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INTRODUCTION. 


La vie d’Euripide, l'indication de ses ouvrages, soit conservés 
soit perdus, la transmission de ses tragédies et l'histoire de leur 
texte depuis l'antiquité jusqu'à nos jours, enfin les méthodes 
critiques propres à constituer et à épurer ce texte. telles sont 
les matières que nous nous proposons de traiter ici rapidement. 
Quant à l'appréciation littéraire du théâtre d'Euripide, nous 
renvoyons aux Tragiques grecs de M. Patin, ouvrage qui est 
dans toutes les mains et dont nous n'avons pas besoin de faire 
l'éloge. 

Il en est de la vie d'Euripide comme de celle de la plupart 
des poëtes grecs: elle n'est que très-imparfaitement connue. Si 
l'on retranche les anecdotes frivoles, les faits dénués d'intérêt 
ou peu dignes de foi, il reste peu de chose. Parmi les biographes 
anciens de notre poëte le plus considérable était, sans doute, 
Pbilochorus, savant d’une érudition exacte et d’une critique 
sûre‘. 1] contestait déjà des traditions mal établies, et 1] ré- 
cusait [ec témoignage des poëtes comiques, propagateurs ou au- 
teurs de la chronique scandaleuse d'Athènes. Mais la plupart 
des biographes n'étaient pas aussi scrupuleux. Il paraît qu'on 
avait fait d'assez bonne heure un extrait des écrits de Philo- 
chorus et des autres biographes de notre poëte. De cet extrait 


4. Philuchorus aimait à s'appuyer sur juge aussi compétent que Bæœckh ( 4bhand- 
des documents authentiques. C. Müller  lungen der Berliner Akudemie, 1832, p. 18 
(Fragmenta historicorum græcorum, 1,  sqq.) n'hésite pas ἃ déclurer que Philocho- 
Ρ- Lxxx vi) l'appelle : «auctor diligentissi-  rus lui semble, en fait d'histoire, aussi ia- 
« mus acerrimoque præditus judiciv. » Un  faillible qu'un homme peut l'être. 


A 
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ont été tires à leur tour les maigres documents que nous possé- 
dons aujourd'hui. C'est un chapitre d'Aulu-Gelle‘, un article 
du lexique de Suidas?, et surtout une Vie qui se trouve plus 
ou moins complète, et avec quelques variantes, dans un certain 
nombre des manuscrits d'Euripide, et qui a été remaniée par 
Thomas Magister *. Il faut ajouter à cela plusieurs renseigne- 
ments épars chez divers auteurs et recueillis par l’érudition 
moderne *. 

Euripide, fils de Mnésarchus ou Mnésarchidès*, et de Chto, 
naquit, d'après la tradition la plus répandue*, à Salamine, le jour 
même où se livrait, près de cette île, la fameuse bataille dans 
la première année de la 75° olympiade, en 480 avant J. C. 
Eschyle, alors dans la force de l'âge, combattit parmi les défen- 
seurs de la patrie. Mèlé depuis longtemps aux luttes dramati- 
ques, 1] n'avait pas encore donné toute la mesure de son génie, 
et 1] méditait encore ses Perses et ses autres chefs-d'œuvre. 
Sophocle, bel enfant de quinze ans, dansa autour du trophée, 
la lyre à la main. On a souvent signale ces coïucidences, qui ne 
parlent pas seulement à l'imagination, mais qui disent quelque 
chose à l'esprit. Il est vrai que l'année et, à plus forte raison, le 
jour de la naissance de notre poëte ne sont pas établis d’une ma- 


4. Aulu-Gelle, XV, 20. 

2. L'article de Suidas se trouve aussi 
dans quelques manuscrits d’Euripide. Dans 
l'édition Aldine cet article est attribué à 
Manuel Moschopoulos. 

3. Les diverses rédactions de cette Vie 
se trouvent réunies dans les Βιογράφοι de 
de Westermann, p. 133 sqq., et en tète 
des Scholies sur Euripide, publiées par 
Dindorf. Dans les pages suivantes, nous 
désignerons cette Vie par le num de 
Bioc, et nous citerons simplement « Aulu- 
Gelle » et « Suidas » quand nous aurons 
en vue Îcs morceaux indiqués dans les 
deux notes précédentes, 

4. Nous n’avons pas cru devoir rappeler 
tous ces renseignements, en partie futiles. 
Nous renvoyons aux pagessubstantielles que 
Nauck a placées en tête de son texte d’Eu- 
ripide (cdition Teubner, Leipzig, 4857). 
On y trouve recueillis tous les passages 


d'auteurs anciens dans lesquels il est ques- 
tion d'Euripide. Barnes (1694) et Pflugk 
(4830) ont aussi fait précéder leurs éditions 
de recherches sur la vie de notre poîte. 
Parmi les autres travaux sur le même sujet, 
le plus remarquable est sans doute l’article 
que Bernhardy a consacré à Euripide dans 
l'Encyclopédie d'Ersch et Gruber, sect. II, 
vol. XXXIX, p. 127 sqq., et qu’il a résumé 
dans son Grundriss der Griechischen Lite- 
ratur, 

δ. Cf. Suidas : Εὐριπίδης Μνησάρχον 
à Mynoapyiôou. Les deux formes du nom 
se trouvent dans le βίος, ainsi que dans 
deux inscriptions insérées dans le Corpus 
inscriptionum græcarum aux numéros 6051 
ct 6062. 

6. Cette tradition est rapportée duns le 
Bioc, chez Thomas, chez Suidas, chez 
Divgène Laërce, 11, 46, chez Plutarque, 
Quæstt, symp. ὙΠ, 1, p. 717 C, chez 
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nière certaine et incontestable. Nous remarquons que Philo- 
chorus restait à ce sujet dans le doute", et nous pensons que le 
plus sage est d’imiter une réserve si prudente. Mais l’essen- 
tie], c'est qu'Euripide naquit à l’époque des guerres Médiques. 
Or ces guerres et les victoires remportées sur les Barbares de 
l'Asie ont été le point de départ, non-seulement de la gran- 
deur politique d'Athènes, mais aussi de sa grandeur littéraire. 
L’élan de la vaillante génération qui sauva la Grèce et l'Europe 
se révéle directement dans les œuvres d’'Eschyle; mais l'en- 
thousiasme de ces grandes journées ne s’éteignit pas aussitôt : 
il se communiqua de proche en proche, et toutes les conquêtes 
que les enfants d'Athènes ont faites dans le domaine de l’art 
et de la pensée sont dues à la noble ardeur qui s'est allumée 
à ce foyer. 

Les poëtes comiques ont jeté du ridicule sur les parents 
d'Euripide. Α les entendre, son père était cabaretier ou reven- 
deur de comestibles, et sa mère vendait des légumes?. Il est 
malaisé de savoir aujourd’hui ce qui a pu donner lieu à ces mé- 
disances. Philochorus, qui disposait de documents que nous 


Hesychius Tllustris dans les Fragmenta 
Historicorum græcorum, IV, p. 163. 

4. On lit dans le Bios : Ἐτελεύτησε, 
δὲ, ὥς φησι Φιλόχορος, ὑπὲρ τὰ ἑόδο- 
μήχοντα ἔτη γεγονὼς, ὡς δὲ Ἔρατοσ- 
θένης, οε΄. Or Euripide mourut en 406 
avant 1]. C. : c’est la un fait authentique, 
. admis par tont le monde. S'il se trouvait ἃ 
cette date dans sa soixante-quinzième an- 
née, il naquit en 480. Le calcul d’Érato- 
sthène s’accorde avec la tradition commune 
sur la naissance du poëte. Philochorus était 
moins explicite : il se bornait à dire 
qu'Euripide vécut plus de soixante dix 
ans, Nous ne croyons pas nous tromper 
en tirant de cette réserve la conclusion 
que Philochorus ne tenait pas pour bien 
établie la date de la naissance d’Euripide, 
Mais quelle était lorigine de la tradi- 
tion commune? On ne saurait faire à ce 
sujet que des conjectures. Voici la nôtre. 
Euripide naquit à Salamine. Les Liogra- 
phes combinèrent re fuit avec la circon - 
stance que cette ile, ainsi que d’autres 
lieux voisins, servit de lieu de refuge aux 


_ familles des Athéniens lorsque l’armée de 


Xerxès allait envahir l'Attique (cf. Hèro- 
dote, VIII, 41). Quelque spécieuse que 
soit cette combinaison, celle n’est cepen- 
dant pas sûre. Les parents d’Euripide 
pouvaient posséder des propriétés à Sala- 
mine. Du moins Aulu-Gelle rapporte-t-il, 
d'apres Philochorus, qu'Euripide aimait ἃ 
travailler dans une grotte solitaire de cette 
Île. Quoi qu'il en soit, le Marbre de Paros, 
ligne 66, époque 50 (cf. 1, 76, ép. 60, et 
Ι. 77, ép. 63) place la naissance d’Euri- 
pide sous l’archonte Philocrate, c’est-à- 
dire en 485/484 avant J, C. 

3. Le Bio; porte : Εὐριπίδης ὁ ποιητὴς 
νἱὸς ἐγένετο Mynoapyiôou καπήλον xai 
Κλειτοῦς λαχανοπώλιδος. Cette dernière 
assertion, qu'on retrouve chez plusieurs a4- 
teurs anciens, remonte à Aristophane, qui 
la répète à satiété. Cf. Acharniens, 475 : 
Σχάνδιχά μοι δὸς, μητρόθεν δεδεγμένος, 
et passim. Où le biographe a-t-il pris que 
le père d’Euripide exercait le métier de 
κάπηλος Sans doute dans quelque comédie 
ujourd’hui perdue. 
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n'avons plus, crut pouvoir prouver qu'Euripide était de bonne 
famille“. Quoi qu'il en soit, l'éducation du futur poëte ne semble 
pas avoir été négligée. Son père voulait d'abord faire de lui un 
athlète : une prédiction mal interprétée avait, dit-on, fait conce- 
voir à Mnésarque l'espérance que son fils obtiendrait un jour des 
couronnes aux jeux publics*. On lit dans les tragédies d'Euri- 
pide des paroles amères contre les athlètes. Le poëte méprise ces 
colosses de chair, esclaves de leur corps : il désapprouve les dis- 
unctions dont ils sont l'objet, et 1] condamne en général l'im- 
portance excessive que les Hellènes donnaient aux exercices du 
_ corps”. Ces exercices, qu'une erreur paternelle lui avait imposés 
autrefois, lui auraient-ils laissé un souvenir ineffacable, un dé- 
goût persistant ? Les biographes * rapportent aussi que le jeune 
Euripide s'essaya dans l’art de la peinture. Il serait difficile, je 
crois, de retrouver dans les vers du poëte une trace positive de 
ces études. Un passage d'Hécube*, où il fait allusion à certain 
procédé des peintres, est trop isolé. Cependant il aime et il pro- 
digue les détails descriptifs, pittoresques, et il les pousse souvent 


4. Cf. Suidas: Οὐχ ἀληθὲς δὲ ὡς λαχα- 
νόπωλις ἦν ἡ μήτηρ αὐτοῦ καὶ γὰρ τῶν 
σφόδρα εὐγενῶν ἐτύγχανεν, ὡς: ἀποδείχννυ- 
σι Φιλόχορος. Les manuscrits d’Euripide 
dans lesquels l’article de Suidas se trouve 
transcrit, ajoutent οὖσα après ἐτύγχανεν. 
À tort, suivant nous : c'est ὥν qu'il faut 
sous-entendre, εἴ ἐτύγχανεν doit être rap- 
porté à Euripide, Athénée, X, p. 444 C, 
et le Bioç racontent qu’Euripide exerçait 
dans son enfance certains ministères reli- 
gieux qui semblent avoir été réservés aux 
fils de famille, Nauck conjecture avec beau- 
coup de sagacité que des faits de ce genre 
servirent à Philochorus pour réfuter les 
médisances des poëtes comiques. 

2. Cf. Bios et Aulu-Gelle. 

3. Voir surtout le fragment considérable 
de l’Autolycus, cité par Athénée X, p.413 
C sq.: Καχῶν γὰρ ὄντων μνρίων χαθ᾽ 
Ἑλλάδα Οὐδὲν χάχιόν ἐστιν ἀϑλητῶν 
γένους, χτλ. Cf. Électre, 387 sqq., 862 
sqq., 880 sqq., avec la note. Dans l’4n- 
tiope aussi Euripide semble avoir discuté 
la valeur des exercices du corps et de ceux 
de l'esprit. Zéthus y disait ἃ son frere : 


Φύσιν γὰρ ἀνδρὸς ὧδε γενναίαν λαχὼν 
Γυναιχομίμ διαπρέπεις μορφώματι. (Je 
refais le premier de ces vers d’après 
Platon, qui, modifiant les termes em- 
ployés par le poëte, dit dans le Gorgias, 
p. 486 E: Φύσιν ψυχῆς ὧδε γενναίαν 
«λαχὼν > μειραχιώδει διαπρέπεις μορ- 
φώματι. Il me semble évident que le par- 
ticipe λαχών a été omis par la faute des 
cupistes. Le mot γυναιχομίμῳ est fourni 
par Philostrate, Vita Apoll. Tyan. IV, 
21, passage d'abord signalé par Grotius.) 
Amphion répondait : Τὸ δ᾽ ἀσθενές pou 
καὶ τὸ θήλυ σώματος Καχῶς ἐμέμφθης" 
εἰ γὰρ εὖ φρενῶν ἔχω, Κρεῖσσον τόδ᾽ 
ἐστὶ χαρτεροῦ βραχίονος (Stubée, “πελοί. 
II, 42). Il ajoutait : Καὶ μὴν ὅσοι μὲν 
σαρχὸς εἰς εὐεξίαν Ἀσκοῦσι βίοτον, ἣν 
σφαλῶσι χρημάτων, Καχοὶ πολῖται" δεῖ 
γὰρ ἀνδρ᾽ εἰθισμένον Ἀχόλαστον ἦθος 
γαστρὸς ἐν ταὐτῷ μένειν. 

4. Le Βίος porte : Φασὶ δὲ αὐτὸν ζω- 
Ὑράφον γενέσθαι χαὶ δείχννσθαι αὐτοῦ 
πινάχια ἐν Μεγάροις. Suidas : Γέγονε δὲ 
τὰ πρῶτα ζωγράρος. 

6. Hécuble, 807 sq. Cf. Μιρμοί. 1078, 
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à une exactitude minutieuse ; c'est même là l’un des caractères 
les plus saillants des récits qu'il prête à ses Messagers et d’nn 
grand nombre de ses chœurs. 

D'autres études exercèrent sur le jeune homme une influence 
plus sensible et plus décisive. Euripide fut initié à la philosophie 
par Anaxagore; il suivit les lecons de Prodicus et de Protagoras ; il 
se Jia avec Socrate". Le disciple et l'ami des philosophes, le pen- 
seur, l’homme de la méditation solitaire se reconnaissent dans sa 
vie, comme dans ses ouvrages. Euripide vivait à l'écart : on ne le 
voit pas, comme Sophocle, prendre une part active aux affaires 
de son pays. Sans doute, 1] observait les événements politiques, 
comme 1] observait en général les hommes, leurs passions, leur 
vie : de nombreuses allusions éparses dans ses tragédies font 
foi de l'émotion avec laquelle 1] suivait ce qui se passait sur la 
grande scène du monde. Mais 1] assistait à la lutte des inté- 
rêts et des ambitions en simple spectateur, sans entrer dans la 
mélée. Les sentiments qu'il attribue à un des personnages qu'il 
a créés, à ce jeune Ion, élevé dans la paix du temple d'Apollon, 
loin des orages de la vie active, ces sentiments sont bien ceux 
du poëte lui-même”. Ailleurs”, il traçcait du sage ce portrait 
magnifique : « Heureux qui connaît la science! Il ne cherche 
pas à empiéter sur ses concitoyens, il ne médite pas d'action 
injuste. Contemplant la nature éternelle, son ordre inaltérable, 


4. Cf. Suidas, Aulu-Gelle, et le Βίος. Une 
rédaction de ce dernier document nomme 
le philosophe physicien Archélaüs parmi 
les maîtres d'Euripide. Pour ce qui cun- 
cerne Anaxagore, les témoignages abon- 
dent. Quant à Protagoras, ajoutez aux au- 
torités citées ci-dessus Diogène Laërce, IX, 
54 sq. Ce dernier auteur raconte, d’après 
Philochorus, que Protagoras périt en mer 
avec le vaisseau qui devait le transporter 
en Sicile, et qu'Euripide fit allusion à cet 
événement dans son {xion. La mort de 
Protagoras peut ètre placée, sinon avec 
certitude, du moins avec probabilité, en 
411 avant 1. C. (Cf. Frey, Quæstiones 
Protagoreæ, p. 64; Leller, Die Philo- 
sophie der Gricchen, 1, p.731; Mullach, 


Fragmenta vhilosophorum græcorum, I, 


p. Lxxi). Il est donc possible que notre 
poëte ait rappelé cet événement dans une 
de ses tragédies, et nous n’avons pas le 
droit de contester, comme ont fait Clinton, 
Wagner, Nauck et d’autres, l'exactitude 
de Philochorus. 1l est vrai que les anciens 
ont quelquefois imaginé de telles allusions 
en dépit de la chronologie. De bonne 
heure on prétendait que, dans son Palu- 
mède, Euripide avait indirectement repro- 
ché aux Athéniens la mort de Socrate. 
Mais c'est précisément Philochorus qui 
releva l’anaelironisme commis par les au- 
teurs de cette anecdote (cf, Diogène de 
Laërte, II, 44). 

2. Cp. lon, 585 sqq. 

3. Cf. Clément d'Alexandrie, Strom., IV, 
χχν, 157, fragment 965 Wagner, 
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son origine et ses éléments, son âme n'est ternie d'aucun désir 
honteux. » 
σλθιος ὅστις τῆς ἱστορίας 
ἔσχε μάθησιν 
μήτε πολιτῶν ἐπὶ πημοσύνη 
μήτ᾽ εἰς ἀδίχους πράξεις ὁρμῶν, 
ἀλλ’ ἀθανάτου χαθορῶν φύσεως 
χόσμον ἀγήρω 
πῇ (9) τε συνέστη καὶ ὅπη χαὶ ὅπως. 
Τοῖς δὲ τοιούτοις οὐδέποτ᾽ αἰσχρῶν 
ἔργων μελέτημα προσίζει, 


Le personnage d'Amphion dans la tragédie d’AÆntiope répon- 
dait à l'idéal conçu par Euripide. Rien n'était plus célèbre dans 
l'antiquité que la querelle de Zéthus et d'Amphion. L'un des 
frères était un homme pratique : un corps robuste, une fortune 
considérable, une grande position dans la cité, voilà le but de 
ses efforts. L'autre était poëte et, à la fois, philosophe ; les 
luttes de la place publique le rebutaient ; il mettait son bonheur 
à cultiver son esprit, 1] voulait être homme avant d’être citoyen. 
Euripide aimait à converser avec quelques amis et avec les li- 
vres de ceux qu’il ne pouvait voir personnellement. Il possédait 
une bibliothèque*, chose rare et nouvelle à une époque où la 
poésie coulait à pleins bords, mais où le goût de la lecture était 
peu répandu. Un de ses chœurs comptait parmi les bienfaits 
de la paix, dont il demandait le retour, de pouvoir « dérouler 
ces feuilles qui nous parlent et qui font la gloire des sages. » 


Δέλτων +” ἀναπτύσσοιμι yñpuv ἂν σοφοὶ χλέονταιδ, 


Aristophane, qui n'aimait aucune nouveauté, reproche ἃ Euripide 
d'avoir « amaigri la tragédie, de l'avoir rendue fluette et chétive 
en la nourrissant de jus de niaiseries, extrait de livres subuils »*. 


4. Voyez sur l’Antiope d’Euripide un Wagner), cités par Stobée, 4nthol. LV, 


Mémoire que nous avons publié dans le 
Journal général de l'instruction publique, 
4847, n° 83 et 84, 

2, Cf. Athénée, 1, p. 3 À. 

3. Voir les vers de l’Érechthée (frg. 352 


4. Cf. Hipp. 461. 

4. Aristophane, Gren. 941 : Ἴσχνανα 
μὲν πρώτιστον αὐτὴν χαὶ τὸ βάρος 
ἀφεῖλον.... Χυλὸν διδοὺς στωμνλμάτων 
ἀπὸ βιθλίων ἀπηθῶν. Cf. ἐδ. ν. 4409. 
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La tradition nous montre Euripide retiré à Salamine dans une 
grotte solitaire sur le bord de la mer : c'est là, dit-on, qu'il tra- 
vaillait, qu'il méditait. Cette singularité, son air triste et sévère, 
son humeur morose contrastaient avec l'aimable gaieté de Sopho- 
cle, ainsi qu'avec la douceur infinie de ses propres vers. Un poëte 
érudit a dit de lui” : « Le disciple du noble Anaxagore était d'un 
commerce peu agréable : il ne riait guère, et ne savait pas même 
plaisanter à table, mais tout ce qu'il a écrit n’est que miel et que 
chant de Sirènes. » L’antiquité nous a transmis un beau buste 
d'Euripide”. Ce portrait annonce des habitudes de méditation 
et une vive sensibilité. 

Le théâtre d’ Euripide atteste, mieux encore que les asser- 
tions des biographes, l'influence qu'exercèrent sur notre poëte 
les penseurs avec lesquels il était en rapport. Protagoras disait 
que l'homme était la mesure de toute chose. On reconnaît cette 
doctrine dans ce qu'alléguait un des héros d'Euripide afin de 
justifier une passion incestueuse. « Aucun usage, s'écriait-il, n’est 
honteux, 81} ne paraît tel à ceux qui le suivent ». C'est encore 
conformément à un apophthegme de Protagoras qu'Euripide fai- 
sait dire à un de ses chœurs : « Celui qui connaît l’art de la pa- 
role, trouve en toute chose matière à des discours contradictoi- 
res ‘ ». Il faut convenir qu’Euripide a largement mis en œuvre 
cette proposition. Il affectionne les luttes oratoires, il plaide en 
rhéteur le pour et le contre de chaque cause, très-ingénieux à 


4. Cf. Bioc, et Philochorus chez Aulu- 
Gelle. 

2. Alexandre l’Étolien chez Aulu-Gelle : 
Ὃ δ᾽ Ἀναξαγόρον τρόφιμος χαιοῦ στρυ- 
φνὸς μὲν ἔμοιγε (?) προσειπεῖν Καὶ 
μισόγελως καὶ τωθάζειν οὐδὲ παρ᾽ οἶνον 
μεμαθηχώς: Ἀλλ᾽ ὅ τι γράψαι τοῦτ᾽ ἂν 
μέλιτος xai Σειρήνων ἐτετεύχει. Valcke- 
naer (Diatribe in Euripidis fragmenta, 
p. 25) pense qu'Euripide, ainsi que Péri- 
cles, tenait de son maître Anaxagore cette 
gravité qui ne se déridait jamais, Il cite 
Élien, Hist. Var. NIII, 13 : Ἀναξαγό- 
ραν.... φασὶ μὴ γελῶντά ποτε ὀφθῆναι 
μήτε μειδιῶντα τὴν ἀρχήν. 

3. Voir Visconti, Zconngraphie grecque, 

, Pl 6, et p. 24. 


4. Πάντων χρημάτων μέτρον ἄνθρω- 
πος. Voy. Diogéne Laërce, IX, 51, Platon, 
Théétète, p. 152 À. 

δ. Fragment 24 Wagner, tiré de l’Éo- 
lus d'Euripide, et cité par le scholiaste 
d’Aristophane, Gren, 1476 : Ti δ᾽ αἰσγρὸν 
ἣν μὴ τοῖσι χρωμένοις δοχῇ; Ce vers a 
souvent été reproché à Euripide. Cf. Plu- 
tarque, de aud, poèt. p. 88 C; Stubée, V, 
82; Athénée, XIII, p. 682 C. 

6. Fragment 213 Wagner, tiré de l’ 4n- 
tiope, et cité par Stobée, Anthol, LXXXII, 
2 : Ἐκ παντὸς ἄν τις πράγματος δισσῶν 
λόγων Ἀγῶνα θεῖτ᾽ ἂν, εἰ λέγειν εἴη 
σοφός. Cp. Divgène, ἐ, c. : Πρῶτος: ἔφη 
(ὁ Πρωταγόρας) περὶ παντὸς: πράγματος 
δύο λόγους εἶναι ἀντιχειμένους ἀλλήλοις. 
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trouver deg »rguments, mais souvent trop peu préoccupé de ce 
qui convient au caractère et à la situauon des personnages qu'il 
met en scène. Voici des vers’ qu'on dirait écrits pour procurer des 
disciples aux Gorgias et aux Antiphon : « Eh quoi! nous recher- 
chons toutes les autres connaissances, nous faisons les efforts qu'il 
faut pour les acquérir, et nous négligeons la Persuasion, qui est 
la maîtresse souveraine du monde! nous ne payons pas de maître 
pour apprendre à persuader ce que nous désirons et à l'obtenir! » 

L'amitié qui unissait Euripide à Socrate et l'affinité de ces 
deux esprits frappaient tout le monde, au point de faire imaginer 
par les auteurs comiques du temps que le philosophe était col- 
laborateur du poëte. Un de ces auteurs disait”, en associant à 
Socrate le beau-père d'Euripide: « Voici Mnésiloque qui prépare 
un drame nouveau dans la cuisine d'Euripide, et Socrate met des 
fagots sous la marmite ». Il en est de cette collaboration comme 
de celle de Céphisophon, jeune esclave né dans la maison d'Eu- 
ripide et mélé par la chronique scandaleuse d'Athènes aux mal- 
heurs domestiques comme aux travaux littéraires de son maître*. 
Il n'est pas difficile de signaler dans Euripide une foule de sen- 
tences que Socrate n’eût pas désavouées; mais, comme ce philo 
sophe cherchait plutôt qu'il n'affirmait, il n’est guère possible 
de déterminer les idées que notre poîte doit plus particulière- 
ment au commerce de Socrate. J'oserais cependant attribuer à 
cette influence certaines théories sur l'amour professées par Eu- 
ripide en différents endroits. A l'amour physique, l'amour re- 


1. Voy. Hecube, 814 sqq. 

2. Téléclide. Le Bio; rapporte de ce 
poëte ces vers que nous donnons d’apres 
‘les corrections de Dindorf et de Meineke : 
Ὃ Mvyroiloyos δ᾽ ἐχεινοσὶ φρύγει τι 
δρᾶμα καινὸν Εὐριπίδη, καὶ Σωχράτης 
τὰ φρύγαν᾽ ὑποτίθησιν. Cp. le passage 
gravement altéré de Diogène Laërce, ΤΠ, 
48, où les poëtes comiques Callias et Aris- 
tophane sont cités à côté de Téléclide. 

3. Cf. Aristophane, Grenouilles, 1408, 
4462, et surtout 944 : Εἶτ᾽ ἀνέτρεφον 
(sous-ent. τὴν τραγῳδίαν) μονῳδίαις 
Κηφισοφῶντα μιγνύ:, avec la scholie : 
"ÉGones δοῦλος ὧν ὁ Κυφισοφῶν σνυμ- 


ποιεῖν αὐτῷ χαὶ μάλιστα τὰ μέλη, ὃν 
χαὶ συνεῖναι τῇ γυναικὶ αὑτοῦ χωμὼω- 
δοῦσιν. Les mêmes bruits sont rapportés 
dans le Bto:. Un certain Timocratés d’Ar- 
gos y est aussi nommé parimi les collabo- 
rateurs d'Euripide. D’aprés une scholie sur 
le vers 446 de l’Andromaque, cette tra- 
gédie fut d’abord jouée suus le nom de 
Démocrates. Bergk et Nauck pensent que 
Τιμοκράτης et Anuoxpatns ne font qu'un, 
et que l’un de ces noms est altéré. 

4. Voyez Medee, 844 sq et les passages 
que nous y avons cités en note. Cp ce 
qu’Alcibiade dit de Socrate dans le Banquet 
de Platon, p. 216 sqq. 
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présenté par Vénus, le poëte oppose un autre amoup ÿçelui qui 
est inspiré par les belles âmes, qui est une école de sagesse et qui 
nous rend plus vertueux. | | 

Mais c'est surtout Anaxagore de qui les exemples et les lecons 
ont laissé des traces profondes dans l'esprit, comme dans les 
vers d'Euripide‘. Un de ses chœurs? vante la fermeté d'un 
vieillard qui supporta, sans se laisser abattre, la perte d'un fils 
unique et digne de tous les regrets. Ce vieillard, que le poëte ne 
nomme pas, est sans doute le philosophe qui dit, quand on lui 
annonça la mort de son fils : « Je n'ignorais pas que j'avais donné 
le jour à un être mortel? ». C’est au même Anaxagore qu'Euripide 
faisait allusion dans un autre endroit, où un de ses héros assu- 
rait avoir appris d'un sage à préparer son âme contre tous les 
coups de la fortune, afin de n'être pris au dépourvu par aucun 
des malheurs que la vie peut amener‘. Ailleurs notre poëte parle 
des dangers que l'ignorance et l'envie suscitent aux philosophes, 
accusés d’un côté d'être des désœuvrés, des membres inutiles de 
la cité, et de l’autre, de posséder une science extraordinaire et 
suspecte. Ces réflexions se trouvent dans Médlée, tragédie qui fut 
jouée quand se préparait le procès d'Anaxagore; et l'on pense 
avec raison qu'ici encore Euripide songeait à son maître vénéré”, 

Les traits généraux du système d'Anaxagore sur la nature et 
l'origine des choses sont exposés dans un morceau célèbre *, tiré 
du CArysippe d'Euripide. « Ce qui est né de la terre, retourne 
a la terre; ce qui est sorti d'origine céleste, remonte à la voûte 
éthérée. Rien de ce qui naît ne meurt; mais, se séparant de ce 


4. Cf. Valckenaer, Diatribe, p. 25 544. 
2. Alceste, 908 s14q. 
3. "Hide θνητὸν γεννήσα:. Vuy. 


᾿Εγὼ δὲ τοῦτο παρὰ σοφοῦ τινος μαθὼν, 
Εἰς φροντίδας νοῦν συμφοράς τ᾽ ἐδαλλό- 
μὺν, φυγάς τ᾽ ἐμαυτῷ προστιθεὶς πάτρας 


Chrysippe chez Galien, de Plat. et Hip- 
pocr. dogm. IV, 7, et Cicéron, Tuscul. 
Π|, χιν, 29. Nous ne saurions dire au 
juste qui a le premier signalé le rapport 
évident entre ces passages et les vers de 
l'Alceste. 

4. Cf. Galien et Cicéron, Il. ce, Ce der- 
nier ἃ mis en latin les vers du J'heséc 
d’Euripide cités par Galien et par Plu- 
turque, Conso!, qd Apollon, p, 113 D: 


éuñc Θανάτους τ᾽ ἀώρους καὶ χαχῶν 
ἄλλας ὁδοὺς, “ν᾽, εἴ τι πασχοιμ᾽ ὧν 
ἐδόξαζον φρενὶ, Μή μοι νεωρὲς rpoane- 
σὸν μᾶλλον δάχῃ. 

5. Vuy. Médée, 294 sqq., avec la note. 

6. Fragment 833 Wagner, cité par 
Philon, De incorrupt. mundi, 41, De 
mundo, 41, et, en partie, par d’autres. 
Cf. Suppl. 531 sqq.; Helène, 1016 sq.; 
Oreste, 1080 sq. 
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qui leur est étranger, les êtres apparaissent sous une autre 


forme. » 

Χωρεῖ δ᾽ ὀπίσω, τὰ μὲν êx γαίας 
φύντ᾽ εἰς γαῖαν, τὰ δ᾽ ἀπ᾽ αἰθερίου 
βλαστόντα γονῆς εἷς οὐράνιον 
πόλον ἦλθε πάλιν θνήσχει δ᾽ οὐδὲν 
τῶν γιγνομένων, διαχρινόμενον δ᾽ 
ἄλλο πρὸς ἄλλου 

μορφὴν ἑτέραν ἐπέδειξεν". 


Une des tragédies, aujourd'hui perdues, d'Euripide semble 
avoir été écrite dans le but de faire connaître au public le 
système d'Anaxagore. La scène était changée en chaire de phi- 
losophie, l’action tragique n'était plus qu'un prétexte, ou, 
comme dit Denys d'Halicarnasse*?, qu'une figure. Mélanippe 
avait eu le bonheur, dangereux pour une mortelle, de plaire à 
un dieu de l’Olympe. Devenue mère, elle donne le jour à deux 
enfants, et, sur l'ordre de leur père, Neptune les expose au milieu 
des troupeaux. Une vache les allaite, le taureau veille sur eux 
avec des soins tout paternels. Étonnés d’un fait aussi merveil- 
leux, les bergers en instruisent le roi Éolus, père de Mélanippe. 
Le roi aussi s'émeut de ee prodige, et il ordonne que des enfants 
humains nés, à ce qu'il croit, d'une vache et d'un taureau, 
soient brülés vifs. La malheureuse Mélanippe est chargée de 
parer les victimes pour le sacrifice. Elle essaye d’abord de les 
sauver sans révéler, si cela est possible, le secret de leur nais- 
sance. Elle soutient donc qu'il ne peut jamais y avoir de prodige, 
ni d'événement contraire aux lois de la nature; et pour en 
convaincre son pére, elle lui explique les principes de la philo- 
sophie naturelle d'Anaxagore. Voici le commencement de cette 
exposition?. « D'abord le ciel et la terre ne formaient qu’une 


4. Cf. Anaxagore apud Simplic. in 
Aristot. Phys. fol. 34 B : Τὸ δὲ γίνεσθαι 
χαὶ ἀπόλλυσθαι οὐχ ὀρθῶς νομίζονσιν οἵ 
“Ἕλληνες οὐδὲν γὰρ χρῆμα γίνεται οὐδὲ 
ἀπόλλυται, ἀλλ᾽ ἀπὸ ἐόντων χρημάτων 
συμμίσγεταί τε χαὶ διαχρίνεται. 

8. Denys, Rhétor, VII, 10, et IX, 14. 
Les renseignements que cet auteur donne 


sur le sujet de Mélunipye sont complétés 
par Grégoire de Corinthe, le commenta- 
teur d’Hermogène, ἃ. VII, p. 1313 des 
Rletores de Walz, et par Hygin, Fab. 
CEXXX VI. 

3. Cf, fragment 487 Wagner, cité par 
Divdore de Sicile, 1, 7, et par Eusébe, 
Præp. evang. 1, p. 20 D. 
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seule masse ; ensuite, quand ils se furent séparés l'un de l’autre, 
ils engendrerent toutes choses, et 118 firent naître à la lumière 
les arbres, les oiseaux, les animaux, et les habitants de l’onde, 
et la race des mortels. » Aussi l'héroïne de cette tragédie fut-elle 
appelée Μελανίππη ἡ σοφή, Melanippe la Sage, ou plutôt la Philo- 
sophe : car pour sage, elle ne l'était pas trop. Mais quelle appa- 
rence qu'une jeune fille ait fait des méditations si profondes sur 
la nature des choses! Pour sauver cette invraisemblance, elle 
prétendait avoir été instruite des mystères de la nature par sa 
mère, la fille du sage Centaure Chiron. « Ge discours ne vient 
pas de moi, mais de ma mère », disait-elle“. 


Κοὐχ ἐμὸς ὃ μῦθος, ἀλλ᾽ ἐμῆς μητρὸς πάρα. 


Ce vers, qui passa en proverbe, marque le tendre attachement 
qu Euripide avait pour le maître dont il s'efforcait de répandre 
les lecons. 

Comme le commerce qu'il eut avec les philosophes de son 
temps est, après ses travaux dramatiques, le fait le plus impor- 
tant de la vie d'Euripide, insistons-y, et montrons par d'autres 
exemples, ainsi que par le caractère général de son théâtre, 
combien sa poésie s’est ressentie de cette intimité et des mé- 
ditations qu'elle lui rendait familières. Des héros de la Fable 
étaient transformés par notre poëte en libres penseurs : le cri- 
minel Ixion, le mélancolique Bellérophon devinrent sous sa 
main des esprits forts. Voici le langage hardi” que tenait ce 
dernier dans la tragédie qui portait son nom : « On dit qu'il y 
a des dieux dans le ciel? Non, non, il n'y en a point. Que les 
hommes qui le prétendent encore, cessent enfin de répéter stu- 
pidement ce vieux conte. Examinez les choses, n’en croyez pas 


4. Cf. Denyÿs d'Halicarnasse, Rhet. TX, 
41, et les auteurs cités par Valckenaer, ad 
Hippol. 3562. — Le dieu d’'Anaxagore est 
chante dans Îles vers cités par Clément 
d'Alexandrie, Strom. V, χιν, 416: Σὲ τὸν 
αὐτοφνῇ, τὸν ἐν αἰθερίῳ Ρύμδῳ πάντων 
φύσιν ἐμπλέξανθ', Ὃν περὶ μὲν φῶς κτέ. 
Cependant le Pirithoës, d'où ce fragment 


est tiré, n’était peut-être pas de la main 
d'Euripide, | 

2. Fragment 293 Wagner, cité par S' 
Justin, De monarch. p. 108 C : Φησίν 
τις εἶναι nt ἐν οὐρανῷ θεούς; Οὐχ 
εἰσὶν, οὐκ elo’. Εἴ τις ἀνθρώπων (lisez : 
Εἰ δέ τις βροτῶν) λέγει Μὴ τῷ παλαιῷ 
μῶρος ὧν χρήσθω λύγῳ χτέ. 
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mes paroles. Je vous dis que les tyrans mettent les hommes à 
mort, les privent de leurs biens, détruisent les cités en dépit de 
la foi jurée, et, malgré tous ces crimes, sont plus heureux que 
les hommes paisibles qui vivent pieusement tous les jours de 
leur vie. Je sais de petits peuples qui honorent les dieux, et qui 
obéissent à de grands peuples impies, subjugués qu'ils sont par 
la force des armes. Essayez donc de prier les dieux sans tra- 
vailler vous-mêmes, vous verrez, ce me semble, [comme ils vous 
nourriront. C’est l'ignorance ‘] et le malheur qui ont fait le 
| grand crédit des dieux. » Bellérophon tente de monter au ciel 
sur son cheval ailé : il veut éclairer ses doutes en explorant la 
demeure de Jupiter, il veut voir par lui-même s'il y réside en 
effet un dieu. Mais cette fois le Pégase ne lui obéit plus, et 
l'impie est misérablement précipité à terre. 

Qu'on ne s’imagine pas toutefois qu'Euripide voulüt enseigner 
l'athéisme. Ce reproche, contre lequel il eut déjà à se défendre 
lui-mème ?, n'est pas fonde. Le poëte ne fit que transporter 
dans l’âge fabuleux les idées de son siècle, que donner un corps 
aux doutes qui alors occupaient plus d'un esprit, troublaient 
plus d’une âme. Il remuait des idées, il enseignait à réfléchir sur 
les plus grands problèmes, comme sur les questions de tout 
ordre et de toute espèce qu'agitait sans cesse son esprit éminem- 
ment critique ?. Il ne prétendait pas toujours donner des solu- 
tions, et on se tromperait en prenant tout ce qu'il a écrit dans 
ses drames pour l'expression de ses convictions. Il fait soutenir 
une thèse à tel de ses personnages, mais un autre personnage 
soutiendra la these contraire; et si l'on rencontre chez lui des 
idées hasardées, il est généralement facile de trouver soit dans 
la même tragédie, soit dans une autre, de quoi corriger Euri- 
pide par Euripide lui-mème*. Le disciple d'Anaxagore, l'ami de 
Socrate, était loin de combattre la croyance en Dieu : il s'élevait 


4. Nous avons inséré ces mots par cun- scène, » vuy. les belles pages de M. Havet, 
jecture, afin de combler une lacune. Origines du christianisme, dans la Revue 
2. Cf. Sénèque, Epist. 415, et Plutar- moderne, 1867, ΧΙ}, 278 sqq. 
que, De aud. poët. p. 19 E. 4. Cp. les notes sur Hippol., 461 sqq., 


3. Sur Euripide, « le philosophe de la sur Modée, 230 sqq., 1090 et passim, 
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contre les idées grossières que le peuple se faisait de la divinité. 
« Je ne crois pas, dit-il‘, que les dieux s’abandonnent à des 
amours criminelles; ils ne s'enchaînent, ils ne ‘se subjuguent 
point les uns les autres : jamais je ne l'ai admis, et jenele 
croirai jamais. Dieu, s'il est vraiment dieu, est exempt de tout 
besoin. Des poîtes ont inventé ces tristes fables, » Et ailleurs’ : 
« Si les dieux commettent une action honteuse, ils ne sont pas 
dieux. » Et ailleurs encore” : « Quelle maison construite par la 
main d'un artisan, pourrait contenir dans ses murs l'être divin? » 
Il était difficile de faire accorder ces idées nouvelles avec des 
fables qui s'étaient formées dans un autre âge, sous l'influence 
des vieilles croyances populaires de la Grèce. Euripide ne fut 
pas rebuté par cette difficulté. Si certaines fables attribuaient 
aux dieux un rôle qui révoltait son intelligence éclairée, 1] 
n'évitait pas de les mettre sur la scène; il les reprenait au con- 
traire à son point de vue, tantôt en se bornant à les critiquer, 
tantôt en les transformant. Il essayait ainsi de leur donner une 
vie nouvelle, mais il ne réussissait la plupart du temps qu'à 
leur enlever leur vie propre. Eschyle et Sophocle n'avaient eu 
qu'à développer les vieilles légendes pour en faire de belles 
tragédies : l'esprit de ces poëtes s'accordait avec l'esprit des 
traditions. Moins heureusement placé, Euripide s’est souvent 
trouvé en opposition avec les données qu’il mettait en œuvre. Ὁ 
A la fois penseur et poëte, 1] proteste contre les fables qu'il fait 
revivre; et ce qu'il crée d’une main, il le détruit de l’autre*. 
Quand les Athéniens eurent trouvé dans l'île de Scyros des 
ossements gigantesques, ils s'imaginèrent avoir découvert les 
restes de Thésée, et ils les ramenérent en pompe dans Athènes 
avec de grands honneurs *. On se figurait les hommes de l'âge 
héroïque beaucoup plus grands et plus robustes que ceux des 
générations suivantes; et de même on les douait, par l'imagina- 


4. Hercule furieux, 1341 sqq. Cf. [ph. ment d'Alexandrie, Strom. V, x1, 76 : 


Taur. 385 sqq. Ποῖος δ᾽ ἂν οἶχος τεχτόνων πλασθεὶς ὕπο 
2, Fr. 300 Wagner, Stobée, Ο, 4 : Εἰ δέμας τὸ θεῖον περιδάλοι τοίχων πτυχαῖς; 
θεοί τι δρῶσιν αἰσχρὸν, οὐχ εἰσὶν θεοί. 4, Voy. la Votice sur Éectre, p.566 sqq. 


3. Fragment 968 Wagner, cité par Clé- δ, Cf. Pluturque, Thésée, XXXVI. 
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tion, d'une vertu, d'une force de caractère en quelque sorte 
surhumaines. Disciple des philosophes, Euripide, comme Thu- 
cydide*, ne partageait pas ces illusions. Il voyait le premier âge 
de la Grèce d'un œil plus sobre, sans cet éclat incomparable, 
sans cette grandeur idéale que la poésie s'était plu à lui prêter : 
il pensait que les hommes avaient été les mêmes de tous les 
temps. Il rapprocha donc de la vérité commune les héros de la 
Fable, les couvrit souvent de guenilles, et ne les montra pas tou- 
jours cxempts de misères morales, de l'égoïsme et des petitesses 
du cœur. Si l'on excepte un groupe d'êtres purs et nobles, la 
plupart à peine sortis de l'enfance, jeunes hommes et jeunes 
femmes que l’âge et l’expérience de la vie n'ont pas encore 
flétris, les Ion, les Hippolyte, les Phrixus, les Ménécée, les 
Polyxène, les Macarie, les Iphigénie”, on peut dire, avec So- 
phocle *, qu'Euripide peint les hommes tels qu'ils sont. 
Ajoutons qu'il peint les hommes tels qu'ils étaient de son 
temps, qu'il les fait raisonneurs et critiques, rebelles à l'auto- 
rité des principes consacrés, affranchis du frein de l'usage. La 
grandeur du caractère, la sauvegarde des idées reçues, de la 
morale traditionnelle, leur faisant ainsi défaut, que leur reste-t-1l? 
La passion, la passion d'autant plus irrésistible qu'elle n’est plus 
contenue par aucune de ces barrières. La peinture des passions, 
des maladies de l’âme, analysées par le penseur, reproduites 
par le poëte, telle est en effet, on le sait, la grande nouveauté, la 
| partie vraiment originale du théâtre d'Euripide. Parmi ces ma- 
ladies de l’âme, celle qui tient le premier rang, c'est l'amour. 
Euripide a peint l'amour dans ses fureurs, dans ses égarements 
les plus coupables, les plus monstrueux même”, et, comme ce 
mal fait les plus grands ravages dans le cœur des femmes, c'est 
là qu’il l’a étudié particulièrement. Cette étude a mis à nu bien 
des plaies : aussi Euripide fut-il, ‘dès son vivant, accusé d’être 


1. Voir les vingt premiers chapitres du ἔφη αὐτὸς μὲν οἵους δεῖ ποιεῖν, Εὐριπίδην 


livre I de Thucydide. δὲ οἷοι εἰσίν. 
2. Voyez la Notice sur Jphigénie ἃ Au- 4. Euripide ne recula pas même devant 
lis, p. 306. 2 la passion de Pasiphaé. Sa tragédie des 


8. Aristote, Poëtique, XXV : Σοφοχλῆς  Crctois roulait sur ce sujet. 
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l'ennemi des femmes". Bien à tort, suivant nous. S'il faut en 
croire une anecdote trop piquante pour ne pas soulever quelques 
doutes, Sophocle aurait déjà dit qu'Euripide ne haïssait les belles 
que dans ses tragédies *. Encore trouve-t-on dans son théâtre 
mème des femmes qui offrent le modèle de toutes les vertus; et 
si l'on objectait que ce sont là des exceptions, du moins fau- 
drait-il accorder que les hommes non plus n'y sont générale- 
ment pas peints en beau. Euripide n'était pas misogyne; 1] était 
misanthrope. 

Des malheurs domestiques contribuèrent, dit-on, à nourrir 
chez Euripide une certaine animosité contre les femmes. Il avait 
épousé Chæriné ou Chærilé, fille de Mnésiloque. Le beau-père 
et le gendre vivaient, à ce qu’il paraît, dans la meilleure intelli- 
gence”’; mais le poëte souffrait cruellement de la mauvaise con- 
duite de sa femme, et il s’en vengeait, à ce qu'on prétend, en 
dévoilant sur le théâtre les turpitudes des Phédre, des Sthénébée 
et d'autres héroïnes fameuses par leurs passions adultères ἡ. On 
dit qu'Euripide n’était pas plus heureux dans son union avec 
Mélito, femme de mœurs dissolues, que les biographes donnent 
soit comme la première, soit comme la seconde épouse de notre 
poëte “. Un de ces auteurs le gratifie même de deux femmes à 
la fois. Cette dernière assertion est inadmissible‘. Des trois fils 


4. I sufft de citer les Thesmophores 
d’Aristophane, 

2. Voir Hiéronyme de Rhodes, cité par 
Athénée, XIII, p. 567 E : Εἰπόντος τινὸς 
ὅτι μισογύνης ἐστὶν Εὐριπίδης, ἔν γε ταῖς 
τραγῳδίαις, ἔφη ὁ Σοφοχλῆς᾽ ἐπεὶ ἕν γε 
τῇ χλίνῃ φιλογύνης. Cf. Sérénus chez Sto. 
bée, Anthol. V1, 36. 

3. Cela semble résulter du rôle qu’Aris- 
tophane ἃ donné à Mnésiloque dans la co- 
médie des Thesmophores, On a vu plus 
haut que, suivant d’autres, Euripide se 
faisait aider par son beau-père dans ses 
compositions dramatiques. 

4. Le Bloc porte : Aéyouat δὲ αὐτὸν, 
γήμαντα τὴν Μνησιλόχον θυγατέρα Χοι- 
οίλην (elle est appelée Χοιρίνη dans le 
même Bios plus haut, ainsi que dans l’ar- 
ticle de Suidas)}, xai νοήσαντα τὴν ἀχο- 
λασίαν αὐτῆς, γράψαι δρᾶμα τὸν πρότε- 


ρὸν Ἱππόλυτον, ἐν ᾧ τὴν ἀναισχυντίαν 
θριαμδεύει τῶν γνναιχῶν. Le verbe θριαμ- 
Geüer a ici, par névlogisme, le sens de 
« étaler, divulguer ». Cf. Photius : θριαμ- 
θεύσας᾽ δυημοσιεύσας. Suidas : ᾿Ἐξεφοίτα᾽ 
ἐθριάμθδενεν (il divulgua les mystères). — 
Aristophane semble, au contraire, présen- 
ter les malheurs domestiques d'Euripide 
comme le châtiment de ses tragédies déver- 
gondées. Dans les Grenouilles, v. 1048, 
Bacchus dit à Euripide : Ἃ γὰρ ἐς τὰς ἀλ- 
λοτρίας ἐποίεις, αὐτὸς τούτοισιν ἐπλήγης. 

δ. La première version est celle du Βίος, 
la seconde est donnée par Suidas. 

6. Aulu-Gelle : « Mulieresfere omnes in 
α majorem modum exosus fuisse dicitur, 
« sive quod natura abhorruit a mulierum 
« cœtu, sive quod duas simul uxores ha- 
« buerat, cum id decreto ab Atheniensibus 
« facto jus esset, quarum matrimonti per- 
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d'Euripide, le plus jeune, qui portait le même nom que son père, 
est le seul qui nous intéresse. L'aîné, Mnésarchidès, se fit né- 
gociant-marin (ἔμπορος): le second, Mnésiloque, était acteur; le 
jeune Euripide enfin était poëte dramatique, et il fit jouer, après 
la mort de son père, quelques tragédies laissées par ce dernier“. 
Euripide donna, dit-on, sa première tragédie, les Péliades, à 
l'âge de vingt-cinq ans, dans la première annéc de la 81° Olym- 
piade?, en 455 avant J. C. C'est dans cette même année que 
mourut Eschyle. Euripide prit donc, en quelque sorte, la place 
du vieux poëte que la critique lui opposa dès lors, et qu’elle 
n'a cessé depuis de comparer avec lui. Mais il n'eut pas seule- 
ment à lutter contre le souvenir d'Eschyle, poëte toujours cher 
au peuple, et dont les tragédies continuaient de paraître sur la 
scène; des compétiteurs vivants, avant tous le grand et heureux 
Sophocle, quelquefois même des poëtes plus obscurs, tels qu'Eu- 
phorion *, Xénoclès *, Nicomaque*, lui disputèrent le prix avec 
succès. Durant une longue carrière dramatique (il donna, dit- 
on, quatre-vingt-douze pièces au théâtre) 1l n'obtint que cinq fois 
le premier prix : encore l'une de ces cinq victoires ne fut-elle 
remportée qu'après sa mort par des ouvrages posthumes*. Il est 
vrai que les poîtes d'Athènes présentaient au concours trois tragé- 
dies suivies d’un drame satyrique : il faut donc comparer le chiffre 
des cinq victoires, non avec les quatre-vingt douze pièces d Eu- 
ripide, mais avec les vingt-trois tétralogies auxquelles répond ce 
dernier chiffre. Toujours est-il que le nombre des victoires est 


α tædebat. » Cette prétendue loi est invo- 
quée par d’autres, à propos du conte ab- 
surde de la bigamie de Sucrate. Cf.J. Luzac, 
De bigamia Socratis, p. 54 sqq. 

4. Voyez le Bioç et notre Voice sur 
Iphigenie ἃ Aulis, p. 807 et p. 810. — 
D'après Suidas, Euripide le jeune était ne- 
veu du grand poëte. 

2. Le Bios porte : "HpEarto δὲ διδάσχειν 
ἐπὶ Καλλίον ἄρχοντος κατὰ Ὀλυμπιάδα 
na’ ἔτει α᾿ πρῶτον δὲ ἐδιδάξατο τὰς 
Helaôacç, ὅτε καὶ τρίτος ἐγένετο. Cepen- 
dant Aulu-Gelle dit : « Tragædiam scribere 
« natus annus duuderiginti adortus est. » 


3. Cf. la didascalie de l'Hippolyte, 

4. Cf. Élien, Hist. var. 11, 8. 

δ. Cf. Suidas, article Νικόμαχος. 

8. Suidas : Νίχας δὲ εἴλετο ε΄, τὰς μὲν 
τέσσαρας περιὼν, τὴν δὲ μίαν μετὰ τὴν 
τελευτὴν ἐπιδειξαμένον τὸ ὄρᾶμα τοῦ 
ἀδελφιδοῦ αὐτοῦ Εὐριπίδον. L'expression 
τὸ δρᾶμα est inexacte. Le chiffre de cinq 
victoires est confirmé par Varron chez 
Aulu-Gelle, A la fin d'une des rédactivns 
du Bio:, on lit : Nixaç δὲ ἔχει ve, Jlecun 
qui provient évidemment de νέχας ὃὲ ἔσχεν 
(il faudrait ἔσχε) ε΄, Cette erreur a ete ré- 
pétéc pur Thomas. 
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peu considérable. Sophocle recut vingt fois la preinière cou- 
ronne, et ne fut jamais placé au troisième rang. Cependant, si la 
majorité du public se montra peu favorable à notre poëte, il 
faut croire qu'il avait pour lui un parti nombreux, ardent, in- 
fluent surtout par l'intelligence et le don de la parole. Les cri- 
tiques incessantes d'Aristophane prouvent qu'Euripide jouissait 
d'une grande réputation : on n’attaque avec tant de persis- 
tance que ce qui est puissant. Euripide était penseur autant que 
poîte, et par ses idées 1] se trouvait en avant de son siècle : là 
est évidemment le secret et de sa grande influence sur les esprits 
cultivés, et de ses nombreuses défaites au théâtre. Aussi la po- 
pularité d'Euripide alla-t-elle en grandissant : ses partisans 
s’accrurent avec l'avénement de nouvelles générations, qui par- 
tagèrent de plus en plus ses idées. Il semble avoir été trés-goùté 
vers Ja fin de sa vie : les Grenouilles d’Aristophane out pour 
but de combattre l'Euripidomanie qui dominait alors, et que 
Bacchus, le dieu des fêtes théâtrales, représente dans cette co- 
médie. Le goût du public pour Euripide se répand et s'accroît 
après la mort du poëte. Nous le voyons bientôt régner sur les 
théâtres d'Athènes et de la Grèce, et plus tard sur ceux du 
monde grec et romain. Les grands acteurs le préfèrent, les 
poëtes l'imitent, les écrivains le citent, tous ceux qui lisent le sa- 
vent par cœur“. 

Revenons à la vie d'Euripide. Il ne nous reste que peu de 
mots à ajouter. Notre poëte passa ses dernieres annécs d’abord 
à Magnésie, puis à la cour d'Archélaüs de Macédoine ὃ. C’est pour 
plaire à ce prince qu'il composa une tragédie sur les aventures 
d'Archelaüs, descendant d'Hercule et auteur de la race des rois 
de Macédoine*. Parmi les tragédies que nous possédons encore, 


4. Cp. Welcker, Die griechischen Tra- 
gôdien, III, p. 889 sqq., 1239 sqd. 

2. Le Bios purte : Μετέστη δὲ ἐν Ma- 
γνησίᾳ καὶ προξενία ἐτιμήθη καὶ ἀτελεία. 
ἜἘκχεῖθεν δὲ εἰς Μαχεδονίαν περὶ Ἀρχέ- 
λαο» γενόμενος διέτριψε. Cf. Suidas, Lu- 
cien, de Paras., 8δ, et beaucoup d’autres 
auteurs. 1] est prubable qu'Euripide était 


encore à Athènes quand 1] fit juuer son 
Oreste, en 408 avant 1, C., deux ans avant 
sa mort. 

3. Aprés les mots cités dans la note qui 
précéde, le Bio; continue : Καὶ χαριζόμε- 
νος αὐτῷ δρᾶμα ὁμωνύμως ἔγραψε, καὶ 
μάλα ἔπραττε παρ᾽ αὐτῶ, ὅτε καὶ ἐπὶ τῶν 
διοικήσεων ἐγένετο. Je nesais trop pourquui 


B 
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les Bacchantes, jouées à Athènes après la mort du poëte, sem- 
blent avoir été écrites (plusieurs indices tendent à le prouver 
pour le théâtre de Pella. Euripide mourut en Macédoine, plus 
que scptuagénaire, l'an 406 avant J. C.?. D’après une tradition 
constante, le vieux poëte fut déchiré par des chiens de chasse; 
mais les détails et les causes de cette mort extraordinaire sem- 
blent n'avoir jamais été bien connus, et l'on peut croire que dès 
l'abord une foule de versions différentes circulaient à ce sujet’. 
Il est possible qu'Euripide ait été victime d'un accident malheu- 
reux. Mais, d'un autre côté, il est sûr que la faveur du roi avait 
attiré à l'Athénien, ainsi qu'au prince lui-même, des haines im- 
placables®. Quoi qu'il en soit, Euripide fut enterré dans la vallée 
d'Aréthuse®, et n’eut qu'un cénotaphe dans sa patrie. Sophocle 
lui survécut peu de mois. Avec ces deux poëtes la tragédie elle- 
même semblait s’éteindre. Les Grenouilles d'Aristophane, jouées 
en 405, sont en quelque sorte l’oraison funèbre de la tragédie 
grecque. 

Nous arrivons aux ouvrages d Euripide. Il n'y a pas lieu de 
s'arrêter à l’ode qu'il composa , dit-on, pour la victoire olym- 
pique d’Alcibiade*, ni à deux petites pièces en mètre élégia- 
que‘; sa gloire repose sur ses productions dramatiques. Lorsque 


XIII, p. 698 D; Addæus dans l'AÆnthol. 
Palat. VII, 61, et un autre puëte, th, 44; 
Stephanus Byz. p. 176, 1; Divgenianus, 
VII,62; Ovide, Ibis, 595; Valère-Maxime, 
IX, xu, ext. 4; Hygin, Fuble 247. 


Nauck révoque en doute le premier de ces 
deux renseignements, lequel n’a rien que 
de très-vraisemblable, et n’est point en 
contradiction avec ce que rapporte Dio- 
mede, p. 486 Putsche : « Tristitia namque 


« tragædiæ proprium, ideoque Euripides 
« pctente Archelau rege ut de se tragædiam 
« scriberet abnuit. » Quant au sujet de la 
tragédie d’{rchélaäs, cf. Hygin, Fable 219. 

4. Cf. Bacch., 580 sqq., 409 574.) avec 
les notes d’Elmsley. 

2. Cf. Bios. Apolludore, chez Diodore 
de Sicile, XILI, 103, place la mort d’Eu- 
ripide dans la troisième année de la 93° olym- 
piade ; le Marbre de Paros la place dans 
la deuxième année de la mème olympiade. 
Les deux dates se rapportent à lété de 
l’un 406 avant J.C., et ne différent au 
fond que d’un ou deux mois. 

3. Cf. Βίος; Suidas; Aulu-Gellc; Div- 
dore, 1. c.; Hermésianax chez Athénée, 


4. Voir Aristote, Politique, VIIL (V),40: 
Καὶ τῆς Ἀρχελάον δ᾽ ἐπιθέσεως Δεκά- 
μνιχος ἡγεμὼν ἐγένετο.... Αἴτιον δὲ τῆς 
ὀργῆς ὅτι αὐτὸν ἐξέδωχε μαστιγῶσαι Eù- 
ριπίδῃ τῷ ποιητῇ ὁ δ᾽ Ευριπίδης ἐχαλέ- 
παινεν εἰπόντος τι αὐτοῦ εἷς δνσωδίαν 
τοῦ στόματος. 

5. Ammien Marcellin, ΧΧΥΤΙ, ἵν, 8 : 
« Proxima Arethusa convallis et statio, in 
« qua visitur Euripidis sepulcrum, » Cf. 
Plutarque, Lycurgue,31 ; Vitruve VIIL, 3; 
Pline, Hist. Mat., XAXI, 19. 

6. Cf. Plutarque, Vie d’Alcibiale, 41; 
Vie de Demosthene, 1. 

7. Voir Bergk, Poëta lyrici gruci, 
2° cd., p. 471 sq. 
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Callimaque rédigea le catalogue de la bibliotheque d'Aléxandrie, 
On avait connaissance de quatre-vingt-douze (ou quatre-vingt- 
dix-huit) drames d'Euripide; toutefois on n'en trouva plus que 
soixante-dix-huit. Encore sur ce nombre trois étaient contes- 
tés’. Le Pirithoüs était attribué par quelques-uns à Critias* ; 
Rhadamanthe ex Tennés passaient aussi pour apocryphes. Res- 
taient donc soixante-quinze pièces : chiffre qui s'accorde assez 
avec celui des drames dont les titres et, à peu d’exceptions 
près, des fragments, sont arrivés jusqu’à nous. C’est qu'Euripide 
est un des poëtes le plus souvent cités par les auteurs grecs et 
latins. Nous allons énumérer ses drames en les classant d'après 
les cycles mythiques auxquels ils appartiennent par leur sujet. 

Guerre de Troie. 4/erandre. Les Scyriennes. Télephe. Iphi- 
génie a Aulis*. Palamède. Rhésus**. Philoctete. Épéus. Les 
Troyennes". Hécube”. Dans ce nombre, le Rhésus seul est tiré 
de l’/liude; les cinq tragédies qui le précèdent sont tirées de 
l'épopée des Cypriaques ou s'y rapportent du moins par le sujet. 
Les quatre dernières remontent à la Petite Iliade et au Sac de 
Troie. Le Cryclope*, drame satyrique, roule sur un épisode de 
l'Odyssée. Enfin Hélene* et Andromaque” font suite aux récits 
de la guerre de Troie. 

Race des Pélopides. OEnomats. Les Cretoises, Plisthene, 
Thyeste. Électre*. Oreste*. Iphigenie en Tauride”. 

Race de Labdacus, Thébaïde et fables qui se rattachent à ce 
cycle. Chrysipve. OEdipe. Hypsipyle. Les Phéniciennes'. An- 
tigone. Alcméon ἃ Corinthe. Alcméon ἃ Psophis. 

Origines de Thèbes. Les Bacchantes*. Cadmus. Antivpe. 


4. Le Bio: porte : Ta πάντα δ᾽ ἦν 
αὐτῷ δράματα φβ', σώζεται δὲ ογ΄’ τού- 
τῶν νοθεύεται τρία, Τέννης Ραδάμανθυς 
Πειρίθους. Dans ane autre rédaction du 
Biog on lit: Τὰ πάντα δ᾽ nv αὐτῷ ὃρά- 
ματα φη΄. Σώζεται δὲ αὐτοῦ δράματα 
(inexact pour tpaywdtrt) ξζ΄, χαὶ γ' 
πρὸς τούτοις τὰ ἀντιλεγόμενα, σατυριχὰ 
δὲ η΄. Ἀντιλέγεται δὲ χαὶ τούτων τὸ 4’. 
Suidas est moins précis; mais ses indica- 
tions s’accordent assez avec celles que nous 
venons de citer : Δράματα δὲ αὐτοῦ 


χατὰ μέν τινας οε΄, xatà δὲ ἄλλους 
ἐνενήχοντα δύο σώζονται δὲ οζ΄, Le 
nombre de soixante-quinze drames non 


contestés est confirmé par Varron chez 


Aulu-Gelle. Toutes ces données remontent, 
on ne saurait en douter, aux Ilivaxes de 
Callimaque. 

2. Cf. Athénée, XI, p. 496 DB. 

* L’astérisque murque les pièces que 
nous possélons encore. 

3. Le Rhésus a été considéré par Calli- 
maque et pur d'uutres critiques anciens 
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Fable d'Hercule. Æ{cmene. Sylée, drame satyrique. Les Mois- 
sonneurs (Θερισταί), drame satyrique. Busiris, drame satyrique. 
Eurysthée, drame satyrique. Augé. Hercule furieux”. 

Fables attiques. Érechthée. Ion’. Sciron, drame satyrique. 
Alope. Égée. Thésée. Le premier Hippolyte. Le second Hippo- 
lyte”. Les Suppliantes*. Les Héraclides'. 

Fables postérieures au retour des Héraclides dans le Pélopon- 
nèse. Licymnius. Téménus. Les Teménides. Archélaüs. Cres- 
phonte. 

Voici maintenant, rangés par ordre alphabétique, les drames 
relatifs à des sujets divers. Æole. Alceste*. Andromede. Auto- 
lycus, drame satyrique. Bellérophon. Les Crétois. Danaë. Dic- 
tys. Ino. Ixion. Lamie. Médce”. Mélanippe philosophe. Μέ- 
nalippe prisonniere. Méléagre. OEnée. Pélée. Les Péliades. 
Phaëton. Phénix. Phrixus. Polyidus. Protésilas. Sisyvhe, 
dramc satyrique. Sthenébée*. 

Les titres que nous venons d'énumérer sont au nombre de 
soixante-dix-sept. Tous ceux qui sont accompagnés de frag- 
ments se rapportent évidemment à des drames connus des litté- 
rateurs anciens et recueillis dans la bibliothèque d'Alexandrie. 
Or il n'y en a que deux qui ne se trouvent pas dans ce cas: à sa- 
voir Epéus et les Moissonneurs. Le titre d'Épéus est fourni par 
un monument qui se voit au Louvre*. C'est une liste, malheu- 
reusement mutilée, des drames d'Euripide, laquelle entoure 
une statuette assise du poëte. Comme cette liste ne contient 
d'ailleurs que des drames conservés dans les bibhiothèques an- 
tiques, 11 faut compter Épéus parmi ce nombre. Il n'en est pas 
de mème des Moissonneurs, drame satyrique que la didascalie 
de Médée” signale expressément comme perdu. En retranchant 
ce dernier titre, il en reste soixante-seize, un de plus qu'il n'en 


comme un ouvrage d’Euripide, C’est à ce pour Hippolyte, Penthée pour les Bac 

titre qu’il doit figurer dans cette liste,  chantes, Cercyon pour Alope, etc. 

quelque opinion qu’on puisse d’ailleurs 2. Ce monument a éte d’abord public 

avoir sur son authenticité, par Winckelmann, Monumenti inediti, 
4, La critique ἃ éliminé certains titres pl. 158, p. 226. 

qui font double emploi, tels que Phédre 3. Voir plus bas, p, 109. 
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faudrait : car les anciens, nous l'avons dit, n avaient conservé que 
soixante-quinze pièces de notre poëte. C'est là ce qui nous fait 
penser, avec quelques critiques‘, que le titre de Téménus et 
celui de Téménides désignent une seule et même tragédie. 


Parmi ces soixante-quinze drames, sept sont désignés comme 
satyriques, toujours abstraction faite des Moissonneurs, lesquels 
ne doivent pas entrer en ligne de compte. Or l’une des rédac- 
tions du Bloc * porte le nombre des drames satyriques d’'Euripide 
à huit. Il faut donc chercher parmi les titres qui nous ont été 
transmis celui du huitième drame de ce genre. Nous sommes 
disposé à croire que c'est celui de Lamie (Λάμια), nom d'un 
monstre fabuleux dont on faisait peur aux enfants. Cependant 
le chiffre de huit drames satyriques n'est pas en rapport avec 
celui des nombreux concours auxquels Euripide prit part. Cette 
disposition tient, ce semble, à deux causes. D'un côté, il est 
probable que plusieurs drames satyriques s'étaient perdus de 
bonne heure et qu'un grand nombre de pièces d’Euripide que 
les anciens eux-mêmes n'avaient pas conservées étaient précisé- 
ment des drames de cette espèce. Elmsley” ἃ d'abord émis 
cette conjecture, en alléguant camme exemple les Moissonneurs. 
La didascalie des Phéniciennes, trouvée depuis*, a fourni un 
second exemple à l'appui des vues du critique anglais. D'un 
autre côté, nous savons qu'Euripide a remplacé, au moins une 
fois, le drame satyrique par une tragédie ou plutôt par une pièce 
d’un caractère mixte. Son Ælceste* fut jouée à la suite de trois 
tragédies, et tint le quatrième rang de la tétralogie que chaque 
poëte devait présenter au concours. Euripide s’est-1l souvent 
permis cette dérogation à l'usage traditionnel ? S'il en a été ainsi, 
le nombre de ses drames satyriques ἃ dù être peu considérable. 
Cependant parmi les pièces d’'Euripide qui nous sont parvenues, 


4. Musgruve et Wagner. hoff, a été d’abord publiée par ce savant 
2. Voir page XIX, note 4. dans une revue allemande, en 4863, ct 
3. Elmsley, dans son édition de HMédée, ensuite dans son édition d’Euripide. 

p- 71. 5. Voir l’Argument grec de cette tra- 


4. Cette didascalie, trouvée par Kirch-  gédie. 
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iln'ycna, suivant nous’, aucune autre qui se trouve dans 6 
même cas que l'A/ceste. Quant aux pièces connues seulement 
par des fragments, il est difficile, sinon impossible, de se pro- 
noncer à ce sujet. 

Il serait intéressant de connaître l'ordre dans lequel furent 
écrits et joués les drames d'Euripide , du moins ceux que nous 
possédons encore. Mais on ne peut guère espérer d'en tracer 
aujourd'hui un tableau chronologique complet et exact?. Ce- 
pendant les anciens nous ont transmis un certain nombre de 
dates, qui remontent aux monuments commémoratifs des con- 
cours dramatiques. Ces dates, dignes de toute confiance, forment 
comme des jalons dont on peut se servir pour déterminer ap- 
proximativement les autres, en tenant compte des allusions po- 
litiques, de la facture des vers”, et de l'emploi de certains 
mètres, tel que le grand vers trochaïque*. Voici d'abord les 
tragédies dont l’époque est connue positivement, grâce aux no- 
tices. didascaliques”. 


Alceste, Olympiade 85°, deuxième année, ou 458 avant J. (, 
Médée. Olympiade 87°, première année, ou 431 avant J. C. 
Hippolyte. Olympiade 87°, troisième année, ou 429 avant 1. C. 
Troyennes. Olympiade 91°, première année, ou 415 avant J. C. 
Hélène. Olympiade 91°, quatrième année, ou 442 avant 1. C. 
Oreste. Olympiade 92°, quatrième année, ou 408 avant J. C. 


Tphigénie à Aulis et Bacchantes. Peu de temps après la mort du 
poëte, arrivée en 406 avant J. C. 


Quant aux autres tragédies d'Euripide, nous pouvons, d'a- 
près des indices assez-sûrs, les diviser en deux séries, l'une an- 


4. Quant à l'Oreste, voyez notre Notice 
sur cette tragédie. 

2, On a essayé de faire ce tableau. Voir 
Zirndorfer, De chronologir fubularum 
Euripidearum, Marbourg, 4839. Hartung, 
Euripides restitutus, Hambourg, 1843-44. 
Fix, en tète de l’Euripide de la collec- 
tion Didot, 1844. 

3. Cf. G. Hermann, Opuscula, 1, p. 


435; Elementa doctrinæ metricæ, p. 71, 
83, 1145, 119, 123; préface des Sup- 
pliantes, p. 1v; préface des Bacchantes, 
Ρ- XXXIX sqq. 

4. Cf. la note sur le vers 317 d’Iphigé- 
nie a Aulis. 

6. Voir les Argnments grecs d’Alceste, 
de Médée, d’Hippolyte, et la scholie sur 
le vers 361 d’Oreste. Quant ἃ la date des 
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térieure aux 7royennes, c'est-à-dire à l'an 415, l'autre posté- 
rieure à cette date. À la première série appartiennent, en premier 
lieu, Hécube , tragédie qui fut probablement jouée en 424, 
ensuite les Suppliantes, les Héraclides, Andromaque et Hercule 
furieux, ouvrages intermédiaires, par leurs dates, entre Hippo- 
lyte et les Troyennes. Dans la seconde série se placent, d’abord 
Électre, tragédie que nous croyons de l'an 413*, puis Jon et 
Iphigénie en Tauride, enfin les Phéniciennes, dont la date doit 
être voisine de celle d'Oreste, puisqu'un témoignage ancien° les 
désigne comme une pièce jouée très-peu de temps avant la mort 
du poëte. 


Disons maintenant ce que l'on sait de l'histoire du texte d’'Eu- 
ripide. Au plus beau temps de la littérature grecque les soins 
minutieux qui sont nécessaires pour maintenir la pureté des 
textes étaient encore inconnus; les ouvrages dramatiques en par- 
ticulier étaient plus ou moins livrés au caprice des acteurs. 
Pour remédier à cet abus, l'orateur Lycurgue fit rendre une loi 
qui mit les œuvres des trois grands tragiques sous la garde de 
l'État. Des copies des drames d’Eschyle, de Sophocle et d’Euri- 
pide devaient être déposées dans les archives publiques, et les 
acteurs devaient être obligés de collationner leurs rôles sur 
l'exemplaire officiel*. Cette mesure fut prise du temps d'Ale- 
xandre. Deux siècles plus tard, le septième des Ptolémées, Éver- 
gète IT, disciple d'Aristarque, et prince aussi connu par sa 
bibliomanie que par sa cruauté, emprunta, dit-on, sur gage ce 
précieux exemplaire, afin d'en faire prendre une copie pour sa 
bibliothèque; mais, par un procédé qui semble lui avoir été 
familier, 1] garda l'original et ne renvoya aux Athéniens que la 


Troyennes, cf. Élien, Hist, var. 1, 8; 4. Voir la Notice sur cette tragédie, 
pour celle d'Hélène, le scholiaste d’A-  p. 209 sq. 

ristopliane aux vers 4012 et 1060 des 2. Voyez la Notice sur Électre, p. 508 
Thesmophores; pour ce qui est enfin et suiv, 

d’Jphigeni: à Aulis et des Bacchuntes, 3. La scholie sur le vers 53 des Gre- 
voir le mème scholiaste au vers 67 des nouilles d’Aristophane. 

Grenouilies. On trouve ces scholies ci- 4. Cf. Pseudo-Plutarque, Fe de Ly- 


dessous, p. 319 et p. 668. curgue, dans les Vies des dix orateurs. 
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copie, en leur abandonnant son gage". Cependant le texte des 
tragiques souleva plus d’une discussion parmi les philologues 
alexandrins : les scholies en font foi. Evidemment ces savants 
ne possédaient point d'exemplaire exempt de fautes et d'inter- 
polations, et à leur tour 115 reprochaïent aux acteurs (quelque- 
fois à tort) d'avoir fait des changements arbitraires?. 

Pendant cette période laborieuse, beaucoup de savants 
consacrèrent des travaux au texte d'Euripide, soit pour en fixer 
la leçon, soit pour en expliquer les difficultés. Les scholies qui 
sont venues jusqu à nous les mentionnent rarement. Voici ce- 
pendant quelques noms qui s’y trouvent cités : Aristophane de 
Byzance et Callistrate, sun disciple, Cratès, Parméniscus, Apol- 
lodore de Tarse et Apollodore de Cyrène. Les commentaires de 
ces érudits et, sans doute, de plusieurs autres, furent résumés et 
revisés, du temps de Jules César, par l'infatigable Didymus, le 
prince des scholiastes, à qui d'immenses compilations, embras- 
sant une grande partie de la vieille littérature grecque, valurent 
le surnom de « l'homme aux entrailles d'airain » (yxAxévrepos). 
Plus tard, un certain Denys ἢ fit à son tour un extrait des an- 
ciens commentaires sur Euripide. C'est de ces deux recueils, 
celui de Didymus et celui de Denys, qu'est tiré le vieux fonds, 
la pa.tie la plus précieuse, des scholies que nous possédons au- 
jourd'hui. 

Ces vieilles scholies sont d’un grand secours, non-seulement 
pour l'interprétation, mais aussi pour la critique du texte. Elles 
se rapportent à unc lecon plus ancienne et plus pure que celle 
de nos manuscrits ; et elles fournissent assez souvent des indices 
au moyen desquels il est possible de retrouver cette leçon et de 
corriger des passages altérés par les copistes. En effect nos ma- 
nuscrits ne remontent pas plus haut que le douzième siècle, et, 


4, Cf. Galien, in Hippocratis Epi- vers 4368 d’Oreste, sur le vers 264 des 


dem, VU, commentarius IL, tome [X, 
page 239 54.. de l'édition de René Char- 
tier, Paris, 1699. 

2, Cf. les scholies sur les vers 88, 148, 
228, 360, 379 εἴ 910 de Medee, sur le 


Pheniciennes. 

3. Voyez les souscriptions des scholies 
sur Oreste et sur WMedee dans le manuscrit 
2713 de la Bibliothèque impériale de Paris 
et dans quelques autres, 
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il faut le dire, les meilleurs d'entre eux présentent des fautes 
graves et nombreuses. Ils n'ont été classés méthodiquement que 
depuis peu de temps, dans l’édition de Kirchhoff (1855). C'est 
d'après les recherches ue ce savant helléniste que nous signalons 
ici les principaux manuscrits, ceux que l'on trouvera cités dans 
nos notes critiques. 


Les manuscrits d'Euripide se divisent en deux classes, les- 
quelles se recommandent à des titres divers. : l’une présente un 
texte meilleur, l'autre donne un plus grand nombre de tragt- 
dies. | 

-Les manuscrits de la première classe dérivent d'un exem- 
plaire qui offrait, outre le texte du poëte, beaucoup dé bonnes 
scholies, et qui contenait les neuf pièces qu'on appelle les neuf 
premières et qu’on énumère toujours dans l'ordre suivant : 
Hécube, Oreste, les Phéniciennes, Médée, Hippolyte, Alceste, 
Andromaque, les Troyennes et Rhésus. Il faut placer en tête de 
cette classe le Marcianus et le Vaticanus. Le Marcianus (n° 471 
de la Bibliothèque de Saint-Marc à Venise), écrit au douzième 
siècle, est sans contredit le meilleur de nos manuscrits, soit 
pour le texte, soit pour les scholies qui l’accompagnent. Mais, 
mutilé de moitié, 1] ne contient plus aujourd'hui‘ que les trois 
premières tragédies, suivies d'Ændromaque et d’Hippolyte : en- 
core cette dernière pièce s’y arrête-t-elle au vers 1234. — Le 
Vaticanus (n° 909 de la Bibliothèque du Vatican à Rome), ma- 
auscrit du douzième ou du treizième siècle, renferme les neuf 
tragédies, sauf plusieurs lacunes assez considérables*. La partie 
la plus précieuse de ce manuscrit, ce sont les anciennes et 
savantes scholies des T'royennes et de Rhésus. 

Viennent ensuite quatre manuscrits du treizième siècle. Dans 


4. Ce manuscrit renferme aussi le poème 2. Voici les morceaux qui manquent 
géographique, Οἰχουμένης περιύγησις, de dans ce manuscrit : Hécube, v. 211-266, 
Denys. Mais nousnousbornons ἃ l'indication et v. 714-1048 (lacune imparfaitement 
des tragédies d'Euripide qui s’y trouvent; comblée par une main plus récente); 
et nous en feronsantant pour les autres ma-  Oreste, v, 1206-1504; Rhésus, v, 11: 
puserits cités dans cette Introduction, 151, v. 661-030, et v. 899-996, 
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celui de Copenhague(n° 417 de la Bibliothèque Royale), les trois 
premières tragédies sont tirées d'un exemplaire d'un ordre infé- 
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rieur ; le texte des suivantes se rapproche de celui du V’aticanus. 
— Un manuscrit de la Bibliothèque Ambrosienne de Milan ne 
donne que des fragments de l'Andromaque (v. 1-102) et du 
Rhésus (v. 856-884), publiés par Angelo Mai’. — Le manuscrit 
2712 de la Bibliothèque Impériale de Paris renferme les trois 
premières tragédies, ainsi qu’Andromaque, Médée et Hippolryte*. 
— Enfin un manuscrit de Venise (le n° 468 de la Bibliothèque de 
Saint-Marc), où ne se trouvent que les trois premières tragédies 
et un fragment de Médée, a moins de valeur que ceux qui pré- 
cèdent, le texte qu'il donne étant déjà plus altéré par de mau- 
vaises corrections. 

Dans nos Notes critiques nous appelons ces manuscrits les 
bons manuscrits ou les manuscrits du premier ordre, et nous 
désignons les quatre principaux par les noms de Afarcianus, de 
V'aticanus, de manuscrits de Paris et de Copenhague, sansajouter 
d'autre indication, quoique la Bibliothèque de Saint-Marc, ainsi 
que les trois autres, renferme plusieurs manuscrits d'Euripide. 

IL existe un certain nombre d’autres manuscrits qui appar- 
tiennent à la même famille, mais qui ont passé par la main d'un 
grammairien byzantin. Nous les appelons les manuscrits secon- 
daires. Le plus important est celui de la Bibliothèque Impériale 
de Paris qui porte le n° 2713°. Il contient les sept premières 
tragédies, et il se distingue par des scholies abondantes et assez 
anciennes. 

Dans les derniers siècles du Bas-Empire, on ne lisait plus 
guère que trois tragédies d'Euripide, ainsi que d'Eschyle et de 
Sopbocle. Voilà pourquoi les trois premières pièces du recueil 


4, Cf. Buttmann, Scholia in Odysseum, 
p. 682 sqq. 

2. La lecon de ce manuscrit est moins 
exactement connue que celle des manuscrits 
qui précèdent. Il faut excepter l’Andro- 
maque, que Lenting a cullationnée avec 
soin pour sun édition de cette tragédie, 

3. C’est ce manuscrit que nous enten- 


dons désigner quand nous parlons dans 
notre commentaire critique du scholiaste 
de Paris, Mais lorsqu'il s’agit de variantes, 
le terme de « manuscrit de Paris » se rap- 
porte, nous l’avons dit, au n° 2712. Nous 
craignons toutefois de n’avoir peut-être 
pas toujours assez nettement distingué ces 
deux manuscrits. 
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mais encore ces dix autres : les Suppliantes, les Bacchantes (jus- 
qu'au vers 755), le Cyclope, les Héraclides, Hercule furieux, 
Hélène, Ton, les deux /phigenie, et Électre*. 

Quand il s'agit de constituer le texte des neuf premières tra- 
gédies, l'autorité de ces manuscrits est faible ; et cependant on 
ne saurait les négliger tout à fait: nous les désignons alors sous 
le nom de « manuscrits du second ordre ». Quant aux dix der- 
pières pièces, on voit que trois, Hercule furieux, Helene ct 
Électre, ne nous ont été transmises que par le Florentinus. Pour 
les sept’autres nous avons aussi le Pa/atinus, dont la lecon, 
particulièrement celle de la première main, est moins altérée que 
celle du manuscrit de Florence. 

Enfin un quatrième manuscrit de cette classe se trouvait entre 
les mains de l'auteur de la Passion du Christ (Χριστὸς πάσχων), 
drame faussement attribué à Grégoire de Nazianze*?. Cet ouvrage 
n'est, on le sait, qu'un centon composé avec des vers tirés de 
l'Alexandra de Lycophron, du Prométhée et de l'Agamemnon 
d'Eschyle, et enfin de sept tragédies d'Euripide: Hécube, Oreste, 
Médée, Hippolyte, les Troyennes, Rhésus et les Bacchantes. 
Comme cet auteur n'y a guère mis du sien, les emprunts qu'il 
fait pour composer sa marqueterie peuvent quelquefois fournir 
un élément à la constitution du texte de notre poëte. 

Voilà les matériaux dont dispose un éditeur d'Euripide. Ils 
sont, comme on le voit, assez abondants pour les neuf pre- 
mières tragédies du recueil traditionnel; mais ils sont faibles 
pour les dix autres, et particulièrement pour les trois dont le 
texte ne repose que sur un seul manuscrit de médiocre autorité, 


4. De Furia a fourni à l’édition de Mat- 2817, lequel porte les mêmes tragédies que 


thiæ une collation du Florentinus faite 
avec une extrème négligence. Mais la Bi- 
bliothèque de Paris possède plusieurs ma- 
nuscrits dont le texte provient du Floren- 
tinus (äpographa Parisina), et dont la 
lecon ἃ été relevée par Fix dans l’Euripide 
de 1» collection Didot. Ce sont les numéros 
2887 et 2888, deux tomes écrits de la 
mème main et renfermont tout ce qui se 
trouve dans le Florentinus ; c'est 1e numéro 


le numéro 2887, c'est-a-dire le Rhésus et 
les dix dernières sauf Éectre: c'e:t enfin 
le numéro 2714, contenant deux exem- 
pluires d’Hercule furieux et d’Électre, ct 
un cxemplaire d'Oreste. 

2. IT faut consulter la seule édition vrai- 
ment critique de ce drame, celle que le 
regrettalle Dübner à donnée dans la Bi- 
bliotheca græca de Didot à la suite des 
fragments d’Euripide, 
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Cependant ces matériaux n'ont été ni tous employés, ni tous 
appréciés à leur juste valeur par tous les éditeurs d'Euripide. 
Pendant longtemps on ne s’est servi que d’un petit nombre de 
manuscrits mauvais et récents ; les meilleurs manuscrits et les 
scholies les plus importantes n’ont été bien connus que depuis 
peu d'années. 


Vers la fin du quinzième siècle, probablement en 1496, 
quatre tragédies (Médée, Hippolyte, Alceste et Andromaque) 
furent publiées à Florence d'après un manuscrit de peu de va- 
leur'. On croit que Jean Lascaris est l’auteur de cette édition, 
aujourd'hui très-rare. Mais on doit regarder comme la véritable 
édition princeps l'A/dine, qui parut à Venise en 1503. Comme 
cette édition a fourni pendant longtemps, et dans une certaine 
mesure jusqu'à ces dernières années, le point de départ de tous 
les textes, 1] importe de savoir d'où elle a été tirée. Or on a con- 
staté que la plupart des tragédies y ont été données d'après le 
Palatinus. Cependant les trois premières pièces, qui manquent 
dans le Pulatinus, ont ete prises dans un de ces manuscrits 
récents et sans autorité, lesquels, nous l'avons dit, existent 
en très-grand nombre. Hélene et Hercule furieux, qui ne 
se trouvent pas non plus dans le Palatinus, et même lon, le 
Cryclope et les Héraclides, quoiqu'ils s’y trouvent en tout ou en 
partie, ont été empruntés à l’une des copies du Florentinus*. 
Enfin, pour les neuf premières tragédies aucun des bons ma- 
nuscrits qui les contiennent n’a été consulté, et pour les dix au- 
tres le Palutinus, qui en offre la meilleure lecon, n'a pas été 
employé autant que cela aurait pu se faire, et sa première main 
a été partout négligée. De plus le savant chargé de cette édition, 
Marcus Musurus?, -de l'île de Crète, y a introduit un grand 
nombre de conjectures dont la plupart ne sont pas heureuses. 

Cependant l’4/dine ne donnait ni les scholies annoncées dans 


4. Le n° 2888 de la Bibliothèque impé- 2, Le no 2817 de la même Bibliothèque. : 
niale de Paris. Cp. la note { de la page 3. Voyez Kirchhuff, Præ/fatio, p. 1x et 
précédente, p. XL : 
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le titre, ni la tragédie d'Électre, Cette dernière parut pour ἃ 
première fois à Rome en 1545 par Îles soins de Petrus Victorius 
(Vettori), qui la découvrit dans le Flcrentinus'. Quelques années 
auparavant, en 1534, un recueil de scholies avait été publié chez 
Junte, à Venise, par Arsénius, archevêque de Monembasie. Ces 
scholies, relatives aux sept premières tragédies, furent tirées de 
divers manuscrits d’un ordre inférieur. 

Ces, trois publications, l{/dine, l'Électre de Victorius et ce 
premier recueil de scholies imprimées, furent à peu près les 
seuls documents sur lesquels s'exerça la critique d'Euripide 
durant le seizième et le dix-septième siècle. En 1568, Henri 
Estienne donna ses observations ( 4nnotationes) sur Sophocle 
et Euripide. Parmi les éditions de cette période, citons celle 
de Guillaume Canter (Anvers, 1571), bon helléniste et judi- 
cieux critique; celle de Paul Estienne (Genève, 1602), où se 
trouvent réimprimées Îles notes de Brodæus (Jean Brodeau), 
de Stiblinus, de Canter et d’'Æmilius Portus (fils du Candiote 
Franciscus Portus); enfin celle que Josua Barnes publia en 1694 
à Cambridge. Les tragiques grecs doivent beaucoup à la patrie 
de Shakespeare : un grand nombre de savants anglais leur ont 
consacré de fécondes études. Déjà alors Stanley avait donné 
son Eschyle (1663), très-supérieur à l'Euripide de Barnes. Quel- 
que médiocre que soit ce dernier travail, 1] résuma toutefois 
les travaux antérieurs, 1l fit connaître des remarques de Sca- 
liger et de Milton, et il jouit pendant quelque temps d’une 
grande autorité. Ce sont les chiffres de Barnes qu'on voit à la 
marge des vers dans notre édition, comme dans celles de L. et 
de W. Dindorf, de Nauck, et dans plusieurs autres. 

C'est seulement au milieu du dix-huitième siècle qu'une vive 
et féconde impulsion fut donnée aux études sur les tragiques 
grecs, et en particulier sur Euripide, par le grand philologue 
hollandais Valckenaer. Ses Phéniciennes (1755), et son Hippo- 
lrte (1768) sont des modèles de critique et d'exégèse, et susci- 


Ajoutons que le début apocryphe de Dunaëé fut d'abord imprimé par Commelinus, 
Heidelberg, 1697. 
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giques grecs et des mètres le plus souvent employés par eux. 
Après lui et dans le même esprit Elmsley publia les Héraclides, 
Médce et les Bacchantes (1813-1821). Monk, l'éditeur d'Hip- 
potrte et d'Alceste (1811-1830), ainsi que des deux /phigenie, 
lesquelles parurent plus récemment (depuis 1840) sans nom d’au- 
teur‘, appartient à la même école. En 1821 les travaux déjà rc- 
cucillis par Beck et ceux qui s'étaient produits depuis furent ras- 
sembles dans le FV’ariorum de Glasgow. 

En mème temps Hermann, le grand philologue de Leipzig, 
s’adonna avec ardeur à l'étude des mètres grecs. Possédant 
au plus haut degré et la connaissance acquise et le sentiment de 
Ja langue grecque, il unit aux procédés sévères d'une critique pa- 
tiente et sûre le don d’une divination, quelquefois hasardée, 
souvent heureuse. De 1800 à 1841 il donna Hecube, Her- 
cule furieux, les Supoliantes, les Bacchantes, lon, les deux Zphi- 
génie, Héèlene, Andromaque, le Cyclope, les Phéniciennes et 
Oreste. À côté de lui Seidler fit d'excellents travaux sur les 
Troyennes, Électre et Iphigénie en Tauride (1812-1813). En- 
suite À. Matthiæ entreprit une grande édition de tout Euripide 
(1813-1829 et 1837): ouvrage estimable, où l'on trouve des no- 
tes instructives, mais peu nombreuses, beaucoup de scholies 
inédites, et surtout une foule de variantes, trésor un peu confus 
et d'une abondance trop souvent stérile, mais an milieu 
duquel il faut distinguer la lecon du manuscrit de Copenliague. 
L'Euripide de Wühelm Dindorf (Oxford, 1832-1840) donne, 
outre la collation du ’aticanus pour A/ceste, les Troyennes et 
Rhésus, un choix discret de notes tirées des commentaires anté- 
rieurs et augmenté de précieuses observations du savant édi- 
teur. L'Euripide de la Bibliothèque Didot (1844) a été enrichi 
par Fix de la collation de plusieurs manuscrits de Paris* et 
d'un certain nombre de bonnes corrections. On trouve dans 
l'édition de Hartung (texte grec, avec traduction et notes en 

4, Dans les notes critiques sur ces deux Les quatre tragcdies désignées ci-dessus 
tragédies nous avons assez souvent cité ont été réimprimces sous sun nom à Cam- 


« l'éditeur de Cambridge ». Nous voyons bridge en 1857. 
maintenant que cet éditeur est J. Η, Monk. 2. Voyez pagc xxViu, note {. 
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allemand, Leipzig, 1843-1853), beaucoup de bonnes observa- 
tions et de conjectures ingénieuses, mais aussi les écarts trop 
nombreux d'une critique arbitraire et précipitée. Les éditions 
Pflugk-Klotz (Gotha, 1829-1860) nous ont été utiles; mais 
nous n'avons pas eu le commentaire anglais de Paley (Lon- 
dres, 1857-1860). Signalons encore quelques éditions partielles, 
dues à des savants hollandais et anglais: la Médée et l’Andro- 
maque de Lenting (Zütphen, 1819 et 1829), les Phéniciennes de 
Geel (Leyde, 1846), l'Zon, l'Iphigénie en Tuuride et l'Hélene de 
l'éminent critique Badham (Londres, 1851-1856). D'autres tra- 
vaux seront mentionnés dans notre commentaire. 

L'année 1855 et l'édition d’Adolphe Kirchhoff marquent une 
époque dans la critique d'Euripide. On a vu que le hasard avait 
mis sous la main des premiers éditeurs de notre poëte des maté- 
riaux d'un ordre inférieur, et qu’ainsi s'était formée cette vulgate 
pour laquelle ceux-là seuls qui n'en connaissent pas l’origine 
professent je ne sais quelle vénération superstitieuse. Depuis 
longtemps combattue et corrigée par une saine critique, la vul- 
gate avait cependant conservé une certaine influence sur la con- 
stitution des textes. Kirchhoff rompit définitivement avec la mau- 
vaise tradition, et y substitua l'autorité des manuscrits. Mais les 
manuscrits eux-mêmes sont de valeur très-inégale. Kirchhoff les 
soumit à un examen méthodique, et détermina mieux qu’on n'a- 
vait fait auparavant leur filiation, leurs rapports mutuels, leur 
importance relative. Les meilleurs manuscrits, le Marcianus et 
le Faticanus pour la première série des tragédies, le Palatinus 
pour la plupart des autres, n'étaient pas encore collationnés ou 
ne l'étaient que partiellement et imparfaitement. Kirchhoff en 
fit connaître les lecons, relevées avec un soin scrupuleux. En 
comblant ces lacunes, il put, d’un autre côté, rejeter tout un 
bagage de variantes inutiles qui embarrassaient les éditions anté- 
rieures. C'est ainsi que, grâce à un classement raisonné, l’ordre 
et la lumière succédèrent à la confusion, et que les matériaux 
critiques se simplifièrent en même temps qu'ils étaient vérifiés 
avec une exactitude plus rigoureuse. 
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Ce que Kirchhoff ἃ fait pour le texte d’Euripide, Willhelm 
Dindorf l'a fait pour les scholies (Oxford, 1863). C’est grâce à 
cet éminent helléniste que nous en possédons enfin une édition 
vraiment critique et dans laquelle se trouve réuni pour la pre- 
mière fois tout ce qui reste aujourd’hui des plus anciens com- 
mentaires sur notre poëte. 

C'est donc seulement depuis ces dernières annéees que tous 
les documents qui peuvent servir à la constitution ‘du texte 
d'Euripide ont été tirés du fond des bibliothèques où ils se trou- 
vaient cachés. La critique s'appuie désormais sur une base plus 
large et plus solide; cependant sa tâche n'en est pas plus facile : 
elle peut arriver à des résultats plus sùrs, mais elle est toujours 
obligée de chercher et de creuser. Il n'en est pas d’Euripide 
comme d’Isocrate ou de Démosthène, comme de Virgile ou 
d'Horace. Ceux qui veulent donner un bon texte des auteurs 
que nous venons de citer font un choix intelligent entre les 
lecons des meilleurs manuscrits, mais ils se trouvent très-rare- 
ment dans le cas d'y substituer une conjecture. Pour Euripide, 
au contraire, comme pour les deux autres tragiques grecs, on 
est forcé de s'écarter sans cesse du texte offert par les manuscrits, 
les meilleurs d'entre eux étant criblés de fautes et d'interpola- 
tions. Une édition conforme aux manuscrits ne serait pas lisible, 
et, par le fait, 1l n’en existe aucune dans laquelle on n'ait 
admis un très-grand nombre de conjectures. Encore faut-il 
assez souvent se borner à signaler l'altération du texte sans 
pouvoir y remédier d'une mamière évidente ou probable. Plus 
souvent encore, on ne saurait en douter, les altérations nous 
échappent, et nous ne nous apercevons même pas des change- 
ments que la main du poëte a subis dans le cours des siècles. 

Depuis les travaux de Kirchhoff, Auguste Nauck, qui déjà an- 
térieurement avait bien mérité de notre poëte, s’est empressé de . 
profiter des ressources nouvelles offertes aux critiques. Sa se- 
conde édition d'Euripide (1857, collection Teubner), quoiqu’elle 
ne «se compose que du texte et de quelques pages de très- 
courtes observations ou plutôt d'indications, est importante, 
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et elle est à juste titre devenue classique. Le mème savant 
a lu devant l'Académie de Saint-Pétersbourg et publié en deux 
cahiers (1859 et 1862) d'excellentes études critiques sur les neuf 
premières tragédies. 


Quelque nombreux et quelque méritoires que soient les tra- 
vaux que nous venons d'énumérer, cependant la critique est 
loin d’avoir dit son dernier mot sur le texte d’Euripide. Cela 
tient à la nature même de ce texte, cela tient aussi à ce que 
beaucoup de matériaux, et des plus importants, n’ont été publiés 
que tout dernièrement. Nous avons donc pensé qu'il ne suffisait 
pas de reviser les conjectures faites par nos devanciers, et nous 
nous sommes efforcé de contribuer à notre tour à l'améliora- 
tion du texte. Les corrections que nous y avons introduites, 
ainsi que celles que nous avons seulement proposées, ont éte 
motivées dans les Notes critiques aussi brièvement que cela se 
pouvait. Des discussions développées et complètes" auraient pris 
trop de place. Force nous était de nous borner à quelques in- 
dications, trop rapides, nous le prévoyons, pour éclairer tou- 
jours, à plus forte raison, pour convaincre ceux de nos lec- 
teurs qui pourraient n'être pas famiharisés avec les méthodes 
critiques. Peut-être nous sauront-ils gré si nous essayons ici de 
les orienter au moyen de quelques observations générales. 

Quelles sont les ressources dont un éditeur dispose pour con- 
stituer le texte d'un ouvrage ancien? Nous n’apprendrens rien à 
personne en répondant qu'il y en a trois principales : les ma- 
nuscrits, les scholies et le bon sens. Disons mieux, c'est le bon 
sens, aidé des manuscrits, ou le bon sens aidé des scholies, ou 
le bon sens cherchant d’autres secours quand ceux-ci viennent 
à lui manquer. 

Souvent il a sufhi de revenir à la lecon des bons manuscrits 


4. Nous sommes entsé dans plus de dé- tragédie dans le Rheinische Museum, XXII, 
tails sur quelques passages de l'Hippolyte  p. 345-364. Enfin, nous avons discuté plu- 
dans la Revue de l'instruction publique, sieurs passages de la Médee dans les Veue 
4866, 14 juin. Nous avons traité d’un plus Jahrbächer für Philologie, 1867, p. 376- 
grand nombre de passages de la même 384, 
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pour corriger la vulgatc établie, on l'a vu plus haut, sur des ma- 
tériaux insuffisants et d'après une méthode défectueuse. Les 
exemples abondent : nous en citerons un ou deux, qui nous ont 
particulièrement frappé. Au vers 527 sq. de l’Hécube on lisait : 


Πλῇρες δ᾽ ἐν χεροῖν λαδὼν δέπας 
πάγχρυσον ἔρρει χειρὶ παῖς Ἀχιλλέως. 


Cette lecon, nous l'avons fait voir dans notre commentaire, don- 
nait à la fois un faux sens et une faute de grec. Kirchhoff, le 
premier, a tiré du Marcianus la vraie lecon αἴρει, Mais, 1] faut 
le dire, dans ce cas la critique n'avait pas fait son office : elle 
aurait pu corriger ce texte sans attendre le dépouillement des 
meilleurs manuscrits. — Dans le premier chœur d'/phigenie à 
Aulis, le vers 261 (Φωχίδος δ᾽ ἀπὸ χθονός) n'offre évideniment que 
le commencement d'une phrase incomplète. On s’y est trompé, 
parce que la strophe dont ce vers fait partie répond exactement 
à son antistrophe. Nous y avons marqué la lacune indiquée 
dans le Palatinus, et nous avons été ainsi amené à constater 
que l’antistrophe aussi était mutilée. 

Ailleurs les bons manuscrits, sans donner la vraie lecon, en 
conservent cependant quelque trace. C’est ainsi qu'au vers 772 
d'Hippolyte, nous avons corrigé le contre-sens : Δαίμονα στυγνὸν 
χαταιξεσθεῖσα d'après le Marcianus, lequel porte στυγνᾶν pour 
στυγνόν. Les mots ont été mal séparés, et δαίμοναστυγνᾶν provient 
de δαίμονάς τ᾽ εὐνᾶν. ---- Au vers 1333 de Médee, la leçon vicieuse 
des bons manuscrits : Τὸν σόν ἀλάστορ᾽ εἰς ἔμ᾽ ἔσχηψαν θεοί laisse en- 
trevoir que σόν, marqué d'un accent aigu, était primitivement 
suivi d'une enclitique. Cet indice nous a suggéré la correction : 
Τῶν σῶν σ᾽ ἀλάστορ᾽ εἰς ἔμ᾽ ἔσχηψαν θεοί. — Dans Oreste, vers 1003, 
la vulgate est προσαρμόσασα μονόπωλον ἐς AG. Mais les manuscrits 
portent προσαρμόσας, quoique le sujet ἔρις demande la forme fé- 
minine du participe. Nous en avons conclu que μονόπωλον était la 
glose d’un adjectif commencant par une voyelle, et nous avons 
rétabli le mètre en écrivant προσαρμόσασ᾽ οἰόπωλον ἐς A. — Aux 
vers 1271 sq. de la mème tragédie, on Jisait : χεχρυμμένους θῆρας 
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ξιφήρεις αὐτίχ᾽ ἐχθροῖσιν φανεῖ. La lecon du Marcianus : χεχρυμμένας 
nous ἃ mis sur la voie de la correction χεχρυμμένας θήρας ξιφήρεις. 
On trouvera dans ce volume beaucoup d'autres exemples de cor- 
rections analogues. 

Pour certains passages, nous pouvons en quelque sorte con- 
sulter des manuscrits plus anciens que ceux qui nous ont transmis 
les tragédies d’Euripide. Notre poëte a été souvent cite par les 
auteurs de l'antiquité, et ces citations servent LantLôt à confirmer, 
tantôt à rectifier le texte traditionnel. Aristote a fourni la lecon 
primitive du vers 727 d'Iphigénie en Tauride ; Plutarque celle 
des vers 253 et 787 de la même tragédie ; Stobée a conservé beau- 
coup de variantes uules. Il ne faut pas oublier cependant que les 
auteurs anciens modifient quelquefois à leur gré les textes dont 
ils font usage, et que souvent ils citent de mémoire et inexacte- 
ment. Le vers 407 d’/phigenie ἃ Aulis offre un exemple curieux 
de ces négligences, qui unt parfois abusé les éditeurs. Kirchhoff 
a recueilli ces citations avec beaucoup de soin. Conformément 
au plan de nôtre édition, nous ne donnons que celles qui four- 
nissent des variantes dignes d'intérêt, ou qui attestent l'antiquité 
de certains morceaux suspectés par la critique moderne. 

Passons aux scholies. On peut dire des scholies beaucoup de 
mal, on peut en dire beaucoup de bien, et l'on aura raison dans 
l’un et l’autre cas. Elles renferment, en effet, du bon et du mau- 
vais, de l'excellent et de l'absurde, mêlés ensemble de la facon 
la plus singulière. C'est qu'une foule de mains de tous les âges 
y ont travaillé : les commentaires ont fait la boule de neige. 
Malheureusement le premier noyau, le vieux fonds a*été plus 
d'une fois endommagé et défiguré : les additions récentes qui 
s'y sont attachées en route l'enveloppent, le pénètrent mème, 
s'étalent à ses dépens. ἢ est très-utile de distinguer la provenance 
des scholies : ce que Dindorf a fait dans son édition avec un soin 
scrupuleux. Toutefois, on a beau distinguer les manuscrits di- 
vers, les scholies d'un même manuscrit ne présentent que trop 


4. C’est par ce dernier motif que ces  Iphigénie à Aulis plus souvent que dans 
citations et allnsions ont été indiquées dans les autres tragédies, 
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souvent un amas confus, un véritable fatras. Il faut s'en servir 
avec circonspection, il faut les avoir pratiquées durant un cer- 
tain temps pour avoir quelque chance d'en extraire les parcelles 
précieuses. Nous avons déjà dit que les plus anciennes scholies re- 
montaient à l'époque de l'érudition alexandrine, et primaient ainsi 
par leur antiquité tous nos manuscrits. Là est leur importance 
pour la critique. On trouve assez souvent à la marge d’un ma- 
nuscrit une note qui ne se rapporte pas au texte de ce manuscrit. 
Dans ce cas, on doit chercher, deviner quelle était la lecon 
que le scholiaste avait sous les yeux. Quelquefois on retrouve 
ainsi l’ancien, le vraitexte. Mais la chose n’est pas toujours facile. 
On peut être induit en erreur par la subtilité des commentateurs 
grecs qui, tout en n'ayant pas d'autre lecon que nous, prêtèrent 
souvent à un texte gâté un sens qu'il ne saurait avoir. On peut 
être trompé par l'amalgame qu'offrent les scholies et dans le- 
“quel les explications de lecons diverses se trouvent plus d'une 
fois juxtaposées et même enchevètrées les unes dans les autres. 
Enfin, on ne voit pas toujours du premier coûp d'œil quel 
texte répondait à une paraphrase vague ou à une glose concise. 

Nous ne relèverons pas tous les passages qui ont été corrigés 
à l’aide des scholies. Pour donner une idée du parti que l'on 
peut tirer de ces débris des plus anciens commentaires, il suffira 
de nous en tenir à la seule tragédie d'Hippolyte. L'interpolation 
du vers 1050 se prouve au moyen d’un renseignement donné 
par le scholiaste de Paris. C'est sur des indices fournis par les 
scholies que Bothe a transposé les mots au vers 144, que Sca- 
liger a rectifié le vers 302, que Hartung et Musgrave ont corrigé 
les vers 328 sq. Un changement de ponctuation extrêmement 
heureux, introduit par Nauck dans le vers 491, et la correc- 
tion, due au même savant, d’une des fautes qui défiguraient le 
vers 670, se confirment par les scholies. Nous avons nous-même 
rétabli le texte des vers 228, 364, 585-587, 715 sq., 1303, en 
prenant pour point de départ les paraphrases des anciens com- 
mentateurs. 

A côté les scholies il faut placer les lexiques d'Hésychius et de 
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quelques autres compilateurs, lesquels n'ont fait que recueillir et 
ranger alphabétiquement un certain nombre de scholies rela- 
tives à divers auteurs. Ces glossaires fournissent des éléments 
précieux pour la constitution des textes. Citons quelques exem- 
ples. C'est en se fondant sur ces témoignages anciens que Her- 
mann a, dans /phigénie en Tauride, vers 1395, substitué 6e: 
παλιμπρυμνηδόν à la leçon vicieuse ὥθει πάλιν πρυμνήσι(α): que nous 
avons changé τὰν πρὸς ἑσπέραν χέλευθον οὐρανοῦ, lecon qui faussait 
le sens du vers 1003 d'Oreste, en τὰν πόθ᾽ ἕσπερον κέλευθον οὐρανοῦ ; 
que Nauck a rétabli la mesure du vers 1295 de la même tragé- 
die, où les manuscrits offrent σχοποῦσα πάντα pour σχοπεύουσ᾽ ἁπάντα. 

Voilà les secours que les variantes des bons manuscrits et les 
citations éparses chez les auteurs anciens, ainsi que les vieilles 
scholies et les glossaires, peuvent fournir pour la restitution des 
textes. 

Disons maintenant un mot de la méthode à suivre lorsque 
ces deux auxiliaires font défaut. Une fois qu'on s'est assuré que 
le texte a recu quelque atteinte (c’est là le premier point, et 
peut-être le point le plus important, à constater), il faut se de- 
mander si c'est l'erreur d'un copiste ou l'introduction d'une 
glose qui altéra la [econ primitive. Tout récemment un savant 
professeur de Bonn, M. Heimsæth, a fait avancer la méthode 
critique en insistant sur cette distinction et en montrant com- 
ment les notes explicatives écrites à la marge ou entre les lignes 
du texte y pénétrérent et le modifièrent de mille façons diverses 
et beaucoup plus souvent qu'on n'avait pensé jusqu'ici. On peut 
dire en général que, s'il y a non-sens ou faux sens, on doit en 
accuser l'étourderie des copistes; mais qu'il faut soupconner la 
présence d'une glose, si la diction ou la versification laisse à 
désirer. Cependant cette règle génerale souffre de nombreuses 
exceptions : l'erreur d’un copiste peut encore donner un sens 
quelconque; une glose peut produire un non-sens, si elle est 
inepte, ou bien si elle a pris la place d’un autre mot que celui 
qu'elle devait expliquer; enfin les deux causes d’altération peu- 
vent avoir agi à la fois. 
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On connaît assez Îles erreurs des copistes, et l'on sait d'où 
elles peuvent provenir. Tantôt c'est la ressemblance des lettres 
(comme A, À, 4), tantôt c’est la ressemblance ou l'identité des 
sons (comme ἴ, Ÿ, H, ET, ΟἹ) qui les trompent. Les deux espèces 
de faute se trouvent réunies dans ἡδέως, lecon vicieuse pour 
ἵλεως (/ph. dul. 1596). Tantôt ils omettent des lettres, des 
mots, des vers, tantôt 115 les répètent, ou ils remplacent un mot 
par le mot qui se trouve à la place correspondante de l'un des 
vers voisins. Quant à ce dernier cas, voyez, par exemple, les 
vers 670 sq. d'Hippolyte, ou les vers 171 sq. d'/phigéenie ἃ Aulis. 
Ils se laissent enfin aller à une foule de distractions qu'il est 
inutile d’énuinérer et facile de connaître : un peu d’habitude y 
suffit. Ainsi, nous avons remarqué que certaines syncopes éton- 
paient les copistes et donnaient souvent lieu à des erreurs. La 
faute est légère au vers 882 d'Électre, où le manuscrit porte 
ἀναδήματα pour ἀνδήματα, forme que le mètre exige et qu'un cri- 
tique anglais a rétabli. Mais au vers 582 de la même tragédie 
ἀσπάσωμαι .... βόλον est un non-sens, que nous avons fait dispa- 
raître en écrivant ἀνσπάσωμαι. De même nous avons substitué 
dans /phigénie ἃ Aulis, vers 1344, ἀνδυώμεθα à la lecon vicieuse 
ἣν δυνώμεθα, et nous avons proposé dans /phigénie en T'auride, 
vers 818 : ἀνδέξω (ἃ ἀνεδέξω) pour ἀνεδέξω. 

La difficulté, c'est de reconnaître dans chaque cas particulier 
la nature de la faute et d'y appliquer le remède convenable. 
Cette difficulté augmente lorsqu'une première erreur est doublée 
et compliquée d'une fausse correction, ce qui arrive assez sou: 
vent. Citons un exemple de ce dernier cas. Au vers 304 d'Électre 
on lisait οἵοις ἐν πέπλοις αὐλίζομαι, locution bizarre, que plusieurs 
critiques avaient remarquée sans trouver une correction pro- 
bable. La lecon primitive était αὐαίνομαι ; la ressemblance des 
lettres À et A ayant occasionné l'erreur αὐλίνομαι, on voulut 
mettre un mot grec à la place de ce non-sens, et on se hâta 
trop d'écrire αὐλίζομαι. 

Les erreurs des copistes ont cela de particulier, que les plus 
légères suffisent quelquefois pour obscurcir le sens d'un passage 
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et le rendre tout à fait méconnaissable. Dans É'{ectre, vers 180, 
le manuscrit porte χρούσω πόλεμον pour χρούσω πόδ᾽ ἐμόν, rétabli 
par un savant du seizième siècle. Dans Hécube, Hermann ἃ 
éclairé le vers 1000 en écrivant ἔστ᾽, ὦ φιληθείς pour ἔστω φιλη- 
θείς. Pour ajouter quelques exemples de fautes de ce genre qui 
n'ont été corrigées que dans notre édition, nous renvoyons aux 
vers 151-154 de Meédée, dont le sens avait été complétement 
dénaturé par la substitution de τελευτάν à τέλευτά; ou bien au 
vers 826 de la même tragédie, où les copistes,.en mettant ἀπο- 
φερθόμενοι à la place de ἄπο, φερόόμενοι, avaient foncièrement gâäté 
un des plus beaux morceaux de notre poëte; ou bien encore aux 
vers 441 sq. de l'Hippolyte, rendus complétement inintelligibles 
par suite d'une lettre omise et de quelques fautes minimes (où 
pour οὗ, εἰ pour ἢ); ou enfin aux vers 1380 sqq. d'/phigénie à 
Aulis, dans lesquels une première erreur aussi légère que le 
changement de ἤν en μή avait entraîné le bouleversement de tout 
le passage. En règle générale, pour rétablir un passage altéré, 
il ne faut point passer en revue toutes les catégories des erreurs 
possibles (cela serait puéril et fastidieux), mais étudier ce pas- 
sage, ce qui précède, ce qui suit, et se faire une idée de ce que 
l’auteur a dù dire. 

Il reste encore à signaler l'influence exercée sur le texte par 
les gloses et notes explicatives qui, de bonne heure, l’entou- 
raient dans les manuscrits. M. Heimsæœth a étudié cette in- 
fluence dans plusieurs livres très-instructifs', où se trouve 
exposée pour la première fois cette partie de l’art critique. J'y 
renvoie le lecteur curieux de s’instruire de ces choses, en l’aver- 
tissant de ne pas se laisser rebuter par un certain nombre d'as- 
sertions trop hasardées, d'erreurs en quelque sorte inévitables, 
et qui n'ôtent rien à la valeur de la méthode. Ici je me bornerai 
à quelques indications rapides. 


4. Voir F. Heimsoeth, Die Wielerher-  Kritische Studien zu den griechischen Tra- 
stellung der Dramen des Æschylus,  gikern, 1, Bonn, 1866. De diversa diver- 
Bonn, 1861. Die indirecte Ueberlieferung  sorum mendorum emendatione, trois dis- 
des æschylischen Textes, Bonn, 1802.  sertations, Bonn, 1866-1867, 
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Au vers 432 d’Hippolyte, la variante χομίζεται n'est qu'une 
glose de χαρπίζεται. Il en est de même de Ἅιδου δόμους pour Ἅιδου 
πύλας au vers 895 de la même tragédie et au vers 1234 de 
Médée. Xa bonne lecon est fournie dans ce dernier passage par 
tous les manuscrits du premier ordre; dans l'autre, elle n'a été 
conservée que par un seul manuscrit. Là peu s’en est fallu que 
la glose n'envahît tous les manuscrits; et ce qui a failli arriver 
dans ce cas, est très-souvent arrivé en effet. Nauck a vu qu'au 
vers 1451 d’Hipnolyte les mots τὴν τοξόδαμνον Ἄρτεμιν avaient pris 
la place de τὴν τοξόδαμνον παρθένον, le nom propre ayant été subs- 
titué au nom commun. De même nous avons corrigé la mesure 
d'un vers (Oreste, 1535) en remplaçant la glose Πυλάδην par 
φίλον. Ailleurs (/ph. Aul. 764 sq.) Hermann a rétabli le mètre 
en écrivant Φρύγες pour Τρῶες et ἅλιον pour πόντιον. 

Mais les altérations occasionnées par des gloses ne sont pas 
toujours si simples : elles se compliquent de vingt facons 
diverses. Quelquefois la leçon a été gâtée à la fois par des gloses 
et par des erreurs de copiste. Au vers 1180 d'Électre, la com- 
paraison de la strophe avec l'antistrophe nous a fait reconnaître 
que les mots ἐν χθονὶ χείμενα πλαγᾷ provenaient de χθόνια προχείμεν᾽ 
ἀλλαγᾷ. — Quelquefois la glose a été altérée à son tour. C'est 
ainsi que ἀντάριθμοι, rétabli par Hermann au vers 1186 d'Hecube, 
avait été expliqué par ἰσάριθμοι, glose qui dans nos manuscrits 
est devenue εἰς ἀριθμόν, — D'autres fois l'explication et le mot: 
primitif se sont mélés d'une manière bizarre. Si dans /phigénie 
ἃ Aulis, vers 268, les manuscrits portent σὺν δ᾽ Ἄδραστος pour σύν 
δ᾽ ἀδελφός, cette faute semble s'être produite sous l'influence de 
la glose δάμαρτος. — D'autres fois encore, la glose a expulsé non- 
seulement le mot auquel elle se rapportait, mais encore un mot 
voisin. Exemples : προτρέπουσα (ou plutôt περιτρέπουσα) pour πᾶν 
στρέφουσα (Hippolyte, 715), οὕτω θανεῖ pour οὕτω δ᾽ ὀλεῖ (ὁ. 1045), 
Ἀθαναίας pour θεᾶς ναίουσ᾽ (Hecube, 467).— Ailleurs la glose ἃ pris 
la place de mots autres que ceux qu'elle devait expliquer, de 
manière à faire double emploi avec ces derniers et à causer 
l'omission d'une idée nécessaire. Dans Tphigénie en Tauride, 
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au vers 36, le nom propre Ἄρτεμις, glose de θεά, a expulsé le 
verbe χρώμεσθ(α). Au vers 120 de la même tragédie le sens s'est 
complétement obscurci parce que τοὐμόν s’est changé en τοῦ θεοῦ 
sous l'influence de la glose θεοῦ, laquelle se rapporte au vers 
suivant. 

En d'autres endroits toute une paraphrase a pénétré dans le 
texte : la prose d'un scholiaste s'est substituée à la poésie de 
l'auteur. Cela est arrivé plus rarement dans les jambes, dont le 
mètre connu préserva le texte jusqu'à un certain point; plus 
souvent dans les morceaux lyriques, et particulièrement dans 
ceux dont on avait perdu de vue la structure antistrophique par 
suite de l'éloignement ou de l'entrelacement des strophes cor- 
respondantes. Si le paraphraste s'est contenté de transposer les 
mots de manière à les rapprocher de l'ordre de la prose ou de 
ce que nous appelons la construction, 1] est assez facile de 
rajuster les membres épars du poëte ; la tâche devient plus diffi- 
cile lorsque le changement ne porte pas seulement sur l'ordre 
des mots, mais sur les mots mêmes. Cependant, là encore, la 
connaissance des gloses les plus usuelles et la loi de l'accord an- 
tistrophique peuvent souvent mettre sur la voie. 

En effet la strophe et l'antistrophe s'accordaient plus rigou- 
reusement que nos textes ne le font parfois supposer. Elles se 
répondaient syllabe par syllabe : et cela se comprend, puis- 
qu’elles étaient chantées sur un même air. Nous avouons qu'il 
n'est pas toujours possible de rétablir aujourd'hui cette corres- 
pondance parfaite : la critique doit se borner assez souvent à 
constater une altération sans prétendre y remédier. Mais plus 
nous étudions les textes, plus nous arrivons à cette conviction, 
que non-seulement dans Eschyle, mais aussi dans Sophocle et 
dans Euripide, l’accord le plus exact était la règle générale des 
morceaux antithetiques. 

Cet agencement identique de syllabes longues et brèves, les 


4. Il faut toutefois excepter les syllabes analogues que les métriciens modernes 
indiflérentes des pieds irrationnels (πόδες appellent logaëdiques. Exemple : Ἔρως 
ἄλογοι) qu’on trouve avant le dactyle des Ἔρως, ὃ χατ᾽ ὀμμάτων, répondantà”’AlAw 
vers glyconiques ainsi que de tous les vers ἄλλως παρά τ᾽ Alpe (Wipp. 525 et 6365). 
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poëtes aimaicnt à le rendre plus saillant, lorsque l'occasion s’en 
présentait, par d’autres symétries qui fournissent aussi d’utiles 
indices à la critique. Les mêmes mots ou des mots semblables 
ou des tournures a nalogues se reproduisent aux places corres- 
pondantes des deux strophes jetées dans le même moule, et 
constituent ee qu'on peut appeler des assonances ou rimes anti- 
strophiques. En voici quelques exemples* : 


Apoudôa τὰν Ἄϊδος ὥστε Baxy av... φονίοις ὑφ᾽ ὕμνοισιν. 
Τοχάδα τὰν Διογόνοιο Baxyou ..«φονίῳ xateuvacev. 


τὶ Οἰχρότατον ἀχέων. 
Δεινότατον παθέων. 


Φόνον τέχνοις μοι δοχεῖ. 
Φόνω τέχνων δυσσεόεῖ. 


Κάταγε χάταγε, πρσιθ᾽ ἄτρεμας ἄτρεμας. 
Ἄδιχος ἄδικα τότ᾽ ἄρ᾽ ἔλαχεν ἔλαχεν. 


"ἔλεος ἔλεος δδ᾽ ἔρχεται. 


Ἕτερα δ᾽ ἕτερος ἀμείδεται. 


Ἰὼ ἰὼ φίλαι, χτύπον ἐγείρετε, χτύπον δμοῦ βοᾷ. 
“ % 
Ἰὼ ἰὼ τύχα, ἕτερον εἰς ἀγῶν᾽, ἕτερον αὖ δόμος, 


Dans ce dernier exemple une glose avait obscurci l'accord 
antistrophique : nous l'avons fait reparaître en substituant χτύπον 
ὁμοῦ βοᾷ à χτύπον χαὶ βοάν. On voit en vertu de quel principe nous 
avons transposé les mots dans Hécube, v. 941, dans Médée, 
v. 986 sqq.. dans Hippolyte, v. 587, et ailleurs. Le dernier des 
exemples que nous venons de citer prouve plus particulièrement 
la justesse de ce principe : la transposition des mots n’y rétablit 
pas seulement la symétrie de la strophe et de l'antistrophe, elle 
conduit, en facilitant une légère correction, à rétablir aussi le 
sens du passage. | 


4. Hipp. 650 sqq. et 660 sqq. Médee, 149 et 163; 908 et 979; 1363 sq. et 
047 et 657; 1270 sq. et 1286 sq. Oreste, 1537 sq. . 
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Aux gloses se rattachent enfin les interpolations. Outre des 
mots isolés, un assez grand nombre de vers apocrvphes sc 
trouvent insérés dans le texte d’Euripide. Quelques-uns avaient 
été cités cn marge et sont entrés par erreur dans le corps du 
poëme; d’autres ont été ajoutés de propos délibéré pour combler 
une lacune apparente. Souvent les interpolateurs se sont servis 
de vers authentiques d'Euripide, soit empruntés textuellement, 
soit légèrement modifiés. Cependant il ne faut pas trop se hâter 
de condamner un vers, parce qu'il se retrouve ailleurs chez 
notre poëte. Il est constant que les tragiques athéniens, poëtes si 
féconds et toujours prêts à se présenter aux nombreux concours 
ouverts par la cité, n'ont pas craint de répéter un vers heureux, 
de même qu'ils n'ont pas hésité à reproduire plusieurs fois sur 
la scène le même personnage ou là même situation dramatique. 
Mais lorsque le même vers se trouve répété, non pas d'une pièce 
à une autre, mais dans la même pièce, sans que cette répéti- 
tion se justifie par des raisons particulières, il y a lieu de soup- 
conner une interpolation. Ce cas se présente dans Médée plus 
souvent que dans les autres tragédies. Dans notre édition aucun 
des vers offerts par les manuscrits n'a été éliminé, ni rejeté en 
bas de la page : nous nous sommes contenté de mettre entre 
crochets ἡ les vers, ainsi que les mots, que nous regardons comme 
interpolés. 

Toutes les fois que la leçon admise dans le texte s'éloigne de 
celle des manuscrits, ou seulement de celle des bons manuscrits, 
nous avons indiqué cette dernière dans les notes critiques : 
telle était du moins notre intention. Cependant nous nous som- 
mes abstenu de relever toutes les minuties d'orthographe. Ainsi 
nous ajoutons, sans avertir le lecteur, le N paragogique à la fin 
des vers (proprement dits); nous écrivons toujours λύει, λύσει, 
etc., et non λύγ, λύσῃ, etc. En fait de variantes?, nous n'avons 


4. Les crochets verticaux [1 désignent 2. Dans les notes critiques les termes 
les interpolations qu'il faut retrancher. Lis « variante» et «leçon » se rapportent 
crochets obliques < > servent à distinguer constamment aux manuscrits, jamais aux 
les additions, peu nombreuses, que nous éditions. L'expression « variante-conjec- 
avons cru devoir ajouter au texte. ture », don nous nous sommes servi 
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signalé que celles qui nous semblaient remarquables, ou qui ont 
été pendant longtemps la lecon vulgate‘. Quand nous adoptons 
une correction, nous nommons toujours, autant que cela nous 
est possible, le savant qui l'a proposée le premier. Nous ne citons 
d'ailleurs qu’un choix très-discret de conjectures, et nous distin- 
guons, au moyen de lettres plus espacées, celles qui nous sem- 
blent offrir un assez grand degré de probabilité. 

Quant à l'interprétation, nous nous sommes efforcé de résou- 
dre toutes les difficultés qui peuvent ètre résolues, mais nous 
n'avons eu garde de vouloir tout expliquer à tout prix. Il est des 
commentateurs que rien n'effraye. Nous avons pensé que c'était 
une grande aberration que de s'obstiner à expliquer un texte en 
dépit du bon sens, ou en torturant la signification des mots, ou 
en faisant bon marché soit de la grammaire, soit de l'usage, soit 
du génie de la langue grecque. Toutefois, dans ces cas, nous 
n'’abandonnons pas non plus le lecteur en gardant un silence 
trop prudent ; inais nous l'avertissons que la lecon est altérée, et 
nous indiquons le moyen de la corriger quand nous en voyons 
un qui nous semble plausible. C'est là surtout que ceux qui dé- 
daignent la critique des textes pourront comprendre que, sous 
peine de s'égarer à chaque instant, l'interprétation ne saurait se 
passer du secours de la critique, et que, pour bien expliquer les 
auteurs anciens, il est indispensable de s'enquérir de la consti- 
tution de leur texte. 

Quand il s'agissait de déterminer la valeur d'un mot ou d'une 
locution, de rendre compte d'une particularité de syntaxe ou de 
tout autre idiotisme, nous nous sommes adressé, pour expliquer 
Euripide, d’abord à Euripide lui-même, ensuite aux auteurs de 
son époque et particuhèrement aux deux autres tragiques. En 


quelquefois, désigne que la lecon d'un ma- dant nous croyons n’avoir rien omis de 
nuscrit semble provenir de la conjecture ce qui est strictement nécessaire. Si natre 
d’un grammairien. L'expression α variante texte diffère de celui d’une autre édition 
(glose) » s'explique assez d'elle-même. que le lecteur pourrait avoir entre les mains, 

4. Nous avons peut-être été un peu trop  l’absence de notes critiques indique que la 
avare de variantes pour les trois premières leçon que nous avons adoptée est celle des 
pièces renfermées dans ce volume, Cepen- bons manuscrits. 
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dehors de ce cercle, les poèmes homériques sont les seuls mo- 
numents que nous ayons dù consulter sans cesse. Homère est 
le père de la langue littéraire de la Grèce, et 1] serait bon de le 
savoir par cœur, afin de bien comprendre tous les auteurs qui 
ont écrit dans sa langue. À cette exception près, nous avons 
eu rarement recours aux écrivains d’un autre âge pour éclaircir 
le texte d'un poëte du siècle de Périclès. De tels rapprochements 
doivent être faits avec circonspection, si l'on ne veut pas s'ex- 
poser à commettre des erreurs. La langue grecque a été parlée 
et écrite durant tant de siècles, elle s'est répandue sur tant de 
pays divers, s'est accommodée à des états de civilisation si diffé- 
rents, que, tout en gardant un certain fond identique, elle a 
subi des variations très-considérables, des modifications extré- 
mement profondes. 

Quant aux rapprochements littéraires, il fallait relever dans les 
auteurs antérieurs à Euripide les passages que ce poëte a imités, 
ou dont 1] s’est inspiré, ou avec lesquels il a rivalisé. Il nous ἃ 
semblé moins nécessaire et moins instructif de recueillir toutes les 
imitations qu’Euripide a provoquées à son tour chez les auteurs 
venus après lui. Sauf celles qui se trouvent dans les fragments 
des tragiques latins, des Ennius, des Pacuvius, des Attius, nous 
n'en avons cité qu'un petit nombre, qui semblaient offrir un 
intérêt particulier. L'Hippolyte et l'Iphigénie ἃ Aulis prêtent à 
des rapprochements continuels avec les tragédies dans lesquelles 
Racine a rajeuni ces antiques sujets : nous nous sommes interdit 
d’étendre notre commentaire outre mesure en citant des vers 
que nos lecteurs savent par cœur ou qu'ils peuvent retrouver 
facilement. En général, dans les notes explicatives comme dans 
les notes critiques, nous avons visé à la concision. Nous nous 
sommes efforcé de ne rien donner de superflu, mais aussi de ne 
rien omettre de nécessaire ou d'utile. 


Les vers ne sont pas numérotés de la même facon par tous 
les éditeurs. Pour ne pas augmenter la confusion, nous avons 
cru devoir conserver les chiffres qui figurent dans les éditions les 

» 
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plus répandues, lors même que ces chiffres ne s'accordent pas 
avec le nombre réel des vers tels qu'ils ont été divisés dans 
notre texte. 1] en résulte tantôt que le vers 103 (pour nous ser- 
vir d'un exemple), ou même:le vers 102, se trouve suivi immé- 
diatement du vers 105, tantôt que le vers 104 56 trouve séparé 
du vers 105 par un autre qu'il faut appeler 104’. 


Disons en terminant, quel espoir nous ἃ soutenu dans ce 
travail. Nous sommes de ceux qui croient que la poésie des an- 
ciens Hellènes est une de ces sources vives où les hommes 
doivent se retremper continuellement, et que ce serait un mal- 
hour pour la civilisation si les études grecques venaient à s’affai- 
blir. Beaucoup de bons esprits, pénétrés de la même conviction, 
s'efforcent d'encourager ces études. Nos vœux seraient comblés 
si, par ce volume, nous pouvions contribuer, pour notre part, 
à propager la connaissance et à répandre le goût de la langue 
et de la littérature grecques. 


4. Voyez page xxx. 


Besancon, janvier 1868. 


Henri WEI1L. 


ES 


ΙἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ 


ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ 


NOTICE 


SUR LE PREMIER HIPPOLYTE. 


Euripide fit jouer deux Hippolyte, ou plutôt deux Phèdre : car c’est 
par le caractère et la conduite de ce personnage que sa première tra- 
gédie différa de la seconde, qui seule est venue jusqu’à nous. Au lieu 
d'une femme qui lutte contre sa passion, qui veut.se laisser mourir 
pour ne pas y céder et qui est jetée, non dans la faute, mais dans le 
déshonneur, par les imprudentes et coupables démarches de sa nourrice, 
au lieu d'une victime de Vénus enfin, on y voyait une femme qui 
s’abandonnait sans réserve à un amour criminel. Au début de la pièce, 
Phèdre, agitée et sans repos, sortait avant le point du jour, faisait à la 
lune la confidence de ses peines amoureuses et invoquait, comme la 
magicienne de Théocrite, le secours de cette déesse pour les philtres 
qu’elle semble avoir préparés. Il y a chez Sénèque un souvenir de cette 
scène ἢ. La première Phèdre d’Euripide était audacieuse et ne s’effrayait 
de rien, ayant, disait-elle, pour maitre l'amour, le plus irrésistible des 
dieux et le plus ingénieux à venir à bout de l'impossible : 


Ἔχω δὲ τόλμης καὶ θράσους διδάσχαλον 
ἐν τοῖς ἀμηχάνοισιν εὐπορώτατον 
Ἔρωτα, πάντων δυσμαχώτατον θεόν ὅ. 


Elle osait même justifier ses déréglements par les infidélités de 
Thésée, non pas, sans doute, en parlant à son époux (cette interprétation 
trop littérale d’un mot de Plutarque ‘ n'est guère admissible), mais 


4. Voyez l'argument grec à la fin. L’au- du poëte latin. — Schol. de Théocrite, II, 


teur anonyme de la Wie d'Euripide dit que 
le puëte, aigri, à ce qu’il prétend, par des 
malheurs domestiques, y étulait l'impudence 
des femmes, ἐν ᾧ τὴν ἀναισχυντίαν ἐθριάμ- 
όενε τῶν γυναικῶν. 

2. Voy. Sénèque, Hipp. 410-423, où la 
Lune et Hécate sont confondues avec Diane, 
de manière que Phedre et Hippolyte ado- 
rent la même déesse. Ceci est de l'invention 


10 : Ταῖς ἔρωτι χατεχομέναις τὴν σελήνην 
μεταχαλεῖσθαι σύνηθες, ὡς καὶ Εὐριπίδης 
ποιεῖ Φαίδραν πράττονσαν ἐν τῷ χαλυ- 
πτομένῳ Ἱππολύτῳ. — Properce, II, 4, 
51: « Seu mihi sint tangenda novercæ pu- 
a cula Phædræ, Pocula privigno non noci- 
« tura 8.10. » 

3. Stobée, Antholopie, 63, 24. 

4. Plutarque, De audiendis poetis, page 
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en s'adressant soit au chœur, soit à sa nourrice. C'est ainsi qu’elle 
dit chez Sénèque (v. 92 sq.) : 


Profugus en conjux abest, 
Præstatque nuptæ quam solet Theseus fidem. 


Phèdre n'avait donc pas besoin que sa nourrice lui persuadät d'aimer 
sans remords : tous les sophismes par lesquels la passion sait s’excuser, 
se donner de belles apparences, elle les trouvait elle-même; et comme 
elle disait une partie de ce que la nourrice dit daus notre tragédie , on 
peut croire qu'elle faisait aussi ce que celle-ci y fait, qu'elle déclarait 
son amour à Hippolyte elle-mème et sans se servir d’intermédiaire, et 
que c'était là ce qu’on avait trouvé choquant (ἀπρεπές) d’après l’auteur 
de l’argument grec. La belle scène de Sénèque aurait ainsi eu son 
modèle chez Euripide. En recevant un tel aveu, le chaste jeune homme 
pouvait se couvrir le visage, et de là vint, suivant la conjecture très- 
probable de Toup et de M. Welcker, la désignation de Kaïurrôpevoc!, 
par laquelle on distinguait le premier Héppolyte du second, qui fut ap- 
pelé Hippolyte Porte-couronne (Στεφανίας ou Στεφανηφόρος) à cause de la 
couronne de fleurs que le personnage principal offre à Diane dans la 
première scène où il parait. Un détail analogue a fait surnommer l’A4jar 
de Sophocle Porte-fouet (Μαστιγοφόρος). Ces noms nous transportent au 
théâtre : ce n’est pas la lecture, mais le spectacle qui en a dunné l’idée, 
et, s’il ne faut pasles faire remonter aux poëtes,on ne doit pas cependant 
les attribuer aux grammairiens. Je les crois du fait des acteurs et j'y 
trouve une preuve que le premier Hippolyte, de mème que le second et 
l’Ajazr, s’est maintenu dans le répertoire des théâtres grecs?, 

Phèdre accusa-t-elle Hippolyte vivante ou morte? La tradition 
rapporta sans doute que Phèdre ne se donna la mort qu'après la cata- 
strophe de celui qu’elle avait calomnié et aimé. Quand Euripide cher- 
cha, dans sa seconde tragédie, à rendre son héroïne aussi vertueuse que 
possible, il corrigea la donnée primitive sur ce point comme sur les 
autres. Sa première Phèdre, la Phèdre coupable, n’a pas dù, ce semble, 
atténuer l’odieux de son rôle en se punissant avant d'y être en quelque 
sorte forcée par les événements®, Un récit ancien de cette fable, où les 


28 À : Τὴν Φαίδραν xal προσεγχαλοῦσαν 
τῷ Θησεῖ πεποίγχεν, ὡς διὰ τὰς ἐχείνον 
παρανομίας ἐρασθεῖσαν τοῦ Ἱππολύτον. 
Voy. Welcker, Die griechischen Tragædien, 
II, page 736 et suiv. 

4. Ce titre n'est pas assez exactement 
rendu par la traduction : Hippolyte voile. 
Καλυπτόμενος, différent de χεχαλυμμένος, 
veut dire : qui se voile, ou : que l’on voile 
(sous les yeux du spectateur). On trouve 


cette désignation chez le scholiaste de 
Théocrite, déja cité, et chez Pollux, Onom. 
ἢ, 50. L'autre se lit dans l'argument gree, 
chez Hesychius au mot Ἀνασειράζει, et chez 
Priscien, p. 1168 Putsch. 

2. Plusieurs titres donnés par les auteurs, 
les Choéphores, les Suppliantes, d'aatres 
encore, sont de mème nature que ces noms 
distinctifs. 

3. On lit dans le lexique du grammairien 


"ἢ 
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choses sont présentées de cette façon, serait-il l’analyse du premier 
Hippolyte! ? Il est tiré d’un ouvrage qu’un disciple d’Isocrate, Asclé- 
piade, avait fait sur les sujets traités par les poëtes tragiques (Tpa- 
γῳδούμενα). Il est vrai qu’on regarde cette relation généralement comme 
un précis de la Phédre de Sophocle, mais sans motif suffisant, autant que 
Je puis voir. On ne peut pas même sssurer qu’elle se rapporte, comme 
d’autres fragments du même ouvrage, à une tragédie déterminée. Quoi 
qu'il en soit, nous y trouvons quelques détails tout à fait conformes au 
prologue de notre pièce. Phèdre s’est éprise d'Hippolyte à Athènes et 
elle y a fondé le temple de Vénus appelé par la suite l’Hippolytéum. 
Plus tard, elle vient à Trézène, et c’est là qu'éclate sa passion. Il y a 
cependant un trait nouveau pour nous: Thésée a envoyée son fils à 
Trézène pour l’éloigner d'une belle-mère qui pourrait attenter à sa vie, 
motif qui semble accuser la violence du caractère de Phèdre. Cette 
divergence jointe à l’accord sur les autres points me porte à croire que 
nous avons ici comme l'argument de la première pièce du mème poête. 
La suite du récit n’exclut point, comme onle croit ordinairement, l’inter- 
vention de la nourrice. S'il est dit que Phèdre cherchait à séduire le 
jeune homme et que celui-ci reçut mal cette proposition (διενοεῖτο 
πείθειν τὸν veavisxov ὅπως αὐτῇ μιγείη" χαλεπῶς δ’ ἐχείνου προσδεξαμένου τὸν 
λόγον...), ces mots n’indiquent pas posititivement des avances directes 
et personnelles. Eufin, Phèdre ne s’ôte la vie que lorsque son imposture 
est dévoilée. N'oublions pas un détail. Si l’auteur s'exprime exactement, 
c’est en exerçant ses chevaux qu’Hippolyte trouve la mort par suite de 
l'apparition du monstre marin. Il ne partait donc pas pour l’exil, il se 
livrait à ses exercices habituels. Peut-on en inférer que Thésée se borna 
à charger Neptune de sa vengeance et qu'il n’y eut pas d'explication 
entre le père et le fils? C’est ainsi que les choses se passent chez 
Sénèque. 

Il y avait beaucoup de rapport entre la fable de la Phédre de Sophocle 
et celle du premier Hippolyte d’Euripide, et on ne peut guère décider 
aujourd’hui à laquelle de ces deux pièces se rapporte le morceau d’As- 


Philémon, à Particle βίδλος (et de même 
dans le lexique de Phavurinus et chez 
Eustathe ad Iliadem, p.833, 21) : OÙ δὲ 
παλαιοὶ καὶ ἐν τῇ xat’ Εὐριπίδην Φαίδρᾳ, 
ἔνθα μνήμη πεύχης κεῖται, φασὶ πεύχην 
ῥηθῆναι τὴν ἐν τῇ χειρὶ τῆς Φαίδρας 
δέλτον, τὴν χατὰ τοῦ Ἱππολύτον, ὡς 
ξυλίνην οὖσαν καὶ ἴσως ἐκ πεύχης-. Si 
M. Welcker et d’autres ont raison de rap- 
porter cette citation au premier Hippolyte, 
il faut croire que les choses s’y passaient 
comme dans le secund, plutôt que de sup- 


poser que Phedre s’avancait silencieuse- 
ment, les tablettes calumnieuses à la main. 
Mais je pense, avec Matthiæ, que Phi- 
lémon fait allusion au vers 4254 de notre 
tragédie; les grammairiens grecs ne s'ex- 
priment pas toujours avec une exactitude 
rigoureuse, et ici il n’y a pas même inexac- 
titude, puisque l’auteur semble rapporter 
un raisonnement fait sur ce vers. Un peu 
plus loin, Eustathe cite le même vers d’une 
manière bien autrement inexucte. 


4. Voy.les schulies de l'Odyssce, XI, 321. 
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clépiade. Si toutefois il était permis de hasarder une conjectare n’ayant 
d'autre fondement que le caractère général des deux poëtes, voici ce 
que je supposerais. La première Phèdre d’Euripide alla jusqu’au bout 
de sa passion, la déclara elle-même à celui qui en était l’objet et le 
calomnia ensuite de sa propre bouche. La Phèdre de Sophocle, tout en 
étant aussi coupable, avait plus de retenue : elle chargea une suivante 
du message d'amour et se donna la mort après avoir essuyé un refus. 
Euripide, reprenant de nouveau le même sujet, emprunta ces deux traits 
à Sophocle, mais en les modifiant profondément, car il changea en même 
temps le caractère de l’héroïne, il créa une Phèdre vertueuse. Ainsi, 
ce qui nous paraît aujourd’hui original chez Sénèque serait emprunté 
à la première pièce d’Euripide. J’excepte un seul détail. Dans la tragédie 
latine, Thésée est descendu aux enfers, on peut croire qu’il ne reviendra 
pas, et cette circonstance contribue à enhardir Phèdre, lui fournit un 
prétexte spécieux. On la croit tirée du premier Hippolyte sur la foi de 
ces vers { : 

Ὦ λαμπρὸς αἰθὴρ ἡμέρας θ᾽ ἁγνὸν φάος͵ 

ὡς ἡδὺ λεύσσειν τοῖς τε πράσσουσιν χαλῶς 

χαὶ τοῖσι δυστυχοῦσιν ὧν πέφυχ᾽ ἐγώ. 


Mais il est évident, et M. Édouard Hliller ? l’a parfaitement compris, 
que ces paroles ne conviennent nullement à un homme qui s’est heu- 
reusement tiré de l'aventure la plus périlleuse. Thésée revient du pays 
des ombres, il revoit le jour, il ne saït pas encore ce qui s’est passé 
dans sa maison; pourquoi se dirait-il malheureux? 1] est plus naturel 
d'attribuer ces vers soit à Hippolyte maudit par son père, soit à Phèdre 
voyant poindre la lumière du jour, après avoir invoqué la lune, 1] est 
vrai qu’on est libre de croire sans preuves qu’Euripide imagina cette 
circonstance pour atténuer la faute de son héroïne, mais je suis dis- 
posé à en faire plutôt honneur à Sophocle ?. 

Il est sûr que le premier Hippolyte se termina comme le second, par 


4. Stobée, Anthologie, 119, 8. 

2. La dissertation de ce jeune savant, 
De Sophoclis Phædra et de Euripidis Hip- 
polyto priore, est insérée dans le recueil 
intitulé Symbola philologorum Bonnensium 
an honorem Fr. Ritschelii collecta, ἔπος. I, 
page 34 sqq. Leipzig, 1864. — On trou- 
vera l’indication de la plupart des livres où 
la même matière a été traitée, dans les 
Tragiques grecs de M. Patin, tome III, 
pages 70 et suiv. 

3. Stobée (Φνσιχα, 1, 5,13) a conservé 
ces deux vers qu’un manuscrit attribue à 


la Phèdre de Suphocle et que M. Nauck 
a rangés parmi les fragments d’origine in- 
certaine : 


À. Ἔζης ἄρ᾽ οὐδὲ γῆς ἔνερθ᾽ ᾧχον θανών ; 
Β. Οὐ γὰρ πρὸ μοίρας ἡ τύχη βιάζεται. 


S'ils sont tirés de la tragédie de ϑυρδοεῖε, 
il en résulte, non pas, ilest vrai, que Thésée 
était descendu aux enfers (il faudrait, dans 
ce cas, οὐδε γῆς ἔνερθ᾽ οἰχόμενος τεθνηχας), 
mais que le bruit de sa mort s'était répandu, 
ct c'est Là l'essentiel. 
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l'intervention toute consolante, toute divine de Diane. Les honneurs 
rendus au noble jeune homme y étaient, sinon plus grands‘, du moins 
plus accentués. Cela résulte de ces beaux vers que le chœur prononça 
en quittant l'orchestre : 


Ὦ μάχαρ, olaç ἔλαχες τιμῆς, 

Ἱππόλυθ᾽ ἥρως, διὰ σωφροσύνην. 

Οὕὔποτε θνητοῖς 

ἀρετῆς ἄλλη δύναμις μείζων " 

ἦλθε γὰρ À πρόσθ᾽ À μετόπισθεν 
τῆς εὐσεθίας χάρις ἐσθλή ἢ. 


4. Cette vpinivn est suutenue par Hiller, page 46. --- 2. Stubée, Anthologie, 5, 16. 


SOMMAIRE 


DU SECOND HIPPOLYTE. 


L'action se passe à Trézène, devant le palais, à l'entrée duquel on voit deux 
images, l’une de Diane (v. 82), l'autre de Vénus (v. 101). 


Πρόλογος. Prolugue proprement dit. Diane expose le sujet de la tragédie. 
Trimètres iambiques (1-57). 

Hippolyte fait chanter à ses compagnons de chasse un hymne en l’honneur 

. de Diane. Morceau lyrique (58-72). 

Hippolyte couronne de fleurs l’image de Diane (73-87), et refuse d'adorer 
Vénus, malgré les avertissements de l’un de ses esclaves. Stichomythie 
suivie de deux couplets (88-120)*. 


Πάροδος. Le chœur, composé de femmes (165) de Trézène, raconte ce qu'il a 
appris sur l'état de la reine et se demande quelle peut être la cause d’un 
inal si étrange. Deux couples de strophes suivies d’une épode (121-170). 


Ἐπεισόδιον α΄. Langueur et délire de Phèdre. Anapestes du chœur, annonçant 
son entrée. Dialogue anapestique entre elle et sa nourrice ‘171-266). 

Le chœur interroge et conseille la nourrice. Morceau stichomythique 
(267-287). 

Aveux de Phèdre arrachés par les instances de la nourrice. Stichomythie, 
précédée et suivie d’un couplet de la nourrice (288-361). 

Consternation du chœur. Strophe dochmiaque (362-71). 

Noble résolution de Phèdre. Indignes conseils de la nourrice. Deux morales 
en présence. Deux couplets, séparés par un distique du chœur (372-481). 
Après avoir encore essayé en vaiu de séduire sa maîtresse, la nourrice promet 
de la sauver par des moyens innocents. Dialogue entre elle et Phèdre, pré- 

cédé d’un quatrain du chœur (482-524). 


Στάσιμον α΄. Le chœur chante la puissance redoutable de l'Amour. Deux cou- 
ples de strophes (525-564). 


᾿Ἐπεισόδιον β'. Bruit dans le palais. Phèdre entead Hippolyte s’emporter contre 
la nourrice. Dialogue entre la reine et le chœur. Trois strophes et trois 
antistrophes dochmiaques, a. β. y. y. β. «, précédées, coupées et suivies de 
trimètres iambiques disposés symétriquement (565-600). 

Hippolyte sort du palais, suivi de la nourrice, dont il repousse les prières avec 
indignation. Stichomythie et ensuite tirade d’Hippolyte (601-668;. 


4. Ce morceau, ainsi que tous ceux pour lesquels on ne trouvera pus d’autre indi- 
cation, est en trimttres iambiques, 
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Désespoir de Phèdre. Antistrophe répondant à la strophe dans l'épisode pré- 
cédent (669-679). 

Phèdre chasse la nourrice, qui essaye de se défendre, et elle déclare au 
chœur qu’elle va mourir. Dialogue entre ces trois interlocuteurs (680-731). 


Στάσιμον β΄. Le chœur voudrait fuir loin de ce monde misérable : première 
couple de strophes. Le vaisseau qui amena Phèdre dans l’Attique, partit, 
arriva sous de sinistres auspices ; de là cet amour criminel et cette triste 
fin : deuxième couple de strophes (732-775). 


᾿Επεισόδιον γ΄. On apprend la murt de Phèdre. Distiques échangés entre une 
esclave, qui annonce cette mort de l’intérieur du palais, et ceux qui con- 
duisent le chœur et les demi-chœurs (776-789). Thésée survient au milieu 
de ce tumulte, Dialogue entre lui et le coryphée : une stichomythie précé- 
dée et suivie d’un couplet du roi (790-810). 

Le palais s'ouvre et l’on voit Phèdre étendue sans vie. Douleur de Thésée, 
partagée par le chœur : quatre strophes duchmiaques. Une strophe du 
chœur ‘ a”); une strophe de Thésée (β΄), coupée de distiques iambiques; un 
distique du coryphée; l’antistrophe de Thésée (β΄), coupée de distiques 
iambiques ; l’antistrophe du chœur (αἼ (811-855). 

Thésée apercoit des tablettes dans les mains de la morte : distiques iambiques 
de ce personnage, période dochmiaque du chœur {856-870). Thésée lit : 
couplet iambique du coryphée, quelques iambes échangés entre lui et le 
roi (871-876). Thésée éclate et demande à Neptune la mort d’Hippolyte : 
deux périodes iambico-dochmiaques et deux couplets iambiques du roi, 
coupés par des trimètres du coryphée (877-898). 

Explication entre le père et le fils devant le cadavre de Phèdre. Hippolyte, 
annoncé par le chœur, exprime son étonnement (899-915). 

Thésée prélude à l’accusation. Dialogue entre lui et son fils : quelques cou- 
plets de peu d’étendue (916-942), 

Accusation et défense. Un long discours de Thésée et un long discours d’Hip- 
poiyte, suivis l'un et l’autre d’un distique du chœur (943-1037). 

Thésée maintient l’arrêt de bannissement. Couplets variés, mais symétriques, 
échangés entre lui et Hippolyte (1038-1059). 

Thésée chasse Hippolyte. Après un quatrain de ce dernier, échange de deux 
fois sept distiques (1060-1091). 

Adieux d'Hippolyte (1092-1101). 


Στάσιμον γ΄. Le chœur ne sait concilier ce qui se passe avec la providence des 
dieux et déplore le malheur d’Hippolyte. Deux couples de strophes, suivies 
d’une épode (1102-1150). 


Ἔξοδος. Un messager apporte à Thésée la nouvelle de la catastrophe de son 
fils. Le chœur annonce successivement l'entrée de ces deux personnages, qui 
échangent quelques vers. Récit. Court dialogue entre les trois interlocu- 
teurs de cette scène : Thésée consent à voir son fils mourant (1153-1267). 

Le chœur chante la puissance de Vénus et de l’Amour. Système lyrique 
(1268-1281). 

Diane paraît dans les airs (ἐπὶ μηχανῆς). Elle fait connaitre la vérité à Thésée 
et, après l'avoir accablé de cette révélation, elle excuse son erreur. L’en- 
trée de la déesse est marquée par une période anapestique qu’elle prononce 
(1282-1295). Le reste de son discours est en trimètres, interrompus seule- 
ment par deux exclamations de Thésée (1296-1331). 
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L'entrée d'Hippolyte est annoncée par des anapestes du chœur (134,2-1847᾽. 
Plaintes d'Hippolyte : tant qu'il s’avance appuyé sur les bras de ses esclaves, 
il parle aussi en vers anapestiques (1348-1369); ensuite les anapestes sont 
mélés de dochmiaques et d’autres vers, qui forment un système lyrique 
(1370-1388). 

Dialogue entre Diane et Hippolyte, puis entre Hippolyte et Thésée : ils s’api- 
toient tendrement sur le sort l’un de l’autre. Deux distiques, suivis de 
monostiques ‘1389-1414). 

Diane annonce comment elle vengera Hippolyte, et quels honneurs lui seront 
rendus après sa mort. Elle part après avoir exhorté le père et le fils à se 
réconcilier. Le couplet de la déesse est amené par un vers et suivi d’un qua- 
train d’Hippolyte (1415-1443". 

Hippolyte pardonne à son père et meurt entre ses bras : une série de mono- 
stiques, précédés et suivis d’un distique (1444-1458). 

Conclusion. Trois trimètres de Thésée et une période anapestique du chœur 
(1459-1466). 


ΥΠΟΘΕΣΙΣ. 


Θησεὺς μὲν ἦν Αἴθρας χαὶ Ποσειδῶνος, βασιλεὺς δὲ ᾿Αθηναίων. 
γήμας δὲ μίαν τῶν Ἀμαζον ίδων Ἱππολύτην', Ἱππόλυτον ἐγέννησε 
κάλλει τε χαὶ σωφροσύνη διαφέροντα. Ἐπεὶ δὲ ἡ συνοικοῦσα τὸν βίον 
μετήλλαξεν, ἐπεισηγάγετο Κρητιχὴν γυναῖχα, τὴν Μίνω τοῦ Κρητῶν 
βασιλέως θυγατέρα Φαίδραν. Ὃ δὲ Θησεὺς Πάλλαντα᾽ ἕνα τῶν συγ- 
γενῶν φονεύσας φεύγει εἰς Τροιζῆνα μετὰ τῆς γυναικὸς, οὗ ouvébauve 
τὸν Ἱππόλυτον παρὰ Πιτθεῖ τρέφεσθαι" θεασαμένη δὲ τὸν νεανίσχον 
ἡ Φαίδρα εἰς ἐπιθυμίαν ὦλισθεν᾽, οὐχ ἀχόλαστος οὖσα, πληροῦσα δὲ 
Ἀφροδίτης μῆνιν, ἢ τὸν Ἱππόλυτον διὰ σωφροσύνην ἀνελεῖν χρίνασα, 
τέλος τοῖς προτεθεῖσιν ἔθηχε. Στέγουσα δὲ τὴν νόσον, χρόνῳ πρὸς τὴν 
τροφὸν δηλῶσαι ἠναγχάσθη, κατεπαγγειλαμένην αὐτῇ βοηθήσειν᾽ 
ἥτις χατὰ τὴν προαίρεσιν λόγους προσήνεγχε τῷ νεανίσχῳ. Τραχυνό- 
μενον δὲ αὐτὸν ἡ Φαίδρα χαταμαθοῦσα τῇ μὲν τροφῷ ἐπέπληξεν, 
αὑτὴν δὲ ἀνήρτησε. Καθ᾿ ὃν χαιρὸν φανεὶς Θησεὺς χαὶ χαθελεῖν σπεύ- 
δὼν τὴν ἀπηγχονισμένην, εὗρεν αὐτῇ προσηρτημένην δέλτον, δι’ ἧς 
Ἱππολύτου φθορὰν κατηγόρει χαὶ ἐπιθουλήν. Πιστεύσας δὲ τοῖς γε- 
γραμμένοις, τὸν μὲν Ἱππόλυτον ἐπέταξε φεύγειν, αὐτὸς δὲ τῷ Ποσει- 
δῶνι ἀρὰς ἔθετο, ὧν ἐπαχούσας ὁ θεὸς τὸν ᾿Ἱππόλυτον διέφθειρεν. 
Ἄρτεμις δὲ τῶν γεγενημένων ἕκαστον διασαφήσασα Θησεῖ, τὴν μὲν 
Φαίδραν οὐ χατεμέμψατο, τοῦτον δὲ παρεμυθήσατο υἱοῦ χαὶ γυναι- 
χκὸς στερηθέντα " τῷ δὲ Ἱππολύτῳ τιμὰς ἔφη γῆς ἐγκαταστήσεσθαι. 

Ἡ σχηνὴ τοῦ ὃ ράματος ἐν Τροιζῆνι χεῖται. Ἐδ ιδάχθη ἐπὶ Ἐπα- 
μείνονος ἄρχοντος ὀλυμπιάδι πζ΄ ἔτει δ΄". Πρῶτος Εὐριπίδης, δεύ- 


4. D’apres la tradition commune, Hip- 
polyte avait pour mère Antiope. Euripide 
l’appelle fils de l’Amazone, sans ajouter de 
nom propre. 

2. 1] fallait dire les fils de Pallas, ses 
cousins (comp. v. 36), qui lui disputaient 
le pouvoir les armes à la main. 

3. Autre inexactitude. Le prologue fait 
remonter plus haut l’urigine de la passiun 


de Phedre. 


4. L’archonte Épaminon (nom rétabli 
par Matthiæ : les manuscrits portent ἐπὶ 
ἀμείνονος) répond aux années 429-428 
avant J. C.; et comme les fêtes de Bacchus 
se célébraient dans la seconde partie de 
l'année attique, notre tragédie fut jouée 
en 428. Cette observation s’applique ἃ la 
conversion de toutes les dates de tragédies 
et de comédies représentées sur le théâtre . 
d’Athènes. 
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τερὸς Ἰοφῶν, τρίτος Ἴων᾽. Ἔστι δὲ οὗτος ᾿ππόλυτος δεύτερος, χαὶ 
ΣΤΕΦΑΝΙΑΣ προσαγορευόμενος. Ἐμφαίνεται δὲ ὕστερος γεγραμμέ- 
vos” τὸ γὰρ ἀπρεπὲς καὶ χατηγορίας ἄξιον ἐν τούτῳ διώρθωται τῷ 
δράματι. Τὸ δὲ δρᾶμα τῶν πρώτων. 


4. Tophon est ce fils de Sophocle qu’A- 
ristophane soupçonnait de se faire aider 
par son père (vuy. Grenouilles, 38). lon 
était un riche citoyen de Chios, homme de 
talent qui s’essayuit à tous les genres de 
composition littéraire, et qui est aujour- 
d’hui connu surtout par ses Memuires, 
dunt Athénée à conserve de curieux frag- 
ments. 


2. Voyez ci-dessus la notice sur le pre- 
mier //ippolyte. 

3. Τῶν πρώτων, du nombre de celles 
qu'on met au premier rang. Nous avons 
ici le jugement d'Aristophane de Byzance, 
l'auteur du dernier alinéa de cette notice, 
lequel ne se trouve que dans les meilleurs 
manuscrits ἃ la suite de lu liste des persun- 


nages. 


TA TOY APAMATOZ ΠΡΟΣΩΠΑ. 


ΑΦΡΟΔΙΤΗ. 
IIHOAYTOE. 
GEPAIIONTES. 


ΧΟΡΟΣ TPOIZHNIQON ΓΥΝΑΙΚΩΝ. 


ΤΡΟΦΟΣ. 


ΦΑΙΔΡΑ. 
GEPAIIAINA. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
ΑΓΓΕΛΟΣ, 
ΑΡΤΕΜΙΣ. 


ITTIOAYTOZ 
ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


ADPOAITH. 

Πολλὴ μὲν ἐν βροτοῖσι κοὐκ ἀνώνυμος 

θεὰ χέχλημαι Κύπρις οὐρανοῦ τ᾽ ἔσω᾽ 

ὅσοι τε Πόντου τερμόνων τ᾽ Ἀτλαντιχῶν 

ναίουσιν εἴσω φῶς ὁρῶντες ἡλίου, 

τοὺς μὲν oébovtas τἀμὰ πρεσδεύω χράτη, 5 
σφάλλω δ᾽ ὅσοι φρονοῦσιν εἰς ἡμᾶς μέγα. 
Ἔνεστι γὰρ δὴ χἀν θεῶν γένει τόδε, 

τιμώμενοι χαίρουσιν ἀνθρώπων ὕπο. 

Δείξω δὲ μύθων. τῶνδ᾽ ἀληθείαν τάχα. 

Ὁ γάρ με Θησέως παῖς Ἀμαζόνος τόκος 10 
Ἱππόλυτος, ἁγνοῦ Πιτθέως παιδεύματα, 

μόνος πολιτῶν τῆσδε γῆς Τροιζηνίας 


4, 3. Πολλὴ χέχλημαι équivaut à πολὺ 
μον χλέος ἐστίν. Les mots χοὐύχ ἀνώνυμος 
rendent lu même idée par le tour négatif. 

8-6. Ὅσοι.... ἡλίου, tous ceux qui ha- 
bitent entre les lieux οὐ le suleil se lève et 
cœux οὐ 1] se couche, limites au dela des- 
quelles on se figurait une nuit éternelle. 
Les Grecs commencérent alors à connaître 
des pays situés à l'est de la Culchide; 
ils continuèrent cependant ἃ regarder le 
Phase et le Pont-Euxin comme la li- 
mite orientale du monde habité. Mat- 
thiæ citw Platon, Phédon, p. 109. Cp. 
aussi vers 746, 1063, et Herc. Fur. 234. 


— Avant τοὺς μέν, sous-entendez τού- 
των. 

7, 8. Les dieux ont les mêmes passivns 
que les hommes. Le puëte philusophe sou- 
riait en écrivant ces vers. Cf. Bucchantes, 
321. 

44. Pitthée de Trézène, uieul de Thésée, 
passait pour l’un des plus anciens sages de 
la Grèce. Voy. Plutarque, Thésce, chap. ns. 
La naissance et l'éducation d’Hippolyte 
expliquent su chasteté. — Παιδεύματα est 
un de ces pluriels comparables au lutin 
deliciæ, que les tragiques grecs rapportent 


svuvent à un singulier. 
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λέγει χαχίστην δαιμόνων πεφυχέναι, 

ἀναίνεται δὲ λέκτρα κοὐ ψαύει γάμων : 

Φοίόου δ᾽ ἀδελφὴν Ἄρτεμιν Διὸς κόρην 15 
τιμᾷ μεγίστην δαιμόνων ἡγούμενος " 

χλωρὰν δ᾽ ἀν᾽ ὕλην παρθένῳ ξυνὼν ἀεὶ 

χυσὶν ταχείαις θῆρας ἐξαιρεῖ χθονὸς, 

μείζω βροτείας προσπεσὼν ὁμιλίας. 

Τούτοισι μέν νυν οὐ φθονῶ τί γάρ με δεῖ ; 20 
Ἃ δ᾽ εἰς ἔμ᾽ ἡμάρτηχε, τιμωρήσομαι 

Ἱππόλυτον ἐν τῇδ᾽ ἡμέρα" τὰ πολλὰ δὲ 

πάλαι προχόψασ᾽, οὐ πόνου πολλοῦ με δεῖ. 

᾿Ελθόντα γάρ νιν Πιτθέως ποτ᾽ ἐκ δόμων 

σεμνῶν ἐς ὄψιν χαὶ τέλη μυστηρίων 25 
Πανδίονος γῆν, πατρὸς εὐγενὴς δάμαρ 

ἰδοῦσα Φαίδρα καρδίαν κατέσχετο 

ἔρωτι δεινῷ τοῖς ἐμοῖς βουλεύμασιν. 

Καὶ πρὶν μὲν ἐλθεῖν τήνδε γῆν Τροιζηνίαν, 

πέτραν παρ᾽ αὐτὴν Παλλάδος χατόψιον 30 
γῆς τῆσδε ναὸν Κύπριδος ἐγχαθείσατο, 

ἐρῶσ᾽ ἔρωτ᾽ ἔχδημον " ᾿Ιππολύτῳ δ᾽ ἔπι 


NC. (notes critiques). 19. Ὁμιλίαν, conjecture de Porson, arrondirait mieux li phrase. 
— 31. Nauck, Euripideische Studien 11, p. 4, demande καθίσατο. Comme on dit, 
ἱερὸν, θυσίας εἰσάμην, je préfère avec la plupart des éditeurs ἐγχαθείσατο à ἐγχαθίσατο, 
quoique le présent χαθέζω ne se trouve pus; et quant au verbe composé, des phrases 
comme ἐπ᾽ ἀπήνης ἐμδεθώς (Soph. OEd. Roi, 803) et χατ᾽ ἀγραύλοιο βοὸς κέρας ἐμ- 
6e6avia (Hom. ZI. XXIV, 8.) semblent justifier παρὰ πέτραν ἐγχαθείσατο. --- 838. Les der- 
niers éditeurs ont adopté la lecon ἔχδυλον, autorisée, il est vrai, par les deux meilleurs 
manuscrits, mais inconciliable, ce me semble, avec les sentiments de Phèdre, qui cachait 
son amour à Athènes, comme elle le cache à Trézène. 


49. Προσπεσὼν μείζω (ὁμ'λίαν) équi- 
vant ἃ πεσὼν εἷς μείζονα ὁμιλίαν (Euri- 
pide chez Stobée, 32, 44), ou ὁμιλίας pei- 
ζονος προσπεσούσυς αὐτῶ. Ce verbe πὰ 
pas ici le sens du latin érruere : le scho- 
liaste le rend bien par évruywv. 

33. Προχόψασα est au nominatif, 
comme si Vénus était le sujet du verbe 
suivant. Rien n'est plus familier aux écri- 
vains grecs que ces irrégularités si natu- 
relles, que les grammairiens nous inter- 


disent au nom d'une logique inflexible. 
Ἀρχαΐσμὸς ἐστι τοῦτο. οὐ σολοιχισμό:, 
dit un scholiaste. 

25. Τέλη désigne l'initiation en genéral, 
ὄψις le degré supérieur, l'initiation aux 
grands mystères, la vue du spectacle mys- 
tique qui était réservé aux ÉRONTAL. 

30. Κατόψιον se rapporte à ναόν, et 
non à πέτραν. Diudure de Sicile x para- 
phrasé Euripide en écrivant, IV, 62 : 
Φαίδρα διὰ τὸ κάλλος ἐρασθεΐσα αὐτοῦ.... 


ΙΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΉΦΟΡΟΣ. ιὅ 


τὸ λοιπὸν ὠνόμαζεν ἱδρῦσθαι θεάν. 

Ἐπεὶ δὲ Θησεὺς Κεχροπίαν λείπει χθόνα. 

μίασμα φεύγων αἵματος Παλλαντιδῶν, 35 
καὶ τήνδε σὺν δάμαρτι ναυστολεῖ χθόνα, 

ἐνιαυσίαν ἔχδημον αἰνέσας φυγὴν, 

ἐνταῦθα δὴ στένουσα κἀχπεπληγμένη 

χέντροις ἔρωτος ἡ τάλαιν᾽ ἀπόλλυται 

σιγῇ σύνοιδε δ᾽ οὔτις οἰχετῶν νόσον. 0. 
Ἀλλ᾽ οὔτι ταύτῃ τόνδ᾽ ἔρωτα δεῖ πεσεῖν : 

δείξω δὲ Θησεῖ πρᾶγμα, κἀχφανήσεται. 

Καὶ τὸν μὲν ἡμῖν πολέμιον νεανίαν 

χτενεῖ πατὴρ ἀραῖσιν, ἃς ὁ πόντιος 

ἄναξ Ποσειδῶν ὥπασεν Θησεῖ γέρας. 5 
μηδὲν μάταιον εἰς τρὶς εὔξεσθαι θεῷ. 

Ἡ δ᾽ εὐχλεὴς μὲν, ἀλλ᾽ ὅμως ἀπόλλυται, 


NC. 33. Ὠνόμαζεν n’a pas de sens : on demande un mot comme ὑμνήσονσιν, 
proposé par Valckenaer. La conjecture de Meineke ὠνόμαζον ne suffit pas : il faut un 
futur, à moins de supposer que le poëte, oubliant la fction, parle ici en son propre nom. 
Voy. le passage d’Asclépiade cité plus bas.— 36. Peut-être ναυστολεῖ πόλιν. La répétition 
de χθόνα proviendra d’une glose. — 41. Le coder Marcianus porte ταύτης, lecon fautive 
a laquelle Kirchhoff et Nauck attachent trop d’importance. Ce dernier veut qu’on écrive 
ἀλλ᾽ οὔτι ταύτης τῇδ᾽ ἔρωτα, conjecture qui ne vaut certainement pas la vulgate, mar- 
quée comme variante dans le Waticanus et donnée par les autres manuscrits. Le mot 
saillant doit étre mis en relief, comme il l’est dans ἀλλ᾽ οὔτι ταύτῃ τόνδ᾽ ἔρωτα. — 
43. Néaviav rétabli par Kirchhoff d’après les meilleurs manuscrits pour l’ancienne vul- 


gate πεφυκότα. 


ἱδρύσατο ἱερὸν Ἀφροδίτης παρὰ τὴν ἀκρό- 
πολιν, ὅθεν ἦν χαθορᾶν εἷς τὴν Τροιζῆνα. 

33. Le texte est altéré. Le sens est évi- 
demment qu’à l'avenir on dunnera au 
temple de la déesse (ἃ la demeure où elle 
est établie, ἱδρῦσθαι θεάν) un nom qui 
rappellera celui d’Hippolyte. Le meilleur 
commentaire de ce vers est une phrase 
d’Asclépiade, auteur d'un écrit sur les sujcts 
traités par les tragiques (Τραγῳδούμενα) : 
Ἱερὸν Ἀφροδίτης ἐν ᾿Αθήναις ἱδρύσατο 
τὸ νῦν Ἱππολύτειον καλούμενον (Schol. 
Hom. Od. XI, 321). 

36. Le meurtrier est sonillé et souille 
les autres tant qu’il reste sur la terre où 1] 
a répandu le sang. Pour échapper à cette 
souillure, μίασμα, Thésée se soumet à un 
exil prescrit par les lois d'Athènes sous le 


nom de ἀπενιαντισμός. Sture, en rappe- 
lant un cas analogue à celui de Thésée, 
Theb. 1, 401, remplace ces vieilles idées 
par : « Fraterni sanguinis illum Conscius 
« horror agit. » 

44. Ταύτῃ πεσεῖν veut dire huc evadere, 
et non sic ad irritum cadere. Cf. Héro- 
dute, VII, 163 : Καραδοχήσοντα τὴν μάχην 
τῇ πεσέεται, id. VII, 468; VIII, 130, 
passages cités par Nauck. 

46. Les mots μῃδὲν.... εὔξασθαι θεῷ 
disent en quoi consiste la faveur, γέρας, 
en développant l’idée déjà indiquée par 
&oaiotv. 

47. Ἢ 8”... ἀπόλλνται, elle mourra, en 
femme d’honneur, 1] est vrai, mais elle 
mourra cependant; je ne puis lui épargner 
ce sort. Cp. Οὐχέτ᾽ εὐχλεεῖς Θανούμεθα, 
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Φαίόρα᾽ τὸ γὰρ τῆσδ᾽ οὐ προτιμήσω χαχὸν 
τὸ μὴ οὐ παρασγεῖν τοὺς ἐμοὺς ἐχθροὺς ἐμοὶ 
δίκην τοσαύτην ὥστ᾽ ἐμοὶ χαλῶς ἔχειν. — 50 
Ἀλλ᾽ εἰσορῶ γὰρ τόνδε παῖδα Θησέως 
στείχοντα θήρας μόχθον ἐχλελοιπότα, 
Ἱππόλυτον, ἔξω τῶνδε βήσομαι τόπων. 
Πολὺς δ᾽ ἅμ᾽ αὐτῷ προσπόλων ὀπισθόπους 
χῶμος λέλαχεν Ἄρτεμιν τιμῶν θεὰν . 88 
ὕωνοισιν " οὐ γὰρ οἶδ᾽ ἀνεῳγμένας πύλας 
Ἄιδου, φάος δὲ λοίσθιον βλέπων τόδε. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 


Ἕπεσθ᾽ ἄδοντες ἕπεσθε 
τὰν Διὸς οὐρανίαν 


Ἄρτεμιν, ᾧ μελόμεσθα. 60 
ΘΕΡΆΠΟΝΤΕΣ. 

Πότνια πότνια σεμνοτάτα, 

Zavôç γένεθλον, 

χαῖρε γαῖρέ μοι, ὦ χόρα 

Λατοῦς Ἄρτεμι καὶ Διὸς, 65 


χαλλίστα πολὺ παρθένων, 

ἃ μεγάλαν κατ᾽ οὐρανὸν 
ναίεις εὐπατέρει᾽ dv αὐ- 

λὰν, Ζηνὸς πολύχρυσον οἶχον. 


NC. 48. La variante mal autorisée χαλόν n’est que 1x mauvaise correction d’un copiste. 


— 66-68 Les manuscrits portent : ἃ μέγαν ... εὐπατέρειαν αὐλάν. Valckennër comprit 
que Pépithète homérique εὐπατέρεια ne pouvait se rapporter qu’à la déesse, Gaisford 
proposa εὐπατέρει᾽ ἀν᾽ oïxov. En profitant de cette belle currection, j'ai écrit ἃ μεγά- 
λαν, ce qui permet de conserver à la fois αὐλᾶν et οἶχον (Eustathe a Iliadem, p. 436, 
cite Ζηνὸς πολύχρυσον oixov), et je propose, pour rétablir le métre glyconique : ἃ ναίεις 
μεγάλαν κατ᾽ Οὔ-λυμπον εὐπατέρει᾽... 


v. 687. Le présent, ἀπόλλυται, marque 
un arrét irrévocable. La phrase est con- 
struite comme τ. 358. 

48-49. ΠΙροτιμᾶν τι ne veut pas dire 
préférer quelque chose, mais attacher une 
plus grande importance ἃ quelque chose. 
Cf. Eschyle, Euménides, 640, 739. — Τὸ 
μὴ οὐ, de manière à renoncer à ce que... 

54. Ἀλλ᾽ εἰσορῶ γάρ équivaut ἃ ἀλλ᾽ 


ἐπεὶ εἰσορῶ. Hérodote et les Attiques 
s'expriment suuvent uinsi. 

66-57. On dit oi2’ ἀνεῳγμένας πύλας, 
on dit aussi οἷδε βλέπων φάος (il sait 
qu’il voit le jour), et ces deux constructions 
sont coordonnées ici. Îl ne faut pas prendre 
πύλας pour un régime de βλέπων. 

61. Les compagnons d’Hippulyte for- 
ment un petit chœur accessoire, cumme 
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[Χαῖρέ μοι, ὦ καλλίστα 


᾿ 10 


χαλλίστα τῶν κατ᾽ Ὄλυμπον 


παρθένων, Ἄρτεμι.] 


INNOAYTOS. 
Σοὶ τόνδε πλεχτὸν στέφανον ἐξ ἀχηράτου 
λειμῶνος, ὦ δέσποινα, χοσμήσας φέρω, 
ἔνθ᾽ οὔτε ποιμὴν ἀξιοῖ φέρδειν βοτὰ 75 
οὔτ᾽ ἦλθέ πω σίδηρος, ἀλλ᾽ ἀκήρατον 
μέλισσα λειμῶν᾽ ἐαρινὴ διέρχεται " 
Αἰδὼς δὲ ποταμίαισι χηπεύει δρόσοις, 
ὅστις διδαχτὸν μηδὲν, ἀλλ᾽ ἐν τῇ φύσει 
τὸ σωφρονεῖν εἴληχεν ἐς τὰ πάνθ᾽ ὁμῶς, 80 
τούτοις δρέπεσθαι * τοῖς χαχοῖσι δ᾽ οὐ θέμις. 
Ἀλλ᾽ ὦ φίλη δέσποινα, χρυσέας κόμης 
ἀνάδημα δέξαι χειρὸς εὐσεδοῦς ἄπο. 
Μόνῳ γάρ ἐστι τοῦτ᾽ ἐμοὶ γέρας βροτῶν : 
σοὶ καὶ ξύνειμι καὶ λόγοις σ᾽ ἀμείδομαι, 85 
χλύων μὲν αὐδὴν, ὄμμα δ᾽ οὐχ, ὁρῶν τὸ σόν. 
Τέλος δὲ χάμψαιμ᾽ ὥσπερ ἠρξάμην βίου. 


NC. 70-73. Ces lignes, qu'un ne peut donner sans inconvénient ni au chœur ni à 
Hippolyte, font à Diane le mince compliment d’être la plus belle des vierges peu nom- 
breuses de l’Olympe, quand elle vient d’être proclamée la plus belle de toutes les vierges. 
Hartung les retranche avec raison. Je crois qu’elles sont la paraphrase en prose des vers 
précédents, et encore d’après la mauvaise variante aî... vaigte. — 76. Oùt’ rétabli pour 
οὐδ᾽ par Nauck, d’après Orion, Anthol. III, 8, p. 46. — La répétition du mot ἀκήρατον 
est apparemment du fait des copistes. Le poëte écrivit peut-être ἀλλὰ na p0 έν ον. C’est 
ainsi qu'un lit chez Eschyle, Perses, 613, παρθένου πηγῆς, suivi de ἀχήρατον ποτόν. 
— ΤΊ. ᾿Ἑαρινή est la leçon du scholiaste, préférée avec raison par Valckenaer à la vulgate 
ἑαρινόν. — 79. “Ὅστις est une correction nécessaire de Porson pour ὅσοις. Car λαγχά- 
veiy veut dire recevoir en partage, et non tomber en partage. 


les femmes du cortége à la fin des Eumé- 
aides d’Eschyle, et les jeunes filles qui 
chantent l’hyménée dans les fragments du 
Phaëthon d’Euripide. Le scholiaste cite 
deux tragédies perdues de notre poëte, 
Alexandre et Antiope, où lon voyait pa- 
raître les deux chœurs, non pas successive- 
ment, comme ici, muis simultanément, 
cumme dans les deux autres tragédies citées. 

76-76. On compare Ovide, Métam. IL, 
408; Heroides, xv1, 56. 


78-81. Le personnage de la Pudeur, que 
plusieurs critiques ont voulu évincer, est 
en harmonie, ce me semble, avec l’en- 
semble de ce morceau exquis. Les Grecs 
entourèrent leurs dieux de divinités sub- 
alternes, personnifications qui donnuient 
un corps à chacun des traits réunis dans 
la nature complexe des grandes divinités. 
L'Amour, la Persuasion, les Grâces, for- 
ment le cortège de Vénus: De même la 
Pudeur est ici attachée au service de Diane; 
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ΘΕΡΑΠΩΝ. 
Ἄναξ, θεοὺς γὰρ δεσπότας καλεῖν χρεὼν, 
ἄρ᾽ ἂν τί μου δέξαιο βουλεύσαντος εὖ ; 


ΙΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Καὶ κάρτα γ᾽" ἡ γὰρ οὐ σοφοὶ φαινοίμεθ᾽ ἄν. 90 
ΘΕΡΑΠΩΝ. 
Οἶσθ᾽ οὖν βροτοῖσιν ὃς καθέστηχεν νόμος ; 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Οὐχ οἶδα τοῦ δὲ καί μ᾽ ἀνιστορεῖς πέρι; 
ΘΕΡΑΠΩΝ. 
Μισεῖν τὸ σεμνὸν καὶ τὸ μὴ πᾶσιν φίλον. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
᾿Ορθῶς γε τίς δ᾽ οὐ σεμνὸς ἀχθεινὸς βροτῶν : 
ΘΕΡΑΠΩΝ. 
Ἐν δ᾽ εὐπροσηγόροισιν ἔστι τις χάρις; 95 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Πλείστη γε, καὶ κέρδος γε σὺν μόχθῳ βραχεῖ. 
ΘΕΡΑΠΩΝ. 
TH xäv θεοῖσι ταὐτὸν ἐλπίζεις τόδε ; 
INTIOAYTOE. 
Εἴπερ γε θνητοὶ θεῶν νόμοισι χρώμεθα. 
ΘΕΡΆΠΩΝ. 
Πῶς οὖν σὺ σεμινὴν δαίμον᾽ οὐ προσεννέπεις : 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 


Τίν᾽ ; εὐλαδοῦ δὲ μή τί σου σφαλῇ στόμα. 


100 


ΘΕΡΑΠΩΝ. 
Τήνδ᾽ À πύλαισι σαῖς ἐφέστηχεν Κύπρις. 


elle veille sur le pré consacré ἃ la déesse, 
le nourrit de la rosée des sources vives, 
afin que ceux qui, sans étude et sans effort, 
sont naturellement purs et chastes en toutes 
choses puissent en cueillir les fleurs. "Oort:, 
qui renferme l’idée d’un pluriel, ἃ pour cor- 
rélatiftoutots, construction tout à fait usuelle. 

88. Xénophon, Anabase, 3, 2, 13 : 
Οὐδένα ἄνθρωπον δεσπότην, ἀλλὰ τοὺς 
θεοὺς προσχυνεῖτε. 


94. La négation porte sur ἀχθεινός. Le 
rapprochement de σεμνὸς ἀχθεινός fait bien 
se atir que l’un ne va pas sans l’autre, et qu'un 
ne peut être orgneilleux sans être déplaisant. 

96. Kai... βραχεῖ, et encore cet avan- 
tige coûte-il peu de peine. Il n’y a pas 
d'opposition entre χάρις et χέρδος. 

98. Voy. le même raisunnement, Bacck. 
319 sqq. | 

99. Σεωνός, qui s'était tantôt pris en 
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INTOAYTOS. 
Πρόσωθεν αὐτὴν ἁγνὸς ὧν ἀσπάζομαι. 
ΘΕΡΑΠΩΝ. 
Σεμνή γε μέντοι χἀπίσημος ἐν βροτοῖς. 
[ΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ἄλλοισιν ἄλλος θεῶν τε χἀνθρώπων μέλει. 
ΘΕΡΑΠΩΝ. 


Εὐδαιμονοίης νοῦν ἔχων οἷόν σε δεῖ. 


105 


INHOAYTOS. 
Οὐδείς μ᾽ ἀρέσχει νυχτὶ θαυμαστὸς θεῶν. 
ΘΕΡΑΠΩΝ. 
Τιμαῖσιν, ὦ παῖ, δαιμόνων χρῆσθαι χρεών. 
[ΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Χωρεῖτ᾽ ὀπαδοὶ, καὶ παρελθόντες δόμους 
Σίτων μέλεσθε" τερπνὸν ἐκ χυναγίας 


Τράπεζα πλήρης xal χαταψήχειν χρεὼν 


110 


ἵππους, ὅπως ἂν ἅρμασι ζεύξας ὕπο 

βορᾶς χορεσθεὶς γυμνάσω τὰ πρόσφορα" 

τὴν σὴν δὲ Κύπριν πόλλ᾽ ἐγὼ χαίρειν λέγω. 
ΘΕΡΑΠΩΝ. 

Ἡμεῖς δὲ, τοὺς νέους γὰρ οὐ μιμητέον, 


φρονοῦντες οὕτως ὡς πρέπει δούλοις λέγειν, 


115 


προσευξόμεσθα τοῖσι σοῖς ἀγάλμασιν, 
δέσποινα Κύπρι. Χρὴ δὲ συγγνώμην ἔχειν, 


NC. 4106. Οἷον, correction de Nauck pour ὅσον. — 416. Faut-il lire δούλοις θεῶν» 
ou bien faut-il regarder ce vers comme interpolé? C’était l’opinion de Brunck, et Hirzel 
(De Euripidis in componendis diverbiis arte, Bonn, 1862, p. 37) fuit remarquer qu’en 
retranchant ce vers, un a deux couplets symétriques, de six vers chacun. 


mauvaise part, se prend icien bonne part. 
Le scholiaste en fait l’observation. 

102. Πρόσωθεν ἀσπάζομαι est plus puli 
que χαίρειν ἐῶ ou χαίρειν λέγω (v. 113), 
mais dit au fond ia même chuse. C’est 
ainsi que l'emploie Platon, République, 
VI, p. 499 À. 

105. Au lieu de dise : « Craius de l’ut- 
tirer quelque malheur par ton vrgueil, » il 


dit : « Puisses-tu ètre heureux en ayant 
les sentiments que tu dois avoir. » 

108. Ceci rappelle ce qu’Hector dit ἃ 
Andromaque : Ἀλλ᾽ εἷς οἶκον ἰοῦσα τὰ 
σαυτῆς ἔογα χόμιζε. Hom. Il. VI, 490. 

112. Τὰ πρόσφορα équivaut ἃ τὰ πρόσ- 
φορὰ γυμνάσματα. 

445. Ce vers, qui n’a pas de sens, est 
gâté ou interpulé, 
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εἴ τίς σ᾽ ὑφ᾽ ἥδης σπλάγχνον ἔντονον φέρων 
μάταια βάζει " μὴ δόκει τούτου χλύειν " 


σοφωτέρους γὰρ χρὴ βροτῶν εἶναι θεούς. 


120 


ΧΟΡΟΣ. 


δὼ S . 
. Ὀχεανοῦ τις ὕδωρ στά- 


ζουσα πέτρα λέγεται 
βαπτὰν χάλπισι ῥυτὰν 


{Strophe 1.] 


παγὰν προϊεῖσα χρηυνῶν, 


ὅθι μοί τις ἦν φίλα, 
φάρεα πορφύρεα 
ποταμίᾳ δρόσῳ 


125 


τέγγουσα, θερμᾶς δ᾽ ἐπὶ νῶτα πέτρας 
εὐαλίου χατέθαλλ᾽ - ὅθεν μοι 


πρώτα φάτις ἦλθε δεσποίνας, 


τειρομέναν νοσερᾷ χοί- 
τὰ δέμας ἐντὸς ἔχειν 
οἴχων, λεπτὰ δὲ φάρη 


130 


[Aatistruphe 4. 


NC. 118. La variante εὔτονον ferait l’éloge d’'Hippolyte (Hartung). — 123. Le mètre 
glyÿconique demande qu'on transpuse ῥυτὰν κάλπισι βαπτάν, avec Hartung, ou qu’on 
mette γχρὰν à la place de ῥυτάν. On pourrait aussi écrire eüputov vu εὑρύταν (schul. 
ἐν τῇ εὐὐδρῳ nnyÿ) et dans l’antistrophe φάρεα. — 126. Les manuscrits portent xop- 
φύρεα φάρεα. Hermann transposa ces mots, d’après l'antistrophe. — 439. Les lecuns 
χατέῤαλ᾽ et χατέδαλεν ont été corrigées par Monk. — 130. Les manuscrits donnent ôc- 
σποίνας et δέσποιναν. J'ai préféré le génitif pour qu’il y eût un petit repos et une vir- 
gule à la fin de la strople. — 431-323. La variante τειρομένα νοσερὰ (ou τειρομέναν 
vocec&) Céuas ἔντοσθεν ἔχειν (en omettant χοίτα) rend la lecun de ce passage douteuse. 
Peut-être τειρόμενον νοσερὰν χοῖΐταν δέμα; ἔντος ἔχειν en prenant χοίταν pour le 


sujet de l’infinitif. — 133. Variante φάρεα. 


120. Critique naive des dieux de la 
croyance populaire. Cp. v. 6 et la note. 

421-130. Il Ύ uvait près de Trézène 
une source qui passait pour provenir du 
fleuve Océan. On ne doit pas songer ici à la 
croyance qui assignait cette origine à toutes 
les sources d'eau douce. Le mot λέγεται 
indique quelque chose de particulier, et 
le scholiaste nous apprend que l’auteur 
d’un truité περὶ ποταμῶν, Divnysodure, 
parlait de cette fontaine, assez abondante 
pour y plonger les urnes, βαπτὰν κάλ- 


πισι. (Cp. Hécube, 610 : Τεῦχος βάψασα 
ποντίας ἁλός.) C'est la que les femmes 
qui composent le chœur ont appris la ma- 
ladie de Phèdre par une amie qui y était 
allée laver avec elles. — Dati δεσποῖνας 
équivaut à φάτις περὶ δεσποίνας. Cp. Hom. 
11. 23, 362 : Φατι: ἀνδρῶν μνηστήρων, 
et Soph. {jax, 221 : Ἀνδρὸς αἴθογος ày- 
γελίαν. 

131-132. Les mots γοσερᾷ κχοίτᾳ dui- 
vent se lier à ἔχειν δέμας ἐντὸς οἴχων. 
Cp. v. 4180. 
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ξανθὰν χεφαλὰν σχιάζειν᾽ 


τριτάταν δέ νιν χλύω 
τάνδε χατ᾽ ἀμόροσίου 
στόματος ἁμέραν 


135 


Δάματρος ἀχτᾶς δέμας ἁγνὸν ἴσχειν, 


χρυπτῷ πάθει θανάτου θέλουσαν 


χέλσαι ποτὶ τέρμα δύστανον. 


Οὐ γὰρ ἔνθεος, ὦ κούρα, 


140 


[Strophe. 2.] 


εἴτ᾽ ἐχ Πανὸς εἴθ᾽ Ἕχάτας 


ἢ σεμνῶν Κορυθάντων 


φοιτᾷς À ματρὸς ὀρείας" 
οὐδ᾽ ἀμφὶ τὰν πολύθηρον 


Δίχτυνναν ἀμπλαχίαις 


145 


ἄθυτος ἀνίρων πελάνων τρύχει. 
Φοιτᾷ γὰρ καὶ διὰ λίμνας, 


χωροῦσ᾽ ὑπὲρ πελάγους 


NC. 139. Πάθει, correction de Burges pour πένθε:, qui est contraire à la mesure. — 
441. Οὐ γάρ, correction de Lachmann et de Kirchhoff pour σὺ γάρ. — 144. Les manu- 
scrits ont ἢ ματρὸς ὀρείας poiräç (ou φοιταλέον). La transposition, faite par Buothe, est 
confirmée par le scholiaste. — 146. Οὐδ᾽, correction de Lachmann et de Kirchhoff pour 
σὺ δ᾽. — 147. On lisait ἀνίερος ἀθύτων, que j'ai corrigé à cause de La mesure. — 149. J'ai 
corrigé la leçon χέρσον θ᾽ ὑπὲρ (ὕπερ Munk) πελάγους. Kai. te. ne se met jamais 
pour te. xai.. On voit donc qu'après avoir dit que la déesse franchit (non-seulement Îles 
terres, mais) aussi la mer, xai διὰ λίμνας, le puëte ne pouvait ajouter χέρσον te, mots 
qui interrompent Îa suite de la phrase, où il n’est question que de la mer. 


136-138. Kart’ ἀμόροσίου στόματος est 
dit comme s’il suivait οὐ χαθιέναι σῖτον. 
Au lieu de cela le poëte poursuit ainsi : 
« tenir son corps dans l’abstinence du fruit 
de Cérès. » L'épithéte ἀμδρότιος (belle) 
et la phrase Δήμητρος ἀχτή sont emprun- 
tées ἃ Homere. 

140. Eschyle dit, en se servant de la même 
métaphore : Na note τῶνδε πόνων χρή 
σε τέρμα χέλσαντ᾽ ἐσιδεῖν. Prom. 183. 

144-147. Le chœur se demande, sans 
vouloir toutefois le supposer, si Phèdre ἃ 
l'esprit égaré (priräc par l'une des divinités 
qui frappent de démence, Pan, Hécate, 
les Corybantes ou Cvhéle (ep. Horace, Odes, 
1, xv1, 5-8), ou si elle aurait encouru la 


colère de Dictynna (espèce de Diane), en 
négligeant d'offrir un sacrifice à cette 
déesse, qu’on adorait dans la Crète, la 
patrie de Phèdre. Dans l'Æjax de So- 
phocle, v. 172-181, le chœur fait des sup- 
positions semblables. — ᾿Αυπλακίαις est 
expliqué par ἄθυτος ἀνίρων (pour ävtipeiv) 
πε)άνων, qui équivaut à μὴ θύσααα. Cp. 
Eurip. Électre, 310 : ἀνέορτος ἱερῶν, et, 
pour le luxe de l'expression, Soph. ŒÆd, 
Roi, 57 : "Epnuns ἀνδρῶν οὐ Euvoixoër- 
τῶν ἔτω. — Ἄθυτος ἃ le sens actif chez 
Xénophon, /fell. 3, 2, 328. 

148-150. La déesse crétoise pent frapper 
Phèdre à Athènes ou à Trérène : elle court 
anssi à travers la mer en frarchineant les 
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δίναις ἐν νοτίαις ἅλμας. 


Ἢ πόσιν τὸν ᾿Ερεχθειδᾶν 
ἀρχαγὸν, τὸν εὐπατρίδαν, 


ποιμαίνει τις ἐν οἴχοις 


150 


[Antistruphe 2. 


χρυπτὰ χοίτα λεχέων σῶν ; 


Ἢ ναυβάτας τις ἔπλευσεν 


Κρήτας ἔξορμος ἀνὴρ 


155 


λιμένα τὸν εὐξεινότατον ναύταις, 


φάμαν πέμπων βασιλεία, 


λύπᾳ δ᾽ ὑπὲρ παθέων 


εὐναία δέδεται ψυχάν : 


Φιλεῖ δὲ τᾷ δυστρόπῳ γυναικῶν 


ς ᾿ » Χ; 
ἁρμονίᾳ χαχᾷ OÙ- 


160 


l'Épode.] 


στανος ἀμαγανία συνοιχεῖν 


ὠδίνων τε χαὶ ἀφροσύνας. 
Δι’ ἐμᾶς ξέν ποτε νηδύος ἅδ᾽ αὔρα᾽ 


165 


τὰν δ᾽ εὔλογον οὐρανίαν τόξων 
μεδέουσαν ἀύτευν Ἄρτεμιν, 


᾿ χαί μοι πολυζήλωτος ἀ- 


εἰ σὺν θεοῖσι φοιτᾷ. 


NC. 153. Variante vicieuse πημαίνει. — 454. Monk corrrigea la leçon de la plupart 
des manuscrits χρυπτᾷ κοίτα. — 160. Wuydv schol. ψυχά, ψυχᾷ variantes. 


fluts. Cp. Soph. Antig. 335 : K:i πολιοῦ 
πέραν πόντου χειμερίω νότῳ χωρεῖ, 
περιδρυχίοισιν περῶν ὑπ᾽ οἷδμασιν. 

161-154. Autre conjecture : Un amour 
secret de Thesée aurait-il jeté Phedre dans 
une fureur jalouse? Ilocuaiverv, comme 
Bouxokeïv, veut dire amuser, c.-a-d. char 
mer et tromper. — L'adjectif χρυπτός gou- 
verne ici un génitif evmme l'adverbe xp042. 
Le lit adultère se cache du lit légitime. 

455-160. Un messager venu de Crete 
apporta-t-il dans le port hospitalier d’A- 
thènes {ce compliment n’est pas ἃ l'adresse 
des Trézéniens) quelque nouvelle pour la 
reine ; et, attristée par des malheurs, est- 
elle clouée dans son lit par l’âme? 


161-164. Une dernière hypothèse 
L'approche de l’enfantement serait-elle la 
cause du délire (ἀφροσύνη) de Phèdre ἢ 
Le scholiaste explique δυστρόπῳ par ὃνσ- 
χερεῖ. Le tempérament des femmes, dit 
le poëte, est sujet ἃ de fâcheuses per- 
turbations. Les génitifs ὠδίνων τε καὶ 
ἀφτροσύνας (deux choses étroitement liées) 
dépendent directement de ἀμαχανία. Il 
n’y ἃ rien ἃ suppléer. — L'ensemble de 
cette strophe montre assez que ἀφροσύνη 
ne désigne pas ici des transports amou- 
reux, seule chose dont le chœur ne s'avise 
pas. 

168-169. Au lieu de dire : « Et elle me 
secourut, » elles disent, ce quien est la cun- 
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Ἀλλ᾽ ἥδε τροφὸς γεραιὰ πρὸ θυρῶν 110 
τήνδε χομίζουσ᾽ ἔξω μελάθρων" 

στυγνὸν δ᾽ ὀφρύων νέφος αὐξάνεται. 

Τί ποτ᾽ ἔστι, μαθεῖν ἔραται ψυχὰ, 


τί δεδήληται 


δέμας ἀλλόχροον βασιλείας. 115 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Ὦ χαχὰ θνητῶν στυγεραί τε νόσοι" 
τί σ᾽ ἐγὼ δράσω ; τί δὲ μὴ δράσω; 
Τόδε τοι φέγγος, λαμπρὸς ὅδ᾽ αἰθήρ. 
ἔξω δὲ δόμων ἤδη νοσερᾶς | 


δέμνια κοίτας. 


180 


Δεῦρο γὰρ ἐλθεῖν πᾶν ἔπος ἦν Got” 

τάχα δ᾽ εἰς θαλάμους σπεύσεις τὸ πάλιν. 
Ταχὺ γὰρ σφάλλει χοὐδενὶ χαίρεις, 

οὐδέ σ᾽ ἀρέσχει τὸ παρὸν, τὸ δ᾽ ἀπὸν 


φίλτερον ἡγεῖ. 


185 


Κρεῖσσον δὲ νοσεῖν À θεραπεύειν᾽ 
τὸ μέν ἐστιν ἁπλοῦν, τῷ δὲ συνάπτει 
λύπη τε φρενῶν χερσίν τε πόνος. 
Πᾶς δ᾽ ὀδυνηρὸς βίος ἀνθρώπων, 
χοὐχ ἔστι πόνων ἀνάπαυσις " 190 


ἀλλ᾽ ὅ τι τούτου φίλτερον ἄλλο 


NC. 478. Λαμπρὸς est mieux autorisé et vaut mieux que l’ancienne vulgate λαμπρόν, 
— 191. J'ai préféré toutou, donné’ par le schol, d’Aristophune, Grenouilles, 1082, à 
τοῦ ζῆν, leçun des manuscrits d’Euripide due ἃ une glose explicative. 


séquence : « Et toujours vénérée par moi, 
elle marche au nombre des dieux. » 
470-171. Le poëte s'exprime comme si 
la nourrice, assistée d’autres femmes, por- 
tait dehurs (κομίζουσα) Phédre ou plutôt 
le lit sur lequel Phédre repuse. Par le 
fait, le palais s’ouvrait et tous les person- 
nages qui entrent en scène étaient avancés 
au moyen d’une machine qu’on uppelait 
ἐκχύχληυα. Cette ubservation est d’Aris- 
tophane de Byzance, le fameux grammai- 
rien alexandrin qui précéda Aristarque. 


472. C'est la ce que Sophucle, Antig. 628, 
appelle νεφέλη ὀφρύων, et 1] fait tomber de 
ce nuage une pluie de larmes, τέγγουσ᾽ 
εὐῶπα TAPELAV. 

488. Σφάλλει,ἴυ vacilles, tu changes d’avis. 

188. Après φοενῶν, le lecteur moderne 
s'attend ἃ χειρῶν ; mais, contrairement à 
nos hahitudes, on aimait alors à varier Îa 
forme grammaticale des membres de phrase 
coordunnés. Les exemples abondent chez 
les tragiques et chez Thucydide. 

491. Cp. Soph. OEdipe Roi, 1331 : 
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σχότος ἀμπίσγων χρύπτει νεφέλαις. 
Δυσέρωτες δὴ φαινόμεθ᾽ ὄντες 
τοῦδ᾽ ὅ τι τοῦτο στίλόει κατὰ γῆν, 


δι’ ἀπειροσύνην ἄλλου βιότου 


195 


χοὐχ ἀπόδειξιν τῶν ὑπὸ γαίας" 
μύθοις δ᾽ ἄλλως φερόμεσθα. 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Αἴρετέ μου δέμας, ὀρθοῦτε xépa : 
λέλυμαι μελέων σύνδεσμα φίλων. 


Λάθετ᾽ εὐπήλεις χεῖρας, πρόπολοι. 


200 


Βαρύ μοι χεφαλῆς ἐπίχρανον ἔχειν " 

ἄφελ᾽, ἀμπέτασον βόστρυχον ὦμοις. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Θάρσει, τέχνον, χαὶ μὴ χαλεπῶς 


μετάῤδαλλε δέμας. 


Ῥᾷον δὲ νόσον μετά θ᾽ ἡσυχίας 


205 


χαὶ γενναίου λήματος οἴσεις : 
μοχθεῖν δὲ βροτοῖσιν ἀνάγχη. 
ΦΑΙΔΡΑ. 


Αἰαῖ᾽ 


πῶς ἂν δροσερᾶς ἀπὸ χρηνῖδος 
χαθαρῶν ὑδάτων πῶμ᾽ ἀρυσαίμην : 


ὑπό τ᾽ αἰγείροις ἔν τε χομιήτη 


210 


λειμῶνι χκλιθεῖσ᾽ ἀναπαυσαίμην. 


NC. 199. Variante φίλαι. — 200. Hartung écrit εὖ πήχεις χερσίν. 


Ἔπαισε δ᾽ αὐτόχειρ νιν οὔτις ἀλλ᾽ ἐγὼ 
τλάμων, pour οὐχ ἄλλος πλὴν ἐγώ. — 
Euripide faisait dire ἃ sou Phrixus : Τίς 
δ᾽ olôev, el Env τοῦθ᾽ ὃ χκέχληται θανεῖν, 
Τὸ Env δὲ θνυήσχειν ἐστί; Πλὴν ὅμως 
βροτῶν Νοσοῦσιν οἱ βλέποντες, οἱ δ᾽ 
ὁλωλότες: Οὐδὲν νοσοῦσιν, οὐδὲ κέκτηνται 
γαχά (Stobée, Anthol, 120, 48). Cp. aussi 
Polyidus, fr. 8 Wagner. 

194-196. Ὃ τι (et non ὅτι) est bien ex- 
pliqné par la scholie τούτον ὅπερ ἐστὶν 
ἄρα τοῦτο τὸ λαμπρόν. — Cp. fr. 12, 10 
du Phrixus d’Euripide : Τὸ ζῆν γὰρ io- 


μεν “ τοῦ θανεῖν δ᾽ ἀπειρίᾳ Πᾶς τις φο- 
δεῖται φὼς γιπεῖν τόδ᾽ ἡλίον. — Les mots 
οὐχ ἀπόδειξιν font corps, cumme οὐχ 
ἀρετή. οὐκ ἀπόδοσ ς, etc. chez Thucydide. 

498-202. Le scholiaste fait remarquer 
la vérité de ces petites phrases coupées, 
χουματιχαὶ CLOVOLAL. 

203. Χαλεπῶς, impatiemment, est ex- 
pliqué par son upposé μεθ᾽ ἡσυχίας. 

208. Πῶς ἀ, équivaut ἃ εἶδε, v. 230. 
Cp. v. 346. 

210. Les prés d'Euripide sont chevelus 
comme les arbres d’Hurace. 
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ΤΡΟΦΟΣ. 


Ὦ παῖ, τί θροεῖς ; 


οὐ μὴ παρ᾽ ὄχλῳ τάδε γηρύσει 
μανίας ἔποχον ῥίπτουσα λόγον: 
ΦΑΙΔΡΑ. 


Πέμπετέ μ᾽ εἰς ὄρος " εἶμι πρὸς ὕλην 


210 


χαὶ παρὰ πεύχας, ἵνα θηροφόνοι 


στείδουσι χύνες 


βαλιαῖς ἐλάφοις ἐγχριπτόμεναι : 
πρὸς θεῶν, ἔραμαι χυσὶ θωύξαι 


χαὶ παρὰ χαίταν ξανθὴν ῥῖψαι 


Θεσσαλὸν ὅρπαχ᾽, 


220 


ἐπίλογχον ἔχουσ᾽ ἐν χειρὶ βέλος. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Τί ποτ᾽, ὦ τέχνον, τάδε χηραίνεις : 

τί χυνηγεσίων σοὶ χαὶ μελέτη; 


τί δὲ χρηναίων νασμῶν ἔρασαι ; 


225 


πάρα γὰρ δροσερὰ πύργοις συνεχὴς 


χλιτὺς, ὅθεν σοι πῶμα γένοιτ᾽ ἄν. 


NC. 218. Variante ἐγχριπτομένα. — 224. Les manuscrits portent χαὶ σοὶ μελέτης 
ou μελέτη. J'ai tranposé καί, parce que xai σοί, efiam tibi, impliquerait une allusion 
a Hippolyte, auquel la nourrice ne songe pas. Kirchhoff conjecture μέτα σοι μελέτης. — 
226-237 pourraient changer de place avec 2143-14. La convenance de cette transposition 
est assez évidente et les vers 232-36 semblent la confirmer. Pourquoi la nourrice ne ré- 
faterait-elle ce qui lui semble étrange dans le premier désir de Phèdre qu'après en avoir 


entendu un autre ? 


243-344. 1] faut ici un point d'interro- 
gation. Dans les phrases interrugatives, 
la simple négation οὐ avec le futur marque 
un commandement (Οὐκ ἄψορρον ἐχνεμεῖ 
πόδα: Soph. Æ4jax, 369), la double πό- 
gation οὐ μὴ une défense, ou, plus exacte- 
ment, l’ordre de ne pas faire une chose 
(cp. v. 498, 499). Sans interrugation, οὐ 
ur, avec Pindicatif du futur ou le subjonctif 
de l’avriste, s'emploie pour affrmer qu’une 
chose n’aura pas lieu (Οὔ σοι μὴ μεθέ- 
ouai ποτε. Soph. El. 1062). — Μανίας 
Exoyov équivaut à μανίᾳ κάτογον. 

245. Ἐνταῦϑα δε δεῖ τὸν ὑποχρινό- 
μενῦν κινῆσαι Éav:dv καὶ σχήματι ai 


φωνῇ, καὶ ἐν τῷ « εἶμι πρὸς ὕλην » ἀνα- 
πηδᾶν, ὡς αὐτὴ πορευομένη. Scholinste, 
d’accord avec Mlle Rachel. 

220. « Summa telum librabat ab aure. » 
Virgile, ἔπ. IX, 417. 

223, 224. Κηραίνειν semble désigner 
l’'égarement de l'esprit ici et Herc. Fur. 
648 : foi’ ὄνειρα χηραίνονσ᾽ ὁρῶ" — 
Τί.... καί ne differe pas essentiellement de 
τί ποτε. Soph. OEd. Roi, 1129 : Ποῖον 
ἄνδρα καὶ λέγεις ; 

226. Πύργοις συνεχής. attenant au pa- 
lais. Les traductions latines lient συνεχής 
avec δροσερά, en suivant la mauvaise 
scholie σννεχὲς ὕδωρ στάζονσα. 
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DAIAPA. 
Λείας δέσποιν᾽ Ἄρτεμι Aluvac 
χαὶ γυμνασίων τῶν ἱπποχρότων, 
εἴθε γενοίμαν ἐν σοῖς δαπέδοις, 
πώλους ᾿Ενέτας δαμαλιζομένα. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Τί τόδ᾽ αὖ παράφρων ἔρριψας ἕπος : 
Νῦν δὴ μὲν ὄρος βᾶσ᾽ ἐπὶ θήρας 
πόθον ἐστέλλου, νῦν δ᾽ αὖ ψαμάθοις 
ἐπ᾿ ἀχυμάντοις πώλων ἔρασαι. 
Τάδε μαντείας ἄξια πολλῆς, 
ὅστις σε θεῶν ἀνασειράζει 
χαὶ παραχόπτει φρένας, ὦ παῖ. 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Δύστανος ἐγὼ, τί ποτ᾽ εἰργασάμην ; 
ποῖ παρεπλάγχθην γνώμης ἀγαθῆς: 
ἐμάνην, ἔπεσον δαίμονος ἄτῃ. 
Φεῦ, φεῦ, τλήμων. 
Μαῖα, πάλιν μου χρύψον κεφαλάν. 
αἰδούμεθα γὰρ τὰ λελεγμένα μοι. 
Κρύπτε χατ᾽ ὄσσων δάχρυα βαίνει, 


230 


235 


240 


245 


NC. 228. La vulgate δέσκοιν᾽ ἁλίας Ἄρτεμι Aiuvac est étrange : λίμνα ἁλίᾳκ n°a 
jamais signifié autre chose que la mer. Les manuscrits unt δέσποινα δίας ou δέσποιν᾽ ἁλέας. 
Mais le schuliaste dit ὦ δέσποινα τῆς ἰσοπέδον Aluvnc. J’en ai tiré La vraie leçon δέσ- 
ποινα λείας οὐ plutôt λείας δέσποιν". — 233-34. Variante : ἐπὶ θῆρας ποθέν. — 
246. Δάχρνα correction de Matthiæ pour δάχρνα μοι. Vulgate δάκρν μοι. 


228. Λίμνη γύμνασιον ἐν Τροιζῆνι, dit 
le scholiaste. On apprend, par le vers 4432, 
ce qu'on aurait pu deviner, qu'Hippulyte 
exercait ses chevaux dans ce lieu consacré 
a Ἄρτεμις Λιμνᾶτις. Il est uni, λεῖο:, 
comme l'hippodrome dont parle Homère, 
11. 23, 330 : Λεῖος ἱππόδοομος. 

233-236. Au lieu de dire : α Tu partais 
pour la chasse, » ce qui s'accorderait avec 
ὄρος βᾶσα, elle dit : « Tu purtais pour 
le désir de la chasse. » — Comme ψάμα- 
θοι désigne aussi la grève, le poète, qui 
veut faire entendre le sable de l'hippo- 
drome, ajoute ἀχύμαντο!, par une alliance 


de mots familière aux tragiques (Eschyle 
dit : Πέδαις ἀχαλκεύτοις, λέων ἄναλ- 
κις, εἴς). La leçon fautive ἁλίας, au 
vers 228, ἃ fait qu’on a entendu ces mots 
fort prosiiquement de cette partie de la 
grève qui est à l’abri des vagues. 

237. ᾿Ἀνασειράζει: « Frena furenti con- 
« cutit.….. Apollo, » dit Virgile en parlant 
de la Sibylle. 

244. On trouve souvent οὐ mélange du 
pluriel et du singulier de la première 
personne. Cp. 1074. Iph. Aul. 833 : 
Ἐγώ σοι δεξιάν; αἱδοίμεθ᾽ ἃν Ἀγα» 
μέμνον᾽ εἰ ψαύοιμεν ὧν μή μοι θέμις. 
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χαὶ ἐπ᾽ αἰσχύνην ὄμμα τέτραπται. 
Τὸ γὰρ ὀρθοῦσθαι γνώμην ὀδυνᾷ, 
τὸ δὲ μαινόμενον χαχόν- ἀλλὰ χρατεῖ 
μὴ γιγνώσχοντ᾽ ἀπολέσθαι. 
TPOOE. 


Κρύπτω᾽ τὸ δ᾽ ἐμὸν πότε δὴ θάνατος 


σῶμα χαλύψει ; 


250 


Πολλὰ διδάσχει μ᾽ ὁ πολὺς βίοτος. 


Χρῆν γὰρ μετρίας εἰς ἀλλήλους 
οἰλίας θνητοὺς ἀναχίρνασθαι 


χαὶ μὴ πρὸς ἄχρον μυελὸν ψυχῆς, 


255 


εὔλυτα δ᾽ εἶναι στέργηθρα φρενῶν 
ἀπό τ᾽ ὥσασθαι χαὶ ξυντεῖναι. 
Τὸ δ᾽ ὑπὲρ δισσῶν μίαν ὠδίνειν 


ψυχὴν χαλεπὸν βάρος, ὡς κἀγὼ 


τῆσδ᾽ ὑπεραλγῶ. 


260 


Βιότου δ᾽ ἀτρεχεῖς ἐπιτηδεύσεις 
φασὶ σφάλλειν πλέον À τέρπειν 
τῇ θ᾽ ὑγιείᾳ μᾶλλον πολεμεῖν. 
Οὕτω τὸ λίαν ἧσσον ἐπαινῶ 


τοῦ μηδὲν ἄγαν" 


265 


xal συμφήσουσι σοφοί μοι. 


247-249. La même idée est développée 
dans l’AÂjax de Suphocle, v. 269-277. — 
Τὸ μαινόμενον équivaut ἃ τὸ μαίνεσθαι 
ou ἣ μανία. Cp. Hécube, 299 : τῷ θυ- 
μουμένῳ ; Oreste, 280 : τῷ παρειμένῳ. 
Thucydide dit : τὸ δεδιὸς, τὸ θαρσοῦν, τὸ 
μὴ μελετῶν, etc., et il affectionne cette 
tournure vive qui présente le courage, la 
colère, la démence comme des principes 
actifs, et non comme des abstractions. 

253-260. Cicéron a presque traduit ce 
morceau dans sn traité De l’Amitieé, au 
chap. χχι : « (//omo) ülterum anquirit 
« cujus animum ita Cum 500. misceat ut 
« efficiat pæne unum ex duobus, » et sur- 
tout au chap. x151, où ilcombat cette sagesse 
éguiste : « Fugiendas esse niinias amicitias, 
« ne necesse sit unum sullicitum esse pro 
« pluribus..….. eommedissimum esse quam 


« luxissimas habere habenas amicitiæe, quas 
« vel adducas quum velis, vel remittas. » 
(Le grec στέργηθρα φρενῶν peut se tour- 
ner par χλῆθρα, δεσμοὶ φιλίας.) « Caput 
« enim esse ad beate vivendum securita- 
α tem; qua frui non possit animus, si tan- 
« quam parturiat uaus pro pluribus. » 
Voy. les réflexions générales d’Admite, 
Alc. 880-888, dont les sentiments valent 
aussi mieux que la philosophie. 

261-266. Βιότον ἀτρεχεὶς ἐπιτηδεύσεις, 
des principes rigoureux appliqués à la 
conduite de la vie, une vertu trop parfaite. 
Cp. v. 467. — Par ὑγίεια, il ne faut pas 
entendre seulement la santé du corps, mais 
aussi ce qu’Eschyle appelle ὑγίεια φοενῶν, 
Eumen. 535. On connait le double sens de 
ὑγιαίνειν, qui a donné lieu au mot amer 
de Démosthèene, L'herson. 36. 
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ΧΟΡΟΣ. | 
Γύναι γεραιὰ, βασιλίδος πιστὴ τροφὲ, 
Φαίδρας ὁρῶμεν τάσδε δυστήνους τύχας, 
ἄσημα δ᾽ ἡμῖν ἥτις ἐστὶν ἡ νόσος" 
σοῦ δ᾽ ἂν πυθέσθαι xal χλύειν βουλοίμεθ᾽ ἄν. 270 
TPOOE. 
Οὐχ οἶδ᾽ - ἐλεγχθεῖσ᾽ où γὰρ ἐννέπειν θέλει. 
ΧΟΡΟΣ. 
Οὐδ᾽ ἥτις ἀρχὴ τῶνδε πημάτων ἔφυ : 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Εἰς ταὐτὸν ἥχεις “ πάντα γὰρ σιγᾷ τάδε. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ὡς ἀσθενεῖ τε χαὶ χατέξανται δέμας. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Πῶς δ᾽ οὔ, τριταίαν οὖσ᾽ ἄσιτος ἡμέραν ; 275 
ΧΟΡΟΣ. 
Πότερον ὑπ᾽ ἄτης, ἢ θανεῖν πειρωμένη ; 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Θανεῖν * ἀσιτεῖ δ᾽ εἰς ἀπόστασιν βίου. 
ΧΟΡΟΣ. 
. Θαυμαστὸν εἶπας. εἰ τάδ᾽ ἐξαρχεῖ πόσει. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Κρύπτει γὰρ ἥδε πῆμα χοῦ φησιν νοσεῖν. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ὁ δ᾽ εἰς πρόσωπον οὐ τεχμαίρεται βλέπων: 480 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Ἔχδημος ὧν γὰρ τῆσδε τυγχάνει χθονός. 
NC. 267, 68. Blomfield placa après τροφέ la virgule qu’on met ordinairement après 
Paiôpas.— 2° 1.J’ai corrigé la lecon οὐκ οἷδ᾽ ἐλέγχουσ᾽ (qui dit plutôt « je ne sais pas 


que je questiunne ») : οὐ γὰρ ἐννέπειν θέλει (qui est plat). Nauck a vu le mal, sans 
trouver le remède. — 273. Variante : fjxet. — 276. Ὑπ’ ἄτης est suspect. 


269. Ἄσημα pour ἄτυμον, comme &£ÿ- même résultat que ta première questiun. » 
vata chez Thucydide. — Δέμας est à l'ucrusatif. 
273-274. Εἰς ταὐτὸν ἥχεις ne veut pas 276. Le chœur semble distinguer entre 


dire ici: « Tu en sais aussi long que moi,» le délire, tr, et la résolution de monrir. 
mais : « Ta seconde question aboutit au Cela n'est pas satisfaisant. 
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ΧΟΡΟΣ. 
Σὺ δ᾽ οὐκ ἀνάγχην προσφέρεις, πειρωμένη 
νόσον πυθέσθαι τῆσδε καὶ πλάνον φρενῶν ; 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Εἰς πᾶν ἀφῖγμαι χοὐδὲν εἴργασμαι πλέον " 
οὐ μὴν ἀνήσω γ᾽ οὐδὲ νῦν προθυμίας, 285 
ὡς ἂν παροῦσα xal σὺ μοι ξυμμαρτυρῇς 
οἵα πέφυκα δυστυχοῦσι δεσπόταις. ---- 
Ἂγ᾽, ὦ φίλη παῖ, τῶν πάροιθε μὲν λόγων 
λαθώμεθ᾽ ἄμφω, καὶ σύ θ᾽ ἡδίων γενοῦ 


στυγνὴν ὀφρὺν λύσασα χαὶ γνώμης ὁδὸν, 


290 


ἐγώ θ᾽, ὅπη σοι μὴ καλῶς τόθ᾽ εἰπόμην, 

μεθεῖσ᾽, ἐπ᾽ ἄλλον εἶμι βελτίω λόγον. 

Kel μὲν νοσεῖς τι τῶν ἀπορρήτων χαχῶν, 

γυναῖχες αἵδε συγχαθιστάναι. νόσον : 

εἰ δ᾽ ἔχφορός σοι συμφορὰ πρὸς ἄρσενας, 295 
λέγ᾽, ὡς ἰατροῖς πρᾶγμα μιηνυθῇ τόδε. 

Εἶεν " τί σιγᾷς; Οὐχ ἐχρῆν σιγᾶν, τέχνον, 


ἀλλ᾽ ETS 


ἐλέγχειν, εἴ τι μὴ χαλῶς λέγω, 


À τοῖσιν εὖ λεχθεῖσι συγχωρεῖν λόγοις. 


φθέγξαι τι, δεῦρ᾽ ἄθρησον : ὦ τάλαιν᾽ ἐγώ. 


300 


Γυναῖχες, ἄλλως τούσδε μοχθοῦμεν πόνους, 
ἴσον δ᾽ ἄπεσμεν τῷ πρίν " οὔτε γὰρ τότε 
λόγοις ἐτέγγεθ᾽ ἥδε νῦν τ᾽ οὐ πείθεται. 


NC. 288. Variante : ἀλλ᾽ ὦ 


φίλη παῖ. — 802. Τῷ πρίν, correction de Scaliger pour 


τῶν πρίν, est confirmé par la scholie ὁμοίως ἄπεσμεν τοῖς πρὶν ῥήμασιν. — 303. Les 
variantes ἐθέλγετο et ἐπείθετο ne sont que des gloses explicatives de ἐτέγγετο. 


287. Δυστυχοῦσι δεσπόταις. Avec le 
pluriel, qui généralise, le masculin est de 


391, 292. Ὅπη..-. μεϑεῖσα équivaut à 
μεθεῖσα ἕπεσθαι ὅπη, ou μεθ:ῖσα ὁόὸν ἦν 
σοι μὴ καλῶς τοθ᾽ εἰπόμην. La nourrice 
dit qu’elle ne s’y est pas bien prise pour se 
mettre sur la voie du secret de Phédre. 
Tel duit être ici, ce me semble, le scas du 
verbe ἕπεσθαι. 


294. Aîôe, voici, ἃ furce verbale et se 
construit, comme le verbe εἰμί, avec l’in- 
finitif, Cp. les phrases homériques Ἀμυνέ- 
μὲν εἰσὶ καὶ ἄλλοι. Δῶρα δ᾽ ἐγὼν ὅδε 
πάντα παοασχεῖν, εἰς. 

808. Τέγγεσθαι, laisser fondre sa glace, 
se laisser fléchir. Esch. Prom. 4008 : 
Téyyer yao οὐδὲν οὐδὲ μαλθάσσει κέαρ 
λιταῖς. Suph. OEd. Roi, 338 : ὯΣ᾽ 
dteyxtos χἀτελεύτιτος φανεῖ ; 
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Αλλ᾽ ἴσθι μέντοι (πρὸς τάδ᾽ αὐθαδεστέρα 


γίγνου θαλάσσης), εἰ θανεῖ, προδοῦσα σοὺς 


305 


παῖδας πατρῴων μὴ μεθέξοντας δόμων, 
μὰ τὴν ἄνασσαν ἱππίαν ᾿Αμαζόνα, 
᾿ἣ σοῖς τέχνοισι δεσπότην ἐγείνατο 


νόθον φρονοῦντα γνήσι᾽, οἶσθά νιν καλῶς, 


Ἱππόλυτον. 


ΦΑΙΔΡΑ. 


Οἴμοι. 


ΤΡΟΦΟΣ. 


Θιγγάνει σέθεν τόδε : 


310 


ΦΑΙΔΡΑ. 
Ἀπώλεσάς με, μαῖα, καί σε πρὸς θεῶν 
τοῦδ᾽ ἀνδρὸς αὖθις λίσσομαι σιγᾶν πέρι. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Ὁρᾷς ; φρονεῖς μὲν εὖ, φρονοῦσα δ᾽ οὐ θέλεις 
παῖδάς τ᾽ ὀνῆσαι χαὶ σὸν ἐχσῶσαι βίον. 
ΦΑΙΔΡΑ. 


Φιλῶ τέχν᾽ " ἄλλῃ δ᾽ ἐν τύχη χειμάζομαι. 


315 


ΤΡΟΦΟΣ. 

Ἁγνὰς μὲν, ὦ παῖ, χεῖρας αἵματος φέρεις : 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Χεῖρες μὲν ἁγναὶ, φρὴν δ᾽ ἔχει μίασμά τι. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Νῶν ἐξ ἐπαχτοῦ πημονῆς ἐχθρῶν τινος ; 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Φίλος μ᾽ ἀπόλλυσ᾽ οὐχ ἑκοῦσαν οὐχ ἑκών. 
ΤΡΟΦΟΣ. 


Θησεύς τιν’ ἡμάρτηκεν εἰς σ᾽ ἁμαρτίαν : 


920 


NC. 316. Un manuscrit porte φορεῖς, qui est peut-être lx vraie leçon. 


304-306. Ποὸς τάδ᾽.... θαλάσση͵,ς, et la- 
dessus {et maintenant) suis plus obstinée 
(plus sourde à mes paroles) que les flots 
de la mer. Cp. Médee, 28; Esch. Prom. 
4004, et d'autres passages cités pur Vale- 
kenuer. Cp. encore Soph. OEd. Roi, 343. 


pos τάδ᾽ ei θέλεις, θυμοῦ δι᾽ ὀργῆς 
ἥτις ἀγριωτάτη. — Ἴσθι προδοῦσα est le 
même grécisme que οὐχ οἷδε βλέπων, v. δᾶ. 

318. ᾽᾿Επαχτὸς πημονή, maléfice. Pla- 
ton, Lois, p. 938, dit : ἐπαγωγαὶ καὶ 
ἑπῳδαί. 
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DAIAPA. 

Μὴ δρῶσ᾽ ἔγωγ᾽ ἐκεῖνον ὀφθείην χαχῶς. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Τί γὰρ τὸ δεινὸν τοῦθ᾽ ὅ σ᾽ ἐξαίρει θανεῖν ; 
ΦΑΙΔΡΑ. 

"Eu μ᾽ ἁμαρτεῖν " οὐ γὰρ εἰς σ᾽ ἁμαρτάνω. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Οὐ δῆθ᾽ ἑχοῦσά γ᾽, ἐν δὲ σοὶ λελείψομαι. — 
ΦΑΙΔΡΑ. | 

Τί δρᾷς ; βιάζει χειρὸς ἐξαρτωμένη ; 825 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Καὶ σῶν γε γονάτων, χοὐ μεθήσομαί ποτε. 

| ΦΑΙΔΡΑ. 

Κάχ᾽, ὦ τάλαινα, σοὶ τάδ᾽, εἰ πεύσει, χαχά. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Μεῖζον γὰρ À σοῦ γ᾽ ἀμπλαχεῖν τί μοι xaxév; 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Ὀλεῖς * τὸ μέντοι πρᾶγμ᾽ ἐμοὶ τιμὴν φέρει. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Oùxoüv λέγουσα τιμιωτέρα φανεῖ. 330 
ΦΑΙ͂ΔΡΑ. 

Ex τῶν γὰρ αἰσχρῶν ἐσθλὰ μηχανώμεθα. 
ΤΡΟΦΟΣ. 


Κἄπειτα χρύπτεις χρήσθ᾽ ἱκνουμένης ἐμοῦ ; 


ΝΟ. 826. La vulgate οὐ a été corrigée par les derniers éditeurs d’après la lecon du Marcia 
nus χαὶ οὐ. — 328, 29. Les manuscrits ont σοῦ μὴ τυχεῖν εἴ ὀλεῖ. Le scholiaste dit : Ἐὰν 
μή μοι slxnç, ἀποθανῇ, τοῦ δὲ στερηθῆναί σον μεῖζον οὐκ ἔστι μοι xaxôv. Elta, 
φησὶν, ἀπολοῦμαι. Il en résulte que μὴ τυχεῖν, est la glose de ἀμπκλακεῖν, comme l’a 
vu Hartung, et qu'il faut écrire ὀλεῖς avec Musgrave. — 330-332. Les vers se suivaient 
daos l’ordre inverse 333, 31, 30. J’ai adopté l’excellente transpusitiun indiquée par Hirzel, 
lc. p. 17. — La variante αἰσχρῶν ἐσθλά, indiquée par le schuliuste, vaut certainement 


mieux que ἐσθλῶν αἰσχρά. 


324. Ἐν δὲ σοὶ λελείψομαι, c.-a-d. : 
« Si je n'arrive pas au but, cela ne tiendra 
pas à moi, mais à toi. » Cp. Soph. OEd. 
Col. 133 : AA’ οὐ μὰν ἕν γ᾽ ἐμοὶ προσ- 
θήσεις τάσδ᾽ ἀράς. 


328, 329. Voy. la scholie dans la note cri- 
tique. Ὀλεῖς, tu me perdras, amittes me, 
répond à ἀμπλαχεῖν, et fuit antithèse aux 
parules suivantes. 

331-332, Phédre dit : « Si je ne veux 
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ΦΑΙΔΡΑ. 
Ἄπελθε πρὸς θεῶν δεξιᾶς τ᾽ ἐμῆς μέθες: 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Οὐ δῆτ᾽, ἐπεί μοι δῶρον οὐ δίδως ὃ χρῆν. 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Δώσω * σέῤδας γὰρ χειρὸς αἰδοῦμαι τὸ σόν. 335 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Σιγῷμ᾽ ἂν ἤδη * σὸς γὰρ οὑντεῦθεν λόγος. — 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Ὦ τλῆμον, οἷον, μῆτερ, ἠράσθης ἔρον, 
ΤΡΟΦΟΣ. 
ὃν ἔσχε ταύρου, τέχνον, À τί φὴς τόδε ; 
ΦΑΙΔΡΑ. 
σύ τ᾽, ὦ τάλαιν᾽ ὅμαιμε, Διονύσου δάμαρ, 
ΤΡΟΦΌΣ. 
τέχνον, τί πάσχεις ; συγγόνους χαχορροθεῖς ; 340 
ΦΑΙ͂ΔΡΑ. 
τρίτη δ᾽ ἐγὼ δύστηνος ὡς ἀπόλλυμαι. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
"Ex τοι πέπληγμαι" ποῖ προθήσεται λόγος ; 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Ἐχεῖθεν ἡμεῖς, οὐ νεωστὶ δυστυχεῖς. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Οὐδέν τι μᾶλλον οἶδ᾽ ἃ βούλομαι χλύειν. 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Φεῦ : 
πῶς ἂν σύ μοι λέξειας ἁμὲ χρὴ λέγειν ; 345 


NC. 346. Nauck propose ypÿc (pour χρήζεις) ici et dans la parudie d’Aristophane, 


Chevaliers, νυν. 15. 


pas révéler une chose qui me fait honneur, 
c'est que je suis dans la honte et que je 
cherche à en sortir noblement, » — Dans 
la réponse de la nourrice, χρηστά, qui 
est le régime de χρύπτεις, et non de Îx- 
νουμένης (ixetsvousr:, schol.), reprend 


l’idée de ἐσθλά, comme plus haut τιμιω- 
τέρα φανεῖ celle de τιμὴν φέρει. La trans- 
position des vers est donc de toute évidence. 
336. Σέδας γειρὸς τὸ σόν, une chose 
aussi sacrée que ta main suppliante. 
846. Voy. 208 et la nute. 
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ΤΡΟΦΟΣ. 

Οὐ μάντις εἰμὶ τἀφανῇ γνῶναι σαφῶς. 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Τί τοῦθ᾽ ὃ δὴ λέγουσιν ἐν βροτοῖς ἐρᾶν ; 

| ΤΡΟΦΟΣ. 

Ἥδιστον, ὦ mat, ταὐτὸν ἀλγεινόν θ᾽ ἅμα. 
ΦΑΙΑΡΑ. 

Ἡμεῖς ἂν εἶμεν θατέρῳ χεχρημένοι. 
ΤΡΘΦΟΣ. 


Τί φής ; ἐρᾷς, ὦ τέκνον ; ἀνθρώπων τίνος ; 


350 


ΦΑΙΔΡΑ. 
Ὅστις πόθ᾽ οὗτός ἐσθ᾽ ὁ τῆς Ἀμαζόνος ---- 
ΤΡΟΦΟΣ. 


Ἱππόλυτον αὐδᾶς ; 


ΦΑΙΔΡΑ. 
Σοῦ τάδ᾽, οὐχ ἐμοῦ χλύεις. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Οἴμοι, τί λέξεις, τέκνον; ὥς μ᾽ ἀπώλεσας. 
Γυναῖχες, οὐκ ἀνασχέτ᾽, οὐχ ἀνέξομαι 


ζῶσ᾽ - ἐχθρὸν ἦμαρ, ἐχθρὸν εἰσορῶ φάος. 


359 


Ῥίψω μεθήσω σῶμ᾽, ἀπαλλαχθήσομαι 
βίου θανοῦσα - χαίρετ᾽  οὐχέτ᾽ εἴμ᾽ ἐγώ. 
Οἱ σώφρονες γὰρ οὐχ ἑκόντες, ἀλλ᾽ ὅμως 


NC. 347. Pour ἀνθρώκους ἐρᾶν, qui fait un faux sens, j'ai mis ἐν βροτοῖς ἐρᾶν. Les 
fautes de cette espèce ne sont pas rares. Au vers 667 plusieurs manuscrits portent 
ἀνθρώπων au lieu de ἂν βροτῶν. La conjecture de Reiske λέγονσ’ ἐν ἀνθρώποις donne 


le sens, mais non les mots qu'il faut. 


348-349. Sappho, fr. 43 : Ἔρος δηῦτε 
μ΄ ὁ λυσιμελὴς δύνει Γλυκύπιχρον ἀμάχα- 
νὸν ὄρκετον. -- Κεχρημένοι. Lecun des 
meilleurs manuscrits, d’après la règle qui 
veut qu’une femme qui parle d'elle-même 
au pluriel se serve du masculin. Voy. 287 
et la note. 

362. On remarquera que la confidence 
se fait en deux fois huit vers, séparés par 
l'interjection φεῦ : 337-344, 345-362. Cette 
dernière partie de la stichomythie est pre- 
cédée de deux autres. Après les deux dis- 


tiques 341-344, il y a d’abord dix mono- 
stiques, 346-324. Ensuite, La nourrice 
tombe aux pieds de sa maîtresse, et la 
supplie avec tant d'insistance que celle-ci 
cède enfin : trois fois quatre monostiques, 
325-336. Ces observations sont de 
M. Hirzel. 

363. Τί λέξεις; Au futur, comme si elle 
attendait la confirmation de la chuse in- 
crayable qu’elle vient d'entendre. Cp. Mé- 
dée, 4310; Hécube, 611, et beaucoup 
d’autres passages cités par Valckenaer. 


3 
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χαχῶν ἐρῶσι. Κύπρις οὐχ ἄρ᾽ ἦν θεὸς, 


ἀλλ᾽ εἴ τι μεῖζον ἄλλο γίγνεται θεοῦ, 


960 


ἣ τήνδε χἀμὲ καὶ δόμους ἀπώλεσεν. 
ΧΟΡΟΣ. 


ἴες ὦ, ἔχλυες ὦ ἀνήχουστα τᾶς 


[Strophe. ] 


τυράννου πάθεα μέλεα θρεομένας. 
Ὀλοίμαν ἔγωγε, πρὶν σᾶν σ᾽ ἔρον 
χατανύσαι φρενῶν. ‘Lo μοι, φεῦ φεῦ. 


Ὦ τάλαινα τῶνδ᾽ ἀλγέων - 


365 


ὦ πόνοι τρέφοντες βροτούς. 
Ὄλωλας, ἐξέφηνας εἰς φάος καχά. 
Ὅδε πανάμερος τίς σε χρόνος μένει: 

Τελευτάσεταί τι καινὸν δόμοις᾽ 


ἄσημα δ᾽ οὐχέτ᾽ ἐστὶν οἵ φθίνει τύχα 


970 


Κύπριδος, ὦ τάλαινα παῖ Κρησία. 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Γροιζήνιαι γυναῖχες, αἵ τόδ᾽ ἔσχατον 

οἰχεῖτε χώρας Πελοπίας προνώπιον, 

ἤδη ποτ᾽ ἄλλως νυχτὸς ἐν μαχρῷ χρόνῳ 


θνητῶν ἐφρόντισ᾽ À διέφθαρται βίος. 


375 


NC. 364-364". Les manuscrits portent πρὶν σὰν φιλίαν (ou φίλαν) χαταλῦσαι vu χατανύ- 
σαι φρενῶν. La conjecture d’Elmsley oûv, φίλα, n’est pus satisfaisante. Je cunsidère φιλέαν 
comme la glose de ἔρον, et je suis, pour la restitution du texte, la scholie : πρίν σε ἀπο- 
θανοῦσαν ἰδεῖν xai πληρῶσαι (πληρώσασαν ἢ) τὴν σὴν φιλίαν. — 368. On lisait τίς σε 
παναμέριος ὅδε χρόνος. Le vers antistrophique (676), qui commence par πάρεδρος, 
montre que les mots ont été transpusés afin de mettre τίς en tête de la phrase. 


359. Kaxwv est au neutre. — On cun- 
naît le grécisme Οὐχ ἄρ᾽ ἦν, n'est donc pas. 
Ce qui vient de se passer a fait connaître 
cette vérité ; de la l’imparfait. 

364.364’. Πρὶν.... φρενῶν, avant que 
tu accomplisses l’amour qui dévore ton 
cœur, soit pur la mort, soit par le crime. 
Cp. Thévcrite, 4, 93 : Τὸν αὑτῶ "Avue 
πιχρὸν ἔρωτα, καὶ ἐς τέλος ἄνυε μοίρας. 

366. Les souffrances nourrissent les mor- 
tels, sunt l’élément dans lequel ils vivent. 
Μιᾶς τρέφει mods νυχτὸς, dit l'OEdipe de 
Supliocle (v. 374) ἃ Tirésias. 

368. Ὄδε... μένει; cette journée, avant 
de finir, que te réserve-t-elle? 


370-374. Ἄσημα, v. 269. — Οἵ φθίνει 
est dit comme ol πεσεῖται, ὅπως ἀπο- 
θήσεται. — Κρησία, de sang Crétuis, s'ex- 
plique par ce que Phèdre a racunté de sa 
famille, v. 337 544. 

373. Προνώπιον, ce qui est placé devant 
la facade d’une maison (τὰ ἔμπροσθεν τῶν 
πυλῶν, Hésychius) et s'offre d’abord aux 
veux du visiteur. C’est ainsi que se présente 
l'extrémité de l'Argolide, où se trouve Tre- 
zène, quand on vient par mer d'Athènes. 

371. Ἄλλως ne veut jamuis dire : en 
d’autres temps, ct ne veut pus dire ici: vai- 
ncinent, muis signifie : sans but, suns 
motif déterminé. Aujourd’hui elle fuit ces 
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Καί μοι δοχοῦσιν οὐ κατὰ γνώμης φύσιν 
πράσσειν τὰ χείρον᾽, ἔστι γὰρ τό γ᾽ εὖ φρονεῖν 
πολλοῖσιν, ἀλλὰ τῇδ᾽ ἀθρητέον τόδε - 

τὰ γρήστ᾽ ἐπιστάμεσθα χαὶ γιγνώσχομεν, 


οὐκ ἐχπονοῦμεν δ᾽, οἱ μὲν ἀργίας ὕπο, 


380 


οἱ δ᾽ ἡδονὴν προθέντες ἀντὶ τοῦ καλοῦ 

ἄλλην τιν᾽. Εἰσὶ δ᾽ ἡδοναὶ πολλαὶ βίου, 
μαχραί τε λέσχαι xal σχολὴ, τερπνὸν χαχὸν, 
αἰδώς τε. Δισσαὶ δ᾽ εἰσὶν, ἡ μὲν οὐ χαχὴ, 


ἡ δ᾽ ἄχθος οἴχων " εἰ δ᾽ ὁ χαιρὸς ἦν σαφὴς, 


385 


οὐχ ἂν δύ᾽ ἤστην ταῦτ᾽ ἔχοντε γράμματα. 
Ταῦτ᾽ οὖν ἐπειδὴ τυγχάνω φρονοῦσ᾽ ἐγὼ, 
οὐχ ἔσθ᾽ ὁποίῳ φαρμάχῳ διαφθερεῖν 


ἔμελλον, ὥστε τοὔμπαλιν πεσεῖν φρενῶν. 


Λέξω δὲ χαὶ σοὶ τῆς ἐμῆς γνώμης ὁδόν : 


390 


ἐπεί μ᾽ ἔρως ἔτρωσεν, ἐσχόπουν ὅπως 
χάλλιστ᾽ ἐνέγκαιμ᾽ αὐτόν. Ἠρξάμην μὲν οὖν 
ἐχ τοῦδε σιγᾶν τήνδε καὶ χρύπτειν νόσον. 
Γλώσσῃ γὰρ οὐδὲν πιστὸν, ἣ θυραῖα μὲν 


φρονήματ᾽ ἀνδρῶν νουθετεῖν ἐπίσταται, 


395 


αὐτὴ δ᾽ ὑφ᾽ αὑτῆς πλεῖστα χέχτηται χαχά, 
Τὸ δεύτερον δὲ τὴν ἄνοιαν εὖ φέρειν 


NC. 377. Jai mis πράσσειν τὰ χείρονα puur πράσσειν χάχιον, qui donne le faux 
sens : être malheureux. Il s’agit ici de ce que les hommes font, non de ce qui leur arrive. 
La substitution de la glose xax'ov', qui a une syllube de plus, entratna la suppression de 
l’article. Nauck avait proposé τὰ πλείονα .---- 387. Variante : προγνοῦσ᾽ ἐγώ. Le scholiaste 


semble lire ἐπειδὴ ᾿᾽τύγχανον. 


réflexions à propos d’un fait particulier, 
d’une triste expérience. Il n’est donc pus 
besoin de curriger le texte. Cp. Lucien, 
Dial. des Dieux, xx, & : Ἄλλως ἐπελθὸν, 
oùx ἐξεπίτηδες ἤρετο. 

877. Τὰ χείρονα, au comparatif, parce 
qu’on a toujours le choix entre deux partis, 
dont l'un vaut moins que l’autre. Les 
exemples de ce grécisme abondent. 

383-386. Τερπνὸν κακόν. Le bon Hé- 
siode avait dit de Pandore : Καχὸν ᾧ xev 
ἅπαντες τέρπωνται (OEuvres, v. 57). — 
A propos de la bonne et de la mauvaise 


honte, le schuliaste cite le vers Αἰδὼς, 
fr” ἄνδρας μέγα σίνεται ἠδ᾽ ὀνίνησιν (Hés. 
ib. 848, interpolé dans l'Iliade, 24, 46), 
— Ὁ καιρός, le moment où il convient 
d’avoir honte. 

368-389. Διαφθερεῖν a pour régime 
ταῦτα, ces principes. « Aucun poison, au- 
cun maléfice, dit-elle, ne duit me faire 
changer de sentiment. » 

394. Θυραΐα, upposé à αὐτή, qui ren- 
ferme l’idée de olxeiæ, veut dire aliena, 
d'autrui. 

397. Τὴν ἄνοιαν τὸν ἔρωτα. Schol. 
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τῷ σωφρονεῖν νιχῶσα προυνοησάμοην. 
Τρίτον δ᾽, ἐπειδὴ τοισίδ᾽ οὐχ ἐξήνυτον 


Κύπριν χρατῆσαι, κατθανεῖν ἔδοξέ μοι, 


400 


χράτιστον, οὐδεὶς ἀντερεῖ, βουλευμάτων. 
Ἐμοὶ γὰρ εἴη μήτε λανθάνειν καλὰ 

μήτ᾽ αἰσχρὰ δρώσῃ μάρτυρας πολλοὺς ἔχειν. 
Τὸ δ᾽ ἔργον ἤδη τὴν νόσον τε δυσχλεᾶ, 


γυνή τε πρὸς τοῖσδ᾽ οὖσ᾽ ἐγίγνωσχον χαλῶς. 


405 


Μίσημα πᾶσιν ὡς ὄλοιτο παγχάχως 
ἥτις πρὸς ἄνδρας ἤρξατ᾽ αἰσχύνειν λέχη 
πρώτη θυραίους. Ἔχ δὲ γενναίων δόμων 


τόδ᾽ ἦρξε θηλείαισι γίγνεσθαι χαχόν᾽" 


410 


ὅταν γὰρ αἰσχρὰ τοῖσιν ἐσθλοῖσιν δοχῇ, 

ἢ χάρτα δόξει τοῖς χαχοῖς γ᾽ εἶναι χαλά. 
Μισῶ δὲ χαὶ τὰς σώφρονας μὲν ἐν λόγοις, 
λάθρα δὲ τόλμας οὐ καλὰς χεχτημένας" 


ai πῶς ποτ᾽, ὦ δέσποινα ποντία Κύπρι, 


415 


βλέπουσιν εἰς πρόσωπα τῶν ξυνευνετῶν 
οὐδὲ σχότον φρίσσουσι τὸν ξυνεργάτην 
τέρεμνά τ᾽ οἴχων μή ποτε φθογγὴν ἀφῇ ; 
Ἡμᾶς γὰρ αὐτὸ τοῦτ᾽ ἀποχτείνει, φίλαι, 


ὡς μήποτ᾽ ἄνδρα τὸν ἐμὸν αἰσχύνασ᾽ ἁλῶ, 


420 


NC. 399. Τοισίδ᾽, correction de Brunck pour τοῖσιν.--- 401. Variante : βουλεύμασιν. J'ai 
mis une virgule à la fin du vers précédent. — 406. On rapportait μίσημα πᾶσιν à γυνή, 
en faisant notre poëte plus misogyne qu’il ne fallait. J'ai changé la ponctuation. Faut-il 
écrire μίσημα πᾶσι παγκάκως εἶθ᾽ ὥλετοῦ 


402-403. Καλὰ dépend de δρώσῃ, 
comme αἰσχρά. 

405-406. « De plus, dit-elle, je savais bien 
que je n'étais qu’une faible femme. » Cp. 
pour la construction v. 56 et 306.— C'est 
la première femme adultére (et non les 
femmes en général, voy. nutes critiques), 
qui devrait être un objet de haine, μίσημα, 
odium, pour tous. L’imprécation 6Acitos’ap- 
plique mème à une personne qui n’est plus. 

414-412. L'habitude de dire les bons et 
les mauvais pour les nobles et les gens du 
peuple, est un de ces restes du vieux temps 
conservés en pleine démocyatie. Théognis, 


le ducteur des principes de la vieille ari- 
stocratie grecque, parle toujours ainsi. 

417. Σχότον τὸν ξυνεργάτην. Phrase 
poétique comme γυχτὶ χοινάσαντες ὁδόν, 
Pindare, Pyth. 1v, 446. 

419-426. Αὐτὸ τοῦτο se rapporte à la 
phrase Ὥ:.... ἀγῶ : ce qui la décide à 
mourir, c’est la crainte de déshonvrer son 
mari et ses enfants. — Παρρησία, le pri- 
vilége de l’homme libre, est upposé à δον- 
λοῖ, On compare Phéniciennes, 392-393 : 
Ἕν μὲν μίγιστον, οὐκ ἔχει παρρησίαν. 
— Δούλον τόδ᾽ εἶπας, μὴ λέγειν & τις 
φρονεῖ. 
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μὴ παῖδας οὗς ἔτικτον " ἀλλ᾽ ἐλεύθεροι 
παρρησίᾳ θάλλοντες οἰχοῖεν πόλιν 
χλεινῶν ᾿Αθηνῶν, μητρὸς οὕνεχ᾽ εὐχλεεῖς. 


Δουλοῖ γὰρ ἄνδρα, χἂν θρασύσπλαγχνός τις À, 


ὅταν ξυνειδῇ μιητρὸς ἢ πατρὸς καχά. 


h29 


Μόνον δέ φασι τοῦθ᾽ ἁμιλλᾶσθαι βίῳ, 
γνώμην δικαίαν χἀγαθὴν, ὅτῳ παρῇ. 
Καχοὺς δὲ θνητῶν ἐξέφην᾽, ὅταν τύχῃ, 
προθεὶς χάτοπτρον ὥστε παρθένῳ νέᾳ 


χρόνος * παρ᾽ οἷσι μήποτ᾽ ὀφθεέην ἐγώ. 


430 


ΧΟΡΟΣ. 
Φεῦ φεῦ * τὸ σῶφρον ὡς ἁπανταχοῦ καλὸν 
χαὶ δόξαν ἐσθλὴν ἐν βροτοῖς χαρπίζεται. 
ΤΡΟΦΟΣ. - 
Δέσποιν᾽, ἐμοί τοι συμφορὰ μὲν ἀρτίως 
ἡ σὴ παρέσγε δεινὸν ἐξαίφνης φόθον " 


vüv δ᾽ ἐννοοῦμαι φαῦλος οὖσα : χἀν βροτοῖς 


435 


αἱ δεύτεραί πως φροντίδες σοφώτεραι. 

Οὐ γὰρ περισσὸν οὐδὲν οὐδ᾽ ἔξω λόγου 
πέπονθας " ὀργαὶ δ᾽ εἴς σ᾽ ἐπέσκηψαν θεᾶς. 
᾿Ερᾷς " τί τοῦτο θαῦμα; σὺν πολλοῖς βροτῶν. 


Κἄπειτ᾽ ἔρωτος οὕνεκα ψυχὴν ὀλεῖς; 


μμρ 


Τοῦτ᾽ ἀρά γ᾽ οὗ δεῖ τοῖς ἐρῶσι τῶν πέλας ; 
ὅσοι τε μέλλουσ᾽, ἡ θανεῖν χαὐτοὺς χρεών ; 


NC. 426. La leçun de Stobée, Floril. 90, 411, φασὶ τοῦτ᾽ vaut mieux que la vulgate 
τοῦτό φασ᾽. — 432. La variante χομίζεται n’est qu’une gluse de χαρκίζεται, leçun des 
meilleurs manuscrits. — 4414-42. Les manuscrits purtent οὔτ᾽ (ou οὐχ) ἄρα γ᾽ où δεὶ et 
εἰ θανεῖν αὐτούς. Valckenner écrit οὐ τἄρα λύει, ce qui donne une phrase pleine de 
chevilles : il est inutile de citer les autres conjectuies. J’ui rétabli le sens des deux vers 
en mettant un point d'interrogation à la fin de l’un et de l’autre et en y introduisant 
des changements légers. La nourrice continue de parler sur le tun des vers précédents. 


426. Ἁμιλλᾶσθαι βίῳ, le disputer à La 
vie, avoir autant de prix que lu vie. 

431. Φεῦ marque souvent l'admiration. 
Heracl. 535 : Φεῦ φεῦ, τί λέξω παρθένον 
μέγαν λύγον λύων; 

435. ᾿Εννοοῦμαι φαῦλος οὖσα est dit 
cumme ἶσθι προδοῦπα, vers δυῦ. 


487. Ἔξω λόγον équivaut ἃ παρὰ λό- 
γον, παράλογον, παράδοξον. 

441-42. Elle dit : « Voila donc ce qu’il 
faut aux amants? La murt au lieu de l’ub- 
jet aimé ? Et tous ceux qui aimeront ἃ l’ave- 
air, faudra-t-il dunc qu’ils meurent ausai? » 
— Ὁ πέλας ne désigne ni le vuisin, ni 
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Κύπρις γὰρ οὐ φορητὸν, ἣν πολλὴ ῥυῇ ᾿ 
ἣ τὸν μὲν εἴκονθ᾽ ἡσυχῆ μετέρχεται, 


ὃν δ᾽ ἂν περισσὸν καὶ φρονοῦνθ᾽ εὕρῃ μέγα, 


χᾳ δ 


τοῦτον λαδοῦσα, πῶς δοχεῖς: χαθύόρισεν. 
Φοιτᾷ δ᾽ ἀν᾽ αἰθέρ᾽, ἔστι δ᾽ ἐν θαλασσίῳ 
χλύδωνι Κύπρις, πάντα δ᾽ ἐχ ταύτης ἔφυ : 
ἥδ᾽ ἐστὶν ἡ σπείρουσα καὶ διδοῦσ᾽ ἔρον, 


οὗ πάντες ἐσμὲν οἱ κατὰ χθόν᾽ ἔχγονοι. 


ᾳ50 


Ὅσοι μὲν οὖν γραφάς τε τῶν παλαιτέρων 
ἔχουσιν αὑτοί τ᾽ εἰσὶν ἐν μούσαις ἀεὶ, 


ἴσασι μὲν Ζεὺς ὥς ποτ᾽ ἠράσθη γάμων 
Σεμέλης, ἴσασι δ᾽ ὡς ἀνήρπασέν ποτε 


ἡ χαλλιφεγγὴς Κέφαλον εἰς θεοὺς Ἕως 


455 


ἔρωτος οὕνεχ᾽ " ἀλλ᾽ ὅμως ἐν οὐρανῷ 
ναίουσι χοὐ φεύγουσιν ἐκποδὼν θεοὺς, 
στέργουσι δ᾽, οἶμαι, συμφορᾷ νικώμενοι. 
Σὺ δ᾽ οὐχ ἀνέξει, Χρῆν σ᾽ ἐπὶ ῥητοῖς ἄρα 


πατέρα φυτεύειν ἢ ᾽πὶ δεσπόταις θεοῖς 


560 


ἄλλοισιν, εἰ μὴ τούσδε γε στέρξεις νόμους. - 


NC. 448. Φορητὸν chez Stohée Flor. 63, δ. Φορητὸς dans les manuscrits d'Euripide. 


même ce que nous appelons le prochain, 
expression qui a une teinte chrétienne, 
mais : un autre, autrui, tout homme qui ἃ 
des rapports quelconques avec nous. Τῶν 
πέλας est ici upposé à τοῦτο. Ce que les 
amants désirent (οὗ ἐρῶσιν) et ce qu'il 
leur faut (οὗ δεῖ), ce n’est pas la mort, 
mais l’objet aimé. — Katouç veut dire : 
eux aussi, ef ipsos : il ne renferme pas l’i- 
dée de τούτονς, qu’il faut sous-entendre. 
— On voit que la nourrice veut réduire 
Phèdre à l’absurde en soutenant que, si 
elle fait bien de se laisser mourir, parce 
qu'elle aime, son exemple devra servir de 
règle àtous les amants futurs, etl'on ne verra 
plus que gens obligés de se donner la mort. 

443. In me tota ruens J’enus, Horace, 
Odes, 1, 19, 9. Racine s'est souvenu des 
deux passages. 

445-446. Soph. 4jax 758 : Τὰ γὰρ πε- 
ρισσὰ κἀνόνγτα σώματα Πίπτει βαρείαις 
πρὸς θεῶν δυσπραγίαις. — Πῶς δοχεῖς: 


Parenthèse vive et familière qu’on trouve 
assez souvent chez Euripide et Aristophane, 

447. Cp. Ἔρως γὰρ ἄνδρας οὐ μόνους 
ἐπέρχεται Οὐδ᾽ αὖ γυναῖχας, ἀλλὰ καὶ 
θεῶν ἄνω Ψυχὰς χαράσσει κἀπὶ πόντον 
ἔρχεται. Ces vers conservés par Stobée, 
Anthol, 63, 25, sont tirés de la Phèdre de 
Sophocle suivant certains manuscrits, at- 
tribués par d’autres à Euripide. 

451-458. Dans l’Hercule Furieux, 1344- 
4321, Thésée se sert d’un argument pareil 
pour consoler Hercule; mais ce dernier le 
réfute au nom d’une croyance plus digne 
de la majesté des dieux. — Στέργουσι vi- 
χώμενοι, ils se résignent à être vaincus, 
Comp. 461. 

459-461. Ἐπὶ ῥητοῖς, à des conditions 
particulières. — Ἐπὶ δεσπόταις θεοῖς &)- 
γοισιν, à la condition d'avoir d’autres 
dieux pour maîtres. — Τούσδε νόμους, les 
lois existantes. C'est ainsi qu’il faut anssi 
expliquer Sophocle, Ant. 468 : OÙ τούσδ᾽ 


ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 39 


Πόσους δοχεῖς δὴ χάρτ᾽ ἔχοντας εὖ φρενῶν 
νοσοῦνθ᾽ ὁρῶντας λέκτρα μὴ δοχεῖν ὁρᾶν ; 
πόσους δὲ παισὶ πατέρας ἡμαρτηχόσιν 


συνεχχομίζειν Κύπριν ; Ἔν σοφοῖσι γὰρ 


865 


τάδ᾽ ἐστὶ θνητῶν, λανθάνειν τὰ μὴ καλά. 
Οὐδ᾽ ἐχπονεῖν τοι χρὴ βίον λίαν βροτούς * 
οὐδὲ στέγην γὰρ ἧς κατηρεφεῖς δόμοι 
χαλῶς ἀχριδώσειαν - εἰς δὲ τὴν τύχην 


πεσοῦσ᾽ ὅσην σὺ πῶς ἂν ἐχνεῦσαι δοχεῖς ; 


470 


Ἀλλ᾽ εἰ τὰ πλείω χρηστὰ τῶν χαχῶν ἔχεις, 
ἄνθρωπος οὖσα χάρτα γ᾽ εὖ πράξειας ἄν. 

Ἀλλ᾽, ὦ φίλη παῖ, λῆγε μὲν καχῶν φρενῶν, 
λῆξον δ᾽ ὑδρίζουσ᾽ - οὐ γὰρ ἄλλο πλὴν ὕῤρις 


τάδ᾽ ἐστὶ, χρείσσω δαιμόνων εἶναι θέλειν - 


k75 


τόλμα δ᾽ ἐρῶσα - θεὸς ἐδουλήθη τάδε᾽ 
νοσοῦσα δ᾽ εὖ πως τὴν νόσον καταστρέφου. 
Εἰσὶν δ᾽ ἐπῳδαὶ χαὶ λόγοι θελχτήριοι ᾿ 
φανήσεταί τι τῆσδε φάρμαχον νόσου. 


NC. 462. Les meilleurs manuscrits ont εὖ φρονεῖν, que les derniers éditeurs ont mis 
dans le texte. — 467. Quoique χρῆν soit mieux autorisé que χρή et adopté depuis Valcke- 
naer, je préfère, à cause du sens, l’ancienne vulgate qu’on trouve aussi chez le scholiaste. 
Les hommes ne pèchent généralement point par excès de vertu. — 468-469. On lit dans une 
scholie :... καὶ τὸ μέτρον τοῦ διαστήματος τῶν δόμων (lisez δοχῶν) φνλάξειαν, ὡς μήτε 
ἐχείνην πολὺ ἀπέχειν μήτε τὴν ἄλλνν πλησιάζειν. Εἶτα πρὸς μὲν ξύλων συνθέσεις καὶ 
κανόνας εὐσυνθέτους οὐχ ἐςίχετο τῆς ἀχριδείας. Une autre porte δόμοι" (γρ.) δοχοί. Mark- 
land en tira χανών et récemment Seidler (cité dans Jahrb. f. Philol. 1864, II, p. 579) 
δοχοί. Faut-il écrire οὐδὲ στέγην γὰρ εὖ χατηρεφῇ δοχοῖς χανὼν ἀχριδώσει᾽ ἄν ἢ 


ἐν ἀνθρώποισιν ὥρισαν νόμους. vers con- 
damné par quelques éditeurs. 

466-466. Συνεχχομίζειν, aider à porter 
(voy. Électre, 13; Oreste, 684), évidem- 
ment en le cachAnt : les mots suivants l’in- 
diquent assez. — Ἐν σοφοῖσι pourrait 
ètre u2 neutre; mais ἐν gopotot θνητῶν ne 
peut guère se prendre qu’au masculin : sa- 
pientibus hoc inest. — Λανθάνειν τὰ μὴ 
χαλά peut se traduire : ignorer ce qui est 
honteux, quuique la construction soit : τὰ 
μὴ καλὰ λανθάνειν αὐτούς. 

467-469. Les hommes ne doivent pas vi- 
ser à une conduite trop rigoureusement 


correcte (comp. vers 261) : ils ne peuvent 
pas même faire un plafond, une toiture 
d'une précision exacte. Cette seconde 
phrase est gâtée dans le texte : voy. la note 
critique. 

472. Ἄνθρωπος οὖσα, pour un homme. 

476-477. Τόλμα δ᾽ ἐρῶσα, xie le cou- 
rage d'aimer. Cf. Soph. Él. 943 τλῆναί 
σε δρῶσαν. --- Νοσοῦσα, puisque tu aimes; 
comme ἄνθρωπος οὖσα au vers 472. 

478. Horace, Ép. 1,1, 34 : Sunt verba 
et voces (allusion aux charmes, ἐπῳδαί), 
quibus hunc lenire dolorem Possis et ma- 
gnam morbi deponere partem. 
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Ἢ τἄρ᾽ ἂν ὀψέ γ᾽ ἄνδρες ἐξεύροιεν ἂν, 


480 


εἰ μιὴ γυναῖκες μηχανὰς εὑρήσομεν. 
ΧΟΡΟΣ. 

Φαίδρα, λέγει μὲν ἥδε χρησιμώτερα 

πρὸς τὴν παροῦσαν συμφορὰν, αἰνῶ δὲ σέ. 


Ὁ δ᾽ αἶνος οὗτος δυσχερέστερος ψόγων 


τῶν τῆσδε χαὶ σοὶ μᾶλλον ἀλγίων χλύειν. 


ηδὸ 


᾿ ΦΑΙΔΡΑ. 
Τοῦτ᾽ ἔσθ᾽ ὃ θνητῶν εὖ πόλεις οἰκουμένας 
δόμους τ᾽ ἀπόλλυσ᾽, οἱ καλοὶ λίαν λόγοι. 
Οὐ γάρ τι τοῖσιν ὠσὶ τερπνὰ χρὴ λέγειν, 
ἀλλ᾽ ἐξ ὅτου τις εὐχλεὴς γενήσεται. 
ΤΡΟΦΟΣ. 


Τί σεμνομυθεῖς ; Οὐ λόγων εὐσχημόνων 


490 


δεῖ σ᾽, ἀλλὰ τἀνδρὸς ὡς τάχος διιστέον, 

τὸν εὐθὺν ἐξειπόντας ἀμφὶ σοῦ λόγον. 

Εἰ μὲν γὰρ ἦν σοι μὴ ᾿πὶ συμφοραῖς βίος 
τοιαῖσδε, σώφρων δ᾽ οὖσ᾽ ἐτύγχανες γυνὴ; 


οὐκ ἄν ποτ᾽ εὐνῆς οὔνεχ᾽ ἡδονῆς τε σῆς 


495 


προῆγον ἄν σε δεῦρο - νῦν δ᾽ ἀγὼν μέγας. 
σῶσαι βίον σὸν, χοὐχ ἐπίφθονον τόδε. 


NC. 484. On lisait λόγων. J'ai écrit ψόγων, que l’antithèse exige. Ces πιοῖβ ont été plus 
d'une fois mis l’un pour l’autre. Plus haut λέγει μέν... était très-bien opposé à αἰνῶ δὲ σέ, 
qui équivaut à αἰνῶ δὲ σοὺς λόγους. — 491. On mettait un point après τἀνδρός, en 
prêtant à la nourrice un mot à la fois brutal et maladroit, et en laissant διιστέον sans 
complément. Nauck a rendu service au poëte en corrigeant la ponctuation. Voir la 
scholie ci-dessous. — 494. Peut-être σώφρων ὧν σὺ τυγχάνεις γυνή. Nauck retranche 
ce vers et le suivant, et écrit plus bas πῶς ἦγον. La symétrie du dialogue y gagnerait.— 
496. Προῆγον currectiun de Scaliger pour προσῆγον. 


480 Täpa est pour τοι ἄρα. — Ὀψέ, 
comme σχολῇ, est un atticisme connu. Il 
leur faudrait beaucoup de temps, c’est-à- 
dire : ils n’y arriveraient jamais. 

484-486. Il est vrai, dit le chœur, que 
mon approbation est plus déplaisinte que 
ses objections. — Mazèov &)Yyiw, comme 
μᾶλλον εὐτυχέστερος Hecube, 377, plév- 
nasme qui 56 trouve déja chez Home. 


491. Le scholiuste explique fort bien : 
Ἀλλὰ πειρατέον τῆς γνώμης τοῦ ‘Ixno- 
λύτον, ποῖος ἔσται πρὸς τὰ λεγόμενα. — 
Τἀνὸρός est ici τὰ (πὺπ τοῦ) ἀνδρός. 

494. On explique : Si tu avais l’esprit 
assez sain pour te conseiller toi-même. 
Mais c’est la furcer le sens des mots. Je ne 
citerai pas d’autres explications qui ne va- 
lent pas mieux. 
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ΦΑΙΔΡΑ. 
Ὁ δεινὰ λέξασ᾽, οὐχὶ συγκλήσεις στόμα 
χαὶ μὴ μεθήσεις αὖθις αἰσχίστους λόγους ; 
Τροῷοσ. 


[Αἴσχρ᾽, ἀλλ᾽ ἀμείνω τῶν χαλῶν τάδ᾽ ἐστί σοι. 


500 


Κρεῖσσον δὲ τοὔργον, εἴπερ ἐχσώσει γέ σε, 
ἢ τοὔνομ᾽ ᾧ σὺ κατθανεῖ γαυρουμένη. 
ΦΑΙΔΡΑ. 
A μή σε πρὸς θεῶν (εὖ λέγεις γὰρ, αἰσχρὰ δὲ), 
πέρα noob τῶνδ᾽ - ὡς ὑπείργασμαι μὲν εὖ 


ψυχὴν, ἐρώσῃ τἀσχρὰ δ᾽ ἣν λέγης καλῶς, 


505 


εἰς τοῦθ᾽ ὃ φεύγω νῦν ἀναλωθήσομαι. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Εἴ τοι δοχεῖ σοι, χρῆν μὲν οὔ σ᾽ ἁμαρτάνειν " 

εἰ δ᾽ οὖν, πιθοῦ μοι * δευτέρα γὰρ ἡ χάρις. 

Ἔστιν κατ᾽ οἴχους φίλτρα μοι θελχτήρια 


ἔρωτος (ἦλθε δ᾽ ἄρτι μοι γνώμης ἔσω), 


510 


& σ᾽ οὔτ᾽ ἐπ᾽ αἰσχροῖς οὔτ᾽ ἐπὶ βλάῤῃ φρενῶν 
παύσει νόσου τῆσδ᾽, ἣν σὺ μὴ γένῃ καχή. 
[Δεῖ δ᾽ ἐξ ἐχείνου δή τι τοῦ ποθουμένου 
σημεῖον, à λόγον τιν᾽ À πέπλων ἄπο 


λαθεῖν, συνάψαι τ᾽ ἐχ δυοῖν μίαν χάριν. 


919 


NC. 600. J’écarte ce vers avec Nauck. Il fait double emplui et vbscurcit la relation 
évidente entre αἰσχίστονς λόγους et χρεῖσσον δὲ τοὔργον. — 603. Les buns manuscrits 
ont : καὶ μή γε πρὸς θεῶν, εὖ λέγεις αἰσχρὰ τάδε ou αἰσχρὰ δέ. Les autres insèrent 
μὲν ou γὰρ après λέγεις. Porson a rétabli μή σε, j'ai remplacé χαὶ par ἃ. Ensuite je 
prupuse : εὖ λέγουσ᾽ ἃ μὴ καλά. — 606. Pour ψυχὴν ἔρωτι, qui donne un faux 
sens, j'ai écrit ψνχὴν, ἐρώσῃ. Nauck avait propusé ἐς lire dans le vers précédent οὐ 


pour εὖ. - 


513-615. Nauck a démontré que ces truis vers sont interpolés. En eflet, ils 


sunt inconciliables avec la question de Phèdre, v. 516, et le détail de lu diction laisse 
beaucuup à désirer, quand même on écrirait avec Reiske ἢ πλόκον pour ñ λόγον. 


601. On suus-entend facilement l'idée 
mal rendue par le vers interpulé : Tu dis 
que ces parules sont honteuses : soit. Mais, 
reprend-elle, lu chuse, si elle peut te suu- 
ver, vaut mieux que ces vains mots glorieux 
qui te feront mourir. 

603-806. ‘A uñ σε πρὸς θεῶν. L’ellipse 
de ἱχετεύω est usuelle dans cette formule. 


— Ὑπείργασμαι ψνχήν, j'ui soumis ma 
passion. — Ἀναλωθήσομαι, je retumberai 
pour ma perte. 

507-608. La nourrice dit : Si telle est ta 
résolution, le meilleur eût été de ne pas 
tumber dans cette passion ; mais puisque cel: 
est fait, écuute le conseil que je vais te dunner. 


511-513. Βλάδη φρενῶν, la fulie, La 
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ΦΑΙΔΡΑ. 

Πότερα δὲ χριστὸν À ποτὸν τὸ φάρμαχον ; 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Οὐκ οἶδ᾽ - ὄνασθαι, μὴ μαθεῖν βούλου, τέκνον. 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Δέδοιχ᾽ ὅπως μοι μὴ λίαν φανῇς σοφή. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Πάντ᾽ ἂν φοδηθεῖσ᾽ ἴσθι᾽ δειμαίνεις δὲ τί ; 
ΦΑΙΔΡΑ. 


Μή μοί τι Θησέως τῶνδε μηνύσης τόχῳ. 


520 


ΤΡΟΦΟΣ. 
"Eucov, ὦ παῖ ταῦτ᾽ ἐγὼ θήσω καλῶς. 
Μόνον σύ μοι, δέσποινα ποντία Κύπρι, 
συνεργὸς εἴης. Τἄλλα δ᾽ οἷ᾽ ἐγὼ φρονῶ 
τοῖς ἔνδον ἡμῖν ἀρχέσει λέξαι φίλοις. 


ΧΟΡΟΣ. 


Ἔρως Ἔρως, ὃ χατ᾽ ὀμμάτων 


[Strophe 4.] 5925 


στάζεις πόθον, εἰσάγων γλυχεῖαν 


ψυχᾷ χάριν οὃς ἐπιστρατεύσῃ, 
μή μοί ποτε σὺν κακῷ φανείης 


μηδ᾽ ἄρρυθμος ἔλθοις. 


Οὔτε γὰρ πυρὸς οὔτ᾽ ἄ-- 
στρων ὑπέρτερον βέλος, 


οἷον τὸ τᾶς Ἀφροδίτας 
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NC. 826-526. Comme 8 pour ὃς ne se trouve pas chez les tragiques, Nauck propose à 
et ἱείς. J'aimerais mieux ὁ et στάξας, ce premier participe étant subordonné au second. 


— 6527. Variantes : ψυχαῖς et οἷς, αἷς. 


démence. Comp. ppevoG)aGñc. — Καχή a 
ici le sens de lâche. “ 

δι9. Πάντ᾽.... ἶσθι, sache qu'a ce 
compte tu aurais donc peur de tout. 

625-527. C’est par les yeux que Cupidon 
fait entrer l’amour dans l’âme de ceux cun- 
tre lesquels (Luy& éxeivwv οὗ :) il s'arme. 
Ὀμμάτων ne désigne pas, ce me semble, 
les yeux de l’objet aimé, encore moins 
ceux du dieu, mais ceux de l’ament. Ma)- 


θαχὸν ὀμμάτων βέλος, Δηξίθυμον ἔρωτος 
ἄνθος avait dit le vieil Eschyle. Quant au 
sens de στάζειν χατά τινος, comp. Hom. 
IT. 19, 39 : Νέχταρ στάξει χατὰ ῥινοῦ. 
630-634. Ἄστρων βέλος, le trait, les 
rayons des corps célestes, le soleil, la lune, 
Sinus etc. Je ne sais de quel droit quelques 
interprètes entendent la foudre. --- Ὑπέρ- 
τερον οἷον équivaut à ὑπέρτερον À. L. Din- 
dorf cite Eschyle, Prom. 629 : Μᾶσσον ὡς 
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ἴησιν ἐχ χερῶν 
Ἔρως ὁ Διὸς παῖς. 


Ἄλλως ἄλλως παρά τ᾽ Ἀλφεῷ 


Φοίθου τ᾽ ἐπὶ Πυθίοις τεράμνοις 
βούταν φόνον Ἑλλὰς al” ἀέξει " 
Ἔρωτα δὲ τὸν τύραννον ἀνδρῶν, 


τὸν τᾶς Ἀφροδίτας 


φιλτάτων θαλάμων 'χλῃ- 


δοῦχον, οὐ σεδίζομεν, 


πέρθοντα χαὶ διὰ πάσας 


ἰόντα συμφορᾶς 
θνατοῖς, ὅταν ἔλθῃ. 


Τὰν μὲν Οἰχαλίᾳ 


πῶλον ἄζυγα, λέκτρων 


ἄνανδρον τὸ πρὶν καὶ ἄνυμφον, οἴχων 


ζεύξασ᾽ ἀπειρεσίαν, 


δρομάδα τὰν Ἄιδος ὥστε Βάχχαν 


[Antistrophe 4.) 535 
940 

[Strophe 2] 545 
990 


633. Χερῶν pour γειρῶν, correction de Musurus. — 537. Le mot αἷα a été inséré 
par Hermann. — 546-647. J'ai changé la ponctuation. En liant ἄζυγα λέχτρων, on détruit 
la métaphore et on fait que le reste n’est plus qu’une cheville. Mais il faut ἄδαμνον, 
ἄπειρον ou quelque synonyme au lieu de la glose ἄνανδρον. — 548-550. La conjecture 
de Matthiæ ἄπ᾽ εἰρεσία a eu trop de succès. Elle gâte ces beaux vers. La vraie leçon est 
encure à trouver. Mais δρομάδα τιν᾽, ou plutôt τὰν (voy. l’antistrophe) Ἄιδος ὥστε 
Baxyav est une belle correction de Musgrave pour δρομάδα ναΐδα ὅπως ve Baxyav. On 


dit qu’un manuscrit porte τὰν àt3’. 


ἐμοὶ γλυχύ. Théocrite, 74. 1x, 38: γλυχε- 
ρώτερον ὅσσον. Ajoutez Hom. 7|. IV, 877: 
Μελάντερον ἠύτε πίσση. 

δ86. Ἄλλως ne porte sur la première 
phrase qu’autant qu’elle est liée à la phrase 
suivante. C’est en vain que la Grèce offre 
des hécatombes à Olympie et à Delphes, si 
elle ne révère pas Éros, le maître souverain 
des hommes. — Ce dieu était adoré à 
Thespies et à Parium; mais il n'avait de 
temple ni à Athènes, ni dans la plupart des 
villes de la Grèce. Cet oubli est aussi si- 
gnalé par Platon, Banguet, p. 189°. Comp. 
sb. p. 1775". 


542-544. Διὰ πάσας ἰόντα συμφορᾶς ne 
signifie pas : Parcourant tous les malheurs. 
Cette phrase a pour complément le datif 
θνατοῖς, et on dit en grec : διὰ πολέμον, 
διὰ φιλίας, διὰ δίχης ἱέναι τινί. Il faut 
donc traduire : Tout à fait funeste aux 
mortels. 

545-664. Comme τάν, vers 650, ne 
saurait être qu’un adjectif relatif, les mots 
altérés ont dà renfermer un indicatif (ζεῦξ᾽, 
ἐζεύξατ᾽, ζεύγνυσ᾽) dunt le sujet était l’A- 
mour, ce qui est d’autant plus probable 
que la puissance de ce dieu était célébrée 
dans les strophes précédentes. De plus, il 
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σὺν αἵματι, σὺν χαπνῷ 


φονίοις ὑφ᾽ ὕμνοισιν 


Ἀλχμήνας τόχῳ Κύπρις ἐξέδωχεν : 


ὦ τλάμων ὑμεναίων. 


Ὦ Θήῥδας ἱερὸν 


τεῖχος, ὦ στόμα Δίοχκας, 


[Antistrophe 2] 555 


συνείποιτ᾽ ἂν à Κύπρις οἷον ἕρπει. 


Βροντᾷ γὰρ ἀμφιπύρῳ 


τοχάδα τὰν Διογόνοιο Béxyou 


γυμφευσαμένα πότμῳ 


φονίῳ χατεύνασεν. 


560 


Δεινὰ γὰρ πάντα γ᾽ ἐπιπνεῖ, μέλισσα δ᾽ 


NC. 562-5668. J'ai corrigé la leçon φονίοις θ᾽ ὑμεναίοις, qui ne répond pas au vers 582 
et n’est qu’une gluse tirée du vers 566. On sent assez que le même mut ne devait pas 
être répété ici. C’est ἃ turt qu’on ἃ voulu changer l’antistrophe en remplacant χατεύνασεν 
par un mot moins poétique. — Ensuite il faut peut-être transposer Κύπρι: Ἀλχμήνας 
τόχῳ ἐξέδωκεν (ἔδωχεν dans les manuscrits du premier ordre). — 657. Ἃ Κύπρις οἷον 
transpusé par Monk pour οἷον ἁ Κύπρις. — 661. Νυμφευσαμένα, correction de Kirch- 
hoff pour νυμφευσαμέναν. — 683. Les bons manuscrits ont πάντ᾽ ἐπιπνεῖ et πάντα γε 


κιτνεῖ. J’ai suivi Kirchhoff. 


est clair que le verbe ζευγνύναι fuisait an- 
tithèse avec ἄζυγα. On peut dunc traduire : 
Dans OEchalie, la jeune cavale qui n’avait 
point cunnu le juug, jeune fille vierge en- 
cure et étrangère à lu couche nuptiale, fut 
jetée par Érus dans le lit du destructeur de 
sa maison (traductiun conjecturale), quand 
(en grec : elle que) échevelée comme une 
Bacchante des enfers, parmi le sang et le 
feu, au sun des cris de mort [les cris de 
mort rempluçunt les chants), Vénus l’unit 
au fils d’Alcmène. Infurtunée, quel hymne 
nuptial! — L'histoire d’Iole, fille d’Eury- 
tus, se trouve dans les Trachiniennes de 
Suphucle; il existait aussi une épopée qui 
avait pour titre Olyaliac ἅλωσις et qu’on 
attribuait à Homère ou à Crévphyle de Sa- 
mos. Tüov, rappelle πῶλε Θρῃ είη, Ana- 
créon fr. 76, et πωλιχῶν ἐδωλιων, Eschyle 
Sept Ch. 454, ainsi qu’'Huruce, Odes, III, 
xt, 9. — Βάχχαι Ἅιδον est dit des cu- 
ptives truyennes dans Hécube, vers 1076, 
Ἅιδον Ba χος d’Hercule furieux, vers 1 119. 


— Kanvôc désigne souvent le feu vu plu- 
tôt la flamme. Homère dit de la colère : 
᾿Ἀνδρῶν ἐν στήθεσσιν ἀέξεται, ἠύτε xa- 
πνός (ZI. 18, 440. cp. ἐδ. 207), et Pin- 
dare dit : Ὕδωρ καπνῷ φέρειν ἀντίον 
(Nem. 1, 34). Ce sens du mot χαπνός n’a 
pas été assez remarqué. — Ἐξέδωχεν ne 
signifie pas : livra. C’est le mot propre 
pour dire : marier une fille. 

557. Ἔρπει (ἐπέρχεται σοδαρῶς, schol.) 
se dit d’un mal qui s’étend de proche en 
proche. HS’ αὖθ᾽ ἕρπει, dit Hercule dévoré 
par le puison ardent, Suph. Track. 1009. 

668-562. Βροντᾷ ἀμφιπύρῳ (cumpusé 
qui rappelle äugñxn:) dépend de vuupeu- 
σαμένα, nôtuw poviw de χατεύνασεν. La 
mère de Bacchus est unie au foudre en- 
flimmé, c’est-a-dire à Jupiter arme du 
foudre, et c'est ainsi que son lit nuptial 
se change en lit de mort. — Eschyle avait 
traité ce sujet dans sa tragédie de Séméle 
ou les Porteurs d'eau ("Yépopôpot). 

069-664. Πάντα est pour πάντη. La 


ΙἹΠΠΟΛΥΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΕΦΟΡΟΣ. 4ὅ 


οἷα τις πεπόταται. 


ΦΑΙΔΡΑ. 


Σιγήσατ᾽, ὦ γυναῖχες * ἐξειργάσμεθα. 


565 


ΧΟΡΟΣ. 
Τί δ᾽ ἔστι, Φαίδρα, δεινὸν ἐν δόμοισί σοι ; 
ΦΑΙΔΡΑ. 
᾿Ἐπίσχετ᾽, αὐδὴν τῶν ἔσωθεν ἐχμάθω. 
| ΧΟΡΟΣ. 
Σιγῶ * τὸ μέντοι φροίμιον καχὸν τόδε. 
. ΦΑΙΔΡΑ. 


Ὄμοι, αἰαῖ αἰαῖ " 


ὦ δυστάλαινα τῶν ἐμῶν παθημάτων. 


[Strophe 4.] 
970 


ΧΟΡΟΣ. 


Τίνα θροεῖς αὐδάν ; τίνα λόγον βοᾶς ; 


Ἔνισπ᾽ ἃ φοθεῖ 


[Strophe 2.] 


σε φάμα, γύναι, φρένας ἐπίσσυτος. 


᾿ΦΑΙΔΡΑ. 


Ἀπωλόμεσθα. Ταῖσδ᾽ ἐπιστᾶσαι πύλαις 


979 


ἀχούσαθ᾽ οἷος χέλαδος ἐν δόμοις πίτνει. 
ΧΟΡΟΣ, 


Σὺ πὰρ χλῇθρα * σοὶ μέλει πομπίμα 


[ϑίγορβο 3.] 


NC. 666. Ἐν δόμοισί σοι, correction d'Elmsley pour ἐν δόμοισι σοῖς. — 669. J'ai 
écrit ὦμοι pour ἰώ μοι, et j'ai indiqué la première strophe et plus bas la première anti- 
strophe. Quant aux autres strophes, Heath seul en avait entrevu la disposition. Des 
corrections qui mettent en évidence les symétriss antistrophiques ne luisseront plus 
de doute à ce sujet. — 674-572. On lisait τίνα βοᾷ: λόγον, que j'ai transpusé, parce 
que les périvdes duchmisques n’admettent pas de syllabe indifférente à lu fin des mem- 
bres ou vers liés dont ils se composent. Ensuite ia leçun Evexe τίς n’est qu’une para- 
phrase de éviox’ ἃ, que j'ai rétabli d’après l’antistrophe. — 677. J'ai mis πὰρ 


pour πάρα. 


comparaison avec l'abeille, ailée et armée 
d'un dard, convient en effet moins a Vé- 
aus qu’a son fils, tel qu'il est peint anx 
vers 4270 et suivants. 

565. Il n’est pas nécessaire de suppléer 
ὡς : ἐπίσχετ᾽, ἐχμάθω est dit d’après l’a- 
nslugie de φέρ: μάθω. 

571-673, Tiva Oposis αὐδάν; de quel 


bruit parles-tu? — "Eviox’ ἃ φάμα équi- 
vaut à Év:one τὴν φήμην À. 

577-678. Il ne faut pas oublier que Phè- 
dre est sur la scène, près du palais, et le 
chœur plus bas, dans l’orchestre. — Που- 
πίμα δωμάτων, transmise de la maison. 
Cp. Soph. Phil, 845 : Βαιάν μοι πέμπε 


λόγων φάμαν. 
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φάτις δωμάτων. 
Ἔνεπε δ᾽ ἕνεπέ μοι, τί ποτ᾽ ἔδα χαχόν : 580 
DAIAPA. 
Ὁ τῆς φιλίππου παῖς Ἀμαζόνος Boï 
Ἱππόλυτος, αὐδῶν δεινὰ πρόσπολον χαχά. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἰὰν μὲν χλύω, σαφὲς δ᾽ οὐχ ἔχω [Antistrophe 3.] 585 
γεγωνεῖν ὁποῖ᾽ 
ἔμολεν ἔμολε σοὶ διὰ πύλας μαθεῖν. 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Καὶ μὴν σαφῶς γε τὴν χαχῶν προμνήστριαν, 
τὴν δεσπότου προδοῦσαν ἐξαυδᾷ λέχος. 590 
ΧΟΡΟΣ. 
Προδέδοσαι, δειλὰ, πρόδοτος ἐκ φίλων.  [Antstrophe 2.] 
Τί σοι μήσομαι; 
Τὰ χρύπτ᾽ ἀμπέφηνε, διὰ δ᾽ ὄλλυσαι. 


NC. 586-687. Les manuscrits ont ἰαχάν. Mais le scholiaste dit : γρ. ἰωὰν, ἀντὶ τοῦ 
φωνὴν, παρὰ τὸ ἱέναι χαὶ ἀναπέμπεσθαι. Cette étymologie doit se rapporter au mot 
poétique ἰάν, que j’ai rétabli. Ensuite on lisait : γεγωνεῖν ὅπα ou ὅπᾳ (leçon d’un scho- 
linste) διὰ πύλας ἔμολεν ἔμολε σοὶ Bo. On demande le sens indiqué par la scholie : 
Φωνὴν μὲν ἀκούω, αὐτὰ δὲ τὰ λεγόμενα οὐχ ἔχω σαφῶς εἰπεῖν. Et en eflet, dès que 
l’on transpose les mots de manière à ce que ἔμολεν ἔμολέ σοι répunde symétriquement 
à ἕνεπε δ᾽, Évené μοι, on voit qu’il faut écrire ὁποῖ᾽ et que Bo“, qui fait contre-1ens, 
duit provenir de la schulie : διὰ τὸ μὴ ἀκούειν οὖν τῶν λόγων οὐδὲ εἰπεῖν δύναται τίς 
ἡ βοή. Le mot dunt cette glose prit la place, ne pouvait guère être que μαθεῖν. — 
594. On lisait ici : (Chœur) Ὥμοι ἐγὼ καχῶν᾽ προδέδοσαι, φίλα, et au vers 594 : 
(Phèdre) Aiat, ἃ ë.— (Chœur) Πρόδοτος ἐκ φίλων. Le meilleur manuscrit donne ὦμοι 
ἐγὼ κακῶν à Phèdre, et ces muts ne peuvent appartenir qu’à la reine. Il fallait donc les 
mettre plus bas à la place des interjections qui rappellent lu strophe première. Mais 
cette transposition en entrafnait une autre, qui se trouve heureusement confirmée par la 
symétrie des tournures qu’un remarque maintenant entre : Tiva θροεῖς αὐδάν: τίνα 
λόγον βοᾷς ; et Προδέδοσαι, δειλὰ, πρόδοτος ἐκ φίλων. La substitution de δειλὰ à 
φίλα est réclumée ἃ la fois par la mesure et le sens. Si le texte ἃ subi dans ce morceau, 
ainsi que dans quelques morceaux analogues, plus d’altérations que dans le dialogue 
iambique et même dans la plupart des grands chants du chœur, c’est qu'il ne se trouvait 
protégé contre l'invasion des gluses et paraphrases des interprètes ni par un mètre aussi 
connu que le mètre ismbique, ni par l’accurd antistrophique, que l'éloignement et l’en- 
trelacement des strophes correspondantes avait fait perdre de vue. Mais cet accord 
même, encore saisissable quoique obscurci, nous a fuurni le moyen de rétablir le texte. 
— 693. J'ai corrigé τὰ χρυπτὰ γὰρ πέφηνε, eu biffant la conjonction interpulée et 
rétablissant le cumpusé indiqué par le vers strophique. 
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ΦΑΙΔΡΑ. 
μοι ἐγὼ χαχῶν᾽ (Antistrophe 4.] 
ἀπώλεσέν μ᾽ εἰποῦσα συμφορὰς ἐμάς. 596 
ΧΟΡΟΣ. 


ᾧἄίλως, καλῶς δ᾽ οὗ τήνδ᾽ ἰωμένη νόσον. 
Πῶς οὖν ; τί δράσεις, ὦ παθοῦσ᾽ ἀμήχανα ; 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Οὐχ οἶδα πλὴν ἕν - κατθανεῖν ὅσον τάχος 
τῶν νῦν παρόντων πημάτων ἄχος μόνον. — 600 
ΠΙΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ὦ γαῖα μῆτερ ἡλίου τ᾽ ἀναπτυχαὶ, 
οἵων λόγων ἄρρητον εἰσήχουσ᾽ ὅπα. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Σίγησον, ὦ παῖ, πρίν τιν᾽ αἰσθέσθαι βοῆς. 
ΠΙΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Oùx ἔστ᾽ ἀχούσας δείν᾽ ὅπως σιγήσομαι. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Ναὶ πρός σε τῆσδε δεξιᾶς εὐωλένου. 605 
ΠΙΠΟΛΥΤΟΣ. 
Οὐ μὴ προσοίσεις χεῖρα μηδ᾽ ἅψει πέπλων ; 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Ὦ πρός σε γονάτων, μηδαμῶς μ᾽ ἐξεργάση. 
ΠΙΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Τί δ᾽, εἴπερ ὡς φὴς μηδὲν εἴρηκας χαχόν ; 
ΤΡΟΦΟΣ, 
Ὁ μῦθος, ὦ παῖ, χοινὸς οὐδαμῶς ὅδε. 


NC. 697. La symétrie de ce morceau indique que le chœur prononce ce vers. On 
le donnait à Phèdre, qui est trop exaspérée pour juger sa nourrice avec tant d’impar- 
tialité. — 606. La vulgate τῆς σῆς n’est qu’une gluse de τῆσδε (τῆς δὲ dans deux bons 
manuscrits). Voy. la note de Valckenuer. 


600. Les strophes lyriques ne sont pas la seconde fois par distiques (597-600). 
seulement symétriquement coupées par 601. Ἡλίου ἀναπτυχαί, l'œil ouvert 
des vers iambiques, muis aussi précédées du soleil. Comp. Λαμπρᾶς αἰθέρος ἀαπτυ- 
et suivies de deux trimètres de Phèdre  yai Eurip. Jon, 4445, et mieux encore 
et de deux du chœur, disposés la pre- (ὀφθαλμῶν) ἀμπτυχαί, Électre, 868. 
mière fois par monostiques (565-568), 606, Cp. vers 313 et la nute. 
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ΙΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 


Τά τοι χάλ᾽ ἐν πολλοῖσι κάλλιον λέγειν. 


610 


ΤΡΟΦΟΣ. 
Ὦ τέχνον, ὅρχους μηδαμῶς ἀτιμάσῃς. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ἡ γλῶσσ᾽ ὀμώμοχ᾽, ἡ δὲ φρὴν ἀνώμοτος, 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Ὦ παῖ, τί δράσεις ; σοὺς φίλους διεργάσει : 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ἀπέπτυσ᾽ - οὐδεὶς ἄδικός ἐστί μοι φίλος. 
ΤΡΟΦΟΣ. 


Σύγγνωθ᾽ " ἁμαρτεῖν εἰκὸς ἀνθρώπους, τέχνον. 


615 


ἹΠΠΟΛΥΤΟΣ. 
Ὦ Ζεῦ, τί δὴ χίόδηλον ἀνθρώποις xaxdv 
γυναῖχας εἰς φῶς ἡλίου χατῴχισας ; 
Εἰ γὰρ βρότειον ἤθελες σπεῖραι γένος, 
οὐχ Ex γυναικῶν χρῆν παρασχέσθαι τόδε, 


ἀλλ᾽ ἀντιθέντας σοῖσιν ἐν ναοῖς βροτοὺς 


620 


À χρυσὸν À σίδηρον À χαλκοῦ βάρος 
παίδων πρίασθαι σπέρμα, τοῦ τιμήματος 


τῆς ἀξίας ἕχαστον " ἐν δὲ δώμασιν 
ναίειν ἐλευθέροισι θηλειῶν ἄτερ. 


ΓΝῦν δ᾽ εἰς δόμους μὲν πρῶτον ἄξεσθαι χαχὸν 


625 


μέλλοντες ὅλέον δωμάτων ἐχτίνομεν. 


NC. 625-626. Nauck a prouvé que ces deux vers, inconciliables avec ce qui sait et trop 
semblables aux vers 630 et 633, sont de la main d’un versificateur qui ne connaissait pas 


bien La prosvdie des poêtes attiques. 


610. Le scholiaste fait très-bien obscrver 
qu’Aristophane (4charn. 398; Gren. 102, 
1471; Thesm. 275) dénature ce vers en Île 
généralisant. Hippolyte dit qu'il a juré 
sans savoir de quui il s'agissait; et cepen- 
dant il se cruit lié par ce serment : le vers 
667 et toute sa conduite le prouvent. Il est 
curieux qu’un homme qui plaidait contre 
Euripide se suit servi de ce vers devant le 
tribunal pour représenter le puëte cumme 


un impie. (VOyez Aristote, Rhétorique, 
ὃ, 45.) 

618-624. Euripide avait indiqué dans 
Médée, 573-675, l’idée singulière qu'il de- 
veluppe ici. — Τοῦ τιμήματος τῆς ἀξίας 
ἕκαστον, chacun suivant l'estimation de la 
valeur du don offert. Comparez Platon, 
Apologie de Socrate, p. 36} : Τῆς ἀξίας 
τιμήσομαι, je vuis estimer la peine qui 
m'est due, 
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Τούτῳ δὲ δῆλον ὡς γυνὴ χαχὸν μέγα 
προσθεὶς γὰρ ὁ σπείρας τε καὶ θρέψας πατὴρ 
φέρνὰς ἀπῴχισ᾽, ὡς ἀπαλλαχθῇ χκαχοῦ " 

ὁ δ᾽ αὖ λαδὼν ἀτηρὸν εἰς δόμους φυτὸν 
γέγηθε κόσμον προστιθεὶς ἀγάλματι 

χαλὸν χαχίστῳ χαὶ πέπλοισιν ἐχπονεῖ 
δύστηνος, ὅλθον δωμάτων ὑπεξελών. 
Ἔχει δ᾽ ἀνάγκην, ὅς τε κηδεύσας καλοῖς 
γαμόροῖσι χαίρων σώζεται πικρὸν λέχος, 

ἢ χρηστὰ λέχτρα, πενθεροὺς δ᾽ ἀνωφελεῖς 
λαῤὼν πιέζει τἀγαθῷ τὸ δυστυχές. | 
Ῥᾷστον δ᾽ ὅτῳ τὸ μηδὲν, ἀλλ᾽ ἀνωφελὴς 
εὐηθίᾳ κατ᾽ οἶκον ἵδρυται γυνή. 

Σοφὴν δὲ μισῶ - μὴ γὰρ ἔν γ᾽ ἐμοῖς δόμοις 
εἴη φρονοῦσα πλείον᾽ À γυναῖχα χρή. 

Τὸ γὰρ καχοῦργον μᾶλλον ἐντίχτει Κύπρις 
ἐν ταῖς σοφαῖσιν * ἡ δ᾽ ἀμήχανος γυνὴ 
γνώμῃ βραχείᾳ μωρίαν ἀφῃρέθη. 

Χρῆν δ᾽ εἰς γυναῖχα πρόσπολον μὲν οὐ περᾶν, 
ἄφθογγα δ᾽ αὐταῖς συγχατοιχίζειν δάχη 
θηρῶν, ἵν’ εἶχον μήτε προσφωνεῖν τινα 


630 


635 


640 


645 


684-86. J'ai mis ὅς te à la place de ὥστε, que le scholiaste n’avait pas sous les yeux 
et qui fait un faux sens : en effet, il ne s’agit pas ici d’une alternative inévitable, les vers 
638-39 le disent assez. Ensuite il faut écrire soit χαρίτων (pour ἀντὶ χαρίτων) σώζεται, 
soit σώζει πρὸς χάριν d’après la scholie : Εἰ δὲ χαχὸν λάδοι τὸ λέχος, γαμόροὺς δὲ 
χρηστοὺς, ἀναγκάζεται στέργειν, εἰ τὰ χεχαρισμένα ἐχείνων πράττειν θέλοι. --- 
637. Πιέζει est étrange. Faut-il croire qu'il y a ici quelque faute de copiste? — 
638. Nauck propose ἀλλὰ νωχελὴς pour ἀλλ᾽ ἀνωφελής, lecon qui provient du vers 634 
et ne répond pas à l’idée qu’on demande ici. — 640-414. Peut-être μηδ᾽ ἐμοῖς ἐν δώ- 
μασιν. Ensuite πλείον᾽ est une correction de Dindorf pour πλεῖον, qui n’est pas conforme 
à l’usage attique. 


684-37. Ἔχει... λέχος. Le mar quine — Te et ἢ se répondent quelquefois, 


répudie pas une femme désagréable pour 
conserver les bonnes grâces de son noble 
beau-père ἃ un joug à porter. Γαμόρός se 
prend ici et ailleurs par extension pour 
πενθερός. — Cumme yau6pois est régi 
par χηδεύσας, χαίρων est contraire ἃ l’in- 
tention d’Hippolyte. Voy. la note critique. 


même en prose. Plat. Jon, p. 636 ° : Ὃς 
ἂν κλαίῃ te... ἣ φούῇται. Ici ἢ équivaut 
ἃ ὅς τε. --- Πιέζει, il essayeen vain d’étouf- 
fer. Mais il est difficile de sous-entendreune 
idée aussi essentielle que celle de « en vain ». 

644. Mwpla signifie ici les désirs im- 
pudiques. Comp. vers 966. 


k 
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μήτ᾽ ἐξ ἐχείνων φθέγμα δέξασθαι πάλιν. 


Νῦν δ᾽ αἱ μὲν ἔνδον δρῶσιν αἱ κακαὶ χαχὰ 


βουλεύματ᾽, ἔξω δ᾽ ἐχφέρουσι πρόσπολοι. — 


650 


Ὡς χαὶ σύ γ᾽ ἡμῖν πατρὸς, ὦ χαχὸν χάρα, 
λέχτρων ἀθίκτων ἦλθες εἰς συνναλλαγάς " 
ἁγὼ ῥυτοῖς νασμοῖσιν ἐξομόρξομαι, 

εἰς ὦτα χλύζων. Πῶς ἂν οὖν εἴην χαχὸς, 


ὃς οὐδ᾽ ἀχούσας τοιάδ᾽ ἁγνεύειν δοχῶ ; 


6595 


Εὖ δ᾽ ἴσθι, τοὐμόν σ᾽ εὐσεδὲς σώζει, γύναι : 
εἰ A γὰρ ὅρχοις θεῶν ἄφραχτος ἡρέθην, 
οὐχ ἄν ποτ᾽ ἔσχον μὴ οὐ τάδ᾽ ἐξειπεῖν πατρί. 


Νῦν δ᾽ ἐχ δόμων μὲν, ἔστ᾽ ἂν ἔχδημος χθονὸς 


Θησεὺς, ἄπειμι " σῖγα δ᾽ ἕξομεν στόμα. 


660 


Θεάσομαι δὲ σὺν πατρὸς μολὼν ποδὶ 
πῶς νιν προσόψει χαὶ σὺ καὶ δέσποινα σή : 


τῆς σῆς δὲ τόλμης εἴσομαι γεγευμένος. 
Ὄλοισθε. Μισῶν δ᾽ οὔποτ᾽ ἐμπλησθήσομαι 


γυναῖχας, οὐδ᾽ εἴ φησί τίς μ᾽ ἀεὶ λέγειν ᾿ 


665 


ἀεὶ γὰρ οὖν πώς εἰσι κἀχεῖναι xaxal. 
Ἤ νύν τις αὐτὰς σωφρονεῖν διδαξάτω, 


ἢ χἄμ᾽ ἐάτω ταῖσδ᾽ ἐπεμδαίνειν ἀεί. 


NC. 649. Je doute de δρῶσι βουλεύματα, elles trament des intrigues. Le poëte 
avait-il écrit νῶσιν, équivalant à ὑφαίνουσι, ῥάπτουσιν ? — 067. Ηρέθην, correction de 
Pierson pour εὑρέθην. Le schol. explique ἐλήφθην. — 668. Le Murciunus ἃ ἐξειπεῖν καχά. 
— 669. Peut-être ÿ ’xônuoç, proposé par Dawes. 


662. Εἷς συναλλαγὰς λέχτρων πατρός, 
pour un commerce avec le lit (la femme) 
de mon père. Ajax, 493 : Εὐνῆς τε τῆς 
σῆς, ὁ σνυνηλλάχθης ἐμοί. 

654. Πῶς ἀν οὖν εἴην χαχός : Comment 
trahirais-je mon devoir? Ces mots ne se 
rapportent pas au caractère d’Hippolyte ; ils 
sont plus précis. Comment commettrais-je 
le crime, dit-il, puisque je me crois souillé 
pour en avoir entendu faire la proposi- 
tion ? 

657. Ἄφραχτος, par surprise. Ὅργοις 
dépend de ἡρέθην. 

660. Vuy. 244 et la note. 

661. La périphrase σὺν πατρὸς ποδί est 


cn rapport avecle verbe μολών. S'il s’agis- 
gissait d’un combat, il dirait σὺν πατρὸς 
τελῶν χερί. 

663. Ce vers n’a pas été compris. Hip- 
polyte avait dit : J’observerai, en revenant 
avec mon père, de quel front vous vserez 
l'aborder, toi et ta maîtresse. (Ce dernier 
mot est à l’adresse de Phedre, qui assiste 
a cette scène en témoin muet, et, ce me 
semble, en cachant son visage sous sun 
voile.) Il ajoute : Quant à ton impudence 
ἃ tui, j'en aurai déja guûté avant de revenir, 
c’est-à-dire, j'en «i dès à présent un avant- 
goût. Εἴσομαι, je viendrai, et non : je sau- 
rai, Le scholiuste s’y est déja trompé. 


ἹΠΠΟΛΥΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. ὄϊ 


ΦΑΙΔΡΑ. 
Τάλανες ὦ χαχοτυχεῖς γυναιχῶν πότμοι. 
Τέχναν νῦν τίνα ποτ᾽ ἔχομεν ἔτι, λόγου 
σφαλεῖσαι, χάθαμμα λύειν [λόγου] : 
Ἐτύχομεν δίκας * ἰὼ γᾶ καὶ φῶς. 
Πᾷ ποτ᾽ ἐξαλύξω τύχας : 
πῶς δὲ πῆμα χρύψω, φίλαι ; 
Τίς ἂν θεῶν ἀρωγὸς À τίς ἂν βροτῶν 
πάρεδρος ἢ ἀδίκων ξύμμαχος ἐργμάτων 
φανείη; Τὸ γὰρ παρ᾽ ἡμῖν πάθος 
πόρον δυσεχπέραντον ἔρχεται βίου. 
Καχοτυχεστάτα γυναιχῶν ἐγώ. 

ΧΟΡΟΣ. 
Φεῦ φεῦ - πέπρακται, χοὐ χατώρθωνται τέχναι, 
δέσποινα, τῆς σῆῇς προσπόλου, χαχῶς δ᾽ ἔχει. 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Ὦ παγχαχίστη χαὶ φίλων διαφθορεῦ, 
οἷ᾽ εἰργάσω με. Ζεύς σ᾽ ὁ γεννήτωρ ἐμὸς 
πρόρριζον ἐχτρίψειεν οὐτάσας πυρί. 
Οὐχ εἶπον, οὐ σῇζς προυνοησάμην φρενὸς, 


[Antistrophe.] 
670 


675 


680 


685 


NC. 669. Τάλανες, correction de Barnes pour τάλαινες. — 670-71. Les manuscrits 
portent : τίνα νῦν τέχναν ἔχομεν À λόγονς (ou λόγον) σφαλεῖσαι χαθ᾽ ἅμμα λύσειν 
λόγους (ou λόγον). Il est évident qu’il faut lire avec Nauck λόγου σφαλεῖσάι, ce qui est 
rendu par σφαλεῖσαι τῆς ἐ) πίδος dans une scholie remaniée, οὐ l'explication de la bunne 
leçon se mêle à celle de la mauvaise. Dans une métaphore empruntée à la lutte, il ne 
doit pas être question de paroles. J’ai mis le reste du vers 670 d’accord avec la strople, 
et je propuse βλάδης à la place du secund λόγους, mot répété par une erreur du copiste. 
Δύειν a été rétabli par Monk. — 672. Ἰὼ pour ὦ, correction de Heath. — 676. Lu 
leçon πάρεδρος À Euvepyès ἀδίχων ἔργων est, au premier mot près, de la prose de 
scholiaste. Le vers strophique m’a aidé à retrouver les mots poétiques qui s’y cachent et 
l'ordre dans lequel ils étaient placés. La crase ἢ à... n’est pas rare. — 678. Pour παρόν 
j'ai écrit πόρον, correction déja propusée par Kayscr (Jahrb. f. Philol.1867, p.127). 
— 683. Probablement Ζεύς σε γεννήτωρ, proposé par G. Wolff. 


669. L’antistrophe est séparée de su 
strophe (vers 362-371) par plusieurs scènes 


6870-71. Voy. la note critique. 
677-78. To... βίου, le malheur que 


et un grand chant du chœur. Elle est tout 
cutière chantée par Phèdre (le inanuserit 
de Paris l'indique fort bien), comme la 
struphe tout entière était chantée par le 
chœur. 


j'éprouve marche dans une voie qui mène 
difficilement à travers la vie, c’est-à-dire 
me conduit à une murt vivlente. 

6865-86. Οὐκ.... φρενός ; ne t'ai-je pas 
dit, en veillant avec prévoyance sur ton 


52 ΙΠΠΟΛΥΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


σιγᾶν ἐφ᾽ οἷσι νῦν ἐγὼ χαχύνομαι ; 
Σὺ δ᾽ οὐκ ἀνέσχου. Τοιγὰρ οὐχέτ᾽ εὐχλεεῖς 
θανούμεθ᾽ + ἀλλὰ δεῖ με δὴ καινῶν λόγων. 
Οὗτος γὰρ ὀργῇ συντεθηγμένος φρένας 
ἐρεῖ καθ᾽ ἡμῶν πατρὶ σὰς ἁμαρτίας, 690 
[ἐρεῖ δὲ Πιτθεῖ τῷ γέροντι συμφορὰς, 
πλήσει δὲ πᾶσαν γαῖαν αἰσχίστων λόγων. ---- 
Ὄλοιο καὶ σὺ χῶὥστις ἄκοντας φίλους 
πρόθυμός ἐστι μὴ καλῶς εὐεργετεῖν. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Δέσποιν᾽, ἔχεις μὲν τἀμὰ μέμψασθαι χαχά - 695 
τὸ γὰρ δάχνον σου τὴν διάγνωσιν χρατεῖ * 
ἔχω δὲ κἀγὼ πρὸς τάδ᾽, εἰ δέξει, λέγειν. 
Ἔθρεψά σ᾽ εὔνους τ᾽ εἰμί - τῆς νόσου δέ σοι 
ζητοῦσα φάρμαχ᾽, εὗρον οὐχ ἁθδουλόμοην. 
Εἰ δ᾽ εὖ γ᾽ ἔπραξα, χάρτ᾽ ἂν ἐν σοφοῖσιν ἦν᾽ 100 
πρὸς τὰς τύχας γὰρ τὰς φρένας κεχτήμεθα. 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Ἢ καὶ δίκαια τοῦτα κἀξαρχοῦντά μοι, 
τρώσασαν ἡμᾶς εἶτά σ᾽ ἐγχειρεῖν λόγοις, 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Μαχρηγοροῦμεν ᾿ οὐχ ἐσωφρόνουν ἐγὼ, 
ἀλλ᾽ ἔστι χἀκ τῶνδ᾽ ὥστε σωθῆναι, τέχνον. 105 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Παῦσαι λέγουσα - χαὶ τὰ πρὶν γὰρ οὐ χαλῶς 


NC. 694. Ce vers, qui manque dans le manuscrit de Paris, a été avec raison retranché 
par Brunck. — 696. Le vers suivant indique, ce me semble, qu’il faut σοφά ou κεδνά, que 
les copistes auront changé en χαχά, faute de le cumprendre. — 702. Variante : Ἧ 
γάρ. — 703. J'ai corrigé la lecon εἶτα συγχωρεῖν, qui fuit ua faux sens : la nourrice 
vient de se défendre. Le scholiaste, qui dit ἄτοπον τὸ χαὶ ἐθέλειν σε ἰσολογεῖν μοι καὶ 
Ex τῶν ἴσων ἀμφισόυτεῖν τρώσασάν με, lisait-il ἀντί σ᾽ ἐγχειρεῖν 


esprit, tes intentions...  -α Καχύνομαι, je 
suis traitée de femme criminelle, je suis dés- 
honvrée, est uppusé a εὐκλεεῖς. 

696. Τὸ ôaxvov, la douleur, le dépit. 
Comp. Soph. {n£. 317. — Construisez τὴν 
διαγνωσίν σον. 


701. Suus-entendez : dans l’apinion des 
hommes. 

702-3. Fst-il juste, peut-il me sufbre, 
qu'aprés m'avoir blessée ἃ mort, tu essayes 
de faire des raisonnements, de discuter. 
Ἐγχειρεῖν équivaut à ἐπιχειρεῖν. 
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παρήνεσάς μοι χἀπεγείρησας χαχά. 
Ἀλλ᾽ ἐχποδὼν ἄπελθε χαὶ σαυτῆς πέρι 


φρόντιζ᾽ - ἐγὼ δὲ τἀμὰ θήσομαι καλῶς. 


Ὑμεῖς δὲ, παῖδες εὐγενεῖς Τροιζήνιαι, 


710 


τοσόνδε μοι παράσχετ᾽ ἐξαιτουμένῃ, 

σιγῇ καλύπτειν ἁνθάδ᾽ εἰσηχούσατε. 
ΧΟΡΟΣ. 

Ὄμνυμι σεμνὴν Ἄρτεμιν Διὸς κόρην, 

μηδὲν χαχῶν σῶν εἰς φάος δείξειν ποτέ. 
ΦΑΙΔΡΑ. 


Καλῶς ἔλεξας. Ἕν δὲ, πᾶν στρέφουσ᾽, ἐγὼ 


715 


εὑρεῖν τι ῥῦμα τῆσδε συμφορᾶς ἔχω, 

ὥστ᾽ εὐχλεᾶ μὲν παισὶ προσθεῖναι βίον, 
αὐτή τ᾽ ὄνασθαι πρὸς τὰ νῦν πεπτωχότα. 
Οὐ γάρ ποτ᾽ αἰσχυνῶ γε Κρησίους δόμους, 


οὐδ᾽ εἰς πρόσωπον Θησέως ἀφίξομαι 


120 


αἰσχροῖς ἐπ᾽ ἔργοις οὕνεκα ψυχῆς μιᾶς. 
ΧΟΡΟΣ. 

Μέλλεις δὲ δή τι δρᾶν ἀνήχεστον καχόν ; 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Θανεῖν - ὅπως δὲ, τοῦτ᾽ ἐγὼ βουλεύσομαι. 


NC. 740-16. J'ai corrigé la leçon vicieuse : Καλῶς ἐλέξαθ᾽ (ἔλεξας dans un seul ma- 
nuscrit). Ἔν δὲ προτρέπονσ᾽ ἐγὼ εὕρημα δῆτα τῆσδε συμφορᾶς ἔχω, au moyen des 
scholies : Ζητοῦσα xai ἐξερευνῶσα. Μετατρέπονσα, φησὶ, χαὶ πολλὰ δοχιμάζουσα καὶ 
εἰς πολλὰ μεταφέρουσά μον τὴν γνώμην, ἂν μόνον ἴαμα τῆς συμφορᾶς εὗρον. — 
Μετατρέπουσα, μεταφέρουσα εἰ περιτρέπουσα, d'où vient προτρέπουσα, sont des 
gloses de στρέφονσα (Voy. schol. Hec. 750). ‘Püua ἃ ἴαμα pour glose explicative dans 
un vers d'Eschyle, fr. 314 Herm. δῆτα est un mauvais remplissage, ajouté quand εὑρεῖν 


τι ῥῦμα était devenu εὕρημα. 


708. La nourrice part. Elle ne rentre 
pas dans le palais, comme on semble croire 
généralement. 

743-14. Le scholiaste dit fort bien : 
Ὀμνύουσιν οἰχονομιχῶς xai σιωπᾶν 
ἐπαγγέλλονται" λύοιτο γὰρ ἂν τὰ τῆς 
ὑποθέσεως. 

746. Πᾶν στρέφουσ(α), en roulant, re- 
tournant dans mon esprit tous les moyens 


de salut. — Ἔν est séparé de son sub- 
stantif et rapproché de πᾶν, d’après 
l'habitude des anciens, pour faire ressortir 
l’antithèse. | 

718. Πρὸς τὰ νῦν πεπτωχότα, autant 
que cela se peut aprés ce coup du sort. On 
compare Plat. Rép. X, p. 604° : Ὥσπερ 
ἐν πτώσει χύδων, πρὸς τὰ πεπτωχότα 
τίθεσθαι τὰ αὑτοῦ πράγματα. 


ὅ4 ἱἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΉΦΟΡΟΣ. 


ΧΟΡΟΣ. 


Εὔφημος ἴσθι. 


ΦΑΙΔΡΑ. 
Καὶ σύ γ᾽ εὖ με νουθέτει. 


᾿Εγὼ δὲ Κύπριν, ἥπερ ἐξόλλυσί με, 
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ψυχῆς ἀπαλλαχθεῖσα τῇδ᾽ ἐν ἡμέρᾳ 
τέρψω - πιχροῦ δ᾽ ἔρωτος ἡσσηθήσομαι. 
Ἀτὰρ χαχόν γε γἁτέρῳ γενήσομαι 
θανοῦσ᾽, ἵν᾽ εἰδῇ μὴ ‘ni τοῖς ἐμοῖς χαχοῖς 


ὑψηλὸς εἶναι - τῆς νόσου δὲ τῆσδέ μοι 


130 


χοινῇ μετασγ ὧν σωφρονεῖν μαθήσεται. 
ι P H 
ΧΟΡΟΣ. 


᾿Πλιῤάτοις ὑπὸ χευθμῶσι γενοίμαν, 
ἵνα με πτεροῦσσαν ὄρνιν 


[Strophe 1.] 


θεὸς εἰνὶ ποταναῖς ἀγέλαις θείη᾽ 


ἀρθείην δ᾽ ἐπὶ πόντιον 
χῦμα τᾶς Ἀδριηνᾶς 


ἀκτᾶς ᾿Ηριδανοῦ θ᾽ ὕδωρ, 
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NC. 7383-34. Le premier de ces vers n’a pas de sens ; et, chose curieuse, l’un des derniers 
éditeurs, Hartung, est le seul qui en ait fait la remarque. Je propose : πτερόεσσαν 
εἶτε (ou que) μ᾽ ὄρνιν. Ensuite Dindorf corrigea la leçon ἐν ποταναῖς ἀγέλαισι. 


724. Fhédre arrête le chœur ἃ ce mot. 
Si tu veux me donner des conseils, dit-elle, 
donne m'en de bons, d’honorables, non de 
lâches et de honteux. Εὖ νουθέτει fait an- 
tithèse à εὔφημος. 

730-31. Phèdre dit amérement : L’or- 
gueilleux qui méprise Vénus, aura sa part 
de cet amour, c’est-à-dire des suites fu- 
nestes de ma passion, et il apprendra à 
être sage, ce qui veut dire ici : à ne pas 
dédaigner l'amour. — Dans cette scène, la 
disposition symétrique du dialogue est 
frappante. Après une introduction de deux 
vers du chœur (680-81), lhédre en pro- 
nonce dix (3. 2. 2. 3). Plus loin, sept vers 
de la nourrice précédés et suivis de deux 
vers de Phéèdre (893-703) trouvent leur 
pendant dans sept vers de Phédre précédés 
et suivis de deux vers de la nourrice et du 
chœur (704-714). Enfin Phèdre prononce 
deux tirades, chacune de sept vers encore, 


lesquelles sont séparées par trois vers de 
dialogue entre le chœur et la reine. 

732 sqq. Quoique le secund de ces vers 
soit gâté, on devine aisément ce que le 
chœur disait. Pour échapper au spertacle 
de ces malheurs, il voudrait descendre au 
fond de la terre, ou s’elever dans les airs : 
double vœu familier aux poëtes grecs. 
Exemple : vers 4290 sqq.— Comp. le vers 
732 avec Hésiode Théog. 483 : Ἄντιρῳ ἐν 
ἠλιδάτῳ ζαθέης ὑπὸ κεύθεσι yainc. Mais 
Euripide semble s’ètre surtunt souvenu des 
vœux que Pénélope fait dans l'Odyssée, 
XX, 63-80. Il a ajouté la description des 
merveilles de l’extrême Occident, la côte 
de l’Adriatique, que l’on regardait encore 
comme la patrie de l’ambre jaune, ct le 
pays fortuné au-dela des limites du monde 
accessible aux hommes. Cctte peinture con- 
traste uvec les misères de la réalité et trans- 
porte le spectateur dans un monde idéal. 


ΙΠΠΟΛΥΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


ἔνθα πορφύρεον σταλάσ- 

σουσ᾽ εἰς οἶδμα πατρὸς τάλαι-- 

ναι xépat Φαέθοντος οἴχτῳ δαχρύων 
τὰς ἠλεχτροφαεῖς στάγας. 


Ἑσπερίδων δ᾽ ἐπὶ μιηλόσπορον ἀκτὰν 
ἀνύσαιμι τᾶν ἀοιδῶν, 

ἵν᾽ ὃ ποντομέδων πορφυρέας λίμνας 
ναύταις οὐχέθ᾽ ὁδὸν νέμει, 

σεμνὸν τέρμονα, χύρων 

οὐρανοῦ τὸν Ἄτλας ἔχει, 


55 


740 


[Antistrophe 1. 


745 


χρῆναί τ᾽ ἀμόρόσιαι χέον- 
ται Ζηνὸς μελάθρων πρὸ χοι- 
τᾶν, ἵν᾽ ὀλδιόδωρος αὔξει ζαθέα 150 


χθὼν εὐδαιμονίαν θεοῖς. 


Ὦ λευχόπτερε Κρησία 
πορθμὶς, ἃ διὰ πόντιον 
χῦμ᾽ ἁλίκτυπον ἅλμας 


ἐπόρευσας ἐμὰν ἄνασσαν 


[Strophe 2.] 


755 


NC. 738. Les manuscrits ont σταλάσσουσιν et τάλαιναι. La vulgate τριτάλαιναι est 
avec raison abandonnée par les derniers éditeurs. Il faut corriger le vers antistrophique. — 
741. J'ai corrigé la leçon ἠλεχτροφαεῖς αὐγά:, qui peut séduire par un faux air poétique. 
C’est à tort qu’on a voulu donner au dernier vers de l’antistrophe une chute qui n’est 
pas de mise ici. — 743. Ἀοιδῶν correction de Monk pour ἀοιδᾶν. — 746. Kupüv 
(xüpwv) est une ancienne variante pour γαίων. On rapportait ce participe à Neptune. 
Bergk ἃ corrigé la ponctuation. — 749-60. J’ai mis πρὸ χοιτᾶν (Hartung πρὸ xot- 
τας) pour παρὰ κοίταις. Hermann proposait παρ᾽ εὐναῖς. La variante ἵνα (“ν᾽ &) βιόδω- 


poc a été réfutée par Valckenaer. 


739. Elc οἷδμα πατρός. Le soleil se 
conche dans la mer d'Occident. 

746-47. Σεμνὸν τέρμονα, rapporté par 
apposition ἃ ἀχτάν, est le corollaire de la 
phrase incidente ἵνα.... νέμει. Atlas, dont 
la tête touche au ciel, χύρων οὐρανοῦ, 
occupe cette extrême limite que les mor- 
tels ne peuvent franchir et qui est l’entrée 
du séjour des dieux. 

748-561. Les sources de l’Ambroisie sor- 


tent de la chambre nuptiale où Jupiter 
s’anit d’abord ἃ Junon (voy. Preller, Griecz. 
Mrythol. 1, p. 349); le jardin qu'arrosent 
ces sources nourrit les dieux de bonheur et 
d’immortalité. Voyez sur ces lieux mythi- 
ques Bergk dans Jahrbücher für classische 
Philologie 1860, p. 316 ss. Il cite Plaute 
Trinummus, vers 940 : « Ad caput amnis 
« qui de cœlo exoritur sub solio Jovis. » 
L’épithète ὀλδιόδωρος convient à cette terre. 


ΙΠΠΟΛΥΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


ὀλθίων ἀπ᾽ οἴχων, 
χαχονυμςοτάταν ὄνασιν. 

Ἢ γὰρ ἀπ’ ἀμφοτέρων ἢ 
Κρησίας ἐκ γᾶς δύσορνις 
ἔπτατ᾽ εἰς χλεινὰς Ἀθάνας, 
Μουνύχου δ᾽ ἀκταῖσιν ἐχδή-- 
σαντο πλεχτὰς πεισμάτων ἀρ- 
χὰς ἐπ᾽ ἀπείρου τε γᾶς Ébacav. 


Ανθ᾽ ὧν οὐχ ὁσίων ἐρώ-- 
των δεινᾷ φρένας Ἀφροδί- 
τας νόσῳ χατεχλάοθη" 


χαλεπᾷ δ᾽ ὑπέραντλος οὖσα 


συμφορᾷ, τεράμνων 


ἀπὸ νυμφιδίων χρεμαστὸν 


ἅψεται ἀμοὶ βρόχον λευ- 
χᾷ χαθαρμόζουσα δείρᾳ, 


δαίμονάς τ᾽ εὐνᾶν καταιδε- 
σθεῖσα, τάν τ᾽ εὔδοξον ἀνθαι-- 


ρουμένα φάμαν, ἀπαλλάοσ- 


σουσά τ᾽ ἀλγεινὸν φρενῶν ἔρωτα. 


760 
(Antistrophe 2.] 
765 
110 
775 


NC. 760. "Entat’ εἰς», proposé par Monk pour ἔπτατ᾽ ἐπί (ou ἔπτατο). -- 761. Mou- 
νύχον correction d'Hermann pour Mouvuylou. — 774. Δείρᾳ correction de Markland 
pour δέρᾳ. — 772. Jui corrigé le non-sens δαίμονα στυγνόν, en m'aidant de la leçon 
du Marcianus, στυγνᾶν. Phèdre meurt parce qu’elle respecte les dieux du lit conjugal, 
et non par respect pour la divinité farouche qui cause son malheur. 


757. Καχονυμφοτάταν ὄνασιν, pour un 
bonheur trompeur. Littéralement : pour le 
bonheur de l’hymen le plus funeste. Cette 
alliance de mots fait ressortir le contraste 
de ce qu’un espérait et de ce qui arrive. 

708-68, Le vaisseau partit sous de mau- 
vais auspices suit de la Crète, suit des deux 
pays (PAttique et la Crète); et sous de 
mauvais auspices (55aop'i se rapporte 
aussi ἃ la seconde phrase), il aborda dans 
le port de Munychie. On voit pur la que 
Κρησία πορθμίς, vers 752, ne désigne pas 
un vaisseau crétois, mais le vaisseau attique 
quifit le voyage de la Crète pour chercher 


la jeune reine. — Moüvuyoç était le héros 
éponyme du port de Munychie, d’après 
Hellanicus chez Harpocration. Πεισμάτων 
ἀρχάς. le bout par lequel on commence à 
dérouler le câble, est une expression natu- 
relle et confurme à l'usage. Ici elle est 
d’autant plus heureuse, que les augures se 
tirent toujours des commencements. 

764. ᾿Ανθ᾽ ὦν, confurmément à ces au- 
gures. 

772. Δαίμονας εὐνᾶν, les dieux du lit 
conjugal. — Ἀνθαιρουμένα équivaut à &v- 
τιλαμθανομένη (schol.), choisissant et sai- 
sissant. . 


ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. ὅ7 


ΘΕΡΑΠΑΙΝΑ. 


2 
[οὺ ἰού " 


βοηδρομεῖτε πάντες οἱ πέλας δόμων -" 
ἐν ἀγχόναις δέσποινα, Θησέως δάμαρ. 
ΧΟΡΟΣ. | 
Φεῦ φεῦ, πέπραχται" βασιλὶς οὐκέτ᾽ ἔστι δὴ 
γυνὴ, χρεμαστοῖς ἐν βρόχοις ἠρτημένη. 
ΘΕΡΑΠΑΙΝΑ. 


Οὐ σπεύσετ᾽ ; οὐχ οἴσει τις ἀμφιδέξιον 
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σίδηρον, ᾧ τόδ᾽ ἅμμα λύσομεν δέρης; 
HMIXOPION. 

Φίλαι, τί δρῶμεν ; ἦ δοχεῖ περᾶν δόμους 

λῦσαί τ᾽ ἄνασσαν ἐξ ἐπισπαστῶν βρόχων ; 
HMIXOPION. 

Τί δ᾽; où πάρεισι πρόσπολοι νεανίαι ; 


Τὸ πολλὰ πράσσειν oùx ἐν ἀσφαλεῖ βίου. 


785 


ΘΕΡΑΠΑΙΝΑ. 
᾿Ορθώσατ᾽ ἐκτείνοντες ἄθλιον νέχυν, 
πικρὸν τόδ᾽ οἰχούρημα δεσπόταις ἐμοῖς. 

ΧΟΡΟΣ. 
Ὄλωλεν ἡ δύστηνος, ὡς κλύω, γυνή " 
ἤδη γὰρ ὡς νεχρόν νιν ἐχτείνουσι δή. 


NC. 786. Ἐχτείνοντες est moins bien autorisé, mais vaut mieux que ἐχτείναντες. 
Les deux actions sont simultanées ou plutôt identiques, et le participe de l’avriste ne 
serait de mise que si ὀρθώσατε était à l'indicatif. 


776-77. Ces vers, ainsi que les autres 
dun même personnage, sont évidemment 
prononcés derrière la scène, dans l'inte- 
rieur du palais. Le schuliaste dit qu’on les 
attribue soit ἃ la nourrice, suit à l’Exan- 
guelos. Mais la nourrice ἃ été chassée par 
sa maîtresse, et ce personnage ne sort pus 
et ne fait pas de récit. J’ai donc donné ce 
rôle à une servante, d’après un manuscrit 
de second ordre et les vieilles éditions. 

780. Ἀμφιδέξιος, ambidextre, se dit 
d’un homme qui se sert également bien des 
deux mains, et ici d’un fer qui est tran- 
chant des deux côtés. 


782-856. Il s’entend que ces vers ne sont 
pas prononcés par les deux chœurs, mais 
par ceux qui les conduisent. C’est ainsi que 
dans le dialogue, ΧΟΡῸΣ ne désigne pus le 
chœur tout entier, mais seulement le co- 
ryphée. 

786-87. Ὀρθώσατί(ε) ἐκτείνοντες, re- 
dressez, en les étirant, les membres courbés 
du cadavre. — Tlixpôv oixouprua. Le scha- 
liaste dit hien : Τὸν (lisez τὴν) ἀτυχῆ oi- 
xoupôv. Au lieu de l'épouse gardienne de 
la maison, Thésée ne trouvera qu’un triste 
cadavre. Quant au nom de chuse pour le 
nom de personne, comp. vers 11. 


ὅ8 ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


ΘΗΣΕΥΣ. 


Γυναῖχες, ἴστε τίς ποτ᾽ ἐν δόμοις βοή: 


190 


Ἠχὴ βαρεῖα προσπόλων μ᾽ ἀφίκετο. 
Οὐ γάρ τί μ᾽ ὡς θεωρὸν ἀξιοῖ δόμος 
πύλας ἀνοίξας εὐφρόνως προσεννέπειν. 
Μῶν Πιτθέως τι γῆρας εἴργασται νέον : 


Πρόσω μὲν ἤδη βίοτός ἐστιν, ἀλλ᾽ ὅμως 


195 


λυπηρὸς ἡμῖν τούσδ᾽ ἂν ἐχλίποι δόμους. 
ΧΟΡΟΣ. 

Οὐχ εἰς γέροντας ἥδε σοι τείνει τύχη; 

Θησεῦ : νέοι θανόντες ἀλγυνοῦσί σε. 
ΘΗ͂ΣΕΥΣ. 

Οἴμοι " τέχνων μοι μή τι συλᾶται βίος ; 
ΧΟΡΟΣ. 


Ζῶσιν, θανούσης μητρὸς ὡς ἄλγιστά σοι. 


800 


ΘΗΣΕΥ͂Σ. 

Τί φής; ὄλωλεν ἄλοχος ; ἐκ τίνος τύχης : 
ΧΟΡΟΣ. 

Βρόχον χρεμαστὸν ἀγχόνης ἀνήψατο. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 

Δύπῃ παχνωθεῖσ᾽ ἢ ἀπὸ συμφορᾶς τίνος ; 
ΧΟΡΟΣ. 

Τοσοῦτον ἴσμεν " ἄρτι γὰρ χἀγὼ δόμοις, 


Θησεῦ, πάρειμι, σῶν χαχῶν πενθήτρια. 


805 


ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Αἰαῖ + τί δῆτα τοῖσδ᾽ ἀνέστεμμαι κάρα 


NC. 791. Ἠχή correction de Nauck pour ἠχώ. — 795. Nanck a corrigé la mauvaise 
leçon βίοτος, ἀλλ᾽ ὅμως ἔτ᾽ ἄν au moyen de celle des meilleurs manuscrits ὅμως ἐστ᾽ ἄν. 
Le verbe ἐστιν, oublié d’abord et ajouté à la marge, fut changé pour faire un sens 


quelconque. 


792-93. Thésée revient d’un pieux 
voyage, d'un pèlerinage (θεωρία), qu’il 
avait entrepris soit pour consulter un ora- 
cle, soit pour assister ἃ une fête religieuse. 
Il s'étonne que la porte du palais ne s’ou- 
vre pas, qu’on ne vienne pas le féliciter de 
son heureux retour (traduction prosaique 


de la belle poésie de ces deux vers). Bien- 
tôt il va jeter la couronne qu'il purte sur 
la tête en sa qualité de théore. 

794. Γῆρας, est ἃ l'accusatif. Le datif se 
trouve avec le même verbe ἐργάζομαι 
dans Hécube, 1085 : Ὦ τλῆμον, ὥς σοι 
δύσφορ᾽ εἴργασται ax. 


ἹΠΠΟΛΥΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΉΦΟΡΟΣ: 59 


πλεχτοῖσι φύλλοις, δυστυχὴς θεωρὸς ὧν : 

Χαλᾶτε χλῇθρα, πρόσπολοι, πυλωμάτων, 

ἐχλύεθ᾽ ἁρμοὺς, ὡς ἴδω πικρὰν θέαν 

γυναικὸς, ἥ με χατθανοῦσ᾽ ἀπώλεσεν. 
ΧΟΡΟΣ. 

[ὼ ἰὼ τάλαινα μελέων χαχῶν - 

ἔπαθες, εἰργάσω 

τοσοῦτον ὥστε τούσδε συγχέαι δόμους. 

Αἰαῖ τόλμας, βιαίως θανοῦσ᾽ 

ἀνοσίῳ τε συμφορᾷ, σᾶς πάλαι- 

σμα μελέας χερός. 

Τίς ἄρα σὰν, τάλαιν᾽, ἀμαυροῖ ζόαν : 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 

Ὥμοι ἐγὼ πόνων * ἔπαθον ὧν πολὺς, 

τὰ μάχιστ᾽ ἐμῶν χαχῶν, ὦ δαῖμον " 


810 


3 


[Strophe 1.] 


- 


815 


[Strophe 2.] 


ὥς μοι βαρεῖα καὶ δόμοις ἐπεστάθη 


χηλὶς ἄφραστος ἐξ ἀλαστόρων τινός. 820 


NC. 809. Les manuscrits portent ὡς ἴδω δυσδαίμονα ou τὸν δαίμονα. Mais les plus 
anciennes éditions, en répétant ce vers après 824, ont ὡς ἴδω πιχρὰν θέαν. De là la 
correction de Brunck. Si on veut conserver δυσδαίμονα, il faut placer 810 immédiatement 
après 507 : θεωρὸς γυναικός serait alors un douloureux jeu de mots. — 814. Kirchhoff 
propose σᾶς τόλμας. La vulgate est τόλμας &.—814-16. Je propose σὺν πάθεϊ pour 
συμφορᾷ. Enger a transposé la leçon σᾶς χερὸς πάλαισμα μελέας, et Monk a écrit 
ζοάν (ζόαν) pour ζωάν. — 817. La leçun des bons manuscrits ὧν ἔπαθον ὦ πόλις m’a 
mis sur la voie du vrai texte. Comme la cité n’est pas de mise ici, les manuscrits corrigés 
ont ὦ τάλας. — 818-19. Jai corrigé d’après l’antistrophe les lecons à τύχη et ἐπεστάθης. 
Après avoir remplacé δαίμων par sa gluse ordinaire τύχη, on y rapporta βαρεῖα et 
Poa mit la seconde personne pour la truisième, que le sens demande. 


809. Πιχρὰν θέαν semble faire allusion 
ἃ θεωρός. 

814. Le palais s’onvre encore, comme 
au premier épisode, mais cette fois c’est le 
cadavre de Phèdre qu’on aperçoit. 

815. Dans l'{gamemnon d’Eschyle, Cly- 
temnestre appelle le cadavre d’Agamemnon 
τῆσδε δεξιᾶς χερὸς ἔργον, δικαίας τέχκτο- 
γος (vers 1406). Πάλαισμα équivant à ἔρ-- 
γον vu plutôt ἃ ἀγώνισμα. Le scholiaste 
songe à un Iuntteur qui serre la gorge de 
son adversaire : c’est pousser trop loin l’a- 
nalyse de la métaphore, 


817-18.”Exaûov.….. χακῶν, de tons les 
maux que j'ai soufferts en grand nombre, 
voici le plus grand. Πολύς est rapporté ἃ 
la personne, d'après un grécisme connu. 
Comp. vers { et la note, ainsi que vers 
4220. 

819. Les distiques iambiques qui alter- 
nent quatre fois avec les distiques dochmia- 
ques, ne sont pas chantés. Aussi n’ont-ils 
point de formes doriennes; et, tout en se 
répondant de la strophe à l’antistrophe par 
le nombre des vers, ils ne se répondent pas 
syllabe pour syllabe, 


60 ἹΠΠΟΛΥΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΉΦΟΡΟΣ. 


Καταχονὰ μὲν οὖν ἀῤίοτος βίου " 
χαχῶν δ᾽ ὦ τάλας πέλαγος εἰσορῶ 


τοσοῦτον ὥστε μήποτ᾽ ἐχνεῦσαι πάλιν 
μηδ᾽ ἐχπερᾶσαι χῦμα τῆσδε συμφορᾶς. 


Τίνα λόγον τάλας, τίνα τύχαν σέθεν 


826 


βαρύποτμον, γύναι, προσαυδῶν τύχω ; 


Ὄρνις γὰρ ὥς τις ἐκ χερῶν ἄφαντος εἶ, 
πήδημ᾽ ἐς Ἅιδου χραιπνὸν ὁρμήσασά μοι. 


Αἰαῖ αἰαῖ, μέλεα μέλεα τάδε πάθη. 


830 


Πρόσωθεν δέ που τάνδε χομίζομαι 


δαιμόνιον τύχαν 


ἀμπλαχίαισι τῶν πάροιθέν τινος. 
ΧΟΡΟΣ. 


Οὐ σοὶ τάδ᾽, ὦναξ, ἦλθε δὴ μόνῳ xaxé - 


πολλῶν μετ᾽ ἄλλων δ᾽ ὥλεσας χεδνὸν λέχος. 


835 


ΘΗΣΕΥΣ. 


Τὸ χατὰ γᾶς θέλω, τὸ κατὰ γᾶς κνέφας 


[Antistrophe 3.] 


μετοιχεῖν σχότῳ θανὼν ὁ τλάμων, 


τῆς σῆς στερηθεὶς φιλτάτης ὁμιλίας * 
ἀπώλεσας γὰρ μᾶλλον À χατέφθισο. 


NC. 821. Variante : χαταχονᾷ.... βίος. --- 822. Peut-être δνστάλας. Les manuscrits 
ont δ᾽, ὁ τάλας. — 826. Peut-être ποῖον ἔπος, au lieu de τίνα λόγον. Quant au vers 
interpolé avant celui-ci, voy. au vers 809. — 831-32. J'ai corrigé d’après l’antistrophe 
la leçon πρόσωθεν δέ ποθεν ἀναχομίζομαι (ce verbe composé faisait un faux sens), ainsi 
que τύχαν δαιμόνων. — 837. Reiske proposa σχότῳ συνών. 


8214-24. Kataxové, émoussement (?), 
équivaut à διαφθορά, suivant Hesychius et 
d’autres grammairiens, Quant à la méta- 
phore qui suit, comparez 470 et Eschyle 
Suppl. 470 : Ἄτης ἄδυσσον πέλαγος οὐ 
μάλ᾽ εὔπορον Τόδ᾽ ἐσδέθηχα, κοὐδαμοῦ 
λιμὴν κακῶν. 


826-27. En prose, on dirait τίνι λόγῳ 
τὴν τύχην σὸν προσαγορεύων τύχω ; ce 
dernier mot veutdireici «rencontrer juste ». 
Compar. Esch. 4gam. 533. Choëph. 418, 
997. Suph. Phil. 223. 

831-33. On connait cette croyance qui 
fait le fond d’une foule de fables et de tra- 


INTIOAYTOZ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


Τίνα χλύω ; πόθεν θανάσιμος τύχα, 
γύναι, σὰν, τάλαινα, xoadlav ἔφα ; 


Εἴποι τις ἂν τὸ πραχθὲν, ἢ μάτην ὄχλον 
στέγει τύραννον δῶμα προσπόλων ἐμῶν ; 


"Quor μοι. . . . . . . . σέθεν, 


μέλεος, οἷον εἶδον ἄλγος δόμων, 


οὐ τλητὸν οὐδὲ ῥητόν - ἀλλ᾽ ἀπωλόμην * 
ἔρημος οἶχος, καὶ τέκν᾽ ὀρφανεύεται. 


Αἰαῖ αἰαῖ, ἔλιπες ἔλιπες ἐμὲ, φίλα 
γυναικῶν ἀρίστα θ᾽ ὁπόσας ἐπεῖδ᾽ 
ἀελίου φάος τ᾽ 
ἠδὲ τὸ νυχτὸς ἀστερωπὸν σέλας. 

: ΧΟΡΟΣ. 
Ἰὼ ἰὼ τάλας, ὅσον ἔχεις xaxv. 
ον νιν νιν + + «+ + δόμος 


61 


840 


845 


850 


[Antistrophe 41.] 


NC. 840-414. Kirchhoff et Nauck ont corrigé la leçon τίνος χλύω ;... σὰν éné6z 
ou E6a, τάλαινα, καρδίαν ; — 844. Peut-être ὥμοι ἐγὼ τάλας στερόμενος σέθεν. — 
848-651. Ces vers qu’on donnait au chœur, ont été rendus à Thésée par Kirchhoff, qui 
vit le premier la disposition antistrophique de ce morceau. D'après son avis, j'ai ajouté les 
interjections qui manquent dans les manuscrits, et j’ai de plus écrit ἐμὲ, φίλα pour ὦ 
φίλα. Plus loin, on lisait : ὁπόσας ἐφορᾷ φέγγος ἀελίου τε χαὶ νυχτὸς ἀστερωπὸς σελάνα. 
En adoptant l'excellente correction de Jacobs ἀστερωπὸν σέλας, j'ai aussi dans le reste ré- 
tabli la mesure détruite par la paraphrase des interprètes. — 862. Les manuscrits portent : 
ὦ ou ἰὼ τάλας" ὦ τάλας ὅσον xaxdv ἔχει δόμος, ce que j’ai corrigé d’après la struphe. 


gédies grecques. Comp. Eschyle Eumen. 
933 : Οὐχ οἷδεν ὅθεν πληγαὶ βιότον. Τὰ 
γὰρ ἐκ προτέρων ἀπλαχήματά νιν Πρὸς 
τάσδ᾽ ἀπάγει (le tralnent devant les Fu- 
ries). 

810. Κλύω est un subjonctif. Que faut- 
il que j'entende? Qu’apprendrai-je ? 

846. Οἷον n'est pas exclamatif, mais re- 
latif. Que je suis malheureux de voir un 


tel spectacle! Ce grécisme se trouve déja 
dans PIliade, xvrm, 96 : Ὠχύμορος δή 
μοι, τέκος, ἔσσεαι, ol” ἀγορεύεις. 

8δ0-δι. Γυναιχῶν se construit avec φίλα 
aussi bien qu'avec ἀρίστα. Comp. Alceste 
460 : Ὦ μόνα ὦ qua γνναιχῶν. Hécube 
716 : Ὧ κατάρατ᾽ ἀνδρῶν. Homère déja 
avait dit δῖα γυναιχῶν, δειλὲ ξένων etc. 

8652-66. Le chœur plaint Thésée dans 


62 IDNHOAYTOZ 


ΣΤΕΦΑΝΕΒΦΟΡΟΣ. 


Καταχυθέντα μου δάχρυσι τέγγεται 


βλέφαρα où τύχᾳ" 


τὸ δ᾽ ἐπὶ τῷδε πῆμα φρίσσω πάλαι. : 


855 


ΘΗΣΕΥ͂Σ. 


Ἔα ἔα" 


τί δή ποθ᾽; ἥδε δέλτος ἐχ φίλης χερὸς 


ἠρτημένη θέλει τι σημῆναι νέον ; 
Ἀλλ᾽ ἦ λέχους μοι χαὶ τέκνων ἐπιστολὰς 


ἔγραψεν ἡ δύστηνος ἐξαιτουμένη ; 


Θάρσει, τάλαινα * λέκτρα γὰρ τὰ Θησέως 


860 


οὐχ ἔστι δῶμά θ᾽ ἥτις εἴσεισιν γυνή. 

Καὶ μὴν τύποι γε σφενδόνης χρυσηλάτου 
τῆς οὐχέτ᾽ οὔσης τῆσδε προσσαίνουσί με. 
Φέρ᾽, ἐξελίξας περιδολὰς σφραγισμάτων 


ἴδω τί λέξαι δέλτος ἥδε μοι θέλει. 


865 


ΧΟΡΟΣ. 
Φεῦ φεῦ ᾿ τόδ᾽ αὖ νεοχ μὸν ἐχδοχαῖς 
ἐπιφέρει θεὸς χαχόν. Ἐμοὶ μὲν οὖν 
ἄθιος ἂν βίου τύχα πρὸς τὸ χρανθὲν εἴη τυχεῖν. 
Ὀλομένους γὰρ, οὐχέτ᾽ ὄντας λέγω, 


φεῦ φεῦ, τῶν ἐμῶν τυράννων δόμους. 


870 


NC. 8653-54, J’ai remis dans leur ordre poétique, en m'aidant de la strophe, les 
mots δάχρυσί μον βλέφαρα καταχυθέντα τέγγεται σᾷ τύχᾳ. — 866. Je crois qu’il faut 


+ 


insérer ὡς avant τόδ᾽ αὖ, et que le scholiaste du faticanus avait cette particule sous les 
yeux. Voy. le passage d’Homère cité ci-dessous. Nauck propose τοῦτο δ᾽ αὖ. — 867-68. 
J'ai écrit &6toç ἀν pour &6iotoc. Markland voulait ἐμοὶ μὲν ἄν, qui est cuntraire à 


la règle des périvdes dochmiaques. 


l'antistrophe, comme il avait plaint Phèdre 
dans la strophe. La relativn entre les deux 
morceaux est marquée par des débuts 
identiques. — Τὸ δ᾽ ἐπὶ τῷδε πῆμα, le 
malheur qui viendra s'ajouter à celui-ci. 

8658-69. On voit par ce qui suit et dans 
Alceste, vers 304-310, quelles pourraient 
être ces dernières voluntés relatives au lit 
nuptial, désormais sulitaire, et aux enfants 
des deux époux. 

863-66. Τύποι σφενδόνης est l'empreinte 
de ἴα “μίετσθ gravée; περιδολαὶ σφραγι- 


σμάτων, c’est le curdun noué autour des 
tablettes et fixé par le cachet. 

866. Ἐχδοχαῖς équivaut ἃ χατὰ δια- 
δοχάς (schol.). Comp. Hom. 17͵. χιχ, 
200 : Ὥς μοι δέχεται xaxdv ἐκ καχοῦ 
αἱεί. 

868. En considérant ce qui s’est accom- 
pli (πρὸς τὸ xpavbév), dit le chœur, la 
vie qui pourrait me tomber en partage, 
me serait insupportable. "A610; τυχεῖν est 
dit comme χαλὸς ὁρᾶν, οὐχ ἀνεκχτὸς 
ἀχούειν. 


ἹΠΠΟΛΔΥ͂ΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 68 


Ὦ δαῖμον, εἴ πως ἔστι, μὴ σφήλῃης δόμους, 
αἰτουμένης δὲ κλῦθί μου " πρὸς γάρ τινος 
ὄρνιθος, ὥστε μάντις, εἰσορῶ καχόν. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Οἴμοι" τόδ᾽ οἷον ἄλλο πρὸς χαχῷ χαχόν. 
ΧΟΡΟΣ. 
Τί χρῆμα : λέξον, εἴ τί μοι λόγου μέτα. 875 
ΘΗ͂ΣΕΥΣ. 
Οὐ τλητὸν οὐδὲ λεχτόν. Ὦ τάλας ἐγώ. 


Bo% βοᾷ δέλτος ἄλαστα. Πᾷ φύγω 
βάρος καχῶν ; Ἀπὸ γὰρ ὀλόμενος οἴχομαι, 
οἷον οἷον εἶδον ἐν γραφαῖς μέλος 


φθεγγόμενον τλάμων. 


880 


ΧΟΡΟΣ. 
Αἰαῖ, κακῶν ἀρχηγὸν ἐχφαίνεις λόγον. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Τόδε μὲν οὐκέτι στόματος ἐν πύλαις 
χαθέξω δυσεχπέραντον, ὀλοὸν 


χαχόν " ἰὼ πόλις. 


Ἱππόλυτος εὐνῆς τῆς ἐμῆς ἔτλη θιγεῖν 885 
βίᾳ, τὸ σεμνὸν Ζηνὸς ὄμμ᾽ ἀτιμάσας. 
Ἀλλ᾽ ὦ πάτερ Πόσειδον, ἃς ἐμοί ποτε 


NC. 873. Hartung rétablit la phrase en écrivant ὄρνιθος pour οἰωνόν, glose explicative 
ajoutée pour indiquer que ὄρνις a ici le sens de présage. — 874. Peut-être πρὸς πάθει 
πάθος. — 876. Ce vers se lisait après 876. La transposition se défendra assez d’elle- 
même. — 877-79. Peut-ètre Βοᾷ βοᾷ ἢ ἄγαστα δέλτος. Πᾶ.... καχῶν ; ἢ Απὸ.... olyo- 
μαι, [[ τόδ᾽ οἷον οἷον vu οἷον τόδ᾽ οἷον xt}. — 884. Les manuscrits ont χαχὸν ὦ πόλις 
(πόλις). Πόλις est tout à fait déplacé ici, où it s’agit de malheurs domestiques. Dindorf 
écrit ἰὼ τάλας. J'aimerais mieux ἔπος, en effaçant le point en haut après χαχόν. Voy. 


Hvumère cité ci-dessous. 


876. El... μέτα, s’il m’appartient d’en 
avoir ma part, de l’entendre. 

879. Voy. 846 et la nute. — Cp. avec 
« l’air qui chante dans cette écriture », 
4178 et Heècube 84 : Ἥξει τι μέλος yoe- 


ρὸν γοεραῖς. 


882-84. Homère avait dit, pour expri- 
mer le contraire, ποῖόν σε ἔπος φύγεν 
ἕρχος ὀδόντων. Iliade, 1v, 860, εἰ pas- 
sim, 

886. Τὸν ὑψόθεν σχοπὸν ἐπισχόπει, 
disent les Suppliantes d’'Eschyle, vèrs 381. 


θ4 . ΙΠΠΟΛΥΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΒΦΟΡΟΣ. 


ἀρὰς ὑπέσχου τρεῖς, μιᾷ χατέργασαι 
τούτων ἐμὸν παῖδ᾽, ἡμέραν δὲ μὴ φύγοι 


τήνδ᾽, εἴπερ ἡμῖν ὥπασας σαφεῖς ἀράς. 


890 


ΧΟΡΟΣ. 
Ἄναξ, ἀπεύχου ταῦτα πρὸς θεῶν πάλιν ᾽ 
γνώσει γὰρ αὖθις ἀμπλαχών. Ἐμοὶ πιθοῦ. 
ΘΗ͂ΣΕΥΣ. 
Οὐχ ἔστι * καὶ πρός γ᾽ ἐξελῶ σφε τῆσδε γῆς; 
δυοῖν δὲ μοίραιν θατέρᾳ πεπλήξεται " 


ἢ γὰρ Ποσειδῶν αὐτὸν εἰς Ἅιδου πύλας 


895 


θανόντα πέμψει τὰς ἐμὰς ἀρὰς σέδων, 

ἢ τῆσδε χώρας ἐχπεσὼν ἀλώμενος 

ξένην ἐπ᾽ αἷαν λυπρὸν ἀντλήσει βίον ----- 
ΧΟΡΟΣ. 

Καὶ μὴν ὅδ᾽ αὐτὸς παῖς σὸς εἰς χαιρὸν πάρα, 


Ἵππόλυτος - ὀργῆς δ᾽ ἐξανεὶς χαχῆς, ἄναξ 


900 


Θησεῦ, τὸ λῷστον σοῖσι βούλευσαι δόμοις. 
ἹΠΠΟΑΛΥ͂ΤΟΣ. 

Κραυγῆς ἀχούσας σῆς ἀφιχόμιην, πάτερ, 

σπουδῇ " τὸ μέντοι πρᾶγμ᾽ ἐφ᾽ ᾧ τὰ νῦν στένεις 

οὐχ οἶδα, βουλοίμην δ᾽ ἂν ἐκ σέθεν κλύειν. 


Ἔα, τί χρῆμα; σὴν δάμαρθ᾽ ὁρῶ, πάτερ, 


905 


νεχρόν : μεγίστου θαύματος τόδ᾽ ἄξιον : 
ἣν ἀρτίως ἔλειπον, ἣ φάος τόδε 


NC. 895. La vulgate δόμους est la glose de πύλας, conservé dans le meilleur ma- 
nuscrit. — 903 est corrigé d’après le Χριστὸς πάσχων, vers 844. Les man. d’Eur. ont 
ἐφ᾽ ᾧτινι (forme étrangère aux tragiques) ou ἐφ᾽ ᾧ νῦν. 


890. Σαφεῖς, véritables, efficaces. Soph. 
Œd. Col. 623 : Et Ζεὺς ἔτι Ζεὺς χὠ Διὸς 
Φοῖδος σαφής. 

898. Cette scène se termine par deux cou- 
plets de Thésée (886-890 et 893-8998), cha- 
cun de deux et quatre vers, qui sont sépa- 
rés par un distique du chœur. En remon- 
tant au commencement de la scène ou du 
invorceau amené par la découverte de la 
lettre, on trouve d'abord cinq distiques de 
Thésée, 856-665, qui sunt cumme la suite 


des distiques insérés plus baut dans les 
strophes chantées par le même personnage. 
Ensuite viennent des vers lyriques, qui 
sont comme l’épode des deux couples de 
stropbes qui précèdent. Ceux du chœur 
sont séparés de ceux de Thésée par deux 
fois trois trimetres (874-876), répartis 
entre les deux interlocuteurs; et l’intervalle 
pendant lequel Thésée se recueille pour 
prendre une décision, est rempli par un 
nouveau trimètre du chœur (881). 


ΙΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


οὔπω χρόνον παλαιὸν εἰσεδέρχετο. 

Τί χρῆμα πάσχει; τῷ τρόπῳ διόλλυται ; 

Πάτερ, πυθέσθαι βούλομαι σέθεν πάρα ᾿ 

ἡ γὰρ ποθοῦσα πάντα χαρδία κλύειν 

χἀν τοῖς χαχοῖσι λίχνος οὐσ᾽ ἁλίσχεται. 

Σιγᾷς; σιωπῆς δ᾽ οὐδὲν ἔργον ἐν χαχοῖς " 

οὐ μὴν φίλους γε χἄτι μᾶλλον À φίλους 

χρύπτειν δίχαιον σὰς, πάτερ, δυσπραξίας. 
ΘΗΣΕΥΣ. 
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910 


915 


Ὦ πολλὰ μαστεύοντες ἄνθρωποι μάτην, 

τί δὴ τέχνας μὲν μυρίας διδάσκετε 

χαὶ πάντα μηχανᾶσθε χἀξευρίσχετε, 

ἕν δ᾽ οὐχ ἐπίστασθ᾽ οὐδ᾽ ἐθηράσασθέ πω, 

φρονεῖν διδάσχειν οἷσιν οὐχ ἕνεστι νοῦς ; 920 

ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. | 

Δεινὸν σοφιστὴν εἶπας, ὅστις εὖ φρονεῖν 

τοὺς μὴ φρονοῦντας δυνατός ἐστ᾽ ἀναγχάσαι. 

Ἀλλ᾽ οὐ γὰρ ἐν δέοντι λεπτουργεῖς, πάτερ, 

δέδοικα μή σου γλῶσσ᾽ ὑπερύάλῃ χαχοῖς. 


NC. 914-18 se suivuient dans cet ordre : 913, 44, 42. La marche naturelle des idées et 
les particules οὐ μὴν γέ au vers 914 demandent la transposition proposée par Markland et 
confirmée par Xp. π. 860-70. — 946. On lisait πόλλ᾽ ἁμαρτάνοντες, qui ne dit pas ce 
que l’on attend ici, et fait double emploi avec μάτην. Le scholiaste semble avoir eu une 
variante πολ)γὰ μανθάνοντες, qui ne s’accorde pas avec διδάσχετε. Une tirade toute 
semblable de l’'Hécube, 814 55., m’a fourni le mot qu’il faut : μαστεύοντες. 


908. Comp. Jph. Aul. 419 : Χρόνον 
παλαιὸν δωμάτων ἔχδημος ὦν. 

9114-12. Aiyvos. Le cœur humain est 
friand même de mauvaises nouvelles. 

913-146. Il ne faut pas renfermer sa 
douleur en soi-même, surtout (οὐ μήν.... γε) 
quand on peut s'ouvrir à des amis. — Les 
mots χἄάτι μᾶλλον ἣ φίλονς doivent sonner 
comme une sanglante ironie ἃ l’oreille de 
Thésée. — Ici encore, ainsi que dans le 
reste de la scène, il y a disposition symé- 
trique, Les trois vers du chœur sont suivis 
de 3, 4,4, 3 vers d'Hippulyte. 

946-320. On compare Théognis 430 : 
Οὐδείς πω τοῦτό γ᾽ ἐπεφράσατο, Ὅστις 
σώφρον᾽ ἔθηχε τὸν ἄφρονα χἀκ χακοῦ 


ἐσθλόν. Euripide se souvenait certainement 
de ces vers; mais il leur a donné un tour 
qui me fait croire qu’il voulait faire ici ce 
qu'un appellerait aujourd’hui une réclame 
pour les philosophes, les professeurs de 
sagesse, comme il en fera plus tard dans 
Hécube, 3514-19, en faveur des professeurs 
d'éloquence. 

921-24. Le mot σοφιστής n’a rien de 
fâcheux ici. On donnait ce nom à ceux 
qui s’occupaient de théories, de spécula- 
tions, de tout ce qui sortait de la vie pra- 
tique du père de famille et du citoyen. — 
AL οὐ... «χακοῖς. Des réflexions si subtiles 
duns un tel moment inspirent au fils la 
crainte que le malheur ne fasse divaguer 


po 
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ΘΗ͂ΣΕΥΣ. 


Φεῦ, χρῆν βροτοῖσι τῶν φίλων τεχμιήριον 


925 


σαφές τι κεῖσθαι xal διάγνωσιν φρενῶν, 
ὅστις τ᾽ ἀληθής ἐστιν ὅς τε μὴ οίλος ᾿ 
δισσάς τε φωνὰς πάντας ἀνθρώπους ἔχειν, 
τὴν μὲν δικαίαν, τὴν δ᾽ ὅπως ἐτύγχανεν, 


ὡς ἡ φρονοῦσα τἄδιχ᾽ ἐξηλέγχετο 


930 


πρὸς τῆς δικαίας, xoûx ἂν ἠἡπατώμεθα. 
| ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ἀλλ᾽ ἡ τις εἰς σὸν οὗς με διαδαλὼν ἔχει 
φίλων, νοσοῦμεν δ᾽ οὐδὲν ὄντες αἴτιοι ; 
"Ex τοι πέπληγμαι " σοὶ γὰρ ἐκπλήσσουσί με 


Λόγοι παραλλάσσοντες ἔξζεδροι φρενῶν. 


935 


ΘΗΣΕΥΣ. 
Φεῦ τῆς βροτείας (ποῖ προδήσεται:) φρενός ᾿ 
τί τέρμα τόλμης καὶ θράσους γενήσεται ; 
Εἰ γὰρ χατ᾽ ἀνδρὸς βίοτον ἐξογχώσεται, 
ὃ δ᾽ ὕστερος τοῦ πρόσθεν εἰς ὑπερδολὴν 


πανοῦργος ἔσται, θεοῖσι προσόαλεῖν χθονὶ 


940 


ἄλλην δεήσει γαῖαν, À χωρήσεται 
τοὺς μὴ δικαίους καὶ χαχοὺς πεφυκότας. — 


son père. Ὑπερθάλλειν, franchir les li- 
mites de la raison, Quant à γάρ précédant 
la phrase motivée, νου. δὶ et la note. 

926-314. Le poëte amplifie ici la réflexion 
qu'il avait présentée plus brièvement dans 
Médée, 5616-19. — 929. Τὴν δ᾽ ὅπως 
ἐτύγχανεν. Thiésée voudrait que la vérité 
et le mensonge se distinguassent par la na- 
tare de La voix, de l'organe. La parole 
vraie aurait le son que mous connaissons, 
la parole mensungère ua autre quelconque, 
qu’il ne peut indiquer plus exactement, 
ὅκως ἐτύγχανεν. Les éditeurs ne semblent 
pas avoir compris ces mots. 

932-365. Διαθαλὼν ἔχει marque plus net- 
tement que διαδέδληχεν que l’effet de lu 
calomnie subsiste. On connait ce grécisme 
qui prélude de loin a notre verbe auxiliaire, 
“- Νοσοῦμεν, qui se prend souvent au 
moral, désigne ici le turt qu'en υ fait a 


Hippolyte dans l'opinion de Thésée. — 
Παραλλάσσοντες équivaut à παρηλλαγμέ- 
vor τοῦ χαθήχοντος, ἕξεδροι φρενῶν à 
ἐξεστηχότες, μαινόμενοι (schol.), si ce 
n'est que ces paraphrases sont moins res- 
pectueuses que le texte. La mème idée avait 
été indiquée au vers 924. 

938. Kat” ἀνδρὸς βίοτον, de génére- 
tion em génération, et mon pas : ἃ me- 
sure que l’homme avance en âge, 

942. Jusqu'ici Thésée s'est renfermé 
dans les généralités. Il a débuté par cinq 
vers 916-20. Puis Hippolyte a deux fois 
prononcé quatre vers, son père deux fois 
sept, et ces morceaux correspondants se 
ressemblent sussi pour le tour des idces et 
même quelquefvis pour les mots. M. Hir- 
26] a signalé ces rapports de symétrie, 
ainsi que les suivants, jusqu'a lu fin de ia 
sotne. 


ΪΠΠΟΛΥΤΟΣ 
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Σχέψασθε δ᾽ εἰς τόνδ᾽, ὅστις ἐξ ἐμοῦ γεγὼς 
ἤσχυνε τἀμὰ λέχτρα χἀξελέγχεται 


πρὸς τῆς θανούσης ἐμφανῶς χάχιστος ὦν. 


945 


Δεῖξον δ᾽, ἐπειδή γ᾽ εἰς μίασμ᾽ ἐλήλυθας, 
τὸ σὸν πρόσωπον δεῦρ᾽ ἐναντίον πατρί. 
Σὺ δὴ θεοῖσιν ὡς περισσὸς ὧν ἀνὴρ 

ξύνει ; σὺ σώφρων καὶ καχῶν ἀχήρατος : 


Οὐχ ἂν πιθοίμην τοῖσι σοῖς χόμποις ἐγὼ 


950 


θεοῖσι προσθεὶς ἀμαθίαν φρονεῖν χαχῶς. 

Ἤδη νυν αὔχει καὶ δι’ ἀψύχου βορᾶς 

τροφὰς χαπήλευ᾽, ᾿Ορφέα τ᾽ ἄναχτ᾽ ἔχων 
βάχχευε πολλῶν γραμμάτων τιμῶν χαπνούς ᾿ 


ἐπεί γ᾽ ἔλήφθης. Τοὺς δὲ τοιούτους ἐγὼ 


955 


φεύγειν προφωνῶ πᾶσι᾽ θηρεύουσι γὰρ 
σεμνοῖς λόγοιτιν, αἰσχρὰ μηχανώμενοι. 
Τέθνηχεν Ads” τοῦτό σ᾽ ἐχσώσειν δοχεῖς ; 


NC. 946. Musgrave et d’autres écrivent ἐλήλνθα. Mais la seconde persunne donne le 
même sens. — 968. Les manuscrits ont σίτοις χαπκήλεν᾽. On a proposé toutes surtes de 
currections, sans s’apercevoir que la vraie leçon, τροφάς, se trouve en tuutes lettres dans 
une scholie d’ailleurs absurde. Σίτοις est lu gluse de tpogaic. Mais le verbe χαπηλεύειν 


demande un régime direct, 


946-47. Εἰς μίασμ᾽ ἐλήλυθας est dit d’a- 
près l’analogie de εἰς λόγους ἐλήλυθας. 
Puisque tu as osé me souiller en m'’adres- 
sant la parole, regarde moi aussi en face : 
cette seconde svuillure n’ajoutera rien à la 
première. Tout contact avec un meurtrier 
ou on grand criminel était regardé cumme 
un miasme malfaisant : aussi les homicides 
gardaient-ils le silence avant d’avoir été 
purifiés. Vuy. Eschyle, Eumén. 448. Eurip. 
Herc. Fur. 1218 sq. 

9650-54. Οὐχ ἂν... καχῶς. Tes fanfarun- 
fades ne me persuaderont pas de manquer 
de sens en attribuant de l’ignorance aux 
dieux, en croyant les dieux capables de se 
trumper ainsi sur la valeur des hommes. 
Φρονεῖν χαχῶς dépend de πιθοίμην, et non 
de προσθεὶς ἀμαθίαν, comme on l’entend 
généralement. La sentence générale serait : 
Θεοῖς ὁ προσθεὶς ἀμαθίαν φρονεῖ καχῶς. 

963-07. Ces vers sont ἃ l’adresse des 
Orphiques du temps d'Euripide. Il les 
présente comme des hypocrites qui font 


parade d’une piété exagérée pour cacher 
les vices les plus honteux. Voyez sur cette 
secte, qu’il est difficile de distinguer des 
Pythagoriciens et qui a certainement em- 
prunté à l'Orient une grande partie de ses 
ductrines, les ouvrages sur la religion des 
Grecs et particulièrement l’ Aglaophamus 
de Lobeck. — Καπηλεύειν se dit des mar- 
chands forains qui vantent leur marchan- 
dise pour la débiter. C'est ainsi que les 
Orphiques se vantent de vivre de nourri- 
ture végétale (τροφὰς δι᾽ ἀψύχον βορᾶς) 
afin d’abuser les simples. — Βάχχενε, 
prétends être un βάκχος, un initié, un 
saint homme. Nauck compare Eurip. fr. 
476, 46 : Kai Κουρήτων βάχχος ἐχλήθην 
ὁσιωθείς. Ces sectaires adoraient un Bac- 
chus mystique. — Πολλῶν γραμμάτων. 
Platon, Républ. TI, p. 364, se moque 
aussi de ce tas (621306) de prétendus livres 
de Musteet d'Orphée dont se réclamaient 
les Orphéotélestes, charlatans entrepreneurs 
en rites expiutuires. 
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ἐν τῷδ᾽ ἁλίσχει πλεῖστον, ὦ χάχιστε σύ" 


ποῖοι γὰρ ὅρχοι χρείσσονες, τίνες λόγοι 


960 


τῆσδ᾽ ἂν γένοιντ᾽ ἂν ὥστε σ᾽ αἰτίαν φυγεῖν: 
Μισεῖν σε φήσεις τήνδε καὶ τὸ δὴ νόθον 
τοῖς γνησίοισι πολέμιον πεφυχέναι᾽ 


χαχὴν ἄρ᾽ αὐτὴν ἔμπορον βίου λέγεις, 


εἰ δυσμενείᾳ σῇ τὰ φίλτατ᾽ ὦὥλεσεν. 


965 


Ἀλλ᾽ ὡς τὸ μῶρον ἀνδράσιν μὲν οὐχ ἔνι, 
γυναιξὶ δ᾽ ἐμπέφυχεν ; οἶδ᾽ ἐγὼ νέους 
οὐδὲν γυναικῶν ὄντας ἀσφαλεστέρους, 
ὅταν ταράξη Κύπρις ἡῤδῶσαν φρένα. 


[Τὸ δ᾽ ἄρσεν αὐτοὺς ὠφελεῖ προσχείμιενον. 


970 


Νῦν οὖν τί ταῦτα σοῖς ἁμιλλῶμαι λόγοις 
νεχροῦ παρόντος μάρτυρος σαφεστάτου ; 
Ἔξερρε γαίας τῆσδ᾽ ὅσον τάχος φυγὰς, 
χαὶ μιήτ᾽ ᾿Αθήνας τὰς θεοδμήτους μόλῃς, 


μήτ᾽ εἰς ὅρους γῆς ἧς ἐμὸν χρατεῖ δόρυ. 


975 


Εἰ γὰρ παθών γε σοῦ τάδ᾽ ἡσσηθήσομαι, 
οὐ μαρτυρήσει μ᾽ Ἴσθμιος Σίνις ποτὲ 
χτανεῖν ἑαυτὸν, ἀλλὰ κομπάζειν μάτην, 
οὐδ᾽ αἱ θαλάσσῃ σύννομοι Σχειρωνίδες 


φήσουσι πέτραι τοῖς χαχοῖς μ᾽ εἶναι βαρύν. 


980 


NC. 961. J’ai effacé la virgule avant ὥστε, et je δυυρζοπῆς que τῆσδ᾽ ἄν, qui est 
trop faible, est une gluse qui a pris la place de vexpoÿ. Comp. vers 972.— 970. Hirzel 
a vu que ce vers, qui est déplacé ici, doit être de la main d’un lecteur. 


960-681. Construisez : χρείσσονες (ai- 
τίας τῆσδε) ὥστε σε φυγεῖν αἰτίαν (l’ac- 
cusation) τῆσδε (ou νεχροῦ, si ma con- 
jecture est vraie). Aucun serment ne serait 
assez fort pour l'emporter sur l'accusation 
de ce cadavre. 

964-66. Καχὴν.... λέγεις. À t’entendre, 
elle ne sait donc pas ἃ quel prix il faut 
vendre sa vie, elle a fait un mauvais mar- 
ché. — Τὰ φίλτατα, ce que l’homme a de 
plus cher, la vie, comme Alceste, 4340. 
Brumoy comp. Ovide, Her. vir, 47 : Frer- 
ces pretiosa odiu et constantia magno, Si, 
dum me cureas, est tibi vile mori. 


966. Ἀλλ᾽ ὡς. Suus-entendez φήσε'ς. 
Mais, diras-tu... — Τὸ μῶρον. Cf. 644 
et la note. 

974. Si Athènes ne fut pas construite 
de l1 main des dieux, elle fut du moins 
fondée par eux, sous leurs auspices. 

977-79. On connaît les brigands Sinis 
et Sciron. Ce dernier fournit a Euripide le 
titre et le sujet d’un drame satyrique dans 
lequel le puëte attribuait à ce géant ce que 
lon raconte ordinairement de Procruste. 

980. Voici la coupe de cette tirade, de- 
puis le vers 943, où Thésée arrive au fait. 
Avrès trois vers d'introduction, Thésée 
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ΧΟΡΟΣ. 
Oùx οἶδ᾽ ὅπως εἴποιμ᾽ ἂν εὐτυχεῖν τινα 
θνητῶν᾽ τὰ γὰρ δὴ πρῶτ᾽ ἀνέστραπται πάλιν. 
ΠΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Πάτερ, μένος μὲν ξύστασίς τε σῶν φρενῶν 
δεινή" τὸ μέντοι πρᾶγμ᾽ ἔχον καλοὺς λόγους, 


εἴ τις διαπτύξειεν, οὐ χαλὸν τόδε. 


985 


Ἐγὼ δ᾽ ἄχομψος εἰς ὄχλον δοῦναι λόγον, 
εἰς ἥλικας δὲ χὠλίγους σοφώτερος. 

Ἔχει δὲ μοῖραν χαὶ τόδ᾽ " οἱ γὰρ ἐν σοφοῖς 
φαῦλοι παρ᾽ ὄχλῳ μουσιχώτεροι λέγειν. 


Ὅμως δ᾽ ἀνάγκη, συμφορᾶς ἀφιγμένης, 


990 


γλῶσσάν μ᾽ ἀφεῖναι. Πρῶτα δ᾽ ἄρξομαι λέγειν, 
ὅθεν μ᾽ ὑπῆλθες πρῶτον ὡς διαφθερῶν 
οὐκ ἀντιλέξοντ᾽. Εἰσορᾷς φάος τόδε 


χαὶ γαῖαν᾽ ἐν τοῖσδ᾽ οὐχ ἔνεστ᾽ ἀνὴρ ἐμοῦ, 


οὐδ᾽ ἣν σὺ μὴ φῇς, σωφρονέστερος γεγώς. 


995 


᾿Επίσταμαι γὰρ πρῶτα μὲν θεοὺς σέθειν, 
φίλοις τε χρῆσθαι μὴ ἀδικεῖν πειρωμένοις, 
ἀλλ᾽ οἷσιν αἰδὼς μήτ᾽ ἐπαγγέλλειν xaxd 
μήτ᾽ ἀνθυπουργεῖν αἰσχρὰ τοῖσι χρωμένοις᾽ 


NC. 993. Οὐχ, correction de Markland pour κοὐκ. --- 998. Ἐπαγγέλλειν, correction 


de Milton pour ἀπαγγέλλειν. 


démasque en deux sixains l’hypocrisie des 
faux saints, 946-957. Ensuite 1] réfute 
d'avance en douze autres vers, coupés en 
trois quatrains, 0585-69, les arguments 
dont Hippolyte pourrait se servir. Enfin 
il le chasse du pays, et il motive cet arrêt 
en deux fois cinq vers. 

982. Τὰ reüt(a), les plus grandes répu- 
tations. — Ἀναστρέφειν πάλιν, renverser 
sens dessus dessous. 

988-84. Ξύστασις est le choc, la vi- 
gueur de l’attaque : de συστῆναι, congredi. 
Ce mot ne veut dire émotion ni ici, ni chez 
Thucydide vi, 71, où πολὺν τὸν ἀγῶνα 
χαὶ ξύστασιν τῆς γνώμης εἶχε signifie 
que les témoins de la bataille combattaient, 
non des muins, mais de l’âme. — Τὸ πρᾶ- 
qua, la cause que tu défends, et qui four- 


nit des discours spécieux, καλοὺς λό- 
γους. 

986. Εἰς ὄχλον. Dans les tragédies 
grecques, les rois arrivent toujours avec 
leur suite; de plus le chœur est présent. 
La cause se plaide donc en public. 

988. Moïpav, la part déterminée. Il en 
est, dit-il, du talent de la parule (καὶ τόδε) 
comme des autres choses : ceux qui le pos- 
sèdent, ne l'ont que dans une certaine me- 
sure; chacun a sa sphere, uù 1] peut quel- 
que chose, mais qu’il ne saurait dépasser. 

992-093. Διαφθερῶν οὐχ ἀντιλέξοντα, 
allant détruire d'avance les arguments de 
l'adversaire, de manière ἃ ce qu’il ne trouve 
rien à répondre. 

998-90. Ἀλλ᾽ οἷσιν.... χρωμένοις, quiont 
assez de pudeur pour ne pas demander à 
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οὐκ ἐγγελαστὴς τῶν ὁμιλοόντων, πάτερ, 


1000 


ἀλλ᾽ αὑτὸς οὐ παροῦσι χἀγγὺς ὧν φίλος. 
Ἑνὸς δ᾽ ἄθικτος, ᾧ με νῦν ἑλεῖν δοχεῖς " 


λέχους γὰρ ἁγνὸν εἰς τόδ᾽ ἡμέρας δέμας" 
οὐχ οἶδα πρᾶξιν τήνδε πλὴν λόγῳ χλύων 


γραφῇ τε λεύσσων᾽ οὐδὲ ταῦτα γὰρ σχοπεῖν 


1005 


πρόθυμός εἰμι, παρθένον ψυχὴν ἔχων. 

Καὶ δὴ τὸ σῶφρον τοὐμὸν οὐ πείθει σ᾽ low” 
δεῖ δή σε δεῖξαι τῷ τρόπῳ διεφθάρην. 
Πότερα τὸ τῆσδε σῶμ᾽ ἐχαλλιστεύετο 


πασῶν γυναιχῶν ; ἢ σὸν οἰκήσειν δόμον 


1010 


ἔγχληρον εὐνὴν προσλαδὼν ἐπήλπισα : 
μάταιος ἄρ᾽ ἦν, οὐδαμοῦ μὲν οὖν φρενῶν. 
Ἀλλ᾽ ὡς τυραννεῖν ἡδύ; τοῖσι σώφροσιν 


ἥχιστίά γ᾽, εἰ μὴ τὰς φρένας διέφθορεν 


θνητῶν ὅσοισιν ἁνδάνει μοναρχία. 


1015 


᾿Εγὼ δ᾽7 ἀγῶνας μὲν χρατεῖν Ἑλληνιχοὺς 


NC. 1004. Valkenaer corrigea la leçon αὐτός. — 1003. J'ai préféré cet ordre des mots, 
qui se trouve dans le Χοιστὸς πάσχων, vers 521, à la vulgate, εἷς τόδ᾽ ἡμέρας ἁγνόν. 
C’est l’idée de chasteté, et non la restrictiun, qui doit être mise en relief.— 1006. Peut-être 
λεύσσων σπάνιον" οὐδὲ γὰρ σκοπεῖν, en rétablissant le sens et retranchant la glose 
ταῦτα, qui sépare οὐδέ du verbe σχοπεῖν, sur lequel il porte. — 1007. Variante χεῖ μή. 
Peut-être xai μήν avec Hartung. — 101%. Markland corrigea la lecon φρονῶν, d’après 
le scholiaste. — 1013-16. Ceux qui placent le point d'interrogation après σώφροσιν sont 
obligés de se donner beaucoup de mal pour expliquer le vers 1013, et cependant cette 
ponctuation est nécessaire tant que l’on conserve γε après ἥχιστα. Je regarde comme inter- 
polés les mots mis entre crochets : ils sunt mal tournés et ajoutés en dépit du bon sens. 


leurs amis (τοῖσι χρωμένοις) une chose 
malhonnète, ni s'acquitter envers eux en 
leur rendant à leur tour un service hon- 
teux. 

4001. Κἀγγὺς ὧν équivaut à χαὶ 
ἀποῦσι. 

4006. Le texte est altéré. Voy. la note 
critique. 

4007. Καὶ δὴ, ch bien, supposons que... 
(Καὶ μὴν, arqui, conviendrait mieux). 

4014. "ἔγκληρον équivaut à ἐπίκληοον. 
Phedre n'était pas fille des rois d'Athènes : 
elle n’était donc pas héritière de leur for- 
tune, et Hippolyte ne pouvait espérer de 
s'emparer de cette fortune par suite de 


l'inceste (ἐπήλπισα), en tuant Thésée et 
épousant sa veuve. 

1012. Οὐδαμοῦ φρενῶν est dit comme 
ποῦ ποτ᾽ el φρενῶν ; ποῖ φρενῶν ἔλθω ; 
(Sophocle), et équivaut à ἐχτὸς φρενῶν. 

1013. Comp. 966 et la note. — Dans 
les deux vers suivants, un interpolateur 
fait dire au poëte : Le pouvoir absolu n’a 
pas de charme pour les esprits sages, si ce 
pouvoir n'a pas perverti l'esprit des hommes 
qui le goùtent. Quel amphigouri! 

4016-20. Hippolyte dit que, tout en 


. désirant ètre le premier aux grands con- 


cours de la Grèce, il voudrait, dans sa cité, 
n'être qu'as second rang, en jouissant d’une 
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πρῶτος θέλοιμ᾽ ἂν, ἐν πόλει δὲ δεύτερος 
σὺν τοῖς ἀρίστοις εὐτυχεῖν ἀεὶ φίλοις. 
Πράσσειν τε γὰρ πάρεστι, κίνδυνός τ᾽ ἀπὼν 


χρείσσω δίδωσι τῆς τυραννίδος χάριν. 


1020 


Ἕν οὐ λέλεχται τῶν ἐμῶν, τὰ δ᾽ ἄλλ᾽ ἔχεις" 
εἰ μὲν γὰρ ἦν μοι μάρτυς οἷός εἰμ’ ἐγὼ, 

χαὶ τῆσδ᾽ ὁρώσης φέγγος ἠγωνιζόμην, 
ἔργοις ἂν εἶδες τοὺς καχοὺς διεξιών" 


νῦν δ᾽ ὅρκιόν σοι Ζῆνα καὶ πέδον χθονὸς 


1025 


ὄμνυμι τῶν σῶν μήποθ᾽ ἅψασθαι γάμων. 
μηδ᾽ ἂν θελῆσαι μηδ᾽ ἂν ἔννοιαν λαθεῖν, 
Ἦ τἄρ᾽ ὀλοίμεην ἀκλεὴς ἀνώνυμος, 
ἄπολις ἄοικος, φυγὰς ἀλητεύων χθονὸς, 


χαὶ μήτε πόντος μήτε γῆ δέξαιτό μου 
σάρκας θανόντος, εἰ χαχὸς πέφυχ᾽ ἀνήρ. 


1030 


Εἰ δ᾽ ἥδε δειμαίνουσ᾽ ἀπώλεσεν βίον 
οὐχ οἶδ᾽ - ἐμοὶ γὰρ οὐ θέμις πέρα λέγειν. 


᾿Ἐσωφρόνησε δ᾽ οὐκ ἔχουσα σωφρονεῖν, 


ἡμεῖς δ᾽ ἔχοντες οὐ καλῶς ἐχρώμεθα. 


1035 


NC. 1019. En combinant cette lecon, qui est la mieux autorisée, avec la vulgate πράσ- 
σειν γὰρ εὖ πάρεστι, on pourrait écrire πράσσειν γὰρ εὖ παρόν τε. — 1029. Χθονὸς, 
correction de Boissonade pour χθόνα. Depuis Valkenaer, la plupart des éditeurs con- 
damnaient ce vers à cause du vers 14047,qui fournit maintenant, à la place que je lui ai 
donnée, la preuve de l'authenticité de celui-ci. — 1032. Probablement : Ti δ᾽ ἥδε, d’après 
Nauck. — 1034-35. Ces deux vers sont un non-sens complet, que toute la subtilité des 
interprètes n’a pas débrouillé. Nauck les considère comme interpoles. Faut-il écrire οὐχ 
ἔχουσ᾽ ἀσωφρονεῖν (mot qu’Euripide pouvait former pour la circonstance) et où κακῶς ἢ 


situation heureuse et de l'amitié des bons. 
Il aurait ainsi les avantages du pouvoir, 
sans être exposé à ses dangers. Les deux 
derniers vers se rattachent parfaitement au 
raisonnement, quoi qu'on en ait dit. 

1019. Πράσσειν sans complément ne 
se trouve guère que dans la phrase λέγειν 
τε καὶ πράσσειν. Le mot χάρις a des sens 
différents, et il en est de même de la 
phrase δοῦναι χάριν. 

4022. Si j'avais un témoin pour dire 
quel je suis, un témoin de ma vertu. Nc 
traduisez pas : un témoin pareil à moi. 

1033. La forme pleine ἐμοί, placée en 


tête de la phrase, indique que le chœur 
pourrait en dire davantage. Aussi s’em- 
presse-t-il de déclarer la justification d’Hipn 
polyte satisfaisante. 

1034-35. En adoptant la conjecture pro- 
posée, Hippolyte dirait : Phedre fut chaste, 
n'ayant pas eu l'occasion de manquer à la 
chasteté; moi, qui l’eus, je n’en ai 
pas abuse. — Le discours d'Hippolyte, qui 
est suivi, comme celui de Thésée, d’un 
distique du chœur, se décompose ainsi, Le 
préambule est de sept vers. Ensuite le jeune 
homme affirme son innocence en deux 
sixains (900-056, 996-4001), suivis de cinq 
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ΧΟΡΟΣ, 

Ἀρχοῦσαν εἶπας αἰτίας ἀποστροφὴν, 

ὅρχους παρασχὼν, πίστιν οὐ σμικρὰ, θεῶν. 
ΘΗΣΕΥΣ. 

Ἂρ᾽ οὐκ ἐπῳδὸς xal γόης πέφυχ᾽ ὅδε, 

ὃς τὴν ἐμὴν πέποιθεν εὐοργυησίᾳ 


ψυχὴν χρατήσειν τὸν τεχόντ᾽ ἀτιμάσας; 


1040 


ΠΙΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Καὶ σοῦ γε κάρτα ταῦτα θαυμάζω, πάτερ 
εἰ γὰρ σὺ μὲν παῖς ἦσθ᾽, ἐγὼ δὲ σὸς πατὴρ, 
ἔχτεινά τοί σ᾽ ἂν κοὐ φυγαῖς ἐζημίουν, 
εἴπερ γυναικὸς ἠξίους ἐμῆς θιγεῖν. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 


Ὡς ἄξιον τόδ᾽ εἶπας. οὐχ οὕτω δ᾽ ὀλεῖ 


1045 


(ταχὺς γὰρ Ἅιδης ῥᾷστος ἀνδρὶ duooebei), 
ἀλλ᾽ Ex πατρῴας φυγὰς ἀλητεύων χθονὲς, 
ὥσπερ σὺ σαυτῷ τόνδε προύθηκας νόμον. 
[Ξένην ἐπ᾽ αἷαν λυπρὸν ἀντλήσεις βίον " 


μισθὸς γὰρ οὗτός ἐστιν ἀνδρὶ δυσσεξεῖ.] 


1050 


ΠΙΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Οἴμοι, τί δράσεις ; οὐδὲ μιηνυτὴν χρόνον 
δέξει καθ᾽ ἡμῶν, ἀλλά μ’ ἐξελᾷς γθονός ; 


NC. 1044. Variante : ἠξίουν σ᾽. --- 1046-50. On lisait οὐχ οὕτω θανεῖ. J'ai rétabli 
la particule adversative, dont on ne peut se passer et qui fut omise par suite de la sub- 
stitution d’une glose au mot primitif. Les deux derniers vers avaient déja été condamnés 
par Bergk et Nauck. J’ai, de plus, rendu sa place véritable au vers 1048, que les co- 
pistes avaient transposé après 4046, afin de rapprocher ὥσπερ de οὕτω. Alors on s’avisa 
de compléter le sens, en apparence imparfait, du vers 1047 au moyen de 1049—898, qui 
est tout à fait déplacé ici. Plus tard seulement un lecteur s’amusa à composer 1060, qui 
manquait autrefois dans plusieurs manuscrits d’après le scholiaste de Paris. 


vers. Ces cinq vers (1002-6), qui attestent 
la chasteté de toute sa vie, sont placés au 
milieu de l’argumentation. La réfutation 
des arguments qu'on pourrait lui opposer, 
se fait en deux aatres sixains (1007-12, 
4013-20). Une dernière considération a sept 
vers comme le début (1021-27). Enfin 
la péroraison se compose de deux quatrains 


(ou de six vers, si les deux derniers sont 
interpulés). En chiffres : 7. 6. 6. 8. 6. 6. 
7. — 4. 4. 

4039. Εὐοργησίᾳ équivaut à πρᾳότητι 
(schol.). 

1047-48. C’est une allusion aux im- 
précations qu'Hippolyte a fuites contre 
lui-même au vers 1029. 
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ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Πέραν γε πόντου τερμόνων τ᾽ Ἀτλαντιχῶν, 
εἴ πως δυναίμην, ὡς σὸν ἐχθαίρω χάρα. 


ἹΠΠΟΑΥ͂ΤΟΣ. 


Οὐδ᾽ ὅρκον οὐδὲ πίστιν οὐδὲ μάντεων 


1055 


φήμας ἐλέγξας ἄχριτον ἐχθαλεῖς με γῆς: 
ΘΗ͂ΣΕΥΣ. 

Ἡ δέλτος ἥδε κλῆρον οὐ δεδεγμένη 

χατηγορεῖ σου πιστά" τοὺς δ᾽ ὑπὲρ κάρα 

φοιτῶντας ὄρνεις πόλλ᾽ ἐγὼ χαίρειν λέγω. 


IMTIOAYTOS. 


"O θεοὶ, τί δῆτα τοὐμὸν où λύω στόμα, 


1060 


ὅστις γ᾽ ὑφ᾽’ ὑμῶν, οὃς σέδω, διόλλυμαι ; 

Οὐ δῆτα" πάντως οὐ πίθοιμ᾽ ἂν οὔς με δεῖ, 

μάτην δ᾽ ἂν ὅρχους συγχέαιμ᾽ οὃς doc. 
ΘΗΣΕΥΣ. 

Οἴμοι: τὸ σεμνὸν ὥς μ᾽ ἀποχτείνει τὸ σόν. 


Οὐχ εἶ πατρῴας ἐχτὸς ὡς τάχιστα γῆς; 


1065 


INNOAYTOS. 
Ποῖ δῆθ᾽ ὁ τλήμων τρέψομαι ; τίνος ξένων 
δόμους ἔσειμι τῇδ᾽ ἐπ᾽ αἰτίᾳ φυγών : 
ΘΗ͂ΣΕΥΣ. 
Ὅστις γυναικῶν λυμεῶνας ἥδεται 
ξένους χομίζων καὶ συνοικούρους χαχῶν. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 


Αἰαῖ- πρὸς ἧπαρ δαχρύων τ᾽ ἐγγὺς τόδε, 


1070 


NC. 1069. Peut-être συνοιχούρους χαλῶν. Le correcteur aura pris ce participe pour 


le génitif de χαλά. 


4053-54. Comp. vers 3 et la note. —- 
Ὡς σὸν ἐχθαίρω χάρα, quo te odio prose- 
quor (Matthiæ). 

1057-58. Ἧ δέλτος... πιστά. Ces 
tablettes ne sont pas comme les tablettes 
ou bulletins des devins, que l’on tire au 
sort pour obtenir un oracle trompeur. Al- 
lusion à la x/npouavteia. — On remar- 
quera que ce morceau, 4038-59, cum- 


mence et finit par trois vers de Thésée, 
lesquels encadrent un dialogue de deux 
quatrains et de trois distiques. 

1064. Ἀποχτείνει, enecat, est familier. 

1069. On veut que συνοιχούρους uit le 
sens de συνεργάτας, ce qui est fort étrange. 
Voy. lu note critique. 

1070. Πρὸς ἧπαρ. Sous-entendez χω- 
ρεῖ, quiest ajouté dans Suph. 4jax 938. Le 
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εἰ δὴ χακός γε φαίνομαι δοχῶ τέ σοι. 
ΘΗΣΕΥΣ. 


Τότε στενάζειν χαὶ προγιγνώσχειν σ᾽ ἐχρῆν, 

ὅτ᾽ εἰς πατρῴαν ἄλοχον ὑύρίζειν ἔτλης. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 

Ὦ δώματ᾽, εἴθε φθέγμα γηρύσαισθέ μοι 


καὶ μαρτυρήσαιτ᾽ εἰ χαχὸς πέφυχ᾽ ἀνήρ. 


1075 


ΘΗΣΕΥΣ. 
Εἰς τοὺς ἀφώνους μάρτυρας φεύγεις ; σαφῶς 
τόδ᾽ ἔργον οὐ λέγον σε μηνύει καχόν. 
ἹΠΠΟΛΥΤΟΣ. 


Ed” 


εἴθ᾽ ἦν ἐμαυτὸν ποοσόλέπειν ἐναντίον 
στάνθ᾽, ὡς ἐδάκρυσ᾽ οἷα πάσχομεν καχά. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ.. 


Πολλῷ γε μᾶλλον σαυτὸν ἤσχησας σέδειν 


1080 


ἢ τοὺς τεκόντας ὅσια δρᾶν, δίκαιος ὦν. 
[ΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ὦ δυστάλαινα μῆτερ, ὦ πιχραὶ γοναί " 
μηδείς ποτ᾽ εἴη τῶν ἐμῶν φίλων νόθος. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Οὐχ. ἕλξετ᾽ αὐτὸν, δμῶες ; οὐχ ἀκούετε 


πάλαι ξενοῦσθαι τόνδε προυννέποντά με; 


1085 


NC. 4076-77. La variante citée par le scholiaste φεύγεις σοφῶς τὸ δ᾽ ἔργον a ἐϊέ 
adoptée par les derniers éditeurs. — Οὐ λέγον est peut-être la glose de &pBoyyov. Le 


scholiaste explique μὴ φθεγγόμενον. 


foie était considéré comme le siége des af- 
fections de l'âme. 

4071. Kaxds φαίνομαι, les apparences 
m’aecusent, δοχῶ τέ σοι, et tu les crois. 

1077. Τόδ᾽ ἔργον ne désigne pas les 
tablettes, mais le suicide, ou plutôt l’ef- 
fet du suicide, le corps qu’on a sous les 
yeux. Tu as recours aux témoins muets? 
dit Thésée. Mais ils t'accablent, 

1078-79. Comme Hippolyte ne rencon- 
tre aucune sympathic, il désire pouvoir se 
contempler soi-même afin de s’apitoyer 
sur ses malheurs, Brunck rappelle à propos 


Hécube 807-8. — Hippolyte dit ὡς ἐδά- 
xpuoa, à l'indicatif de l’aoriste, parce que 
la chose est impossible. Comp. Soph. OEd. 
Roi, 1394 : Tip’ où λαδὼν "Extetvac 
εὐθὺς, ὡς ἔδειξα μήποτε Ἐμαυτὸν ἀνθρώ- 
ποιίισιν; 

1081. Δίχαιος ὧν (δρᾶν τοῦτο), comme 
tu le devrais. 

1086. Jo dis depuis longtemps qu’il a 
cessé d’être citoyen, qu'il est exilé, ξένος, 
Le verbe ξενοῦσθαι ne veut pas dire « ex- 
pulser +, comme on le traduit ordinairee 
ment, 
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ἹΠΠΟΑΥ͂ΤΟΣ. 
Κλαίων τις αὐτῶν 49° ἐμοῦ γε θίξεται" 
σὺ δ᾽ αὐτὸς, εἴ σοι θυμὸς, ἐξώθει χθονός. 


ΘΗΣΕΥΣ. 
Δράσω τάδ᾽, εἰ μὴ τοῖς ἐμοῖς πείσει λόγοις " 


οὐ γάρ τις οἶκτος σῆς μ᾽ ὑπέρχεται φυγῆς. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 


Ἄραρεν, ὡς ἔοικεν ὦ τάλας ἐγώ" 


1090 


ὡς οἶδα μὲν ταῦτ᾽, οἶδα δ᾽ οὐχ ὅπως φράσω. — 
Ὦ φιλτάτη μοι δαιμόνων Λητοῦς κόρη, 
σύνθαχε, συγχύναγε, φευξούμεσθα δὴ 

χλεινὰς ᾿Αθήνας. Ἀλλὰ χαίρετ᾽, ὦ πόλις 


χαὶ γαῖ᾽ ᾿Ερεχθέως᾽ ὦ πέδον Τροιζήνιον, 


1095 


ὡς éyrxabrôäv πόλλ᾽ ἔχεις εὐδαίμονα, 

χαῖρ᾽ - ὕστατον γάρ σ᾽ εἰσορῶν προσφθέγγομαι. 
Ἴτ᾽, ὦ νέοι μοι τῆσδε γῆς ὁμήλικες, 
προσείπαθ᾽ ἡμᾶς καὶ προπέμψατε χθονός" 


ὡς οὔποτ᾽ ἄλλον ἄνδρα σωφρονέστερον 


1100 


ὄψεσθε, χεὶ μὴ ταῦτ᾽ ἐμῷ δοχεῖ πατρί. 


ΧΟΡΟΣ. 


[Strophe 1.] 


Ἦ μέγα μοι τὰ θεῶν μελεδήμαθ᾽, ὅταν φρένας ἔλθῃ, 


λύπας παραιρεῖ᾽ ξύνεσιν δέ τιν᾽ ἐλπίδι χεύθων 


1105 


λείπομαι ἔν τε τύχαις θνα- 


NC. 4086. Le meilleur manuscrit porte éuoÿ τεθίξεται. — 1094. Porson corrigea la 
leçon χαιρέτω πόλις. — 1101. Nauck proposa ταῦτ᾽. J'aimerais mieux ταῦτα συνδοχεῖ 


πατρί. 


4086. Κλαίων, malheur à qui.…., for. 
mule très-usitée, comme où yœipwv, Soph. 
OEd. Roi, 8368. 

4091. En remontant à 4060, on trouve 
d’abord un quatrain d'Hippolyte, et en- 
suite deux fois sept distiques de dialogue, 
qui sont séparés par l'interjection φεῦ. La 
scene se termine par les dix vers suivants, 
les adieux d'Hippolyte. 

1098. Le scholiaste rappelle à propos 
du mot éyxaôn6av que les gymnases s'ap- 
pelaient aussi ἡδητήρια. 

4108-10. Le chœur oublie son sexe. 


Il parle au nom du poëte, ou, si l’on ai- 
me mieux, au nom de tout le monde, 
puisqu'il dit κεύθων, λεύσσων au lieu de 
χεύθουσα, λεύσσουσα. (Observation du 
scholiaste.) — Τὰ θεῶν μελεξήματα équi- 
vaut à τὰ περὶ θεῶν μελεδήματα. (Schol.) 
Les mots ὅταν φρένας ἔλθῃ viennent à l’ap- 
pui de cette explication. L'idée de la Pro- 
vidence est énoncée dansla phrase suivante. 
Car ξύνεσιν ne se rapporte pas, comme 
on croit généralement, à l'intelligence du 
chœur, mais à l'intelligence qui dirige le 
monde. J'espère, dit le chœur, trouver 
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τῶν χαὶ ἐν ἔργμασι λεύσσων * 
ἄλλα γὰρ ἄλλοθεν ἀμείδεται, 
μετὰ δ᾽ ἵσταται ἀνδράσιν αἰὼν 


πολυπλάνητος ἀκί. 


1110 


Εἴθε μοι εὐξαμένᾳ θεόθεν τάδε μοῖρα παράσχοι, [Antistr.4.] 
τύχαν μετ᾽ ὄλόου καὶ ἀκήρατον ἄλγεσι θυμόν᾽ 
δόξα δὲ μήτ᾽ ἀτρεχὴς μήτ᾽ 


αὖ παράσημος ἐνείη ᾽ 


ῥάδια δ᾽ ἤθεα τὸν αὔριον 


1115 


μεταῤθαλλομένα χρόνον ἀεὶ 


βίον συνευτυχοίην. 


Οὐχέτι γὰρ καθαρά μοι 
φρὴν, τὰ παρ᾽ ἐλπίδα λεύσσων, 


ἐπεὶ τὸν Ἑλλανίας 


[Strophe 2.] 
1120 


φανερώτατον ἀστέρ᾽ ᾿Αθάνας 
εἴδομεν εἴδομεν ἐκ πατρὸς ὀργᾶς 


ἄλλαν ἐπ᾽ αἷαν ἱέμενον. 


1125 


NC. 1112. Peut-être τυχεῖν, échoir. — 1118-20. Les manuscrits portent : καθαρὰν 
ppév’ ἔχω παρ᾽ ἐλπίδα λεύσσων. Hartung inséra τά. Mais il fallait encore substituer à la 


paraphrase régulière le tour libre qu'indique l’antistrophe. 


une intelligence suprême, je la pressens 
ubscurément (ἐλπίδι χεύθων) : mais quand 
je porte mes regards sur les faits (Écyuæat), 
sur le sort des humains, je ne sais que dire 
(λείπομαι) : il me semble voir les caprices 
d’un hasard aveugle. 

44111. Θεόθεν μοῖρα, la part que les 
dieux font aux mortels. Depuis Homère, 
le Destin est tantôt confondu avec la vo- 
lonté des dieux, tantôt considéré comme 
indépendant de cette volonté. 

1413-14. On explique : Je ne veux ni 
d’un nom brillant, ni d’un nom obscur. 
Cependant ἀτρεχής veut dire véritable, et 
παράσημος de mauvais aloi. Encore fau- 
drait-il éneir plutôt que ἐνείη. Je cruis 
que le poëte dit : Je ne veux avoir sur le 
cours des choses humaines ni des vpinions 
trop vraies, ni des erreurs trop grossières. 


LS 


Je ne veux ni perdre toutes mes illusions, 
ni donner dans la superstition. 

4115-17. Grotius traduit élégamment : 
Mores sed faciles habens, Et ques 
crastina molliter Immutct veniens dies, 
Tuto perfruar otio. Le schol. explique 
les mots suspects βίον συνεντυχοίην par 
σὺν ἄλλοις εὐτυχοίην κατὰ τὸν βίον. 

4418.20. Mon esprit se trouble en 
voyant ce malheur inattendu. — Les 
Grecs aiment à se servir du nominatif d’un 
participe, quand mème la grammaire ri- 
goureuse demanderait un autre cas, suit 
que le participe se trouve à la fin de la 
phrase, comme ici, soit qu'il se trouve en 
tète, comme au vers 23. 

4121-22. Τὸν Ἑλλανίας (suppléez 
γᾶ:) φανερώτατον ἀστέρ᾽ ᾿Αθάνα: (pour 
Ἀθηνῶν, comme Hom. Od. vnr, 80), cette 


ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


Ὦ ψάμαθοι πολιήτιδος ἀκτᾶς 
δρυμός τ᾽ ὄρειος, ὅθι χυνῶν 
ὠχυπόδων μέτα θῆρας ἔναιρεν 
Δίκτυνναν ἀμφὶ σεμνάν. 


Οὐχέτι συζυγίαν πώ- 

λων ᾿Ενετᾶν ἐπιθάσει 

τὸν ἀμφὶ Λίμνας τρόχον 

χατέχων ποδὶ γυμνάδος ἵππου. 
Μοῦσα δ᾽ ἄνπνος ὑπ᾽ ἄντυγι χορδᾶν 
λήξει πατρῷον ἀνὰ δόμον" 
ἀστέφανοι δὲ χόρας ἀνάπαυλαι 
Λατοῦς βαθεῖαν ἀνὰ χλόαν᾽ 
γυμφιδία δ᾽ ἀπόλωλε φυγᾷ σᾷ 
λέχτρων ἅμιλλα κούραις. 


1130 


[Antistrophe 2.] 


1135 


1140 


Ἐγὼ δὲ σᾷ δυστυχίᾳ 


[Épode.] 


δάχρυσι διοίσω πότμον ἄποτμον᾽ ὦ τάλαινα μᾶτερ, 


ἔτεχες ἄρ᾽ ἀνόνατα᾽ φεῦ, 


μανίω θεοῖσιν" 
ἰὼ ἰὼ συζύγιαι 


1145 


Χάριτες, τί τὸν τάλαν᾽ ἐκ πατρίας 


NC. 1128. Musurus corrigea la leçon ὦ δρυμὸς ὄρειος. — 4129. Elmsley corrigea lu 
leçon ὠχυπόδων ἐπέθας θεᾶς μέτα θῆρας évaipwv. Celui qui inséra ἐπέβας (cf. 1132), 
croyait sans doute que ὠχυπόδων désignait des chevaux, et cette première addition en- 
trana la seconde, θεᾶ:, afin que μέτα eût un régime. — 1434. Γυμνάδος ἵππον correction 
de Reiske pour γυμνάδας ἵππους, qui dunne une construction difficile et un faux sens. 
Ea effet, Hippolyte se tient sur sun char ; il ne peut contenir par la pression des jambes 
des chevaux qu’il ne monte pas. — 1145. Dindurf inséra ἄρ᾽ avant ἀνόνατα. — 1147- 
48. Peut-être συζυγία Χαρίτων. Reiske voulait συζυγίαι Χαρίτων. 


gloire d’Athènes, la plus brillante de la 
Grèce. 

1431-34. 1 ἃ déja été question aux 
vers 228 ss. de l’hippodrome (τρόχος), 
qui se trouvait dans le lieu dit Limna, 
ainsi que des chevaux vénètcs. Le singulier 
ποδὶ ἵππον pour ποσὶν ἵππων est cun- 
forme à l'usage puétique. 


1140-41. La chasteté d'Hippolyte n’em- 
pêchait donc pas les jeunes files de songer 
a lui. 

1147-50. Σνζύγιαι Χάριτες, Grâces 
unies, équivaut à συζυγία Χαρίτων. Le 
schol. explique mal γαμήλιοι. Cependant 
lu lecon est très-suspecte. — Τί πέμπετε, 
puurquoi laissez-vous partir ? 
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γᾶς οὐδὲν ἄτας αἴτιον 


πέμπετε τῶνδ᾽ ἀπ᾽ οἴχων ; 1150 


Καὶ μὴν ὁπαδὸν ἹἹππολύτου τόνδ᾽ εἰσορῶ 
σπουδῇ σχυθρωπὸν πρὸς δόμους ὁρμώμενον. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Ποῖ γῆς ἄναχτα τῆσδε Θησέα μολὼν 
εὕροιμ᾽ ἂν, ὦ γυναῖχες ; εἴπερ ἴστε, μοι 
σημήνατ᾽ " ἄρα τῶνδε δωμάτων ἔσω: 1158 
ΧΟΡΟΣ. 
Ὅδ᾽ αὐτὸς ἔξω δωμάτων πορεύεται. 
ΑΓΤΈΛΟΣ. 
Θησεῦ, μερίμνης ἄξιον φέρω λόγον 
σοὶ καὶ πολίταις οἵ τ᾽ Ἀθηναίων πόλιν 
ναίουσι καὶ γῆς τέρμονας Τροιζηγίας. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Τί δ᾽ ἔστι; μῶν τις συμφορὰ νεωτέρα 1160 
δισσὰς κατείληφ᾽ ἀστυγείτονας πόλεις ; 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Ἱππόλυτος οὐχέτ᾽ ἔστιν, ὡς εἰπεῖν ἔπος’ 
δέδορχε μέντοι φῶς ἐπὶ σμιχρᾶς ῥοπῆς. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Πρὸς τοῦ; δι᾽ ἔχθρας μῶν τις ἦν ἀριγμένος, 
ὅτου χατήσχυν᾽ ἄλοχον, ὡς πατρὸς, βίᾳ; 1165 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Οἰκεῖος αὐτὸν ὥλεσ᾽ ἁρμάτων ὄχος 
ἀραί τε τοῦ σοῦ στόματος, ἃς σὺ σῷ πατρὶ 
πόντου χρέοντι παιδὸς ἠράσω πέρι. 


NC. 1149. La vulgate τὸν οὐδέν vient d’un manuscrit du second ordre. 


1458-9, OÙ te. xal pour οἵ te..xai οἵ. 

4183. Ἐπὶ σμικρᾶς ῥοπῆς. La moindre 
impulsion, un rien suffit puur lui ôter la 
aie. Platon, Rép., p. VIII, 5666 : Σῶμα vo- 
σῶδες μιχρᾶς ῥοπῆς ἔξωθεν δεῖται προσ- 
λαδέσθαι πρὸς τὸ χάμνειν, Plutarque, 


Artax. 80 : Ἦν ἐπὶ σμικρᾶς ῥοπῆς 6 Ἂρ- 
ταξέρξης. 

464. Πρὸς τοῦ; Ἀπώλετο δηλονότι. 
(Sobul.)— Δι’ ἔχθρας ἀφικνεῖσθαι, ἰόναι, 
ἔρχεσθαι, βαίνειν, τινί, gréciame pour dire : 
devenir l'ennemi de quelqu’un. 


ἵἹΠΠΟΛΥΤΟῸΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. - 


ΘΗΣΕΥ͂Σ. 

Ὦ θεοὶ Πόσειδόν θ᾽, ὡς ἄρ᾽ ἦσθ᾽ ἐμὸς πατὴρ 
ὀρθῶς, ἀκούσας τῶν ἐμῶν χατευγμάτων. 
Πῶς καὶ διώλετ᾽ ; εἰπέ" τῷ τρόπῳ Δίκης 
ἔπαισεν αὐτὸν ῥόπτρον αἰσχύναντ᾽ ἐμέ; 

ΑΓΙΈΛΟΣ. 
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1170 


Ἡμεῖς μὲν ἀχτῆς χυμοδέγμονος πέλας 

ψήχτραισιν ἵππων ἐχτενίζομεν τρίχας 

χλαίοντες ᾿ ἦλθε γάρ τις ἄγγελος λέγων 1115 
ὡς οὐκέτ᾽ ἐν γῇ τῇδ᾽ ἀναστρέψοι πόδα 

Ἱππόλυτος, ἐκ σοῦ τλήμονας φυγὰς ἔχων. 

Ὁ δ᾽ ἦλθε ταὐτὸ δαχρύων ἔχων μέλος 

ἡμῖν ἐπ’ ἀκταῖς μυρία δ᾽ ὀπισθόπους 

φίλων ἅμ᾽ ἔστειχ᾽ ἡλίκων ὁμήγυρις. 1180 
Χρόνῳ δὲ δήποτ᾽ εἶπ᾽ ἀπαλλαχθεὶς γόων᾽ 

Τί ταῦτ᾽ ἀλύω: πειστέον πατρὸς λόγοις. 

᾿Εντύναθ᾽ ἵππους ἅρμασι ζυγηφόρους, 

δμῶες πόλις γὰρ οὐκέτ᾽ ἔστιν ἥδε μοι. 

Τοὐνθένδε μέντοι πᾶς ἀνὴρ ἠπείγετο, 1185 
χαὶ θᾶσσον À λέγοι τις ἐξηρτυμένας 

πώλους παρ᾽ αὐτὸν δεσπότην ἐστήσαμεν. 

Μάρπτει δὲ χερσὶν ἡνίας ἀπ’ ἄντυγος, 


αὐταῖσιν ἀρβύλαισιν ἁρμόσας πόδε. 


NC. 1189. Des variantes πόδα εἰ πόδας, Kirchhoff a tiré la vraie lecon πόδε. 


169. Ὡς ἀρ’ ἧσθα. Puur affirmer use vé- 
rité qu’on avait méconmee on dont on avait 
donté à tort, un sesert toujours de l’imparfait 
dans Îles phrases grecques de cette tuur- 
nure. 

3172. On peut cumparer avec cette 
massue de Ja Justice la pivche, μάκελλα, 
qu'Eschyle, Agam. 626, attribue à Jupiter 
jæsticier renversmmt les murs de Truie. 

4176. Ἀναστρέφειν πόδα équivaut à 
ἀναστρέφεσθαι, circuler, séjourner, ver- 
sari, 

0178. Ταὐτὸ.... μέλος. Comp. v. 878. 
Καί υοῖ προσάϑετε, dit Philoctète dans Su- 
phocle, vers 406. Σννιρδά se dit mème en 


pruse de choses qui sust εἰ en hureme- 
nie : Eertgide n’a fait que développer ce 
irope 


4488. Ζνγηφόρονς se s'accorde pas avec 
l'exactitude qu’on remarque dans Οὐ mor- 
ceam. Hippolyte conduira quadnige 
(1212) : il y avait donc deux δειραφόροι 
a côté des deux timuniers. 

1488-89. Hippolyte suisit les rênes ac- 
crochées au bord du char (ἄντυξ), après 
s'être élancé sar le char (emioat in cur- 
rum) d'an bond s sûr que ses pieds sunt 
venus se placer juste (αὐταῖσιν) dans les 
empreintes fuites puur les recevoir (ἀρδυλαι- 


σιν). Un vit que lnleçon aècañeiv, cunér- 
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Καὶ πρῶτα μὲν θεοῖς εἶπ᾽ ἀναπτύξας χέρας᾽ 


1190 


Ζεῦ, μηκέτ᾽ εἴην, εἰ κακὸς πέφυχ᾽ ἀνήρ᾽ 
αἴσθοιτο δ᾽ ἡμᾶς ὡς ἀτιμάζει πατὴρ 

ἤτοι θανόντας ἢ φάος δεδορχότας. 

Κἀν τῷδ᾽ ἐπῆγε xévroov εἰς χεῖρας λαῤδὼν 


πώλοις ὁμαρτῇ πρόσπολοι δ᾽ ἐφ᾽ ἅρματος 


1195 


πέλας χαλινῶν εἱπόμεσθα δεσπότῃ 
τὴν εὐθὺς Ἄργους κἀπιδαυρίας ὁδόν. 
Ἐπεὶ δ᾽ ἔρημον χῶρον εἰσεδάλλομεν, 
ἀχτή τίς ἐστι τοὐπέχεινα τῆσδε γῆς 


πρὸς πόντον ἤδη χειμένη Σαρωνικόν. 


1200 


Ἔνθεν τις ἠχὼ, χθόνιος ὡς βροντὴ Διὸς, 
βαρὺν βρόμον μεθῆχε φρικώδη κλύειν᾽ 
ὀρθὸν δὲ χρᾶτ᾽ ἔστησαν οὖς τ᾽ ἐς οὐρανὸν 
ἵπποι᾽ παρ᾽ ἡμῖν δ᾽ ἦν φόθος νεανιχὸς, 


πόθεν ποτ᾽ εἴη φθόγγος. Εἰς δ᾽ ἁλιρρόθους 


1205 


ἀχτὰς ἀποδλέψαντες ἱερὸν εἴδομεν 
χῦμ᾽ οὐρανῷ στηρίζον, ὥστ᾽ ἀφηρέθη 


NC. 4196. On ponctue ordinairement après ὁμαρτῆ. J'ai adopté la ponctuation de 
Reiske. — Ἐφ’ ἅρματος (ἐφ᾽ ἅρματι, ὑφ᾽ ἅρματος), qui ne peut se rapporter qu’à Hip- 
polyte, est probablement la glose de dyouuéve. Le Marcianus a de première main 
épäoxou, qui vient peut-être de la phrase complète ἐφ᾽ ἅρματος ὀχουμένῳ. — 1497. 
Blaydes propose εὐθύ +’ Ἄργους. Il paraît que εὐθύς pour εὐθύ n’est pas d'un hon Atti- 
cisme, et Photius, p. 32, 42, critique ce passage d’Euripide, 


mée par les citations de quelques grammai- 
riens, est à tort suspectée par les critiques 
qui se sont occupés de cette pièce. 

4496. Ἐφ᾽ ἅρματος fait un faux sens. 
Voy. la note critique. 

4197-1200. Il parle de la route qui con- 
duit de Trézène à Argos par le pays d É- 
pidaure. Apres être sortis du territoire de 
Trézène, ils arrivent au golfe Saronique, 
séparé de l'Archipel par la presqu'île de 
Méthone. Ils ont en face, de l’autre côté 
du golfe, les rochers de Sciron près de Mé- 
gare, un peu plus à gauche l’Isthme, et 
devant eux, da même côté du golfe, le roc 
d’Épidaure consacré à Esculape (rupes, 
numen Epidauri dei, Sénèque, vers 1023). 


Ces localités vont être, du reste, nommées 
un peu plus bas. 

4201-03. Comp. Soph. OEd. Col. 
1606 : Κτύπησε μὲν Ζεὺς χθόνιος, et la 
suite de ce morceau, qui a quelque rap- 
port avec le nôtre. 

49204. Νεανικός" ἰσχυρὸς, uéyac(Schol.). 

1206. Ἱερὸν (ἀντὶ τοῦ μέγα, schol.), 
grand et inerveilleux. Eschyle appelle l’im- 
mense troupeau d'hommes que le roi des 
l'erses pousse devant lui, ποιμανόριον θεῖον, 
Pers. 76. 

1207. οὐρανῷ στηρίζον. Locution homé- 
rique. Dans l’Jliade,1v, 443, la Discorde 
grandit jusqu’à ce que sa tête touche les 
εἰρυχ, αὐτὰρ ἔπειτα Οὐρανῷ ἐστήριξε χάρη. 
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Σχείρωνος ἀχτὰς ὄμμα τοὐμὸν εἰσορᾶν. 
ἔχρυπτε δ᾽ ᾿Ισθμὸν καὶ πέτραν Ἀσχληπιοῦ. 


Κἄπειτ᾽ ἀνοιδῆσάν τε καὶ πέριξ ἀφρὸν 


1210 


πολὺν χαχλάζον ποντίῳ φυσήματι 
χωρεῖ πρὸς ἀχτὰς, οὗ τέθριππος ἦν ὄχος. 
Αὐτῷ δὲ σὺν χλύδωνι καὶ τρικυμίᾳ 
χῦμ᾽ ἐξέθηκε ταῦρον, ἄγριον τέρας, 


οὗ πᾶσα μὲν χθὼν φθέγματος πληρουμένη 


1215 


φρικῶδες ἀντεφθέγγετ᾽, εἰσορῶσι δὲ 
χρεῖσσον θέαμα δεργμάτων ἐφαίνετο. 
Εὐθὺς δὲ πώλοις δεινὸς ἐμπίτνει φόθος᾽ 
χαὶ δεσπότης μὲν ἱππικοῖσιν ἤθεσιν 


A “Ὁ ο 9 ς “ 
πολὺς ξυνοικῶν ἥρπασ᾽ ἡνίας χεροῖν, 


1220 


ἕλχει δὲ χώπην ὥστε ναυῤδάτης ἀνὴρ 
ἱμᾶσιν εἰς τοὔπισθεν ἀρτήσας δέμας" 
αἱ δ᾽ ἐνδαχοῦσαι στόμια πυριγενῆ γναθμοῖς 
βίᾳ φέρουσιν, οὔτε ναυκλήρου χερὸς, 


οὔθ᾽ ἱπποδέσμων, οὔτε κολλητῶν ὄχων 


1225 


μεταστρέφουσαι. Κεὶ μὲν εἰς τὰ μαλθαχὰ 


NC. 1208. Probablement Σχείρωνος ἄχρας ou Σχειρωνίδ᾽ ἄχραν, conjecture de Luzac et 
de Kirchhoff. Le Marcianus a Σχείρωνος δ᾽ ἀχτᾶς, et le scholiaste explique τὸ ὄρος τοῦ 
Σχείρωνος. Senèque traduit: Petræ Scironides, v. 1024.— 218. Ἐμπίτνει, leçon du Mar- 
cianus.Vulgate éuninre.—1219. Laleconirnixois ἐν ἤθεσι a été corrigée par Valckenaer. 


4243. Τριχυμία est la grosse vague qui 
vient après plusieurs autres plus petites, 
fluctus decumanus. 

4247. Comparez avec les mots χρεΐσσον 
θέαμα δεργμάτων, OEd. Col. 1651 : Ὡς δει- 
νοῦ τινος Φόθον φανέντος χοὺχ ἀνασχετοῦ 
βλέπειν. On voit οἱ pourquoi Euripide, après 
avoir décrit avec tant de détail le départ 
d’Hippolyte, le lieu de la scene, tout ce 
qui précède et annonce l'apparition du 
monstre, s’abstient de faire la description 
de ce monstre lui-même. À l’approche d’un 
danger imminent, on regarde, un examine 
tout avec une attention inquiète; la pré- 
sence du merveilleux frappe de stupeur et 
ne laisse plus à l’esprit la liberté d'obser- 
ver. Aussi l’esclave grec reste-t-il ici dans 
le vague, et ce trait de vérité fait, ce me 
semble, plus d’effet sur nutre imagination 


que les morceaux brillants de Sénèque et 
de Racine. Le taureau d’Euripide est-il un 
être réel ou un fantôme? On ne saurait le 
dire. ΠῚ ne touche ni le char, ni les che- 
vaux, à plus forte raison n'est-il pas blessé 
par Hippolyte : il ne fait que se montrer, 
il fascine, il agit par la terreur de sa pré- 
sence, et il disparaît soudain, comme il 
était venu. Tout est vague et mystérieux 
dans cet événement surnaturel. 

4220. Πολύς est employé ici comme aux 
v. 2, 817. 

4221-22. Hippolyte se rejette en ar- 
rière, comme un matelot qui ramène la 
rame ; et il se suspend aux rênes de tout le 
poids de son corps. 

1223-26. Πυριγενῆ, nés dans le feu, 
forgés : épithète épique, dont Eschyle s’est 
servi dans les Sept Chefs, vers 207, s’il n’a 
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γαίας ἔχων οἴαχας ἰθύνοι δρόμον, 
προυφαίνετ᾽ εἰς τοὔμπροσθεν, ὥστ᾽ ἀναστρέφειν, 
ταῦρος φόθῳ τέτρωρον ἐχμαίνων ὄχον᾽ 


εἰ δ᾽ εἰς πέτρας φέροιντο μαργῶσαι φρένας, 


1230 


σιγῇ πελάζων ἄντυγι ξυνείπετο, 

εἰς τοῦθ᾽ ἕως ἔσφηλε χἀνεχαίτισεν, 

ἁψῖδα πέτρῳ προσδαλὼν ὀχήματος. 
Σύμφυρτα δ᾽ ἦν ἅπαντα᾽ σύριγγές τ᾽ ἄνω 


τροχῶν ἐπήδων ἀξόνων τ᾽ ἐνήλατα. 


1235 


Αὐτὸς δ᾽ ὃ τλήμων ἡνίαισιν ἐμπλαχεὶς 
δεσμὸν δυσεξήνυστον ἕλχεται δεθεὶς, 
σποδούμενος μὲν πρὸς πέτραις φίλον κάρα, 
θραύων δὲ σάρχας, δεινὰ δ᾽ ἐξαυδῶν χλύειν᾽ 


Στῆτ᾽, ὦ φάτναισι ταῖς ἐμαῖς τεθραμμέναι, 


1240 


μή μ᾽ ἐξαλείψητ᾽ © πατρὸς τάλαιν᾽ dod. 
Τίς ἄνδρ᾽ ἄριστον βούλεται σῶσαι παρών ; 
Πολλοὶ δὲ βουληθέντες ὑστέρῳ ποδὶ 
ἐλειπόμεσθα. Χὡ μὲν êx δεσμῶν λυθεὶς 


τμιητῶν ἱμάντων οὐ χάτοιδ᾽ ὅτῳ τρόπῳ 


1245 


πίπτει, βραχὺν δὴ βίοτον ἐμπνέων ἔτι᾽ 
ἵπποι δ᾽ ἔχρυφθεν καὶ τὸ δύστηνον τέρας 
ταύρου λεπαίας οὐ κάτοιδ᾽ ὅπου χθονός. 
Δοῦλος μὲν οὖν ἔγωγε σῶν δόμων, ἄναξ, 


ἀτὰρ τοσοῦτόν γ᾽ οὐ δυνέσομαί ποτε 


1250 


NC. 1237. Δνσεξήνυστον, correction de Heath pour δυσεξήννυτον. — 1247. Ἔχρυ- 
φθεν est une forme épique et lyrique, dont l’analogue ne se retrouve pas dans le dialogue 
des tragiques. Nauck propose ἵπποι δὲ φροῦδοι. On peut aussi conjecturer ὄχος δ᾽ éxpüpôn. 


pas écrit πυριόρεμετᾶν χαλινῶν. — Οὐ 
μεταστρέφουσαι, sans se soucier de, 
sans avoir égard à... 

1227. Ἔχων οἵακας. Ce trope est pré- 
paré par « la main du pilote, » ναυχλήρον 
χερός. Par contre, Pindare appelle l'ancre 
le frein, χαλινός, du vaisseau, Pyth. IV, 25. 

1232-33. Le régime des deux verbes 
est ὄχημα, contenu dans le génitif ὀχή- 


ματος. Quant au sujet, je ne sais si c’est le 


taureau, ou si ce n’est pas plutôt le qua- 
drige, τέτρωρος 6,06, malgré le pluriel φέ- 


posvro, qui se trouve au milieu. Dans ce 
dernier cas, ἀνεχαίτισεν conserverait sa 
signification véritable : renverser le cava- 
lier ou le char en se cabrant et secouant 
la crinière. Sénèque semble l’avoir entendu 
ainsi. — ΑΨίς désigne ici la roue. 

1234-36. Σύριγγες τροχῶν sont les 
muyeux des roues; ἀξόνων ἐνήλατα sont 
les clavettes, qui retiennent l’essieu. 

4246. Tunrtwv, épithète épique, dont 
Sophocle se sert aussi dans le récit de la 
mort d’Oreste, Électre, vers 747. 
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τὸν σὸν πιθέσθαι παῖδ᾽ ὅπως ἐστὶν χαχὸς, 

οὐδ᾽ εἰ γυναικῶν πᾶν χρεμασθείη γένος 

χαὶ τὴν ἐν Ἴδη γραμμάτων πλήσειέ τις 

πεύχην, ἐπεί νιν ἐσθλὸν ὄντ᾽ ἐπίσταμαι. 
ΧΟΡΟΣ. 


Αἰαῖ χέχρανται συμφορὰ νέων χαχῶν, 


1255 


οὐδ᾽ ἔστι μοίρας τοῦ χρεών τ᾽ ἀπαλλαγή. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 


Μίσει μὲν ἀνδρὸς τοῦ πεπονθότος τάδε 


λόγοισιν ἥσθην τοῖσδε᾽ νῦν δ᾽ αἰδούμενος 
θεούς τ᾽ ἐχεῖνόν θ᾽, οὔνεχ᾽ ἐστὶν ἐξ ἐμοῦ, 


οὔθ᾽ ἥδομαι τοῖσδ᾽ οὔτ᾽ ἐπάχθομαι χαχοῖς. 


1260 


ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Πῶς οὖν ; κομίζειν ἢ τί χρὴ τὸν ἄθλιον 
δράσαντας ἡμᾶς σῇ χαρίζεσθαι φρενί; 
Φρόντιζ᾽ “ ἐμοῖς δὲ χρώμενος βουλεύμασιν 
οὐκ ὠμὸς εἰς σὸν παῖδα δυστυχοῦντ᾽ ἔσει. 
ΘΗΣΕΥΣ. 


Κομίζετ᾽ αὐτὸν, ὡς ἰδὼν ἐν ὄμμασιν 


1265 


τὸν τἄμ᾽ ἀπαρνηθέντα μὴ χρᾶναι λέχη 
λόγοις τ᾽ ἐλέγξω δαιμόνων τε συμφοραῖς. 

ΧΟΡΟΣ. - 
Σὺ τὰν θεῶν ἄχαμπτον φρένα χαὶ βροτῶν 


ἄγεις, Κύπρι᾽ σὺν δ᾽ 


ὁ ποικιλόπτερος ἀμφιῤαλὼν 


1270 


NC. 1255. Συμφορά correction d’Elmsley pour συμφοραί. — 1266. Ce vers est placé 
après 1267 dans deux bons manuscrits. Il puurrait bien être interpolé. 


4251. Cette construction qui se rappro- 
che de celle de l’accusatif avec l’infinitif 
(παϊδ᾽ εἶναι xaxôv) n’est pas rare. 

4253-64. Πεύχην, au singulier, comme 
un nom collectif, On faisait des tablettes de 
bois de pin, et il y avait de grandes forêts 
de pins sur le mont Ida dans la Troade. C’est ἃ 
ces forêts célebres qu'il faut songer, et non 
a celles de l’Ida de Crète. Peu importe que 
Phèdre soit née dans cette Île. 


1268. On a discuté l’à-propos de ce 
morceau lyrique. Il me semble que le chœur 
s’empresse de reconnaître et d’exalter la : 
puissance de la terrible déesse qui vient 
d’infliger ἃ son détracteur un châtiment si 
éclatant. La douce apparition de la chaste 
Diane contraste avec cet hymne en l’hon- 


neur de la mère des passiuns. 


4270. Ποιχιλόπτερος. Sapho avait donné 
ἃ Vénus un trône aux mille cuuleurs : ILot- 
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ὠχυτάτῳ πτερῷ 
ποτᾶται ‘ri γαῖαν εὐάχητόν θ᾽ 
ἁλμυρὸν ἐπὶ πόντον. 
Θέλγει δ᾽ Ἔρως, ᾧ μαινομέναν κραδίαν 
πτανὸς ἐφορμάσηῃ χρυσοταὴς, 
φύσιν ὀρεσχόων τε σχυλάχων 
πελαγίων θ᾽ ὅσα τε γᾶ τρέφει, 
τὰν Ἅλιος αἰθόμενος δέρχεται, 
ἄνδρας re’ συμπάντων βασιληίδα τιμὰν, 
Κύπρι, τῶνδε μόνα χρατύνεις. 
ΑΡΤΕΜΙΣ. 


1279 


1280 . 


Σὲ τὸν εὐπατρίδαν Αἰγέως χέλομαι 


raid ἐπαχοῦσαι" 


Λητοῦς δὲ χόρη σ᾽ Ἄρτεμις αὐδῶ. 1285 
Θησεῦ, τί τάλας τοῖσδε συνήδει, 

παῖδ᾽ οὐχ ὁσίως σὸν ἀποχτείνας, 

ψευδέσι μύθοις ἀλόχου πεισθεὶς 

ἀφανῆ ; φανερὰν δ᾽ ἔσχεθες ἄτην. 

Πῶς οὐχ ὑπὸ γῆς τάρταρα χρύπτεις 1290 


δέμας αἰσχυνθεὶς, 


NC. 1272. Nauck corrigea la vulgate ποτᾶται δ᾽ ἐπί. Le meilleur manuscrit ὁπιοὶ δέ. 
— 1274. Variantes : φλέγει et μαινομένᾳ καρδίᾳ. J'ai préféré l’accusatif avec Valckenaer. 
Le mot Ἔρως pourrait être une glose. Telle était l'opinion de Seidler. — 1276. J'ai 
inséré τα après ὀρεσχόων. — 4279. Variante : αἰθομέναν. J'ai préféré αἰθόμενος a cause 
du passage d’Homère cité ci-dessous. — 4280. J’ai retranché avec Dindorf, dé (variantes 
τε, γε) après συμπάντων. — 1289. Ἔσχεθες correction de Markland pour ἔσχες. 
Les derniers éditeurs lient &pavñ φανεράν. L’ancienne ponctuation m'a semblé plus 


satisfaisante à tout égard. 


χιλόθρον᾽ ἀθάνατ᾽ Ἀφροδίτα. — Le scho- 
liaste explique ἀμφιδαλών, couvrant de ses 
ailes les yeux des amants, afin de les aveu- 
. gler. L'épithète ὠχντάτῳ serait mal choi- 
sie. Le puite semble dire que le vol de 
l'Amour embrasse toute la terre. 

4276. Le puëte énumèére les êtres sujets à 
l'Amour, qu’il avait d’abord désignés en 
général par ᾧ.... ἐφορμάσῃ. 


4278-79. Les pays éclairés par le soleil, 


par opposition à ceux qu’on se figurait au 


delà de l'extrême Occident et dont Homère 
dit : Οὐδέ not’ αὐτοὺς Ἠέλιος φαέθων 
χαταδέρχεται ἀχτίνεσσιν Odys. XI, 16). 
Cf. vers 4. Quant à αἰθόμενος, qu'Euri- 
pide a mis à la place de φαέθων, Musgrave 
compare Quintus de Smyrne, II, 664: Ai- 
θομένων ἕδος ἄστρων. Homére et Pindare 
disent αἰθόμενον πῦρ. 

1288-89. Πεισθεὶς ἀταν ἢ, t'uyant laissé 
persuader des chuses obscures et incer- 
taines. 
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ἢ πτηνὸς ἄνω μεταῤὰς βίοτον 
πήματος ἔξω πόδα τοῦδ᾽ ἀπέχεις ; 
ὡς ἐν χρηστοῖς ἀνδράσιν οὔ σοι 


χτυητὸν βίοτου μέρος ἐστίν. 


1295 


Ἄχουε, Θησεῦ, σῶν χαχῶν χατάστασιν᾽ 
χαίτοι προχόψω γ᾽ οὐδὲν, ἀλγυνῶ δὲ σέ. 
Ἀλλ᾽ εἰς τόδ᾽ ἦλθον, παιδὸς ἐχδεῖξαι φρένα 


τοῦ σοῦ δικαίαν, ὡς ὑπ᾽ εὐχλείας θάνῃ, 


΄“ τ Ἃ 
χαὶ σῆς γυναικὸς οἶστρον À τρόπον τινὰ 


1300 


γενναιότητα " τῆς γὰρ ἐχθίστης θεῶν 
ἡμῖν, ὅσαισι παρθένειος ἡδονὴ, 
δμιηθεῖσα κέντροις παιδὸς ἠράσθη σέθεν. 
Γνώμῃ δὲ νικᾶν τὴν Κύπριν πειρωμένη 


“-΄ὦ / 4 4 “ “ 
τροφοῦ διώλετ᾽ οὐχ ἑκοῦσα μηχαναῖς, 


1908 


ἣ σῷ δι᾿ ὅρκων παιδὶ σημαίνει νόσον. 


NC. 1293. Wakefield corrigea la leçon τόνδ᾽ ἀπέχεις (ἀνέχεις). --- 4394-96. La 
vulgate est ἐν γ᾽ ἀγαθοῖς. Mais les bons manuscrits n’ont pas Ye, qui n’est qu’un mauvais 


remplissage. J’ai écrit χρηστοῖς, dont ἀγαθοῖς est la glose. — Kintov m'est suspect. Les 
scholies χατατεταγμένον et εἷς ἀγαθοὺς ἄνδρας οὐκέτι μετρηθήσεταί σον ὁ Bio: ne s’y 
rapportent pas. [lest pent-être la glose de νεμετόν, forme qui se justifie par le mot ve- 


μέτωρ. — 1302. Peut-ètre ὅσαις te. Je ne partage pas l’opinion de Nauck, qui consi- 


dére comme interpolé ce vers, auquel Eustathe (in 71. p. 602, 31) fait allusion. — 4303, 


On lisait δηχθεῖσα, qui se dit bien de l’amour, mais ne s'accorde pas avec le trupe xév- 


too. Valkenuer voulait πληγεῖσα, Porson πληχθεῖσα. La paraphrase du scholiaste 
συσχεθεῖσα πόνοις indique ôunôeïou. ὕπο autre scholie οὐ δαμεὶς est expliqué par 
χατασγεθείς (Oreste 846), ne laisse pas de doute ἃ ce sujet. 


1292-93. Μεταδὰς βίοτον, construction 
hardie, est dit d’après l’analogie de 
μεταθαλόμενος βίοτον. — Καχῶν, rn- 
μάτων, πράγματων ἔξω πόδα ἔχειν sunt 
des phrases usuelles. Comp. Heraclides 
109, Eschyle Prom. 263, et l'équivalent 
poétique Choëph. 697 : "ἔξω κομίζων 
ὀλεθρίον πηλοῦ πόδα. 

4296-97. Κατάστασιν veut dire « état, 
situation, et non pas exposition, » comme 
chez les rhéteurs. — Le vers 1297 a dàù 
être emprunté par Ménandre, grand ad- 
mirateur d’Euripide, puisqu'on lit dans 
l’Andrienne, de Térencè, IV, 1,16: dtqui 
aliquis dicat « nil promoveris : » Multum : 


molestus certe ei fucro. Cette observation 
est de Valckenaer. 

1299. Yr’ εὐχλείας équivaut à εὐκλεῶς. 
C’est ainsi qu’on trouve depuis Homère 
ὑπὸ δαίδων, ὑπ᾽ αὐλοῦ, ὑπὸ σνρίγγων, 
ὑπὸ χλαυθμῶν, ὑπὸ χηρύχων, phrases 
dans lesquelles ὑπὸ marque plus particu- 
liérement l’accompagnement, et chez Eu- 
ripide : Ἐθρέφθην ἐλπίδων χαλῶν ὕπο 
Βασιλεῦσι νύμφη, Hecube, 351. 

4802. Ὅσαισι παρθένειος ἡδονή équi- 
vaut ἃ ὅσαι παρθενείᾳ ἡδόμεθα. 

1303. Comp. Herc. Fur, 20 : Ἥρας 
ὕπο Κέντροις δαμασθείς. C’est ainsi qu’un 
cheval est dompté par son cavalier. 
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Ὁ δ᾽ ὥσπερ ὧν δίκαιος οὐχ ἐφέσπετο 
λόγοισιν, οὐδ᾽ αὖ πρὸς σέθεν χαχούμενος 
ὅρχων ἀφεῖλε πίστιν, εὐσεῤδὴς γεγώς. 
Ἡ δ᾽ εἰς ἔλεγχον μὴ πέσῃ φοθουμένη 1310 
ψευδεῖς γραφὰς ἔγραψε καὶ διώλεσεν 
δόλοισι σὸν παῖδ᾽, ἀλλ᾽ ὅμως ἔπεισέ σε. 
ΘΗΣΕΥΣ. 
Οἴμοι. 
ΑΡΤΕΝΙΣ. 
Δάχνει σε, Θησεῦ, μῦθος ; Ἀλλ᾽ ἔχ᾽ ἥσυχος, 
τοὐνθένδ᾽ ἀχούσας ὡς ἂν οἰμώξης πλέον. 
ἌἊρ᾽ οἶσθα πατρὸς τρεῖς ἀρὰς ἔχων σαφεῖς; 1315 
Ὧν τὴν μίαν παρεῖλες, ὦ χάχιστε σὺ, 
εἰς παῖδα τὸν σὸν, ἐξὸν εἰς ἐχθρῶν τινα. 
Πατὴρ μὲν οὖν σοι πόντιος φρονῶν καλῶς 
ἔδωχ᾽ ὅσονπερ χρῆν, ἐπείπερ ἤνεσεν᾽ 
σὺ δ᾽ ἕν τ᾽ ἐχείνῳ χἀν ἐμοὶ φαίνει χαχὸς, 1320 
ὃς οὔτε πίστιν, οὔτε μάντεων ὅπα 
ἔμεινας, οὐχ ἤλεγξας, οὐ χρόνῳ μαχρῷ 
σχέψιν παρέσχες, ἀλλὰ θᾶσσον ἤ σ᾽ ἐχρῆν 
ἀρὰς ἐφῆχας παιδὶ καὶ κατέχτανες. 


ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Δέσποιν᾽, ὀλοίμεην. 
APTEMIS. 


Δείν᾽ ἔπραξας, ἀλλ᾽ ὅμως 1325 
ἔτ᾽ ἔστι σοι καὶ τῶνδε συγγνώμης τυχεῖν 


NC. 1307. La vulgate ὥσπερ οὖν δίκαιον est mal autorisée, — 4848. Il faut peut-être, 
avec un manuscrit du second ordre, biffer Θησεῦ. — 1314. Nauck propose ἀνοιμώξει. 
—1316. Ἔχων σαφεῖς» leçon du manuscrit de Paris pour σαφεῖς ἔχων. --- 1317. Klmsley 
corrigea La lecon ἐχθρόν. — 1324-26. Nauck a rétahli, d’après un bon manuscrit (celui 
de Copenhague), ἐφήχας pour ἀφῆχα:, et plus bas σοι χαὶ τῶνδε pour καὶ σοὶ τῶνδε. 
— Le manuscrit de Paris porte ἔνεστι pour ἔτ᾽ ἔστι. 


1314-13. Διώλεσεν, elle tenta de per- 916 : Εἰ τάδ᾽ ἐστὶν ἐν θεοῖς καλά. D’au- 
dre. En expliquant aufieuent, ἀλλ᾽ ὅμως tres expliqnent : envers lui et envers moi. 
ne 86 comprendruit plus, 1321-23. Ces reproches sont d’autant 

4320. Ἔν τ᾽ ἐχείνῳ χἀν ἐμοί, à ses plus navrants, qu'Hippolyte avait presque 
yeux et aux miens. Comp. Soph. Antig.  dansles mèmes termes{1061 sq. et 4056 sq.) 
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Κύπρις γὰρ ἤθελ᾽ ὥστε γίγνεσθαι τάδε, 
πληροῦσα θυμόν. Θεοῖσι δ᾽ ὧδ᾽ ἔχει νόμος" 
οὐδεὶς ἀπαντᾶν βούλεται προθυμίᾳ 


τῇ τοῦ θέλοντος, ἀλλ᾽ ἀφιστάμεσθ᾽ ἀεί, 


1330 


“Ἐπεὶ σάφ᾽ ἴσθι, Ζῆνα μὴ φοῤουμένη 

οὐχ ἄν ποτ᾽ ἦλθον εἰς τόδ᾽ αἰσχύνης ἐγὼ 
ὥστ᾽ ἄνδρα πάντων φίλτατον βροτῶν ἐμοὶ 
θανεῖν ἐᾶσαι. Τὴν δὲ σὴν ἁμαρτίαν 


τὸ μὴ εἰδέναι μὲν πρῶτον ἐχλύει κάχης᾽ 


1330 


ἔπειτ᾽ ἀναλωθεῖσ᾽ ἀνάλωσεν γυνὴ 


λόγων ἐλέγχους ὥστε σὴν πεῖσαι φρένα. 


Μάλιστα μέν νυν σοὶ τάδ᾽ ἔρρωγεν καχὰ, 


λύπη δὲ χἀμοί" τοὺς γὰρ εὐσεόεῖς θεοὶ 


θνήσχοντας οὐ χαίρουσι" τούς γε μὴν χαχοὺς 


1340 


αὐτοῖς τέχνοισι καὶ δόμοις ἐξόλλυμεν. 
ΧΟΡΟΣ. 


Καὶ μὴν ὁ τάλας ὅδε δὴ στείχει, 


σάρχας νεαρὰς 


ξανθόν τε κάρα διαλυμανθείς. . 
Ὦ πόνος οἴκων, οἷον ἐχράνθη 


δίδυμον μελάθροις 


1345 


πένθος θεόθεν χαταληπτόν. 
[ΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 


Αἰαῖ αἰαῖ" 


δύστανος ἐγὼ, πατρὸς ἐξ ἀδίχου 
χρησμοῖς ἀδίχοις διελυμάνθην. 


NC. 1336. Jai corrigé la leçon ἔπειτα δ᾽ ἡ θανοῦσ᾽, en ôtant l’article, qui est vicieux, 
et en rétablissant l’antithèse obseurcie par la glose. Cp. Σἰ.681.7. Τ. 387. Andr. 466, Rh.68. 


demandé à son père qu’il fit ce que Diane 
l’accuse d’avoir négligé. 

1331. Ζῆνα μὴ φοθουμένη, si je ne 
craignais Jupiter. 

1336-37. Ἔπειτ[α].... φρένα. En se dé- 
truisant, Phèdre détruisit l’effet des ar- 
guments d’Hippolyte et rendit ton esprit 
inacressible ἃ la persuasion. Le sujet de 
πεῖσαι n'est pas αὐτὴν, mais λόγων ἐλέγ- 


χους. C’est ainsi qu'on pourrait dire ἐχώ-- 
λυσεν ἐλέγχους (ὥστε) σε πεῖσαι. 

1342. Lemototelyer, aiusique É}uete(v. 
1361), prouve qu'Hippolyte n’est pas ap- 
porté sur la scène, mais qu’il se traine péni- 
blement, appuyé sur les bras deses serviteurs. 

1346. Καταληκτόν. Cet adjectif verbal 
aurait-il ici le sens actif? 


1349. Si χρησμός n'est pas ici l’équiva- 
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Ἀπόλωλα τάλας, οἴμοι μοι. 


1350 


Διά μου κεφαλᾶς ἄσσουσ᾽ ὀδύναι, 
χατὰ δ᾽ ἐγχέφαλον πηδᾷ σφάχελος. 
Σχὲς, ἀπειρηχὸς σῶμ᾽ ἀναπαύσω. 


l'E ἔ.1 


ὯὮ στυγνὸν ὄχημ᾽ ἵππειον, ἐμῆς 


βόσχημα χερὸς, 


1355 


διά μ᾽ ἔφθειρας, κατὰ δ᾽ ἔχτεινας. 
Φεῦ pen” πρὸς θεῶν, ἀτρέμας, δμῶες, 
χροὸς ἑλχώδους ἅπτεσθε γεροῖν. 


1360 


Τίς ἐφέστηχεν δεξιὰ πλευροῖς ; 
Πρόσφορά μ᾽ αἴρετε, σύντονα δ᾽ ἕλχετε 
τὸν καχοδαίμονα καὶ χατάρατον 

πατρὸς ἀμπλαχίαις. Ζεῦ Ζεῦ, τάδ᾽ ὁρᾶς : 


ὅδ᾽ ὃ σεμνὸς ἐγὼ καὶ θεοσέπτωρ, 


ὅδ᾽ ὁ σωφροσύνῃ πάντας ὑπερσχὼν 


1365 


προῦπτον ἐς Ἅιδαν στείχω χατὰ γᾶς, 


ὀλέσας βίοτον" μόχθους δ᾽ ἄλλως 


τῆς εὐσεόίας. 


εἰς ἀνθρώπους ἐπόνησα. 


Αἰαῖ, œiai ° 


1370 


χαὶ νῦν ὀδύνα μ᾽ ὀδύνα βαίνει. 


Μέθετέ με τάλανα, 


NC. 4864. Ces interjections manquent dans plusieurs bons manuscrits. -- 4365. Val- 
ckenaer corrigea la leçon ὑπερέχων. — 1366. Variante χατ᾽ ἄχρας. 


lent de χρεία et de l’ivnique χρήμη « vœu,» 
il faut croire que la malédiction d’un père 
est appelée un vracle à cause de son infail- 
libilité. 

4308. Ἀναπαύσω est au subjonctif. 
Cf. 567 et la note. 

1860-61. Δεξιά, qui est un accusatif 
pris adverbialement, veut dire ici, si je ne 
me trompe, habilement, plutôt qu’a droite, 
cumme on le traduit ordinuirement., — 


Πρόσφορα, convenablement. — Euvrova, 


α également, en vous accordant les uns avec 
les autres, sans me tirailler en sens divers». 
Cette signification de σύντονος se retrouve 
Iph. Aul. 146. 

4367. ’Odécaç βίοτον serait une che- 
ville d’après la traductiun reçue : « ayant 
perdu la vie ». Hippolyte dit, qu’il a perdu 
sa vie, une vic de piété : pensée qui est 
développée dans ce qui suit.— Δέ est expli- 
catif. Les scholiastes auraient pu dire ὁ 
δὲ ἀντὶ τοῦ γάρ. 
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χαί μοι Θάνατος Παιὰν ἔλθοι. - 
Προσαπόλλυτέ μ᾽ ὄλλυτε τὸν δυσδαίμον᾽ " 

… ἀμφιτόμου λόγχας ἔραμαι 

διαμοιρᾶσαι, 

διά τ᾽ εὐνᾶσαι τὸν ἐμὸν βίοτον. 
Ὦ πατρὸς ἐμοῦ δύστανος ἀρὰ, 

μιαιφόνων τε συγγόνων, 

παλαιῶν προγεννητόρων 

ἐξορίζεται κακὸν οὐδὲ μέλλει, 


ἔμολέ τ᾽ ἐπ᾿ ἐμὲ τί ποτε τὸν οὐδὲν ὄντ᾽ ἐπαίτιον καχῶν : 


1375 


1380 


"Lo μοι, τί φῶ ; 
Πῶς ἀπαλλάξω βιοτὰν 


1385 


[av] τοῦδ᾽ ἀναλγήτου πάθους ; 
Εἴθε με χκοιμίσειε [τὸν] δυσδαίμονα 
Ἅιδου μέλαινα νύχτερός τ᾽ ἀνάγχα. 


ΝΟ,.43174-76. Je demande προσαπόλλυτε μ᾽ ὀλλύμενον δυσδαίμονα, ou plutôt, en 
retranchant les additions du glussateur, ὄλλντε μ᾽ ὀλόμενον. Au commencement du 
vers suivant on peut suppléer ὡς. — 1880-1381. Je propose παλαιῶν τέ που προγεν- 
νητόρων ἐπουρίζεται χαχὸν τόδ᾽ οὐδὲ μέλλει. Hippolyte ne peut faire iei qu’une 
conjecture. Le trope, familier aux tragiques, ἐπουρίζεται s’accorderait parfaitement avéc 
οὐδὲ μέλλει. — 1386-87. Ἐμάν, qui manque dans un manuscrit, et τὸν semblent 


interpolés. Faut-il écrire ἀνάλγητον ἢ 


1373. Valckenaer rapproche de ces mots 
les beaux vers qu’Eschyle plaçait dans la 
bouche de son Philuctète : ὯὮ Θάνατε 
Παιὰν, μή μ᾽ &riugorç μολεῖν. Μόνος 
γὰρ εἰ σὺ τῶν ἀνηχεστων καχῶν Ἶατρός" 
ἄλγος δ᾽ οὐδὲν ἅπτεται νεχρῶν (Stohée, 
Anth. 420, 12). 

4374. Hippolyte dit : Je suis un homme 
mort, et vous me tuez encore en me tou- 
chant maladroitement, Le composé προσ- 
απόλλυτε, qu'il soit du poëte ou du glos 
sateur, montre que tel est le sens de ces 
mots, qu'il ne faut pas prendre pour des 
impératifs, Voy. la note critique. 

1375-76. Λόγχας ἔραμαι διαμοιρᾶ- 
σαι est la construction grecque pour ἔρα- 
μαι διαμοιρᾶσαι 26yxæ, qui serait bien 
moins poétique. Comp. Médee 1399. — 
Διευνᾶσαι, qui est amené par διαμοιρᾶσαι, 
a, d'aprés l'observation de Valckenuer, le 
même sens que ὕστατον εὐνᾶσαι chez So- 
phocle, Trachiniennes, v. 4006, dans les 


plaintes d’Hercule, morceau qui a tant 
d’analogie avec le nôtre. 

1379-81. Les σύγγονοι sont évidem- 
ment les Pallantides, dont il a été question 
au vers 36. Ces cousins de Thésée lui 
avaient disputé le pouvoir et avaient été 
tués par lui. Je ne sais si μιαιφόνων doit 
s'expliquer μιαιφονησάντων ou μιαιφονη- 
θέντων. Quoi qu'il en sit, les commenta- 
teurs modernes ont tort de songer à 
Thyeste et Atrée, frères de Pitthée, et de 
s’'écurter de l'opiniun du scholiaste. — 
Quant aux ancêtres, προγεννητόρων, il est 
viseux de rechercher qui H. a en vue, 
puisqu'il ne peut faire à ce sujet qu’une 
conjecture vague, comme Thésée en avait 
fait aux vers 831-338. Ἐξορίζεται, si la 
leçon est bonne, doit signifier ici : provient. 

1386. Τοῦδ᾽ ἀναλγήτον πάθους, de 
cette souffrance insensible, impitoyable, 
est une phrase bien plus obscure et plus 


recherchée que l’homérique νηλέϊ δεσμῷ 
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- ΑΡΤΕΜΙΣ. 
Ὦ τλῆμον, οἵαις συμφοραῖς συνεζύγης ᾿ 
τὸ δ᾽ εὐγενές σε τῶν φρενῶν ἀπώλεσεν. 1390 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
ἝἜα᾽ 
ὦ θεῖον ὀὸμῆς πνεῦμα χαὶ γὰρ ἐν καχοῖς 
ὧν ἠσθόμην σου χἀνεχουφίσθην δέμας. — 
Ἔστ᾽ ἐν τόποισι τοισίδ᾽ Ἄρτεμις θεά ; 


ΑΡΤΕΜΙΣ. 
Ὦ τλῆμον, ἔστι, σοί γε φιλτάτη θεῶν. 
ΠΙΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ὁρᾷς με, δέσποιν᾽, ὡς ἔχω, τὸν ἄθλιον ; 1395 
ΑΡΤΕΝΙΣ. 
Ὁρῶ᾽ κατ᾽ ὄσσων δ᾽ οὐ θέμις βαλεῖν δάχρυ. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Οὐχ ἔστι σοι χυναγὸς οὐδ᾽ ὑπηρέτης, 
ΑΡΤΕΜΙΣ. 
Οὐ δῆτ᾽ " ἀτάρ μοι προσφιλής γ᾽ ἀπόλλυσαι. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
οὐδ᾽ ἱππονώμας οὐδ᾽ ἀγαλμάτων φύλαξ. 
ΑΡΤΕΜΙΣ. 
Κύπρις γὰρ ἡ πανοῦργος ὧδ᾽ ἐμήσατο. — 1400 
ΠΙΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ὥμοι᾽ φρονῶ δὴ δαίμον᾽ À μ᾽ ἀπώλεσεν. 
ΑΡΤΕΜΙΣ. 
Τιμῆς ἐμέμφθη, σωφρονοῦντι δ᾽ ἤχθετο. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 


Τρεῖς ὄντας ἡμᾶς ὦλεσ᾽, ἤσθημαι, μία. 


NC. 1403. Les manuscrits du premier ordre ont ὥλεσ᾽ ἤσθημαι (ἴσημι) χύπρις ; un 
de ceux du second vurdre &heoev, μία χύπρις. La correction est due à Valckenuer. 


4391. On compure Virg. ἔπ. I, 507 : 4306. Ovide, Métam. IT, 624 : Veque 
Ambrosiæque comæ divinum vertice odurem  enim cœlestia tingi Oru decet lacri- 
Spiravere. Ovide, Fust., V, 375. Fschyle, mis, 

Prom. 115. --- Ἀνεκουφίσθην δέμας, j'ai 4401-2. Φρονῶ, je reconnais. — Τι- 
éprouvé un soulagement dans mon corps. μῆς ἐμέμφθη ne diffère pas de ἀτιμίας 
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APTEMIS. 
Πατέρα τε χαὶ σὲ καὶ τρίτην Euvéosov. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 


Ὥμωξα τοίνυν καὶ πατρὸς δυσπραξίας. 


1405 


APTEMIS. 
Ἐξξηπατήθη δαίμονος βουλεύμασιν. — 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ὦ δυστάλας σὺ τῆσδε συμφορᾶς, πάτερ. 
ΘΗΣΕΥΣ. 
Ὄλωλα, τέχνον, οὐδέ μοι χάρις βίου. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Στένω σὲ μᾶλλον À ᾽μὲ τῆς ἁμαρτίας. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ, 


Εἰ γὰρ γενοίμην, τέκνον, ἀντὶ σοῦ νεχρός. 


1410 


ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ὦ δῶρα πατρὸς σοῦ Ποσειδῶνος πιχρά. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Ὡς μήποτ᾽ ἐλθεῖν ὥφελ᾽ εἰς τοὐμὸν στόμα. 
ἹΠΙΙΟΔΥΤΟΣ. 
Τί δ᾽, ἔχτανές τἄν μ᾽, ὡς τότ᾽ ἦσθ᾽ ὠργισμένος. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Δόξης γὰρ ἦμεν πρὸς θεῶν ἐσφαλμένοι. ---- 
ΠΙΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 


ed” 


εἴθ᾽ ἦν ἀραῖον δαίμοσιν βροτῶν γένος. 


ἐμέμφθη. Comp. Hom. IE. 1, 93 : Oùr 
ἄρ᾽ y εὐχωλῆς ἐπιμέμφεται οὔθ᾽ £xa- 
τόμθης. 

4406. Δαίμονο:, de la déesse. 

4413. Scholinste : Ti μέμφῃ τὰς κατάρας; 
ἐφόνευσα: Ya AV μεχαὶχωρὶ- αὐτῶν οὕτως 
ἤσθα ὠργισμένο:. — τὰν est pour tot ἄν. 

1414. Comp. Fschyle, Eumen. 747 : 
Σφάλλεται βουλευμάτων, il se trompe 
dans ses résolutions. — En remontant au 
vers 4389 on trouve, aprés deux distiques 
sépares par une interjection, deux fois 
quatre monostiques de plaintes et de con- 
solations échangées entre Hippolyte et 


1415 


Diane (1303-4400); puis, au milieu, six 
monostiques sur Îles malheurs causés par 
Vénus (1401-6) ; enfin deux fois qua- 
tre autres monostiques de cunsolations et 
de plaintes échangées entre Hippolyte et 
Thésée (1407-14). 

1416. L’explication : ah! siles hommes 
pouvaient maudire les dieux! est inexacte. 
Hippolyte voudrait que les hommes pus- 
sent devenir pour les dieux une cause de 
malédiction (aussi bien qu’ils peuvent le 
devenir pour leurs semblables), que les 
maux infligés injustement aux humuins par 
les immortels pussent retomber sur leurs 
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APTEMIS. 

Ἔασον᾽ où γὰρ οὐδὲ γῆς ὑπὸ ζόφῳ 
θεοῖς ἄτιμον Κύπριδος ἐκ προθυμίας 
ὀργαὶ κατασκήψουσιν εἰς τὸ σὸν δέμας, 
σἧς εὐσεθείας χἀγαθῆς φρενὸς χάριν᾽ 


ἐγὼ γὰρ αὐτῆς ἄλλον ἐξ ἐμῆς χερὸς 


1420 


ὃς ἂν μάλιστα φίλτατος χυρῇ βροτῶν 


τόξοις ἀφύχτοις τοῖσδε τιμωρήσομαι. 


Σοὶ δ᾽, ὦ ταλαίπωρ᾽, ἀντὶ τῶνδε τῶν καχῶν 
τιμὰς μεγίστας ἐν πόλει Τροιζηνίᾳ 


δώσω ᾿ κόραι γὰρ ἄζυγες γάμων πάρος 


1425 


χόμας χεροῦνταί σοι, δι᾽ αἰῶνος μαχροῦ 
πένθη μέγιστα δαχρύων καρπουμένῳ᾽ 
ἀεὶ δὲ μουσοποιὸς εἰς σὲ παρθένων 
ἔσται μέριμνα, κοὐχ ἀνώνυμος πεσὼν 


ἔρως ὁ Φαίδρας εἰς σὲ σιγηθήσεται. 


1430 


NC. 4416. Variante ζόφον. — 1417. J'ai corrigé la leçon θεᾶς ἄτιμοι, qui pourrait 
à peine se défendre s’il ÿy avait une négation simple, mais qui est incunciliable avec οὐδέ. 
Qu'est-ce, en effet, que la colère d’une déesse ne restant pas mème dans les enfers sans 


vengeance ἢ — 41419. Valckenaer et d’autres critiques regardent comme interpolé ce vers, 


très-semblable au vers 4454. — 4427, Valckenacr corrigea la leçon χαρπούμεναι. 


auteurs. C’est ainsi que Médée dit à Jason 
(vers 608) : Kai σοῖς ἀραία γ᾽ οὖσα τυγ- 
χάνω δόμοις. Comp. Eschyle, Agam. 1665; 
Soph. Trach. 1202. Hippolyte pardonne ἃ 
son père, qui n’a été que’ l’instrament de 
la colère de Vénus; muis il ne pardonne 
pas à cette déesse, et ce sentiment, peu 
chrétien sans doute, ne doit pus nous 
étonner de sa part : certes, il n’a pas lieu 
d’être maintenant plus respectueux pour 
Vénus qu'il ne l’a été au début de la pièce. 
Ce vers, qui caractérise si bien les idées 
que les Grecs se faisaient des rapports 
entre les hommes et les dieux, n’est pas 
altéré, comme plusieurs critiques l'ont 
pensé. La répunse de Diune, qui sy rap- 
porte parfaitement, démontre qu’Hippu- 
lyte ne disait pas autre chose. 

4410-18. OÙ γὰρ.... δέμας, non, dans 
les ténèbres mêmes des enfers, les dieux 
ne laisseront pas sans honneur (sans ven- 
geance) ton corps frappé arbitrairement 


(?), ἐκ προθυμίας, de la colère de Vénus. 
Quant ἃ ἄτιμος équivalant à ἀτιμώρητος, 
voy. Eschyle, Agamemnon, 1279 : Οὐ μὴν 
ἄτιμοί y ἐχ θεῶν τεθνήξομεν. On pense 
que Virgile s’est suuvenu d'Euripide, en 
écrivant Én. XI, 846 : Non tamen indeco- 
rem tua te regina reliquit Extrema jam 
in morte; neque hoc sine nomine le- 
tum Per gentis erit, aut famam patieris 
inultæ. 

1421. Μάλιστα φίλτατος. Cf. μᾶλλον 
ἀλγίων, 485. --- ΤΙ s’agit sans doute d’A- 
donis, victime de la colère de Diane, d'a- 
près Apollodore III, 14. Valckenaer cite 
ces vers de Claudien (Fescenn. 1, 16), 
dans lesquels la mort d’Adonis est rappro- 
chée de celle d'Hippolyte : Venus reversum 
spernat Adonidem, Damnet reductum Cyn- 
thia Virbium. 

4423-30. Les honneurs dont Hippolyte 
joait ἃ Trézène, sont attestés par le scho- 
liaste, par Diodure IV, 62, par Pausanias 
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Σὺ δ᾽, ὦ γεραιοῦ τέκνον Αἰγέως, λαδὲ 
σὸν παῖδ᾽ ἐν ἀγχάλαισι χαὶ προσέλχυσαι" 
ἄχων γὰρ ὥλεσάς νιν ᾿ ἀνθρώποισι δὲ 
θεῶν διδόντων εἰκὸς ἐξαμαρτάνειν. 


Καὶ σοὶ παραινῶ πατέρα μὴ στυγεῖν σέθεν, 


1435 


Ἱπππόλυτ᾽ - ἔχεις γὰρ μοῖραν À διεφθάρης. 
Καὶ χαῖρ᾽ ἐμοὶ γὰρ οὐ θέμις φθιτοὺς ὁρᾶν 
οὐδ᾽ ὄμμα χραίνειν θανασίμοισιν ἐχπνοαῖς. 
[Ὁρῶ δέ σ᾽ ἤδη τοῦδε πλησίον καχοῦ.] 
INTIOAYTOE. 


Xalpouca χαὶ σὺ στεῖχε, παρθέν᾽ ὀλθία᾽ 


1440 


μαχρὰν δὲ λείποις ῥᾳδίως ὁμιλίαν. 

Λύω δὲ νεῖχος πατρὶ χρηζούσης σέθεν * 

χαὶ γὰρ πάροιθε σοῖς ἐπειθόμην λόγοις. — 
Αἰαῖ, κατ᾽ ὄσσων χιγχάνει μ᾽ ἤδη σκότος" 


Λαξοῦ, πάτερ, μου χαὶ κατόρθωσον δέμας. 


1445 


ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Ὥμοι, τέκνον, τί δρᾷς με τὸν δυσδαίμονα ; 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ὄλωλα, καὶ δὴ νερτέρων ὁρῶ πύλας. 
ΘΗΣΕΥΣ. 
Ἢ τὴν ἐμὴν ἄναγνον ἐκλιπὼν φρένα ; 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Οὐ δῆτ᾽, ἐπεί σε τοῦδ᾽ ἐλευθερῶ φόνου. 


NC. 1439. Ce vers plus qu’inutile est avec raison condamné par Cobet. L'interpola- 
tion est plus ancienne que le centon du Χριστὸς πάσχων, dont elle a fourni le vers 149. 


— 4444. Porson corrigea la leçon χιχάνει. 


11, 32, par le Pseudo-Lucien de Syria 
Ῥέα, 60. — Καρπουμένῳ, recueillant, 
jouissant. Cf. vers 432. 

1434. Θεῶν διδόντων, « quand telle est 
la volonté des dieux, quand les dieux les 
aveuglent. » Les maux, comme les biens, 
sont appelés δῶρα θεῶν. 

1437-38. Le scholiaste rappelle les pa- 
roles d’Apollon dans Æ/ceste (vers 22 
sq.) : ᾿γὼ δὲ, un μίασμά μ’ ἐν δόμοις 


χίχῃ, Δείπω μελάθρων τῶνδε φιλτάτην 
στέγην. 

1443. La vengeance d’Hippolyte est ex- 
posée en huit vers (car le vers d’Hippolyte 
1415 se rattache à la réponse de Diane), 
ses honneurs, en huit autres. Ensuite Diane 
adresse quatre vers à Thésée, quatre à 
Hippolyte, et ce dernier lui répond par 
le même nombre de vers. 

4448. Ἄναγνον équivaut à ἀχάθαρτον. 
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ΘΗΣΕΥΣ. 


Τί φής ; ἀφίης αἵματός μ᾽ ἐλεύθερον ; 


1450 


IMTIOAYTOS. 
Τὴν τοξόδαμινον παρθένον μαρτύρομαι. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Ὦ φίλταθ᾽, ὡς γενναῖος ἐχφαίνει πατρί.᾿ 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ὦ χρηστὲ χαὶ σὺ, χαῖρε πολλά μοι, πάτερ. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
᾿Ὦμοι φρενὸς σῆς εὐσεθοῦς τε χἀγαθῆς. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 


Τοιῶνδε παίδων γνησίων εὔχου τυχεῖν. 


1455 


ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Μή νυν προδῷς με, Téxvov, ἀλλὰ καρτέρει. 
ΠΙΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Κεχαρτέρηται τἄμ᾽" ὄλωλα γὰρ, πάτερ᾽ 
χρύψον δέ μου πρόσωπον ὡς τάχος πέπλοις. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ, 
Ὦ χλείν᾽ Ἀθηνῶν Παλλάδος θ᾽ ὁρίσματα, 


οἵου στερήσεσθ᾽ ἀνδρός. Ὦ τλήμων ἐγώ᾽ 


1460 


ὡς πολλὰ, Κύπρι, σῶν χαχῶν μεμνήσομαι. 


NC. 1460. Variante ἀφήσεις. --- 1461. On lisait τὴν τοξόδαμνον Ἄρτεμιν. Nauck a 
reconnu la glose, et a rétabli le vrai texte au moyen de ce fragment d’une comédie de 
Diphile (IV, page 388 Meineke) : Λητοῦς Διός τε τοξόδαμνε παρθένε, Ὥς ol τραγῳδοί 
φασιν. — 1453. Les manuscrits portent : ὦ χαῖρε xal σύ, comme si Hippolyte répon- 
dait à un χαῖρε de sun ptre, et c’est ce qui fit penser à Kirchhoff qu'il manquait 
deux vers avant celui-ci. Mais Nauck a très-bien prouvé qu’on ne disait jamais adieu à 
un mourant, que ce seruiten quelque surte le presser de s’en aller. Il propose : ὦ χαῖρε xai 
ζῇ. Le vers précédent demande ce que j'ai mis. — 4469. Les meilleurs manuscrits ont 
᾿Αθῆναι, et je ne doute pas que ce ne soit la vraie leçon. Un autre trouvera le mot à 


mettre à la place de θ᾽ épiouuta. 


Thésée demande ἃ son fils sil moarra 
sans le laver de la souillure, sans l’absou- 
dre du crime d’avoir causé sa mort, 

4467. Κεκαρτέρηται.... γάρ. Je suis ar- 
rivé au terme de mes cffurts, puisque je 
suis arrivé au terme de la vie. — Le 


dialogue stichomythique entre Hippolyte 


et Thésée, commence et finit par un dis- 
tique du premier de ces interlocuteurs, 
4444 sq. ct 1457 sq. La tragédie 86 ter- 
mine par une double conclusion : trois tri- 
mètres de Thésée et une période anapes- 
tique prononcé par le coryphée pendant 
que le chœur sort de l’orchestre. 


ΪΠΠΟΔΥΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΉΦΟΡΟΣ. 9ὅ 


ΧΟΡΟΣ. 
Κοινὸν τόδ᾽ ἄχος πᾶσι πολίταις 


ἦλθεν ἀέλπτως. 


Πολλῶν δαχρύων ἔσται πίτυλος᾽ 


τῶν γὰρ μεγάλων ἀξιοπενθεῖς 


1465 


φῆμαι μᾶλλον κατέχουσιν. 


1464-66. Πίτυλος, proprement le mou- 
vement (non pas le bruit) des rames 
retombant sur l’eau ἃ intervalles égaux, 
cst appliqué par Eschyle, Sept Chefs 85686, 
aux coups dont on se frappait en signe de 
deuil, et ici par Euripide aux larmes qui 
tombent Îles unes apres les autres. Hesy- 
chius a une glose πιτύλοις " καταφοραῖς 
ὑδάτων.--- Κατέχουσιν équivant à ἐπιχρα- 
τοῦσιν (scholiaste). On trouve en prose 
λόγος, χληδὼν κατέχει. — Périclès venait 
de mourir quand cette tragédie fut jouée, 


et en entendant ces vers, les Atheniens 
durent penser à leur grand concitoyen. On 
peut croire avec Bæckh (Græcorum tragi- 
corum principes, page 180 sqq.) que c’est 
dans cette vue que le puëte substitua ce 
morceau aux vers qui avaient terminé son 
premier Hippolyte et que nous avons cités 
plus haut dans la notice sur cette pièce 
perdue. Ils sont en eflet moins généraux, 
s'appliquent plus directement au hérus de 
la tragédie que les réflexions qu’on lit ici, 
εἰ qui se prètent à l'allusion contemporaine. 
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NOTICE 


SUR LA MÉDÉE DE NÉOPHRON DE SICYONE. 


L'auteur du premier argument de la Médée d’Euripide rapporte, 
d’après Aristote et Dicéarque, que ce poëte s’appropria la tragédie de 
Néophron en la remaniant. Diogène de Laërte et Suidas, dont le 
témoignage ne peut, à la vérité, rien ajouter à celui de ces deux au- 
teurs, mentionnent le même fait en termes grossièrement impropres : 
ils disent que, suivant quelques-uns, la Médée d’Euripide appartient à 
Néophron de Sicyone ‘. Uue erreur évidente du mème Suidas ne peut 
être invoquée pour infirmer un fait si bien attesté. Le lexicographe 
ajoute à la fin de son article que Néophron était ami de Callisthène et 
fut tué avec ce philosophe par ordre d'Alexandre, Il ne s'aperçoit pas 
de la contradiction dans laquelle il tombe. En effet, s’il est vrai que 
Néophron fournit à Euripide l’ébauche de sa Médée, et que, le pre- 
mier, il mit des esclaves gouverneurs (παιδαγωγούς) sur la scène (autre 
détail rapporté par Suidas), 1] était antérieur à Euripide, et ne peut 
avoir vécu jusqu’au temps d'Alexandre. Suidas le confondit évidem- 
ment avec un autre Néophron ou Néarque (c’est le nom qu'il lui 
donne dans l’article « Callisthène »}), plus jeune d’un siècle et peut- 
être son descendant, Les erreurs de ce genre sont trop fréquentes dans 
la compilation de ce grammairien, pour qu’il soit permis de tirer de 
celle-ci la conclusion que la Médée de Néophron fut non pas le modèle, 
mais l’imitation de celle d’Euripide. Pour réfuter cette hypothèse, il 
suffit du témoignage explicite d’Aristote et de Dicéarque, et il est à 
peine nécessaire d'ajouter qu'on ne comprendrait pas que, dans un 
temps où la Médée d’'Euripide était jouée sur tous les théâtres de la 
Grèce et adoptée par la nation, un poëte eût pu avoir la malencon- 


4. Diog. Laert. II, 434. Voici l’article τραγωδίας px’. Συνῆν δὲ μετὰ ταῦτα 
de Suidas : Νεόφρων À Νεοφῶν Σιχυώνιος, Ἀλεξάνδρῳ τῷ Μαχεδόνι, καὶ διότι φίλος 
τραγικὸς, οὗ φασιν εἶναι τὴν Εὐριπίδον ἦν Καλλισθένει τῷ φιλοσόφῳ, σὺν ἐχείνῳ 
Μήδειαν" ὃς πρῶτος εἰσήγαγε παιδαγω- καὶ αὐτὸν ἀνεῖλεν αἰχισμοῖς. — Μετὰ 
γἹοὺς καὶ οἰκετῶν βάσανον ᾿Εδίδαξε δὲ ταῦτα est naïf. 
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treuse idée d’'opposer aux vers immortels du grand tragique des vers 
pareils à ceux que nous allons citer*. 

Mais tout en ne pouvant supporter une comparaison écrasante, ces 
vers font le plus grand honneur à Néophron, si nous le prenons pour 
ce qu’il était en effet, le précurseur du plus tragique des poîtes de la 
Grèce. Néophron conçut d'abord l’idée de ce qui fait la beauté et, 
encore aujourd'hui, l'originalité de l'ouvrage d’Euripide, 1] mit le pre- 
mier sur la scène une mère qui tue ses enfants tout en les aimant 

_avec tendresse, qui pleure le crime qu'une passion plus forte que cette 
tendresse lui fait commettre, une mère, enfin, qui est à la fois l’objet de 
notre horreur et de notre pitié. Les vers suivants prouvent qu'Euri- 
pide lui emprunta les traits les plus essentiels de sa tragédie : 


Εἶεν " τί δράσεις, θυμέ ; Βούλευσαι χαλῶς, 
πρὶν ἢ ξαμαρτεῖν καὶ τὰ προσφιλέστατα 
ἔχθιστα θέσθαι. Ποῖ ποτ᾽ ἐξῆξας, τάλας: 
Κάτισχε λῆμα χαὶ σθένος θευστυγές. 

Καὶ πρὸς τί ταῦτ᾽ ὀδύρομαι, ψυχὴν ἐμὴν 
δρῶσ᾽ ἔρημον χαὶ παρημελημένην 

πρὸς ὧν ἐχρῆν ἥχιστα; Μαλθαχοὶ δὲ δὴ 
τοιαῦτα γιγνόμεσϑα πάσχοντες χαχά ; 

Οὐ μὴ προδώσεις, θυμὲ, σαὐτὸν ἐν xaxotç; 
Οἴμοι, δέδοκται * παῖδες, ἐκτὸς ὀμμάτων 
ἀπέλθετ᾽ - ἤδη γάρ με φοινία μέγαν 
δέδυχς λύσσα θυμόν. Ὦ χέρες, χέρες, 

πρὸς οἷον ἔργον ἐξοπλιζόμεσθα * φεῦ, 
τάλαινα τόλμης, ἣ πολὺν πόνον βραχεῖ 
διαφθεροῦσα τὸν ἐμὸν ἔρχομαι χρόνῳ 2. 


Voilà bien les sentiments qui agitent ce cœur passionné, qui le 
déchirent en luttant les uns contre les autres. Ils sont bien saisis, 
parfaitement indiqués, mais ils ne sont pas développés. C’est Euripide 
qui donna à ces contours la couleur, la vie, qui sut non-seulement se 
rendre compte d’une manière générale de ce que devait éprouver 
Médée, mais voir les nuances et la suite de tous ses sentiments, les 
ressentir en quelque sorte à son tour et se mettre si vivement à la 


4. J'ai louguement réfuté cette hy- 
pothèse, parce que M. Patin, critique 
d’ailleurs si fin et si judicieux, s’en est fait 
le défenseur dans ses Études sur les tra- 
Yiques grecs, LIL, p.149 sqq., truisième édi- 
tivn. [1] me semble qu’elle n’était pas trop 
justifiée même lorsque la lecon du pas- 
sage de l’Argument grec de Médce pou- 
vait sembler douteuse. Aujourd’hui que les 
manuscrits ont été suigneusement culla- 


tivnnés et le texte bien établi, on duit re- 
connaître, comme un fait constant, que 
Néophron précéda Euripide. 

2. Ces vers ont été conservés par 
Stobée, Florilegium, XX, 34. Le troi- 
sième vers avant la fin est terminé par 
φεῦ, contrairement à l’usage des tragiques. 
Meineke propose ἐξοπλιζόμεσθ᾽ ἄρα ou 
ἐξοπλιξόμεσθα δή, en mettant l’inter- 
jection en dehors du vers. 
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place de son héroïne qu'il put lui prêter le langage, l’accent de la 
nature elle-même, 

Si Euripide trouva chez Néophron le germe des plus grandes beautés 
de sa tragédie, il lui emprunta aussi ce que l’on y trouve de plus faible, 
de plus sujet à la critique. L'intervention d’Égée est insuffisamment 
motivée, et ne semble pas bien nécessaire. Tout le monde en convient ; 
et l’idée de méler à l’action un personnage tout à fait épisodique ne 
peut s'expliquer que par le désir de rattacher la fable aux traditions 
attiques et de montrer une fois de plus qu’Athènes fut toujours 
l'asile des malheureux. Or Égée avait déjà son rôle dans la pièce de 
Néophron, et voici quelques-uns des vers qu’il y prononçait : 


Kat γάρ τιν᾽ αὐτὸς ζλυθον λύσιν μαθεῖν 

σοῦ - Πυθίαν γὰρ ὄσσαν, ἣν ἔχρησέ μοι 
Φοίδου πρόμαντις, συμθαλεῖν ἀμηχανῶ : 

σοὶ ὃ᾽ εἰς λόγους μολὼν ἄρ᾽ ἤλπιζον μαθεῖν !. 


Chez Euripide, Égée passe par Corinthe pour se rendre ἃ Trézène. 
Il rencontre Médée sans la chercher ; car ce n’est pas elle, mais Pit- 
thée, qu'il veut consulter sur le sens de l’oracle qu’il a reçu ?. Euripide 
a donc fait la part du hasard un peu plus grande encore. Au fond, la 
différence n’est pas considérable. Le poëte athénien tenait sans doute 
à respecter la tradition relative à la naissance de Thésée, le héros 
national de l’Attique*?. 

Un troisième et dernier fragment nous apprend que la tragédie de 
Néophron se terminait, comme celle d’Euripide, par une scène de ré- 
criminations et d’imprécations échangées entre Jason et Médée. Celle-ci 
prédisait à son ancien époux qu'il finirait par le suicide, 


Τέλος φθερεῖ γὰρ αὐτὸς ἀισχίστῳ μόρῳ 
Βροχωτὸν ἀγχόνην ἐπισπάσας déon. 
Τοία σε μοῖρα σῶν χαχῶν ἔργων μένει, 
δίδαξις ἄλλοις μυρίοις ἐφημέροις 

θεῶν ὕπερθε μήποτ᾽ αἴρεσθαι βροτούς ". 


Je ne comprends pas bien le dernier vers. Qu’y a-t-il de commun 
entre Jason et ces mortels orgueilleux qui se croient supérieurs aux 
dieux ? S'il a trahi ses serments, il ne l’a pas fait par orgueil. Quoi 


4. Nous devons ce fragment au scho- 
liaste d’Euripide, v. 666. Valckenaer en 
corrigea le texte, altéré dans les manuscrits. 

2. Médée, 682-687. 

3. Voy. Apollodore, TIT, 46, 7; Plu- 
tarque, Thesee, ch. τι. 

4. Nous donnons, d’après la restitution 


d’Elmsley et de Hermann, ce fragment fort 
maltraité dans les manuscrits. Le scho- 
liaste d’Euripide le cite à propos du vers 
4357, en le faisant précéder de ces 
mots : Νεόφοων δὲ ξενιχώτερον ἀγχόνῃ 
φησὶ τελευτῆσαι" τὴν γὰρ Μήδειαν παρ- 
ἄγει πρὸς αὐτὸν εἰποῦσαν.... 
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qu’il en soit, le poëte faisait sans doute sentir que l’homme qui 
abandonna les siens, abandonné et délaissé à son tour, mènera une 
triste vieillesse et sera poussé par le désespoir à se donner une 
mort ignominieuse. Euripide n'a pas précisé le genre de mort (le 
vers 1387 est interpolé), mais on trouve chez lui la mème idée et la 
même leçon. 

On voit par ce qui précède qu’Euripide, tout en ne conservant 
peut-être pas un seul vers de Néophron, en jetant dans la tragédie son 
style, sa puissance dramatique, le don qu'il possédait d'animer ses 
personnages et d’émouvoir le spectateur, suivit de très-près, et peut- 
être scène pour scène, le plan de son prédécesseur, l’économie et la 
conduite de sa pièce. Un autre fait nous confirme dans cette opinion. 
Dans la Médée d'Euripide, il n'y ἃ jamais plus de deux interlocuteurs 
en scène, et 1l suffisait de deux acteurs pour jouer la pièce. Cependant 
les poëtes qui concouraïient aux Dionysiaques d'Athènes disposaient 
depuis longtemps d’un troisième acteur, que Suphocle avait le pre- 
mier obtenu, et qu'Eschyle avait utilisé dans ses dernières tragédies. 
En examinant le théâtre d’Euripide, on trouve que le Cyclope et 
Alceste ne demandaient non plus que deux acteurs. Mais le Cyclope 
est un drame satyrique, et Æ/ceste tenait lieu d’un drame satyrique. 
Dans aucune de ses tragédies, Euripide ne s’est passé du troisième 
acteur, auquel il avait droit; et l'une de celles qui furent jouées avec 
Médée, le Philoctète, exigeait le concours de trois acteurs : on peut 
presque l’assurer avec certitude !, Si Médée seule fait exception à la 
règle, cela ne tiendrait-il pas à ce que Néophron avait composé sa 
pièce à l'époque de l’ancien règlement, et qu'Euripide en conserva 
toute l’économie? Si cette conjecture est fondée, on peut conjecturer 
que la première Médée fut représentée avant l’Orestie d’'Eschyle, et 
qu’elle pouvait être d’à peu près trente ans plus ancienne que la Médée 
définitive. 

Est-il besoin d’ajouter un mot au sujet d'une anecdote sans valeur? 
Il existait une légende suivant laquelle les Corinthiens auraient mis à 
mort les enfants de Médée, placés par leur mère sous la protection du 
temple de Junon Acræa. Tout le ronde comprend pourquoi les poëtes 
tragiques préférèrent la version qui faisait tuer les enfants par la mère, 
et Euripide l'aurait sans doute choisie quand mème Néophron ne lui 
en eût pas donné l’exemple. Néanmoins, certains grammairiens grecs ? 


4, Une ambassade troyenne y cherchait le chef de l’ambassade troyenne avaient 
a gagner Philoctète. Ulysse la combattait donc des rôles dans cette scène. 
en s’écriant : Αἰσχρὸν σιωπᾶν, βαρδά-- 2. Voy. Parménisque, chez le scholiaste 
oouc δ᾽ ἐᾶν λέγειν. Ulysse, Philoctéte et de Médée, au vers 10 et au vers 273; 
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prétendent qu’Euripide en agit ainsi pour faire plaisir aux Corinthiens, 
ct qu’il reçut cinq talents d'eux pour les décharger de ce crime 
légendaire. Disons que les Corinthiens s’en crurent si peu décharges 
qu'ils continuèrent, jusqu’à la destruction de leur ville par Mummius, 
d'accomplir les rites expiatoires que l'oracle leur avait imposés *. Cette 
anecdote, qui n’a pas même le mérite d’être piquante, est l’une des 
nombreuses inventions dont des Grecs désœuvrés s’amusèrent à broder 
l’histoire, et particulièrement l’histoire littéraire de leur pays. 

On a cherché à rapprocher de cette anecdote l'hypothèse d’une 
double édition de la Médée d'Euripide, la première jouée en 434 avant 
notre ère, comme l’atteste l’argument d’Aristophane de Byzance ; la 
seconde, celle que nous possédons, revue depuis et corrigée par l’au- 
teur. Cette hypothèse, qui ne repose d’ailleurs sur aucune donnée 
positive, sur aucune preuve solide?, ne peut s’étayer d’une anecdote 
aussi futile que celle que nous venons de rappeler, et ceux qui sup- 
posent qu’Euripide avait d’abord suivi la légende corinthienne lui 
font composer une pièce qui mériterait à peine le nom de tragédie. 


Élien, Var. Hist, V, 21. La légende co- 
rinthienne est mentionnée en passant par 
Apollodore, I, 9, 28, et racontée par Pau- 
sanias, [T, 3, 6. Les deux versions de la 
fable donnèrent à Carcinus l’idée de faire 
intenter à Médée un procès capital qui se 
plaidait sur le théâtre. Dans la tragédie de 
ce poëte (voy. Aristote, Rhetor, II, 23), 
Médée était accusée d’avoir tué ses en- 
fants. Car, disait-on, ils ont disparu, et 
Médée s'est servie d’eux pour accomplir 
un crime en les envoyant chez la prin. 
cesse (tel doit étre Île sens des mots : 
ἥμαρτε γὰρ ἡ Μήδεια περὶ τὴν ànosto- 
λὴν τῶν παίδων). Elle répondait qu’elle 
aurait plutôt tue Jason et qu’elle eût été 
coupable de l’épargner si elle avait en effet 
tué ses enfants (ταῦτα γὰρ ἥμαρτεν ἂν μὴ 
ποιήσασα, εἴπερ χαὶ θάτερον ἐποίησεν). 
4. Pausanias Il, 3, 7. 


2. S'il y avait eu deux éditions de la 
Médée d'Euripide, les scholiastes, qui nous 
rapportent tout ce qu’on disait de vrai et 
de faux au sujet de cette pièce, ne passe- 
raient pas ce fait sous silence. Quant aux 
inductions qu’on a voulu tirer des vers 
298, 1317, 1381 sqq., voyez nos observa- 
tions sur ces vers. Il est vrai que le scho- 
liaste d’Aristophane, Acharniens, v. 1149, 
cite comme étant tirés de la Médee d’Eu- 
ripide les mots : Ὧ θερμόδουλον σπλάγ- 
χνον, et que ces mots ne s’y lisent pas. 
C’est la, en définitive, le seul indice réel 
que puissent invoquer les défenseurs de la 
double édition. Mais il est trop isolé; et 
Elmsleyÿ a fait observer avec raison que ces 
mots pouvaient se trouver dans les Péliades 
ou dans l'Égée d’Euripide, tragédies dont 
Médée était également le personnage prin- 
cipal. 


Θῦϑ 


SOMMAIRE 


DE LA MÉDÉE D'EURIPIDE. 


L'action se passe à Corinthe, devant la maison de Jason, 


Πρόλογος. Prologue proprement dit. La vieille nourrice de Médée raconte 
les malheurs de sa maîtresse et exprime la crainte que celle-ci ne médite 
quelque vengeance terrible. Trimètres iambiques (1-45). 

Les enfants de Jason sont ramenés à la maison par l’esclave qui les garde. 
Cet esclave raconte à la nourrice qu'on dit que le roi se propose de bannir 
de Corinthe la mère et les enfants. Dialogue iambique entre ces deux per- 
sonnages (46-95). 


Πάροδος. Médée, dans le palais, pousse des cris de désespoir et de vengeance, 
auxquels se rattachent les réflexions de la nourrire, qui est sur la scène. Les 
anapestes prononcés par ces deux personnoges précèdent et séparent les 
strophes chantées par le chœur (provode, strophe, antisirophe et épode) : ils 
accompagnent son entrée et ses évolutions dans l’orchestre. Les femmes de 
Corinthe, qui forment le chœur, prennent part à la douleur de Médée et 
demandent à la voir pour l’apaiser (96-212). 


Ἐπεισόδιον α΄. Médée intéresse le chœur à ses projets de vengeance en lui 
montrant que sa cause est la cause de toutes les femmes. Discours de Médée 
suivi d’un quatrain du chœur (213-270). 

Créon ordonne à Médée de quitter aussitôt le pays de Corinthe avec ses 
enfants (un couplet). Ni les raisonnements de Médée (quatre couplets 
échangés entre les deux interlocuteurs), ni ses prières (stichomythie) ne le 
fléchissent. I1 finit cependant par leur accorder un jour de délai {deux 
couplets) (271-356). 

Une période anapestique du chœnr accompagne le départ du roi (357-363). 

Médée précise ses projets de vengeance pour le cas où elle réussirait à s'assurer 
un lieu d’asile et pour celui où cela ne lui serait pas possible. Morceau 
adressé au chœur, mais qui tourne au monologue (364-408). 


Στάσιμον α΄. Les femmes peuvent à leur tour faire aux hommes le reproche de 
ruse et de perfidie : première couple de strophes. La trahison de Jason, le 
délaissement de Médée le prouvent : deuxième couple de strophes (410-445). 


4. Tous les morceaux pour lesquels nous ne donnons pas d’autre indication sont en 
trimètres iambiques. 
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Ἐπεισόδιον β΄. Jason reproche à Médée ses emportements et lui offre des 
secours (446-464). Médée accable le traître, Jason se défend : la chaleur 
de la passion opposée aux froids raisonnements de l’égoïsme : deux plai- 
doyers séparés par un distique du chœur (465-575). 

Après un tristique du chœur, la querelle continue en petits couplets dont 
l'étendue décroit jusqu’au milieu de ce morceau, où l’on trouve une courte 
stichomythie, puis s’accroit de nouveau dans la seconde partie (576-626). 


Στάσιμον β΄. Il y ἃ deux amours, l’un funeste, l’autre bienfaisant : première 
couple de strophes. Vivre loin de sa patrie est le plus grand des malheurs, 
le sort de Médée le prouve : deuxième couple de strophes (627-662). 


᾿Επεισόδιον γ΄. Fgée arrive. Il échange avec Médée deux distiques et une 
longue suite de monostiques. Exposition du but de son voyage : première 
partie de la stichomythie (663-688). Exposition du triste état où Médée se 
trouve réduite : seconde partie de la stichomythie (689-708). 

Médée conjure le roi d'Athènes de lui ouvrir un asile dans son pays; il le 
promet, et consent mème à s'engager par un serment à ne pas livrer la 
fugitive : échange de quatre couplets, coupés par un monostique 
(709-745). Médée dicte le serment et Égée le répète : échange de distiques, 
monostiques et tristiques (746-758). 

Le chœur fait des vœux pour Égée : ses anapestes accompagnent la sortie du 
roi (759-763). 

Assurée d’une retraite, Médée mürit son plan et arrête tous les détails de sa 
vengeance (764-810). Le chœur proteste en vain contre le meurtre des 
enfants : petit dialogue entre le coryphée et Médée (811-819). Elle fait 
appeler Jason (820-823). 


Στάσιμον γ΄. Éloge d'Athènes: première couple de strophes. Comment ce pays 
aitné des dieux pourra-t-il accueillir une femme suuillée du sang de ses 
propres enfants? comment la main d’une mère pourra-t-elle accomplir une 
action si atroce? deuxième couple de strophes (824-865). 


Ἐπεισόδιον δ᾽. Seconde scène entre Jason et Médée. Après un échange de deux 
tristiques, Médée feint de reconnaitre ses torts et de s’incliner devant la 
haute sagesse de Jason. Elle appelle ensuite ses enfants, qui auront leur part 
de cette paix conclue entre les anciens époux. Après un distique du chœur, 
réponse de Jason également divisée en deux parties : il loue Médée et 
adresse des paroles affectueuses à ses enfants (866-921). 

Dialogue rapide, amené par les larmes de Médée (922-931). 

Médée veut que Jason demande la grâce des enfants. Elle remet entre leurs 
mains les présents qu’ils offriront à la fille de Créon, afin d’obtenir de 
rester à Corinthe. Elle répond aux objections de Jason et presse le départ 
des enfants. Trois couplets de Médée, séparés par un petit dialogue avec 
Jason et un petit couplet de ce dernier (932-975). 


Στάσιμον δ΄. Le chœur déplore le sort de la princesse : première couple 
de strophes; celui de Jason et de Médée : deuxième couple de strophes 
(976-1001). 


Ἔξοδος. Le gouverneur ramène les enfants et annonce qu’ils ont obtenu leur 
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grâce : un tristique. Dialogue entre lui et Médée, dans lequel denx monosti- 
ques et un distique alternent trois fois (1002-1020). 

Médée dit adieu à ses enfants : lutte entre la tendresse de la mère et le ressen- 
timent de la femme outragée 1021-1080). 

Réflexions du chœur. On est plus heureux de ne pas avoir d'enfants que d’en 
avoir. Quatré périodes anapestiques (1081-1115). 

Un messager arrive. Dialogue rapide entre Médéc et lui. Récit de la mort de 
Glaucé et de Créon. Quelques vers du chœur (1116-1235). 

Médée s’arme de cuurage et reutre pour tuer ses enfants (1236-1250). 

Quatre strophes dochmiaques du chœur. Il demande au Soleil de sauver ces 
enfants qui descendent dr ce dieu ; il apostrophe la mère dénaturéc: première 
couple de strophes. La deuxième strophe, chantée pendant que le crime 
s’accomplit, est précédée et roupée par les trimètres iambiques des enfants, 
que l’on entend crier derrière la scène. La deuxième antistrophe, chantée 
après l’accomplissement du crime, est coupée par des trinètres prononcés 
par le chœur lui-mëme : l’action de Médée y est comparée à celle d’Ino 
(1251-1292). 

Jason vicnt soustraire ses enfants à la vengeance de la famille de Créon 
(1293-1305). Le chœur lui fait connaître qu’ils ont été tués par leur mère : 
stichomythie précédée d’un distique et suivie d’un tristique (1306-1316). 

Médée parait dans les airs, sur un char trainé par des dragons ailés. Elle 
déclare que le Soleil, son aïeul, lui a procuré ce moyen de salut. Jason lui 
répond, la maudit, et déplore son propre sort (1317-1350). Dialogue sticho- 
mythique entre’ Jason et Médée, précédé et suivi d'un couplet décastique 
de cette dernière (1351-1388). 

Longue période anapestique, composée de vers rapides échangés entre Jason 
et Médée et terminée par une protestation de Jason, que la meurtrière em- 
pêche d’embrasser et d'ensevelir les corps de ses enfants (1389-1414). 

Conclusion. Petite période anapestique du chœur (1415-1419). 


ΥΠΟΘΕΣΙΣ'. 


Ἰζσων εἰς Κόρινθον ἐλθὼν, ἐπαγόμενος καὶ Μήδειαν, ἐγγυᾶται. 
χαὶ τὴν Κρέοντος τοῦ Κορινθίων βασιλέως θυγατέρα Γλαύχην᾽ πρὸς 
γάμον. Μέλλουσα δὲ ἡ Μήδεια φυγαδεύεσθαι ὑπὸ Κρέοντος ἐχ τῆς 
Κορίνθου, παραιτησαμένη πρὸς μίαν ἡμέραν μεῖναι χαὶ τυχοῦσα, μι- 
σθὸν τῆς χάριτος" δῶρα διὰ τῶν παίδων πέμπει τῇ Γλαύκη ἐσθῆτα 
καὶ γρυσοῦν στέφανον, οἷς ἐχείνη χρησαμένη διαφθείρεται" χαὶ ὁ 
Κρέων δὲ περιπλαχεὶς τῇ θυγατρὶ ἀπώλετο. Μήδεια δὲ τοὺς ἑαυτῆς 
παῖδας ἀποχτείνασα ἐπὶ ἅρματος ὃ ραχόντων πτερωτῶν, ὃ παρ᾽ Ἡλίου 
ἔλαύεν, ἔποχος γενομένη ἀποδιδράσχει εἰς ᾿Αθήνας, χἀχεῖ Αἰγεῖ τῷ 
Πανδίονος γαμεῖται. 

Φερεχύδεης δὲ χαὶ Σιμωνίδης’ φασὶν ὡς ἡ Μήδεια ἀνεψήσασα τὸν 
Ἰάσονα νέον ποιήσειε. Περὶ δὲ τοῦ πατρὸς αὐτοῦ Αἴσονος ὁ τοὺς Νό- 


στους᾽ ποιήσας φησὶν οὕτως " 


Αὐτίκα δ᾽ Αἴσονα θῆχε φίλον κόρον ἡδώοντα, 
Vhpas ἀποξύσασα ἰδυίησι πραπίδεσσιν, 
φάρμαχα πόλλ᾽ ἕψουσ᾽ ἐπὶ γρυσείοισι λέθησιν. 


4. Un mauuscrit attribue à Dicéarque 
cet argument, ainsi que le premier argument 
d’Alceste. 11 est évident que le troisième 
alinéa, où le grammairien Timachidas et 


Dicearque lui-mème sont cités, ne saurait . 


être de lui. Toutefois, ce disciple d’Aris- 
tote écrivit certainement des Arguments des 
pieces d’Euripide et de Sophocle, fait at- 
testé par Sextus Empiricus (Πρὸς μαθημα- 
τιχούς, IT, 3); et les citations qu’on 
trouve dans l’argument du Rhésus et dans 
ceux de l’Æjax et de l’OEdipe Roi de 
Sophocle sont, sans aucun doute, tirées de 
cet ouvrage. 

2. Sénèque et d’autres l’appellent Créuse. 
Dans la pièce d'Euripide, le nom de la 
princesse n’est pas prononcé. Les deux 
arguments et les scholies l’appellent con- 
stimment Glaucé. 

3. Ceci est inexact. Médée envoie des 


présents à la princesse sous prétexte d'ob- 
tenir que ses enfants puissent rester à Co- 
rinthe. 

__ 4. Il faut entendre Phérécyde de Léros 
ou d’Athènes, un de ces historiens on 
chroniqueurs antérieurs à Thucydide, que 
tout le monde appelle aujourd’hui les logo- 
graphes, sans autre raison qu'une errenr 
de Creuzer. Il est vrai que Thucydide se 
sert, en parlant d’eux (1, 24), du mot λο-- 
γογράφος. Mais ce mot, qu’il oppose à 
ποιητής. a chez lui le sens de prosateur; 
et il eût été bien étonné d’apprendre qu’un 
jour les barbares du pays des Celtes lui fe- 
raient l'honneur de déclarer qu'il était 


autre chose qu’un λογογράφος. — Simo- 
nide est le fameux poëte lyrique, rival de 
Pindare. . 


5. On sait que les Nostes, épopée attri- 
buée à Agias de Trézène, avaient pour sujet 


108 ΜΗΔΕΙ͂Α. 


Αἰσχύλος δ᾽ ἐν ταῖς Διονύσου τροφοῖς ἱστορεῖ, ὅτι χαὶ τὰς Διονύσου 
τροφοὺς μετὰ τῶν ἀνδρῶν αὐτῶν ἀνεψήσασα ἐνεοποίησε. Στάφυλος᾽ δέ 
φησι τὸν Ἰάσονα τρόπον τινὰ ὑπὸ τῆς Μυδείας ἀναιρεθῆναι" ἐγκε- 
λεύσασθαι γὰρ αὐτὴν οὕτως ὑπὸ τῇ πρύμνη τῆς Ἀργοῦς χαταχοιμη- 
θῆναι, μελλούσης τῆς νεὼς διαλύεσθαι ὑπὸ τοῦ χρόνου ἐπιπεσούσης 
γοῦν τῆς πρύμνης τῷ Ἰάσονι, τελευτῆσαι αὐτόν᾽. 

Τὸ δρᾶμα δοχεῖ ὑποθαλέσθαι παρὰ Νεόφρονος διασχευάσας ὡς 
Διχαίαρχος ἐν τῷ περὶ Ἑλλάδος βίου" χαὶ Ἀριστοτέλης ἐν ὑπομνή- 
μάσι. Μέμφονται δὲ αὐτῷ" τὸ μὴ πεφυλακέναι τὴν ὑπόκρισιν τῇ Mn- 
δεία, ἀλλὰ προπεσεῖν εἰς δάκρυα, ὅτε ἐπεδούλευσεν Ἰάσονι χαὶ τῇ 
γυναικί, Ἐπαινεῖται δὲ ἡ εἰσδολὴ διὰ τὸ παθητικῶς ἄγαν ἔχειν καὶ 
ἡ ἐπεξεργασία « μηδ ᾿ἐν νάπαισι» χαὶ τὰ ἑξῆς. Ὅπερ ἀγνοήσας Τιμα- 


χίδας" τῷ ὑστέρῳ φησὶ πρώτῳ χεχρῆσθαι, ὡς Ὅμηρος" 


Etuata τ᾽ ἀμφιέσασχ θυώδεα καὶ λούσασα. 


APIZTOHANOYZ ΓΡΑΜΜΑΤΙΚΟΥ͂ ΥΠΟΘΕΣΙΣ. 


Μήδεια διὰ τὴν πρὸς Ἰάσονα ἔχθραν, τῷ ἐχεῖνον γεγαμιηκέναι τὴν 

’ » ’ }Ὶ ’ \ / \ \ 
Κρέοντος θυγατέρα, ἀπέχτεινε μὲν Γλαύχην χαὶ Κρέοντα χαὶ τοὺς 
ἰδί εν» 3 / δ᾽ ει 7 9 ὦ / ᾽ 7) , 8 
ἰδίους υἱοὺς, ἐχωρίσθη Ιασονὸς Αἰγεῖ συνοιχήσουσα. Παρ οὐδετέρῳ 


χεῖται ἡ μυθοπὸ ιία. 


€ \ \  N “7 « ὕ , , ει δὲ \ 
H μὲν oxnvn τοῦ δράματος ὑπόχειται ἐν Κορίνθῳ, ὁ δὲ χορὸς συν- 


le retvur des héros de Troie, sauf celui 
d'Ulysse, et complétaient ainsi en quelque 
sorte l'Odyssée. 

4. Le nom de Staphylus se trouve plu- 
sieurs fois cité en compagnie d’éerivains 
antérieurs à Alexandre. S'il était sûr que 
cette notice vint de Dicéirque, l'époque de 
Staphylus se trouverait fixée. Ses fragments 
ont été recueillis par C. Müller, Frugmenta 
historicorum Græcorum, \V, p. 606 544. 

2. Le sens primitif de cette fable est 
expliqué dans notre observation critique 
sur le vers 1387 de Mélee. 

8. Quelques manuscrits ont πανα!ό-- 
gpovos ou πάνυ εὐφρόνως (Brunck γεν- 
γαιοφρόνως), un seul διχσχενάσεως. Nous 
mentionnons ces erreurs parce qu’on s’en 
était autrefois servi fort gratuitement pour 
corriger ce pussage de manière à faire de 
Néophron l’imitateur d'Euripide. Voy. l’In- 
troduction. 

4. Cet ouvrage de Dicéarque, dont 


C. Müller a discuté le plan et recueilli les 
fragments, [. c. Il, p. 228 sqq., présen- 
tait l’histoire des mœurs de la Grèce en 
suivant l’ordre des temps. On voit que les 
lettres n’y étaient pas oubliées. Le De Vita 
populi romani de Varron était conçu d'a- 
près le mème plan. 

5. Cette critique peu judicieuse est re- 
produite par un scholiaste, au vers 922, 
où nous l’avons relevée. 

6. Athénée cite les Γλῶσσαι et le Δεῖ-- 
rvov de Timachidas de Rhodes. L’obser- 
vation rapportée ici pouvait se trouver 
dans ce dernier ouvrage, qui ressemblait 
sans doute ἃ celui d’Athénée lui-même. 
Voy. d’ailleurs, ci-dessous, la note sur les 
premiers vers de la tragédie. 

7. Odyssée, V, 264. 

8. ap” οὐδετέρῳ, ni chez Eschyle, ni 
chez Suphocle. Ceci ne contredit pas le fait 
que Sophuocle mit sur la scène d’autres 
parties de la fable de Médée. 
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ἔστηχεν EX γυναιχῶν πολιτίδων. Προλογίζει δὲ τροφὸς Μυδείας. Ἐδι- 
δάχθη ἐπὶ Πυθοδώρου ἄρχοντος ὀλυμπιάδος πΊ ἔτει αἰ". Πρῶτος Εὐ- 
φορίων ᾽, δεύτερος Σοφοχλῆς, τρίτος Εὐριπίδης Μηδείᾳ, Φιλοχτήτη;, 
Δίχκτυι, Θερισταῖς σχτύροις. Οὐ σώζεται. 


1. Cette tragédie fut donc jouée au 
commencement de l’année mémorable qui 
vit éclater la guerre du Pélopuonèse, 
431 ans avant notre ére. 

2. Euphorivun était fils d’Eschyle, et il 
est possible qu'il ait remporté ce prix avec 
des tragédies de sun père. D’après Suidus, 


il obtint quatre fois des couronnes pour 
des drames non encure joués d’Eschyle. 

3. Les mots où σώζεται se rapportent 
au drame satyrique. Les Uoissonneurs ne 
se trouvaient pas à Ja bibliothèque 
d'Alexandrie. Plus d’un drame sstyrique 
s'est perdu de bonne heure, 


TA TOY APAMATOZ ΠΡΟΣΩΠΑ. 


ΤΡΟΦΟΣ. ΠΑΙΔΑΓΩΓῸΣ. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. ΧΟΡΟΣ ΓΥΝΑΙΚΩΝ. 
ΚΡΕΩΝ. IAZON. 

AITEYS. AITEAOZ. 


ΠΑΙΔῈΣ ΜΗΔΕΙ͂ΑΣ. 


MHAETA. 


ΤΡΟΦΟΣ. 


Εἴθ᾽ ὥφελ᾽ Ἀργοῦς μὴ διαπτάσθαι σκάφος 

Κόλχων ἐς αἷαν χυανέας Συμπληγάδας, 

μηδ᾽ ἐν νάπαισι Πηλίου πεσεῖν ποτε 

τμηθεῖσα πεύχη, μιηδ᾽ ἐρετμῶσαι χέρας 

ἀνδρῶν ἀριστέων οἱ τὸ πάγχρυσον δέρος 5 
Πελίᾳ μετῆλθον. Οὐ γὰρ ἂν δέσποιν’ ἐμὴ | 


NC. (notes critiques). 6. ’Apistéwv, pour ἀρίστων, correction de Wakefñeld. — 8époc, 
ancienne leçon attestée par Eustathe, in Iliad., page 600, et conservée dans un manuscrit 
de second ordre, a été rétabli par Porson, à la place de la vulgate δέρας. 


4-6. Déja dans l'antiquité on reprochait 
a Euripide de parler d’abord de l’arrivée 
du navire Argo dans la Colchide, et ensuite 
seulement de la construction et du départ de 
ce navire. Le scholiaste a fait justice de 
cette critique peu intelligente (voir la fin du 
premier argument). L'ordre suivant lequel 
les idées se présentent à notre esprit n’est 
pas toujours conforme à l’ordre des fuits, 
mais il n'en est pas moins naturel, et c’est 
celui que le puëte dramatique duit saisir 
et reproduire. Euripide l’a compris; son 
traducteur, ÆEnnmius, l’a méconnu. En 
croyant corriger son mudele, il en a eflacé 
l’exquise vérité. Voici les vers latins (Rhc- 
torique à Herennius, 11, 11, 39) d’après 
Ribbeck : « Utinam ne in nemore Peliv 
« securibus Cæsa cecidisset abiegna ad 
« terram trabes, Neve inde navis inchuandæ 
« exordium Cæpisset, quæ nunc nominatur 
a nomine Argo, quia Argivi in ea delecti 
« viri Vecti petebant pellem inauratam 
« arietis Colchis, imperio regis Peliæ, per 
« dolum. » Phèdre, Fables IV, vu, 6 sq., 
faitallusion à l’imitation latine, et non à 


l'original grec. Cp. d’ailleurs Hélène, 
229 sqq., où Euripide s’est imité lui-même. 
— Les Symplégades ou Cyanées, qui, 
d’après la légende, fermaient autrefois le 
Pont-Euxin, sunt le pendant des Roches 
errantes, Πλαγχταί, qu’Homère place dans 
la mer d'Occident. Voyez Odyssée, XII, 
81. — Le mont Pélion borde la Thessalie 
du côté dela mer. Il avait fourni aux Argo- 
nautes le bois de construction, et les 
poëmes épiques s’arrètaient sur ce détail, 
parce que l’Ærgo passait pour le premier 
navire que l'un eût construit. Catulle dit 
encure : « Peliaco quondam prognatæ ver- 
« tice pinus Dicuntur liquidas Neptuni 
« nasse per undas Phasidus ad fluctus et 
« fines Æetæos. »(LXIV, 1 sqq.) — ’Eper- 
μῶσαι χέρας ἀριστέων, armer de rames 
les mains des héros. Le sujet de cet inf- 
nitif est πεύχη, qui équivaut à Ἀργοῦς 
oxapos. Ἐρετμῶσαι, différent de ἐρέσαι, 
est expliqué par Hésychius χώπαις ἁρμό- 
σαι. — Of... μετῆλθον, qui allèrent 
chercher la toisun d’or pour Pélias (roi 
d'Iulcus). 
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Μήδεια πύργους γῆς ἔπλευσ᾽ ᾿Ιωλχίας 

ἔρωτι θυμὸν ἐχπλαγεῖσ᾽ ᾿Ιάσονος, 

οὐδ᾽ ἂν χτανεῖν πείσασα. Πελιάδας χόρας 

πατέρα χατῴχει τήνδε γῆν Κορινθίαν 10 
ξὺν ἀνδρὶ xal τέχνοισιν, ἁνδάνουσα μὲν 

φυγῇ πολιτῶν ὧν ἀφίχετο χθόνα, 

αὐτή τε πάντα ξυμφέρουσ᾽ ᾿Ιάσονι, 

ἥπερ μεγίστη γίγνεται σωτηρία, 

ὅταν γυνὴ πρὸς ἄνδρα μὴ διχοστατῇ᾽ 15 
νῦν δ᾽ ἐχθρὰ πάντα, χαὶ νοσεῖ τὰ φίλτατα. 

Προδοὺς γὰρ αὑτοῦ τέκνα δεσπότιν τ᾽ ἐμὴν 

γάμοις ᾿Ιάσων βασιλικοῖς εὐνάζεται, 


NC. 11. Les nombreuses conjectures qu’un a fuites pour rendre la construction de cette 
phrase plus aisée, ne sont pas seulement inutiles, mais encore inadmissibles. Nous n’ex- 
ceptons pas celle de Nauck qui, après avoir très-bien réfuté les autres, propose de lire 
λανθάνουσα pour ἁνδάνονσα, mot que l’antithèse vüv δ᾽ ἐχθρὰ πάντα défend contre 


tout soupçon. 


8. ’Exx)ayeïo{a], attonita. Cp. 639; 
Hipp. 38; Hélène, 1417. Ennius dit èner- 
giquement : « Medea animo ægra, amure 
« sævO Saucia. » 

P-16. Médée se vit forcée de quitter 
lolcus, la patrie de Jason, après avoir fait 
mourir Pélias, l'ennemi de son époux, parles 
mains de ses propres filles, qui croyaient 
le rajeunir au moyen de procédés magiques. 
Euripide avait traité ce sujet dans sa tra- 
gédie des Péliades, qui était son début au 
théâtre. — L'établissement ἃ Corinthe est 
un nuuveau malheur pour Médée. Le 
vers 46 ne doit donc pas ètre séparé de 
l'ensemble de cette période, dont le sens 
général est, que Médée, après uvoir été 
d’abord bien vue du roi et du peuple de 
Corinthe, et avoir vécu dans un parfait 
accord (πάντα σνμφέρονσα) avec Jasun, ἃ 
maintenant tout le monde pour ennemi et 
se trouve délaissée par sun époux mème 
(νοσεῖ τὰ φίλτατα). — ἉἉνδάνουσλ.... 
χθόνα. Construisez : Ἁνδάνουσα μὲν πο- 
λίταις, ὧν χθόνα ἀφίχετο puyÿ. Le génitif 
πολιτῶν s’accurde avec ὧν, par une at- 
traction qui paraitrait plus naturelle et 
plus conforme à l'usage, si &vôavouoa, 
qui régit le datif, n’arrivait qu'a la fin de 
de la phrase. On trouve une construction 


analogue chez Sophocle, Trachin., 450 sq.; 
le verbe εἰσίδοιτο y précède xaxotaiv 
(pour χακά) οἷς ἐγὼ Bapuvouat : mais je 
n’en vois pas d’autre exemple. Pourquoi 
donc Euripide n’a-t-il pus écrit πολίταις ἢ 
pourquoi a-t-il ajouté πολιτῶν, mot qui 
semble inutile ? L'idée de l'exil de Médée 
appelait celle des indigènes, citoyens du 
pays : l’antithèse est la même que dans cette 
phrase de Sophocle {(@Edip. Col. 12) : Mav- 
θάνειν γὰρ fxouev ξένοι πρὸς ἀστῶν. Mais 
comme φυγῇ fait partie de la phrase inci- 
dente, πολῖται, qui ne devait venir qu'après, 
ne pouvait plus se construire avec ἄνδά- 
νουσα, sous peine d’une confusiun inex- 
tricable, mais devait entrer aussi dans la 
phrase incidente, c’est-à-dire subir la loi de 
l'attraction. Espérons que cette explication 
mettra la leçon des manuscrits à l’abri de 
nouvelles conjectures. — Les vers 48 et 14 
forment une espèce de parenthèse (ἥπερ.... 
et c’est ἸΔ....). La pensée qu’ils renferment 
avait été exprimée dans ces vers charmants 
de l'Odyssée, VI, 1482 sqq.: Οὐ μὲν γὰρ 
τοῦγε χρεῖσσον xai ἄρειον, Ἢ 60° ὅὁμο- 
φρονέοντε νοήμασιν οἶχον ἔχητον ᾿Ανὴρ 
ἠδὲ γυνή ᾿ πόλλ᾽ ἄλγεα δυσμενέεσσιν, 
Χάρματα δ᾽ εὐμενέτῃσι᾽ μάλιστα δέ 
τ᾽ ἔχλνον αὐτοί. 
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γήμας Κρέοντος παῖδ᾽, ὃς αἰσυμνᾷ χθονός " 

Μήδεια δ᾽ ἡ δύστηνος ἠτιμασμένη 20 
βοᾷ μὲν ὅρχους, ἀνακαλεῖ δὲ δεξιᾶς 

πίστιν μεγίστην, καὶ θεοὺς μαρτύρεται 

οἵας ἀμοιθῇς ἐξ ᾿Ιάσονος χυρεῖ. 

Κεῖται δ᾽ ἄσιτος, σῶμ᾽ ὑφεῖσ᾽ ἀλγηδόσιν, 

τὸν πάντα συντήχουσα δαχρύοις χρόνον, 95 
ἐπεὶ πρὸς ἀνδρὸς ἤσθετ᾽ ἠδικημένη, 

οὔτ᾽ ὄμμ᾽ ἐπαίρουσ᾽ οὔτ᾽ ἀπαλλάσσουσα γῆς 

πρόσωπον ὡς δὲ πέτρος ἣ θαλάσσιος 

χλύδων ἀχούει νουθετουμένη φίλων᾽ 

ἣν μή ποτε στρέψασα πάλλευχον δέρην 30 
αὐτὴ πρὸς αὑτὴν πατέρ᾽ ἀποιμώζη φίλον 

χαὶ γαῖαν οἴχους θ᾽, οὃς προδοῦσ᾽ ἀφίκετο 

μετ᾽ ἀνδρὸς ὅς σφε νῦν ἀτιμάσας ἔχ ει. 

Ἔγνωχε δ᾽ ἡ τάλαινα συμφορᾶς ὕπο 

οἷον πατρῴας μὴ ἀπολείπεσθαι χθονός. 35 
Στυγεῖ δὲ παῖδας οὐδ᾽ δρῶσ᾽ εὐφραίνεται. 

Δέδοικα δ᾽ αὐτὴν μή τι βουλεύσῃ vécu 

βαρεῖα γὰρ φρὴν, οὐδ᾽ ἀνέξεται χαχῶς 

πάσγουσ᾽ " ἐγῷδα τήνδε, δειμαίνω τέ νιν. 


NC. 21. Variante : δεξιάς. 


49. Le mot αἰσυμνήτης, dont Homére 
se sert (Odyssée, vin, 258) pour désigner 
les juges des combats dans les jeux pu- 
blics, était le nom qu’on donmit à cer- 
tains magistrats de Cumes et aussi à des 
dictateurs, comme Pittacus de Lesbos. Eu- 
ripide dit alouuv& dans le sens général de 
ἄρχει, de mème que βραθεύς, ταγός, 
πρύτανις, ταμίας, sunt poétiquement em— 
ployés pour βασιλεύς. 

21-22. On cite Soph. Phil. 813 : "Eu- 
Galke χειρὸς πίστιν. OEd. Col. 1632 : 
Χερὸς σῆς πίστιν. L'antique suinteté de 
Punion des mains est attestée par l’homé- 
rique δεξιαὶ, #3 ἐπέπιθμεν. De la ces dertræ 
en métal qu’on voit dans nos musées et qui 
étaient le symbole d’une alliance conclue. 

36-26. Συντήχουσα χρόνον est dit 


cumme τάχει βιοτάν, v. 141. Nous trou- 
vons plus naturel le trope inverse : Ἐμὲ 
δὲ συντήξουσι νύχτες ἡμέραι τε δαχρύοις; 
Iphig. Aul. 398. — Ἐπεί, depuis que. 


— "H:ofer” ἠδικημένη. Voy. Hipp. 4356. 


28-29. Cp. Hipp. 806. Andiom. 637 : 
Τί με προσπίτνεις ἁλίαν πέτραν Ἢ κῦμα 
λιταῖς ὥς ἱκετεύων; Sénèque, Hipp. δδι: 
«ἴτι dura cautes undique intractabilis 
α Resistit undis et lacessentes aquas Longe 
« remittit, verba sic spernit mea. » 

30. Ces vers sont mis en action 80U sqq. 

33. Ἀτιμάσας ἔχει. Voy. Hipp. 983. 

37-39. (On devine sans peine ce que la 
nourrice ne veut pas dire plus clairement. 
Elle craint que Médée ne se venge sur ses 
oûfants de l’infidélité de Jason. Le vers 86, 
qui précède immédiatement, l’indique assez ; 


8 


114 


ΜΗΔΕΙ͂Α. 


[μὴ θηχτὸν don φάσγανον δι’ ἥπατος, 40 
σιγῇ δόμους εἰσόᾶο᾽, ἵν᾽ ἔστρωται λέχος, 

ἣ xal τύραννον τόν τε γήμαντα χτάνη 

χἄπειτα μείζω συμφορὰν λάθῃ τινά.] 

Δεινὴ γάρ᾽ οὔτοι ῥαδίως γε συμθαλὼν 

ἔχθραν τις αὐτῇ καλλίνικον οἴσεται. — 45 
Ἀλλ᾽ οἵδε παῖδες ἐκ τρόχων πεπαυμένοι 

στείχουσι, μιητρὸς οὐδὲν ἐννοούμενοι 

χαχῶν᾽ νέα γὰρ φροντὶς οὐχ ἀλγεῖν φιλεῖ. 

ΠΑΙΔΑΓΩΓῸΣ. 

Παλαιὸν οἴχων χτῆμα δεσποίνης ἐμῆς, 

τί πρὸς πύλαισι τήνδ᾽. ἄγουσ᾽ ἐρημίαν .SÙ 
ἕστηχας, αὐτὴ θρεομένη σαυτῇ χκαχά : 

Πῶς σοῦ μόνη Μήδεια λείπεσθαι θέλει: 

ΤΡΟΦΟΣ. 

Τέχνων ὁπαδὲ πρέσόυ τῶν ᾿Ιάσονος, 

χρηστοῖσι δούλοις ξυμφορὰ τὰ δεσποτῶν 

χαχῶς πίτνοντα χαὶ φρενῶν ἀνθάπτεται. 55 
"Eyé γὰρ εἰς τοῦτ᾽ Ex6é6nx” ἀλγηδόνος, 

ὥσθ᾽ ἵμερός μ᾽ ὑπῆλθε γῇ τε χοὐρανῷ 


NC. 40-43. Les deux premiers de ces vers reviennent 379 et suivants, où ils sont à leur 
place, tandis qu'ici on ne voit pas mème quel est le sein menacé du fer de Médée. Celui 
qui ajouta les deux autres, mit évidemment τύραννον pour τὴν TÜüpavy.v, la princesse, 
ce que le lecteur ne peut deviner, et ne s’apercut pas que le vers 43 ne s’accordait 
pas avec les deux suivants. Musgrave avait condamne #1 ; Nauck vit que les quatre vers 
ont été interpulés pour préciser δειμαίνω τέ νιν, qui reste mieux dans le vague. ἢ suffisait 
d’avoir dit plus haut μή te βουλεύσῃ νέον. Voy. les notes explicatives. — 45. Beaucoup 
d’éditeurs écrivent χαλλίνιχον σεται (conjecture de Muret), en sous-entendant ᾧδήν. 


et 90 sqq. ne laissent aucun doute sur les 
appréhensions de la nourrice. C’est la l'é- 
vénement tragique. Le poëte le prépare 
dès le début de la pièce, et l'on voit com- 
bien les vers interpolés sunt contraires à 
son intention. 

45. Καλλίνιχον, suus-entendez στέφανον 
(schol.). Cp. Zph. Tuur.12 : Τὸν καλλίνι-- 
xov στέφανον Ἰλίου θέλων Λαδεῖν. 

46-48. Τρόχων équivaut ἃ δρόμων 
(schol.). Τροχῶν, que certain grammai- 


rien grec semble avoir voulu lire ici, dé- 
signerait des cerccaux. — Φιλεῖ, solet. 

49-52. Voici comment Ennius traduisit 
les deux ou trois premiers deces vers: « An- 
« tiqua herilis fida custos corporis, Quid 
« sic te extra ædis exanimata eliminas? » 
— Le quatrième vers rappelle : Πῶς av 
ἔπειτ᾽ ἀπὸ σεῖο, φίλον τέχος, αὖθι λι- 
ποίμην Οἷος ; Hom. JE. 1x, 437. 

56. Πίτνοντα équivaut à ἀποδαίνοντα 
(schol.). γον. Hipp. 41 et la note. 


΄ MHAEIA. 115 
λέξαι μολουσὴ δεῦρο δεσποίνης τύχας. 
ΠΑΙΔΑΓΩΓῸΣ. 
Οὔπω γὰρ ἡ τάλαινα παύεται γόων ; 
ΤΡΟΦΟΣ. 
ζηλῶ σ᾽" ἐν ἀργῇ πῆμα κοὐδέπω μεσοῖ. 60 
ΠΑΙΔΑΓΩΙῸΣ. 
Ὦ μῶρος, εἰ χρὴ δεσπότας εἰπεῖν τόδε" 
e 4 N ΄ῳ “Ὁ 
ὡς οὐδὲν οἷδε τῶν νεωτέρων χαχῶν. 
TPODOE. 
NI y + \ 
Τί ὁ ἔστιν, ὦ γεραιέ ; μὴ φθόνει φράσαι. 
ΠΑΙΔΑΓΩΓΌΣ. 
Οὐδέν ᾿ μετέγνων καὶ τὰ πρόσθ᾽ εἰρημένα. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Μὴ, πρὸς γενείου, χρύπτε σύνδουλον σέθεν᾽ 65 
σιγὴν γὰρ, εἰ χρὴ, τῶνδε θήσομαι πέρι. 
ΠΑΙΔΆΓΩΓΟΣ. 


᾿Ηκουσά του λέγοντος οὐ δοχῶν χλύειν, 
πεσσοὺς προσελθὼν, ἔνθα δὴ παλαίτεροι 
θάσσουσι, σεμνὸν ἀμφὶ Πειρήνης ὕδωρ, 
ὡς τούσδε παῖδας ,ἧς ἐλᾶν Κορινθίας 70 
\ -.ΌἋ \ 
σὺν μητρὶ μέλλοι τῆσδε κοίρανος χθονὸς 


# 4) δ # , * 4 se: 

NC. 58. Variante : Μηδείας τύχας. Cette gluse semble s'être déjà trouvée dans le 
texte dont se servit Ennius. — 68. ΠΠαλαίτεροι, lecun du Christus patiens 1178, est 
avec raison préféré à παλαίτατοι par Pearson et d’antres. 


58. La grammaire demande μολοῦσαν. 
Mais les Grecs, qui écrivaient fort bien 
sans avoir appris la grammaire, trouvaient 
sans doute le datif plus naturel. En effet, 
la nourrice avait le désir, le désir était ἃ 
elle, ἵμερός μοι ἦν. Cp. /ph. Aul. 491 : 
Ἄλλως τέ μ᾽’ ἔλεος.... εἰσῆλθε, συγγέ- 
νειαν ἐννοουμένῳ. --- Ennius chez Cicéron, 
Tusc. ITL, xxv1, 63: « Cupido cepit miseram 
« nunc me, proloqui Cxlo atque terre 
« Medeai miserias. » 

60. Ζηλῶ σε, heureux homme! La 
nourrice donne à entendre qu’il faut ètre 
naif pour s’imaginer qu’une femme, et une 
femme comme Médée, se consulerait si vite 


d’une telle injure. Les Grecs disaient avec 
la mème ironie : Εὐδαίμων εἰ (Platon, 
Rép. IV, p. 422 E), μαχάριος et (schol.). 

87-68. Οὐ δοχῶν κλύειν, feignant de ne 
pas entendre, comme μὴ δοχεῖν ὁρᾶν, 
Hipp. 463. — Πεσσούς. Les prétendants 
de Penélope s'amusent déjà à ce jeu 
(Odyssce, 1, 107), que l’on cc nsidérait 
dans la plupart des villes grecques comme 
un delassement permis aux vieillards, Ici 
πεσσοι désigne le lieu où lon avait l’habi- 
tude d’ÿ jouer, par une brachylogie fami- 
lière aux Athéniens, qui appelaient ὄψον, 
μύρον, οἷνος l’endroit vù l’on vendait du 
poisson, des parfumeries, du vin. 
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MHAEIA. 


Κρέων. Ὁ μέντοι μῦθος εἰ σαφὴς ὅδε 
οὐχ οἶδα " βουλοίμην δ᾽ ἂν οὐχ εἶναι τάδε. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Καὶ ταῦτ᾽ Ἰάσων παῖδας ἐξανέξεται 
πάσχοντας, εἰ καὶ μητρὶ διαφορὰν ἔχει : 7, 
ΠΑΙΔΑΓΏΓΟΣ. 
Παλαιὰ καινῶν λείπεται χηδευμάτων, 
xoûx ἔστ᾽ ἐχεῖνος τοῖσδε δώμασιν φίλος. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Ἀπωλόμεσθ᾽ ἄρ᾽, εἰ χακὸν προσοίσομεν 
véov παλαιῷ, πρὶν τόδ᾽ ἐξηντληκέναι. 
ΠΑΙΔΑΓΏΓΟΣ. 
Ἀτὰρ σύ γ᾽, οὐ γὰρ καιρὸς εἰδέναι τάδε 80 
δέσποιναν, ἡσύχαζε χαὶ σίγα λόγον. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Ὦ τέχν᾽, ἀχούεθ᾽ οἷος εἰς ὑμᾶς πατήρ ; 
Ὄλοιτο μὲν ph: δεσπότης γάρ ἐστ᾽ ἑμός᾽ 
ἀτὰρ χαχός γ᾽ ὧν εἰς φίλους ἁλίσκεται. ᾿ 
ΠΑΙΔΑΙΏΓΟΣ. 
Τίς δ᾽ οὐχὶ θνητῶν ; ἄρτι γιγνώσχεις τόδε, ᾿ 85 
ὡς πᾶς τις αὑτὸν τοῦ πέλας μᾶλλον οιλεῖ, 


[οἱ μὲν δικαίως, οἱ δὲ καὶ κέρδους χάριν,] 


NC. 78 εἴ 80. Variante : τόδε. — 87. Le scholiaste déclare ce vers περισσός. Brunck 
pensa avec raison que, tout en étant peut-être d’Euripide , il dut être noté en marge par 


quelque lecteur et plus tard admis dans le texte par erreur. L’interpolation se trahit assez. 
Elle détruit la malice de l'observation en introduisant légoisme légitime dont il ne peut 
être question ici. Elle fait dire au puëte que l’éguïsme est la suite de vues intéressées, 


tandis qu’il en est la cause. 


76-76. Εἰ καί, εἰσὶ, s'explique par le sens 
négatif de l'interrogation. — Αείπεται 
équivaut à ἧτταται, ἐλαττοῦται (schol.). 

78-79. La métaphore est tirée d’un na- 
vire οὐ il entre des eaux nouvelles avant 
que Îles premieres aient été vidées (Jacobs). 
—— Προσφέρειν veut dire : ajouter, et non 
pas : recevoir en sus. On ne peut donc 
l'entendre que de la nouvelle apportée par 
la nourrice à sa maitresse; et lu répunse 
du gouverneur semble confirmer cette ex- 
plication. 


86-88. La phrase εἰ τούσδε.... (v. 88) 
se rattache à ἄρτι, dont elle est en quelque 
sorte le développement. L’esclave dit: « Que 
tout homme s'aime plus que son prochain, 
le reconnais-tu seulement depuis aujourd’hui, 
parce que Jason n’a plus d'affection pour ses 
enfants afin de plaire à sa femme? » — 
Comme εἰ ἃ ici le sens de ὅτε ou de ὅτι, 
il est suivi de la négation οὐ (Krüger, 
Gramm. grecque, 1, 67, 4, 1). — Le 
vers 86 semble ètre devenu proverbial. 
On lit chez Térence-Mévandre, “πάν. 11, 


MHAEIA. 
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εἰ τούσδε γ᾽ εὐνῆς οὕνεχ᾽ οὐ στέργει πατήρ ; 
ΤΡΟΦΟΣ. 


Ἴτ᾽, εὖ γὰρ ἔσται, δωμάτων ἔσω, τέχνα. 
Σὺ δ᾽ ὡς μάλιστα τούσδ᾽ ἐρημώσας ἔχε 90 
χαὶ μὴ πέλαζε μητρὶ δυσθυμουμένη. 
à 74 mn \ y 
Hôn γὰρ εἶδον ὄμμα νιν ταυρουμένην 
- Ὅν 1 3 
τοῖσδ᾽ ὥς τι δρασείουσαν ᾿ οὐδὲ παύσεται 
γόλου, σάτ᾽ οἶδα, πρὶν χατασχῆψαί τινα. 
Ἐχθρούς γε μέντοι, μὴ φίλους, δράσειέ τι. 95 
MHAETA. 


Ἰὼ, 


δύστανος ἐγὼ μελέα TE πόνων 
ἰώ μοί μοι, πῶς ἂν ὀλοίμαν 
TPOOS. 


[2 δ “ «ς « 
Γόδ᾽ ἐχεῖνο, φίλοι παῖδες " μιάτηρ 
M » NA 
χινεῖ χραδίαν, χινεῖ δὲ χόλον. 
Σπεύδετε θᾶσσον δώματος εἴσω 100 


NC. 94. Κατασχῆψαί τινι, proposé par Elmsleÿ, serait plus conforme à l'usage. 


v, 46: « Verum ïllud verbum est, volgo 
« quod dici solet, Omnes sibi malle inelius 
« esse quam alteri. » 

90. Τούσδ᾽ ἐρημώσας ἔχε, tiens ces en- 
fants ἃ part. Le sens du verbe ἔχειν est 
plus marqué ici qu'au vers 33. 

92-94. "Ouua ταυρουμένην est expliqué 
par le schol. ἀγριουμένην καὶ διὰ τοῦ 
βλέμματος τὸ ὀργίλον ἐπιδειχνῦσαν. Les 
vers 487 sq. montrent qu'on ne songeait 
plus guère au sens étymologique de ce 
verbe. — Πρὶν χατασχήψαί τινα, avant 
que sa colère tombe sur quelqu'un, comme 
la foudre, σχηπτός. Le régime direct, au 
lieu de εἷς τινὰ ou τινί, est insolite : on 
cherche à le justifier par αὐτοὺς ἂν ἐμ- 
πέσοι ζῆγος, Sophocle, OEd. Col. 942, 
ewmple douteux. 

95. On remarquera au milicu de cette 
scene le récit de l’esclave gouverneur, C’est 
la le morceau principal, et il se compose 
des sept vers 67-73. 1] est précédé οἵ suivi 
de huit vers de dialogue : 59-86, deux mo- 
nostiques et un distique, deux monostiques 
et un distique; 74-81, quatre distiques. 


La scène commence par sept et six vers, 
46-58, trois de la nourrice, quatre du gou- 
verneur, et deux fois troisdela nourrice. Elle 
se termine aussi par six et sept vers, 82-95 ; 
mais ici les six sunt partagés entre les 
deux interlocuteurs, tandis que les sept, 
quoique encore divisés en trois et quatre, 
appartiennent à un même personnage. On 
voit que les éléments de cette scène se 
trouvent symétriquement groupés autour 
d’un centre, et que ce centre a le même 
nombre de vers que les deux morceaux 
périphériques. Hirzel (dissertation citée 
plus haut) ἃ signalé une partie de ces sy- 
métries ; il les aurait vues toutes, s’il n’avait 
pas compte le vers 87. 

96-97. Médée est dans le palais : on l'entend 
sans la voir. Elle ne sortira qu’au vers 214. 
— Πῶς: ἂν ὀλοίμαν ne diffère guère de 
εἶθ᾽ ὁλοίμαν. Voy. Hipp. 230 et 345. 

98. Τόδ᾽ ἐκεῖνο, voila ce que je disais. 
Chez Sophacle, OFdipe s’écrie en se mon- 
trant aux vieillards de Colone (v. 138) : 
"OG’ éxetvos ἐγώ, voici l’homme dont vous 
parliez, c’est moi. 


118 ΜΗΔΕΙ͂Α. 


χαὶ μὴ πελάσητ᾽ ὄμματος ἐγγὺς, 
μηδὲ προσέλθητ᾽, ἀλλὰ φυλάσσεσθ᾽ 
ἄγριον ἦθος στυγεράν τε φύσιν 
φρενὸς αὐθάδους. 
Are νῦν χωρεῖθ᾽ ὡς τάχος εἴσω. 105 
Δῆλον δ᾽ ἀρχῆς ἐξαιρόμενον 
γέφος οἰμωγῆς ὡς τάχ᾽ ἀνάξει 
μείζονι θυμῷ ᾿ τί ποτ᾽ ἐργάσεται 
μεγαλόσπλαγχνος δυσχατάπαυστος 


ψυχὴ δηχθεῖσα καχοῖσιν ; 110 
MHAEIA. 
Αἰαῖ, 


ἔπαθον τλάμων ἔπαθον μεγάλων 
ἄξι᾽ ὀδυρμῶν" ὦ κατάρατοι 
παῖδες ὅλοισθε στυγερᾶς ματρὸς 

σὺν πατρὶ, xal πᾶς δόμος ἔρροι. 

᾿ ΤΡΟΦΟΣ. 

Lo μοί μοι, ἰὼ τλήμων. 115 
Τί δέ σοι παῖδες πατρὸς ἀμπλαχίας 
μετέχουσι; τί τούσδ᾽ ἔχθεις ; Οἴμοι, 
τέχνα, [A τι πάθηθ᾽ ὡς ὑπεραλγῶ. 
Δεινὰ τυράννων λήματα καί πως 
ὀλίγ᾽ ἀρχόμενοι πολλὰ κρατοῦντες 120 
χαλεπῶς ὀργὰς μεταῤάλλουδιν. 

406. Faut-il écrire δῆλα δ᾽ ἀπ᾽ ἀργῆς ἢ On ne peut guère se passer d'une prépusition. 
Quelques manuscrits donnent ἐξ àpyn:, en dépit du mètre. On a aussi proposé ἀρχῆς ἐξ 
αἱρόμενον. — 107. Le scholiaste atteste les deux leçons ἀνάψει et ἀνάξει. De cette der- 
uière Elmsley a tiré ἀνάξει, qui répond parfaitement ἃ ἐξαιρόμενον. La vulyate ἀνάψει, 
outre qu’elleest étrange, ne peut se prendre ni intransitivement, parce que l'usage s’y op- 


pose, ni transitivement, parce que le commencement de la phrase montre clairement 
que la nuée, et non Médée, en est le sujet. 


406-108. Añzov.... θυμῷ, des labord 418. ὙἽ περαλγῶ (j'ai une douleur ex- 
(ἀρχῆς, voir la note critique) la nuée de  trême) est construit avec μή, comme ὑπερ-- 
la douleur fait prévoir en s’élevant, que φούδοῦμαι, j'ai une crainte extrême. 
bientôt elle s’élancera avec plus de fureur. 4120-21. Ὀλίγ᾽ ... μεταδάλλουσιν, ubéis- 

412. Ici Médée apercoit les enfants qui sant peu, commandant beaucoup, ils ont 
rentrent avec leur gouverneur. peine à déposer leurs ressentiments. 


. ΜΉΔΕΙΑ. 
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Τὸ γὰρ εἰθίσθαι ζῆν ἐπ᾽ ἴσοισιν 
χρεῖσσον᾽ ἐμοὶ γοῦν ἐπὶ μὴ μεγάλοις 
ὀχυρῶς εἴη χαταγηράσχειν. 
Τῶν γὰρ μετρίων πρῶτα μὲν εἰπεῖν 195 
τοὔνομα νιχᾷ, χρῆσθαί τε μαχρῷ 
λῷστα βροτοῖσιν τὰ δ᾽ ἡπερδάλλοντ᾽ 
οὐδένα καιρὸν δύναται θνητοῖς᾽ 
μείζους δ᾽ ἄτας, ὅταν ὀργισθῇ 
δαίμων, οἴχοις ἀπέδωχεν. 130 
ΧΟΡΟΣ. | 


Ἔχλυον φωνὰν, ἔχλυον δὲ βοὰν 


τὰς δυστάνου 


[Proude.] 


Κολχίδος, οὐδέ πω ἥπιος “ ἀλλὰ, γε- 

ραιὰ, λέξον - ἐπ᾿ ἀμφιπύλου γὰρ ἔ- 

ou μελάθρου γόον ἔχλυον᾽ οὐδὲ ouv- 135 
ήδομαι, ὦ γύναι, ἄλγεσι δώματος, 


ἐπεί μοι φίλον χέχρανται. 


ΤΡΟΦΟΣ. 
Οὐχ εἰσὶ δόμοι" φροῦδα τάδ᾽ ἤδη. 


NC. 428-34. On lisuit ἐμοὶ γοῦν, εἰ μὴ μεγάλως, ὀχυρῶς γ᾽ (les manuscrits portent 
τ᾽ εἴη. Si l’expression laissait à désirer (Nauck, choqué par μεγάλως χαταγηράσχειν, 
demandait λιπαρῶς), le sens est encore plus en défaut : car la médiocrité ne doit pas 
étre représentée ici comme un pis-aller. Je me suis rencontré pour la correction de δὲ 
passage avec Berthold, Rhcin. Mus. xx1, p. 63. — 133. Hermann a retranché ὦ avant 
γεραιά. — 135. Γόον, correction d’Elmsleÿ pour βοάν, gluse provenant du vers 131. 


125-130. Hérodote, III, 80, cummence 
ἃ peu pres de lu mème facon l’éloge de 
légalité politique : Πλῆθος δὲ ἄρχον 
πρῶτα μὲν oÙvoux πάντων κάλλιστον 
ἔχει, ἰσονομίην (passage cité par Pursun). 
— Τὰ δ᾽ ὑπερδάλλοντ᾽ οὐδένα χαιρὸν 
δύναται, ce qui dépasse la mesure n’a la 
valeur d’aucun à-propos, c.-a-d. οὐδὲν 
καίριον δύναται, n’a jamais une influence 
appropriée à la circonstance. Mais comme 
le poëte à déja signalé plus haut l'influence 
funeste de la grandeur dans lu prospérité, 
il n’insiste ici que sur l’adversité, en disant 
que ἴα grandeur rend les chutes plus 
rudes. Le sujet de ἀπέδωχεν est τὰ ὑπερ- 


Gx)hovta, et non δαίμων. 

133-187. Οὐδέ πω ἥπιος, et elle ne 
s’est pas encore apaisée. — Une scholie 
explique ἐπ᾽ ἀμφιπύλου par ἐπὶ τοῦ πυ- 
λῶνος οὖσα: ce qui me semble plus na- 
turel que de joindre ἀμφιπύλον μελάθρον 
et de l'entendre d’un palais ayant deux 
portes, lune sur le devant et l’autre sur Île 
derrière. Non que la chuse ne suit très- 
possible; mais le chœur se trouve sur lu 
façade du palais : pourquoi parlerait-il de 
l'entrée uppusée? — Κέκρανται équivaut 
a τετέλεσται, ὑπάρχει (schol.). 

438. Οὐκ.... ἤδη. Cumme le chœur dit 
qu’il prend part aux malheurs d’une maison 


120 ΜΗΔΕΙ͂Α. 


Τὸν μὲν γὰρ ἔχει λέκτρα τυράννων, 140 
ἡ δ᾽ ἐν θαλάμοις τάχει βιοτὰν 
ὦ 

δέσποινα, οίλων οὐδενὸς οὐδὲν 

παραθαλπομένη͵ φρένα μύθοις. 

MHAEIÏA. 
Alaï, 
Ὁ “ 3. 
διά μου κεφαλᾶς φλὸξ οὐῤανία 
NS Ψῳ 

Ban τί GE μοι ζῆν ἔτι χέρδος ; 145 
φεῦ φεῦ " θανάτῳ χαταλυσαίμαν 

βιοτὰν στυγερὰν προλιποῦσα. 

ΧΟΡΟΣ. 

ΝΥ LI] Fr τῷὦῳῷΡὄἾἯ δῳ δ 
Αἴες, ᾧ Ζεῦ χαὶ YA χαὶ φῶς, [Strophe. 
dx av οἵαν ἁ δύστανος - 
μέλπει νύμφα ; 150 
Τίς σοί ποτε τᾶς ἀπλάτου 
χοίτας ἔρος, ὦ ματαία ; 
Σπεύσει θανάτου τελευτά " 

δ 
μηδὲν τόδε λίσσου. 
Εἰ δὲ σὸς πόσις 155 
καινὰ λέχη σεθίζει, 

NC. 440. Τὸν μὲν, simple et excellente correction de Musgrave, pour ὁ μέν. La con- 
jecture de Porson φροῦδα γὰρ ἤδη ἢ τάδ᾽ " ὁ μὲν... introduit une particule dont on n’a que 
aire, et ne peut s’étayer sérieusement de la paraphrase des scholiastes. — 148. Peut-être 
καὶ γαῖα φάος T.Voy.lantistrophe, — 149. ’Ayàv, correction d'Elmsley pour layav. 
— 151-164. On lisait τίς (ou τί) σοί note τᾶς ἀπλάστον (ou ἀπλήστον) κοίτας ἔρος 
(ou ἔρως), ὦ ματαία, σπεύσει θανάτον teheutäv; Pour faire un sens quelconque, il 
faudrait au moins σπεύδει. Au licu de τᾶς ἀπλάστονυ (forme trop dorienne) κοίτας, 
qu’on expliquait « lit dont tu ne peux te rassasier », Elmsley proposa τᾶς ἀπλάτου 
χοίτας. La faute est commune (vuy. Eschyle, Prom. 371. Eum. 63) et la correction est 
juste, quoique l'interprétation du critique anglais, τᾶς ἀνάνδρον χοίτας, suit inadmis- 


sible. Le chœur arrivera ἃ l’infidélité de Jason aux vers 1454 ct suivants : ici il n’en 


est pas encre question, et tout s’éclaircit eu écrivant τελευτά et en changeant la ponc- 
tuation. 


qui lui est chère, la nourrice répond : « Il  n’ase approcher), insensée que tu es? La 


« n’y a plus de maison, c'en est fait de cela mort ne viendra que trop vite; ne la ré- 
(τάδε) » c.-a-d. de ce qui constitue une clame pas. — Τὰς ἀπλάτονυ xoitac, trope 
maison. amené par le mot de Médée θανάτῳ xata- 


461-154. Ti... λίσσον, pourquoi donc λνσαίμαν βιοτάν, équivaut ἃ τύμόδον ou 
désires-tu le sommeil redoutable ‘dont on θανάτου. Voy. d'ailleurs la note critique. 


MHAEIA. 121 


χείνῳ τόδε μὴ γαράσσου" 
Ζεύς σοι τάδε συνδικήσει᾽ μὴ λίαν 
τάχου δυρομένα σὸν εὐνήταν. 
ΜΗΔΕΙΑ. 
+ ν 
O μεγάλα Θέμι καὶ πότνι᾽ Αρτεωι, 160 
λεύσσεθ᾽ ἃ πάσχω, μεγάλοις ὅρχοις 
ἐνδησαμένα τὸν χατάρατον 
πόσιν ; ὅν ποτ᾽ ἐγὼ νύμφαν τ᾽ ἐσίδοιμ. 
αὐτοῖς μελάθροις διαχναιομένους, 
οἵ γ᾽ ἐμὲ πρόσθεν τολμῶσ᾽ ἀδιχεῖν. 165 
τ 9 
Ω πάτερ, ὦ πόλις, ὧν ἀπενάσθην 
αἰσχρῶς, τὸν ἐμὸν χτείνασα χάσιν. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Κλύεθ᾽ οἷα λέγει κἀπιῤδοᾶται 
Θέμιν εὐχταίαν Ζῆνά θ᾽, ὃς ὅρχων 
θνητοῖς ταμίας νενόμισται ; 110 
NC. 4169. La leçun ὀδυρομένα ἃ été corrigée par Musgrave, et εὐνέταν par Brunck.— 
160. Ce vers cacophone n’est pas d’accord avec 469, où la nourrice dit que Médée 
invoque Thémis et Jupiter, qui sont en effet les vengeurs des parjures, tandis que Diane, 
quand même on voudrait l'identifier avec Hécate, n’est guère de mise dans cette circon- 
stance. Il faut reconnaître qu’il y ἃ ici une fante, ct une faute très-ancienne : car on voit 
dans les scholies que les grammairiens grecs étaient déjà fort embarrassés de cette difficulté 
(ἀπορία) et qu’ils proposaient toutes surtes de solutions (λύσεις) qui ne font pas grand 
honneur ἃ leur jugement. Je pense depuis longtemps que le poëte écrivit : Ὦ μέγαλε 
Ζεῦ καὶ Θέμι πότνια, et la méme conjecture, ou peut s’en faut, vient d’être proposee 
par Heimsoeth, Aristiche Studien zu den griechischen Tragikern, p.148. Voici comment 
j'explique l’origine de la faute. Le manuscrit primitif portait : KAÏITIOTNIAGEMI, et 
comme les anapestes réguliers n’admettent pas de pied de quatre brèves, on avait ajouté 
OEMI au-dessus de ΚΑΙ, afin d’indiquer la transposition nécessaire. Mais cette indica- 
tion ayant été mal comprise, GEMI fut inséré avant ΚΑΙ, ce qui entraîna le changement 


de TIOTNIAOGEMI en IOTNIAPTEMI. L'idée de Nauck, qui veut qu’un écrive au 
vers 169 : Θέμιν εὐχταίαν Ζηνὸς, ὃς ὄρχων, ne remédie pas à tous les inconvénients. 


467-168. Χαράσσεσθαι équivaut à 6r- 
γεσθαι, et veut dire : être acéré, c.-a-d. 
exaspéré contre quelqu'un. Cp. Hérodote, 
VII, 4 : Μεγάλω: χεχαραγμένον τοῖσι 
Ἀθηναίοισι. Le chœur veut que Médée en 
remette de sa vengeance à Jupiter, qui 
sera le défenseur de son droit, σύνδιχος. 

160. Voir la note critique, 

164-165. Αὐτοῖς μελάθροις. C’est ainsi 
qu’on dit qu’un vaisseau périt αὐτοῖς &v- 


ὃράσιν ou autavôpoc. Il n'est pas d'usage 
d'ajouter la préposition σύν dans ces lo- 
cutions. — Πρόσθεν ἀδιχεῖν. Jason a mis 
les torts de son côté, en violant le premier 
la foi des serments. Hermann cite à propos 
Homère, Il.ur, 299 : Ὁππότεροι πρότεροι 
ὑπὲρ ὄὅρχια πημήνειαν. 

469-170. Thémis est appelée εὐχταία 
comme veillant sur la sainteté des vœux, 
εὐχαί. La phrase Ζῆνά 0”... νενόμισται 


122 


ΜΗΔΕΙΑ. 


Οὐχ ἔστιν ὅπως ἔν τινι μιχρῷ 
δέσποινα χόλον καταπαύσει. 
ΧΟΡΟΣ. 


Πῶς ἂν ἐς ὄψιν τὰν ἁμετέραν 


[Antistrophe.] 


ἔλθοι μύθων τ᾽ αὐδαθέντων 


δέξαιτ᾽ ὀμφὰν, 


εἴ πως βαρύθυμον ὀργὰν 
χαὶ λῆμα φρενῶν μεθείη. 


175 


Μήτοι τό γ᾽ ἐμὸν πρόθυμον 


φίλοισιν ἀπέστω. 
Ἀλλὰ βᾶσά νιν 


δεῦρο πόρευσον οἴχων 


ἔξω, φίλα xal τάδ᾽ αὔδα. 


180 


Σπεῦσον δέ τι πρὶν χαχῶσαι τοὺς ἔσω᾽" 

πένθος γὰρ μεγάλως τόδ᾽ ὁρμᾶται. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Δράσω τάδ᾽ - ἀτὰρ φόθος εἰ πείσω 


δέσποιναν ἐμήν " 


185 


μόχθου δὲ χάριν τήνδ᾽ ἐπιδώσω. 

Καίτοι τοχάδος δέογμα λεαίνης 

ἀποταυροῦται δμωσὶν, ὅταν τις 

μῦθον προφέρων πέλας ὁρμαθῇ. 

Σχαιοὺς δὲ λέγων κοὐδέν τι σοφοὺς 190 
τοὺς πρόσθε βροτοὺς οὐκ ἂν ἁμάρτοις, 


NC. 483. Les manuscrits portent σπεῦσον ou σπεῦσαι πρίν τι χαχῶσαι τοὺς εἴσω. 
Brunck écrivit ἔσω. La correction principale est due à Hermann. 


est calquée sur le vers d’Homère (JL. 1v, 
84 et ailleurs) : Ζεὺς, ὅστ᾽ ἀνθρώπων 
ταμίας πολέμοιο TÉTUXTAL. 

476. Εἰ πως, ellipse facile ἃ comprendre. 
Le chœur dit : « Je voudrais la voir et lui 
parler, pour essayer si... » 

478. Τὸ ἐμὸν πρόδνμον équivaut à 
ἡ ἐμὴ npobvuia. Voir Hipp. 248 et la 
note. 

183. Construisez xai αὖδα τάδε φίλα 
(ὄντα) : et annonce que ceux qui se 
trouvent ici sont amis. Cp. Eschyle, 


Perses, 1 : Τάδε μὲν Περσῶν.... πιστὰ 
καλεῖται. --- Τὶ πρὶν est pour πρίν τι. 

484-186. Do6oç εἰ πείσω équivaut ἃ 
φοδοῦμαι μὴ οὐ πείσω, vereor μέ ρεγομα- 
deam. — Μόχθον.... ἐπιδώσω, je me 
donnerai cette peine (non pas : cette nou- 
vele peine) pour te plaire. ’Eniôoüvat 
veut souvent dire : accorder volontaire- 
ment, comme ἐπίδοσις désigne un don 
volontaire. 

188. Ἀποτανυροῦται. Voy. vers 92 et la 
nute. 


MHAEIA 123 


οἵτινες ὕμνους ἐπὶ μὲν θαλίαις 
ἐπί τ᾽ εἰλαπίναις καὶ παρὰ δείπνοις 


εὕροντο βίου τερπνὰς ἀχοάς : 


στυγίους δὲ βροτῶν οὐδεὶς λύπας 


195 


εὕρετο μούσῃ χαὶ πολυχόρδοις 
ὠδαῖς παύειν, ἐξ ὧν θάνατοι 

δειναί τε τύχαι σφάλλουσι δόμους. 
Καίτοι τάδε μὲν χέρδος ἀχεῖσθαι 


μολπαῖσι βροτούς " ἵνα δ᾽ εὔδειπνοι 


290 


δαῖτες, τί μάτην τείνουσι βοήν ; 
τὸ παρὸν γὰρ ἔχει τέρψιν ἀφ᾽ αὑτοῦ 
δαιτὸς πλήρωμα βροτοῖσιν. 
ΧΟΡΟΣ. 


᾿Ιαχὰν ἄϊον πολύστονον γόων, 


λιγυρὰ δ᾽ ἄχεα μογερὰ βοᾷ 


| Épode.] 
205 


τὸν ἐν λέχει προδόταν χαχόνυμφον " 
θεοχλυτεῖ δ᾽ ἄδικα παθοῦσα 
τὰν Ζηνὸς ὁρχίαν Θέμιν, ἅ νιν 


ἔῤασεν Ἑλλάδ᾽ ἐς ἀντίπορον 


210 


NC. 204. Faut-il lire tav pour ἰχγάν, comme {ipp. 685? Le mètre est douteux. 


201-203. Bo, ne désigne pas seulement 
des cris : les poëtes disent λυρῶν, αὐλῶν, 
ὕμνων βοή. — Δαιτὸς πλήρωμα, qui est 
une apposition explicative de τὸ παρόν, 
ne doit pas s’entendre, je cruis, de toutes 
les choses qui composent et complètent 
un banquet, encore moins (d’après une 
scholie) du nombre des convives. Il s’agit 
de la satisfaction physique, du plaisir de 
manger : les mots εὔξειπνοι δαῖτες l'in- 
diquent assez. Cp. Ion, 1170 : Βορᾶς 
ψυχὴν énAñpeuy.— Voici la seconde digres- 
sion philosophique où la nourrice se laisse 
aller. La première se trouve 119-130. 1] 
est à remarquer que dans une scène d’Hip- 
polrte, semblable ἃ celle-ci par les circun- 
stances et par le metre, la nourrice de 
Phédre s’égare aussi deux fois dans des ré- 
flexions générales, v. 186-197 et 252-266. 

205-206. La phrase βοᾷ ἄχεα λιγυρὰ 
uoyepa (les deux adjectifs sont au neutre et 


se rapportent à ἄχεα) régit un autre ac- 
cusatif, τὸν.... χαχόνυμφον, comme pour- 
rait faire la phrase équivelente θρηνεῖ 
λιγνρῶς. Cp. Soph. El, 423 : Téxerc 
οἰμωγὰν Ἀγαμέμνονα. — Προδόταν ἐν 
λέχει est dit comme ἐν τοῖς οἰκείοισιν χρὴ- 
στό:, Soph. Antig., 661.—Kazxovuuæov, 
mauvais époux. 

208-210. Ζηνὸς ὁρχίαν Θέμιν. Thémis 
gardienne des serments est intimement liée 
à Jupiter, vu qu’elle n’est qu’un attribut per- 
sunifié du dieu souverain. Elle siégeait à côté 
de lui, était sa πάρεδρος. Eschyle dit en 
parlant de Thémis, gardienne du druit des 
suppliants : Ἱχεσία Θέμις Διὸς xAaplou, 
Suppl., 360, et Sophocle appelle le Ser- 
ment : ‘O πάντ᾽ ἀΐων Διὸς Ὅρκος, El. 
Col., 1767. — C’est la confiance que Mé- 
dée accordait aux serments de Jason et a la 
déesse gardienne de la foi jurée, qui la 
porta à quitter sun pays, ἅ νιν ἔδασεν.... 


194 


᾿ΜΗΔΕΙ͂Α. 


δι᾿ ἅλα γύχιον ἐφ᾽ ἁλμυρὰν 


πόντου χλῇδ᾽ ἀπέραντον. 


MHAETA. 
Κορίνθιαι γυναῖχες, ἐξῆλθον δόμων, 
μὴ μοί τι μέυφησθ᾽ - οἶδα γὰρ πολλοὺς βροτῶν 215 
σεμνοὺς γεγῶτας, τοὺς μὲν ὀμμάτων ἄπο, 
τοὺς δ᾽ ἐν θυραίοις - οἱ δ᾽ ἀφ᾽ ἡσύχου ποδὸς 
δύσχλειαν ἐκτήσαντο xal ῥᾳθυμίαν. 
Δίκη γὰρ οὐχ ἔνεστιν ὀφθαλμοῖς βροτῶν, 
ὅστις πρὶν ἀνὸρὸς σπλάγχνον ἐχμαθεῖν σαφῶς 220 
στυγεῖ δεδορχὼς, οὐδὲν ἠδικημένος. 
Χρὴ δὲ ξένον μὲν κάρτα προσχωρεῖν πόλει : 


οὐδ᾽ ἀστὸν ἤνεσ᾽ ὅστις αὐθάδης νεγὼς 


NC. 216. Μέμφησθ᾽, leçon mieux auturisée que μέμφοισθ᾽ ou μέμψησθ᾽, se défend par 
d’autres exemples du subjonctif present après un avriste. Cp. Hecube, 37. — 219. Ἔν- 
ἐστιν, lecun du scholiaste. Les manuscrits ont ἔνεστ᾽ ἐν. 


244-212. At ἅλα νύχιον, par la mer 
nocturne, C.-a-d. en s’embarquant la nuit 
et clandestincment. --- Πόντον κλῇδ᾽ ἀπέ- 
ραντον, la clef impénétrable du Pont-Euxin, 
les fabuleuses Symplégades du Bosphure, 
desquelles il à éé questiun danse prologue. 

214-218. Médéc, avertie que des femmes 
de Corinthe voudraient lui parler et lui 
dunner de bons conseils, surt, de crainte 
de les blesser par un refus. Cur, dit-elle, 
je sais beaucoup d’hommes, soit de ceux 
que j'ai vus moi-même, soit parmi les 
étrangers dont j'ai entendu parler (τοὺς 
aiv..… θυραίοις, d’après l'explication de 
Seidler), qui se sont renfermé: dans une 
réserve orgueilleuse (σεμνοὺς yey@tas), et 
qui, par cette répugnance de se montrer et 
de converser en public (ἀφ᾽ ἡσύχον ποδός), 
se sont fait une mauvaise réputation et ont 
passé pour dédaigneux. Quant à σεμνούς, 
voy. Hipp. 93, 99 et lu note. — O δέ n’in- 
dique pas, à mon avis, une autre classe de 
personnes, mais reprend le fl du discours 
interrompu par la double phrase incidente. 
— Ραθυμία désigne ici l’insouciance dédai- 
gneuse de ceux qui ne descendent pas à se 
communiquer aux autres, et ῥαθυμίαν èx- 
τήσαντο, équivalant a ῥαθυμίας δόξαν ἐχτ., 
est dit comme ἀδιχίαν, μωρίαν ὀφλεῖν, et, 
pour citer un exemple tout à fuit paral- 


lle, comme Τὴν ὄυσσέδειαν εὑὐσεδοῦσ᾽ 
ἐχτησάμην, Soph. 4nt., 924.— Le sens de 
ce passage a été beaucoup discuté par les 
commentateurs tant anciens que modernes. 
Personne ne s’y est trompé plus lourde . ent 
que le bon Ennius. [l prenait Gopwv dans 
le sens de « patrie » et croyait que Médee 
se justifiait d’avoir quitté son pays. Cette 
premiere erreur dut entrainer plusieurs 
autres. Voici les vers qu'on a tirés de 
Cicéron, 44 Jamil. VII, 4 : « Quæ Co- 
« rinthi altam arcem hahetis, matron:e 
« opulentæ, optumates, Ne mihi vitio vos 
« vortatis, a patria quod absiem. Multi 
« suam rem bene gessere et publicam patria 
« proeul, Multi qui domi ætatem agerent, 
« propterea sunt improbati. » (Le second 
vers, refait par Elmsley avec la prose de 
Cicéron, est sujet à caution.) Je ne pense 
pas que le texte qu'Ennius avait sous les 
yeux différât du nôtre. Comme il ne com- 
prenait pas la phrase assez obscure : Τοὺς 
μὲν duuarwv ἄπο, τοὺς δ᾽ ἐν θυραίοις, 
Ennius ne s’attacha qu'a ces derniers mots, 
qui pouvaient se rapporter à ce qu'il 
croyait être le sens général du passage, et 
il négligea le reste. 

219-224. Si les personnes qui vivent ἃ 
l'écart sont mal famées, l1 faute en est, en 
partie, aux jugements précipités des hommes 


MHAEIA. 


125 


πιχρὸς πολίταις ἐστὶν ἀμαθίας ὕπο. 


Ἐμοὶ δ᾽ ἄελπτον πρᾶγμα προσπεσὸν τόδε 


225 


ψυχὴν διέφθαρχ᾽ " οἴχομαι δὲ χαὶ βίου 

χάριν μεθεῖσα κατθανεῖν χρήζω, φίλαι " 

ἐν ᾧ γὰρ ἦν μοι πάντα, γιγνώσχει καλῶς, 
’ 3 NS » ? e A 

χάχιστος ἀνορῶν ἐχθέθηχ᾽ οὑμὸς πόσις. ---- 


Πάντων δ᾽ ὅσ᾽ ἔστ᾽ ἔμψυχα καὶ γνώμην ἔχει 


230 


γυναῖχές ἐσμεν ἀθλιώτατον φυτόν. 

Ἃς πρῶτα μὲν δεῖ χρημάτων ὑπερβολῇ 
πόσιν πρίασθαι δεσπότην τε σώματος 
λαθεῖν - χαχοῦ γὰρ τοῦτό γ᾽ ἄλγιον χαχόν. 


Κἀν τῷδ᾽ ἀγὼν μέγιστος, ἢ xaxèv λαβεῖν 


235 


À χρηστόν - où γὰρ εὐχλεεῖς ἀπαλλαγαὶ 

γυναιξὶν, οὐδ᾽ οἷόν τ᾽ ἀνήνασθαι πόσιν. 
3 \ 9 Ψ \ . 

Εἰς χαινὰ δ᾽ ἤθη xai νόμους ἀφιγμένην 

δεῖ μάντιν εἶναι, ἡ μαθοῦσαν οἴχοθεν, 


ὅπως μάλιστα γροήσεται συνευνέτη. 


240 


NC. 228. Le scholiaste (apparemment d’après Didymus) met sur le compte des acteurs la 


faute γινώσχειν χαλῶς, qui se trouve dans tous nos manuscrits. Il ne dit pas, il est vrai, 


quelle est la bonne lecon ; mais vn voit que les deux mots formaient une parenthèse. 


Canter proposa γιγνώσχω, Musgrave γιγνώσχεις. J'ai pensé que la troisième persoune 


donnait un sens plus satisfaisant, — 234. Variantes 


: τοῦτ᾽, τοῦδ᾽ ἔτ᾽, τοῦτ᾽ ἔτ᾽. — 


236. Peut-être φαῦλον λαθεῖν. --- 240. “Ὅπως, correction de Meineke, pour ὅτῳ. 


qui cundamnent sans connaitre : c'est là 
ce que disent les trois premiers vers, Mais 
ces personnes aussi ont tort de fuir le con- 
tact de leurs semblables : c'est la ce qui se 
trouve expliqué dans les trois vers suivants. 
L’étranger surtout doit s’accommoder aux 
mœurs de la ville où 1] s’est établi : Mé- 
déc insiste sur ce cas qui est le sien, ξέ- 
νον μὲν κάοτα.... Mais l'indigène aussi doit 
éviter de blesser ses concitoyens en dedui- 
gnant de se mêler à eux : αὐθάδης γεγώς 
est le commentaire de σεμνοὺς γεγῶτας, 
v, 216. — “Ὅστις, v. 220, se rapporte 
au pluriel βροτῶν par un grécisme dont il 
a été question, Hipp. 79. 

228. Γιγνώσχει καλῶς. Jason le rome 
prend bien, et cela aggrave sa faute. 

229. Ἐχδέθηκε, evasit, il est devenu, 
il s’est changé en... 

2380-31. Médée vient de donner les ex- 


plications que son préambule annonçait. 
Maintenant, elle montrera que sa cause est 
la cause de toutes les femmes, afin d’aller 
au devant des observations du chœur et de 
mettre de son parti les conseillères. — 
Ἀθλιώτατον φυτόν. Le mysogyne Hippo- 
lyte appelle les femmes ἀτηρὸν φυτόν, 
v. 630, et toute sa tirade est en quelque 
sorte la contre-partie de celle-ci. Les trois 
vers suivants roulent sur le mème fait 
que Hipp. 6827-29, mais ils en tirent des 
conséquences tout vpposées. 

236-37. Οὐ γὰο.... πόσιν. Quitter son 
mari est scandaleux, le répudier impossible, 
Le droit de répudiation n’appartenait qu’au 
mari. La femme pouvait demander ἃ l’ar- 
chonte le droit de quitter son mari (ἀπό- 
λειψι:); mais elle devait faire sa plainte 
personnellement, et l’opiniun la con- 
dumnait presque toujours, 


126 


ΜΉΔΕΙΑ. 


Κἂν μὲν τάδ᾽ ἡμῖν ἐχπονουμέναισιν εὖ 

πόσις ξυνοιχῇ μὴ βία φέρων ζυγὸν, 

ζηλωτὸς αἰών * εἰ δὲ μὴ, θανεῖν χρεών. 

Ἀνὴρ δ᾽ ὅταν τοῖς ἔνδον ἄχθηται ξυνὼν, 

ἔξω μολὼν ἔπαυσε καρδίαν ἄσης, 245 
h πρὸς φίλων τιν᾽ À πρὸς ἥλικας τραπείς * 

ἡμῖν δ᾽ ἀνάγχη πρὸς μίαν ψυχὴν βλέπειν. 

Λέγουσι δ᾽ ἡμᾶς ὡς ἀκίνδυνον βίον 

ζῶμεν χατ᾽ οἴχους, οἱ δὲ μάρνανται δορί᾽ 

χαχῶς φρονοῦντες * ὡς τρὶς ἂν παρ᾽ ἀσπίδα 250 
στῆναι θέλοιμ᾽ ἂν μᾶλλον À Texeiv ἅπαξ. ---- 

Ἀλλ᾽ οὐ γὰρ αὑτὸς πρὸς σὲ χἄμ᾽ ἥχει λόγος " 

σοὶ μὲν πόλις θ᾽ ἥδ᾽ ἐστὶ χαὶ πατρὸς δόμοι 

βίου τ᾽ ὄνησις χαὶ φίλων συνουσία, 

ἐγὼ δ᾽ ἔρημος ἄπολις οὖσ᾽ ὑῤρίζομαι 955 
πρὸς ἀνδρὸς, Ex γῆς βαρθάρου λελησμένη, 

où μητέρ᾽, οὐχ ἀδελφὸν, οὐχὶ συγγενῆ 

μεθορμίσασθαι τῆσδ᾽ ἔχουσα συμφορᾶς. 

Τοσόνδε δή σου τυγχάνειν βουλήσομαι, 

ἦν μοι πόρος τις μηχανή T ἐξευρεθῇ 260 
πόσιν δίκην τῶνδ᾽ ἀντιτίσασθαι χαχῶν 

[τὸν δόντα τ᾽ αὐτῷ θυγατέρ᾽ ἥν τ᾽ ἐγήματο], 


346-46. Variantes : χαρδίας ἄσην, φίλον τιν᾽ et ἥλιχα. — 252. La lecon αὐτός ἃ été 
corrigée par Porson. — 269. Les bons manuscrits ont τοσοῦτον δέ. Vulgate τοσοῦτον 
οὖν. J’ai suivi Nauck. — 261. Aixnv, correction d’Elmsley pour δίχῃ. — 282. Porsun 
écrit f τ᾽ ἐγήματο, ce qui rétablit la grécité, mais n’empéche pas que ce vers soit mal 
écrit et que les deux nouveaux régimes arrivent au moment où on ne les attendait plus. 
Nauck ἃ reconnu la main d’un interpolateur, qui voulait faire tout dire ἃ Médée, mème 
ce qu’elle ne doit pas dire ici, et qui se servit du beau vers 288 pour en faire un mauvais. 


242. Mn... ζυγόν, ne portant pas à 
contre-cœur le joug de l’hymen. Le joug 
n'indique pas la servitude, puisqu'il est 
question du mari, mais l’union des époux 
attaches ensemble comme deux chevaux 
qui traînent le même char. 

247. Πρὸς μίαν ψυχήν᾽ τὴν τοῦ ἀν- 
ὃρός (schol.). 

248-δ,, Λέγουσι δ᾽ ἡμᾶς ὡς pour λέ- 
γουσι δ᾽ ὡς ἡμεῖς est un grécisme connu, 


-- Καχῶς φρονοῦντες, ils ont tort, — 
‘Q:.... ἅπαξ. Ennius : « Num ter sub ar- 
« mis malim vitam cernerc, Quam semel 
« modo parere. » 

258. Μεθορμίσασθαι, chercher un au- 
tre mouillage pour se mettre à l'abri du 
gros temps, συμφορᾶς. 

2681. De méme qu’on dif du coupable 
τίνει δίκην, on dit du vengeur τίνεται τὸν 
αἴτιον δίχην τῶν ἀδιχημάτων, il fait que 


MHAEÏIA. 
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σιγᾶν. Γυνὴ γὰρ τἄλλα μὲν pébou πλέα, 
χαχὴ à ἐς ἀλχὴν καὶ σίδηρον εἰσορᾶν ᾿ 


ὅταν δ᾽ ἐς εὐνὴν ἠδικημένη χυρῆ, 


265 


οὐχ ἔστιν ἄλλη φρὴν μιαιφονωτέρα. 
ΧΟΡΟΣ. 

Δράσω τάδ᾽ - ἐνδίκως γὰρ ἐχτίσει πόσιν, 

Μήδεια. Πενθεῖν δ᾽ οὔ σε θαυμάζω τύχας. 

Ὁρῶ δὲ χαὶ Κρέοντα τῆσδ᾽ ἄναχτα γῆς 


στείχοντα, καινῶν ἄγγελον βουλευμάτων. 


270 


KPEQN. 


Σὲ τὴν σχυθρωπὸν xai πόσει θυμουμένην, 
Μήδειαν, εἶπον τῆσδε γῆς ἔξω περᾶν 
φυγάδα, λαθοῦσαν δισσὰ σὺν σαυτῇ τέκνα, 


χαὶ μή τι μέλλειν * ὡς ἐγὼ βραῤφεὺς λόγου 


τοῦδ᾽ εἰμὶ, xoûx ἄπειμι πρὸς δόμους πάλιν, 


275 


πρὶν ἄν σε γαίας τερμόνων ἔξω βάλω. 
ΜΗΔΕΙΑ. 
Αἰαῖ * πανώλης ἡ τάλαιν᾽ ἀπόλλυμαι. 


᾿Εχθροὶ γὰρ ἐξιᾶσι πάντα δὴ κάλων, 


NC. 267. Var. Δρᾶσον. — 273. Au lieu de σαυτῇ; les manuscrits portent σὺν αὐτῇ 
ou αὑτῇ, faute corrigée par les premiers éditeurs. 


le coupable paye la rançon (subisse la 
peine) de ses crimes. Elmsley ἃ recueilli 
plusieurs exemples de cette construction. 

266. Le discours de Médée se compose 
de trois parties. Elle dit pourquoi elle 
vient s'expliquer et quelle est sa situation 
en cinq, trois, trois, cinq vers, 214-229. 
Vient ensuite le imvrceau sur la triste con- 
dition des femmes, 230-251, lequel se di- 
vise ainsi : après deux vers qui contien- 
nent l'énoncé général du sujet, il y a 
quatre tercets et deux quatrains. Enfin 
Médée revient à sa propre situation et de- 
mande au chœur de lui garder le secret 
des projets qu’elle médite : morceau qui 
contient deux fois sept vers, 252-266. 
Cette disposition à été signalée par Hirzel. 

267. En arrivant, les femmes de Co- 
rinthe avaient, manifesté d’autres inten- 
tions, Voyez 156 et suivants, 176 et sui- 
vants. Médée les a gagnées en leur présen- 


tant sa cause comme la cause de toutes les 
femmes. 

471-72. Dans Eschyle Mercure interpelle 
Prométhée par les mots : Σὲ τὸν σοφιστήν. 
Crévn chez Sophocle, aborde Antigone en 
lui disant : Σὲ δὴ, σὲ τὴν νεύουσαν ἐς 
πέδον χάρα, et cette manière impérieuse 
d'entrer en matière est fréquente chez les 
tragiques. — Εἶπον pour λέγω, grécisme 
qui marque que la résolution a été prise 
antérieurement. Comp. 223 et passum. 

274-756. Βραδεὺς λόγον τοῦδ᾽ εἰμί. Je 
veillerai ἃ l’exécution de cet ordre. On ap- 
pelait βραδεῖς ceux qui présidaient et ju- 
geaient les concours gymniques ; le verbe 
βραδεύω prend quelquefois un sens plus 
général, même chez les prosateurs, 

478-79. Ἐχθροὶ.. . ἔχδασις. Il est vrai 
que πάντα χάλων ἐξιέναι, ἐκτείνειν, χι- 
νεῖν sont des phrases pruverbiales pour 
dire : tenter tous les moyens, faire tous 
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MHAEIA. 


χοὐχ ἔστιν ἄτης εὐπρόσοιστος ἔχθασις. 


Ἐρήσομαι δὲ χαὶ χαχῶς πάσχουσ᾽ ὅμως, 


280 


τίνος μ᾽ ἕχατι γῆς ἀποστέλλεις, Κρέον ; 
ΚΡΕΩΝ. 

Δέδοικά σ᾽, οὐδὲν δεῖ παραμπέχειν λόγους, 

μή μοί τι δράσῃς παῖδ᾽ ἀνήχεστον xaxév. 

Συμόάλλεται δὲ πολλὰ τοῦδε δείματος ‘ 


σοφὴ πέφυχας χαὶ χαχῶν πολλῶν ἴδρις, 


285 


λυπεῖ δὲ λέκτρων ἀνδρὸς ἐστερημένη. 
Κλύω δ᾽ ἀπειλεῖν σ᾽, ὡς ἀπαγγέλλουσί μοι, 
τὸν δόντα καὶ γήμαντα καὶ γαμουμένην 


δράσειν τι. Ταῦτ᾽ οὖν πρὶν παθεῖν φυλάξομαι. 


Κρεῖσσον δέ μοι νῦν πρός σ᾽ ἀπεχθέσθαι, γύναι, 


29ὺ 


ἢ μαλθαχισθένθ᾽ ὕστερον μέγα στένειν. 


ΜΗΔΕΙ͂Α. 


Φεῦ φεῦ ᾿ 


où νῦν με πρῶτον, ἀλλὰ πολλάχις, Κρέον, 
ἔδλαψε δόξα μεγάλα τ᾽ εἴργασται καχά. 
Χρὴ δ᾽ οὔποθ᾽ ὅστις ἀρτίφρων πέφυχ᾽ ἀνὴρ 


παῖδας περισσῶς ἐχδιδάσχεσθαι σοφούς ᾿" 


295 


NC. 284. Faut-il écrire συλλαμθάνει pour συμθάλλεται9 Le génitif serait alors légitime, 
et la faute peut s'expliquer par la glose συλλαμθάνεται. — 290. Les manuscrits ont 
ἀπέχθεσθαι. Elmsley corrigea l’accentuation. — 291. Μεταστένειν, conjecture de 
Nauck, est peut-être la vraie lecon. Cependant μέγα στένειν, lecon des manuscrits et de 
Plutarque, qui cite ce vers deux fois, de tuenda sanitate, p. 124, et de vitioso pudore, 


p. 530, n’est pas mauvais. 


ses efforts. Mais ici il ne faut pas perdre 
de vue le sens premier de ce trope em- 
prunté, comme tant d'autres, à la marine. 
Il y a une métaphore suivie et comme li- 
mage en raccourci d’un combat naval. Les 
ennemis, dit Médée, courent sur moi atoutes 
voiles, et il n’est pas facile d’atteindre (οὐχ 
εὐπρόσοιστος) un lieu pour débarquer 
(ἔκδασις) et se suustraire au danger (ἄτης). 

280. Kai χαχῶς πάσχουσ᾽ ὅμως, toute 
malheureuse, tout opprimée que je suis. 

282. Δέδοιχά σε μὴ δράσῃς. Comp. 
pour la construction, v. 248. 

284. Συμδάλλεται.... δείματος, beaucoup 


de choses contribuent à cette crainte. Mais 
on dit συμδάλλεσθαι εἷς τι, et le génitif 
δείματος ne semble se justifier par aucun: 
analogie. Vayez la note critique. 

287. Κλύω.... ὡς ἀπαγγέλλουσί po:, 
pléonasme qui se retrouve Phenic. 737 : 
‘Enr’ ἄνδρας φασὶν, ὡς fxova’ ἐγώ. 
passage cité par Elmsley. 

288. l'auetv se dit de l'époux, γαμεῖσθαι 
de l'épouse. 

290. Ἀπεχθέσθα: aoriste de ἀπεχθά- 
νεσθαι. Le présent ἀπέχθεσθαι n’est pus 
attique. 

296. Παῖΐδας.... σοφούς, faire de ses en- 


MHAEIA. 
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χωρὶς γὰρ ἄλλης ἧς ἔχουσιν ἀργίας 
φθόνον πρὸς ἀστῶν ἀλφάνουσι δυσμενῆ. 
Σχαιοῖσι μὲν γὰρ καινὰ προσφέρων σοφὰ 
δόξεις ἀχρεῖος χοὐ σοφὸς πεφυχέναι * 


- 4 Ν᾿ 4 
τῶν δ᾽ αὖ δοχούντων εἰδέναι τι ποιχίλον 


900 


χρείσσων νομισθεὶς λυπρὸς ἐν πόλει φανεῖ. 
Ἐγὼ δὲ καὐτὴ τῆσδε χοινωνῶ τύχης. 
Σοφὴ γὰρ οὖσα, τοῖς μέν εἰμ’ ἐπίφθονος, 
[τοῖς δ᾽ ἡσυχαία, τοῖς δὲ θατέρου πρόπου,] 


τοῖς δ᾽ αὖ προσάντης ᾿ εἰμὶ δ᾽ οὐχ ἄγαν σοφή. 


905 


NC. 298. Un manuscrit secundaire offre la mauvuise variante προσφέρων ἔπη, que 
Porson n’aurait pas dà attribuer à une seconde édition de la piece. On ne voit pas com- 
ment la parodie d’Aristophane, Thesmoph. 1130, aurait pu engager Euripide à gâter un 
vers heureux.— 304. Ce vers est le vers 808 léoèrement modifié. Mais autant le vers 808 
est à sa place, autant celui-ci est inséré en dépit du bon sens. L’interpulation ἃ été re- 
connue par Pierson et par tous les critiques qui n’ont pas voulu fermer les yeux à la lumière. 


fants des hommes d’unescience extraordinaire 
par l'enseignement qu'on leur fait donner. La 
préfixe £x indique le résultat obtenu, la voix 
moyenne marque l'action indirecte, l’idée 
de faire donner. Le bonhomme Strepsiade 
ne put enseigner lui-même ἃ son fils l’art 
de la chicane, mais il le lui fit enseigner; 
aussi dit-il : Ἐδιδαξάμετν σε τοῖσιν δικαίοις 
ἀντιλέγειν (Aristophune, Nuées 1338). 
296-301. Les deux preiniers vers sont 
expliqués par les quatre suivants. Ceux 
qui l'occupaient de sciences spéculatives, de 
théories, de ce qui ne semblait pas direc- 
tement pratique ou qui n'avait pas, comme 
la poésie, sa place marquée dans les institu- 
tions publiques, ceux enfin qu’on aj:pelait 
sophistes (en prenant ce mot soit en bonne 
soiten mauvaise part), étaient traités par le 
vulgaire ignorant (τοῖς cxaoi:) de désœu- 
vrés, de fuinéants (zpyot), accusés de n'è- 
tre bons ἃ rien (ἀχρεῖοι). Que ne s’occu- 
paient-ils de leur maison ou des affaires 
publiques en bons citoyens et honnètes 
péres de famille? Aristophance fait adorer 
ses Vuées par les fainésnts, ἀνὲράσιν ἀρ- 
γοῖς, v. 316. D'un autre côté, ou leur re- 
prochait d’en savoir trop, d'étre des 
bommes dangereux : on se défiuit de leur 
science et on les haissait. Pourquoi, en ef- 
(εἴ, ne pas se contenter de la sagesse pra- 
tique des ancètres, pourquoi vouloir aller 


au dela de ce que savaient les hommes 
réputés habiles au bon vieux temps et ceux 
qui leur ressemblaient dans le présent 
(τῶν δοχούντων eicéva: τι ποιχίλον) ἢ En 
écrivant ces vers, Euripide songeait à sun 
maitre Anaxagore (déja menacé alors du 
procès que l’on sait), à son ami Socrate, à 
ses contemporains enfin ; et plus tard il dé- 
veloppa ces accusations, en les réfutant 
victurieusement, dans sa tragédie d’An- 
tiope. Les frères Zéthus et Amphion, dont 
la querelle acquit tant de célébrité parmi 
les anciens (voyez Platon, Gorgius, p.485 sq. 
Horace, Epitres,1, xvin, 39 sqq.), étaient 
les types, l'un de l'esprit pratique et maté- 
riel, l’autre de l'intelligence large ct vrai- 
ment humaine. — Σχαιὸς est upposé à co- 
90:, comme auvers 190.—Xwpts.... ἀργίας, 
(296) outre le déœuvrement qu’on leur re- 
proche. Ἀργία équivout à αἰτία ἀργίας, 
comme ῥᾳθυμία, v.218, à αἰτία ῥαῤυμίας. 
C’est ainsi que ἀρετὴ veut dire réputation 
de vertu chez Thuc. 1, 33 (φέρονσα ἐ: μὲν 
τοὺ: πολλοὺς: ἀρειην) et ailleurs. Ἄλλης, 
qui répète l’idée de χωρίς, est ajuuté par 
un grécisme connu. 

303-6. Σοφὴ.... cozT, ma science, mon 
habileté, me rend udieuse aux uns, est un 
sujet de scandale (v//ensioni) pour les au- 
tres : mais on l’exagere, Jene mérite « ni 
cet excès d’hunneur, ni cette indiguité. » 
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MHAEI A. 


Σὺ δ᾽ αὖ φοβεῖ με΄ μή τι πλημμελὲς πάθης ; 
Oùy ὧδ᾽ ἔχει μοι, μὴ τρέσῃης ἡμᾶς, Kpéov, 
ὥστ᾽ εἰς τυράννους ἄνδρας ἐξαμαρτάνειν. 

Τί γὰρ σύ μ᾽ ἠδίκηκας; ᾿Εξέδου xépny 


ὅτῳ σε θυμὸς ἦγεν. Ἀλλ᾽ ἐμὸν πόσιν 


310 


μισῶ " εὺ δ᾽, οἶμαι, σωφρονῶν ἔδρας τάδε. 


Καὶ νῦν τὸ μὲν σὸν οὐ φθονῶ χαλῶς ἔχειν. 

Nuuseber’, εὖ πράσσοιτε " τήνδε δὲ χθόνα 
“Ὁ ? - Ν 

ἐᾶτέ μ. οἰκεῖν - χαὶ γὰρ ἠδικημένοι 


σιγησόμεοσῦα, χρεισσόνων νικώμενοι. 


315 


ΚΡΕΩΝ. 


Λέγεις ἀκοῦσαι μαλθάχ᾽, ἀλλ᾽ εἴσω φρενῶν 
ὀρρωδία μοι μή τι βουλεήης καχὸν, 

-,} Ἀ Ὁ) “Ἂ , , 
τοσῷοε δ᾽ ἧσσον À πάρος πέποιθά σοι - 


A \ Ty > e Δ ΡΝ ,2. Δ 
γυνὴ γὰρ ὀξύθυμος, ὡς δ᾽ αὕτως ἀνὴρ; 


ῥάων φυλάσσειν ἢ σιωπηλὸς σοφός. 


920 


Ἀλλ᾽ ἔξιθ᾽ ὡς τάγιστα, μὴ λόγους λέγε " 
ὡς ταῦτ᾽ ἄραρε, χοὐχ ἔχεις τέχνην ὅπως 
μενεῖς παρ ἡμῖν οὖσα δυσμενὴς ἐμοί. 
ΜΉΔΕΙΑ. 
\ ’ CA 
M, πρός σε γονάτων τῆς TE νεογάμου χόρης. 


NC. 306. J'ai suivi la ponctuation de Nauck. Ordinairement on lie poGei με μή. — 


317. Elmsley corrigea la lecon Bovheuors. 


306-8. Πληυμελές, opposé à Éuperrs, 
désigne au propre une fausse note que l'on 
chante. Médée dit ἃ Créou : Et toi, de ton 
côté, tu me redoutes. Crains-tu que je ne 
commette une faute envers toi? N’appré 
hende rien : je ne suis pas dans une si- 
tuation (οὐχ ὧδ᾽ ἔχε: uot) qui me per- 
mette de m'attaquer à des princes, 

313-145. Νυυφεύετε, épousez. Il est 
vrai que ce verbe se dit aussi d'un pere 
qui marie sa fille ; mais Médée s'adresse ici 
à Glaucé aussi bien qu'a Créon.— Κρεισπ 
σόνων νιχώμενοι donne la raison de σι- 
γητόμεσθχ. Ilest naturel que le fort l’em- 
porte sur le faible : je supporterai donc 
l’injustice ea silence. Quant au masculin, 


voy. Hipp. 349. 


816-17. Les mots εἴσω φρενῶν, qui se 
rapportent à βουλεύῃς xaxov, en sont 
séparés pour faire antithèse à ἀχοῦσαι. --- 
Créon dit : je crains que tu ne médites, μὴ 
βουλεύ ῃς» quelque mal en tenant un lan- 
gage si accommodant, ct non pas : je 
crains que tu ne viennes à en méditer plus 
turd, μὴ θουλεύσγς (Voyez notes cri- 
tiques). 

319. Ὀξύθυμος irascible, prompt ἃ 
s'emporter. Médée était βαρύθυμος (v. 
476) : elle nourrissait de profonds res- 
sentiments, 

321. Acyous λέγειν, dire des parules 
qui ne sont que des paroles, qui ne ré- 
pondent pas aux sentiments. 

324. Sous-ent. ἱχετεύω. Cp. Hipp. 503 


ΜΗΔΕΙ͂Α. 131 
KPEON. 
Λόγους ἀναλοῖς - où γὰρ ἂν πείσαις ποτέ. 325 
MHAEIA. 
Ἀλλ᾽ ἐξελᾷς με κοὐδὲν αἰδέσει λιτάς ; 
ΚΡΕΩΝ. 
Φιλῶ γὰρ οὐ σὲ μᾶλλον À δόμους ἐμούς. 
| MHAETA. 
Ὦ πατρὶς, ὥς σου χάρτα νῦν μνείαν ἔχω. 
᾿ ΚΛΕΩΝ. 
Πλὴν γὰρ τέχνων ἔμοιγε φίλτατον πολύ. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 
φεῦ φεῦ, βροτοῖς ἔρωτες ὡς χαχὸν μέγα. 830 
ΚΡΕΩΝ. 
Ὅπως ἂν, οἶμαι, καὶ παραστῶσιν τύχαι. 
ΜΗΔΕΙΑ. 
Ζεῦ, μὴ λάθοι σε τῶνδ᾽ ὃς αἴτιος καχῶν. 
ΚΡΕΩΝ. 
Ἕρτ᾽, ὦ ματαία, καί μ᾽ ἀπάλλαξον πόνων. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 
Πονοῦμεν ἡμεῖς χοὐ πόνων χεχρήμεθα. 
ΚΡΕΩΝ. 
Τάχ᾽ ἐξ ὀπαδῶν χειρὸς ὠσθήσει βίᾳ. 335 


NC. 329. Le manuscrit de Paris ἃ πόλις pour πολύ. — 334. L'ingénieuse canjecture 
de Musgrave πόνος μέν" ἡμεῖς δ᾽ οὐ πόνῳ κεχρήμεθα; a été avec raison abandonnée 


par Matthiæ et les derniers éditeurs. 


330-31. Médée éprouve les suites fu- 
nestes de son amour pour Jason; sun ex- 
clamation est donc naturelle, Cependant, 
de même que le souvenir de la patrie, 
vers 328, vient d’être réveillé en elle par 
le mot de Créon δόμους ἐμούς, cette ex- 
clamation de Médée est amenée par la ten- 
dresse que le rui marque pour ses enfants. 
Je crois donc qu’elle ne songe pas seulement 
asonpropre malheur, mais aussi ἃ celui qui 
menace les nouvelles amours de Jason ; et 
Créon dit plus vrai qu’il ne pense, en ré- 
pondant : « Cela dépend, ce me semble, des 
cirtunstances.» — Chez Sénèque, quand 1:- 


son dit qu’il ne saurait se séparer de ses 
enfants, Médée dit ἃ part : « Sic nator 
« amat? Bene est : tenetur; vulneri pa- 
« tuit locus » (vers 661). 

332. Αἴτιος. Suppléezéotiv, et non ei. Mé. 
dée veut que Jupiter remarque l’auteur de ces 
maux, le vrai coupable. Par « ces maux », 
elle entend donc et ceux qu'elle subit et 
ceux qu'elle prépare. Déja prévccupée de 
projets de vengeance, elle demande à Jupiter 
de les faire réussir et de ne pas l'en punir. 

334. Créon vient de dire : Pars et dé- 
livre-moi des peines, des soucis que me 
donne ta présence. Médée répond : Tu 
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ΜΗΔΕΙ͂Α. 


ΜΗΔΕΙΔ. 
Μὴ δῆτα τοῦτό γ᾽, ἀλλά σ᾽ αἰτοῦμαι, Κρέον 
ΚΡΕΩΝ. 


Ὄχλον παρέξεις, ὡς ἔοικας, ὦ γύναι. 
MHAEIA. 

Φευξούμεθ᾽ ᾿ où τοῦθ᾽ ἱκέτευσα σοῦ tuyeiv. 
KPEON. 

Τί δ᾽ αὖ βιάζει xoûx ἀπαλλάσσει χθονός: 
MHAEIA. 


Νίαν με μεῖναι τήνδ᾽ ἔασον ἡμέραν 


340 


χαὶ ξυμπερᾶναι φροντίδ᾽ ἦ φευξούμεθα, 
παισίν τ᾽ ἀτορμιὴν τοῖς ἐμοῖς, ἐπεὶ πατὴρ 
οὐδὲν προτιμᾷ μηχανήσασθαι τέχνοις. 
Οἴχτειρε δ᾽ αὐτούς - καὶ σύ τοι παίδων πατὴρ 


NS 
πέφυχας " εἰχὸς ὁ᾽ ἐστὶν εὔνοιάν σ᾽ ἔχειν. 


345 


Τοὐμοῦ γὰρ où μοι φροντὶς, εἰ φευξούμεθα, 
χείνους δὲ χλαίω συμφορᾷ χεχρημένους. 
ΚΡΕΩΝ. 


Ἥχιστα τοὐμὸν λῆμ᾽ ἔφυ τυραννιχὸν, 
αἰδούμενος δὲ πολλὰ δὴ διέςθορα - 


NC. 341. J'aimerais mieux οἱ φευξούμεθα. 


parles de tes peines! C'est moi qui en ui, 
et je n’ai pas besoin d’autres peines, c'est- 
a-dire : Je suis déja assez mallieureuse par 
abandon de Jason; ilne faut pas y ajouter 
l'exil. lelle cst l’explication du scholiaste. 
Il ne me semble pas nécessaire d'admettre 
le jeu de muts que d’autres y trouvent. Sui- 
vant eux, Médée dirait : Τὰ veux que Je 
te délivres de tes peines : j'en ai bien assez 
moi-même, sans me charger des tiennes. 

3337-39. Les mots λον παρέξεις et 
βιάζει semblent indiquer que Médéc se 
jette ici aux pieds de Créon. Le vers ὁ "4 
l'avait fuit prévoir, et le veis 470 y fait 
allusion. — On remarquera que cette sti- 
chomythie, qui se décompose en deux fois 
huit vers (324-334 et 332-439), est pré- 
cédée de huit vers de Crévn cet suivie de 
huit vers de Médée. Cette observation est 
encure de Hirzel, ainsi que lu plupurt de 


celles qu’on trouvera plus loin sur la dis- 
position symétrique du dialogue. 

344-48, Hi n’équivaut pas à ᾧ φροντίδι, 
mais veut dire : « cumment » ou, si l’un aime 
mieux « par quel chemin ». Cependant, 1} 56- 
rait plus important de songer au lieu où 
elle se rendra (νῶν. la note critique). 
C’est là probablement ce qui porta Heath 
à donner à ἀφορμή le sens d'asile. Mais 
ce mot veut dire : ressources. — Προτιμᾷ, 
il se soucie, 1] daigne, 

347. Sénéque à amplifié ce vers en fai- 
sant dire ἃ son Créon (Wedce, 262) : « Non 
æesse me qui sceptra violentus geram, 
« Nec qui superbe ruiscrius calcein pede, 
« Testatus equidem videvr..… » 

349. Αἰδούμενο:, par pitié. Les idées 
de respect (pour les malheureux, pour les 
priéres) et de pitié sont confondues par 
les Grecs. 


ΜΗΔΕΙΑ. 


χαὶ νῦν ὁρῶ μὲν ἐξαμαρτάνων, γύναι, 
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350 


ὅμως δὲ τεύξει τοῦδε : προυννέπω δέ σοι, 
εἴ σ᾽ ἡ ᾿πιοῦσα λαμπὰς ὄψεται θεοῦ 

χαὶ παῖδας ἐντὸς τῆσδε τεομόνων χθονὸς, 
θανεῖ ᾿ λέλεκται μῦθος ἀψευδὴς ὅδε. 


[Nüv δ᾽, εἰ μένειν δεῖ, μίων᾽ ἐφ᾽ ἡμέραν μίαν - 


355 


4 , » AY T ? 
où γάο τι δράσαις δεινὸν ὧν 06606 μ’ ἔχει.] 
ΧΟΡΟΣ. 


Δύστανε γύναι, 


φεῦ φεῦ, μελέα τῶν σῶν ἀχέων. 
Ποῖ ποτε τρέψει; τίνα προξενίαν 


ἢ δόμον À χθόνα σωτῆρα χαχῶν 


ἐξευρήσεις; 


960 


ὡς εἰς ἄπορόν σε κλύδωνα θεὸς, 
Μήδεια, χαχῶν ἐπόρευσεν. 
MHAEIA. 
Καχῶς πέπραχται πανταχῇ " τίς ἀντερεῖ; 


ἀλλ᾽ οὔτι ταύτη ταῦτα, 


μὴ δοχεῖτέ πω. 365 


NC. 355-56. Quelques manuscrits corrigentle solécisme en mettant δράσεις. Nauck a rendu 
service au poëte en débarrassant de ces deux vers le discours de Créon, discours dont la 
fin est si clairement marquée par les mots λέλεχται μῦθος ἀψευδὴς ὅδε. Cette addition 
est si mauvaise que je me demande si l’interpolateur n’aurait pas destiné ces vers à rem- 
placer 360et 351, ce qui pourrait se faire en écrivant ensuite : εἰ δ᾽ ἡ 'πιοῦσά σ᾽ ὄψεται 
λαμπὰς θεοῦ. Il était peut-être choqué de vuir Créon exprimer des scrupules très-légitimes, 
tout en accordant la demande de Médée. D'ailleurs le scholiaste nous apprend qu’ancien- 
nement certaines cofiles ajoutaient à ces deux vers un troisième, le vers 380, que nous 
avons déja vu figurer dans une autre interpolation, 40-43. 


360. Ὁρῶ ἐξαμαρτάνων, je vois que 
j'agis mal, comme οἷδα ἐξαυαρτάνων. Et 
ea effet, comme on dit δοῶ σ᾽ ἐξαμαρτά- 
vovtæ, on doit se servir du nominatif* 
quand le sujet dn participe est le même 
que celui du verbe qui le régit. 

8362-84. Ennius a traduit, en imitant le 
rejet : « Si te secundo lumine hic offen- 
a dero, Moriere, » L'imitation de Sénèque 
est moins heureuse (vers 297) : « Capite 
« supplicium lues, Clarus priusquam Phæ- 
« bus attollat diem, Nisi cedis Isthmo, » 

362-63. Cette métaphore n’est pas tout 
ἃ fait la mème que celle dont Médée s'était 


servie, en parlant de ses malheurs, aux vezs 
278 sq. Celle-là fuisait penser à un 
combat naval, celle-ci est tirée d’un voyage 
de mer. On peut comparer Eschyle, Suppl. 
470 : Ἅτης &GOvgToy πέλαγος οὐ ua)’ 
εὔπορον 76δ᾽ εἰςδέθδηχκου, χοὐδαμοῦ λι- 
μὴν χαχῶν. 

365. Ἀλλ᾽.... πω, mais les choses ne se 
passeront pas ainsi (on peut sous-entendre 
ἔσιαι, ἀποδί, σεται) : ne le croyez pas en- 
core. Les mots où ταῦτα ταύτῃ se trou- 
vent rapprochés de la même manière chez 
Eschyle, Prom. 614, et chez Aristophane, 
Chevaliers, 843. Ennius (chez Cicéron, “ἐκ 
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ΜΗΔΕΙ͂Α. 


Ἔτ᾽ εἴσ᾽ ἀγῶνες τοῖς νεωστὶ νυμφίοις, 
χαὶ τοῖσι χγηδεύσασιν οὐ σμικροὶ πόνοι. 
Δοχεῖς γὰρ ἄν με τόνδε θωπεῦσαί ποτε, 
εἰ μή τι χερδαίνουσαν ἢ τεχνωμένην ; 


οὐδ᾽ ἂν προσεῖπον οὐδ᾽ ἂν ἡψάμην χεροῖν. 


370 


Ὁ δ᾽ εἰς τοσοῦτον μωρίας ἀφίχετο 

ὥστ᾽ ἐξὸν αὐτῷ τἄμ᾽ ἑλεῖν βουλεύματα 

γῆς ἐχθαλόντι, τήνδ᾽ ἀφῆχεν ἡμέραν 

μεῖναί μ’, ἐν h τρεῖς τῶν ἐμῶν ἐχθρῶν νεχροὺς 


θήσω, πατέρα τε χαὶ χόρην πόσιν T ἐμόν. 


970 


Πολλὰς δ᾽ ἔγουσα θανασίμους αὐτοῖς" ὁδοὺς, 
oùx οἶδ᾽ ὁποίᾳ πρῶτον ἐγχειρῶ, φίλαι, 
πότερον ὑφάψω δῶμα νυμφιχὸν πυρὶ, 

ἢ θηχτὸν ὥσω φάσγανον δι’ ἥπατος, 


σιγῇ δόμους εἰσόλο᾽ ἵν᾽ ἔστρωται λέχος. 


380 


Ἀλλ᾽ ἕν τί μοι πρόσαντες - εἰ ληφθήσομαι 
δόμους ὑπερβαίνουσα καὶ τεγνωμένη, 
θανοῦσα θήσω τοῖς ἐμοῖς ἐχθροῖς γέλων. 
Κράτιστα τὴν εὐθεῖαν, ἣ πεφύχαμεν 


NC. 368. Variante des manuscrits de second ordre ποτ᾽ ἄν. — 373. Nauck demande 


épñxev. Voy. notes explicatives. 


Nat. Deor., I], xxv, 66) traduisit ce vers 
et le suivant : a Nequaquam istuc istac 
« ibit : magna inest certatio. » 

3668-67. Νυμφίοις se rapporte à Jason, 
χηδεύσαντες à Crévn. Le pluriel généra- 
lise, tout en ne désignant au fond qu'une 
seule personne. 

468-70. Ennius, 4. : « Nam ut ego illis 
« supplicarem tanta blandiloquentia? » — 
Οὐδ᾽ ἂν ἡψάμην χεροῖν, et je ne l'aurais 
pas touclié (je n'aurais pas touché ses ge- 
noux) de mes mains. Xepoiv est le datif, 
Au génitif, le pocte aurait dit χερός ou 
δεξιᾶς : car on ne touchait pas les deux 
mains, mais la main droite de celui qu'on 
suppliait. 

871-75. Τάμ’ ἑλεῖν βονλεύματα, vaincre, 
mettre ἃ néantmes projets. — Ἀφῆχεν « il me 
laissa libre », ne diffère que par une légère 
nuance de ἐφῆχεν a il me permit ».-- Médée 


ne tuera pas Jason, mais elle le frappera 
plus sensiblement encore. Il ne faut pas 
s'étonner si ses projets de vengeance va- 
rient au gré de sa passion, ni écouter le 
scholiaste qui prétend que si Médée ne 
donne pas suite ἃ cette idée, c'est que la 
précipitation de sa fuite ne le lui permet 
pas. — Les vers correspondants d’Ennius 


+ (:b. 66) ne manquent pas d'énergie. « Ille 


« transversa mente mihi hodie tradidit re- 
« pagula, Quibus ego iram omnem reclu- 
« dam atque illi perniciem dabo : Mihi 
« mærores, il luctum, exitium illi, exi- 
« lium mihi. » 

384-456. Τὴν εὐθεῖαν (sous-entendez 
ὁδόν).... μάλιστα, tout droit, par la voie 
où nous excellons naturellement, nous au- 
tres femmes. Si Médée parlait d'elle-même, 
au licu de parler des femmes cn général, 
elle aurait dit πεφύκαμεν σοφοί. Voyez 


ΜΗΔΕΙΑ. 


σοφαὶ μάλιστα, φαομάχοις αὐτοὺς ἑλεῖν. 


Εἶεν : 
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385 


χαὶ δὴ τεθνᾶσι - τίς με δέξεται πόλις : 

τίς γῆν ἄσυλον καὶ δόμους ἐχεγγύους 
ξένος παρασχὼν ῥύσεται τοὐμὸν δέμας ; 
Οὐχ ἔστι. Μείνασ᾽ οὖν ἔτι σμικρὸν χρόνον, 
ἣν μέν τις ἡμῖν πύργος ἀσφαλὴς φανῇ, 


δόλῳ μέτειμι τόνδε καὶ σιγῇ φόνον : 


990 


ἣν δ᾽ ἐξελαύνῃ ξυμφορά μ᾽ ἀμήχανος, 

αὐτὴ ξίφος λαξοῦσα, χεὶ μέλλω θανεῖν, 
χτενῶ σφε, τόλμιης δ᾽ εἶμι πρὸς τὸ καρτερόν. 
Οὐ γὰρ μὰ τὴν δέσποιναν ἣν ἐγὼ σέδω 


μάλιστα πάντων χαὶ ξυνεργὸν εἱλόμην, 


395 


Ἑκχάτην μυχοῖς valoucav ἑστίας ἐμῆς, 

χαίρων τις αὐτῶν τοὐμὸν ἀλγυνεῖ κέαρ : 
πικροὺς ὃ᾽ ἐγώ σφιν καὶ λυγροὺς θήσω γάμους, 
πιχρὸν δὲ χῆδος χαὶ φυγὰς ἐμὰς χθονός. 


Ἀλλ᾽ εἶα " φείδου μιηδὲν ὧν ἐπίστασαι, 


00 


Μήδεια, βουλεύουσα καὶ τεχνωμένη : 
ἕοπ᾽ εἰς τὸ δεινόν - νῦν ἀγὼν εὐψυχίας. 
Ὁρᾷς ἃ πάσχεις; οὐ γέλωτα δεῖ σ᾽ ὀφλεῖν 
τοῖς Σισυφείοις τοῖς τ᾿ ᾿Ιάσονος γάμοις, 


NC. 388. Peut-être ῥύσεται δέμας τόδε, leçon du Christ. pat. v. 890, — 403. Variante 


mal autorisée χαὶ γέλωτα. 


Hipp. 349 et la note. Médée ne flatte pas 
son sexe. 

386. Kai δή énonce vivement une sup- 
position : « ch bieu, ils sont morts; et 
après? » On a la mème tournure, Hélène, 
1059 : Kai δὴ παρεῖχεν" εἶτα πῶς ἄνεν 
νεὼς Σωθησόμεσθα; Eschyle Eumen. 894: 
Καὶ δὴ δέδεγμαι" τίς δέ μοι τιμὴ μένει : 

389. ΠΠύργος, un rempart, métaphori- 
quement. 

8391-93. Ξυμφορὰ duryavo;s, un mal- 
heur sans ressource, un exil sans licu de 
sùreté. — Tours εἶμι πρὸς τὸ καρτερόν, 
je recourrai ἃ l’emploi audacieux de la 
force ouverte. (C’est ainsi qu'Eschyle 
joint πρὸς τὸ χαρτερόν à κατ᾽ ἰσχύν et 
l’oppose ἃ δόλῳ, Prom, 212. 


393-97. Οὐ χαίρων, non impunément, 
équivaut à χλαίων. Cp. Soph. OEd. Roi, 
401 : Κλαίων δοχεῖς μοι.... ἀγηλατήσειν. 

398-90. En disant γάμους elle pense 
à Jason; en disant χῆδος (ἐπιγαμόρεία 
schol.) et φυγάς (expulsion), elle pense 
a Créon. Comp. 366 sq. 

403-5. Γέλωτα ὀφλεῖν, être condamné 
a la risée, se dit d’après l'analogie de 
ὀφλεῖν δίχην, devoir une amende, étre 
condamné à une amende. De même üpheiv 
χακίαν, μωρίαν, ἀμαθίαν etc. — Τοῖς 
Σισυφείοις.... γάμοις, l'hymen de la pos- 
térité de Sisyphe et de Jasun. Médée, pe- 
tite-flle du Soleil, rappelle avec mépris 
que la famille ruyale de Corinthe descend 
du rusé brigand Sisyphe. 
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MHAEÏTA. 


γεγῶσαν ἐσθλοῦ πατοὸς Ἡλίου +’ ἄπο. 

Ἐπίστασαι δέ: πρὸς δὲ καὶ πεφύχαμεν 

γυναῖχες εἰς μὲν ἔσθλ᾽ ἀμιηχανώταται, 

χαχῶν δὲ πάντων τέκτονες σοςώταται. 
ΧΟΡΟΣ. 

Ἄνω ποταμῶν ἱερῶν χωροῦσι παγαὶ, 

χαὶ δίκα χαὶ πάντα πάλιν στρέφεται. 

Ἀνδράσι μὲν δόλιαι βουλαὶ, θεῶν δ᾽ 

οὐχέτι πίστις ἄραρεν. 

Τὰν δ᾽ ἐμὰν εὔκλειαν ἔχειν βιοτὰν 

στρέψουσι ςᾶμαι᾿ 

ἔρχεται τιμὰ γυναιχείῳ γένει" 

οὐχέτι δυσκέλαδος φάμα γυναῖχας ἕξει. 


[Strophe 4.] 


Moÿoat δὲ παλαιγενέων λήξουσ᾽ ἀοιδᾶν 


40S 


410 


15 


420 


[Antistrophe 1]. 


NC. 407. J'ai effacé la virgule après yuvaïxes. Avec la ponctuation ordinaire, le pas- 


sage de la seconde à la première personne ne se justifie pas. — 416. Στρέψουσι, cor- 
rection d'Elmsley pour στρέϑονσιν, est confirmé par le vers antistropbique et par le futur 
ἕξει au v. 420. Ἔρχεται (vient, est enchemin), τ. 419, doit être au présent. — 421. Heath 


corrigea la leçon λήξουσιν. 


406-7. Ἐπίστασαι.... γυναῖχες.... Tu 
sais tramer une vengeance, tu as appris à 
composer des poisons, et de plus la na- 
ture nous a créées, nous autres femmes … 
Γυναῖχες est le sujet, et non le complément, 
de πεφύχυμεν. — Ce monologue de Médée 
(on peut l'appeler ainsi, quoique les pre- 
miers vers s'adressent au chœur) se compose 
de deux parties sépaiées par la formule 
εἶεν. La premiere se divise en une intro- 
duction de deux vers et quatre membres de 
cinq vers chacun. Dans la seconde, trois 
fois trois vers, 386-393, sont opposés à trois 
fois trois vers, 400-408, et entourent six 
vers qui cuntiennent Île serment de Médée, 
morceau pathétique placé au centre. 

410. Depuis Homère et Hésiode, les 
poëtes grecs avaient dit et redit qu'il ne 
fallait pus se fier aux femmes (vers 4329) Ὃς 
δὲ γυναιχὶ πέποιθε, πέποιθ᾽ ὅγε φηλύ,τη- 
σιν est l’un des aphorismes du poëmce des 
Œuvres et Jours, vers 373. La conduite 
de Jason autorisera désormais les femmes 
à retorquer contre les hommes le reproche 


d’inconstance et de perfidie. Un antre 
chœur d’Euripide, également composé de 
femmes, fait à peu près les mêmes ré- 
flexions à propos de la trahison d'un 
amont divin. Voy. Jon 1090 sqq. --- Ἄνω 
ποταμῶν.... Le monde est renversé, tout 
se fait au rebours de l’ordre naturel. Eu- 
ripide, pour ne citer que notre pute, fait 
allusion au même proverbe dans les Suppl, 
v. 620. --- [ἱερῶν est une épithète épique, 
qui ne désigne pas certains fleuves, mais 
qui convient ἃ ous. Comp. vers 846. 

412-4143. Ἀνδράσι.... ἄραρεν. Le verbe 
ἄοαρεν, qui veut dire : est solidement joint, 
est immuablement arrêté (comp. vers 322), 
ne convient qu’au second membre de 
phrase; le premier demande l'idée d’ap- 
partenir. 

4156-16. Τὰν.... φᾶμαι, la renommée 
renversera les choses de maniere à ce que 
la louange se répande sur notre conduite, 
ut nostram vitam laus teneat. Je crois que 
evxrerav est le sujet, et que βιοτάν est le 
régime de é&ye:v. Cp. vers 420. 


MHAEIA. 
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τὰν ἐμὰν ὑμνεῦσαι ἀπιστοσύναν. 
Οὐ γὰρ ἐν ἁμετέρχ γνώμᾳ λύρας 


ᾧπασε θέσπιν ἀοιδὰν 


425 


Φοῖόος, ἁγήτωρ μελέων - ἐπεὶ ἀντ-- 


9 οἵ 
ἄχ σ᾽ ἂν ὕωνον 


ἀρσένων γέννᾳ * μαχρὸς δ᾽ αἰὼν ἔχει 


πολλὰ μὲν ἁμετέραν ἀνδοῶν τε μοῖραν εἰπεῖν. 


Σὺ δ᾽ ἐκ μὲν οἴχων πατρίων ἔπλευσας 


430 


[Strophe 3.] 


μαινομένᾳ χραδίᾳ, διδύμας δρίσασα πόντου 


πέτρας * ἐπὶ δὲ ξένα 


ναίεις χθονὶ, τᾶς ἀνάνδρου 
χοίτας ὀλέσασα λέχτρον, 


435 


τάλαινα, φυγὰς δὲ γώρας 


ἄτιμος ἐλαύνει, 


Bébaxe δ᾽ ὅρκων χάρις, οὐδ᾽ ἔτ᾽ αἰδὼς 
Ἑλλάδι τᾷ μεγάλᾳ μένει, αἰθερία δ᾽ ἀνέπτα. 


[Antistrophe 2.] 


h40 


NC.. 426-27. Les manuscrits portent ἀντάχησαν. Scaliger divisa les mots.— 431. Mu- 
surus corrigea la leçon πατρῴων. — 432. I] faudrait adopter la variante διδύμον:, si 
elle était mieux autorisée par les manuscrits. — 133. Musurus corrigea la leçon ξείνᾳ. 


422. Ὑμνεῦσαι, pour ὑμνοῦσαι, est 
l’une des formes ioniques que l’on rencontre 
de loin en loin chez les tragiques. Citons 
ἀύτευν, Hipp. 167. 

4256-30, Ὥπασε θέσπιν ἀοιδάν est une 
phrase homérique, qui se lit dans PO- 
dyssée, VIII, 498. Ce verbe régit géné- 
ralement le datif sans préposition ; muis 
Apollon met le don de la poésie dans l’es- 
prit des hommes, et ἐν ἀμετέρᾳ you 
équivaut à ἡμῖν ἐν τῇ γνώμῃ. Comp. Iph. 
Aul.584 : Ta; ᾿Ελένας ἐν ἀντωποῖς βλεφά- 
ροισιν ἔρωτχ δέϊζωχας. — Ἁγήτωρ με- 
λέων fait allusion à γήτωρ Μονσῶν : 
Apollon était Musagète. — ᾿Ἐπεὶ.... ei- 
πεῖν, car autrement (si les femmes avaient 
reçu le dou de la poésie) nous aurions 
chansonné à notre tour la race des hommes, 
et (la matière ne nous aurait pas fait ἀό- 
faut : ) la suite des temps en fournit long 
ἃ dire, non-seulement sur le compte des 


femmes, mais ausa sur celui des hommes. 
Cp. Παλίμφαμος ἀοιὸὰ xai μοῦσ᾽ εἰς ἄν- 
Opas ἴτω ὄνσχέλαδος ἀμφὶ )έχτρων, Ton 
1096. 

485. Μαινομένα χραδίᾳ " μανίαν ἐχούσῃ 
τοῦ ἔεωτος (schol.). Sophocle, Antig. 790, 
dit en parlant de Pamovwr : ὁ δ᾽ ἔχων μέ- 
unvev. — Ὁρίσασα, marquant les limites 
de...,c'est-a-dire: passant par... Le verbe 
ôpirerw ἃ le mème sens chez Eschyle, 
Suppl. 546. 

4365-36. Ἀνάνδρον est l'une de ces épi- 
thètes si familières aux poëtes grecs et la- 
tins, lesquelles marquent Peffet de l'action 
exprimée par le verbe. Pour le luxe de la 
diction, comparez “ἐς. 926 : Λέχτρων 
χοίτας ἐς ἐρήμους. 

439-40, Le puëte fait allusion à ces vers 
d’'Hésiode (OEurres εἰ J., 195 sqq.), cités 
par le scholiaste : Καὶ τότε δὴ πρὸς Ὅλυμ- 
nov ἀπὸ χθονὸς εὐρνοδείης, Δενχοῖσιν 


ΜΉΔΕΙΑ. 
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μήτ᾽ ἐνδεής του (πόλλ᾽ ἐφέλκεται φυγὴ. 
χαχὰ Ebv αὑτῇ) " χαὶ γὰρ εἰ σύ με στυγεῖς, 


οὐχ ἂν δυναίμην σοὶ χαχῶς φρονεῖν ποτε. 
ΜΉΔΕΙΑ. 


Ὦ παγχάχιστε, τοῦτο γάρ σ᾽ εἰπεῖν ἔχω 


465 


γλώσση μέγιστον εἰς ἀναίδειαν χαχὸν, 
ἦλθες πρὸς ἡμᾶς, ἦλθες ἔχθιστος γεγώς ; 
[θεοῖς τε χἀμοὶ παντί τ᾽ ἀνθρώπων γένει ;] 
Οὕτοι θράσος τόδ᾽ ἐστὶν οὐδ᾽ εὐτολμία, 


φίλους καχῶς δράσαντ᾽ ἐναντίον βλέπειν, 


470 


ἀλλ᾽ ἡ μεγίστη τῶν "ἐν ἀνθρώποις νόσων 
πασῶν, ἀναίδει᾽ * εὖ δ᾽ ἐποίησας μολὼν, 
ἐγώ τε γὰρ λέξασα χουφισθήσομαι 


Ψυχὴν καχῶς σε καὶ σὺ λυπήσει χλύων. 


Ἔχ τῶν δὲ πρώτων πρῶτον ἄρξομαι λέγειν. 


475 


Ἔσωσά σ᾽, ὡς ἴσασιν “Ελλήνων ὅσοι 


NC. 462-63. Les mots que j'ai mis en parenthèse, πόλλ᾽.... αὑτῇ, sont regardés par 
Kirchhoff comme une réminiscence notée en marge et mal à propos insérée dans le texte. 


— 466. On lisait εἰς ἀνανδρίαν, faute qui embarrassait les commentateurs anciens et 
modernes, d'autant plus qu’ils n’expliquaient pas bien le reste de la phrase. Ce n’est pas 
de lâcheté, mais d'impudence que Médée accuse Jason. Il fallait donc écrire εἷς ἀναίδειαν. 
— 468. Brunck et la plupart des critiques retranchent avec raison ce vers qui revient 


plus bas, v. 1324, où il est à sa place. 


465-66. C'est ἃ tort que l’on construit 
généralement τοῦτο γὰρ ἔχω σ᾽ εἰπεῖν μέ- 
γιστον xaxov, voila la plus grande injure 
que je puisse te dire. Les mots μέγιστον 
χαχόν sont évidemment dans une relation 
étroite avec παγχάχιστε, dont ils repro- 
duisent l'idée, et ils forment une apposition 
a ἀναίδειαν. Les interprètes s’y sont trom- 
pés à cause de l’ordre des mots, qui est 
cependant tres-expressif et tel qu'il doit 
être. Traduisez : « O le plus méchant des 
hommes : car ma langue peut t’appliquer 
ce nom pour Île plus yrand des vices, l’im- 
pudence. » Médéc ajoute γλώσσῃ, pour 
faire ressortir l’antithèse entre sa ven- 
geance, qui n’est qu’en paroles, et la hon- 
teuse conduite de Jason, laquelle n’est 
que trop réelle. D'ailleurs la suite de ce 
discours, et particulièrement le vers 474, 
démontrent la justesse de notre explication 
et de notre correction. 


469. Les grammairiens disent que θρά- 
σος se prend en mauvaise part et θάρσος 
en bonne part. On voit par ce passage et 
par quelques autres que cette distinction 
n’est pas toujours observée. 

472. Εὖ δ᾽ ἐποίησας μολών est, au par- 
ticipe près, notre français : Tu as bien 
fait de venir. 

473-74, }} n’y ἃ point de licence ni de 
dureté dans l’ordre des mots. Le poëte les 
a disposés de la manière la plus expres- 
sive et la plus favorable à la déclamation. 
Λέξασα, qui fait antithèse à x)}Uwy, devait 
être mis en avant, suivi immédiatement 
de χουφισθήσομαι et séparé de χακχῶς, 
tandis que ce dernier mot, qui se rapporte 
aussi bien à χλύων qu'a λέξασα, se plaçait 
avantageusement au milieu. 

476. Les comiques d’Athènes se mo- 
querent beaucuup de ce vers cacophone 
(il ne l'est peut-être pas sans intention), 


188 


ΜῊΗΔΕΙ͂Α. 


Σοὶ δ᾽ οὔτε πατρὸς δόμοι, 
δύστανε, μεθορμίσασθαι 
μόχθων πάρα, σῶν δὲ λέχτρων 
ἄλλα βασίλεια χρείσσων 
δόμοισιν ἀνέστα. 

| ΙΑΣΩΝ. 
Οὐ νῦν κατεῖδον πρῶτον ἀλλὰ πολλάχις 
τραχεῖαν ὀργὴν ὡς ἀμήχανον χαχόν. 
Σοὶ γὰρ παρὸν γῆν τήνδε καὶ δόμους ἔχειν 
χούφως φερούσῃ χρεισσόνων βουλεύματα, 
λόγων ματαίων οὕνεχ᾽ ἐχπεσεῖ χθονός. 
Καἀμοὶ μὲν οὐδὲν πρᾶγμα - μὴ παύσῃ ποτὲ 


445 


ᾳ50 


λέγουσ᾽ ᾿Ιάσων ὡς χάκιστός ἐστ᾽ ἀνήρ" 

ἃ δ᾽ εἰς τυράννους ἐστί σοι λελεγμένα, 

πᾶν κέρδος ἡγοῦ ζημιουμένη φυγῇ. 

Κἀγὼ μὲν ἀεὶ βασιλέων θυμουμένων η55 
ὀργὰς ἀφήρουν καὶ σ᾽ ἐδουλόμοην μένειν : 

σὺ δ᾽ οὐχ ἀνίεις μωρίας, λέγουσ᾽ ἀεὶ 

χαχῶς τυράννους * τοιγὰρ ἐχπεσεῖ χθονός. 

Ὅμως δὲ χὰχ τῶνδ᾽ οὐχ ἀπειρηκὼς φίλο ς 

ἥχω, τὸ σὸν δὲ προσχοπούμενος, γύναι, 460 
ὡς μήτ᾽ ἀχρήμων σὺν τέχνοισιν ἐχπέσης 


NC. 443. Les manuscrits portent τῶν δὲ λέχτρων. Porson proposa σῶν τε, εἰ σῶν 
semble nécessaire. — 444. Ἄλλα, correction de Heath pour ἀλλὰ. — 445. Le Faticanus 
a δόμοις ἀνέστα, les autres δόμοις néota. Kirchhoff en tire δόμοις ἐπανέστα. — 
462. Elmsley propose Ἰάσον' ὡς, en comparant v. 248. — 460. L'ancienne vulgate τὸ 
σόν γε a fait place à la lecon de presque tous les manuscrits, 


φαρέεσσι καλυψαμένω χρόα γαλὸν, Ἀθα- 
νάτων μετὰ φῦλον ἵἴτην, προλιπόντ᾽ ἀν- 
θρώπονς, Αἰδὼς χαὶ Νέμεσις. 

442-46. Μεθορμίσασθαι μόχθων. Voy. 
268 et la note. --- Σῶν δὲ λέχτρων.... 
ἀνέστα, et une autre reine plus puissante 
que ton lit (que l’hymen qui t’unit ἃ Ja- 
son) a surgi pour (gouverner) la maison. 
— Δὲ répondant à οὔτε dunne à la se- 
conde phrase plus de relief que te, qui se- 
rait plus régulier. Nous venons de voir te 
corrélatif de μέν, vers 430. 


447. Tpayetav ὀργήν. La construction 
est la mème qu'aux vers 248 et 282, 

451. Käpoi μὲν οὐδὲν πρᾶγμα, et peu 
m'importe à moi (littéralement : cela n'est 
pas un objet pour moi). 

4563-56. ‘A... φυγῇ, mais pour ce qui 
est de tes propos contre les princes {le roi 
et sa fille), estime tout profit (tu peux te 
féliciter) de n’ètre frappée que de bannis- 
sement. 

459. Κἀχ τῶνδε, mème après ceci, ne 
differe guère de xai οὕτω, vel sic. 


ΜΗΔΕΙΑ. 
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μήτ᾽ ἐνδεής του (πόλλ᾽ ἐφέλκεται φυγὴ 

χαχὰ ξὺν αὑτῇ) : χαὶ γὰρ εἰ σύ με στυγεῖς, 

οὐχ ἂν δυναίρτην σοὶ κακῶς φρονεῖν ποτε. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 


Ὦ παγχάχιστε, τοῦτο γάρ σ᾽ εἰπεῖν ἔχω 


465 


γλώσση μέγιστον εἰς ἀναίδειαν καχὸν, 
ἦλθες πρὸς ἡμᾶς, ἦλθες ἔχθιστος γεγώς ; 
[θεοῖς τε χἀμοὶ παντί τ᾽ ἀνθρώπων γένει ;] 
Οὔτοι θράσος τόδ᾽ ἐστὶν οὐδ᾽ εὐτολμία, 


φίλους κακῶς δράσαντ᾽ ἐναντίον βλέπειν, 


10 


ἀλλ᾽ ἡ μεγίστη τῶν "ἐν ἀνθρώποις νόσων 
πασῶν, ἀναίδει * εὖ δ᾽ ἐποίησας μολὼν, 
ἐγώ τε γὰρ λέξασα χουφισθήσομαι 
Ψυχὴν χαχῶς σε καὶ σὺ λυπήσει χλύων. 


Ἔχ τῶν δὲ πρώτων πρῶτον ἄρξομαι λέγειν. 


κ75 


Ἔσωσά σ᾽, ὡς ἴσασιν Ἑλλήνων ὅσοι 


NC. 462-63. Les mots que j'ai mis en parenthèse, πόλλ᾽... 


. αὑτῇ, sunt regardés par 


Kirchhoff comme une réminiscence notée en marge et mal à propos insérée dans le texte, 
— 466. On lisait εἷς ἀνανδρίαν, faute qui embarrassait les cammentateurs anciens et 
modernes, d'autant plus qu’ils n’expliquaient pas bien le reste de la phrase. Ce n'est pas 
de lâcheté, mais d'impudence que Médée accuse Jason. Il fallait donc écrire εἰς ἀναίδειαν. 
— 468. Brunck et la plupart des critiques retranchent avec raison ce vers qui revient 


plus bas, v. 1324, où il est à sa place. 


4685-66. C'est ἃ tort que l’on construit 
généralement τοῦτο γὰρ ἔχω σ᾽ εἰπεῖν ué- 
γιστον χαχον, voila la plus grande injure 
que je puisse te dire. Les mots μέγιστον 
χαχόν sont évidemment dans une relation 
étroite avec mayxaxote, dont ils repro- 
duisent l’idée, et ils forment une apposition 
ἃ ἀναίδειαν. Les interprètes s’y sont trom- 
pés à cause de l'ordre des mots, qui est 
cependant très-expressif et tel qu'il doit 
être. Traduisez : « O le plus méchant des 
hommes : car ma langue peut t’appliquer 
ce nom pour le plus grand des vices, l’im- 
pudence. » Médée ujoute γλώσσῃ, pour 
faire ressortir l'antithèse entre sa ven- 
geance, qui n’est qu’en paroles, et lu hon- 
teuse conduite de Jason, laquelle n’est 
que trop réelle. D'ailleurs la suite de ce 
discours, et particulièrement le vers 474, 
démontrent la justesse de notre explication 
et de notre correction. 


469. Les grammairiens disent que θρά- 
σος se prend en mauvaise part et θάρσος 
en bonne part. On voit par ce passage et 
par quelques autres que cette distinction 
n’est pas toujours vbservée. 

472. E δ᾽ ἐποίησας μολών est, au par- 
ticipe près, notre français : Tu as bien 
fait de venir. 

473-74. 11 n'y a point de licence ni de 
dureté dans l’ordre des mots. Le poëte les 
a disposés de la manière la plus expres- 
sive οἵ la plus favorable ἃ la déclamation. 
Λέξασα, qui fait antithèse à χλύων, devait 
étre mis en avant, suivi immédiatement 
de χονυφισθήσομαι et séparé de χαχῶς, 
tandis que ce dernier mot, qui se rapporte 
aussi bien à χλύων qu'a λέξασα, se plaçait 
avantageusement au milieu. 

476. Les comiques d’Athènes se mo- 
quérent beaucuup de ce vers cacophone 
(il ne l'est peut-être pas sans intention), 
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MHAEIA. 


ταὐτὸν συνεισέδησαν Ἀργῷον σχάτος, 
πεμφθέντα ταύρων πυρπνέων ἐπιστάτην 
ζεύγλσισι χαὶ σπεροῦντα θανάσιμον γύην" 


δράχοντά θ᾽, ὃς πάγχρυσον ἀμπέγων δέρας 


σπείοαις ἔσωζε πολυπλόχοις ἄύπνος ὧν, 
χτείνασ᾽ ἀνέσγον σοὶ φάος σωτήριον. 

Αὐτὴ δὲ πατέρα χαὶ δόμους ποοῤοῦσ᾽ ἐμοὺς 
τὴν Πηλιῶτιν εἰς Ἰωλχὸν ἱκόμην 


σὺν σοὶ, πρόθυμος μᾶλλον À σοφωτέρα, 
Πελίαν τ᾿ ἀπέχτειν᾽, Go 


παίδων ὑπ᾽ αὐτοῦ, πάντα δ᾽ ἐξεῖλον φόθον. 
Καὶ ταῦθ᾽ ὑφ᾽ ἡμῶν, ὦ κάχιστ᾽ ἀνδρῶν, παθὼν 
προύδωχας ἡμᾶς. καινὰ δ᾽ ἐχτήσω λέχη, 


NN / . 22 À + 9 v Le 
παίδων γεγώτων * εἰ γὰρ 60 ἄπαις ἔτι. 


480 

L85 
περ ἄλγιστον θανεῖν. 

5600 


συγγνωστὸν ἦν σοι τοῦδ᾽ ἐρασθῆναι λέχους. 
δ NS 9 ” 
Ὄρχων δὲ φρούδη πίστις, οὐδ᾽ ἔχω μαθεῖν, 
ἢ θεοὺς νομίζεις τοὺς τότ᾽ οὐχ ἄργειν ἔτι, 


NC. 480. La vulgate ἀμφέπων est une conjecture de Musurus. Quelque plausible qu'elle 
puisse paraître, les derniers éditeurs ont eu raison de revenir à la lecon des manuscrits. 
— 187. Variante ἐξεῖλον Ζόυ ον, mentionnée par le schaliaste. — 491. Ta vuliute ouy- 
γνώστ᾽ ἂν nv est mal autorisée. — 492. Beaucoup d’éditeurs substituent ei ἃ ñ. 


ainsi que d’un autre qui se trouvait dans 
l’Andromède d'Euripide : "Q παρθέν". :: 
σώσαιμί σ᾽. εἴσει μοι χάριν; Îl suffira de 
citer ce que disait un personnige de Pla- 
ton le comique à un autre qui s'était servi 
de plusieurs mots dans lesquels tt rem- 
place oo : Εὖ γὲ ont γένοιθ᾽, ὅτι Ἔσωσας 
ἐχ τῶν σῖγμα τῶν Εὐριπίδηυ. 

480. Ἀυπέχων..... couvrant la toison de 
ses replis tortueux, est plus précis que 3u- 
φέπων (νον. la note critique). Comp. 
Suppl. 166 : Γύνυ σὸν δυπίσχγειν γεοί. 
La fable de ce dragon, ainsi ue celle des 
taureaux au souffle de feu ct des géants 
issus de la semence des dents de serpent, 
est connue de tout le monde. Voy. Séne- 
que, vers 467 «qq. 

482. Doc σωτήσιον ou 204 tout 
court, pour dire le salut, sont des tropes 
très-usités. Mais ici le verbe ἀνέσχον, qui 
s'applique à un flambeau, un signal (γ αμ- 


πάδα, πυρσόν). fait penser a ces feux 
qu'on allumait en signe d’allégresse. Voy. 
Eschyle, Choëph. 863: Πὺρ sai φῶς ἐπ᾽ 
ἐλευθερία δαίωων. 

485. Πρόθυμος μᾶλλον ἢ σοφτωτέγα 
équivaut ἃ προήνυοτέρα ἢ σοφωτέου, 
pr'omptior quam saptentior. 

491. Συγγνωττὸν ἦν. La particule ἂν 
n’est pas nécessaire dans ee cas, pas plus 
qu'elle ne l’est avec ἔϑει, ἐγρῆ». On dit 
de mème en latin venia dignum e at plu- 
tôt que esset. 

492. "Op.wv. Que le lecteur moderne 
ne songe pas aux serments de fidélité que 
les époux se prétent aujourd'hui. Il s'agit 
de serments extraordinaires, ces « grands 
serments » que Médée rappelle au vers 161, 
et par lesquels Jason s'était engagé ἃ οπι- 
mener Médée dans la Grèce, à la prendre 
pour femme ct a ne jamais l’abandonner. 

493-956. “HF... 7... dans uue double 


ΜΗΔΕΊΙΑ. 


Ἅ 


141 


 χαινὰ χεῖσθαι θέσμ᾽ ἐν ἀνθρώποις τὰ νῦν, 
ἐπεὶ σύνοισθά γ᾽ εἰς ἔμ᾽ οὐχ εὔορχος ὦν. 


h95 


Φεῦ δεξιὰ χεὶρ ἧς σὺ πόλλ᾽ ἐλαμβάνου, 
καὶ τῶνδε γονάτων, ὡς μάτην χεχρώσμεθα 
χαχοῦ πρὸς ἀνδρὸς, ἐλπίδων δ᾽ ἡμάρτομεν. 
AY, ὡς ςίλῳ γὰρ ὄντι σοι χοινώσομαι, 


δοχοῦσα μὲν τί πρός γε σοῦ πράξειν καλῶς : 


᾿ ἐρωτηθεὶς γὰρ αἰσχίων φανεῖ. 


ὅυως δ᾽ 


900 


Νῦν ποῖ τράπωμαι; πότερα πρὸς πατρὸς δόμους, 
οὃς σοὶ προδοῦσα χαὶ πάτραν ἀφικόμην ; 
ἢ πρὸς ταλαίνας Πελιάδας; χαλῶς γ᾽ ἂν οὖν 


ΖΕ / ᾽] ᾿ + ° y 
GESALYTO μ Οοιχοις OV πατέρα ατεχτανον. 


205 


Ἔχει γὰρ οὕτω * τοῖς μὲν οἴκοθεν οίλοις 

δ \ " [δ δέ L 4 CU ΄“- 
ἐχθρὰ χαθέστηχ᾽, οὺὃς δέ μ᾽ οὐχ ἐχρῆν χαχῶς 
δοᾶν,, σοὶ χάριν φέρουσα πολεμίους ἔχω. 
Τοιγάρ με πολλαῖς μαχαρίαν ἀν᾽ Ἑλλάδα 


% æ ἊΝ A 
ἔθηχας ἀντὶ τῶνοε * θαυμαστὸν δέ σε 


“510 


vw \ \ e 7 2 » À 
ἔχω πόσιν χαὶ πιστὸν ἡ τάλαιν ἐγω, 


ΝΟ. 494. Comme les meilleurs manuscrits portent θέσμι᾽ ἐν ἀνθρώποις et que la forme 
θεσμά n'est pas trop sûre, il faut peut-être écrire θέσμι᾽ ἐν βροτοῖς. — 600. Les 
manuscrits ont μέν τι, avec la mauvaise variante μή tt, qu’on trouve dans plusieurs 
éditions. Elmsley a rétabli μὲν ti. — 614. Le rhéteur Alexandre, qui cite ces vers dans 
son Traité des figures, τ. VIIL, page 590 du recueil de Walz, met σεμνὸν à la place 
de πιστόν. Nauck pense que l’un et l'autre proviennent de σεπτόν. 


question indirecte, pour εἰ.... À... Où πό- 
τερον.... À... se trouve suuvent chez Ho- 
mere, quelquefois chez les tragiques, s’il 
faut s’en rapporter aux manuscrits. Gram- 
matici certant. — Σύνοισῦχ ὧν. Voy. 
vers 350. 

497. Καὶ τῶνξε γονάτων. Le génitif est 
mis ἃ cause du verbe ἐλαυδάνου : la logi- 
que demanderuit le vocatif. 

500. Δοχοῦσα.... χαλῶς; en agissant 
ainsi, quel bien puis-je, à la vérité, atten- 
dre d’un homme tel que toi (πρός γξ σοῦ} 
Le tour interrogatif, que la souplesse de 
la langue grecque permet d'amener au mi- 
lieu d'une phrase, équivaut au tour néga- 
tif, mais il est plus pathétique. Παθητιχὴν 
δὲ ὑπόκρισιν δηλοῖ τὸ τί, dit le scholiaste. 

502-4. Ennius chez Cicéron, De orat. 


ΠῚ, 58 : « Quo nunc me vortam ? Quod 
« iterincipiam ingredi? Domum paternam- 
« ne anne ad Peliæ filias? » 

507. OÙs CE μ᾽ οὐκ ἐχρῆν.-... ne veut 
pas dire ici : Ceux à qui je n'aurais pas dû 
faire de mal (ce seraient la encore les pa- 
rents), mais : Ceux que je n'avais pas be- 
soin d'outrager, qui ne m'avaient pas pré 
voquée (li famille de Pélias). Sénèque, qui 
a imité ce passage pathétique, le termine 
par ce vers ingénieux (459) : « Quascun- 
« que aperui tibi vias, clusi mihi, » 

5u9. Évidemment Médée rappelle ici à 
Jason les propos qu'il lui avait tenus autre- 
fois, quand il voulait la gagner : toutes les 
femmes de la Grèce euvieraient son bon- 
heur. Elle lui reproche les illusions dont il 
l'avait alors bercée. 
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MHAEIA. 


εἰ φεύξομαι δὴ γαῖαν ἐχδεδλημένη, 
φίλων ἔρημος, σὺν τέκνοις μόνη μόνοις, 
χαλόν γ᾽ ὄνειδος τῷ νεωστὶ νυμτίῳ, 


πτωχοὺς ἀλᾶσθαι παῖδας ἥ τ᾽ ἔσωσά σε. 


91ὅ 


Ὦ Ζεῦ, τί δὴ χρυσοῦ μὲν ὃς χίόδηλος ἡ 
τεχμήρι᾽ ἀνθρώποισιν ὥπασας σαφῆ, 
ἀνδρῶν δ᾽ ὅτῳ χρὴ τὸν xaxdv διειδέναι, 
οὐδεὶς χαραχτὴρ ἐμπέφυχε σώματι ; 


ΧΟΡΟΣ. 


Δεινή τις ὀργὴ καὶ δυσίατος πέλει, 


520 


ὅταν φίλοι φίλοισι συμθάλωσ᾽ ἔριν. 

ΙΑΣΩΝ. 
Δεῖ μ᾽, ὡς ἔοικε, μὴ καχὸν φῦναι λέγειν, 
ἀλλ᾽ ὥστε ναὸς κεδνὸν οἰαχκοστρόφον 
ἄχροισι λαίφους χρασπέδοις ὑπεχδραμεῖν 


τὴν σὴν στόμαργον, ὦ γύναι, γλωσσαλγίαν. 


920 


Ἐγὼ δ᾽, ἐπειδὴ καὶ λίαν πυργοῖς χάριν, 
Κύπριν νομίζω τῆς ἐμῆς ναυχληρίας 
σώτειραν εἶναι θεῶν τε κἀνθρώπων μόνην. 
Ὁ δ᾽ ἔστι μέν μοι λεπτὸς, ἀλλ᾽ ἐπίφθονος 


NC. 512. Après φεύξομαι, les manuscrits ont τε, δὲ ou γε. Ce dernier est devenu la 
vulgate depuis Porson. Mais δὲ semble provenir de δὴ, que j’ai préféré en suivant Har- 


tung. — 6527-28. Nauck propose σωτηρίας vauxAnpov, conjecture séduisante. Mais 
σωτὴρ et φύλαξ sont des idées vuisines, et vauxAnpias σώτειραν peut se défendre. — 
529. On lisait : Σοὶ δ᾽ ἔστι μὲν νοῦς λεπτός, phrase qui fait ici un non-sens complet et 


ne peut se lier à la suivante, quoique les commentateurs l’aient essayé. La scholie : 
Ἐμὸς λόγος, φησὶ; λεπτὸς μὲν, ἐπίφθονος δέ.... indique assez la vraie lecon, que Hur- 


tung a rétablie. 


614. Καλόν γ᾽ ὄνειδος ne pourrait guëre 
sæ dire ironiquement, si le mot ὄνειδος se 
prenait nécessairement en mauvaise purt, 
Mais il désigne aussi la renommée cn gé- 
néral, et on lit dans les Phénic., vers 821, 
Θήδαις κάλλιστον ὄνειδος, la plus belle 
gluire de Thébes. C’est ainsi qu'Ischyle 
a pu écrire : Τοιάδ᾽ ἐξ ἐμοῦ ‘O τῶν θεῶν 
τύραννος ὠφελημένος Κακαῖσι ποιναῖς 
«αἷσδέ μ᾽ ἀντημείψατο (Prom. 223), parce 
que ποινή peut aussi avoir le sens de ré- 
eompense. 


615. Ἢ τ᾽ ἔσωσά σε équivaut à xai 
ἐμὲ ñ σ᾽ ἔσωσα. 

δι6-49. Euripide a repris et développé 
cette réflexion dans Hipp., vers 9256-31. 

521. Συμόα) εἴν ἔριν, conserere alterca- 
tionem, est dit d'aprés l’analagie de l’homé- 
rique σύν ῥ᾽ ἔδθαλον ῥινοὺς, σὺν δ᾽ ἔγχεα 
χαὶ μένε᾽ ἀνδρῶν. Euripide a dit ailleurs 
συμθαλεῖν ἀγῶνα et Sophocle quy6adeiv 
ἔπη χαχά. 

628-24. Jason dit qu’il faut qu’il fasse 
comme les marins expérimentés qu'il di- 


ΜΗΔΕΙΑ. 


λόγος διελθεῖν, ὡς Ἔρως σ᾽ ἠνάγχασεν 
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930 


τόξοις ἀφύχτοις τοὐμὸν ἐχσῶσαι δέμας. 

Ἀλλ᾽ οὐχ ἀχριδῶς αὐτὸ θήσομαι λίαν - 

ὅπη γὰρ οὖν ὥνησας, οὐ χαχῶς ἔχει : 

μείζω γε μέντοι τῆς ἐμῆς σωτηρίας 

εἴληφας À δέδωχας, ὡς ἐγὼ φράσω. 535 
Πρῶτον μὲν ᾿Ελλάδ᾽ ἀντὶ βαρθάρου χθονὸς 

γαῖαν χατοιχεῖς χαὶ δίχην ἐπίστασαι 

νόμοις τε χρῆσθαι μὴ πρὸς ἰσχύος χάριν’ 

πάντες δέ σ᾽ ἤσθοντ᾽ οὖσαν Ἕλληνες σοφὴν 

χαὶ δόξαν ἔσχες - εἰ δὲ γῆς ἐπ᾽ ἐσχάτοις 540 
ὅροισιν ᾧχεις, οὐχ ἂν ἦν λόγος σέθεν. 

Εἴη δ᾽ ἔμοιγε μήτε χρυσὸς ἐν δόμοις 

μήτ᾽ Ὀρφέως κάλλιον ὑμνῆσαι μέλος, 

εἰ μὴ ᾿πίσημος ἡ τύχη γένοιτό μοι. 


Τοσαῦτα μέντοι τῶν ἐμῶν πόνων πέρι 


945 


NC. 631. Τόξοις ἀφύχτοις est mieux autorisé que la variante πόνων ἀφύχτων, et con- 
vient mieux aux intentions de Jason, qui duit insister sur l’idée que Médée n’était qu’un 


instrument dans la main des dieux, plutôt que sur la grandeur du danger qu'il courait. 
— 638. Le scholiaste mentionne la variante πρὸς ἰσχύος θράσει, qui n’était probablement 
qu’une conjecture. — 546. Quelques éditeurs ont adopté La variante mal autorisée μέν 


σοι. Mais μέντοι s'emploie très-bien quand on résume ce qui précède pour l’opposer à 
ce qui suivra. Voy. vers 790. Eschyle, Agamn. 844, Sept Chefs, 516. 


minue de voile pour se soustraire à la fureur 
dela tempète. Matthiæ cite ἃ propos Aristo- 
phane Grenouilles, 1000 : Ἀλλ᾽ ὅπως, ὦ 
γεννάδα, μὴ πρὸς ὀργὴν ἀντιλέξεις, ἀλλὰ 
συστείλας ἄχροισι χρώμενος τοῖς ἱστίοι- 
σιν..., οὐ le scholiaste explique très-bien 
ces termes nautiques. — Le premier de 
ces deux vers se trouve aussi chez Eschyle, 
Sept Chefs, 62. 

630. On peut rapporter ici ce tétramé- 
tre d’Ennius, conservé par Cicéron Tus- 
cul, IV, 32 : « Tu me amoris magis quam 
« honoris servavisti gratia, Ὁ 

532-383. Ἀχριδῶς τίθεσθαι, traiter un 
sujet rigoureusement, y regarder de près. 
— Ὅπη ὦνησας, en tant que tu m'us 
secouru, 

634-365. Μείζω.... δέδωκας, tu as recu 
pour (prix de) mon salut plus que tu n'as 
donné. Τῆς ἐμῆς σωτηρίας équivaut ἃ 


ἀντὶ τῆς ἐμῆς σωτηρίας, et dépend de el- 
ληφας. Le comparatif μείζονα a pour 
complément ἢ δεδωχας. 

038. Πρὸς ἰσχύος χάριν, au gré de la 
force. Dans cette locution, et dans beau- 
coup d’autres, le sens premier de χάρις s’est 
émoussé et généralisé, comme celui du la- 
tin gratia et du francais gré. Sophocle dit 
πρὸς ἰσχύος κράτος, Phil. δ84. On voit 
d’ailleurs par ces vers et les suivants, com- 
bien les Grecs étaient persuadés qu’en de- 
hors de la Grèce il n’y avait ai foi, ni loi, 
ni renommée ou gloire véritable, et sur 
ce dernier point ils n'avaient pas tout à fait 
tort. 

644. ‘H τύχη, cette fortune ou plutôt 
ce lot, τὸ λάχος οὗ ἔτυχον. 

645. Jason vient de parler de ce qu'il 
doit à Médée, sujet fort désagréable : aussi 
lui plait-il de le désigner ici par la périphrase : 
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MHAEÏIA. 


? \ \ / 
ἔλεξ᾽ - ἅμιλλαν γὰρ σὺ προύθηκας λόγων. 
Ἃ δ᾽ εἰς γάμους μοι βασιλιχοὺς ὠνείδισας, 
ἐν τῷδε δείξω πρῶτα μὲν σοφὸς γεγὼς, 
ἔπειτα σώφρων, εἶτα σοὶ μέγας φίλος 


χαὶ παισὶ τοῖς ἐμοῖσιν " ἀλλ᾽ ἔχ᾽ ἥσυχος. 


590 


᾿Επεὶ μετέστην δεῦρ᾽ ᾿Ιωλχίας χθονὸς 
πολλὰς ἐφέλχων συμφορὰς ἀμηχάνους, 
τί τοῦδ᾽ ἂν εὕρημ᾽ εὗρον εὐτυχέστερον 
ἢ παῖδα γῆμαι βασιλέως φυγὰς γεγώς ; 


οὐχ, ἧ σὺ κνίζει, σὸν μὲν ἐχθαίρων λέχος, 


599 


χαινῆς δὲ νύμφης ἱμέρῳ πεπληγμένος, 

43 Ἃ7 3 et / NA 
οὐδ᾽ εἰς ἅμιλλαν πολύτεκνον σπουδὴν ἔχων " 
ἅλις γὰρ οἱ γεγῶτες, οὐδὲ μέμφομαι " 


ἀλλ᾽ ὡς τὸ μὲν μέγιστον οἰκοῖμεν χαλῶς 


\ [ ’ »᾿ 
χαὶ μὴ σπανιζοίμεσθα, γιγνώσχων ὅτι 


560 


πένητα φεύγει πᾶς τις ἐκποδὼν τίλος, 
παῖδας δὲ θρέψαιμ᾽ ἀξίως δόμων ἐμῶν 

4 “Ἢ \ - 4 
σπείρας τ᾽ ἀδελφοὺς τοῖσιν ἐχ σέθεν τέχνοις 
εἰς ταὐτὸ θείην καὶ ξυναρτήσας νένος 


> A [AN ὮΝ.» 
εὐσαιμονοίην. Σοί τε γὰ0 παίδων τί ὁεῖ, 


4 mes travaux, » τῶν ἐμῶν πόνων πέρι, 
c’est-a-dire, les épreuves dont il ne se se- 
rait pas tiré sans Je secours de son amante. 
— Quant au sens de la particule, μέντοι, 
voy. la note critique. 

548. Δείξω yeyw:. Les verbes qui signi- 
fient « faire comprendre », se construisent 
avec le participe, comme ceux qui ont le 
sens de « comprendre ». 

650. A7)’ ἐχ᾽ fouyue. Médee donne 
des marques d’impatience. 

653. Evprqua εὑρεῖν équivaut ἃ ἑρμαίῳ 
ἐντυχεῖν, faire une trouvuille, avoir une 
bonne fortune incspérée. 

656. Οὐχ, ᾧ σὺ χνίζει (pungeris), non 
pas de la manitre. par le motif que sup- 
pose ta jalousie irritce. 

δ67.Οὐδ᾽.... ἔγων, hi par le désir de riva- 
liser avec ceux qui out beaucoup d'enfants, 
ousimplement : par le désir d’avoirbeaucoup 
d’enfunts. L'idée de lutte et de concours 
était si familière aux Grecs, que les mots 


565 


&ut))a et ἁμιλλᾶσθαι se disent de tout 
effort, méme de ceux qui se font sans le 
dessein de l'emporter sur un autre. Comp. 
Iph. Taur, 411 : Φιλόπλουτον ἅμιλλαν. 

559. To μέγιστον (ce qui est l’es- 
senticl, surtout) est une locution adver- 
biale comine τὸ πρῶτον, τὸ λοιπὸν, τὸ 
ἐναντίον, εἷς, — Οἰχεῖν ne signifie pus 
seulement haluter, mais désigne toute la 
vic domestique, quand il s’ugit d’une fa- 
mille, toute lu vie politique, quand il est 
question d'une cité. 

bGO. Γιγνώσχω est coordonné à ἐχθαί- 
ρων et ἃ σπουδήν ἔχων, participes qui in- 
diquent les motifs qu'avait Jason de re- 
chercher cette nouvelle alliance. 

664. Ξνναρτήσας γένος, ayant noué en- 
semble, ayant uni tous mes eufants, répète 
avec plus de force l’idée déja exprimée par 
εἰς ταὐτὸ beirv. 

δ65.66. Σοί.... Cet; en quoi te faut-il 
des enfants? c’est-a-dire : tu n’as pus be- 


ΜῊΗΉΔΕΙΑ. 
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ἐμοί τε λύει τοῖσι μέλλουσιν TÉXVOL 

τὰ ζῶντ᾽ ὀνῆσαι. Νῶν βεδούλευμαι χαχῶς ; 
> % \ y 

000 ἂν σὺ φαίης, εἴ σε μὴ χνίζοι λέχος. 

AA εἰς τοσοῦτον ἥχεθ᾽ ὥστ᾽ ὀρθουμένης 


εὐνῆς γυναῖχες πάντ᾽ ἔχειν νομίζετε, 


510 


ἣν δ᾽ αὖ γένηται ξυμφορά τις εἰς λέχος, 

τὰ λῷστα χαὶ χάλλιστα πολεμιώτατα 
τίθεσθε. Χρῆν γὰρ ἄλλοθέν ποθεν βροτοὺς 
παῖδας τεχνοῦσθαι, θῆλυ δ᾽ οὐχ εἶναι γένος " 


χοὕτως ἂν οὐχ ἦν οὐδὲν ἀνθρώποις καχόν. 


570 


ΧΟΡΟΣ. 

Ἰᾶσον, εὖ μὲν τούσδ᾽ ἐκόσμησας λόγους " 

ὅμως δ᾽ ἔμοιγε, κεὶ παρὰ γνώμην ἐρῶ, 

δοχεῖς προδοὺς σὴν ἄλοχον οὐ δίκαια δρᾶν. 
MHAEIA. 

Ἢ πολλὰ πολλοῖς εἶμι διάφορος βροτῶν. 


Ἐμοὶ γὰρ ὅστις ἄδικος ὧν σοφὸς λέγειν 


580 


πέφυχε, πλείστην ζημίαν ὀφλισχάνει : 
4 λ  , + “ 
γλώσσῃ γὰρ αὐχῶν τἄδιχ᾽ εὖ περιστελεῖν, 


NC. 667. Nauck veut τά γ᾽ ὄντ᾽ ὀνῆσαι. En effet on oppose ol ζῶντες, les vivants, aux 
morts et non à ceux qui pourront naître plus tard. — 673. Plusieurs éditeurs ont adopté 
la conjecture de Porson χρῆν ἄρ᾽. Flmsley défend la lecon des manuscrits en citant Phén. 
4604 : Ταρτάρου γὰρ ὥφελεν Ἐλθεῖν Κιθαιρὼν εἰς ἀόνσσα χάσματα, phrase où γὰρ ne 
nous étonne pas moins qu'ici. 1] faut dire que les Grecs aiment à se servir de cette par- 
ticule dans les phrases qui expriment un souhait : la locution εἰ γάρ le prouve assez. Cela 
s’expliquait sans doute d’abord par une pensée sous-entendue, et devint ensuite une 
habitude. Il ne fallait donc pas suspecter Hipp. 640 : Μὴ γὰρ ἕν γ᾽ ἐμοῖς δόμοις, et 


la conjecture que j’y ai proposée est inutile. 


soin d’autres enfants, et comme les enfants 
sont le grand but du mariage, tu n'as 
donc pas besoin d’époux non plus. Voila 
le beau raisonnement que Jason n’ose pas 
achever, mais qui est au fond de sa froide 
apologie. — Αύει pour λύει τέλη, λυσι- 
τελεῖ, se trouve aussi chez Suphocle. 
573-675. Le misogyne Hippolyte re- 
prend ce vœu, et il indique même comment 
les dieux auraient pu s’y prendre pour 
perpétuer le genre humain sans le secours 
des femmes, Hipp. 616 sqq. — On ἃ fait 
remarquer que l'apologie de Jason avait 


autant de vers que l'accusation de Médée : 
il y en a 64 d’un côté comme de l’autre. 
En décomposant le discours de Médée, on 
trouve des groupes de dix, onze, douze, 
dix, sept et quatre vers. Celui de Jason se 
divise en quatre, dix, onze, douze, dix et 
sept vers. 

679-581. Le scholiaste paraphrase ainsi 
le premier de ces vers : Ὄντως δὴ ἐγὼ χατὰ 
πολλὰ πολλῶν διαφέρω ἀνθρώπων, ἐπεὶ 
OÙY, ὥσπερ ἂν ἕτεροι.... — Ἐμοὶ, pour ἡ 
moi, à mes yeux. Comp. Sophocle, Antig. 
904 : Καίτοι σ᾽ ἐγὼ ᾿τίμησα τοῖς ppo- 


10 


MHAEIA. 


τολμᾷ πανουργεῖν * ἔστι δ᾽ οὐχ ἄγαν σοφός. 
Ὡς χαὶ σὺ μή νυν εἰς ἔμ᾽ εὐσχήμων γένη 


λέγειν τε δεινός * ἕν γὰρ ἐχτενεῖ σ᾽ ἔπος. 


585 


Χρῆν σ᾽, εἴπερ oûa μὴ καχὸς, πείσαντά με 

γαμεῖν γάμον τόνδ᾽, ἀλλὰ μὴ σιγῇ φίλων. 
ΙΑΣΩΝ. 

Καλῶς γ᾽ ἂν, οἶμαι, τῷδ᾽ ὑπηρέτεις λόγῳ, 

εἴ σοι γάμον κατεῖπον, ἥτις οὐδὲ νῦν 


τολμᾶς μεθεῖναι καρδίας μέγαν χόλον. 


590 


MHAEIA. 
Οὐ τοῦτό σ᾽ εἶχεν, ἀλλὰ βάρόαρον λέχος 
πρὸς γῆρας οὐχ εὔδοξον ἐξέῤαινέ σοι. 
ΙΑΣΩΝ. 
Εὖ γῦν τόδ᾽ ἴσθι, pr γυναικὸς οὕνεχα 


γῆμαί με λέχτρα βασιλέων ἃ νῦν ἔχω, 


684. C'est à tort que Matthiæ et d'autres écrivent ὥς. Le relatif grec remplace souvent 
notre démonstratif. Comp. Soph. Électre, vers 65. — 686. Variante mal autorisée : ἕν 
γὰρ οὖν χτενεῖ, — 688. Le manuscrit de Copenhague porte χαλῶς γ᾽ ἂν οὖν τῷδ᾽. Dans 


les autres, les copistes ont rempli le vers en insérant σὺ ou μοι après οὖν, vu en écrivant 
ἐξυπηρέτεις. Nauck ἃ vu que οὖν cachait l’irvnique οἶμαι, opinor. — 594. Elmsley 8 


corrigé la lecon βασιλέως. 


γοῦσιν εὖ, au jugement des hommes 
sensés, jui bien fait de t’honoret., 

583. "Eatt δ᾽ οὐχ ἄγαν σοφός. Le meil- 
leur commentaire de ces mots sont les 
vers d'Accube (1192 sqq.), οὐ il est ques- 
tion de ces mêmes hommes, qui savent 
donner un tour spécicux à leurs mauvaises 
actions : Σοτοὶ μὲν οὖν els” οἱ τάδ᾽ rxp:- 
Owxote:, ᾿Α)λ᾽ οὐ δύναιντ᾽ ἂν διὰ τέλους 
εἶναι σοφοὶ, Καχῶς δ᾽ ἀπώλοντ᾽ “ οὔτις 
ἐξήλυξέ πω. 

684-85. Les mots ὡς χαὶ σὺ « comme toi 
aussi, c'est ainsi que toi aussi », n’auraicnt 
choque personne, si Médée disait: « Et toi 
aussi tu seras un exemple de cette vérité que 
l’habileté des méchants n’est pas une bien 
grande habileté ;: car je te confondrai. » 
Il ne faut pas s'étonner si, au lieu de 
s'exprimer ainsi, Médée dit avec la viva- 
cité ct la souplesse du langage grec : 
De mème toi aussi, ne m'oppose pas de 
discours spécieux (εὐσχήμων) et habiles : 
un seul mot va te renverser, ἐχτενεῖ 
σὲ (littéralement : « t'étendra par terre, » 


trope emprunté, comme tant d’autres, à la 
palestre). 

690. Τολμᾶς, sustines, in animum in- 
ducis. « Mème aujourd'hui, dit-il, quand 
ce mariage est fait et que les choses sont irré- 
vociblement fixées, tu ne peux te résoudre 
a faire taire le ressentiment de ton cœur. » 

6914-02, OÙ τοῦτό σ᾽ εἶχεν ne veut pas 
dire : « ce n’est pas là ce qui t’empéchait 
de me communiquer ton dessein, » et εἶγεν 
n’a pas ici le sens de εἶργεν, mot qu’on 
a méme voulu introduire dans le texte. 
Τοῦτο se rapporte à τῷδε λόγῳ et Médée 
dit: « ce n’est pas la ce qui te préoccu- 
pait; les motifs que tu allégues n’étaient pas 
tes vrais motifs. » L’antithèse ne laisse pas 
de doute sur le sens de ces mots. Car Médée 
continue : « Mais l’union avec une femme 
barbare aboutissait pour toi (ἐξέδαινέ σοι) ἃ 
une vieillesse sans honneur, » c.-à-d. «tu 
aurais cru déshonorer ta vieillesse en restant 
toute ta vice l'époux d'une femme barbare. » 

694. l'nuat δέχτρα βασιλέων κα épou- 
ser unc princesse, » le pluriel généralisant 


MHAEIA. 


ἀλλ᾽ ὥσπερ εἶπον καὶ πάρος, σῶσαι θέλων 


147 


995 


σὲ χαὶ τέχνοισι τοῖς ἐμοῖς ὁμοσπόρους 
γ 1)" » φ » [4 

φῦσαι τυράννους παῖδας, ἔρυμα δώμασιν. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 

Μή μοι γένοιτο λυπρὸς εὐδαίμων βίος 

NY y ,. “' },, ἃ 

μηὸ ὄλθος ὅστις τὴν ἐμὴν χνίζοι φρένα. 

ΙΑΣΩΝ. 


Οἶσθ’ ὡς μετεύξει καὶ σοφωτέρα φανεῖ : 


600 


Τὰ χρηστὰ μή σοι λυπρὰ φαινέσθω ποτὲ, 
μηδ᾽ εὐτυχοῦσα δυστυχὴς εἶναι δόχει. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 


el 


CN 


γέριζ᾽, ἐπειδὴ σοὶ μὲν ἔστ᾽ ἀποστροφὴ, 
γὼ δ᾽ ἔρημος τήνδε φευξοῦμαι χθόνα. 


ἸΆΣΩΝ. 
Αὐτὴ τάδ᾽ εἵλου - μηδέν᾽ ἄλλον αἰτιῶ. 605 
MHAEIA. 
Τί ὁρῶσα ; μῶν γαμοῦσα καὶ προδοῦσά σε: 
ἸΆΣΩΝ. 
Αρὰς τυράννοις ἀνοσίους ἀρω!μέ. ἡ. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 
Καὶ σοῖς ἀραία γ᾽ οὖσα τυγχάνω δόμοις. 
ΙΑΣΩΝ. 


Ὡς οὐ χρινοῦμαι τῶνδέ σοι τὰ πλείονα. 


εἰ s'appliquant aussi ἃ une femme. Γῆμαι 
λέχτρα βασιλέω: serait : épouser la femme 
du roi. 

595. Σῶσα- θέλων. La grammaire de- 
mande θέλοντα, mais le poite perd de vue 
le commencement de la phrase, et se sert du 
nominatif d'autant plus naturellement que 
ὥσπερ εἶπον amene Ce Cas par attraction. 

603. Ἀποστοοτυ, répond exactement au 
latin deverticulum, asile. 

606. On ne rendrait pas exactement le 
sens de γαμοῦσα, si on le traduisait : en me 
mariant, Ce mot veut dire: en prenant (une 
autre) femme. Médée s'exprime ainsi parce 
qu’elle ne veut pas parler de ce qu’elle au- 
rait pu faire, mais de ce que Jason à fait 
en eflet. Τὸν Ἰάσονος λόγον ἐφ᾽ ἑαυτῆς 


μετέστρεψεν, dit le scholiaste en rappe- 
lant la différence entre γαμεῖν et yauet- 
σθαι, dunt il à été question dans Is note 
critique sur le vers 262. 

GU8. Kai σοῖς.... δόμοις, je suis une 
cause de malédiction pour ta maison aussi : 
l'injustice commise envers moi appelle la 
malédiction aussi sur ta maison. La tra- 
duction : « je maudis aussi ta maison, » est 
incxacte. Voy. //ipp. 1416, avec la note, 

609. Jason affirme qu’il ne discutera 
(χρινοῦμαι) pas plus longtemps, et que 
Médee peut en étre sûre. Ὡς renforce l’affir- 
mation (on prétend qu'il faut sous-entendre 
ἴσθι). Cf. Androm. 266 : 'Ως τοῦτ᾽ &paps, 
χοῦ μένω πόσιν μένειν, ct beaucoup 
d'autres passages recueillis par Elmsley, 
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Ἀλλ᾽ εἴ τι βούλει παισὶν À σαυτῆς φυγῇ 


MHAEIA. 


610 


προσωφέλημα γρυημάτων ἐμῶν λαθεῖν, 

λέγ᾽ “ ὡς ἕτοιμος ἀφθόνῳ δοῦναι χερὶ 

ξένοις τε πέμπειν σύμβολ᾽, οἵ ὁράσουσί σ᾽ εὖ. 
Καὶ ταῦτα μὴ θέλουσα μωρανεῖς, γύναι * 


λήξασα δ᾽ ὀργῆς κερδανεῖς ἀμείνονα. 


615 


MHAEÏA. 
Οὔτ᾽ ἂν ξένοισι τοῖσι σοῖς γοησαίμεθ᾽ ἂν, 
οὔτ᾽ ἄν τι δεξαίμεσθα, μήθ᾽ ἡμῖν δίδου - 
χαχοῦ γὰρ ἀνδρὸς δῶρ᾽ ὄνησιν οὐχ ἔχει. 
ΙΑΣΩΝ. 
Ἀλλ᾽ οὖν ἐγὼ μὲν δαίμονας μαρτύρομαι, 


ὡς πάνθ᾽ ὑπουργεῖν σοί τε καὶ τέχνοις θέλω : 


620 


σοὶ δ᾽ οὐχ ἀρέσχει τἀγάθ᾽, ἀλλ᾽ αὐθαδίαᾳ 

φίλους ἀπωθεῖ : τοιγὰρ ἀλγυνεῖ πλέον. 
MHAEIA. 

Χώρει : πόθῳ γὰρ τῆς νεοδμιήτου xépnc 

αἱρεῖ χρονίζων δωμάτων ἐξώπιος ᾿ 


νύμφευ᾽ - ἴσως γὰρ, σὺν θεῷ δ᾽ εἰρήσεται, 


625 


γαμεῖς τοιοῦτον ὥστε σ᾽ ἀονεῖσθαι γάμον. 
ΧΟΡΟΣ. 


Ἔρωτες ὑπὲρ μὲν ἄγαν 
ἐλθόντες οὐχ εὐδοξίαν 


612. “Ἑτοιμος a force verbale et peut se 
passer du verbe substantif et du pronom 
personnel, même à la première personne, 

613. Voici les explications données par 
le scholiaste au sujet des tessera: hospitules : 
Οἱ ἐπιξενούμενοί τισιν, ἀστράγαλον xa- 
τατίμνοντες, θάτερον μὲν αὐτοὶ κατεῖχον 
μέρος, θάτερον δὲ κατελίμπανον τοῖς ὑπο- 
δεξαμένοις, ἵνα, εἰ δέοι πάλιν αὐτοὺ: À 
τοὺς ἐχείνων ἐπιξενοῦσθαι πρὸς ἀλλή- 
λους», ἐπαγόμενοι τὸ ἥμισυ ἀστραγάνιον 
ἀνανεοῖντο τὴν ξενίαν. Platon dit, Ban- 
quet, page 491 D : ζητεῖ δὴ ἀεὶ τὸ αὑτοῦ 
ἕχαστος ξύμδολον, chaque homme cherche 
sa muitié. 

616. La répétition de la particule ἂν 


[Strophe 1. 


donne de la force au discours, chacun 
des mots suivis Jde cette particule se trou- 
vant mis en relicf. 

618. Dicton pruverbial qu'on retrouve, 
sous une forme un peu variée, chez So- 
phocle, {jux, 665: Ἐχθρῶν ἄδωρα 
δῶρα χοὺχ ὀνήῆσ'μα. 

826. Τοιοῦτον ὥστε σ᾽ ἀρνεῖσθαι, tel 
que tu retireras ta parole. Médée indique 
à mots couverts l’état où se trouvera bientôt 
la fiancée de Jason. 

627. C’est l'excts de l'amour qui a jeté 
Médée dans l'excés de la huine, et sa pas- 
sion pour Jason est la cause de tous ses 
malheurs. De la viennent ces réflexivns du 
chœur et la prière qu'il adresse à Vénus. 
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οὐδ᾽ ἀρετὰν παρέδωχαν 

ἀνδράσιν εἰ δ᾽ ἅλις ἔλθοι 

Κύπρις, οὐχ ἄλλα θεὸς εὔχαρις οὕτως. 
Μήποτ᾽, ὦ δέσποιν᾽, ἐπ᾽ ἐμοὶ χρυσέων 
τόξων ἐφείης ἱμέρῳ 


χρίσασ᾽ ἄφυχτον οἰστόν. 


690 


Στέργοι δέ με σωφροσύνα, [Antistrophe 1] 635 


δώρημα χάλλιστον θεῶν " 
μηδέ ποτ᾽ ἀμφιλόγους ὁρ- 


γὰς ἀχόρεστά τε νείχη, 


θυμὸν ἐχπλήξασ᾽ ἑτέροις ἐπὶ λέχτροις, 


προσθάλοι δεινὰ Κύπρις, ἀπτολέμους δ᾽ 
εὐνὰς σεδίζουσ᾽ ὀξύφρων 


χρίνοι λέχη γυναιχῶν. 


Ὦ πατρὶς, ὦ δώματα, μὴ 


640 


[Strophe 2.] 


NC. 643. Ὦ δώματα, correction de Nauck, fondée sur la leçon des bons manuscrits 
ὦ δῶμα. La vulgate ὦ δῶμά τ᾽ ἐμόν est mal autorisée. Voir 664. 


830. Ἅλις est ici employé dans un 
sens qui s'éloigne de l’usage et de l'éty- 
mologie de ce mot. Il veut dire : assez, 
c’est-a-dire ce qui n’est pas en deça de la 
juste mesure, et Euripide lui donne ici le 
sens de ce qui est modéré, c’est-à-dire qui 
n'est pas au dela de la juste mesure. La 
glose d'Hésychius : Ἅλις᾽" μετρίως, semble 
se rapporter a ce vers. 

632-34. Le poëte donne ici à Vénus l'arc 
de son fils. Dans Jphigénie à Aulis, 
vers 649, les mêmes idées sont présentées 
d’une manière plus conforme aux opinions 
recues : Δίδυμ᾽ Ἔρως ὁ χρυσοχόμας Τόξ᾽ 
ἐντείνεται χαρίτων.... Nous avons déja 
fait remarquer dans H'pp. 563 cette confu- 
sion des attributs de Vénus et de l'Amour. 
Rien n’est plus mobile, plus ondoyant 
que la mythologie. — Ἱμέρῳ χρίσασ᾽ 
οἷστόν. Le désir est le poison dont έ- 
aus teint ses flèches. On lit dans l’Odyssee, 
1,262 : Dacuaxov ἀνδροφόνον διζήμενος, 
ὄφρα οἱ εἴη Ἰοὺς χρίεσθαι χαλχήρεας. 

636. Qui aime la chasteté, est aimé d'elle. 


637-42. Les femmes qui composent le 
chœur souhaitent que la redoutable Vénus 
pe leur suscite jamais des altercations irri- 
tées (ἀμφιλόγους ὀργάς), des querelles 
inépuisables (ἀχόρεστα, insatiables), en 


les frappant d’un amour illicite. On peut 


être tenté de traduire θυμὸν.... λέχτροις : 
« en me transportant de fureur à cause d’un 
autre amour de mon époux.» Cela s’appli- 
queruit exactement aux faits dont le chœur 
est témoiu. Mais l’idée développée dans 
cette strophe est marquée si clairement 
dès le début par les mots : στέργοι δέ pe 
σωφροσύνα, qu’il ne semble pas possible 
d'adopter cette explication. D'ailleurs Eu- 
ripide désigne par ἐχπλήσσειν ce trans- 
port de l’amour qui met l'âme hors d’elle- 
même. Comp. vers 8 et Hipp. 88. — ’OEÿ- 
PEtuv xplvor λέχη γυναιχῶν. On explique 
ces mots ainsi : « Que Vénus, d’un esprit 
pénétrant, tienne séparés les lits des 
femmes. » J’aime mieux croire que le texte 
est gâté. 

643. Médée est délaissée de tous, sans 


150 


δῆτ᾽ ἄπολις γενοίμαν 
τὸν ἀμαγανίας ἔχουσα 
δυσπέρατον αἰῶν᾽, 
οἰκτρότατον ἀχέων. 


MHAEIA. 


645 


Θανάτῳ θανάτῳ πάρος δαμείην 
ς ? / N » ? ͵ . 4 
ἁμέραν τάνδ᾽ À ξανύσασα : μό- 


χθων δ᾽ οὐχ ἄλλος ὕπερθεν ἢ 
γᾶς πατρίας στέρεσθαι. 


Εἴδομεν, οὐκ ἐξ ἑτέρων 


ιαὔθον ἔχω φράσασθαι - 


σὲ γὰ} οὐ πόλις, οὐ φίλων τις 


ᾧχτισεν παθοῦσαν 
δεινότατα παθέων. 


650 


| Antistrophe 3.] 


655 


Ἀχάριστος ὄλοιθ᾽, ὅτῳ πάρεστιν 


NC. 646, Variante δνσπέραντον. --- 647. Musgrave a corrigé la leçon οἰχτροτάτων. 
D’autres écrivent au vers 067 δεινότατον παθέων. — 649. On lisait τάνδ᾽ ἐξανύσασα. 
11 me semble impossible d'attribuer au poëte une facon de parler si étrange et qui, quoi 


qu’on en ait dit, ne se justifie par aucune phrase analogue. Qui ax jamais dit : « Puissé-je 


mourir d’abord ayant atteint (vu) ce jour » au lieu de: « Puissé-je mourir avant de voir ce 


jour ? » J’ai cru devoir ajouter 7. — 654. Tous les manuscrits de quelque valeur portent 
J ) ἢ queiq po 


μύθων ἔχω. La vulgate μύθων ἔχομεν est évidemment due au même gramimairien qui cur- 
rigea Île vers 643. Nauck a donné la vraie correction, — 056, Ὥιχτισεν, conjecture 


de Musgrave, pour ᾧχτειρεν. 


appui, sans ressources, parce qu’elle ἃ 
quitté sa patrie. De la un nouvel ordre 
d'idées, développées dans la seconde couple 
de strophes. 

649-561. Θανάτῳ δαμείην πάρος À 
ἐξανύσασα τάνδ᾽ ἁμέραν, puissé-je mourir 
avant ἀ᾽ αἰτοπάγο, de voir le jour de l'exil! 
Le participe ἐξανύσασα est ici mis pour 
l'infitif ἐξανύσαι, cequi sembleconforme au 
génie de la languc grecque, quoique nous 
ne puissions citer d'exemple exactement 
pareil. — Le schol. rappelle Homere, 
Od. IX, 84 : Ὡς οὐδὲν γλύχιον ἧς πα- 
τρίδος ἠδὲ τοχήων. 

6562-53. Un chœur de Sophoele dit au 
contraire en parlant du supplice d’I[xion : 
AGyw μὲν éEnxuvo”, ὄπωπα δ᾽ οὐ μάλα. 
(Phil. 616.) . 

666. Ti: se rapporte exclusivement ἃ 
φίλων, et non pas à πόλις. Le chœur dit 


que ni la cité (de Corinthe), ni aucun ami 
pe s’est ému de l'injure de Médée, parce 
qu'elle est étrangère. 

658-61. Ἀγχάριστος ne veut pas dire 
ici éngratus, τοῖς ingrata sorte. Cependant 
ce mat est choisi à dessein parce qu’il s’a- 
git d'un ingrat : les différents sens du mot 
χάρις n'en faistient qu'un pour les Grecs. 
Périsse doulourcusement, dit le chœur, 
quiconque n’est pus prêt à honorer (co- 
lere) ses amis en laissant voi le fond d’un 
cœur pur. Il ac faut pas oublier que 
χλῆτ ne veut pas seulement dire « elef, » 
mais aussi «serrure, verrou » ‘ef, v. 4314 : 
Χαλᾷ te x2m32:). — Ces veis rappellent 
la chanson grecque (sxéètov) : Εἶθ᾽ 
ἐξῆν ὁποῖός τις nv ἔχαστος Τὸ στῆθος 
διελόντ᾽, ἔπειτα τὸν νοῦ" ᾿σιζόντα, 
χλείταντα πάλιν, Ἄνδρα φίλον νομίζειν 
ἀδόλῳ φρενί. 


MHAEFIA. 


μὴ φίλους τιμᾶν χαθαρᾶν ἀνοί- 
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660 


ξαντα χλῆδα φρενῶν * ἐμοὶ 


μὲν φίλος οὔποτ᾽ ἔσται. 


ΑΙΓΕΥ͂Σ. 
Μήδεια, χαῖξε - τοῦδε γὰρ προοίμιον 
χάλλιον οὐδεὶς οἷδε προσφωνεῖν οἴλους. 
ΜΗΔΕΙΔ. 
Ὧ χαῖρε καὶ σὺ, παῖ σοφοῦ Πανδίονος, 665 
Αἰγεῦ. Πόθεν γῆς τῆσδ᾽ ἐπιστρωφᾷ πέδον ; 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 
Φοίδου παλαιὸν ἐχλιπὼν χρηστήριον. 
MHAEIA. 
Τί δ᾽ ὀμφαλὸν γῆς θεσπιῳδὸν ἐστάλης ; 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 
Παίδων ἐρευνῶν σπέρμ’ ὅπως γένοιτό μοι. 
MHAETA. 


Πρὸς θεῶν, ἄπαις γὰρ δεῦρ᾽ del τείνεις βίον ; 


670 


AITEYS. 
Ἄπαιδές ἐσμεν δαίμονός τινος τύχῃ. 
MHAEIA. 
Δάμαρτος οὔσης, ἣ λέχους ἄπειρος ὦν ; 
ἌΙΓΕΥΣ. 
Οὐχ écuèv εὐνῆς ἄζυγες yaunAlou. 
MHAEIA. 
Τί ὀῆτα Φοῖέος εἶπέ σοι παίδων πέρι ; 
AITEYS. 
Σοφώτερ᾽ ἢ at’ ἄνδρα συμέαλεῖϊν ἔπη. 675 


Ù 


NC. 660. Badham ἃ corrigé la lecon χαθαράν. Le mème critique propose, au vers 


précédent, παρέστη pour πάρεστι. 


668-64, Xaïpe est le vieux salut grec, 
qui se trouve déja dans Homère. Euripide, 
qui aime d'ailleurs à critiquer les usages 
de son pays, trouve avec raison que rien 
n’est plus beau que cette manière de sc 
saluer. 

668. Les Grecs croyaient que Delphes, 
leur sanctuaire national, leur centre reli- 
gieux et politique, était aussi le centre de 


la terre, de mème que les hommes ont 
longtemps cru que la terre était le centre 
du monde. Chacun se figure que l'univers 
tourne autour de lui. Sophocle appelle les 
réponses de la Pythie τὰ μεσόμφαλα γᾶς 
μαντεῖα (OEd. Roi, 480), et Eschyle fait 
asseoir Oreste sur la pierre ombilicale qui 
était au fond du sanctuaire (Eumen. 40). 

675. Σοφώτερ᾽ ἢ κατ᾽ ἄνδρα (quam pro 
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MHAEIA. 

Θέμις μὲν ἡμᾶς χρησμὸν εἰδέναι θεοῦ ; 
AITEYS. 

Μάλιστ᾽, ἐπεί τοι καὶ σοφῆς δεῖται φρενός. 
MHAEIA. 

Τί δῆτ᾽ ἔχρησε; λέξον, εἰ θέμις χλύειν. 
AITEYS. 

Aoxoû με τὸν προύχοντα μὴ λῦσαι πόδα, 
MHAETA. 

πρὶν dv τί δράσης à τίν᾽ Eur χθόνα ; 680 
AITEYS. 

πρὶν ἂν πατρῴαν αὖθις ἑστίαν μόλω. 
ΜΗΔΕΙΑ. 

Σὺ δ᾽ ὡς τί χρήζων τήνδε ναυστολεῖς χθόνα ; 
AITEYS. 

Πιτθεύς τις ἔστι γῆς ἄναξ Τροιζηνίας. 
ΜΗΔΕΙΑ. 

Παῖς, ὡς λέγουσι, Πέλοπος εὐσεθέστατος. 
AITEYS, 

Τούτῳ θεοῦ μάντευμα χοινῶσαι θέλω. 685 
MHAEIA. 

Σοφὸς γὰρ ἁνὴρ χαὶ τρίδων τὰ τοιάδε. 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 


Κἀμοί γε πάντων ςίλτατος δορυξένων. 


NC. 686. Ῥουγδοῦ ἃ corrigé la lecon ἀνήρ. 


homine) ἔπη sont des paroles au-dessus 
de la sagesse humaine. Mais ce n’est pas 
là ce qu'Égée veut dire : il fallait donc 
ajouter ovu6aetv, pour les comprendre, 
ad intelligendum. Σοφώτερα συμθαλεῖν 
équivaut à δνσμαθέστερα. 

676. La particule μέν dans les questions 
pareilles à celles-ci peut s'expliquer par 
une phrase sous-entendue : ici, εἰ δὲ μὴ 
θέμις, οὐχ ἐρωτῶ. 

679. Scholiaste : Χρησμὸς ὁ δοθεὶς τῷ 
Αἰγεῖ οὗτός éotiv' « Ἀσχοῦ τὸν προῦ- 
χοντα πόδα, μέγα φέρτατε λαῶν, Μὴ λύ- 


ON πρὶν γουνὸν Ἀδυναίων (lisez : Ἂθηυ,.- 
νάων) ἀφ'χέσθαι.» Ἀσχοῦ οὖν τῆς γα- 
στρὸς, πόδα δὲ τὸ μόριον, παρόσον ὡς 
ὁ ποδεὼν τοῦ ἀσχοῦ προέχει. Le sens de 
l'oracle est, d'apres Plutarque, μηδεμιᾷ γυ- 
ναιχὶ συγγενέσθαι, ποὶν ἐλθεῖν εἰς Ἀθήνας. 

680. Le mème tour dans Soph. Δ). 407 : 
Πρὶν av τί ὄράσῃς ἢ τί χερδάνγς πλέον ; 
passage compare par Elmsley. 

683-837. La sagesse εἴ la vertu de Pit- 
thée sont aussi louées dans le prologue 
d’Hippolyte. — Il arrangea le choses de 
facon que sa fille devint méice d'un bérus. 
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MHAEIA. 
Ἀλλ᾽ εὐτυχοίης χαὶ τύχοις ὅσων ἐρᾶς. — 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 
Τί γὰρ σὸν ὄμμα γρώς τε συντέτηχ᾽ ὅδε ; 
MHAEIA. 
Αἰγεῦ, κάχιστος ἔστι μοι πάντων πόσις. 690 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 
Τί φής; σαφῶς μοι σὰς φράσον δυσθυμίας. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. | 
Ἀδικεῖ μ᾽ Ἰάσων οὐδὲν ἐξ ἐμοῦ παθών. 
ΑΙΓΕΥΣ. 
Τί χρῆμα δράσας ; φράζε μοι σαφέστερον. 
MHAEIA. 
Γυναῖχ᾽ ἐφ᾽ ἡμῖν δεσπότιν δόμων ἔχει. 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 
Μή nov τετόλμηχ᾽ ἔργον αἴσχιστον τόδε: 695 
MHAEIA. 
Σάς᾽ ἴσθ᾽ - ἄτιμοι δ᾽ ἐσμὲν οἱ πρὸ τοῦ φίλοι. ᾿ 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 
Πότερον ἐρασθεὶς ἣ σὸν ἐχθαίρων λέχος ; 
MHAEIA. 
Μέγαν γ᾽ ÉcwTa: πιστὸς οὐχ ἔφυ φίλοις. 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 


Ἴτω νυν, εἴπερ ὡς λέγεις ἐστὶν χαχός. 


NC. 695. Les manuscrits ont ἡ πον, ce qui est contraire à l'intention d’Égée, bien 
exprimée par la scholie ἀπιστῶν τοῦτο λέγει. Plusieurs éditeurs ont adopté la conjecture 
d’Elmsley ἢ γὰρ, qui serait satisfaisante, si elle ne s’cloignait pas trop de la leçon des 


manuscrits. ΠῚ fallait écrire μή πον. 


694. Δεσπότιν δόμων est une aggrava- 
tion de l’injure : οὐ ra) axv, ἀλλὰ γνη- 
σίαν yuvaixa καὶ χυρίαν. 

696. On dit μή πον, quand on se re- 
fuse ἃ croire une chose, ἢ πὸν quand on 
la suppose. Exemples : Esch. Prom. 247 : 
Μή πού τι προὔθης τῶνδε καὶ περαιτέρω; 
ib. 5924 : “IL πού τι σεμνόν ἐστιν ὃ ξυν- 
αυπέχεις. 

698. Μέγαν γ᾽ ἔρωτα (suppléez ἐρα- 


σθείς) est dit ironiquement, et les mots 
suivants en sunt l’explication. Sa grande 
passion à lui, dit Médée, c’est l’infidélité, 
Au vers 700 le verbe ἠράσθη est employé 
avec le même sarcasme. 

699. Ἴτω. Le schol. dit ἀντὶ τοῦ ἐρρέτω. 
Mais Elmsley fait remarquer que ce mot 
signifie plutôt valeat que pereat : Égée dit 
qu’il ne veut plus avoir affaire ἃ Jason, qu’il 
ne s soucie plus de lui, qu'il le méprise. 
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MHAFIA. 

᾿Ανδρῶν τυράννων χῆδος ἐράσθη Aabeïv. 100 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 

Δίδωσι δ᾽ αὐτῷ τίς ; πέραινέ μοι λόγον. 
MHAFIA. 

Κρέων, ὃς ἄρχει τῆσδε γῆς Κορινθίας. 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 

Συγγνωστὰ [μὲν] γὰρ ἦν σε λυπεῖσθαι, γύναι. 
MHAEIA. 

Ὄλωλα ' ral πρός γ᾽ ἐξελαύνομαι χθονός. 
AITEYS. 

Πρὸς τοῦ ; τόδ᾽ ἄλλο καινὸν αὖ λέγεις χαχόν. 105 
ΜΗΔΕΙΑ. 

Κρέων μ᾽ ἐλχύνει φυγάδα γῆς Κορινθίας. 
AITEYS. 

Ἐᾷ δ᾽ Ἰάσων ; οὐδὲ ταῦτ᾽ ἐπήνεσα. 
ΜΠΔΕΙΑ. 

Λόγῳ μὲν οὐχὶ, χαρτερεῖν δὲ βούλεται. — 

Ἀλλ᾽ ἄντομαί σε τῆσόε πρὸς γενειάδος 

γονάτων τε τῶν σῶν ἱχεσία τε γίγνομαι, 710 


NC. 703. Μέν n’est inséré que dans les manuscrits du second ordre. Hermann proposa 
mévräp”, Kirchhoff χάρτ᾽ ἄρ᾽. — 705. Variante : χαινὸν ἀγγέλλεις. — 706. L'édition 
Aldine porte φυγάδα τῆσδ᾽ ἔξω γθωνός. — 708. Une schulie mentionne la variante 
(conjecture?) xxpôix δὲ βούλεται; une autre semble lier οὐχὲ δὲ βούλεται, ou supposer 


la leçon δ᾽ où βούλεται. 


708. Λόγῳ.... βούλεται, à l'entendre, 
il s’y oppose (οὐχ ἐᾷ) ; mais il veut s’y re- 
siguer. Telest le sens de χαρτερεῖν. On à dit 
que ce mot ne convenait pas, parce qu’on 
ne se résigne qu'a unc chose désagréable 
et que Jason n'est pas fâché de voir Médéc 
quitter le pays. Mais la femme délaissce 
parle ainsi dans l’amertume de son cœur, 
par sarcasme, comme aux vers 698 et 700. 
— Ce grand morceau stichomythique se 
compose de deux parties. Jusqu'au vers 
688, on parle des motifs du voyage d'Égée ; 
à partir de la, des causes de la tristesse de 
Médée, Dans la première partie on voit, 
apres deux distiques, sept monostiques, 


puis quatre autres, qui commencent par 
les mots : Ti δῆτα dotécs (674). Les 
quatre monostiques qui suivent commen- 
cent par: Ti δῆτ᾽ ἔχρησε (678), et sont 
suivis à leur tour de sept autres. La seconde 
partie, 689-708, renferme deux fois dix 
monostiques, 

710. Ἱκχεσία τε γίγνομαι ajoute encore 
quelque chose ἃ ce qui précède : elle de- 
vient formellement suppliante, et se met 
ainsi sous la protection de Jupiter, Zeÿ:, 
690” ἱχέτγαιν du’ œidoiotatv ὀπηδεξ 
(Odyssee, VII, 165). Aussi Égée accorde- 
t-il sa demande par respect pour les dieux, 
θεῶν Exate, vers 720. 


MHAEÏIA. 


155 


οἴχτειρον οἴχτειρόν με τὴν δυσδαίμονα, 
χαὶ μή μ᾽ ἔρημον ἐχπεσοῦσαν εἰσίδης, 
δ N NL \ δέ , ἢ 

δέξαι δὲ χώρα καὶ δόμοις ἐφέστιον. 
Οὕτως ἔρως σοὶ πρὸς θεῶν τελεσφόρος 


γένοιτο παίδων, καὐτὸς ὄλόιος θάλοις. 


715 


Εὔρημα δ᾽ οὐχ οἷσθ᾽ οἷον εὕρηκας τόδε " 

’ Q 9 v , y N NS \ 
παύσω OË σ᾽ ὄντ᾽ ἄπαιδα χαὶ παίδων γονὰς 
σπεῖραί σε θήσω ᾿ τοιάδ᾽ οἶδα φάρμαχα. 

ΑἸΓΕΥ͂Σ. 
Πολλῶν ἕχατι τήνδε σοι δοῦναι γάριν, 


γύναι, πρόθυμός εἰμι, πρῶτα μὲν θεῶν, 


720 


ἔπειτα παίδων ὧν ἐπαγγέλλει γονάς " 

εἰς τοῦτο γὰρ δὴ φροῦδός εἶμι πᾶς ἐγώ. 
[Οὕτω δ᾽ ἔχει μοι" σοῦ μὲν ἐλθούσης χθόνα, 
πειράσομαί σου προξενεῖν δίκαιος ὧν. 


Τοσόνδε μέντοι σοι προσημαίνω, γύναι : 


725 


ἐχ τῆσδε μὲν γῆς οὗ σ᾽ ἄγειν βουλήσομαι, 
αὐτὴ δ᾽ ξάνπερ εἰς ἐμοὺς ἔλθης δόμους, 
μενεῖς ἄσυλος χοῦ σε ui μεθῶ τινι. 

Ἔχ τῆσδε δ᾽ αὐτὴ γῆς ἀπαλλάσσου πόδα : 


ἀναίτιος γὰρ χαὶ ξένοις εἶναι θέλω. 


730 


MHAEÏA. 
Ἔσται τάδ᾽ - ἀλλὰ πίστις εἰ γένοιτό μοι 


NC. 7416. La vulgate θάνοις (variante θάνης) est fort étrange. Jai adopté l'excellente 
correction de Nauck. — 717, Peut-être παύσω γὰρ ὄντ᾽, cunjecture de Nauck. — 
721. Les manuscrits portent ὧν μ᾽ ἐπαγγέλλει. — 723-24. Ces deux vers, qui pourraient 


se rattacher à 729, font double emploi avec 726-28, non-seulement pour le fond, mais 
aussi pour la forme : car οὕτω δ᾽ ἔχει μοι équivaut à τοσόνδε μέντοι σοι προσημαίνω. 
Il faut donc opter entre la plus courte et la plus longue de ces deux rédactions. Hirzel 
regarde avec raison la première comme interpolcée. 


715. Παίδων cest rejeté à la fin de la 
phrase, pour faire antithese à αὐτός. 

722. Φροῦδος équivaut à οἴχομαι, ὧρ- 
μημαι. Égée dit que toutes ses pensées s’en 
sont allées de ce côté, qu'il y est tout en- 
tier. On peut compurer l: phrase poétique 
ἐπὶ θήρας ποθον Écté>Aov, Hipp. 234. 

724. Δίκαιος ὦν, comme je le dois, 
Comp. Iipp. 1081. 


729-30. Après avoir dit ce qu'il ne veut 
pas faire et ce qu’il veut faire, Égée re- 
vicnt encore une fois sur la condition qu’il 
met à sa promesse : ce qui est naturel et 
conforme à l’usage. — Ἀπαλλάσσον πόδα 
se compare à Τειχέων μὲν ἐντὸς οὐ βαίνω 
πόδα, Électre,94, εἴ à Βαίνουσιν ἐξ οἴχων 
πόδα, ib. 1173, passages cités par Nauck. 

734, Εἰ γένοιτό μοι. Rien n'est plusnatu- 


156 MHAEÏIA. 
[τούτων, ἔχοιμ. ἂν πάντα πρὸς σέθεν χαλῶς.] 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 
Müv οὐ πέποιθας ; ἣ τί σοι τὸ δυσχερές ; 
MHAEIA. 


Πέποιθα - Πελίου δ᾽ ἐχθρὸς ἐστί μοι δόμος 
Κρέων τε. Τούτοις δ᾽, ὁρχίοισι μὲν ζυγεὶς, 
ἄγουσιν οὐ μεθεῖ᾽ ἂν ἐχ γαίας ἐμέ " 
λόγοις δὲ συμέὰς μὴ θεῶν ἐνώμοτος, 
pacs γένον &v........ 

... . χάπιχη ῥυχεύματα 
οὐχ ἂν πίθοιο. τἀμὰ μὲν γὰρ ἀσθενῆ, 
τοῖς δ᾽ ὄλῥος ἐστὶ καὶ δόμος τυραννικός. 

AITEYE. 

Πολλὴν ἔλεξας, ὦ γύναι, προμηθίαν * 


135 


740 


NC. 732, Nauck ἃ vu que ce vers fut ajouté par quelqu'un qui croyait devoir compléter 
la phrase et qui s’y prit maladroitement : car le rejet de τούτων n’est pas heureux et le 
reste de la phrase est d’une grécité douteuse. Je crois que l’interpolateur s’est servi du 
vers 756. --- 736. Les copistes ont mis par erreur μεθῇσ᾽ ἄν ou μεθεῖσ᾽ ἄν pour μεθεῖο 
ἄν, qu’on trouve dans les schulies. — 737-39. Les manuscrits portent xai θεῶν évo- 
μωτος et χἀπιχηρυχεύμασιν. Muis les scholies nous apprennent que l’ancienne leçon 
était χἀπικηρνχεύματα, ce que Didyme expliquait, tant bien que mal, par διὰ τὰ ἐπιχγηρὺυ- 
χεύματα. Le datif n’est dunc qu’une correction peu probable. Kai θεῶν semble être 
une autre correctiun, faite par ceux qui voulaient mettre le commencement de la phrase 
d’accord avec la fin οὐχ ἄν πίθοιο, sans tenir compte del’antithèse indiquée par pëv..., δέ: 
une scholie explique ces vers en ce sens. Mais une autre schulie donne le vrai sens, lequel 
exige μὴ θεῶν, conjecture de Hermann, préférable à la conjecture-variante ἀνώμοτος. 
Ensuite φίλος est plus qu’obseur. On à proposé φαῦλος (Badham) et φηλός (Nauck), 
expressions qui blesseraient, ce me semble, les bienséances. Enfin on a mis τάχ᾽ ἂν 
(Wyttenbach) pour οὐχ ἂν, et πίθοι σε (Nauck) pour πίθοιο. Inutile de citer toutes 
les conjectures. J’ai indiqué ane lacune avant χἀπιχηρυκεύματα : (Kirchhoff la soupçon- 
: Φίλος γένοι ἂν ἧσσον ἀσφαλὴς φίλοις, 
χείνων τ᾽ ἀτίζειν τἀπιχηρνυχεύματα οὐχ ἂν πίθοιο. -- 744. Variante ἔλεξας ἐν λόγοις. 
Nauck veut ἔθηχας ἐν λόγοις. La vulgate n’est pas seulement mieux autorisée; mais elle 


nait après ces mots). On peut la remplir ainsi 


donne aussi un sens plus satisfaisant, 


rel et plus commun que cette ellipse de 
l’apodose, qui x fini par faire de εἰ une 
particule de souhait, 

757-39. Lié par des serments, dit Me- 
dée, tu ne me livreras pas, je pense, ἃ 
la famille de Pélias ou ἃ Créon, quand ils 
viendront demander mon extradition, m’ar- 
racher à mon asile (ἄγουσιν, c'est le mot 


propre). Mais s’il n’y a entre nous que de 
simples paroles, sans foi jurée, tu pourrais 
étreun ami moins sûr pour moi, et tunecon- 
sentirais peut-être pas à repousser leurs som- 
mativns. Cf. NC. et le supplément proposé. 

741. Πολλὴν.... ἀφίσταμαι, tu dis, tu 
proposes des précautions très-grandes 
(exagérées) ; cependant, si tu le veux, je 


MHAEIA. 157 


ἀλλ᾽ εἰ δοχεῖ σοι, δρᾶν τάδ᾽ οὐχ ἀφίσταμαι. 

Ἐμοί τε γὰρ τάδ᾽ ἐστὶν ἀσφαλέστατα, 

σχῆψίν τιν᾽ ἐχθροῖς σοῖς ἔχοντα δεικνύναι, 

τὸ σόν τ᾽ ἄραρε μᾶλλον - ἐξηγοῦ θεούς. 
MHAEIA. 

Ὄμνυ πέδον Γῆς πατέρα θ᾽ Ἥλιον πατρὸς 

τοὐμοῦ θεῶν τε συντιθεὶς ἅπαν γένος. 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 

Τί χρῆμα δράσειν ἣ τί μὴ δράσειν ; λέγε. 
ΜΉΔΕΙΑ. 

Μήτ᾽ αὐτὸς ἐχ γῆς σῆς ἔμ᾽ ἐχθαλεῖν ποτε, 

μήτ᾽ ἄλλος ἦν τις τῶν ἐμῶν ἐχθρῶν ἄγειν 

χρίζη, μεθήσειν ζῶν ἑχουσίῳ τρόπῳ. 

| AITETS, 

Ὄμνυμι Γαῖαν ᾿Ἡλίου θ᾽ ἁγνὸν σέδας 

θεούς τε πάντας ἐμμενεῖν ἅ σου χλύω. 
MHAEIA. 

Ἀρχεῖ " τί δ᾽ ὅρχῳ τῷδε μὴ ᾿᾽μμένων πάθοις ; 
AITEYS. 

Ἃ τοῖσι δυσσεθοῦσι γίγνεται βροτῶν. 155 


745 


750 


NC. 748. Nauck retranche sans motif suffisant, ce me semble, ce vers, qui est identique 
au v. 738 d’Iph. Taur. Égée avait demandé à Médée de lui indiquer les dieux par lesquels 
il fallait jurer ; il demande maintenant qu’elle formule l’objet du serment.— 761. Variante 
μεθήσειν γῆς. — 752. Les meilleurs manuscrits ont γαῖαν λαμπρόν θ᾽ ἡλίον φάος; d’autres 
corrigent la faute de métrique soit en supprimant te, soit en donnant ἡλίον τε φῶς. 
Mais la variante Ἡλίον 0᾽ ἁγνὸν σέδας, indiquée dans quelques manuscrits au vers 746, 
se rapporte à celui-ci, ainsi que Musgrave l’a vu, et elle est excellente. — 763. Schæfer 
a corrigé la lecon ἐμμένειν. — 765. 1} n'est pas d’usage, ainsi que le fait remarquer Nauck, 
qu'un personnage parte ainsi sans le dire, Je crois qu’il manque deux vers dans lesquels 
Egce disait adieu à Médée et annoncait son intention d'aller voir Pithée avant de rentrer 
à Athènes. Ce détail rappelait la naissance de ce fils (le grand Thésée) que les vœux du 
chœur appellent, vers 760 sq. Comp. l’Introductiva. 


ne refuse pas de faire ce que tu dis. On 
voit que ἔλεξας est uppusé à δρᾶν et que 
la leçon est bonne. 

743-44. L'accusatif ἔχοντα après ἐμοί 
est irrégulier, comme le datif μολούσῃ 
après μὲ au vers 68. Ou bien ἔχοντα δει- 
χνύναι est-il mis pour δειχνύναι ἔχοντα 
δειχνύναι — Dans une circonstance ana- 


logue l'OEdipe de Sophocle dit avec plus 
de noblesse : Οὗτοι σ᾽ ὑφ᾽ 6prou γ᾽ ὡς xa- 
χὸν πιστώσομαι, εἰ Thésée lui répond : 
OÙxouy πέρα γ᾽ ἂν οὐδὲν À λόγῳ φέροις 
(OEd. Col. 860 sq.). Son Philactète aussi 
croiéit faire injure au fils d’Achille en lui 
faisant prêter serment. Οὐ μήν σ᾽ Évopxéy 
Υ᾽ ἀξιῶ θέσθαι, τέκνον, lui dit-il (Phil. 814). 


158 


ΜΉΔΕΙΑ. 


MHAEIA. 
Χαίρων πορεύου - πάντα γὰρ χαλῶς ἔχει. 
Κἀγὼ πόλιν σὴν ὡς τάχιστ᾽ ἀφίξομαι, 
πράξασ᾽ ἃ μέλλω καὶ τυχοῦσ᾽ ἃ βούλομαι. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἀλλά σ᾽ ὁ Μαίας πομπαῖος ἄναξ 


n 
πελάσειε δόμοις, ὧν τ᾽ ἐπίνοιαν 
LS 
σπεύδεις χατέγων πράξειας, ἐπεὶ 


γενναῖος ἀνὴρ, 


N y 


760 


“ ΟἹ LR 
Αἰγεῦ, παρ᾽ ἐμοὶ ὀεόόχησαι. 
ΜΗΔΕΙΔ. 
Ὕ Fr. ΄ῳ \ € νων 
Ω Ζεῦ Δίκη τε Ζηνὸς Ἡλίου τε φῶς, 


ὶ 


νῦν χαλλίνιχοι τῶν ἐμῶν ἐχθρῶν, φίλαι, 


en 


765 


γενησόμεσθα χεὶς ὁδὸν βεῤήχαμεν᾽ 
- 4 N 
νῦν δ᾽ ἐλπὶς ἐχθροὺς τοὺς ἐμοὺς τίσειν ἐΐχην. 
Οὗτος γὰρ ἁνὴρ, à μάλιστ᾽ ἐχάμνομεν, 
λιμὴν πέφανται τῶν ἐμῶν βουλευμάτων : 
ἐχ τοῦδ᾽ ἀνα ψόμεσία πρυμνήτην χάλων, 770 
μολόντες ἄστυ καὶ πόλισμα Παλλάδος. 
Ἤδη δὲ πάντα τἀμά σοι βουλεύματα 


C'est le cas de dire qu'Euripide fait les 
hommes tels qu’ils sont, Sophocle tels 
qu'ils doivent étre. Faut-il voir dans les 
vers d'OEdipe à Colone une critique indi- 
recte du réalisme d'Euripide ? 

700-681. "Ov... πράξειχς. Voici la pa- 
raphrase du scholiaste : Kai πράξειας 
ταῦτα ὧν ἔχων ἐπιθυμίαν σπουδάζεις. 
Je ne pense pas que χατέχων ait le sens 
de ἔχων ; ce mot veutdirecobtenant, » et il 
faut construire : "(lv σπευῦζεις ἐπίνοιαν ταῦ- 
TA χατέχων πράξειας, puisses-tu obtenir 
et accomplir ce que ton cœur médites, 
Voy. d'ailleurs l’observation critique sur le 
vers 705. 

763. La seconde partie de cette scène 
est symétriquement composé, comme la 
première, En remontant au vers 309 on 
trouve trois couplets de dix vers (car lo 
monostique d'Égée, 733, fait en quelqne 
sorte corps avec ve que dit Médce), suivis 
d’un couplet quinaire, Vieunent eusuite 


six vers, (Ὄμνυ πέδον Γῆς x. τ. À), 
deux de Médée, un d'Egée, trois de’ Mé- 
dée; auxquels répondent six autres vers 
('Ouvout Γαῖαν x. τ᾿ }.)» deux d’Égée, 
un de Médée, et trois d’Egée, en comptant 
les deux vers qui manquent après v, 765, 
si la conjecture proposée dans les notes 
critiques est juste. Enfin trois trimétres de 
Médée et une periode anapestique forment 
la double conclusion de cette scène. 

764. Δίκη Ζηνό:. Comp. Τὰν Ζηνὸς 
ὁρχίχν Θεμῖν, vers 209, et lu note. — On 
rapporte ici le vers de la Wedee d’Ennius : 
« Sol, qui candentem in cælo sublimas fa- 
« com. » 

708. "H:.... ἐχάμνουμεν, du côté par où 
j'étais le plus embarrasste. 

770. Κάλων, cable. Comp. Herc. Fur, 
475: Ὥς ἀνημμένοι κάλῳς Πονμνησίοισι 
βίον ἔχοιτ᾽ εὐδαίμονα. Les Athéniens étient 
un peuple marin : ou s’en aperçoit en 
lisant leurs puocites. 


ΜΗΔΕΊΙΑ. 159 


λέξω * δέχου δὲ μὴ πρὸς ἡδονὴν λόγους. 

Πέμψασ᾽ ἐμῶν τιν᾽ οἰκετῶν Ἰάσονα 

εἰς ὄψιν ἐλθεῖν τὴν ἐμὴν αἰτήσομαι - 775 
μολόντι δ’ αὐτῷ μαλθαχοὺς λέξω λόγους, 

ὡς χαὶ δοχεῖ μοι ταῦτα καὶ καλῶς ἔχειν 

[γάμους τυράννων οὗς προδοὺς ἡμᾶς ἔχει] 

χαὶ ξύμφορ᾽ εἶναι καὶ καλῶς ἐγνωσμένα - 

παῖδας δὲ μεῖναι τοὺς ἐμοὺς αἰτήσομαι, 780 
οὐχ ὡς λιποῦσα πολεμίας ἐπὶ χθονὸς 

[ἐχθροῖσι παῖδας τοὺς ἐμοὺς καθυέρίσαι], 

ἀλλ᾽ ὡς δόλοισι παῖδα βασιλέως χτάνω. 

Πέμψω γὰρ αὐτοὺς δῶρ᾽ ἔχοντας ἐν χεροῖν, 

[νύμφη φέροντας, τήνδε μὴ φεύγειν χθόνα,] 185 
λεπτόν τε πέπλον xal πλόχον χρυσήλατον " 
χἄνπερ λαῤοῦσα κόσμον ἀμοιθῇ χροὶ, 
χαχῶς ὀλεῖται πᾶς θ᾽ ὃς ἂν θίγῃ κόρης " 
τοιοῖσδε χρίσω φαρμάχοις δωρήματα. 
Ἐνταῦθα μέντοι τόνδ᾽ ἀπαλλάσσω λόγον - 190 


ΝΟ. 777-79. Le second de ces vers, inadmissible pour plus d’une raison, est évi- 
demment de la main d’un interpolateur qui voulait expliquer la pensée du poëte et qui 
n’y a pas réussi. Sans doute, Médée feindra d'approuver le mariage de Jason aussi 
bien que son propre bannissement ; mais c'est ἃ ce dernier point qu’il fallait s’attacher ici, 
pour l’epposer à παῖδας δὲ μεῖναι.... Au lieu de consulter le commencement de la scène 
suivante, Pinterpolateur aurait dû s'inspirer des vers 934-940. Brunck a donc bien fait de 
retrancher le v. 778; mais je ne voudrais pas envelupper dans la mème condamnation le 
vers suivant : cette accumulation de phrases approbatives convient au caractère de Mé- 
dée. Je l'ai donc conservée en écrivant au v. 777, avec plusieurs éditeurs, ἔχειν pour 
ἔχει. Mais ce changement ne suffit pus. On demande : ὡς δὴ δοχεῖ μοι τἄλλα καὶ 
χαλῶς ἔχειν χαὶ ξύμφορ᾽ εἶναι σωφρόνως τ’ Éyvwouéva. Le second xai χαλῶς 
sera venu du premier, par une erreur fréquente. — 784-82. Brunck a vu que le second 
de ces vers était fait avec 1060 sq. Dans le premier il faut peut-être ὡς λίπω σφε, 
d’après la conjecture de Burges. — 785. Ce vers qui est omis dans le manuscrit de Cu- 
penhaguc et placé aprés le suivant dans celui de Paris, a été condamné par Valckenaer, 
Porson et d’autres (Cp. 950 et 940). Plusieurs critiques retranchent aussi le vers suivant, 
qui est identique à 949. Muis il est plus facile de s’en passer plus bas qu'ici, où χόσμον 
a besoin d'être amené par une indication plus précise que δῶρα. 


773. Μὴ πρὸς ἡδονὴν λόγους, des pa- tion qu’on met après τάδε. Il est vrai 
roles sérieuses, non pas faites pour amuser. que πρὸς ἡδονὴν λέγειν se prend aussi 
J'explique, de mème, Suph. δ΄. 921 : OÙ dans le sens de πρὸς χάριν λέγειν, tenir 
πρὸς ἡδονὴν λέγω τάδε « je parle sérieu- un langage complaisant. 
sement, » en Ôtant le point d'interroga- 777-79. Voir la note critique. 


160 


ΜΗΔΕΙΑ. 


ᾧμωξα δ᾽ οἷον ἔργον ἔστ᾽ ἐργαστέον 
τοὐντεῦθεν ἡμῖν - τέχνα γὰρ καταχτενῶ 
τἄμ᾽ - οὔτις ἔστιν ὅστις ἐξαιρήσεται : 
δόμον τε πάντα συγχέασ᾽ ᾿Ιάτονος 


ἔξειμι γαίας, φιλτάτων παίδων φόνον 


795 


φεύγουσα xal τλᾶσ᾽ ἔργον ἀνοσιώτατον : 


οὐ γὰρ γελᾶσθαι τλητὸν ἐξ ἐχθρῶν, φίλαι. 


Ἴτω ᾿ τί μοι ζῆν κέρδος 


; οὔτε μοι πατρὶς 


οὔτ᾽ οἶκός ἐστιν οὔτ᾽ ἀποστροφὴ χαχῶν. 


Ἡμάρτανον τόθ᾽ ἡνίχ᾽ ἐξελίμπανον 


800 


δόμους πατρῴους, ἀνδρὸς Ἕλληνος λόγοις 
πεισθεῖσ᾽, ὃς ἡμῖν σὺν θεῷ τίσει δίκην. 
Οὔτ᾽ ἐξ ἐμοῦ γὰρ παῖδας ὄψεταί ποτε 
ζῶντας τὸ λοιπὸν, οὔτε τῆς νεοζύγου 


ΝΟ. 798-99. Ces deux vers sont étranges. Médée ne songe pas ἃ mourir : elle a pris, au 
contraire, le plus grand soin d’assurer sa retraite, et elle vient de le rappeler. Comment 
pourrait-elle donc dire : « Que m’importe la vie? Je n’ai pas d’asile (ἀποστροφή).» Ce 
contre-sens a été très-bien relevé par Hirzel. Cependant nous ne sautions nous résoudre à 
retrancher avec lui, non-seulement ces deux vers, mais encore (ce qui est la conséquence 
de cette première athétèse) le reste de ce couplet, c'est-à-dire un morceau qui est 
de toute beauté. Nous aimons mieux croire à quelque faute de copiste, et nous pro- 
posons, d’après le sens général de ce passage : Ἴτω᾽ τί τοι ζῆν χέρδος, οἷσιν οὐ πα- 
τρὶς (ou πατὴρ), οὐχ οἷἶχός ἐστιν, οὐχ ἀποστροφὴ χαχῶν; L'altération du texte 
semble venir de ce que le vers 146 : Τί δέ μοι ζῆν ἔτι χέρδος ; avait été noté en marge. 
Et la preuve, c’est que tous les bons manussrits portent aussi dans le passage qui nous 
occupe, en dépit du mètre, τί μοι ζῆν ἔτι κέρδος. La variante πατήρ pour πατρίς, 
qui est indiquée dans le manuscrit de Paris et qui me semble excellente, est peut-être 


un reste de l’ancienne οἱ véritable lecon de ce vers. 


791. Ὥμωξα. Nous nous servons du 
présent; mais comme la pensée a été 
conçue avant d’être énoncée, les Grecs 
mettent l’aoriste. Les exemples de cet 
idiotisme abondent. 

796. Φεύγουσα. La loi bannissait le 
meurtrier des lieux souillés par le sang qu’il 
avait versé. Voy. Hipp. 36, avec la note. 

798-802. Médée vient de dire que l’action 
qu'elle va commettre, afin de ne pas étre 
la risée de ses ennemis, est une action im- 
pie. Elle sent donc ce qu’il y a d’horrible 
dans son dessein; et si elle s’encourage à 
persévérer (ἴτω) malgré ce bon sentiment, 
il faut qu’elle le combatte par d’autres ré- 


flexions. «Qu'importe à ces enfants de vivre ? 
s’écrie-t-elle (d'aprés la conjecture propusée 
ci-dessus). Ils n’ont ni patrie (ni père, si on 
adopte la variante πατῇ), ni maison, ni 
refuge pour échapper aux malheurs de la 
vie. Ce n’est pas aujourd’hui que je me 
rendrai criminelle : cette action n’est que 
la conséquence obligée du crime que je 
commis en abandonnant la maison pater- 
pelle pour suivre un homme étranger, un 
Grec ἃ la parole séduisante. » En eflet, si 
elle était restée dans sa patrie, si elle y 
avait accepté un époux de la main de son 
pere, ses enfants n'auraient jamais été livrés 
à un tel abandon. 


ΜΗΔΕΙΑ. 


AL ΄-. 
νύμφης τεχνώσει παῖὸ,, ἐπεὶ χαχὴν χκαχῶς 
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805 


θανεῖν σφ᾽ ἀνάγχη τοῖς ἐμοῖσι φαρμάχοις. 
Μηδείς με φαύλην χἀσθενῆ νομιζέτω 
μηδ᾽ ἡσυχαίαν, ἀλλὰ θατέρου τρόπου, 
βαρεῖαν ἐχθροῖς καὶ φίλοισιν εὐμενῆ : 


τῶν γὰρ τοιούτων εὐχλεέστατος βίος. 


810 


ΧΟΡΟΣ. 

Ἐπείπερ ἡμῖν τόνδ᾽ ἐχοίνωσας λόγον, 

σέ τ᾽ ὠφελεῖν θέλουσα χαὶ νόμοις βροτῶν 

ξυλλαμόάνουσα δρᾶν σ᾽ ἀπεννέπω τάδε. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 

Οὐχ ἔστιν ἄλλως - σοὶ δὲ συγγνώμη λέγειν 


4 


LAN 
TA0 


ἐστὶ, μὴ πάσχουσαν ὡς ἐγὼ χαχῶς. 


815 


ΧΟΡΟΣ. 

Ἀλλὰ χτανεῖν σὼ παῖδε τολμήσεις, γύναι ; 
ΜΉΔΕΙΑ. 

Οὕτω γὰρ ἂν μάλιστα δηγθείη πόσις. 
ΧΟΡΟΣ. 

Σὺ δ᾽ ἂν γένοιό γ᾽ ἀθλιωτάτη γυνή. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 


LA \ , ς 
[to : περισσοὶ πάντες οὖν μέσῳ λόγοι. ---- 


Ἀλλ᾽ εἶα χώρει χαὶ κόμιζ᾽ ᾿Ιάσονα᾿ 


820 


εἰς πάντα γὰρ δὴ σοὶ τὰ πιστὰ χρώμεθα. 
Λέξῃς δὲ μηδὲν τῶν ἐμοὶ δεδογμένων, 


εἴπερ φρονεῖς εὖ δεσπόταις γυνή τ᾽ ἔφυς. 


NC. 822. Elmsley ἃ corrigé 14 leçon λέξεις, qu. ne 5᾽δοσον ἐς pas sec μηδέν. 


809. On a dit que Médée ne pouvait se 
dire φίλοισιν εὐμενῇ au moment même 
où elle déclare qu’elle tuera ses enfants. On 
peut faire cette ubjection ἃ Médée; mais 
on ne duit pas la faire au pote, qui a bien 
compris les incunséquences de la passion 
et le langage de ceux qu'elle entraine. 

816. L’accusatif πάσχουσαν, amené par 
l’infinitif λέγειν, est moins irrégulier que 
lyovtaau vers 744. Comp. 859 sqq. et 888. 

820. On voit que la fidèle servante qui 


a prononcé Île prologue, est toujours près 
de sa maitresse, quoique elle ne prenue 
plus la parole. 

823. Δεσπόταις est ce pluriel général 
des Grecs qui ne désigne qu’une seule per- 
sonne (comp. 366 et 594). Le français 
«ἃ tes maîtres », qui se rapporterait à 
Médée et ἃ Jason, serait un contre-sens. 
— Γυνή τ᾽ ἔφυς. Les femmes ont été οα- 
tragées dans la personne de Médée, et ces 
mots marquent bien cette conspiration des 


11 


162 MHAEIA. 
ΧΟΡΟΣ. 
᾿Ερεχθεΐδαι τὸ παλαιὸν ὅλέιοι [Strophe 4.} 
nat θεῶν παῖδες μαχάρων ἱερᾶς 895 
χώρας ἀπορθήτου τ᾽ ἄπο, φερόμενοι 
χλεινοτάταν σοφίαν, ἀεὶ διὰ λαμπροτάτου 
βαίνοντες ἁδρῶς αἰθέρος, ἔνθα ποθ᾿ ἁγνὰς 830 


ἐννέα Πιερίδας Μούσας λέγουσι 
ξανθὰν Ἁρμονίαν φυτεῦσαι 


ΝΟ. 826-27. On lisait χώρας.... ἀποφερδόμενοι χλεινοτάταν σοφίαν, en faisant dire au 
puëte que la sagesse est un produit du sol de l’Attique et que les habitants s'en repais- 
sent de la même manière que les animaux broutent l'herbe. Nauck est le seul éditeur qui 
ait senti le ridicule de cette leçon; mais en retranchant les mots χλεινοτάταν σοφίαν, il 


a mis une platitude à la place d’une absurdité. Le scholiaste dit 


: Ἧ σύνταξ'ς οὕτως " 


ἀπὸ ἀπορθήτον χώρας, ubservation qu’on n’a pas comprise, mais qui éclaire tout ce 
passage, dès que l’on met une virgule après ἄπο. 


femmes contre les hommes, cette ligne ἃ 
laquelle le chœur aussi s’est associé, puisqu'il 
prend Île parti d’une étrangère cuntre les 
princes de su patrie. — Voici la disposition 
de cette scène. Meédce se félicite en deux 
quatrains, 764-774, d'avoir trouvé un 
asile. Après avoir annoncé dans un disti- 
que qu'elle va révéler ses desseins au 
chœur, elle en expose la première partie, 
ceux qui regardent la princesse, en huit et 
einq vers, 774-789 ; ct de même la seconde 
et plus terrible partie, le meurtre de ses 
propres enfants, en huit et cinq vers, 
790-802. Elle termine par deux quatrains 
où elle fait voir l’étendue de sa vengeance 
et la fermeté de son caractère. Le petit 
dialogue qui suit se compose de cinq et de 
deux fois quatre vers. 

8265-30. Θεῶν παῖδες χώρας ἄπο est dit 
comme Φιλίππου παῖς ἐξ Ὀλυμπιάδος. 
Tout le monde sait combien les Athéniens 
étaient fiers de leur autochthonie. Les pané- 
gyristes ct les auteurs d’oraisuns funtbres ne 
manquaient jamais de rappeler ce titre de no- 
blesse. Euripide l’a amplifié ou disant que le 
peuple del’Attique, enfante parlaTerre, avait 
pour pres les dieux immortels. Il ne me 
semble pas névessaire de songer ici à la fable 
qui est rapportée par le scholiaste et suivant 
laquelle Vulcain, Minerve et la Terre au- 
raient concouru à la naissance d’Érechthée 
d'une manière très peu esthétique. L'épi- 
thète ἀπόρθητος se rattache à la gloire de 
l’autochthonie : n'ayant jamuisété conquise, 


PAttique fut toujours habitée par la même 
race. Cp. Thucydide 1, 2 : Τὴν γοῦν 
Ἀττικὴν ἐκ τοῦ ἐπὶ πλεῖστον.... ἄστα- 
σίαστον οὖσαν ἄνθρωποι ᾧκουν οἱ αὐτοὶ 
ἀεί, ce que Strabon (VIII, p. 333) rend 
ainsi : Ἀπορθήτους μὲν εἶναι καὶ αὐτό- 
χθονας νομισθῆναι διὰ τοῦτό φησιν ὁ 
Θουχνδίδης. Le savant géographe semble 
s'être suuvenu d’Euripide. — Φερδόμε- 
vos... αἰθέρος. Ces mots se tiennent. Si 
les Athèniens ont l'intelligence déliée, si la 
poésie et les arts fleurissent chez eux, ils le 
doivent ἃ l1 pureté de l'air ou, comme dit 
le poite, de l'ether brillant, dans lequel ils 
marchent avec délices. On sait que l’air 
épais de la Béotie excrcuit une influence 
toute contraire sur l'esprit de ses habitants, 
s'il faut en croire leurs malicieux voisins. Le 
meilleur commentaire de ces vers est l'al- 
lusion qu'y fait le rhéteur Aristide dans un 
pissage rappelé par Musgrave, Panathe- 
naicus, p. 400 : Οὐ γάρ ἐστιν ὅστις τῶν 
περὶ γὴν ἀέρων τοσοῦτον ἀφέστηχε γῆς 
τῇ φύσει, οὐδ᾽ aibépr μᾶλλον εἴκασται. 
Euripide lui-même, en faïsant ailleurs l’é- 
loge d'Athènes, disait : Οὐρανὸν ὑπὲρ γῆς 
ἔχομεν εὖ χεχραμένον, Ἵν᾽ οὐτ᾽ ἄγαν πῦρ 
οὔτε χεῖμα συμπίτνει (Plutarque, de exi- 
li, p. 604 D). 

831-836. Euripide veut ici queles Muses 
soient filles d’Harmonic et qu'elles soient 
nces dans l’Attique Aucun poëte ne l'avait 
dit avant lui, et je ne sais quel grummui- 


rica grec, dont l’opinion est reproduite 


ΜΗΔΕΊΑ. 


τοῦ χαλλινάου παρὰ Κηφισοῦ ῥοαῖς, 
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Aatistrophe 1.] 835 


τᾶν Κύπριν χλήζουσιν ἀφυσσαμέναν 
χώραν χκαταπνεῦσαι μετρίας ἀνέμων 


αὔρας..., ἀεὶ δ᾽ ἐπιδαλλομέναν 


840 


γχαίταισιν εὐώδη ῥοδέων πλόκον ἀνθέων 
τᾷ σοτία παρέδρους πέμπειν ἔρωτας, 


παντοίας ἀρετᾶς ξυνεργούς. 


845 


NC. 8356-36. On mettait un point eu haut à la fin de la strophe et on lisait τοῦ xa)- 
λινάονυ τ᾽ ἀπὸ Κυηφισοῦ ῥοὰς τὰν Κύπριν χλήζουσιν. Mais les manuscrits portent tous 
ῥοαῖς, leçon qui ne peut être considérée comme une simple erreur, puisqu'on trouve à 
côté de ἀπὸ la variante ἐπί. (εἶα indique que +” ἀπὸ provient de παρὰ, et qu’il faut ac- 
centuer τᾶν Κύπριν. Hermann avait déja propusé τᾶν, mais en corrigeant le vers précé- 


dent d’une manière peu satisfaisante; Nauck conjecture οὗ χαλλινάον παρά. — 840. Les 
manuscrits de second ordre ajoutent ἡδυπνόους avant αὔρας : supplément ingénieux, 
mais qui ne rétablit pas l’accord antistrophique. La glose αὔρας vu plutôt αὔραις (car il 
faut un datif) a été substituée au texte primitif. Hermann a proposé μετρίαις ἀνέμων 


ἡδνπνόοισι πνοαῖς. 


par le scholiaste, était si choqué de cette 
innovation qu'il aima micux regarder &c- 
μονίαν comme le régime de φυτεῦσα!, en 
faisant naître unc fille de neuf méres. Le 
poéte avait bien le droit de s’écarter de la 
tradition dans un morceau d’une mytho- 
logie philosophique. Il sait même dans 
quel endroit de l’Attique la blonde Har- 
monie donna le jour aux Muses : c'était 
sur les bords du Céphise, où Sophocle, fai- 
sant à son tour l’eluge d'Athènes dans son 
OEdipe ἃ Colone (v. 668 sqq.) plase les 
danses des Muses et 1méne la déesse aux rènes 
d'or, χρνσάνιος Ἀφροδίτα, que nous allons 
voir paraître au vers suivant. Faisons 
remarquer que Île premier vers de lan- 
tistrophe, tout en se rattachant grammati- 
cilement à ce qui précède, est cependant 
lié par le sens à ce qui suit. Ces espèces 
de rejets, plus apparents que réels, ne sont 
pas rares. 

836-845. Tav.…. αὖρας. Vénus tire 
des eaux du Céphise une douce fraicheur, 
qu'elle souffle sur le pays. Le verbe xa1a- 
πνεῦσαι ne peut guère se construire avec 
deux accusatifs. Il faudrait ywpas pour 
χώραν, ou, ce qui est plus probable, με- 
τρίαις αὖραις pour μετρίας αὖρας.-- Ἀεὶ... 
ξυνεργούς. Courunnée de roses, Vénus en- 
voie les Amours qui sont les compagnons 
de la sagesse, les auxiliaires de toutes les 


vertus. Ceci ne veut pas dire, comme on l’a 
pensé, que Vénus tempère la triste sagesse 
par les amours et les ris; les mots ont évi- 
demment une plus grande portée et ren- 
ferment toute une théorie philosophique 
sur l'amour, des idées déjà voisines de celles 
de Platon. On n’en doutera pas, après 
avoir lu ces beaux vers de notre poëte, dans 
lesquels l'amour est proclamé une école de 
sagesse, une partie essentielle de la vertu. 
Ils ont été conservés par Athénée XIII, 
p. ὅθ! À : Παίδευμα δ᾽ ἔρως σοφίας 
ἀρετῆς Πλεῖστον ὑπάρχει, Καὶ προσομι- 
λεῖν οὗτος ὁ δαίμων Πάντων ἥδιστος 
ἔφυ θνητοῖς. Καὶ γὰρ ἄλνπον τέρψιν 
τιν᾽ ἔχων Εἰς ἐλπίδ᾽ ἄγει. Τοῖς δ᾽ ἀτε- 
λέστοις τῶν τοῦδε πόνων Μήτε ouvelny 
χωρίς τ᾽ ἀγρίων Ναίοιμι τρόπων. Τὸ δ᾽ 
ἐρᾶν προλέγω τοῖσι νέοισιν Μήποτε φεύ- 
γειν, Χρῆσθαι δ᾽ ὀρθῶς ὅταν ἔλθῃ. L'amour 
qu'inspirent les belles Âmes est opposé par 
Euripide à l’amour physique, dans ce frag- 
ment de Dictys, tragédie qui fut jouée avec 
Médée. Kai μ᾽ ἔρως ἕλοι ποτὲ Οὐχ εἰς τὸ 
μῶρον οὐδέ μ᾽ εἰς Κύπριν τρέπων. Ἀλλ᾽ 
ἔστι δή τις ἄλλος ἐν βροτοῖς ἔρως, Ψυχῆς 
διχαίας σώφρονός τε χἀγαθῆς. Καὶ χρῆν 
δὲ τοῖς βροτοῖσι τόνδ᾽ εἶναι νόμον, Τῶν 
εὐσεδούντων οἶτινές γε σώφρονες Ἐρᾶν, 
Κύπριν δὲ τὰν Διὸς χαίρειν ἐᾶν (Stobée, 
Ecl. phrys. 1, x, 4). 
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Πῶς οὖν ἱερῶν ποταμῶν LStrophe 2.] 
ἣ πόλις ἢ ςίλων 

πόμπιμός σε γώρα 

τὰν παιδολέτειραν ἕξει, 

τὰν οὐγ δοίαν μετ᾽ ἄλλων. 

Σχέψαι τεχέων πλαγὰν, 

σχέψαι φόνον οἷον αἴρει. ° 
Μὴ, πρὸς γονάτων GE πάντως 
πάντη σ᾽ ἱκετεύομεν, 

τέχνα φονεύσης. 

Πόθεν θοάσος ἣ φρενὸς À 

χειρὶ τέχνων σέθεν 

χαρδίᾳ TE λήψει, 


850 


855 


[Aatistuophe 2.] 


#47. La lecon des manuscrits du premier vrdre À φίλων ἣ πόλις», est corrigee dans Îles 
autres. — 852. Elmsley a corrigé la lecon αἱρῇ. — 8563-54. Ilaviws πάντη σ᾽ est ἠὰ ἃ 
Nauck. Les bons manuscrits ont πάντως πάντες, les autres πάντες πάντως. — 866. Brunck 
a retranché μὴ aprés τέχνα. La vulgate μὴ τέχνα vient de Musurus, qui interpola aussi 
dans le vers antistrophique, 866, ἐν avant τ)άμονι. — 866-569. Fimsley écrit τέκνοις et 
καρδίαν, Nauck τέκνον au vucatif. Pour restituer le texte évidemment altéré, il ne faut 
pas négliger les indices que fournit la symétrie antistrophique. Cette symétrie demande 
que les particules 3... à se trouvent à la méme place que dans lu strophe, Peut-être : 


Mébev θράσος ἔρνεσι σοῖς (ou Σέθεν θράσος ἄρα τέχνων) À χερὸς À φρενὸς καρδίᾳ τε 


ληψει. 


846-860. Πῶς οὖν.... ἄλλων. « La ville 
des fleuves sacrés (soit le Cephise, divise en 
une foule de cours d’eau pour les besoins 
de Pirrigation, cf. Soph. OEd. Col. 687, 
soit le Céphise et l’Ilisse), le pays hos- 
pitalier pour ceux qu’il anime (φι) οξενω- 
τάτη schol.), comment pourra-t-il t'ac- 
cueillir quand tu auras tué tes enfants, 
quand il ne te sera plus permis de con- 
verser même avec d’autres, moins puis et 
moins religieux que le noble peuple d'A- 
thènes? » J’ai rendu par une paraplirase 
les mots τὰν οὐχ ὁσίαν μετ᾽ ἄλλων, qui 
ont embarrassé les interprétes anciens 
et modernes. Quelques-uns expliquent : 
τὰν οὐχ ὁσίαν ὡς οἱ ἄλλοι πολῖται, d’au- 
tres : « qui es retranchée de la société des 
hommes; » d’autres lient ἕξει μετ᾽ ἄλλων, 
d'autres encore rattachent pet’ ἄλλων ἃ 
la phrase suivante, comme fait le scholiaste. 

863-864. Πάντως et πάντη suntsuuvent 
réunis pour duaner plus de furce au dis- 


cours. Quant à la répétition du pronum 
personuel, νον. Soph, ΟΣ, Col. 4278 sq. 
et d’autres passages cités par Nauck. 

856-509. IIo0ev..….. τόλμαν. Le chœur 
demande à Médée où elle prendra le cuu- 
rage d’exécuter un dessein sihorrible sur ses 
propres enfants : le cœur et la main lui 
falliront. Mais s'ilne peut y avoir de doute 
sur le sens général de ces vers, il n'est guère 
possible de rendre compte du détail des 
mots. Sans doute, le style lyrique permet 
de dire θράσος τέκνων λήψει προσάγουσα 
τόλμαν pour θράσος λήψει προτάγονσα 
τόλμαν τέχνοις. De mème le génitif φρενός, 
qui dépend de θράσος, peut étre coordonné 
aux datifs γειρί et χαρδίᾳ, qui sunt gou- 
vernes par λήψει. Mais il est absurde de 
distinguer entre le courage de l'âme (φρε-- 
vos) et celui de la main et du cœur 
(χειρὶ καρδίᾳ te); il faudrait opposer la 
muin à l’âme et au cœur (ἢ χερὸς à 
φρενὸς χαρδίᾳ τε). 


MHAEIA. 
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δεινὰν προσάγουσα τόλυαν: 


Πῶς δ᾽ ὄμματα προσόαλοῦσ» 


a “- 
τέκνοις ἀδαχρυν μοῖραν 


860 


ΟἹ Δ 
σχίσεις φόνου : οὐ ὀυνάσει, 


Δ, ΄“ 
ralèwv ἱχετᾶν πιτνόντων, 


τέγξαι χέρα φοινίαν, 


τλάμονι θυμῷ. 


865 


TAZON. 


"Hxw χελευσθείς * xal γὰρ οὖσα δυσμενὴς 

οὐχ ἄν y ἁμάρτοις τοῦδέ γ᾽, ἀλλ᾽ ἀκούσομαι 

τί χρῆμα βούλει καινὸν ἐξ ἐμοῦ, γύναι. 
ΜΉΔΕΙΑ. 


᾿Ιᾶσον, αἰτοῦμαί σε τῶν εἰρημένων 


van , r , Ὁ . \ δ᾽ ὲ \ ὸ \ έ 
συγηνώμον εἶναι ᾿ TAG ὁ ἐμὰς ὀργὰς φέρειν 


870 


εἰκός σ᾽, ἐπεὶ νῷν πόλλ᾽ ὑπείργασται φίλα. 
᾿Εγὼ δ᾽ ἐμαυτῇ διὰ λόγων ἀφικόμην, 
χἀλοιδόσησα " σχετλία, τί μαίνομαι 

᾿ ᾿ , + 
xai δυσμεναίνω τοῖσι βουλεύουσιν εὖ, 


ἐχθρὰ δὲ γαίας κοιράνοις χαθίσταμαι 


875 


πόσει θ᾽, ὃς ἡμῖν δρᾷ τὰ συμφορώτατα, 
γήμας τύραννον χαὶ χασιγνήτους τέκνοις 


NC. 862. Les manuscrits ont φόνον ou φόνον, avec la variante φόνῳ, attestée par une 
scholie qui rattache ce mot à la phrase suivante. Les derniers éditeurs unt adopté cette 
ponctuation, quoique φόνῳ fasse ainsi double emploi avec φονίαν. — 867. Le premier γ᾽ 
a été inséré par Musurus. Porson écrit οὗτἄν pour οὐχ ἄν. 


860-62. Ilws ... govou: En jetant les 
yeux sur tes enfants, comment retiendras- 
tu la part de larmes qui leur est due ἃ cause 
du meurtre? C’est a tort que les interprètes 
construisent : σχήσεις μοῖραν φόνον, en 
donnant ἃ ces mots un sens qu'ils ne peuvent 
avoir, Ἄδαχρυν μοῖραν σχύεις équivaut 
ἃ δαχρύων μοῖραν anses, l'adjectif mur- 
quant, par une anticipation familiére aux 
puêtes grecs, et latins, l'effet de laction 
exprimée par le verbe. Cp. Soph. El. 242: 
Γονέων ἐχτίμονς ἴσχουσα πτέρνγας ὀξυ- 
τόνων γόων. 


866. La particule xai ne fait pas ici 
corps avec γάρ, mais signifie vel et porte 
sur δυσμενὴς οὖσα. Cp. Héraclides, 998 : 
Kai γὰρ ἐχθρὸς ὧν ᾿Ακούσεται τά γ᾽ ἐσθλὰ, 
χρηστὸς ὧν ἀνήρ. 

872. Ἐμαντῷ διὰ λόγων ἀφικόμην. 
V. sur cet hellénisme Hipp.642 et la note. 

876-881. Médée ne fuit que répéter, 
aver une ironie qui échappe à Jasun, les 
arguments dont celui-ci s'était servi aux 
vers 547-566. 

877. Γήμας τύραννον, en épousant Îa 
princesse. Le verbe indique assez que 
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“Ψ Ὕ e “ EMA 
Πῶς οὖν ἱερῶν ποταμῶν 


ἣ πόλις À φίλων 
πόμιπιμός σε γώρα 
τὰν παιδολέτειραν ἕξει, 


τὰν οὐχ ὁσίαν μετ᾽ ἄλλων. 


Σχέψαι τεχέων πλαγὰν, 
σχέψαι φόνον οἷον αἴρει. 


ΜΗΔΕΙ͂Α. 


[Stroplie 2.] 


850 


Μὴ, πρὸς γονάτων σε πάντως 


πάντη σ᾽ ἱκετεύομεν, 
τέχνα φονεύσης. 


Πόθεν θράσος ἢ φρενὸς À 


χειρὶ τέχνων σέθεν 
χαρδίᾳ τε λήψει, 


855 
[Antistrophe 2.} 


#47. La leçon des manuscrits du premier vrdre à φίλων À πόλις, est corrigée dans les 
autres. — 852. Elmsley ἃ corrigé la lecon αἱρῇ. — 868-64, Πάντως πάντη σ᾽ est dù ἃ 
Nauck. Les bons manuscrits ont πάντως navtec, les autres πάντες πάντως. — 86b. Brunck 
a retranché μὴ apres τέχνα. La vulgate μὴ τέχνα vient de Musurus, qui interpola aussi 
dans le vers antistrophique, 866, ἐν avant τλάμονι. — 8566-59. Flmsley écrit réxvots et 
καρδίαν, Nauck téxvov au vocatif. Pour restituer le texte évidemment altéré, il ne faut 


pas négliger les indices que fournit la symétrie antistrophique. Cette symétrie demande 


que les particules ἧ.... À se trouvent à la méme place que dans la strophe, Peut-être: 
Mébev θράσος ἔρνεσι σοῖς (ou Σέθεν θράσος ἀρα τέκνων) À χερὸς À φρενὸς καρδίᾳ τε 


λήψει. 


846-860. Πῶς οὖν.... ἄλλων. « La ville 
des fleuves sacrés (soit le Céphise, divisé en 
une foule de cours d'eau pour les besoins 
de Pirrigation, cf. Soph. OEd. Col. 687, 
soit le Céphise et lIlisse), le pays hos- 
pitalier pour ceux qu'il aime (φι) οξενω- 
tatin schol.), comment pourra-t-il Ll’ac- 
cueillir quand tu auras tué tes enfants, 
quand il ne te sera plus permis de con- 
verser même avec d’autres, moins purs et 
moins religieux que le noble peuple d’A- 
thènes?» J'ai rendu par une paraphrase 
les mots τὰν οὐχ ὁσίαν μετ᾽ ἄλλων, qui 
ont embarrassé les interprètes anciens 
et modernes, Quelques-uns expliquent : 
τὰν οὐχ ὁσίαν ὡς οἱ ἄλλοι πολῖται, d'au- 
tres : « qui es retranchée de la suciété des 
hommes; » d’autres lient ἕξει μετ᾽ ἄλλων, 
d’autres encore rattachent μετ᾽ ἄλλων à 
la phrase suivante, comme fait le scholiaste. 

863-864. Ilavtuwc et πάντη suntsuuvent 
réunis pour donner plus de force au dis- 


cours. Quant à la répétition du pronum 
personuel, voy. Soph. ΟΕ... Col. 1278 sq. 
et d’autres passages cités par Nanck. 

856-590. Πόθεν.... τόλμαν. Le chœur 
demande à Médée où elle prendra le cou- 
rage d'exécuter un dessein sihorrible sur ses 
propres enfants : le cœur et la main lui 
failliront. Mais 411 πὸ peut y avoir de doute 
sur le sens général de ces vers, il n'est guère 
possible de rendre compte du détail des 
mots. Sans doute, le style lyrique permet 
de dire θράσος τέκνων λήψει "προσάγουσα 
τόλμαν pour θράσος λήψει προπσάγονσα 
τόλμαν τέχνοις. De même le génitif φρενός, 
qui dépend de θράσος, peut ètre courdonné 
aux datifs γειρί et χαρδίᾳ, qui sunt gou- 
vernés par λήψει. Mais il est absurde de 
distinguer entre le courage de l'âme (φρε-- 
vos) et celui de la main et du cœur 
(χειρὶ καρδίᾳ τε); il faudrait opposer la 
main à l’âme et au cœur (ἢ χερὸς ἢ 
φρενὸς χαρδία τε). 


ΜΗΔΕΙΑ. 


165 


δεινὰν προσάγουσα τόλμαν: 


Πῶς δ᾽ ὄμματα προσδαλοῦσο 
τέχγοις ἄδαχρυν μοῖραν 


860 


“4 ἃ 
σχίσεις φόνου ; οὐ ὀυνάσει, 
παίδων ἱχετᾶν πιτνόντων, 


τέγξαι χέρα φοινίαν, 
τλάμονι θυμῷ. 


865 


TAZON. 


Ἥνχω κελευσθείς - καὶ γὰρ οὖσα δυσμενὴς 

οὐχ ἄν γ᾽ ἁμάρτοις τοῦδέ γ᾽, ἀλλ᾽ ἀκούσομαι 

τί χρῆμα βούλει χαινὸν ἐξ ἐμοῦ, γύναι. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 

2, “ PA ® 

[ἄσον, αἰτοῦμαί σε τῶν εἰρημένων 


συνγνώμον᾽ εἶναι * τὰς δ᾽ ἐμὰς ὀργὰς φέρειν 


870 


εἰχός σ᾽, ἐπεὶ νῷν πόλλ᾽ ὑπείργασται φίλα. 
᾿Εγὼ δ᾽ ἐμαυτῇ διὰ λόγων ἀφικόμην, 
χἀλοιδόρησα " σχετλία, τί μαίνομαι 

χαὶ δυσμιεναίνω τοῖσι βουλεύουσιν εὖ, 


ἐχθρὰ δὲ γαίας κοιράνοις χαθίσταμαι 


875 


πόσει θ᾽, ὃς ἡαῖν δρᾷ τὰ συμφορώτατα, 
γήμας τύραννον καὶ χασιγνήτους τέκνοις 


NC. 862, Les manuscrits ont φόνον ou φόνον, avec la variante φόνῳ, attestée par une 
scholie qui rattache ce mot à Ia phrase suivante. Les derniers éditeurs ont adopté cette 
ponctuation, quoique φόνῳ fasse ainsi double emploi avec φονίαν. — 867. Le premier γ᾽ 
a été inséré par Musurus. Porson écrit oÙtév pour οὐχ ἄν. 


860-62. Πῶς ... govou; En jetant les 
yeux sur tes enfants, comment retiendras- 
tula part de larmes qui leur est due à cause 
du meurtre? C’est à tort que les interprètes 
cunstruisent : σχήσεις μοῖραν φόνον, en 
donnant à ces mots un sens qu'ils ne peuvent 
avoir. *AGaxpuv μοῖραν σχήσεις équivaut 
ἃ δαχρύων μοῖραν σχήσεις» l'adjectif mar- 
quant, par une anticipation familière aux 
poètes grecs, et latins, l'effet de l’action 
exprimée par le verbe. Cp. Soph. Εἰ, 242: 
Γονέων ἐχτίμους ἴσχονσα πτέρνγας ὀξνυ- 
τόνων γόων. 


806. La particule καί ne fait pas ici 
corps avec γάρ, mais signife vel et porte 
sur δυσμενὴς οὖσα. Cp. Héraclides, 998 : 
Kai γὰρ ἐχθρὸς ὧν ᾿Αχούσεται τά γ᾽ ἐσθλὰ, 
χρῃστὸς ὧν ἀνήρ. 

872. ἜἘμαντῇ διὰ λόγων ἀφικόμην. 
V. sur cet hellénisme Hipp.642 et la note. 

876-681. Médée ne fait que répéter, 
aver une ironie qui échappe à Jason, les 
arguments dont celui-ci s'était servi aux 
vers 547-566. 

877. Γήμας τύραννον, en épousunt la 
princesse. Le verbe indiqne assez que 


166 


ΜΗΔΕΙ͂Α. 


ἐμοῖς φυτεύων ; οὐχ ἀπαλλαχθήσομαι 
θυμοῦ ; τί πάσχω, θεῶν ποριζόντων καλῶς ; 


οὐχ εἰσὶ μέν μοι παῖδες, οἶδα δὲ χθόνα 


880 


φεύγοντας ἡμᾶς καὶ σπανίζοντας φίλων : 
Ταῦτ᾽ ἐννοήσασ᾽ ἠσθόμιην ἀδουλίαν 
πολλὴν ἔχουσα χαὶ μάτην θυμουμένη. 


Νῦν οὖν ἐπαινῶ, σωφρονεῖν τέ μοι δοχεῖς 


χῆδος τόδ᾽ ἡμῖν προσλαξὼν, ἐγὼ δ᾽ ἄφρων, 


885 


ἦ χρῆν μετεῖναι τῶνδε τῶν βουλευμάτων 
χαὶ ξυμπεραίνειν, καὶ παρεστάναι λέχει 
νύμφην τε χηδεύουσαν ἥδεσθαι σέθεν. 
Αλλ᾽ ἐσμὲν οἷόν ἐσμεν, οὐχ ἐρῶ καχὸν, 


γυναῖχες ᾿" οὔχουν χρῆν σ᾽ ὁμοιοῦσθαι χαχοῖς 


890 


οὐδ᾽ ἀντιτείνειν νήπι᾽ ἀντὶ νηπίων. 
Παριέμεσθα, xal φαμεν χαχῶς φρονεῖν 
τότ᾽, ἀλλ᾽ ἄμεινον νῦν βεδούλευμαι τόδε. ---- 


Ὦ τέχνα τέχνα, δεῦτε, λείπετε στέγας, 


NC. 890. Variante moins autorisée: ypñ σ᾽. 


τύραννον est féminin; muis on ne pourrait 
pas dire de même χτείνας τύραννον sans 
ajouter l’article τήν. 

880-881. Médée dit que l’intérèt de 
ses enfants et l’état où se trouve la fa- 
mille (Jason, Médée et leurs enfants, ἡμᾶ:), 
exilée de son pays ct sans amis à Co- 
rinthe, doivent lui faire approuver ce 
nouveau mariage. Φεύγοντας ne fait pas 
allusion au récent bannissement de Mé- 
dée; et par χθόνα, il faut entendre la 
Thessalie, comme le scholuste le fait très- 
bien remarquer. Mais citons plutôt le poëte 
lui-même, qui est son meilleur interprète. 
Jason dit dans le morceau cité plus haut : 
Τί τοῦδ᾽ ἂν εὕρημ᾽ εὗρον εὐτυχέστερον 
Ἢ παῖδα γῆμαι βασιλέως φυγὰς γεγώς; 

882-883. ᾿Ηισθόμην ἔχουσα est l'hellé- 
nisme imité par Virgile dans « Sensit me- 
« dios delupsus in hostes, » 

887-888. L'ironie perce de plus en 
plus : quand nous simulons des sentiments 
que nous n'avons pas, nous sommes portés 


à en exagérer l'expression. Cela n’a pas été 


compris par un des derniers éditeurs, qui 
acru devoir écrire παριστάναι λέχη, afin 
de tempérer l’hyperbole. — Construisez 
ἤδεσθαιτε χηδεύονσαν νύμφην σέθεν. L’in- 
finitif entraine l’accusatif du participe, quoi- 
que la phrase commence par Ÿ.Cp..1 

889-891. ᾿Ἀλλ᾽ ἐσμὲν. ... yuvaixes. Ce 
dernier mot est l’attribut et non le sujet de 
ἐσμέν. Jason avait dit la chose plus expli- 
citement v. 669 sqq., et ici encore Médée 
ne fait que répéter les propos qu'il a tenus. 
— Χρῆν. Médée fait allusion à la manière 
dont Jason lui a répondu dans leur première 
entrevue. Si elle disait χρή (variante), 
elle marquerait ce qu’il doit faire à present. 
— Ὁμοιοῦσθαι xaxoïc, faire ἃ ton tour 
comme moi, qui ne suis qu’une femme, 
qu’un être déraisonnable. Comme elle parle 
d’elle-même au pluriel, elle doit se servir 
du masculin. Cp. la note sur //ipp. 349. 1] 
est impossible de prendre χαχοῖς pour un 
neutre : car les Grecs construisent ὁμοιοῦ- 
σθαι avec le datif de la personne et l’accu- 
satif de la chose. 


ΜΗΔΕΙΑ. 


ἐξέλθετ᾽, ἀσπάσασθε καὶ προσείπατε 
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895 


πατέρα μεθ᾿ ἡμῶν, χαὶ διαλλάχθηθ᾽ ἅμα 

τῆς πρόσθεν ἔχθρας εἰς φίλους μητρὸς μέτα’ 
σπονδαὶ γὰρ ἡμῖν καὶ μεθέστηκεν χόλος. 
Λάθεσθε χειρὸς δεξιᾶς " οἴμοι, χαχῶν 


ὡς ἐννοοῦμαι δή τι τῶν χεχρυμμένων. 


900 


Ἂρ᾽, ὦ τέχν᾽, οὕτω χαὶ πολὺν ζῶντες χρόνον 
φίλην ὀρέξετ᾽ ὠλένην; Τάλαιν᾽ ἐγὼ, 
ὡς ἀοτίδαχρύς εἶμι xal φόθου πλέα : 
χρόνῳ δὲ νεῖχος πατρὸς ἐξαιρουμένη 


ὄψιν τέρειναν τήνδ᾽ ἔπλησα δαχρύων. 


908 


ΧΟΡΟΣ. 
Κἀμοὶ κατ᾽ ὄσσων χλωρὸν ὡρμήθη δάχρυ " 
χαὶ pr προθαίη μεῖζον ἢ τὸ νῦν χαχόν. 
ΙΑΣΩΝ. 
Δἰνῶ, γύναι, τάδ᾽, οὐδ᾽ ἐχεῖνα μέμφομαι" 
εἰκὸς γὰρ ὀργὰς θῆλυ ποιεῖσθαι γένος, 


γάμους παρεμπολῶντος ἀλλοίους, πόσει. 


910 


Ἀλλ᾽ εἰς τὸ λῷον σὸν μεθέστηκεν χέαρ, 
ἔγνως δὲ τὴν νικῶσαν ἀλλὰ νῦν χρόνῳ 
βουλήν - γυναικὸς ἔργα ταῦτα σώφρονος. 
Ὑμῖν δὲ, παῖδες, οὐχ ἀφροντίστως πατὴρ 


NC. 906. Les manuscrits ont τερεινήν ou τερείνην.-- 940. Le scholiaste nous apprend 
que les acteurs, choqués de la construction irrégulière de cette phrase, écrivaient dans 
leurs exemplaires ἐμοῦ au lieu de πόσει. J'aime à croire que les acteurs intelligents ne 
défiguraient pas ainsi le texte de leur poëte. — 912. Variante moins autorisée : ἀλλὰ τῷ 
χρόνῳ. — 913. Nauck retranche ce vers. Ses arguments ne m'ont pas convaineu. 


899-900. Οἵμοι.... κεχρυμμένων. Scho- 
lie : Τοῦτο ἠρέμα καὶ καθ᾽ ἑαντὴν, ὡς 
ἐννοοῦσα τὴν ἀπύήνειαν τοῦ φόνον κατὰ 
τῶν παίδων. 

903. ᾿Ἀρτίδαχρυς" εὐχερὴς πρὸς δά- 
χρνον. [Hésychius.] 

904. Νεῖχος πατρὸς ἐξαιρουμένη, ὀΐδηξ, 
terminant la querelle avec votre pére. 

906. Χλωρὸν δάκου, qui se retrouve 
chez Euripide, chez Sophacle et ailleurs, 
vent-il dire des larmes pâles, ou des 
larmes tendres (dans le sens matériel de 
ce mot), ou bien des larmes abondan- 


tes, comme dans la locution homérique ôa- 
λερὸν δάχρυ ? 

940. La construction de cette phrase, 
dont on peut rendre compte cn suppléant 
αὐτοῦ après παρεμπολῶντος, est très- 
dure. Dindorf fait remarquer que les tra- 
giques ne se servent point du génitif rôcsex. 

912-913. Τὴν νικῶσαν βουλήν, le con- 
seil qui l'emporte, le meilleur parti. — 
Ἄλλα νῦν χρόνῳ équivaut à ἀλλὰ νῦν 
ποτέ, qui est plus usité. La phrase com- 
plète serait εἰ χαὶ μὴ πρότερον, ἀλλὰ νῦν. 

Yt4-916. Jason dit qu'il n’a pas i 


168 


πολλὴν ἔθηχε σὺν θεοῖς προμ᾿ηθίαν : 


ΜΉΔΕΙΑ. 


915 


οἶμαι γὰρ ὑμᾶς τῆσδε γῆς Κορινθίας 
τὰ πρῶτ᾽ ἔσεσθαι σὺν χασιγνήτοις ἔτι. 
Ἀλλ᾽ αὐξάνεσθε - τἄλλα δ᾽ ἐξεργάζεται 


πατήρ τε χαὶ θεῶν ὅστις ἐστὶν εὐμενής : 


ἴδοιμι ὃ ὑμᾶς εὐτραφεῖς ἥδης τέλος 


920 


μολόντας, ἐχθρῶν τῶν ἐμῶν ὑπερτέρους. — 


Αὕτη, τί χλωροῖς δαχρύοις τέγγεις χόρας 


στρέψασα λευχὴν ἔμπαλιν παρηίδα, 
χοὐχ ἀσμένη τόνδ᾽ ἐξ ἐμοῦ δέχει λόγον ; 
ΜΉΔΕΙΑ. 


Οὐδέν - τέκνων τῶνδ᾽ ἐννοουμένη πέρι. 


925 


ΙΑΣΩΝ. 
Θάρσει νυν " εὖ γὰρ τῶνδε θήσομαι πέρι. 
ΜΉΔΕΙΑ. 
Δράσω τάδ᾽ - οὔτοι σοῖς ἀπιστήσω λόγοις " 
γυνὴ δὲ θῆλυ χἀπὶ δαχρύοις ἔφυ. 
ΙΑΣΩΝ. 
Τί δὴ, τάλαινα, τοῖσδ᾽ ἐπιστένεις τέχνοις ; 


+ À 


NC. 923. Ce vers est suspect à cause de sa grande ressemblance avec 1148. Cependant 
un ne peut dire qu'il suit déplacé, et j'hésite à suivre Hartung et Nauck, qui l’ont mis 
entre crochets. Quoi qu’il en soit, l’interpolateur de 1008 sq. le trouva déjà dans le texte, 
— 936. Variantes τῶνδ᾽ ἐγὼ et τῶνδε νῦν θήσω πέρι. 


les intérêts de ses enfants (ἀφροντίστωζ), 
mais qu’il leur ἃ préparé un surt qui, avec 
l'aide des dieux (σὺν θεοῖς), témuignera 
de sa prévoyance. Dans la phrase grecque, 
qui est plus rapide, « prévoyance » est mis 
pour « effet de prévoyance. » Προμηθίαν 
y prend en quelque sorte le sens de cw- 
τηρίαν (glose qui est devenue une va- 
riante), et voila pourquoi le puëte a dit 
ὑμῖν ἔθηκε, et non ὑμῶν (conjecture ad- 
mise dans plusieurs éditivns) ἔθετο προ- 
μηθίαν. 

947. Τὰ πρῶτα se dit des persunnes 
qui sont au premier rang, même en prose. 
Aristophane, Grenouilles, 721 : (’Apyé- 
ênmô:) ἐστιν τὰ πρῶτα τῆς ἐκεῖ μοχθη- 
ρίας. Cp. παιδεύματα, l'élève, Hipp. 41. 


920. “Ἡόης τέλος ne signifie pas la fin 
de la jeunesse; Îa jeunesse, la puberté, 
ἤδη, est un τέλος, un accomplissement, 
un but à atteindre. On peut en dire autant 
de la vieillesse et la mort : de là les phruses 
γήρως τέλος, θανάτον τέλος. 

922-24. Médée se détourne pour ca- 
cher ses larmes, mais Jasun les apercoit. 
Le scholiaste, qui blème le puëte d’avoir 
prèté ici ἃ Médée une sensibilité peu d’ac- 
cord avec le caractere de l'héroïne, n'a 
rien compris à l’admirable conceptiun 
d’Euripide, 

928. Ἐπὶ ôaxpuox, purtée aux larmes. 
Elmsley cite à propus ce fragment de la 
Danae d'Euripide : “ἔρως γὰρ ἀργὸν 
κἀπὶ torourots ἔφν᾽ Φιλεῖ κάτοπτρα.... 


ΜΗΔΕΙΑ. 
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ΜΗΔΕΙ͂Α. 


Ἔτιχτον αὐτοῦς - ζῆν δ᾽ ὅτ᾽ ἐξεύχου τέχνα, 


930 


εἰσῆλθέ μ᾽ οἶχτος εἰ γενήσεται τάδε. — 
Αλλ᾽ ὧνπερ οὔνεχ᾽ εἰς ἐμοὺς ἥχεις λόγους, 
τὰ μὲν λέλεχται, τῶν δ᾽ ἐγὼ μνησθήσομαι. 
Ἐπεὶ τυράννοις γῆς μ᾽ ἀποστεῖλαι δοχεῖ, 


κἀμοὶ τάδ᾽ ἐστὶ λῷστα, γιγνώσκω χαλῶς, 


935 


μήτ᾽ ἐμποδὼν σοὶ μήτε κοιράνοις χθονὸς 
ναίειν (Σοχῶ γὰρ δυσμενὴς εἶναι δόμοις), 
ἡμεῖς μὲν x γῆς τῆσδ᾽ ἀπαίρομεν φυγῇ: 
παῖδας δ᾽, ὅπως ἂν ἐχτραφῶσι σῇ χερὶ, 


αἰτοῦ Κρέοντα τήνδε μὴ φεύγειν χθόνα. 


946 


ΙΑΣΩΝ. 
Οὐχ οἶδ᾽ ἂν εἰ πείσαιμι, πειρᾶσθαι δὲ χρή. 
MHAEIA. 
Σὺ δ᾽ ἀλλὰ σὴν κέλευσον αἰτεῖσθαι πατρὸς 
γυναῖχα παῖδας τήνδε μὴ φεύγειν χθόνα. 
ΙΑΣΩΝ. 


Μάλιστα, χαὶ πείσειν γε δοξάζω σφ᾽ ἐγὼ, 


εἴπερ γυναιχῶν ἐστι τῶν ἄλλων μία. 


945 


MHAEIA. 
Συλλήψομαι δὲ τοῦδέ σοι κἀγὼ πόνου : 
πέμψω γὰρ αὐτῇ δῶρ᾽ ἃ χαλλιστεύεται 
τῶν νῦν ἐν ἀνθρώποισιν, οἶδ᾽ ἐγὼ, πολὺ, 
[λεπτόν τε πέπλον χαὶ πλόχον χρυσήλατον] 


παῖδας φέροντας. Ἀλλ᾽ ὅσον τάχος χρεὼν 


950 


NC. 980. Les meilleurs manuscrits et le scholiaste ont la mauvaise lecun ἐξηύχονν. — 
939. J'ai écrit παῖδας pour παῖδες, et j'ai mis une virgule après δ᾽. — 943. La répétition 
des mots τήνδε μὴ φεύγειν χθόνα était ἃ bon droit suspecte à Brunck. — 949. Ce vers, 
identique à 786, emburrasse la phrase sans nécessité. Plusieurs critiques en ont jugé ainsi. 


— Ilest évident qu'en parlant ainsi, Médée 
continue de pleurer : Jsson répète donc 
su questiun avec plus d’insistance. L'ordre 
des vers est satisfaisant, et je ne vois pas 
la nécessité des transpositiuns qu'on a 
essuyees. 

944-945. L2e n’est pus le sujet, mais le 


régime de πείσειν : le vers 946 le prouve. 
Jason se fait donc fort de persuader Glaucé, 
si elle est une femme comme les autres. 
Jason est quelque peu fat : cela se marque 
aussi aux vers 962 sq., et il devait être 
tel, comme favori de Vénus. 


950-951. Ἀλλ᾽ ὅσον.... τινά. Médeée 


170 ΜΗΔΕΙ͂Α. 


χόσμον κομίζειν δεῦρο προσπόλων τινά. 
Εὐδαιμονήσει δ᾽ οὐχ ἕν ἀλλὰ μυρία, 
ἀνδρός τ᾽ ἀρίστου σοῦ τυχοῦσ᾽ ὁμευνέτου 
χεχτημένη τε χόσμον ὅν ποθ᾽ Ἥλιος 
πατρὸς πατὴρ δίδωσιν ἐχγόνοισιν οἷς. 955 
Λάζυσθε φερνὰς τάσδε, παῖδες, εἰς χέρας 
χαὶ τῇ τυράννῳ μακαρίᾳ νύμφῃ δότε 
φέροντες " οὔτοι δῶρα μεμπτὰ δέξεται. 
ΙΑΣΩΝ. 
Τί δ᾽, ὦ ματαία, τῶνδε σὰς χενοῖς γέρας: 
δοχεῖς σπανίζειν δῶμα βασίλειον πέπλων, | 960 
δοχεῖς δὲ χρυσοῦ σῶζε, μὴ δίδου τάδε. 
Εἴπερ γὰρ ἡμᾶς ἀξιοῖ λόγου τινὸς 


4 / 


γυνὴ, προθήσει χρημάτων, σάφ᾽ οἶδ᾽ ἐγώ. 
ΜΗΔΕΙΑ. 


Νή μοι σ΄" πείθειν δῶρα χαὶ θεοὺς λόγος - 
"ρυσὸς δὲ χρείσσων μυρίων λόγων βροτοῖς. - 


Κείνης ὁ δαίμων, κεῖνα νῦν αὔξει θεὸς, 
νέα τυραννεῖ - τῶν δ᾽ ἐμῶν παίδων φυγὰς 


965 


ψυχῆς ἂν ἀλλαξαίμεθ᾽, οὐ χρυσοῦ μόνον. 
Ἀλλ᾽, ὦ τέκν᾽, εἰσελθόντε πλουσίους δόμους, 
πατρὸς νέαν γυναῖχα, δεσπότιν δ᾽ ἐμὴν, 970 


NC. 970. Elmsley corrigea la lecon δεσπότιν τ᾽ ἐμήν, qui serait correcte s'il s'agissait 
de deux personnes différentes : comp. vers 17. 


s’interrompt pour donner cet ordre à l’une 
de ses servantes. Elle reprend ensuite là 
suite du discours qu’elle adresse à Jason. 
Enfin, quand la parure est apportée, elle 
la remet à ses enfants, en leur disant les 
trois derniers vers de ce couplet. 

958. Οὕτοι.... δέξεται. Le double sens 
de ces mots est signalé dans la scholie : 
Τοῦτο διπλῆν ἔχει τὴν ἔννοιαν, μίαν 
μὲν, ἣν ὁ Ἰάσων ἐχδέχεται, ὅτι οὐχ ἀπό- 
ὄλητα αὐτῇ τὰ δῶρα, ἀλλὰ θαυμαστὰ, 
ἑτέραν δὲ, ἣν αὐτὴ χρύπτει, ἀντὶ τοῦ οὐ 
γελάσει τὸ δῶρον ὡς ἀσθενὲς, ἀναιρήσει 
γὰρ αὐτήν. C’est dans ce dernier sens que 


Neptune dit chez Homère, Od. V, 379 : 
Οὐδ᾽ ὥς σε ἔολπα ὀνόσσεσθαι κακότητος. 

964-965. Μή μοι σύ. Suus-entendez 
τοιαῦτα λέξῃς. --- Πείθειν Copa... On 
cite ce vers rapporté par Platon, Rep. 
p. 390 E: Δῶρα θεοὺς πείθει, δῶρ᾽ al- 
δοίους βασιλῆας. « Munera, crede mihi, 
a capiunt hominesque deosque, » dit Ovide, 
Art d'aimer, UK, 653. 

966-968. Médée donne deux motifs : le 
premier, c’est qu'une telle parure convient 
mieux à une jeune princesse heureuse et 
favorisée des dicux qu’à nne pauvre exilée ; 
le second, c’est que rien n'est trop précieux 


ΜΗΔΈΙΑ. 


ἱκετεύετ᾽ ἐξαιτεῖσθε μὴ φεύγειν χθόνα, 

χόσμον διδόντες * τοῦδε γὰρ μάλιστα δεῖ, 

εἰς χεῖρ᾽ ἐχείνην δῶρα δέξασθαι τάδε. 

"10" ὡς τάχιστα " μητρὶ δ᾽ ὧν ἐρᾷ τυχεῖν 

εὐάγγελοι γένοισθε πράξαντες χαλῶς. 
ΧΟΡΟΣ. 

Νῦν ἐλπίδες οὐχέτι μοι παίδων ζόας, 

οὐχέτι " στείχουσι γὰρ ἐς φόνον ἤδη. 

Δέξεται νύμφα χρυσέων ἀναδεσμῶν 

δέξεται δύστανος ἄταν : 

ξανθᾷ δ᾽ ἀμφὶ χόμᾳ θή- 

σει τὸν Ἅιδα χόσμον ad- 

τὰ χεροῖν λαθοῦσα. 


Πείσει χάρις ἀμόρόσιός τ᾽ αὐγὰ πέπλων 


χρυσοτεύχτου τε στεφάνου περιθέσθαι * 
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975 


[Strophe 4.] 


980 


[Antistrophe 1.] 


νερτέροις δ᾽ ἤδη πάρα νυμφοχομήσει. 


985 


NC. 976. Porson a corrige la leçon ζωᾶς. Comp. Hipp. 816, NC.— 983-84. Les manu- 
scrits ont πέπλων (ou πέπλου) χρυσεότευχτον στέφανον. On écrit généralement, 
d'après Reiske et Elmsley, πέπλον χρυσότευχτον ts στέφανον. La correction proposée 
par Klotz, πέπλων χρυσοτεύχτου τε στεφάνον,, m’a semblé plus conforme au style 
lyrique, et se trouve peut-être confirmée par une scholie du Waticanus. 


pour racheter le bannissement de ses en- 
fants. Elle insiste sur le premier motif avec 
une malice passionnée, et je ne vois rien à 
reprendre duns le vers 966, hien qu’il ait 
été suspect à quelques critiques. Keïva 
équivaut à τὰ ἐχείνης, Comme τάδε s’em- 
ploie pour τὰ ἐμά ou ἐγώ. 

866-975. Voici la disposition de cette 
scène. Jason débute par trois vers, auxquels 
répondent trois vers de Médée (866-888 ; 
869-871). Cette dernière reconnaît ses torts 
dans un distique (882 sq.) précédé et suivi 
de dix vers (873-881 ; 884-893), qui en 
développent la portée. Elle appelle ensuite 
ses enfants, et les paroles qu'elle leur 
adresse se divisent en cinq, deux et cinq 
vers, le distique étant encore placé au mi- 
lieu (894-906). Après un distique da 
chœur, Jason dit deux fois trois vers à 


Médée et deux fois quatre vers à ses en- 
fants (908-9231). Les larmes de Médée don- 
nent lieu à un échange entre les époux de 
dix ou (en supprimant 923) de neuf vers 
(922-931). Enfin Médée en vient à sa de- 
mande, et elle prononce trois evuplets, de 
neuf, de douze et de douze vers (932-40; 
946-68; 964-75), lesquels sont séparés, le 
premier du second, par cinq vers (941-465), 
formant un petit dialogue, le second du trui- 
sième par cinq vers (959-63), appartenant 
à Jason seul, 

978. Glose d'Hésychius : Ἀναδέσμη * 
μίτρα, ἀνάδημα᾽ οἱ δὲ, εἶδος κόσμον ἐκὶ 
κεφαλῆς. 

986. Νυμφοχομήσει, elle se parera en 
jeune épouse. Le scholiaste prend ce verbe 
au sens transitif, en suppléant le sujet τὰ 
δῶρα. 
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Τοῖον ἁ δύστανος ἄτας 


ἕρκος κεἰς θανάτου μοῖ- 
ρᾶν τὸν Ἅιδαν οὐ, ὑπερ- 


φεύξεται πεσοῦσα. 


A (9 
206 ὁ, 
νων 


? 


παισὶν οὐ χατειδὼς 


ὦ τάλαν, ὦ χαχόνυμφε 


ΜΉΔΕΙΑ 


χηδεμὼν τυράν-- 
{Strophe 2.) 990 


ὄλεθοον βιοτᾷ προσάγεις, ἀλόγῳ 


τε σᾷ στυγερὸν θάνατον. 
Δύστανε, μοίρας ὅσον παροίτει. 


995 


Μεταστένομαι δὲ σὸν ἄλγος, ὦ τάλαινα παίδων Ant. 2.| 


NC. 986-89. Les manuscrits portent τοῖον εἷς Eproç πεσεῖται καὶ μοῖραν θανάτου 
δύστανος ἄταν δ᾽ οὐχ ὑπερφεύξεται. Le mot προσλήψεται qu'un manuscrit corrigé 
insère aprés θανάτον, a été avec raison banni des textes par les derniers éditeurs, de 
mème que les conjectures proposées par Porson ici et à la fin de la strophe. Nauck 
essaye d'accorder les strophes en retranchant λαδοῦσα au vers 981. J’ui retrouvé le 
vrai texte au moyen des symétries antistrophiques, qui sunt des guides infaillibles. 1] est 
évident que les mots δύστανος ἄταν ou ἄτας (cf. v. 979! devaient se trouver à la même 
place dans les deux strophes. Ce premier point établi, on arrive facilement à corriger le 
reste de la paraphrase, de manière à ce que τὸν Ἅιδαν (v. 988) réponde à τὸν Ἅιδα 
(v. 981) et πεσοῦσα (v. 989)a λαδοῦσα (v. 982). — 992. La leçon ὀλέθριον βιοτάν a 
été corrigée par Flmsley d’après le scholiaste et une variante du manuscrit de Paris. 


986-989. Construisez : Ἡ δύστηνος πε- 
σοῦσα (εἰς) τοῖον Epuoç ἄτης xaielc(roiav) 
μοῖραν θανάτον, οὐχ ὑπερφεύξεται τὸν 
Ἅιδην. Le premier εἰς est supprimé, comme 
un premier πρὸς l’est dans Hec., v.144.— 
"Epxoc, les filets. Eschyle, qui affectionne 
cette métaphore, dit : Δίχης ἐν ἕρχεσιν, 
γάγγαμον ἄτης, πημονῆς ἀρχύστατα, πα- 
ρασαίνει βροτὸν εἷς ἄρχνας Ἄτα. 

990. Κηδεμών équivaut à χηδεστά. Κα- 
χόνυμφε χηδεμὼν τυράννων, époux fu- 
neste qui s’allie ἃ lu famille de nos princes. 

991-92. Παισὶν ὄλεθρον ϑιοτᾷ προσά- 
yet; est dit comme χύσσε μιν χεφζαλήν, μέ- 
νος οἱ ἔμδαλε θνμῷ, et tant d’autres phrase; 
homériques duns lesquelles un verbe a deux 
régimes similaires, d’abord la personne, 
ensuite la partie spécialement affectée par 
Paction. Comp. Hipp. 573. 

996. Μοίρας ὅσον παροίχει. Elmsley 
traduit : « Quantum ἃ pristina furtuna ex- 


cidisti. » Mais il me semble assez évident que 
ces mots développent l’idée de où χατειδώς, 
et que le chœur dit : « Combien tu es 
éloigné de te douter du destin qui t’at- 
tend ! » Παροίχεσθαί τινος a le inème sens 
chez Eschyle, Suppl. 459, quoi qu’en uit 
dit Hermann, de l'avis duquel Nauck ponctue 
d’une manière que nous ne saurions approu- 
ver, en mettant ici la virgule après μοίρας. 

996.On explique μεταστένομαι, a je dé- 
plore ensuite, encore», ou bien, « je déplore 
au milieu de cela. » Je crois que ce verbe à 
icile même sens quepeta)yeiv a, si je neme 
trompe, chez Eschyle, Suppl. 406, « déplorer 
ce qui va venir. » Le chœur plaint Medee, 
non de l’infidélité de Jason (erreur du 
schuliaste), mais de la douleur qu’elle aura 
en tuant ses enfants par jalousie. [I l’ap- 
pelle ὦ τάλαινα παίδων μᾶτερ, mère in- 
fortunée au sujet de ses enfants. Comp. 
Suppl. 825 : Ὦ ματέρες τά)αιναι τέχνων. 


ΜΗΔΕΙ͂Α. 


μᾶτερ, ἃ φονεύσεις 
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D et ,. 
τέχνα νυμφιοίων ἕνεχεν λεχέων, 


ἅ σοι προλιπὼν ἀνόμως 


1000 


ἄλλῃ ξυνοιχεῖ πόσις συνεύνῳ. 
ΠΑΙΔΑΓΏΓΟΣ. 

Δέσποιν᾽, ἀφεῖνται παῖδες οἵδε σοὶ ουγῆς; 

χαὶ δῶρα νύμφη βασιλὶς ἀσμένη χεροῖν 

ἐδέξατ᾽ - εἰρήνη δὲ τἀχεῖθεν τέχνοις. 


« 
Βα, 


τί συγχυθεῖσ᾽ ἕστηκας ἡνίχ᾽ εὐτυχεῖς ; 


1005 


té σὴν ἔστρεψας ἔμπαλιν παρηίδα, 
χοὐχ ἀσμένη τόνδ᾽ ἐξ ἐμοῦ δέχει λόγον :] 
MHAEIA. 


Aa. 


| ΠΑΙΔΑΓΏΓΟΣ. 
Τάδ᾽ οὐ ξυνῳδὰ τοῖσιν ἐξηγγελμένοις. 
MHAEIA. 


Aiat μάλ᾽ αὖθις. 


ΠΑΙΔΑΓΩΓΟΣ. 


Μῶν τιν᾽ ἀγγέλλων τύχην 


οὐχ οἶδα, δόξης δ᾽ ἐσφάλην εὐαγγέλου ; 


1010 


MHAFIA. 
᾿Ηγγειλας of ἤγγειλας " οὐ σὲ μέμφομαι. 
ΠΑΙΔΑΓΏΓῸΣ. 
Τί δὴ κατηφεῖς ὄμμα χαὶ δαχρυρροεῖς ; 


NC. 1006. Kirchhoff ἃ rendu «au Gouverneur l’interjection ἔα, qu’on donnuit ἃ Meédée. 
— 1006-7. Valckenaer à reconnu que ces vers, identiques, ou peu s’en faut, ἃ 923 sq., 
étaient interpulés ici. — 1013. Les manuscrits ont τί δὲ ou τί Bai. Musurus a mis 


τί δή. 


1005. "Εα, interjection qui marque lé- 
tonnement, convient au Gouverneur, mais 
ne conviendrait pas ἃ Médée. Voy. NC. 

4009. Τύχην se prend ici en mau- 
vaise part. 

1010. Δόξης.... εὐαγγέλον : me suis-je 
trompé en croyant apporter un heureux 
message ? 


4041. Ἤγγειλας οἷ᾽ ἤγγειλας. Ce tour 
qui indique une certaine répugnance ἃ 
s'expliquer plus clairement, est .très-fami- 
lier aux tragiques. Duns l’OEdipe à Colone, 
vers 336, Ismène répund à une question 
qui lui est faite au sujet de ses freres : 
Εἰσ᾽ οὗπέρ εἶσι * δεινὰ δ᾽ ἐν χείνοις τὰ 
vÜvy. 


1γ4 


ΜΉΔΕΙΑ. 


MHAFIA. 
Πολλή μ᾽ ἀνάγκη, πρέσόυ - ταῦτα γὰρ θεοὶ 
χἀγὼ χαχῶς φρονοῦσ᾽ ἐμιηχανησάμηην. 
ΠΑΙΔΑΓΏΓΟΣ. 


Θάρσει * χάτει τοι καὶ σὺ πρὸς τέχνων ἔτι. 


1015 


MHAEIA. 
Ἄλλους χατάξω πρόσθεν ἡ τάλαιν᾽ ἐγώ. 
ΠΑΙΔΑΓΏΓΟΣ. 
Οὔτοι μόνη σὺ σῶν ἀπεζύγης τέχνων᾽ 
χούφως φέρειν χρὴ θνητὸν ὄντα συμφορᾶς. 
MHAEIA. 
Δράσω τάδ᾽. ᾿Αλλὰ βαῖνε δωμάτων ἔσω 


χαὶ παισὶ πόρσυν᾽ οἷα χρὴ καθ᾽ ἡμέραν. --- 


1020 


ὯὮ τέχνα τέχνα, σφῶν μὲν ἔστι δὴ πόλις 
χαὶ δῶμ᾽, ἐν ᾧ λιπόντες ἀθλίαν ἐμὲ 
οἰκήσετ᾽ ἀεὶ μιητρὸς ἐστερημένοι ᾿ 

ἐγὼ δ᾽ ἐς ἄλλην γαῖαν εἶμι δὴ φυγὰς, 


\ »Ὕ . “ NS 7 
πρὶν σφῷν ὄνασθαι κἀπιδεῖν εὐδαίμονας, 


1025 


πρὶν λέχτρα χαὶ γυναῖκα χαὶ γαμηλίους 
εὐνὰς ἀγῆλαι λαμπάδας τ᾽ ἀνασχεθεῖν. 
Ὦ δυστάλαινα τῆς ἐμῆς αὐθαδίας. 
Ἄλλως ἄρ᾽ ὑμᾶς, ὦ τέκν᾽, ἐξεθρεγάμοην, 


ἄλλως ©’ ἐμόχθουν καὶ χατεξάνθην πόνοις, 


1090 


στερρὰς ἐνεγχοῦσ᾽ ἐν τόχοις ἀλγηδόνας. 
Ἢ μήν ποθ᾽ ἡ δύστηνος εἶχον ἐλπίδας 


NC. 1016. Κάτει, exigé par la réponse de Médée, est l'excellente conjecture de Mus- 
grave et de Porson pour χρατεῖς, leçon vicicuse des manuscrits et du scholiaste. — 
1030. Ce vers se retrouve avec une légère modification (μάτην pour ἄλλως) Troyennes, 760. 


Ce n’est pas une raison pour le suspecter ici. 


1013-14. Comp. OEd. Col. 3714 : Ex 
θεῶν τον κἀξ ἀλιτρίου φρενός. 

1016. Le Gouverneur ayant dit : « Toi 
aussi tu retourncras un jour dans ce pays 
grâce à tes enfants, » χάτει.... ἔτι (on sait 
que le présent de εἶμι et de ses composés 
a chez les Attiques le sens d’un futur), 
Médée repond : Ἄλλονς xataëw πρόσθεν, 


ce qui veut dire : « d’ubord j'en ramènerai 
d’autres, » ou bien aussi : « d'abord j'en ferai 
descendre d'autres sous la terre. » 

1027. Close d’Hésychius : Ἀγῆλαι" χο- 
συΐῆσαι. — Λαμπάδας τ᾽ ἀνασχεθεῖν. An- 
ciennement la mère portait un flambeau 
aux noces de son enfant : comp. Fphig. 
Aul. 732; Phen, 341 sqq. 


| MHAETA. 
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πολλὰς ἐν ὑμῖν γηροθοσχήσειν τ᾽ ἐμὲ 
χαὶ χατῆανοῦσαν χερσὶν εὖ περιστελεῖν. 


ζηλωτὸν ἀνθρώποισι * νῦν δ᾽ ὄλωλε δὴ 


1035 


γλυχεῖα φροντίς. Σφῷν γὰρ ἐστερημένη 
λυπρὸν διάξω βίοτον ἀλγεινόν τ᾽ ἐμοί. 
Ὑμεῖς δὲ μιητέρ᾽ οὐχέτ᾽ ὄμμασιν φίλοις 
ὄψεσθ᾽, ἐς ἄλλο σχἣμ᾽ ἀποστάντες βίου. 


Φεῦ φεῦ - τί προσδέρχεσθέ μ᾽ ὄμμασιν, τέκνα : 


1040 


τί προσγελᾶτε τὸν πανύστατον γέλων : 
Aiai * τί ὀράσω; καρδία γὰρ οἴχεται, 
γυναῖχες, ὄμμα φαιδοὸν ὡς εἶδον τέχνων. 
Οὐχ ἂν δυναίμιην " “αιρέτω βουλεύματα 


τὰ πρόσθεν - ἄξω παῖδας ἐκ γαίας ἐμούς. 


1045 


Τί δεῖ με πατέρα τῶνδε τοῖς τούτων χαχοῖς 
λυποῦσαν αὐτὴν δὶς τόσα χτᾶσθαι χαχά ; 

4 ῳ,ν [4 
Οὐ δῆτ᾽ ἔγωγε. Χαιρέτω βουλεύματα. 
Καίτοι τί πάσχω; βούλομαι γέλωτ᾽ ὀφλεῖν 


ἐχθοοὺς μεθεῖσα τοὺς ἐμοὺς ἀζημίους : 


1050 


Τολμητέον τάδ᾽. Ἀλλὰ τῆς ἐμῆς χάχης, 
τὸ χαὶ προέσθαι μαλθαχῆς λόγους φρενός. 
Χωρεῖτε, παῖδες, εἰς δόμους - ὅτῳ δὲ μὴ 


NC. 1052. On lisait προέσθαι μαλθαχοὺς λόγους φρενός (on φρενί, mauvaise va- 
riante qui ne se trouve que dans un manuscrit du second ordre). Mais προέσθαι 
φρενός, pour προέσθαι tout court, est d’une recherche inadmissible. J'ai écrit μαλθακῆς. 


Badhan propose προσέσθαι. 


1036. Le neutre ζηλωτόν, chose enviée, 
se rapporte aux infinitifs qui précèdent. 
Il est vrai que les tragiques emploient 
quelquefois la forme masculine des adjectifs 
verbaux pour le féminin (ζηλωτὸς Ἀνδρο- 
μάχη, dndrom. δ); mais ici le comple- 
ment ἀνθρώποισι indique quela pensée est 
gtnérale. 

1039. Ἄλλο σγῆμα βίον, une autre 
forme de la vie, de l'existence. C’est ainsi 
que la mort est appelée ἄλλος βίοτος 
Hipp. 496. Voyez aussi les autres passages 
d'Euripide que nous y avons cités. 

1048. Οὐ δῆτ᾽ ἔγωγε. Il faut suppléer 
l'indicatif ztn5ouat, qui cest renfermé 
dans Pinfinitif κτᾶσθαι. 


4061-52. Ἀλλὰ.... φρενός, mais honte à 
ma lâcheté, d'aller jusqu'a proférer les dis- 
cours d’une âme faible! — Τῆς ἐμῆς χάχης 
est ce qu’on peut appeler un génitif excla- 
matif. Précédé vu non précédé d’ane in- 
terjection (φεῦ, Ζεῦ etc.), ce génitif indique 
le sujet de l’étonnement, du dépit, de l’af- 
fection qu’on éprouve. 

1053-55. “Ὅτω.... μελήσει. Médée 
semble faire allusion à la fable suivant la- 
quelle le Soleil détourna son char pour ne 
pas voir un crime horrible commis dans 
la famille des Pélopides. — Xeïpa δ᾽ οὐ δια- 
oepü, je ne laisserai pas fuiblir ma main, 
est une alliance de mots : on dit au propre 
γνώμην, θυμὸν διαφθείρειν. 


176 MHAEIA. 


θέμις παρεῖναι τοῖς ἐμοῖσι θύμασιν, 
αὐτῷ μελήσει " γεῖρα δ᾽ οὐ διαφθερῶ. 
AG * 
μὴ δῆτα, θυμὲ, μὴ σύ γ᾽ ἐργάσῃ τάδε" 
ἔασον αὐτοὺς, ὦ τάλαν, φεῖσαι τέχνων. 
Li “« 4 ΄-- 
Η καὶ μεθ’ ἡμῶν ζῶντες εὐφρανοῦσί με: 
Cu 4 
μὰ τοὺς παρ᾽ Ἅιδῃ νερτέρους ἀλάστορας, 
οὔτοι ποτ᾽ ἔσται τοῦθ᾽ ὅπως ἐχθροῖς ἐγὼ 
“ \ , A] 4 
παῖδας παρήσω τοὺς ἐμοὺς καθυόρίσαι. 
“ Q 
[Πάντως σφ᾽ ἀνάγχη χατθανεῖν : ἐπεὶ O χρὴ, 
- ΄-ῳ , 
ἡμεῖς χτενοῦμεν οἵπερ ἐξεφύσαμεν.] 
Πάντως πέπρωται ταῦτα χοὺχ ἐχφεύξεται. 
Καὶ δὴ ᾽πὶ κρατὶ στέφανος, ἐν πέπλοισι δὲ 
νύμφη τύραννος ὄλλυται, σάφ᾽ οἶδ᾽ ἐγώ. 
3 4 À \ ’» 
Ἀλλ᾽ εἶμι γὰρ δὴ τλημονεστάτην ὁδὸν 
εἶμι γὰρ δὴ τλημονεστάτη , 
NC. 1064. La plupart des manuscrits ont δώμασιν. Mais θύμασιν est nettement 
indiquée dans la paraplirase du scholiaste, — 1066. La plupart des manuscrits, et les 
meilleurs, ont μή mot’ ἐργάσῃ, qui donne un faux sens. Je suis revenu à la leçon de 
deux manuscrits du second ordre, quoiqu'elle ne soit peut-être qu’une conjecture. — 
4068. On lisait ἐκεῖ μεθ᾽ ἡμῶν ζῶντες εὐφρανοῦσέ σε ou με. Le pronom de la première 
personne, qui se trouve dans le meilleur manuscrit, est préférable, parce qu’il est moins 
recherché. Mais dans leur ensemble, ces mots seraient en contradiction flagrante avec les vers 
suivants, dans lesquels Médée, qui ne peut prévuir que le Soleil lui enverra un 
char ailé, reconnaît implicitement l'impossibilité d'emmener ses enfants. Elle s'était flattée 
de cette idée au vers 1046. Si elle la reproduit ici, elle doit la réfuter explicitement, 
avant de raisonner dans l'hypothèse contraire, ou bien ne l’'énoncer que dubitativement. 
Voila pourquoi j'ai écrit ἢ καὶ, correction qui rétablit le sens et qui fait que Île vers 
suivant n’est plus amené sans traosition. On remarquera qu’au vers 1049, le change- 
ment des sentiments de Médée était indiqué par καίτοι. Hermann avait proposé χαὶ μὴ 
μεθ᾽ ἡμῶν. -- 1082-63. Ces vers, qui sont identiques à 1240 sq., et qui font en partie 


double emplui avec 1064, ont été d’abord condamnés par Piersun. — 1064. La plupart 
des manuscrits unt πέπραχται. 


1055 


1060 


1065 


4069. Μὰ toùc.… Par ce serment Médée 
fait entendre qu'elle s'exposerait à être 
châtiée dans les enfers, si elle laissait vivre 


strument, La dernière partie de ce raison- 
nement est sous-entenduc, 


1067. Ἀλλ᾽ εἶμι.... ὁδόν. Ces mots sem- 


ses enfants en les abandonnant aux outrages 
de leurs ennemis. Tels sont les sophismes de 
la psssion. 

1064. Ταῦτα. La mort des enfants. Elle 
est inévitable (οὐκ éxpeutetat), parce 
que la princesse se débat déja contre la 
mort (v. 1066 sq.). et qu’on voudra ven- 
ger ce crime sur ceux qui en furent lin- 


blent désigner le départ de Médée, et elle 
ajoute en effet, qu'elle veut dire adieu ἃ 
ses enfants, παῖδας προσειπεῖν βούλομαι 
(ν. 1069); maisau fond, elle laisse entendre 
qu’elle entrera dans la maison pour Îles 
tuer. On voit que le vers suivant ne peut 
être de la main du poëte. — Quant à yap 
équivalant a ἐπεί, νον. Hipp. δὶ. 


MHAEIA. 


ἰκαὶ τούσδε πέμψω τλημονεστέραν ἔτι], 
«ἢ “ , 9 + 
παῖδας προσειπεῖν βούλομαι. Δότ᾽, ὦ τέχνα, 


δ, 9 5» ΄ , . à ᾿ 
δότ᾽ ἀσπάσασθαι μνητοὶ δεξιὰν χέρα. 

, en ’ 
Q οιἰλτάτη χεὶ;, τίλτατον δέ μοι κάρα 


τ 


1070 


χαὶ σχῆμα χαὶ πρόσωπον εὐγενὲς τέχνω", 
εὐδαιμονοῖτον, ἀλλ᾽ ἐκεῖ - τὰ δ᾽ ἐνθάδε 
πατὴρ ἀφείλετ᾽. Ὦ γλυχεῖα προσδολὴ, 


ὦ μαλθαχὸς χρὼς πνεῦμά θ᾽ ἥδιστον τέχνων. 


1075 


Χωρεῖτε γωρεῖτ᾽ ᾿ οὐχέτ᾽ εἰμὶ προσόλέπειν 
οἵα τ᾽ ἐς ὑμᾶς, ἀλλὰ νιχῶμαι χαχοῖς. 

Καὶ μανθάνω μὲν οἷα τολμήσω χαχά ᾿ 
Πυμὸς δὲ χρείσσων τῶν ἐμῶν βουλευμάτων, 


ὅσπερ μεγίστων αἴτιος καχῶν βροτοῖς. 


1080 


NC. 1068. Ce vers, qui provient suivant Nauck d’une variante τλημονεστέραν, pour 
τ)ημονεστάτην, au v. 1067, a été avec raisun coudamné par Pierson. — 4074. Va- 
riante στόμα pour χάρα. — 1077. Les meilleurs manuscrits ont οἵα te πρὸς ὑμᾶς 
Nauck propose οὐ γάρ εἶμι προσδλέπειν οἵα τ᾽ ἔθ᾽ ὑμᾶς. Dans le Christus patiens, 
on lit deux fois, au v. 695 et au v. 876, ἀλλὰ νιχῶμαι πόνοις, qui est peut-être la vraie 
lecon. — 1078, Un manuscrit du second ordre a οἷα δρᾶν μέλλω χακά, et cette para- 
phrase est ancienne, puisqu'elle se trouve déja chez Plutarque, de vitioso pudore, 
Ῥ- b33 D, et chez une foule d'auteurs qui citent ce passage. 


1069-70. Voici la rude imitation d’'En- 
nius : « Salvete, optuma corpora, Cette 
« manus vostras measque accipite. » 

1074. Προσδολή équivaut à περίπτνξις 
(schol.). Comp. Hécube, 409 : Ἀλλ᾽ ὦ 
φίλη μοι μῆτερ, ἡδίστην χέρα Δὸς, καὶ 
παρειὰν προσθαλεῖν παρῃηίδι. 

1077-80. Les moralistes Plutarque, Ar- 
rien, Lucien et beaucoup d’autres ont cité 
ces vers à l’envi. Tout le monde connait le 
mot qu'Ovide met dans la bouche de Mé- 
déc amoureuse : α Video meliora proboque : 
« Detcriora sequor. » — Dans le morceau 
qu'en vient de lire, il y 4 deux groupes de 
vers, dans lesquels les sentiments opposés 
qui luttent dans le cœur de Médéc ont re- 
vétu une forme tout antithétique : les sept 
vers 4042-48 répondent exactement aux 
sept vers 4049-1056 : le distique commen- 
cant par alai τί δράσω est opposé au 
distique commencant par χαίτοι τί πά- 
σχω ; le distique οὐχ av δυναίμην.... est 
opposé au distique τολμητέον τάδ(ε)... ;en- 
fin les trois vers qui restent se terminent 


d'un côté par χαιρέτω βουλεύματα, de 
l'autre par χεῖρα δ᾽ οὐ διαφθερῶ. — En 
remontant au commencement de la scène, 
v. 4002, on trouve, après une introduc- 
tion de trois vers, un dialogue composé de 
trois groupes de quatre vers (deux mono- 
stiques et un distique), et terminé par le 
distique 4019 sq. Dans le premier groupe 
les monostiques sont précédés d’interjections 
et le premier vers du distique est divisé 
entre deux interlucuteurs. Les deux autres 
groupes se répondent exactement. — En- 
suite, v. 1024-1042, Médée pleure la perte 
de.ses enfants : elle ne les verra pas heu- 
reux, huit vers; elle les a donc élevés, en- 
fantés en vain, trois vers interposés ; ils ne 
rendront pas heureuses sa vieillesse et sa 
mort, huit vers; ils Jui sourient pour la 
dernière fois, deux vers amenés par les 
deux vers qui les précédent et préparant le 
morceau analysé plus haut 1042-1065.— 
Apres ce morceau, deux fuis six vers 
sont suivis de deux fois cinq vers, 
1066-1080. 
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ΧΟΡΟΣ. 
Πολλάχις ἤδη διὰ λεπτοτέρων 
μύθων ἔμολον 
χαὶ πρὸς ἁμίλλας ἦλθον μείζους 
à χρὴ γενεὰν θῆλυν ἐρευνᾶν " 
ἀλλὰ γὰρ ἔστιν μοῦσα χαὶ ἡμῖν 
ἣ προσομιλεῖ σοφίας ἕνεχεν᾿ 


πάσαισι μὲν οὔ " παῦρον δὲ γένος 


(μίαν ἐν πολλαῖς εὕροις ἂν ἴσως) 
οὐχ ἀπόμουσον τὸ γυναιχῶν. 
Καί φημι βροτῶν οἵτινές εἰσιν 
πάμπαν ἄπειροι μηδ᾽ ἐφύτευσαν 
παῖδας, προφέρειν εἰς εὐτυχίαν 
τῶν γειναμένων. Οἱ μὲν ἄτεχνοι 
δι᾿ ἀπειροσύνην εἴθ᾽ ἡδὺ βροτοῖς 
εἴτ᾽ ἀνιαρὸν παῖδες τελέθουσ᾽, 


1085 


1090 


1095 


οὐχὶ τυχόντες, 


πολλῶν μόχθων ἀπέχονται ᾿" 
οἷσι δὲ τέχνων ἔστιν ἐν οἴχοις 
γλυχερὸν βλάστημ᾽, εἶδον μελέτη 


χατατρυχομένους τὸν ἅπαντα χρόνον 1100 


NC. 1087-89. Les manuscrits portent : παῦρον δὲ δὴ (ou δέ τι) γένος ἐν πολλαῖς.... 
χοὺχ ἀπόμονσον. Elmsley ἃ vu que δὴ et χ(αϊ) étaient interpolés et qu’il fallait ajouter 
μίαν, d’après Héracl, 328 : ... παύρων μετ᾽ ἄλλων ᾿ ἕνα γὰρ ἐν πολλοῖς ἴσως Εὔροις ἂν 
ὅστις ἐστὶ μὴ χείρων πατρός. La paraphrase du scholiaste : ὧν οὖσα μία χαὶ αὐτὴ 
τυγχάνω, a peut-être οσυηϑογνό un souvenir de la lecon primitive. — 1093. Porson a re- 
tranché +” après μέν. — 1099. La lecon ὁρῶ μελέτῃ a été changée en ἐσορῶ μ. dans les 
manuscrits corrigés, en ἀθρῶ pu. pur Nauck. J'ai mis εἶδον μ.. l’aoriste étant ici plus con- 
forme au style poétique. Nous avuns vu ἐπεῖδε remplacé par ἐφορᾷ, Hipp. 849. 


1081-82. La méme idec est rendue dans 
Alceste, v.982, par cette phrase : Ἐγὼ καὶ 
διὰ μούσας καὶ μετάρσιος Léa, καὶ πλεῖ- 
στον ἁψάμενος λόγων... 

1087-89. Comme γένος τὸ γνναιχῶν dé- 
signe toute la race des femmes, l'adjectif 
παῦρον répond à notre adverbe « quel- 
quefois. » Πολύς est souvent employé 
ainsi pour πολλάχις. — En écrivant μίαν 
ἐν πολλαῖς, le puëte pensuit-il à Aspasie ? 


1090. Voir des réflexions analogues, 
mais plus courtes, sur le mariage, Alceste, 
238 544. — Pour réfuter Euripide, on 
n'a qu'a s'adresser à Euripide lui-même. 
Dans .{ndromaque, 418 sqq., cette malheu- 
reuse mère dit admirablement, en offrant sa 
vie pour celle de son enfant : [läot δ᾽ 
ἀνθρώποις ἀρ’ ἣν Fuyà τέκν᾽" ὅστις δ᾽ 
avt ἀπειρος ὧν ψέγει, Ἧσσον μὲν ἀλγεῖ, 


μι) 


ὄὃνστν,ῶν δ᾽ εὐδαιμονεῖ. 


MHAEIA. 179 


“- et ’ “- 
πρῶτον μὲν ὅπως θρέψουσι χαλῶς. 
βίοτόν θ᾽ ὁπόθεν λείψουσι τέχνοις ’ 
ἔτι δ᾽ ἐκ τούτων εἴτ᾽ ἐπὶ ολαύροις 


εἴτ᾽ ἐπὶ χρηστοῖς 


μοχθοῦσι, τόδ᾽ ἐστὶν ἄδηλον. 


ἜΝ δὲ τὸ πάντων λοίσθιον ζδη 


πᾶσιν χατερῶ θνητοῖσι χαχόν " 


χαὶ δὴ γὰρ ἅλις βιοτὴν εὗρον, 


1108 


σῶμά τ᾽ ἐς ἥόην ἤλυθε τέχνων 
χρηστοί τ᾽ ἐγένοντ᾽ : εἰ δὲ, χυρήσας 
δαίμων οὕτως, φροῦδος ἐς Ἅιδην 1110 
Θάνατος προφέρων σώματα τέχνων, 
πῶς οὖν λύει πρὸς τοῖς ἄλλοις 
΄ζ y ΄ 
τήνο ἔτι λύπην ἀνιαροτάτην 


παίδων ἕνεχεν 


θνητοῖσι θεοὺς ἐπιδάλλειν : us 

MHAETA. 

Φίλαι, πάλαι τοι προσμένουσα τὴν τύχην 

χαραδοχῶ τἀχεῖθεν οἷ προδήσεται. 

Καὶ δὴ δέδορχα τόνδε τῶν Ἰάσονος 

στείχοντ᾽ ὀπαδῶν : πνεῦμα δ᾽ ἠφεθισμένον 

δείχνυσιν ὥς τι χαινὸν ἀγγελεῖ καχόν. 1140 
ΑΓΓΈΛΟΣ. 

Ὦ δεινὸν ἔογον παράνομόν τ᾽ εἰργασμένη 


NC. 1104. Brunck a corrigé la leçon θρέψωσι. — 1409-1140, Variantes généralement 
adoptées : χυρήσαι vu χυρήσει et οὗτος, en mettant un point après τέχνων, v. 4444. 
La lecon χυρήσας.... οὕτως est celle du scholiaste, et vaut mieux à tout égard. Ensuite 
Elmsley a corrigé la lecon εἰς ἀΐδην. — 4119. Avant la correction de Hermann on lisait 
πνεῦμά τ᾽ ἠρεθισμένον, en ponctuant uprès ces mots. — 4424. Le meilleur manuscrit 
porte παρανόμως τ᾽ εἰργασμένον, leçun adoptée par les derniers éditeurs. 


4107. Kai δή. Supposons que..…., ad- 
mettons ce cas. Comp. vers 386. 

4109-1111. Κυρήσας δαίμων οὕτως 
équivaut ἃ χυρήσαντος δαίμο' ος οὕτως. 
Les Grecs sc servent quelquefois du no- 
mipatif d’un participe, et continuent la 
phrase d’une manière irrégulicre, comme 
si elle avait cummencé par un génitif ab- 
sulu, — Φροῦδος joue le rôle d'un verbe, 


4414. Les mots παίδων Évexev ne sont pas 
inutiles ; ils veulent dire : « pour le plaisir 
d’avoir des enfants », et le sens général de la 
phrise est, que ce n’est pas un bien pour les 
hommes d'avoir des enfants, s’il faut payer 
ce dun des dieux par une si grande dou- 
leur. 

1116. C’est à des morceaux semblables à 
celui qu'on vient de lire que pouvait pen- 


180 
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Μήδεια, φεῦγε φεῦγε, μήτε ναΐαν 

λιποῦσ᾽ ἀπήνην μήτ᾽ ὄγον πεδοστιθῇ. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 

Τί δ᾽ ἄξιόν μοι τῆσδε τυγχάνει φυγῆς : 


ATTEAOË. 


Ὄλωλεν ἡ τύραννος ἀρτίως κόρη 


1125 


Κρέων θ᾽ ὁ φύσας φαρμάχων τῶν σῶν ὕπο. 
MHAEIA. 

Κάλλιστον εἶπας μῦθον, ἐν δ᾽ εὐεργέταις 

τὸ λοιπὸν ἤδη καὶ φίλοις ἐμοῖς ἔσει. 
ΑΙΤΈΔΟΣ. 

Τί τής ; φρονεῖς μὲν ὀρθὰ χοὐ μαίνει, γύναι, 


ἥτις τυράννων ἑστίαν ἠκχισμένην 


1130 


χαίρεις κλύουσα χοὐ φοβεῖ τὰ τοιάδε : 
ΜΗΔΕΙΑ. 

χω τι χἀγὼ τοῖσι σοῖς ἐναντίον 

λόγοισιν εἰπεῖν : ἀλλὰ μὴ σπέρχου, φίλος. 

λέξον δ᾽ ὅπως ὥλοντο ᾿ δὶς τόσον γὰρ ἂν 


τέρψειας ἡμᾶς, εἰ τεθνᾶσι παγχάχως. 


1135 


ΑΓΓΕΛΟΣ. 
᾿Επεὶ τέχνων σῶν ἦλθε δίπτυχος γονὴ 
σὺν πατρὶ χαὶ παρῆλθε νυμφικοὺς δόμους, 


NC. 1130. Variante : ἠχισμένη. — 1432. Τοῖσι σοῖς, manuscrit de Copenhague; les 


autres ont τοῖς γε σοῖς. 


ser Aristophane quand il disait d'Euripide : 
Χρῶμαι γὰρ αὐτοῦ τοῦ στόματος τῷ 
στρογγύλῳ, Τοὺς νοῦς δ᾽ ἀγοραίους ἦτ- 
τον À κεῖνος ποιῶ (fragm. 397 Dind.). 
4122-23. Le messager dit ἃ Médce de 
ne négliger aucun moyen de fuir prom- 
ptementsoit par mer, soit parterre. Λιποῦσα 
a évidemment ici le sens de « négliger» οἵ 1] 
est étrange qu’on ait proposé d’autres ex- 
plications. — Ναΐαν ἀπήνην, un char 
nautique, un bateau. Καταχργστικῶς vo” 
τὴν ναῦν ἀπήνην ὠνόμασεν * ἀπήνη γὰρ 
χυρίως ἡ ἅμαξα, dit le scholiaste. Les 
mots ὄχος et ὄχημα s'appliquent, au con- 
traire, indifféremment à toute espèce de véli- 
cule. — Les vers correspondants de Séné- 


que, 580 sq. : « Effer citatum sede Pelo- 
« peu gradum, Medea, præceps quaslibet 
« terras pete, » sont à tort attribués à 
ls nourrice, qui n’a pas de rôle dans 
cette scène. Is appartiennent au messager, 
comme dans la tragédie grecque. Cette 
rectification m'avait échappé dans la dis- 
sertation sur la règle des trois acteurs 
dans les tragedies de Senèque (Revue ar- 
cheologique, 1866, janvier). 

"13. Μὴ onépyou, ne t'emporte point 
(Elmsley). Dans les Perses d’Fschyle, 
Atossa dit au messager trop affige pour 
faire un récit détaillé, λέξον καταστάς 
« parle avec calme, après avoir maltrise 
ton émotion » (vers 296). 


MHAFIA. 
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ἥἤσθημεν οἵπερ σοῖς ἐκάμνομεν χαχοῖς 
διιῶες - δι᾿’ οἴκων δ᾽ εὐθὺς ἦν πολὺς λόγος 


σὲ χαὶ πόσιν σὸν νεῖχος ἐσπεῖσθαι τὸ πρίν. 


1140 


Κυνεῖ δ᾽ ὁ μέν τις “χεῖρ᾽, ὁ δὲ ξανθὸν χάρα 
παίδων - ἐγὼ δὲ χαὐτὸς ἡδονῆς ὕπο 

στέγας γυναικῶν σὺν τέχνοις ἅμ᾽ ἑσπόμοην. 
Δέσποινα δ᾽ ἣν νῦν ἀντὶ σοῦ θαυμάζομεν, ᾿ 


πρὶν μὲν τέκνων σῶν εἰσιδεῖν ξυνωρίδα, 


1145 


πρόθυμον εἶχ᾽ ὀφθαλμὸν εἰς ᾿Ιάσονα : 
ἔπειτα μέντοι προυκαλύψατ᾽ ὄμματα 
λευχήν τ᾽ ἀπέστρεψ᾽ ἔμπαλιν παρηίδα, 
παίδων μυσαχθεῖσ᾽ εἰσόδους * πόσις δὲ σὸς 


ὀργὰς ἀφήρει καὶ νεάνιδος χόλον 


.1150 


λέγων τάδ᾽ - Οὐ μὴ δυσμενὴς ἔσει φίλοις, 
παύσει δὲ θυμοῦ καὶ πάλιν στρέψεις χάρα, 
φίλους νομίζουσ᾽ οὕσπερ ἂν πόσις σέθεν, 
δέξει δὲ δῶρα καὶ παραιτήσει πατρὸς 


φυγὰς ἀφεῖναι παισὶ τοῖσδ᾽ ἐμὴν χάριν: 


1155 


Ἡ δ᾽ ὡς ἐσεῖδε κόσμον, οὐκ ἠνέσχετο, 

ἀλλ᾽ ἤνεσ᾽ ἀνδρὶ πάντα - χαὶ πρὶν x δόμων 
μαχρὰν ἀπεῖναι πατέρα καὶ παῖδας σέθεν. 
λαῤοῦσα πέπλους ποιχίλους ἠμπίσχετο, 


χρυσοῦν τε θεῖσα στέφανον ἀμφὶ βοστρύχοις 


1169 


NC. 4139. On lisait δι᾽ ὥτων. J'ai écrit δι᾽ οἴκων, d’après la scholie : πολὺς ἣν λόγος 
κατὰ τὴν οἰχίαν διαλελύσθαι ὑμᾶς. On ne se parle pas à l'oreille pour dire du bien des 
gens, et il ne s’agit pas de ce qui s’était dit en présence de Jasun, mais du bruit que 
l’arrivée des enfants avait fait dans toute la maison. Δι᾿ ὥτων est une simple erreur de 
cupiste. — 4141. Brunck a corrigé la lecon χύνει. — 4418, Πατέρα καὶ naïôaç σέθεν me 
semble absurde, Comme le Vaticanus porte τέχνα, je propose : πατέρα καὶ τέχν᾽, αὖ- 
τόθεν. Lescholiaste dit : ἔτι πλησίον ὄντος τοῦ πατρὸς χαὶ τῶν παίδων, εὐθὺς λαδοῦσα. 


4145. La locution ξυνωρὶς (biga) τέ- 
χνων, qui se retrouve dans les Phénicien- 
nes, 1092, et dans OEd, Col., 896, équivaut 
ἃ δίπτυχο: γονή, vers 4136. Eschyle dit 
ζεῦγος Ἀτρειδῶν, Agam. 44, et (τημάτων) 
φοινίαν ξυνωρίδα, ὦ. 643. 

4151 Οὐ se rapporte ἃ tous les verbes 
suivants, μή porte seulement sur ουσμενὴς 


ἔσει. Voy. sur οὐ μή dans les phrases in- 
terrogatives, Hipp. 313 et la note. 

41158. Πατέρα vai παῖδας σέθεν veut 
dire : ton pèreet tes enfants (à Îa rigueur : 
le père et tes enfunts), mais non : le père 
et les enfants. Il est singulier que personne 
ne se suit apercu de ce contre-wns, 
Voy. lu note critique. 
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ΜΗΔΕΙ͂Α. 


λαμπρῷ χατόπτρῳ σχηματίζεται χόμοην, 
ἄψυχον εἰχὼ προσγελῶσα σώματος. 
Κἄπειτ᾽ ἀναστᾶσ᾽ ἐχ θοόνων διέρχεται 
στέγας, ἁθοὸν βαίνουσα παλλεύχῳ ποδὶ, 


δώροις ὑπερχαίρουσα, πολλὰ πολλάχις 


1165 


τένοντ᾽ ἐς ὀρθὸν ὄμμασι σχοπουμένη. 
Ν , = 

Τοὐνθένδε μέντοι δεινὸν ἦν θέαμ᾽ ἰδεῖν - 

γροιὰν γὰρ ἀλλάξασα λεγρία πάλιν 


χωρεῖ τρέμουσα χῶλα, καὶ μόλις Shaver 


θρόνοισιν ἐμπεσοῦσα μὴ χαμαὶ πεσεῖν. 


1170 


Καί τις γεραιὰ προσπόλων δόξασά που 
À Πανὸς ὀργὰς ἢ τινὸς θεῶν μολεῖν 
3 m ᾿ 
ἀνωλόλυξε, ποίν γ᾽ ὁρᾷ διὰ στόμα 
eu \ 4 / NY > » 
χωροῦντα λευχὸν ἀφοὸν, ὀμμάτων ὁ᾽ ἀπὸ 


χόρας στρέφουσαν, αἷμά τ’ οὐχ ἑνὸν χοοΐ᾽ 


1175 


εἶτ᾽ ἀντίμολπον ἧχεν ὀλολυγῆς μέγαν 
χωχυτόν. Εὐθὺς δ᾽ ἡ μὲν εἰς πατρὸς δόμους 


À 
À 


€ ὮΝ 
ὥρμησεν, ἡ CÈ πρὸς τὸν ἀρτίως πόσιν, 


φράσουσα νύμφης συμφοράς " ἅπασα δὲ 


CS 
4 


στέγη πυχνοῖσιν ἐχτύτ: 


εἰ ὁρομήμασιν. 


1180 


"Hôn δ᾽ ἀνειλῶν χῶλον ἔχπλεθρον dodo 


ΝΟ.4181.1,65 manuscrits portent ἀνέλχων χῶλον ἔχπλεθρον δρόμον. Aujourd'hui on lit 
généralement ἄν ἕλχων (conj. de Schæfer) χῶλον ἔχ πὸ έθρον (conj. de Ἀςἰδκο) δρόμον. Mais 
ἕλχων χῶλον, trainant la jambe, est inadmissible. J’ai donc écrit ἀνει) ὧν χῶλον ἔχπλεθρον. 
La particule ἄν ne semble pas absolument nécessaire : voy. le passage d’Électre, cité plus 
bas. Je ne sais s’il ne faut pas rétablir le mème verbe duns Hipp.,v.606, en écrivant : Εἰς 
τοῦθ᾽ ὃ φεύγω νῦν ἀνειληθήσομαι (revolvur), au lieu de ἀναλωθήσομαι, qui est étrange. 


41166. Τένοντ᾽.... σχοπουμένη. La prin- 
cesse regarde ses talons, en se dressant 
sur la pointe des pieds : elle veut voir 
comment tombe sa robe. Comp. Aristénète, 
1, 26 : Θαμὰ χαὶ τὴν πτέρναν, αὐτὴ πρὸς 
ἑαυτὴν ἐπιστρεφομένΥ, διεσχοπεῖτο (pras- 
sage cité par Duissonade). Ceux qui pren- 
nent ici τένων pour la nuque, prétent à 
la princesse un mouvement impossible, ou 
bien ils forcent le sens des mots, en pré- 
tendant que τένοντ᾽ ἐς ὀρθόν équivaut ici 
a τένοντι 00. 

4168. Acypia, penchée et sur le point 
de tomber. 


4169-70. Φθάνει ἃ pour complément 
ἐμπεσοῦσα, et μὴ πεσεῖν équivaut à ὥστε 
μὴ πεσεῖν. 

4472-73. Πανὸς ὀργάς. Scholiaste : Τὴν 
τῶν αἰφνιδίων φόδων χαὶ ταραχῶν αἰτίαν 
τῷ Πανὶ ἀνατιθέασιν. Le mème explique 
ἀνωλόλυξε par μετ᾽ εὐχῆς ÉCONGE. 

1474. Ἀπὸ est ici adverbe. En pruse 
on dirait ἀποστρέφουσαν κόρας ὀμμάτων. 

4176-77. Quand la vieille voit les symp- 
tomes d'un mal récl, ello pousse des la- 
mevtations, eris tout différents (ἀντίμολ- 
πον de la solennelle ὁλολυγή. 

4481-82, L’évanouissement de la prin- 
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ταχὺς βαδιστὴς τερμόνων ἀνθήπτετο : 

ἡ δ᾽ ἐξ ἀναύδου χαὶ μύσαντος ὄμματος 

δεινὸν στενάξασ᾽ ἡ τάλαιν ἠγείρετο " 

διπλοῦν γὰρ αὐτῇ πῆμ᾽ ἐπεστρατεύετο. 1185 
Χρυσοῦς μὲν ἀμφὶ χρατὶ χείμενος πλόχος 

θαυμαστὸν ἵει νᾶμα παμφάγου πυρός ᾿ 

πέπλοι δὲ λεπτοὶ, σῶν τέχνων δωρήματα, 

λεπτὴν ἔδαπτον σάρχα τῆς δυσδαίμονος. 

Φεύγει δ᾽ ἀναστᾶσ᾽ ἐκ θρόνων πυρουμένη, 1190 
σείουσα χαίτην χρᾶτά τ᾽ ἄλλοτ᾽ ἄλλοσε, 

ῥῖψαι θέλουσα στέφανον * ἀλλ᾽ ἀραρότως 

σύνδεσμα χρυσὸς εἶχε, πῦρ δ᾽, ἐπεὶ χόμην 

ἔσεισε, μᾶλλον δὶς τόσως τ᾽ ἐλάμπετο. 

Πίτνει δ᾽ ἐς οὖδας συμφορᾷ νικωμένη, 1195 
πλὴν τῷ τεχόντι χάρτα δυσμαθὴς ἰδεῖν * 

οὔτ᾽ ὀμμάτων γὰρ δῆλος ἦν χατάστασις 

οὔτ᾽ εὐφυὲς πρόσωπον, αἷμα δ᾽ ἐξ ἄχρου 

ἔσταζε χρατὸς συμπεφυρμένον πυρὶ, 

CADRES δ᾽ ἀπ᾿ ὀστέων, ὥστε TEUXIVOV δάχρυ, 1200 


NC. 4189. Λεπτήν (après λεπτοῦ vient de l'étourderie d’un copiste. La vulgate λευχήν 
est une conjecture de Musurus, meilleure que celle d’après laquelle quelques manuscrits 
secondaires vnt λευχοί au vers précédent. L'antithèse demande plutôt l’idée de « secrè- 
tement. » Peut-être xp U όδην. Comp. v. 4201. --- 1193-94. J’aimerais mieux ὅσῳ κόμην ἢ 
ἔσεισε μᾶλλον, δὶς τόσως ἐλάμπετο. Quelques manuscrits vmettent τ᾽ après τόσως-. 


cesse dure le temps qu’un homme agile | 


met à faire le diaule, c’est-à-dire à par- 
courir deux fois les six plèthres du stade, 
en allant et en revenant. Cette maniere, 
tout à fait grecque, de mesurer le temps 
se retrouve dans Électre, vere 824 : Θᾶσ- 
σοὺ δὲ βύρσαν ἐξέδειρεν ἢ δρομεὺς Δισσοὺς 
διαύλους ἱππίους διήνυσεν. — Ἀνειλῶν, 
revolvens, parcourant en revenant sur ses 
pas. Comp. Oreste, 171 : Πάλιν ἀνὰ πόδα 
σὸν εἰλίξεις. Aristote, Gen. Anim. IL, 6 : 
Διαυλοδρομεῖ καὶ ἐπὶ τὴν ἀρχὴν ἀνελίτ- 
τεται ἡ φύσις. — Κῶλον δρόμου, l'une 
des deux muitiés de la double course. Es- 
chyle dit, Agam. 334 : Κάμψαι διαύλον 
θάτερον χῶλον πάλιν. 

1182. Elle avait perdu l’usage de la pa- 


rule et des yeux. La concision bardie de 
la tournure ἐξ ἀναύδον καὶ μύσαντος ὄμ- 
ματος n’a qu’une fausse ressemblance avec la 
phrase de Virgile, Én. IV, 362 : « Το- 
« tumque pererrat Luminibus tacitis. » 

1189. Λεπτήν. Voy. la note critique. 

11496. « Et que méconnalirait l’œil 
même de son pére. » Racine, Phèdre, V, γι. 

1200-1201. Tout le monde comprend 
la « larme du pin », et sent la beauté de 
cette expression; mais « la dent invisible 
du poison » nous étonne. Ce trope est fa- 
milier à Eschyle, qui dit πυρὸς μαλερὰ 
γνάθος, ποταμοὶ πυρὸς δάπτοντες ἀγρίαις 
γνάθοις.... λευροὺς γύας, ἀγρίαις γνάθοις 
λειχῆνε: ἐξέσθοντες ἀρχαίαν φύσιν((λοῦρλ. 
326; Prom. 368; Choëph. 280). 


pe 
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γναθμοῖς ἀδήλοις φαρμάχων ἀπέρρεον, 
δεινὸν θέαμα * πᾶσι δ᾽ ἦν φόξος θιγεῖν 
νεχροῦ ᾿ τύχην γὰρ εἴχομεν διδάσχαλον. 
Πατὴρ δ᾽ ὁ τλήμων συμφορᾶς ἀγνωσίχ 


ἄφνω παρελθὼν δῶμα προσπίτνει νεχρῷ : 


.1205 


ᾧμωξε δ᾽ εὐθὺς, καὶ περιπτύξας δέμας 


χυνεῖ προσαυδῶν τοιάδ᾽ - 


Ὦ δύστηνε παῖ. 


τίς σ᾽ ὧδ᾽ ἀτίμως δαιμόνων ἀπώλεσεν : 
τίς τὸν γέροντα τύμόον ὀρφανὸν σέθεν 


τίθησιν ; οἴμοι, συνθάνοιμί σοι, τέκνον. 


1210 


᾿Επεὶ δὲ θρήνων xai γόων ἐπαύσατο, 
γρήζων νγεραιὸν ἐξαναστῆσαι δέμας 
προσείχεθ᾽, ὥστε χισσὸς ἔρνεσιν δάφνης. 
λεπτοῖσι πέπλοις; δεινὰ δ᾽ ἦν παλαίσματα᾽ 


ὃ μὲν γὰρ ἄθελ᾽ ἐξανχστῆσαι γόνυ, 


1215 


ἡ δ᾽ ἀντελάζυτ᾽ : εἰ δὲ πρὸς βίαν ἄγοι, 
σάρχας γεραιὰς ἐσπάρασσ᾽ ἀπ᾽ ὀστέων. 
Χρόνῳ δ᾽ ἀπέσθη χαὶ μεθῆχ᾽ ὃ δύσμορος 
ψυχήν ᾿ χαχοῦ γὰρ οὐχέτ᾽ ἦν ὑπέρτερος. 


Κεῖνται δὲ νεχροὶ παῖς τε καὶ γέρων πατὴρ 


1220 


πέλας, ποθεινὴ δαχρύοισι συμφορά. 
Καί μοι τὸ μὲν σὸν ἐκποδὼν ἔστω λόγου ᾿ 


NC. 1201. L'ancienne vulgate γναθμῶν ἀδήλοις φαρμάκοις vient d’un manuscrit du 
second ordre, — 1206. ΠΙαρελθών, étant entré, correction de Nauck pour προσελθών, 
s'étant approché. — 1218. ’Anéoôn, excellente correction de Scaliger pour ἀπέστη, 
lecun qui n’est pas mauvaise en elle-même, mais qui ne se lie pas bien à καὶ μεθῆχε 


ψυχήν. 


4209. Γέροντα τύμόον. Euripide se 
sert aussi dans les Meraclides, vers 168, 
de cette lucution, qui a donné lieu au com- 
posé τυμδογέρων, et qui semble assez 
familière, moins toutefois que à σορός 
appliqué à une vieille femme. 

4248. Ἀπέσδη, est expliqué dans les 
glussaires par ἐσθέσθη ἢ ἐπαύσατο, τέ- 
Ovnxev. 

1221. Ποθεινὴ δαχρύοισι σνμφορά, 
malheur cher aux larmes, οὐ les larmes ont 
de quoi se satisfaire, Suivant l'observation 


de Matthiæ, les larmes sont ici considérées 
en quelque sorte comme des personnes 
désireuses de rencontrer ce qui est con- 
forme à leur nature. C’est ainsi qu’on 
pourrait dire que le hois sec est agréable 
au feu, ποθεινὸν rupi. 

4222-1223, Le messager dit qu'ilne vout 
pas parler de ce qui regarde Médée, qu’elle 
apprendra assez clle-méme, αὐτῇ (sans 
48} ὁ dise), que le mal retombe sur son au- 
teur. —D'apres lu vulgate, ζημίας ἀποστρο- 
nv, le messager exprimerait la conviction 
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γνώσει γὰρ αὐτὴ ζημίας ἀντιστροφήν. 


Τὰ θνητὰ δ᾽ οὐ νῦν πρῶτον ἡγοῦμαι σχιὰν, 


οὐδ᾽ ἂν τρέσας εἴποιμι τοὺς σοφοὺς βροτῶν 


1225 


δοχοῦντας εἶναι χαὶ μεριμνητὰς λόγων 
τούτους μεγίστην μωρίαν ὀφλισχάνειν. 
Θνητῶν γὰρ οὐδείς ἐστιν εὐδαίμων ἀνήρ - 
ὅλέου δ᾽ ἐπιρρυέντος εὐτυχέστερος 


ἄλλου γένοιτ᾽ ἂν ἄλλος, εὐδαίμων δ᾽ ἂν οὔ. 


1230 


ΧΟΡΟΣ. 
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"Ecty 


ὁ δαίμων πολλὰ τῇδ᾽ ἐν ἡμέρᾳ 


χαχὰ ξυνάπτειν ἐνδίχως ᾿Ιάσονι. 
Ὃ τλῆμον, ὥς σου συμφορὰς οἰχτείρομεν, 
χόρη Κρέοντος, ἥτις εἰς Ἅιδου πύλας 


“ 7 e! ee 27 
OUYEL γάμων EXATL τῶν ἰάσονος. 


1235 


ΜΠΔΕΙΑ. 
Φίλαι, ὀέδοκται τοὔργον ὡς τάχιστά μοι 
παῖδας χτανούσῃ τῆσδ᾽ ἀτορμᾶσθαι χθονὸς 
χαὶ μὴ σγολὴν ἄγουσαν ἐχδοῦναι τέχνα 
v ue 
ἄλλῃ φονεῦσαι δυσμινεστέρα χερί. 


NC. 1223. Les manuscrits ont ἀποστροφήν. Kirchhoff seul a compris que ἀντιστρο- 
φήν, qu'un lit dans Christus patiens, v, 800, était la vieille leçon attestée par les scholies : 
Τὴν ἀντανάχλασιν τῆς συμφορᾶς ἧς δέδρακας καταληψομένην σε.... Ἐπαναστρε- 
φομένην εἰς σὲ τὴν ζημίαν.... Ἔχ τῆς εἰς σὲ ἀναχυχλουμένης ζημίας. — 1227. Μω- 


ρίαν, correction de Musurus pour ζημίαν. — 1234. Variante : 


que Médée saura se mettre à l'abri de la 
vengeance. 

1226. Μεριμνητὰς λόγων. Aristophane 
appelle les philosophes μεριμνοφρονισταί 
(Wuecs, 101), On retrouve aussi chez lui 
les λεπτότεροι μῦθοι que nous avons vus 
au vers 1082. Ces mots semblent avoir cte 
a la mode alors. 

4227. Μωρίαν ὀφλισχάνειν, Voy. 403 
et la note. 

4228-1230. Euripide distingue ici deux 
mots que l’usage confondait d’ordinaire: ed- 
Gainwv,heureux, d'un sort heureux, et εὐτυ- 
Yh$, Qui réussit pour un temps, dans certaines 
circonstunces. Hérodote fait dire ἃ Solon 
(1, 32) : Πρὶν δ᾽ ἂν τελεντήσῃ, ἐπισχέειν, 
μηδὲ χαλέειν κω ὄλόδιον, ἀλλ᾽ εὐτυχέα. 


εἰς Ἅιδον δόμονς. 


4232, Ce vers est amené par une transi- 
tion brusque qui n’est pas dans les habitudes 
des écrivains grecs. 

1236-39. Τοὔργον juue ici le rôle du dé- 
monstratif 160€ : il indique ce qui vaêtre 
précisé par ἀφορμᾶσθαι χτανούσῃ à 
C'est ainsi que πρᾶγμα est employé 
Démosthène, et res par les Latins (Horace, 
ἔν. 11,1, 164 : « Tentavit quoque rem, si 
digne vertere posset. ») — Le datif xta- 
νούσῃ s'accorde avec μοι, l’accusatif ἄγου- 
σαν se construit avec ἐκδοῦναι. Les deux 
constructions sont usitées (voyez 816, 888), 
et ici elles sont coordonnées, comme chez 
Suphucle, Électre, 959 sqq. : ἯΙ πάρεστι 
μὲν στένειν.... ἐστερημένῃ, πάρεστι δ᾽ 
ἀλγεῖν.... γηράσχονσαν. 


186 


Πάντως σφ᾽ ἀνάγκη κατθανεῖν * ἐπεὶ δὲ χρὴ, 
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ἡμεῖς χτενοῦμεν, οἵπερ ἐξεφύσαμεν. 
Ἀλλ᾽ El ὁπλίζου, καρδία. Τί μέλλομεν 
τὰ δεινὰ χἀναγχαῖα μὴ πράσσειν xaxd ; 
γ᾽, ὦ τάλαινα χεὶρ ἐμὴ, λαβὲ ξίφος, 


λάθ᾽, ἕρπε πρὸς βαλόῖδα λυπηρὰν βίου, 


12845 


χαὶ μὴ χαχισθῇς μηδ᾽ ἀναμνησθῇς τέχνων 
ὡς φίλταθ᾽, ὡς ἔτικτες " ἀλλὰ τήνδε γε 
λαθοῦ βραχεῖαν ἡμέραν παίδων σέθεν, 


χἄπειτα θρήνει " χαὶ γὰρ εἰ χτενεῖς σφ᾽ ὅμως 


φίλοι τ᾿ ἔφυσαν, δυστυχὴς δ᾽ ἐγὼ γυνή. 


1250 


ΧΟΡΟΣ. 


Ἰὼ Γᾶ τε χαὶ παμφαὴς 


[Strophe 1.] 


ἀχτὶς Ἀελίου, κατίδετ᾽ ἴδετε τὰν 
ὀλομιίέναν γυναῖκα, πρὶν φοινίαν 
τέχνοις προσξαλεῖν χέρ᾽ αὐτοχτόνον. 


Σᾶς van χουσέας ἀπὸ γονᾶς 
φ γὰρ χΡ 


1255 


NC. 4943. Elmsley écrit μὴ οὐ πράσσειν xax&. J'aimerais mieux : χἀναγχαῖα δὴ 
πράσσειν χαχά. Nauck regarde ce vers comme interpulé, — 1250. Vulgate : φίλοι γ᾽. 
Les meilleurs manuscrits ont +”. — 1268, Ce vers cloche, En adoptant la conjecture 
de Kirchhoff Ἀχτὶς ‘Adiou, il faudrait écrire au vers 1262 Gp’ ἄλλως. Mais il est 
possible que &xtic Ἀελίον ait pris la place de Ἀελίον χύχλος, la phrase ἀχτῖνα 
κύχλον θ᾽ ἡλ)ίον, Hécube, 412, ayant été notée en marge.— 1253. Φοινίαν, pour goviav, 
est peut-être ἀἃ à Musurus.— 4266. Musgrave a transpusé la leçon σᾶς γὰρ ἀπὸ χρυσέας. 


4242-43. Τί μέλλομεν μὴ πράσσειν est 
contraire ἃ l’usage. Voyez la conjecture 
proposée dans la note critique. 

4245. Βαλόί- est la barrière d’où s’é- 
lancent les coureurs (ἡ τῶν ὁρομέων 
ἄφεσις, schol.), l'entrée de la carrière. Une 
vie de douleur s’ouvre pour la mère qui 
aura tué ses enfants : elle y marchera 
résolôment. 

1249. Κάπειτα θρήνει. Shakespeare fait 
dire a son Othellu : Be thus when thou 
art dead, and I will kill thee, And love 
thee after. 

4260. Les Grecs emploient leurs parti- 
cales avec une sinpulitre finesse. Te est 
suivi de Gé, au lieu d'un second ve, parce 
que le secund membre de phrase qui sem- 


blerait devoir ètre coordonné au premier, 
lui est opposé et prend ainsi plus d’im- 
portance. 

4251-54. Ennius rendit ces vers lyriques 
par les tetramètres truchaïques que voici : 
« Jupiter tuque adeo summe Sul, res um- 
« nis qui inspicis, Quique lumine tuo ma- 
« ria, terram, cœlum contines, luspice hoc 
« facinus, priusquam fiat : pruhibessis sce- 
« lus. » Ces derniers mots développent bien 
l’idée contenue dans xatigete. 

4264. Χέρ᾽ αὐτοχτόνον. Médée est ap- 
pelée suicide parce qu’elie veut répandre le 
sang de ses enfants, qui est sun propre 
sang. Cf.v.1299 : Αὐτοφόνταις, et Eschyle, 
Suppl., 66 : Ξυντίθησι δὲ παιδὸς μόρον, 
ὡς αὐτοφόνως ὥλετο πρὸ; χειρὸς ἔθεν. 
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ἔδλαστεν πίτνειν δ᾽ αἷμ᾽ ἄμόροτον 
0606 ὑπ᾽ ἀνέρων. 

Αλλά νιν, ὦ φάος διογενὲς, κάτειρ- 
γε χατάπαυσον, ἔξελ᾽ οἴκων ἀλαί- 


“- 9 - et , 
vovta φονῶντ᾽ Ερινῦν ὕπ᾽ dAdotosov. 1260 
ΝΜάταν μόχθος ἔρρει, τέχνων LAntistrophe 4.] 


ἄρα μάταν γένος φίλιον ἔτεχες, ὦ 

χυανεᾶν λιποῦσα Συμπληγάδων 

πετρᾶν ἀξενωτάταν εἰσόολάν. 

Δειλαία, τί σοι φρένα βαρὺς 1265 


NC. 4266. Les manuscrits portent θεοῦ (ou θεῶν 9) δ᾽ αἵματι, ou αἷμα, nitvetv, ou 
πιτνεῖν, Le datif αἵματι fait un contre-sens. La place que προσπίτνει vccupe dans le 
vers correspondant (1266), m’a engagé à transposer les mots; et la paraplirase du schio- 
liaste θεῖον αἷμα m’a suggéré l’épithéte ἄμθροτον, qui rétablit le mètre. — 42659-41260. Voici 
la leçon des manuscrits : ἔξελ᾽ οἴχων φονίαν τάλαινάν τ᾽ ἐρινὺν ὑπ᾽ ἁλαστόρων, mots 
qui n’offrent ni mètre, ni construction possible : car il ne faut pas éconter les interprètes 
bardis, qui ne s’effrayent de rien. L’acrentuation épivüv, qu’on trouve dans le Vatica- 
nus, contient un indice précieux, et la conjecture de Kirchhoff φονῶσαν, quoique insuf- 
fisante, m’a mis sur la bonne voie. En effet φονίαν répugne à la mesure, et les mots 
ὑπ᾽ ἀλαστόρων demandent un participe qui les gouverne; mais l’épithète τάλαιναν ne 
convient pas nou plus, et elle est suivie de la conjonction τε contrairemeut à l’usoge des 
poëtes grecs. Ceci prouve que les mots ont été mal divisés, et que poviav τάλαινάν τ᾽ 
cache φονῶντ᾽ ἀλαίνουτ᾽. La transposition de ces mots, demandée par la gradation, ac- 
corde la strophe avec l’antistrophe, ’Eptvüv est fourni par le Vaticanus, et le changement 
d’ähxotocwv en ἀλάστορον (forme qu’on trouve chez Eschyle et chez Sophocle) rétablit 
le sens. — 1261-62. Aujourd’hui on lit généralement : ἔρρει τέκνων, μάταν ἄρα γένος. 
Mais les manuscrits ont ἄρα μάταν, ce qu’il fallait cunserver à l’accent près, en mettant 
la virgule avant téxvwv. — 4265. dpéva, correction d'Hermann pour φρενῶν, est ré- 
clumé par la strophe et la syntaxe, 


1266-67. [Πίτνειν.... ἀνέρων, il est ἃ  l'Alastor (le mauvais génie), qui, poussé par 
craindre que le sang divin ne tombe, que les Furies, délire, demande du sang, » 
les descendants d’un dieu ne périssent, par C’est ainsi que Clytemnestre prétend, chez 
une main mortelle. Tel est le sens évident  Eschyle, 4g. 4500 sqq., que ce n’est pas 
de ces mots. Le Scholiaste ne s’y est pas elle, mais l’Alastor, qui tua Agamemnon. 
trompé, et cependant les commentateurs  — Ἀλαίνοντα. Comp. Oreste, 525 : Ma- 
modernes donnent de 9660; l'explication νίαις ἀλαίνων χαὶ φόδοις. — Ἐρινῦν 
tout à fait impossible : « Ncfas est, horren- Üro, qui équivaut à ὑπ᾽ Ἐρινύων, est 
« dum est. » gouverné par les deux participes. 

1269-60. ’E£ex.….. ἀλάστορον. Après 4261. Μόχθος, Le sens de ce mot 
avoir prié le Soleil d'arrêter la main de est déterminé par la phrase suivante : les 
Médée, le chœur se ravise. 1] n’est pas na- femmes du chœur ont en vue les douleurs 
turel qu'un tel crime soit commis par une de l’enfantement. 
mére, ἃ moins qu’un demon ne la pusstde, 1263. Les ruches Symplégades unt déja été 
Le chœur ajoute done : « Chasse de la maison mentionnées dans le prologue et ailleurs. 
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χόλος προσπίτνει ; δύσφρων φόνον 

φόνος ἀμείθεται. 

Χαλεπὰ γὰρ βροτοῖς ὁμογενῆ μιά- 

σματ᾽ ἐπιγάϊ᾽, αὐτοφόνταις ξυνῴδ᾽ 

αὖ θεόθεν πίτνοντ᾽ εἰνὶ δόμοις ἄχη. 
ΠΑΙ͂ΔΕΣ. 


1270 


XOPOS. 
Axouets βοὰν ἀχούεις τέχνων : 
LA “ % , 
ἰὼ τλᾶμον, ὦ χαχοτυχὲς γύναι. 
ΠΑΙ͂Σ Α΄. 
LA / ἣ 
Οἴμοι, τί δράσω; ποῖ φύγω μητρὸς γέρας: 
AIS Β΄. 


Οὐχ οἶδ᾽, ἀδελφὲ φίλτατ᾽ - ὀλλύμεσθα γάρ. 


[Strophe 2.| 


NC. 4266-67. Les manuscrits portent χόλος προσπίτνει xai δυσμενὴς φόνος ἀμεί- 
Getar; La phrase suivante étant liée à celle-ci par la particule γάρ, on voit parfaitement 
ce que le poëte a dà dire, et Matthiæ l’a compris, tout en ayant le tort de voaloir tirer 
de la leçon gâtée un sens qu’elle ne peut avuir. Il est évident qu'il faut ajouter φόνον, mat 
qui a été oublié avant φόνος, et cette addition nous oblige à remplucer ôvsuevñ par 
δύσφρων. La conjonction xai n’a pas de sens. Son insertion s'explique par la forme 
des paruaphrases grecques : elle provient sans doute d’une scholie δύσφρων καὶ dvouavn:. 
— 1268. Le vers correspondant fait supposer que χαλεπά est la glose de δύσφορα ou 
d'un autre mot de cette mesure. — 1269. J'ai écrit ἐπιγάϊ(α) pour ἐπὶ γαῖαν, qui ne 
peut guère se construire. — 1270. J'ai mis ξυνῴδ᾽ αὖ pour ξυνῳδά (συνῳδά), afin de 
mieux marquer le sens de la phrase et d'accorder ce vers avec le vers strophique. Pour 
cette dernière raison, j’ai aussi changé ἐπὶ δόμοις en εἶνὶ δόμοις. — 1271-74. Les vers 
se suivaient dans cet urdre : 1273-74-71-72. La structure antistrophique de ce morcean 
d’abord signalée par Seidler, exige la transposition que nous avons adoptée et qui coupe 
très-convenablement les vers du chœur, pourvu qu'on suppose avec Schenkl (Jahrbächer 
für Philologie, 1862, p. 850) que cette strophe était précédée de Aiat αἰαῖ ou d’un autre 
cri poussé par les enfants. Je ne partage pas l'opinion de Nauck, qui essaye d'accorder 
les strophes en retranchant, dans l’antistrophe, les vers 1284 et 86 ct ici le vers 1274. 


1266-67. Δύσφρων.... ἀμείδεται. Le 
chœur rappelle à Médée que le crime qu’elle 
médite ne restera pas impuni : le meurtre suit 
et venge le meurtre. Comp. Électre, 1097: 
Ἀμείψεται φόνον διχαζων φόνος. Ici l'é- 
pithete δύσφρων reprend l’idée contenue 
dans φρένα βαρὺς y6ko; προσπίτνει, et 
murque pur la que l’expiation sera con- 
forme au crime, suivant la loi du talion. 

1268-70. Χαλεπὰ.... ἄχη. «La souil- 
lure provenant d'un sang parent répandu 


surla terre(uiäouata ὁμογενῆ éniyaia) est 
funeste aux hommes : les dieux la font re- 
tomber (θεόθεν αὖ πίπτοντα) en maux sem- 
blables au crime (ἄχη Evvæôt) sur la maison 
homicide (le meurtrier et sa race).» La tour- 
aure de la phrase μίασματα αὖ πίτνοντα 
ἄχη, «la suuillure retombant comme des 
maux, retombant en maux, » marque bien le 
rapport étruil entre le châtiment etlecrine. 

4271. On entend crier derriere lu scène 
les enfants de Médce. Euripide observa 
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ΧΟΡΟΣ. 
Παρέλθω δόμους ; Ἀρῆξαι φόνον 1215 
τέχνοις μοι δοχεῖ. 
ΠΑΙ͂ΔΕΣ. 
Ναὶ, πρὸς θεῶν, ἀρήξατ᾽ " ἐν δέοντι γάρ : 
ὡς ἐγγὺς ἤδη γ᾽ ἐσμὲν ἀρχύων ξίφους. 
ΧΟΡΟΣ. 
Τάλαιν᾽, ὡς ἄρ᾽ ἦσθα πέτρος ἣ σίδα- 
006, ἅτις τέχνων ὃν ἔτεχες 1280 


Μίαν δὴ κλύω μίαν τῶν πάρος 


[Antistrophe 2.] 


γυναῖχ᾽ ἐν φίλοις χέρα βαλεῖν τέχνοις, 


2 \ “ "-Ὁ- 
[νὼ μανεῖσαν èx θεῶν, 60 ἡ Διὸς 


δάμαρ νιν ἐξέπεμψε δωμάτων ἄλῃ. 


1285 


Πίτνει δ᾽ ἁ τάλαιν᾽ ἐς ἅλμαν φόνῳ 


Δ “ 
τέχνων ὀυσσεθεῖ, 


ἀχτῆς ὑπερτείνασα ποντίας πόδα, 
δυοῖν τε παίδοιν συνθανοῦσ᾽ ἀπόλλυται. 


Τί δῆτ᾽ οὖν γένοιτ᾽ ἂν ἔτι δεινόν ; Ὦ 


1290 


NC. 1276. J'ai transposé les mots de la lecon δοχέϊ μοι τέχνοις : ἐν τέχνοις ἃ dù 
repondre à téxvwv, v. 1287, comme φόνον ἃ φόνῳ, v. 4286. —- 1280. “Ov, pour ὧν: 
correction de Seidler, motivée par l’antistrophe, — 1283. La plupart des manuscrits ont 
γυναιχῶν ἐν, et tous ont χεῖρα. — 1290. At’, correction de Hermann pour δήποτ᾽. 


d'avance le précepte d'Horace : « Ne pue- 
« τὴς coram populo Mode: trucidet. » 

4278. Ἀρχύων Éipou:, des filets (des 
embüches) du fer. Comp. Here. Fur, 729: 
Βρόχοισι δ᾽ ἀρχύων κεκλήσεται Etprpo- 
po'ot, passage cité par Elmsley. 

1281. Ἄροτον. Les enfants sont le fruit 
du champ conjugal, ἄρονρα;, comme disent 
les tragiques grecs. 

1282-89. D'après la fable généralement 


revue et qu’Euripide lui-même semble 
avoir suivie dans sa tragédie d’7no, cette 
malheureuse mére, frappée de démence par 
Junon, n’immola que l’un de ses enfants, 
Mélicerte, et se jeta avec lui dans la mer; 
l’autre, Léarque, avait été tué par Atha- 
nas, son pére. Ici, le poëte fait d’Ino lu 
meurtrière de ses deux enfents, ce qui lu 
rapproche encore plus de Médée. 

1290. Δεινόν n'équivaut pas à δεινό- 
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γυναικῶν λέχος πολύπονον, 
ὅσα βροτοῖς ἔρεξας ἤδη͵ καχά. 
ἸΆΣΩΝ. 
Γυναῖχες,͵ αἵ τῆσδ᾽ ἐγγὺς ἕστατε στέγης; 


47 ἐν δόμοισιν ἡ τὰ δείν᾽ εἰργασμένη 


Μήδεια τοισίδ᾽, À μεθέστηχεν SUYŸ ; 


1295 


Δεῖ γάρ νιν ἦτοι γῆς σφε χρυφθῆναι χάτω, 
ἢ πτηνὸν ἄραι σῶμ᾽ ἐς αἰθέρος βάθος, 

εἰ μὴ τυράννων δώμασιν δώσει δίχην. 
Πέποιθ᾽, ἀποχτείνασα χοιράνους χθονὸς, 


ἀθῷος αὐτὴ τῶνδε φεύξεσθαι δόμων ; 


1300 


Ἀλλ᾽ οὐ γὰρ αὐτῆς φροντίδ᾽ ὡς τέχνων ἔχω * 
χείνην μὲν ος ἔδρασεν ἔρξουσιν χαχῶς, 
ἐμῶν δὲ παίδων ἦλθον ἐχσώσων βίον, 

μή μοί τι δράσωσ᾽ οἱ προσήχοντες γένει, 


μητρῷον ἐχπράσσοντες ἀνόσιον φόνον. 


1305 


ΧΟΡΟΣ. 
Ὃ τλῆμον, οὐχ οἶσθ᾽ οἵ χαχῶν ἐλήλυθας, 
ᾶσον + où γὰρ τούσδ᾽ ἂν ἐφθέγξω λόγους. 


NC. 12092. Tous les manuscrits, sauf celui de Copenhague, insèrent δή apres ὅσα. --- 
4296. Τοισίδ᾽, conjecture de Canter pour τοῖσδέ γ᾽ οὔ τοῖσιν. — 1296. Faut-il écrire 
γῆς χαλυφθῆναι xéTw?— 1298-1300. Le scholiaste dit : εἰ μὴ ἄρα πέποιθε μὴ δώσειν 
δίχην τῶν τολμηθέντων. Voila pourquoi les derniers éditeurs écrivent : el μὴ.... δώσειν 
δίκην ἢ πέποιθ᾽, et plus bas φεύξεται. Mais de cette facon, πέποιθ (e) est louche, et il faudrait 
plutôt μέλλει. Je suis dunc revenu à la leçon des manuscrits, duns laquelle il n’y a rien 


a reprendre. 


τὲρον, cumme dit le scholiaste. La phrase 
est elliptique. « Que pourrait-il encore arri- 
ver d'affreux? » sous-cntendez : « au prix 
de cette action ? » 

4292. La seconde strophe et la seconde 
antistrophe des chants duchmiaques qui fi- 
nissent ici, sont symétriquement coupées de 
distiques iumbiques, comme dans le mor- 
ceau anälogue d'Hipyolyte, 817 sqq. Mais 
ici les trimctres de la strophe sont pro 
noncés par d’autres personnages que ceux 
de Pantistrophe, tandis que dans Hippolyte 
tous apporticnnent su même personuage, 
ce qui est plus régulier. 

4290. Σρε fait duuble emploi avec νιν. 


On à ullégué quelques exemples d'un tel 
pléonasme, Suppl. 174; Sophocle, OEd. 
Roi, 246; Trach. “87. εἴς. Maisces passages 
me semblent assez différents de celui-ci, οἵ 
je crois que le texte est gâté. V. NC. 

4300. Le scholiaste rend ἀθῷος par 
ἀτιμώρητος. Si ces deux mots étaient tout 
a fait équivalents, le poëte n'aurait pu 
opposer ἀθῷος αὐτή, à ἀποχτείνασα xot- 
pavous χθονός; mais ἀδῷος veut dire : sans 
mal, et non : sans châtiment. 

1302. OÙ... χχαχῶς équiraut à ἐχεῖνοι 
οὕς χκαχῶς ἔδρασεν ἔρξονσιν χαχῶς. 

4301-56. Μὴ.... γένει, de peur que les 
parents de la famille rovalc n‘entrepren- 
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ἸΆΣΩΝ. 
Τί δ᾽ ἔστιν ; ἡ που x ἀποχτεῖναι θέλει ; 
ΧΟΡΟΣ. 
Παῖδες τεθνᾶσι χειρὶ μητρῴᾳ σέθεν. 
ἸΆΣΩΝ. 
Οἴμοι τί λέξεις; ὥς μ᾽ ἀπώλεσας, γύναι. 1310 
ΧΟΡΟΣ. 
Ὡς οὐχέτ᾽ ὄντων σῶν τέχνων φρόντιζε δή. 
ἸΆΣΩΝ. 
Ποῦ γάρ νιν ἔχτειν᾽, ἐντὸς À ἔξωθεν δόμων ; 
ΧΟΡΟΣ. 
Πύλας ἀνοίξας σῶν τέχνων ὄψει φόνον. 
ἸΆΣΩΝ. 
Χαλᾶτε χλῆδας ὡς τάχιστα, πρόσπολοι, 
ἐχλύεθ᾽ ἁρμοὺς, ὡς ἴδω διπλοῦν χαχὸν, 1315 


τοὺς μὲν θανόντας, τὴν δὲ τίσομαι φόνῳ. ---- 
ΜΗΔΕΙΑ. 

Τί τάσδε χινεῖς χἀναμοχλεύεις πύλας, 

νεχροὺς ἐρευνῶν χἀμὲ τὴν εἰργασμένην ; 


NC. 1316. Variante : τίσωμαι δίχην. Je propose τὴν δὲ τίσουσαν φόνον, « qui 
payera, qui expiera le meurtre, » Τίσομαι sera le débris d’une paraphrase (par exemple, 


τίσομαι γὰρ αὐτήν) écrite entre les lignes. 


nent quelque chose, ne cherchent à faire 
quelque mal. Δρᾶν τι est un atticisme qui 
laisse entendre plus qu’il ne dit, et un 
s’est étonné à tort qu'il ne fût pas accom- 
pagné d’un régime direct. — Μητρῷον 
φόνον, le meurtre commis par leur mére. 

4809. Il est évident que σέθεν dépend 
de παῖδες. Elmsley compare Suppl., 133 : 
Τῷ δ᾽ ἐξέδωχας παῖδας Ἀργείων σέθεν; 

4310. Τί λέξεις: Voyez, sur ce futur, 
Hipp. 353 et la note. 

4316. Les deux choses horribles que 
verra Jason, ce sunt les enfants égorgés et 
la meurtrière qui va subir le châtiment de 
son crime. Mais si le sens se devine, les 
mots n’offrent aucune suite, et les inter- 
prètes qui s’obstinent à les expliquer me 
semblent perdre leur peine. Voy. la note 
critique. 


4317. Scholiaste : Ἐπὶ ὕψους παρα- 
φαίνεται ἡ Μήδεια ὀχουμένη δραχοντίνοις 
ἄομασι καὶ βαστάζουσα τοὺς παῖδας. Le 
texte ne dit rien des dragons ailés (v. le 
premier argument grec); mais on peut 
croire que ce détail repose sur la tradition 
des théâtres grecs. Sénèque dit aussi : 
« Squamosa gemini colla serpentes jugn 
« submissa præbent » (v. 4019). Aristote 
(Poët. ch. xv) critique avec raison ce dé- 
noûment ἀπὸ μηχανῆς, expédient ima- 
giné par le puite pour sortir d’embarrss. 
— Âristophane a travesti ce vers très-plai- 
samment en faisant dire à ses Nuées 
(1399) : Σὸν ἔργον, © καινῶν ἐπῶν (var. 
λόγων) κινητὰ καὶ μοχλεντά, et ces deux 
vers, celui du tragique et celai du comi- 
que, semblent s'être canfoudus dans la 
mémoire des Grecs. C'est sinsi seulement 
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22 m + ΄σῳ v 
παῦσαι πόνου τοῦδ᾽ : εἰ δ᾽ ἐμοῦ γρείαν ἔχεις, 


λέγ᾽ εἴ τι βούλει, χειρὶ δ᾽ οὐ Ψαύσεις ποτέ. 


1320 


Τοιόνδ᾽ ὄχημα πατρὸς Ἥλιος πατὴρ 

δίδωσιν ἡμῖν, ἔρυμα πολεμίας γερός. 
ΙΑΣΩΝ. 

Ύ “ + 

Ω μῖσος, ὦ μέγιστον ἐχθίστη γύναι 

θεοῖς τε χἀμοὶ παντί τ᾽ ἀνθρώπων γένει, 


ἥτις τέχνοισι σοῖσιν ἐμῥαλεῖν ξίφος 


1325 


ἔτλης τεκοῦσα χἄμ᾽ ἄπαιδ᾽ ἀπώλεσας ᾿ 
χαὶ ταῦτα δράσασ᾽ ἥλιόν τε προσόλέπεις 
χαὶ γαῖαν, ἔργον τλᾶσα δυσσεβέστατον. 

ω , A - “ 3 5:9 “- 
Okov - ἐγὼ δὲ νῦν φρονῶ, τότ᾽ οὐ φρονῶν 


ὅτ᾽ x δόμων σε βαρβάρου τ᾽ ἀπὸ χθονὸς 


1330 


Ἕλλην᾽ ἐς olxov ἠγόμην, xaxdv μέγα, 

le A ΄-- LS Οἵ 9 0 1, » 
πατρός TE χαὶ γῆς προοότιν ἥ σ᾽ ἐθρέψατο. 
Τῶν σῶν σ᾽ ἀλάστορ εἰς ἔμ᾽ ἔσχηψαν θεοί᾽ 
χτανοῦσα γὰρ δὴ σὸν χάσιν παρέστιον. 


τὸ χαλλίπρῳρον εἰσέῤης Ἀργοῦς σχάφος. 


1335 


Ἥρξω μὲν ἐκ τοιῶνδε, νυμφευθεῖσα δὲ 


NC. 1333. La vulgate τὸν σὸν δ᾽ ἀλάστορ᾽ vient d'un manuscrit du δοσυηά υτάτε, les 
autres ont τὸν σόν ἀλάστορ᾽. Kirchhoff, qui comprit que l’accent aigu indiquait l’omis- 
sion d'une enclitique, proposa τοῖόν σ᾽ ἀλάστορ᾽. Il fallait écrire τῶν σῶν σ᾽. La faute 
d'orthographe τὸν σόν σ᾽ entraîna la suppression du pronom, lequel ne se comprenait plus. 


qu'on peut expliquer que l'auteur du 
Christus patiens ait écrit dans son centon : 
Τι τούσδε κινεῖ: χἀναμοχλεύεις λόγους: (ν. 
437 et,avecune légère modification, v. 121). 
Furipide n'a pu s'exprimer ainsi ni dans une 
premiére édition de cette tragédie, comme 
on l’a prétendu, ni ailleurs. Je doute fort que 
les mots Ti ταῦτα κινεῖς χἀναμοχλεύεις, 
dont Héliodorese sert, Æthiop. 1, p.15,en 
ajoutant τοῦτο δὴ τὸ τῶν τραγῳδῶν, soient 
tirés d'une tragédie perdue de notre ροΐτο. 

4322. "Epuua πολεμίας χερός rappelle 
les phrases homériques Épxos ἀχόντων (le 
bouclier), pros πολέμοιο xaxoïo (Achille). 
Cf. {liade,1V, 137; 1, 284. 

1330. L'adjectif βάρδαρος se rapporte 
a δόμοι aussi bien qu'a χθονός, quoiqu'il 
soit placé avant ce dernier. Cette manière 


de disposer les mots, si opposée au génie 
de nos langues, n'avait rien d’extraordi- 
nuire pour les Grecs: elle passait au con- 
traire pour une élégance du style poétique. 
Elle s'applique anssi aux eus où un génitif 
dépend de deux substantifs coordonnés, 
(comp. vers1460),où un substantif dépend 
de deux adjectifs (comp. Eschyle, Sept 
Chefs, 183 : Ἦ ταῦτ᾽ ἀνωγὰ (c'est ainsi 
qu'il faut écrire) χαὶ πόλει σωτήρια). où 
une préposition se rapporte à deux substan- 
tifs (ef. v. 986 sq.). Les exemples abondent. 

1333. Τῶν σῶν..... θεοί, mauvais génie 
des tiens, tu es venue fatalement t’ahattre 
sur moi (littérdement : les dieux l'ont 
lancée sur moi). 

4334. Πάρεστιον équivaut à παρὰ τὴν 
ἑστίαν, et doit se lier ἃ χτανοῦσα. 


ΜΗΔΕΙΑ. 
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9 > ὧν \ “-“ 
παρ᾿ ἀνὸρὶ τῷοε HA τεκοῦσά μοι τέχνα, 
εὐνῆς ἔχατι χαὶ λέχους σφ᾽’ ἀπώλεσας. 
Οὐχ ἔστιν ἥτις τοῦτ᾽ ἂν Ἑλληνὶς γυνὴ 


ἔτλη ποθ᾽, ὧν γε πρόσθεν ἠξίουν ἐγὼ 


1340 


γῆμαί σε, κῆδος ἐχθρὸν ὀλέθοιόν τ᾽ ἐμοὶ, 
λέαιναν, où γυναῖχα, τῆς Τυρσηνίδος 
Σχύλλης ἔχουσαν ἀγριωτέραν φύσιν. 
Ἀλλ᾽ οὐ γὰρ ἄν σε μυρίοις ὀνείδεσιν 


δάχοιμι " τοιόνδ᾽ ἐμπέφυχέ σοι θράσος * 


1345 


ἔρρ᾽, αἰσχροποιὲ χαὶ τέχνων μιαιφόνε. 
Ἐμοὶ δὲ τὸν ἐμὸν δαίμον᾽ αἰάζειν πάρα, 
ὃς οὔτε λέκτρων νεογάμων ὀνήσομαι, 


οὐ παῖδας οὃς ἔφυσα χἀξεθρεψάμην 


ἕξω προσειπεῖν ζῶντας, ἀλλ᾽ ἀπώλεσα. 
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Maxpäv dv ἐξέτεινα τοῖσδ᾽ ἐναντίον 
λόγοισιν, εἰ μὴ Ζεὺς πατὴρ ἠπίστατο 
οἷ᾽ ἐξ ἐμοῦ πέπονθας οἷά τ᾽ εἰργάσω * 
σὺ δ᾽ οὐκ ἔμελλες τἄμ᾽ ἀτιμάσας λέχη 


τερπνὸν διάξειν βίοτον ἐγγελῶν ἐμοὶ, 


1355 


οὐδ᾽ ἡ τύραννος οὐδ᾽ ὁ σοὶ προσθεὶς γάμους 


NC. 41356. Οὐδ'.... 


οὐδ᾽, correctiun d'Elmsley pour 0ÿ0”..… 


οὔθ΄. — Les meilleurs 


manuscrits ont προθεῖς (pour προθείς). Mais la variante προσθείς est confirmée par 


Pkhenic. 585. 


1337. Schol. ’Avôpi τῷδε᾽ δειχτιχῶς 
ἀντὶ τοῦ ἐμοί" ἑαυτὸν γὰρ δείκνυσι. On 
sait que le démonstratif ὅδε désigne suu- 
vent la premiere personne. 

1339. On voit que Médée n'avait pas 
tout à fait tort dans ce qu'elle disait 
aux vers 691 sq. 

4343. Dans l’Agamemnon d’Eschyle, 
vers 1232, Cassandre dit de Clytemnestre : 
Ti viv καλοῦσα δνσφιλὲς δάχος Τύχοιμ᾽ 
ἄν; ἀμφίσόαιναν, ἢ Σχύλλην τινα Ol- 
χοῦσαν ἐν πέτραισι, ναυτίλων βλαόην ; 

4346. Il paraît qu'on tourna contre le 
puête lui-mème les mots ἔρρ᾽ αἰσχροποιέ. 
Voyez dans Athénée, p.682 C, l’anecdote 
mise en vers par Machon. En effet, certains 


sujets scabreux qu’Euripide avait mis sur 
la scène, pouvaient justifier le nom de 
aiayporoté:, comme d’autres sujets celui 
de πτωχοποιός (Aristopliane, Gren. 842). 
La schulie : Δοχεῖ τὸν στίχον τοῦτον sl- 
πὼν Εὐριπίδης ἐκόδεδλῆσθαι dénature les 
faits en les exagérant siugnlièrement. 
1361. Maxpav ἂν ἐξέτεινα, je me serais 
ctendue longuement. On trouve assez sou- 
vent μαχρὰν τείνειν, ἐχτείνειν, λέγειν. 
4363 Les mots ol” ἐξ ἐμοῦ πέπονθας 
ne se rapportent pas au meurtre des enfants 
de Jason, mais aux services que Médée 
lui rendit autrefois. Ce vers a le même 
sens que le v. 488: Καὶ ταῦθ᾽ ὑφ᾽ ἡμῶν, ὦ 
κάχιστ᾽ ἀνδρῶν, καθὼν Προύδωχας ἡμᾶς. 


13 
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ΜΗΔΕΙΑ. 


Κρέων ἄτιμον τῆσδέ μ᾽ ἐχόαλεῖν Govés. 
Πρὸς ταῦτα χαὶ λέαιναν, εἰ βούλει, χάλει 
χαὶ Σχύλλαν À Τυρσηνὸν ᾧχησεν πέτρον : 


LA Lo A ς D 

τῆς σῆς γὰρ ὡς χρὴ χαροίας avÜrbaury. 1360 
ἸΆΣΩΝ. 

Καὐτή γε λυπεῖ καὶ χαχῶν χοινωνὸς εἶ, 
ΜΗΔΕΙΑ. 

0 Ψ δ. \ ΄“ᾷ 

Σάφ᾽ ἴσθι - λύει δ᾽ ἄλγος, ἣν σὺ μὴ ᾽γγελᾶς. 
ΙΑΣΩΝ. ᾿ 

τ ’ \ e Ce ’ 

Ὁ τέχνα, μητρὸς ὡς χαχῆς ἐχύρσατε, 
ΜΉΔΕΙΑ. 

Ὃ παῖδες, ὡς ὥλεσθε πατρῴᾳ νόσῳ. 
ΙΑΣΩΝ. 

Οὔτοι νυν ἡμὴ δεξιά στ’ ἀπώλεσεν. 1365 
MHAEIA. 

3 9 + μὴ N , 

AAA ὕῤρις οἵ τε σοὶ νεοομῆτες γάμοι. 
ΙΑΣΩΝ. 

Λέχους σφέ γ᾽ ἠξίωσας οὕνεκα χτανεῖν ; 
MHAFIA. 

Ἢ \ A ES » ) τ LD ;», 

Σμιχρὸν γυναικὶ πῆμα τοῦτ εἰναι ὀοχεῖς ; 

ΙΑΣΩΝ. 


Ἥτις γε σώφρων ᾿ σοὶ δὲ πάντ᾽ ἐστὶν χαχά. 


NC. 1357. Des deux lecons offertes par les manuserits et les scholies, ἄτιμον (ou ἀτίμω:) 
εἰ ἀνατεί, οὐ n'est pas la première qui ressemble ἃ une glose. — 1359. Les manuscrits 
ont ᾧχησεν πέδον. De la gluse σπήλαιον, qui se trouve dans le manuscrit de Paris, 
Elmsley tira ᾧχησεν πέτραν, qui vaut beaucoup mieux, Il fallait toutefois écrire πέτρον, 
que les poëtes emploient quelquefois dans le sens de πέτραν. Comp. v. 28 δὲ Soph. 
Phil. 272 : Ἐν χατηρεφεῖ πέτρῳ, où il s’agit d’une grotte, comme ici. — +365. Elnsley 
a rectifié la lecun οὐ τοίνυν. — 1367. Lu variante σφε χἠξίωσας n'est pus mauvaise, 


mais elle est muins bien autorisée. 


1367. Ἄτιμον équivaut à ἀτιμώρητον 
(schol.). Comp. Hipp. 4417. 

1362. Λύει δ᾽ ἄλγος. Le Scholiuste ex- 
plune bien : Ανσιτελεῖ δέ μοι τὸ ἄλγος. 
En prenant ἄλγος pour le régime de λύει; 
la pensée convient muins au caractére 
de Médée, et la construction est plus 
dure. 


1364. Noco doit s'entendre ici au mo- 
ral. Comp. vers 474, 

1366. L'adjectif possessif se rapporte 
aussi à ὕθρις. Comp. 1330 et la note. 

1367. Le pronom endlitique σφε, placé 
cutre λέχους et γε, n'empêche pas cette 
derniere particule de porter sur le substan- 
tif dunt elle fait ressortir l'idée. 


ΜΗΔΕΙΑ. 
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MHAEIA. 
Οἴδ᾽ οὐκέτ᾽ εἰσί * τοῦτο γάρ σε δήξεται. 1310 
ΙΑΣΩΝ. 
OÙ εἰσὶν ὠμοὶ σῷ κάρᾳ μιάστορες. 
MHAEIA. 
Ἴσασιν ὅστις ἦρξε πημονῆς θεοί. 
ΙΑΣΩΝ. 
Ἴσασι δῆτα σήν γ᾽ ἀπόπτυστον φρένα. 
MHAEIA. 
Στύγει - πικρὰν δὲ βάξιν ἐχθαίρω σέθεν. 
ΙΑΣΩΝ. 
Καὶ μὴν ἐγὼ σήν * ῥάδιοι δ᾽ ἀπαλλαγαί. 1315 
ΜΗΔΕΙΑ. 
Πῶς οὖν ; τί δράσω; κάρτα γὰρ κἀγὼ θέλω. 
ΙΑΣΩΝ. 
Θάψαι νεχρούς μοι τούσδε καὶ χλαῦσαι πάρες. 
MHAEIA. 
Où δῆτ᾽, ἐπεὶ σφᾶς τῇδ᾽ ἐγὼ θάψω χερὶ, 
φέρουσ᾽ ἐς Ἥρας τέμενος Ἀχραίας θεοῦ, 
ὡς μή τις αὐτοὺς πολεμίων χαθυόρίσῃ, 1380 


τύμόους ἀνασπῶν " γῇ δὲ τῇδε Σισύφου 


NC. 1371. Ὦμοί, correction de Burges pour ὦμοι vu οἶμοι. — 4374, J'ai écrit 
στύγει au lieu de στνγῇ ou στυγεῖ, «tu es haï », tournure étrange pour στυγῶ ot, « je 
te huis », et de plus incunciliable avec la particule adversative δέ. ὃ 


1371. Μιάστορες est synonyme de ἀλά- 
στορες. Ce vers rappelle Eschyle, Eumé- 
nides, 176 : Ποτιτρόπαιος ὧν ἕτερον ἐν 
χάρᾳ Μιάστορ᾽ ἐχ γένους πάσεται. 

4372. Médée disait au vers 332 : Ζεῦ, 
μὴ λάθοι σε τῶνδ᾽ ὃς αἴτιος καχῶν. 

1374-76. Scholiaste : Βάξιν νῦν εἴρηχε 
τὴν ὁμιλίαν (cunversation). Médée dit ἃ 
Jason : « Huïs moi, je le veux bien; mais 
lisse moi : je déteste ta parule odieuse ». 
Jason lai répond : « Et moi, je déteste la 
tienne; mais il nous est facile de nous dé- 
livrer l’un de l’autre. » 

1379. Le scholiaste se trompe en pla- 
çant le temple de Junon Acræa sur l’acropole 
de Curinthe. Ce temple se trouvait ἃ une 


certaine distance de la ville, sur le pro- 
montoire, ἄχρα, qui marque l'entrée du 
golfe de Léchée, en face de Sicyone (Vuy. 
Strabon, VIII, p. 380, Tite-Live, XXXII, 
23). Si le temple avait été à Corinthe 
même, un ne comprendrait pas que Médée 
eût osé s’y arrêter. 

1381-83. Voici comment on expliquait 
ἃ Corinthe l’urigine de ces fêtes. On ra- 
contait que Médée avait laissé ses enfants 
dans le temple de Junon Acræa, comme 
dans un asile inviolable ; mais que les ba-' 
bitants du pays les mirent à mort, sans 
respecter le sanctuaire. Ensuite, une peste 
ayant 1ffigé lepays, les Corinthiens reçurent 
de l'uratle l’ordre d’expierce meurtre par des 
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MHAEIA. 


σεμνὴν ἑορτὴν χαὶ τέλη προσάψομεν 
τὸ λοιπὸν ἀντὶ τοῦδε δυσσεθοῦς φόνου. 


Αὐτὴ δὲ γαῖαν εἶμι τὴν Ἐρεχθέως. 


Αἰγεῖ συνοικήσουσα τῷ Πανδίονος. 


1385 


Σὺ δ᾽, ὥσπερ εἰκὸς, χατθανεῖ χαχὸς χαχῶς, 
[ Ἀργοῦς κάρα σὸν λειγάνῳ πεπληγμένος, 
πιχρὰς τελευτὰς τῶν νέων γάμων ἰδών. 

__ ἼΑΣΩΝ. 
Ἀλλά σ᾽ Eptvès ὀλέσειε τέκνων 


φονία τε Δίχη. 


1390 


ΜΗΔΕΙ͂Α. 


Τίς δὲ κλύει cou θεὸς À δαίμων, 


NC. 1386-88. Nauck condamne ces trois vers. En effet, la mort étrange ἃ laquelle 
il est fait allusion ici, et dont on trouve les détails dans le premier argument grec de 
cette pièce, n'a aucun rapport avec la perfidie de Jason : sa punitivn naturelle est une 
triste vieillesse solitaire, et Médée la lui prédira au vers 1396. Muis il suffit de retrancher 
avec Fritze, auteur d'une traduction allemande, le vers 1387, qui jure avec 1388 et qui est 
suspect à cause du pronom parasite σόν. Il est l’œuvre d’un grammairien jaluux de cum- 
pléter le texte du puëte par la mention d’une fable, qui avait, ce me semble, la même signi- 
fication que le chœur de Sénèque, Meédee, 608 sqq., et La troisième ude d’Horace. L'impie 
qui avait d’abord osé traverser lu mer, devait être tué par le vaisseau même dont il 
s’était servi puur braver cet élément. — 1388, J'ai corrigé la levon τῶν ἐμῶν γάμων, qui 
était ἀπ vrai conrre-sens. Cp. les vers 398 sq., qui peuvent servir de commentaire à celui-ci. 


sacrifices et par d’autres honneurs rendus 
aux enfants de Médée (Voy. les auteurs cités 
ἃ la page 102, note 3). Euripide, qui 
voulait rappeler ces honneurs, était obligé 
de les expliquer d'une manière moins sa- 
tisfaisante. Muis rien n'autorise à supposer 
que ces vers proviennent d’une première 
édition de cette tragédie, dans laquelle le 
poëte se serait cunformé à la légende co- 
riathienne. Une telle édition aurait été une 
tragédie toute diflérente, ou plutôt une 
pièce fort peu tragique, et aucun témoi- 
gpage ancien ne vient à l’appui de cette 
hypothèse. 

4385. Συνοιχήσονυσα. Comme il s’agit 
d’un homme et d’une femme, ce mot ne 
peut guere s'entendre que de la vie cun- 
jugale. Il est vrui que, dans la scène entre 
Medée et Égée, il n’u pas été positivement 
question de s'unir plus intimement; mais 
cela est conforme aux fables attiques 
qu’Euripide traita dans su tragédie d’Egée, 
et Médée est femme à le prévoir. 


1386-88. Médéee dit que Jason mourra 
misérablement, après une vieillesse soli- 
tuire, sans enfants, sans appui, sans affec- 
tion (comp. vers 1396), et que tels seront 
les fruits amers de sun nouveau lage, 
τῶν νέων γάμων. Voy. Alc. 1087 : Νέον 
γάμον πόλος. — Le dernier couplet de 
Médée est de dix vers, comme celui qu'elle 
avait prononcé plus haut, 1351-60. Entre 
ces deux couplets, se trouve un murceau 
stichomythique de dix-sept vers. D'aburd 
Medée repond quatre fois ἃ Jason, et le 
neuvième vers, 4369, qui appartient à 
Jason et qui clôt la première partie de 
ce murceau, se trouve placé au centre de la 
stichomythie; ensuite Jasun répond quatre 
fois à Médée. — Au commencement de la 
scene, Jason demande où est Médée, trois 
vers; il parle de ce qu'elle pourra devenir, 
cinq vers, et de ce que deviendront ses 
enfants, cinq vers (1293-1306). Îlest instruit 
par le chœur de la murtde ses enfants : dis- 
lugue de six smunostiques, précédés d’an 
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τοῦ ψευδόρχου χαὶ ξεινχπάτου ; 
ἸΆΣΩΝ. 
Φεῦ φεῦ, μυσαρὰ καὶ παιδολέτορ. 
ΜΉΔΕΙΑ. 
Στεῖχε πρὸς οἴχους καὶ θάπτ᾽ ἄλοχον. 
ἸΆΣΩΝ. 
Στείχω δισσῶν γ᾽ ἄμορος τέχνων. 1395 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 
Οὔπω θρηνεῖς * μένε xal γῆρας. 
ἸΑΣΩΝ. 
ὯὮ τέχνα φίλτατα. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 
Μητρί γε, σοὶ δ᾽ οὔ. 
IAEON. 
Κάπειτ᾽ ἔχανες : 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 
Σέ γε πημαίνουσ᾽. 
ἸΆΣΩΝ. 
Ὅμοι, φιλίου χρήζω στόματος 
παίδων ὁ τάλας προσπτύξασθαι. | 1400 


MHAEIA. 
Νῦν σφε προσαυδᾶς, νῦν ἀσπάζει, 


τότ᾽ ἀπωσάμενος. 


NC. 1398. Elmsley a corrigé La leçon ἔχτανες (on Éxtac). 


distique et suivis d’un tristique (1306- 
4316). Médece paraît sur un char aérien. 
Elle prononce six vers, auxquels Jason ré- 
pond par six autres (1317-1328); et, don- 
nant on libre cours à son indignation et à 
sa douleur, il sjoute vingt-deux vers, qui 
se décompusent en huit (4336-1343) pré- 
cédés de sept et suivis de sept. 

1392. Ξειναπάτον. On a demandé quel 
hôte Jason avait trompé. Il a trompé 
Médée qui lui était unie par les liens de 
l'hospitalité. Nous avons déjà fait remar- 
quer, à propos du vers 492, que les ser- 
ments trahis par Jason ne sont pes les 


serments de fidélité que les époux se font 
anjourd’hui, mais ceux par lesquels Médée 
le lia, quand elle vint aux secours de cet 
étranger, quand elle se fit son hôte et son 
appui. 

1398. Κἄπειτ᾽ ἔκανες; On traduit : e Et 
cependant tu les as tués? » Mais la tournure 
grecque est plus amère. Jason dit : « Et 
c'est par suite de cet amour (c'est parce 
qu'ils te -sunt chers) que tu les as tués? » 

1399-1400. Aa lieu de χρῴύζω ut 
πιϑξασθαι στόμα, les Grecs peuvent dire 
même en prose, χρήζω στόψατος, δ et ιεἸἴοαιος 
Vinfnitif pour compléter PF ΚΊοΙΣ 


+98 


MHAEÏIA. 


ἸΆΣΩΝ. 
Δός μοι πρὸς θεῶν 
μαλαχοῦ χρωτὸς ψαῦσαι τέχνων. 
ΜΗΔΕΙΑ. 
Οὐχ ἔστι ᾿ μάτην ἔπος ἔρριπται. 
ΙΆΣΩΝ. 
Ζεῦ, τάδ᾽ ἀκούεις ὡς ἀπελαυνόμεθ᾽, 
οἷά τε πάσχομεν Ex τῆς μυσαρᾶς 
χαὶ παιδοφόνου τῆσδε λεαίνης ; 
Ἀλλ᾽, ὁπόσον γοῦν πάρα xal δύναμαι. 
τάδε xal θρηνῶ χἀπιθεάζω 
μαρτυρόμενος δαίμονας ὥς μοι 
τέχν᾽ ἀποχτείνασ᾽ ἀποχωλύεις 
ψαῦσαί τε χεροῖν θάψαι τε νεχροὺς, 
οὃς μήποτ᾽ ἐγὼ φύσας ὄφελον 
πρὸς σοῦ φθιμένους ἐπιδέσθαι. 
ΧΟΡΟΣ. 
Πολλῶν ταμίας Ζεὺς ἐν ᾿Ολύμπῳ, 
πολλὰ δ᾽ ἀέλπτως κχραίνουσι θεοί - 


1405 


1410 


1415 


NC. 1406. Variante : Ὦ Ζεῦ, τάδ᾽ ὁρᾷ... — 1409. Blumfeld a corrigé la leçon κἀπιθοάξζω. 
— 4413. Ὄφελον, correction d’Elmsley pour @ge)ov, était primitivement écrit dans 


le Faticanus. 


cite à ce sujet la construction latine dont 
cette phrase de Cicéron (de Universo, c. 9) 
est un exemple : « Reliquorum siderum quæ 
α causa collocandi fuerit. » 

* 4408-4412. La plupart des lecteurs mo- 
dernes n'aperçoivent peut-être pas toute 
la portée de ces vers pathétiques. Rendre 
les derniers honneurs à ses morts était un 
devoir rigoureux. Jason ne peut l’accom- 
plr, mais il déclare qu'il fait ce qu’il peut : 
il pleure ses enfants (τάδε), et s’il ne les 
ensevelit pas, il prend les dieux à témoin 
qu’il en estempêché par Médée. — Après 
καὶ θρηνῶ, le second καὶ semble ap- 
peler θάπτω. Au lieu de cela, Jason est 
forcé de dire χἀπιθεάζω (j'atteste les 
dieux) ὡς ἀποχωλύεις θάψαι. 

᾿ 4416-49. Ces mêmes vers se retrouvent 


à la fin d’ÆAlceste, d’Andromaque, d'Hé- 


-lène et des Bucchantes, si ce n'est que le 


premier y est remplacé par Πολλαὶ μορφαὶ 
τῶν δαιμονίων. [15 conviennent, en effet, 
au sujet de plus d’une tragédie, et cepen- 
dant ils s’appliquent moins bien à Médee 
qu'aux quatre autres pièces que nous ve- 
nons d’énumérer : le dénoûment seul, la 
fuite merveilleuse de la petite-fille du So- 
leil, peut les justifier. Le chœur prononçait 
ces anapestes en sortant de l'orchestre; et 
comme beaucoup de spectateurs pouvaient 
avoir hâte de sortir aussi du théâtre, 
Hermann suppose que ces conclusions se 
perdaient au milieu du bruit, et que c'est 
à cause de cela que le poëte ne se donnait 
pus la peine de les varier. D'autres pen- 
sent que ces répétitions sont du fait des 
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χαὶ τὰ δοκηθέντ᾽ οὐχ ἐτελέσθη, 
τῶν δ᾽ ἀδοκήτων πόρον εὗρε θεός. 
Τοιόνδ᾽ ἀπέθη τόδε πρᾶγμα. 


acteurs. ΠΥ a une autre formule, plus et elle devait être, à cause de cela, du guût 
courte, qu’un lit à la fin d'Oreste, des des acteurs. Dans la dernière de ces pièces, 
Phéniciennes et d'Iphigénie en Tawride. elle forme visiblement un sppendice ajonté 
Elle contient le vœu de rempurter le prix, par les interprètes du poëte. 


EKABH 


NOTICE 


SUR LA FABLE ET SUR LA DATE D’HÉCUBE, 


Nous allons résumer ce que l’on sait d’ailleurs sur la fable, disons 
mieux, sur les deux fables qu’Euripide traita dans cette tragédie, la 
fable de Polyxéneet celle de Polydore, Le poëte les a réunies dans une 
œuvre qui, malgré la duplicité du sujet, ne manque pas d’une certaine 
unité, grâce au personnage d’Hécube. Reine tombée dans l'esclavage, 
mère privée de presque tous ses enfants, Hécube ne survit à sa gran- 
deur et à son bonheur que pour voir traîner au sacrifice la fille qui 
était sa dernière consolation, et pour découvrir la-mort du plus jeune 
de ses fils. Accablée par l’infortune, elle trouve dans l'excès même de 
sa douleur la force de se redresser. Elle venge son fils, elle le venge 
de sa propre main, elle inflige à l’assassin une punition horrible. Il ne 
lui reste plus qu’à finir sa destinée, en sortant de la vie après avoir 
perdu les traits humains. 

Mais nous ne nous proposons pas de refaire, après M. Patin, 
l'examen de cette tragédie : nous ne voulons que présenter quelques 
observations sur les traditions relatives à Polyxène et à Polydore. 

Le sacrifice de Polyxène avait été raconté dans l’épopée qui portait 
le titre de Sac de Troie ( Ἰλίου πέρσις), et qui passait pour un ouvrage 
d'Arctinus de Milet'. Le poëte ]yrique Ibycus avait touché à cette 
fable ?. Sophocle la mit sur le théâtre dans sa tragédie de Pulyrène. 
Comment ces poëtes ont-ils traité ce sujet? On ne peut le dire aujour- 
d’hui. Tout ce que nous savons, c’est que l’ombre d'Achille, dont l’ap- 
parition est seulement mentionnée par Euripide, se montrait chez 
Sophocle aux yeux des spectateurs? ; et cette scène était admirée par 


1. Ἔπειτα ἐμπρήσαντες τὴν πόλιν, 2. Schol. ad Eurip. Héc. 41. 


Πολυξένην ogayiarouaiv ἐπὶ τὸν τοῦ 
Ἀχιλλέως τάφον. Ces mots terminent l’a- 
nalvse de cette épopée dans les Extraits de 
Proclus : Bekker, Scholia in Iliadem, p.11, 
ou Cycli fragmenta ἃ la suite de l’Ho- 
mère de Didot, p. 684. 


3. Porphyrius apud Stob. Ecl. Phys.I, 
xLt1, "δή : Σοφοχλῆς ἐν Πολνξένῃ τοῦ 
Ἀχιλλέως ψυχὴν εἰσάγει λέγονσαν " « Ἂκ- 
τὰς ἀπαίωνάς τε xai μελαμθαθεῖς Ατ- 
ποῦσα λίμνης ἦλθον ἄρσενας χοὰς Ἀχέ- 
covtos, ὀξυπλῆγας ἠχούσας γόονς. » 


904 


les critiques anciens, qui la mettaient à côté de l’admirable dénoû- 
ment d’'Œdipe à Colone*. Mais l’Achille de Sophocle sortait-il de son 
tombeau pour réclamer le sang de la fille de Priam ? Telle est l’opinion 
des critiques modernes les plus autorisés?. Je pense toutefois que cette 
apparition n'avait lieu qu'après le sacrifice consommé et à la fin de la 
tragédie. Au moment où les Grecs voulaient mettre à la voile, l'ombre du 
héros qu’ils venaient d'honorer les avertit des dangers qui les mena- 
caient, de la tempête qui allait fondre sur leurs vaisseaux, de la mort 
ignominieuse qui attendait leur chef. C’est ainsi que l'apparition était 
motivée dans le vieux poëme du Retour des Grecs (Νόστοι) ἢ, et il 
semble que Sophocle suivit en ceci fidèlement la tradition épique. En 
effet, un fragment de sa Ῥοξγχόπε" fait allusion au vétement sans 
issue, χιτὼν ἄπειρος, qui sera jeté sur la tête d’Agamemnon; et un 
autre’ aux mutilations que les meurtriers feront subir au cadavre du roi. 
Tout porte donc à croire que la tragédie de Sophocle se terminait par 
cette scène imposante. Est-ce à dire qu’Euripide imagina le premier 
de faire demander par Achille lui-même le don sanglant que, suivant 
Jes poëtes antérieurs, ses compagnons d’armes lui avaient accordé soit 
de leur propre mouvement, soit sur la réclamation de Pyrrhus ou d’a- 
près une révélation de Calchas ‘? Nous connaissons trop imparfaite- 
ment la vieille poésie grecque pour rien assurer à ce sujet, 

Nous sommes beaucoup mieux renseignés sur les variations que la 
fable de Polyxène subit après Euripide. La forme plus moderne de 
cette fable s’est emparée de toutes les imaginations, au point que la 
plupart des lecteurs et même des éditeurs se laissent aller à la sous- 
entendre aussi chez Euripide, et à prêter ainsi à ce poëte des idées dont 
il ne se doutait pas. Tout le monde connaît l'amour d’Achille pour Po- 
lyxène : amour si fort que la mort mème ne put en triompher et 
que l'ombre du héros revint au jour pour réclamer l'épouse qui lui 
avait été promise. Mais on ne sait pas assez généralement que ces 
fictions n’ont eu cours que très-tard dans l'antiquité, qu’étrangères à la 
poésie ancienne, elles n’appartiennent qu'aux romans grecs et latins’. 
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4. Traité du Sublime, XV, 7 : Ἄχρως 4. Étymol. M. p. 120, art. Ἄπειρος. 


δὲ χαὶ ὁ Σοφοχλῆς ἐπὶ τοῦ θνήσχοντος 
Οἰἱδέπον χαὶ ἑαυτὸν μετὰ διοσημείας τι- 
γὸς θάπτοντος πεφάντασται, χαὶ χατὰ τὸν 
ἀπόπλουν τῶν Ἑ)λήνων ἐπὶ τοῦ Ἀχιλ- 
λέως προφαινομένον τοῖς ἀναγομένοις 
ὑπὲρ τοῦ τάφον. ᾿ 

2. Particulièrement de Welcker, Grie- 
chische Tragædien, 1, p. 176 sqq. 

3. Voy. les Extraits de Proclus cités ci- 
dessus. 


6. Harpocration p. 93 Bekk., art. Ἦ- 
χρωτηριασμένοι τὰς ἑχυτῶν ἕκαστοι πα- 
τρίδας. Comp. Sophocle, Électre, 416. 

6. Chez Sénèque, Troy. 364 sqq., Cal- 
chas confirme la demande d'Achille, Chez 
Quintus de Smyrne, XIV, 179 sqq., Pyr- 
rbus est averti par un songe du désir de 
son père, 

7. Ce point a été établi par Welcker, 
Griech. Trag. 1, p. 483 sq. Comp. Chas- 
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Dictys de Crete ‘ et Darès le Phrygien 2 racontent au long, chacun à sa 
façon, l’origine et l'histoire de cet amour d'Achille pour la sœur d’Hector., 
Philostrate® sait que Polyxène répondit si bien à l’amour d'Achille 
qu'après la mort de ce héros elle se réfugia dans le camp des Grecs et 
finit par s’immoler elle-même sur le tombeau de son amant, Et afin qu’on 
ne doute pas de faits si contraires aux vieilles traditions, Philostrate 
assure qu'il tient toutes ces belles choses soit de l’ombre de Protésilas, 
soit de l’ombre d’Achille lui-mème. La version de Philustrate semble 
plus récente que celles de Dictys et de Darès, sur lesquelles elle 
renchérit, Quand furent composés les prétendus Mémoires de ces con 
temporains de la guerre de Troie? De quelle date sont les originaux grecs 
dont nous avons les traductions ou les remaniements latins? On ne le 
le sait pas au juste, et les avis des savants sont partagés. Il me semble 
qu’ils doivent être antérieurs à Philostrate, c’est-à-dire au troisième 
siècle, sans l’être toutefois de beaucoup. En effet Élien, qui était con- 
temporuin de Philostrate, parle du prétendu texte phrygien de Darès 
en termes ‘ qui me font supposer qu’au moment où il écrivait, cette 
mystification littéraire était encore récente. D’un autre côté, le livre de 
Dictys est certainement postérieur à Néron ‘, C’est donc dans le cours du 
second siècle après notre ère que l’amour d’Achille pour Polyxène aura 
été imaginé, avec beaucoup d’autres nouveautés également romanes- 
ques. Il est vrai qu’il est question de cet amour dans les fables d’Hy- 
gin δ. Mais on a eu tort d'en conclure que cette fiction devait étre plus 
ancienne que le siècle d’Auguste. Le livre du bibliothécaire d’Auguste 
a été tant abrégé, interpolé, défiguré, que, dans l’état où il se trouve 
actuellement, il ne peut servir de base à aucune induction chronolo- 


sang, Histoire du roman dans l'antiquité,  Ptulémée Chennus : Ἀντίπατρος Gé φησιν 


p. 368 sqq. ὁ Ἀχάνθιος Δάρητα, xpè ‘Ouñpou γρά- 
4. Dictys, LUI, 2 sq. III, 26 sqq. IV, ψαντα τὴν Ἰλιάδα, μνήμονα γενέσθαι Ἔχ- 
4054. V, 13. τορος (Photii Biblioth. cod. CXC, p. 447 a 


2. Dares, XXVII, XXXIV, XLIII. 

3. Philostrate, Heroicus, XX, 17, 18, 
et Fita Apollonit Tyanensis IV, 16. — 
Tzetzès, Homerica 388 sqq., Pcsthomerica 
386 sqq. et 496 sqq., a suivi Philostraste, et 
il le dit expressément. M. Chassang (p.370) 
n’a pas compris que le Flavius cité au 
vers 603 des Posthomeriques n’est autre que 
Flavius Philostrate. 

4. Élien, Histoire variée, XL, 2 : Καὶ 
τὸν Φρύγα δὲ Δάρητα, οὗ Φρνγίαν 
Ἰλιάδα ἔτι χαὶ νῦν ἀποσωζομένην οἷδα, 
πρὸ Ὁμήρου χαὶ τοῦτον γενέσθαι λέ- 
γοντι. — On lit dans les extraits que Pho- 
tius nous ἃ laissés de la Καινὴ ἱστορία de 


Bekk.). Ce Ptolémée, qui fit métier de 
citer des auteurs qui n’ont jamais existé, 
était bumine à imaginer ἃ la fois le livre d’An- 
tipater et celui de Darès, et ces fausses ci- 
tations peuvent avoir fourni un point de 
départ au suphiste qui compusa les Mémoires 
du Phrygien. Voy. sur les supercheries de 
Ptolemée Chennus, R. Hercher, dans Jakr- 
bächer für class, Philol., nouveaux sup- 
pléments, 1, p. 267 sqq. 

5. On assure dans le Prologue du livre 
latin, que le manuscrit phénicien de Dictys 
fut trouvé sous Νότου duns un tombeeu 
entr’ouvert par un tremblement de terre. 

6. Hygin, /able CX. 
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gique. Au quatrième siècle, Servius, le commentateur de Virgile, ré- 
sume les différentes versions de cette fable‘. Elles s'accordent toutes 
sur un point : c’est qu'Achille fut assassiné par Päris, quand il vint au 
temple d’Apollon Thymbréen pour recevoir Polyxène et jurer amitié à 
Priam. Or, ce trait est en désaccord avec la tradition épique, sui- 
vant laquelle Achille fut tué dans la bataille, près de la porte Scée, 
au moment mème où il allait prendre la ville de Troie?. Depuis 
Homère, l'épopée grecque n’a pas varié sur ce point; ni Virgile, ni 
Ovide ne se sont écartés de cette tradition, et le dernier héritier des 
Cycliques, Quintus de Smyrne, y est resté fidèle. La tragédie aussi 
ignora l’amour d'Achille pour Polyxène : il ne se trouve pas plus dans 
Sénèque que dans Euripide. Des esprits prévenus ont pensé que le vers 
(612) d'Hécube 


Νύμφην τ᾽ ἄνυμφον παρθένον τ᾽ ἀπάρθενον 


faisait allusion à cet amour romanesque. Mais tout le reste de la 
pièce, pourvu qu’on la lise sans opinion préconçue, réfute assez cette 
interprétation. Achille réclaine la plus belle des captives, comme sa part 
du butin (v. 414 sq.) : or les captives partageaient le lit de leur maître, 
et Polyxène est appelée νύμφη ἄνυμφος, parce que son maître n’est plus 
qu’une ombre. Sénèque amplifie cette dernière idée : il présente ce 
sacrifice comme une cérémonie nuptiale, L'ombre d’Achille dit, dans 
les Troyennes, v. 199 sq. : 


Desponsa nostris cineribus Polÿxena 
Pyrrhi manu mactetur et tumulum riget. 


Polyxène doit être parée comme une fiancée (v. 365 344.) : 


Mactanda virgo est Thessali busto ducis; 
sed quo jugari Thessalæ cultu solent 
Ionidesve vel Mycenides nurus, 

Pyrrhus parenti conjugem tradat suo. 


Eten effet, les choses se passent ainsi (v. 1136 sq.) : 


Cum subito thalami more præcedunt faces. 
It pronuba illic Tyndaris. 


4. Servius ad Æn. III, 392. Cf. id. 3. Cette erreur a déja éte commise par 


ad VI,67. — Parmi les mythographes L- 
tins publiés par Mai (Class. auct.e Vatic. 
codd. edit. τ. VIT), le premier (36, p. 14) 
et le troisième (XI, 24, p. 266) dépendent 
de Servius. Le deuxième (206, p. 164) 
donne quelques traits particuliers. 

2. Voy. Chussang, ἰ. c. p. 369. 


Thomas Magister dans su note sur ce vers, 
ainsi que dans l’Argument qu'il a rédigé 
ou amplifié. Une scholie plus ancienne sur 
le vers 44 rappelle le mariage projeté entre 
Achille et Polyxene, sans toutefuis donner 


à entendre qu'Euripide connût cette ver- 
sion de la fable. 
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: Des vers comme ceux qu'on vient de lire ! ont pu suggérer l’idée de 
la fiction qui est si connue aujourd’hui, mais que Sénèque ignorait 
tout à fait. On peut s’en convaincre facilement en lisant la seconde 
scène du deuxième acte de sa tragédie. Pyrrhus y réclamele sacrifice de 
Polyxène : si elle avait été fiancée à Achille, 1] ne manquerait pas de 
faire valoir cet argument. 


Nous arrivons maintenant à la seconde des deux fables qui sont traitées 
dans la tragédie d’Hécube. La fable de Polydore a son point de départ 
dans l’Zliade, quoiqu’elle s écarte de la tradition homérique. Suivant 
Homère, en effet, Polydore est tué par Achille; mais Homère dit aussi 
que Polydore était le plus jeune des enfants de Priam, et que son père, 
qui l’aimait avec tendresse, lui avait défendu de se mèler aux combat- 
tants*. De là, il n’y avait qu’un pas à faire pour imaginer que Polydore 
avait été envoyé par ses parents dans un lieu sûr et éloigné du théâtre 
de la guerre. Ce pas avait-il déjà été fait par d’autres poëtes avant Euri- 
pide? Sans pouvoir l’affirmer, je suis disposé à le croire. Les tragiques 
grecs n'avaient pas l'habitude d'inventer le fond mème des sujets 
qu'ils mettaient sur la scène; et certains indices, très-légers il est vrai, 
laissent entrevoir qu'Euripide prit cette fable ailleurs. Son Polydore 
n’est plus, comme celui d'Homère, fils de Priam et de Laothoë!, mais 
fils de Priam et d'Hécube. Ce changement nécessaire est accompagné : 
d'un autre changement, dont on ne voit pas au premier abord l'utilité. 
Hécube, qu'Homère appelle fille de Dymas le Phrygien, devient fille 
de Cissée*. Pourquoi Euripide s'est-il éloigné d’Homère sur ce point? 
Sa tragédie aurait aussi bien marché, s’il avait laissé à Hécube le père que 
lui donne l’Jliade. Selon toute apparence Euripide n’a pas fait ce chan- 
gement, mais il l’a trouvé chez l’auteur qu’il suit. Le nom de Cissée se ren- 
contre chez Homère : c'est celui d’un prince thrace, beau-père d’Anténors. 
Afin de motiver l'envoi en Thrace du plus jeune des enfants de Priam, on 
aura donné la Thrace pour patrie à Hécube, en faisant d'elle la sœur 
de Théano, épouse d'Anténor. Nous supposons ces motifs : Euripide 
ne les indique point, il ne dit pas même de quel pays était Cissée : et 
c’est là une raison de croire qu'un autre poëte avait imaginé la fable 
de Polydore et motivé les détails nouveaux dont nous ne voyons plus 
aujourd’hui l’à-propos. 


4. On peut en rapprocher ces vers de ait connu l'amour d'Achille pour Po- 


Lycophron, Alex.323 sq.: Σὲ δ᾽ ὠμὰ πρὸς 
νυμφεῖα χαὶ γαμηλίους Ἄξει θνηλὰς στυ- 
γνὸς Ἴφιδος λέων. (Le lion né d'Iphis, 
c.a-d. d’Iphigénie, fille d'Hélène et de 
Thésée, n’est autre que Pyrrhus).Ces vers, 
non plus, ne prouvent pas que leur auteur 


lyxène. 

2. Iliade XX, 407 sqq. 

3. [liade XXI, 85-91. 

4. Iliade XV1, 718, Hécube, v. 3. 

ὃ Κισσῆς, LE. X1,223. Ilest aussi question 
d'un Thrace Cissée dans l’Énéide, V, 537. 
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lei encore, nous savons beaucoup mieux ce que la fable devint après 
Euripide que ce qu’elle avait été avant lui. Une des tragédies les plus 
goûtées à Rome était l’Jlione de Pacuvius, et le sujet de cette tragédie, 
dont l'invention appartient sans doute à quelque poëte grec, est une 
ingénieuse modification de la fable de Polydore. Ce sujet est raconté 
par Hygin ‘ avec assez de détails, et les fragments de la pièce de Pacu- 
vius? viennent confirmer et compléter la narration du grammairien. 
Ilione, fille de Priam et femme de Polymestor, a élevé son frère Poly- 
dore avec son fils Déiphile, et pour mettre sa responsabilité à couvert, 
elle a échangé les noms des deux enfants. Si l’un ou l’autre venait à 
mourir, elle rendrait à ses parents soit le faux Polydore, en perpé- 
tuant l’erreur, soit le véritable, en révélant la substitution. Polymestor 
ne connaît pas ce secret ; et lorsque, corrompu par l’or et les promesses 
des Grecs, il croit tuer le plus jeune des fils de Priam, il donne, sans 
le savoir, la mort à son propre fils. Au début de la tragédie, l’ombre 
de Déiphile apparaissait en songe à sa mère pour lui révéler ce qui s’est 
passé et pour lui demander la sépulture : 


Mater, te appello, tu, quæ curam somno suspenso levas, 
neque te mei miseret, surge et sepeli natum tuum, priusquam feræ 


volucresque.… 
Neu reliquias quæso meas sieris denudatis ossibus 


per terram sanie delibutas fœde divexarier. 


Cette scène, souvent rappelée par Cicéron’, qui atteste le grand 
effet qu’elle produisait au théâtre, était sans contredit plus pathétique que 
la scène correspondante d’Euripide. L'ombre de Déiphile ne pronon- 
çait pas, comme celle de Polydore, un prologue à l'adresse des specta- 
teurs; elle faisait un appel plaintif à Ilione, et la malheureuse mère 
s'écriait en s’éveillant : 


.….. Âge adsta : mane, audi : iteradum eadem istæc mihi ! 
Pendant qu'Ilione médite la vengeance, le faux Déiphile, qui se 


trouve en Grèce, est averti par l'oracie de Delphes que sa patrie est 
brûlée, son père tué, sa mère esclave. Il se hâte de revenir dans la 


4. Hygin, /able CIX, et pour le suicide 
d’Ilione, /able CCXLIII. Welcker, Gr. Tr. 
EL, p. 1150 sqq. Ribbeck, Tragg. latt. 
reliquiæ, p. 392 sq. Patiu, Journal des 
Savants, 1864 p. 447 sq. ct Trag. 
grecs, III, p. 368. 


2. Ribbeck, p. 83 544. 

3. Cicéron, Tusc. I, χων, 106 et 
X1X, 44; pro Sestio LIX, 126; Acad. 
pr. Il, xxvn, 88; ad Act. XIV, 14. Ajou- 
tez Horace, Sat. II, πὶ, 60, uvec les nutes 
des anciens commentateurs latins. 
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Thrace, et se réjouit de trouver Polymestor οἱ Ilione en vie et en 
liberte : 


Quos ego ita ut volui offendo incolumes.……. 


Sa sœur l’instruit du secret de sa naissance, et salue en lui un auxi- 
liaire envoyé par les dieux. 


Di me etsi perdunt, tainen esse adjutam expelunt, 
cum priusquam intereo spatium ulciscendi danunt. 


Le jeune homme tendra le piége et empèchera qu’on ne vienne au 
secours de la victime. La mère outragée se charge de l'exécution. 

Polymestor a les yeux crevés, comme dans la tragédie grecque. Mais 
Ilione lui porte un coup plus douloureux encore que celui qui le prive 
de la vue. Quand l’aveugle demande ce qu'est devenu son fils, et pour- 
quoi il ne vient pas à son secours, la mère s’écrie : 


Occidisti, ut multa paucis verba unose obnuntiem. 


La vengeance accomplie, il ne reste plus à Ilione qu'à mourir à son 
tour. Sa patrie est détruite, sa famille ἃ misérablement péri, son fils a 
élé tué par son époux, son époux par elle-mème : elle finit sa tragique 
destinée en se donnant la mort. 

On voit que le sujet d’Zlione a plusieurs avantages sur celui d’Hécube ; 
il l'emporte surtout par l’unité de l’action. Il est toutefois permis de 
douter que rien ait pu remplacer un personnage dont la poésie antique 
a fait l’un des exemples les plus saisissants de la fragilité des choses 
humaines, ou faire oublier la grande figure de cette reine déchue de sa 
haute fortune, mais entourée de la majesté du malheur. 


Ajoutons quelques mots sur la date d’Hécube. Dindorf et Fix pen- 
sent que cette tragédie fut jouée dans la quatrième année de la 88° Olym- 
piade (ou 424 avant notre ère). Cette hypothèse est très-probable. En 
effet, dans un passage d’Hécube !, l'éloge de l’ile et des fêtes de Délos est 
fait d’une manière qui semble contenir une allusion (Matthiæ l'a déjà 
remarqué) au nouvel éclat que les Athéniens avaient donné à ces fêtes 
dans l’année précédente ?. D'un autre côté, on trouve dans les Nuées 
d'Aristophane, qui furent jouées l’année suivante, la parodie d’un vers 
d'Hécube®., Il est vrai que cette seconde preuve n'est pas tout à fait run- 
cluante : car les Nuées ont été remaniées par Aristophane, en vue d’une 


1. Hécube, v. 158 sqq. 3, Cp. Hécube, 172 sqq. avec Nuéer, 
2. Voy. l'hucydide IIEI, 104. 1166 sq. 
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seconde représentation. Cependant la scène où se trouve cette parodie 
semble appartenir à la première rédaction des Vuées. Quoi qu'il en soit, 
on peut affirmer que la tragédie d’Hécube précéda les Troyennes, les- 
quelles, nousle savons positivement, datent de l’an 415 avant notre ère. 
Dans cette dernière pièce, dont le plan général semble devoir com- 
prendre le sacrifice de Polyxène, la mort de cette fille d'Hécube n’est 
mentionnée qu’en passant (v. 260 544. et 622 sq.). Évidemment le 
poëte avait déjà traité ce sujet auparavant !. 


!. Vos. H. Weil, de tragædiarum græcarum cum rebus publicis conjunctione, j. 33; 
Patin, Études sur les tragiques grecs, 5° éd., 111, p. 565. 


SOMMAIRE 


La scène est daus la Chersonèse de Thrace, où se trouve le camp des Grecs. 
On voit plusieurs tentes ou baraques; au milieu, celle d’Agamemnon. 


Ἰ]ρόλογος. Prologue proprement dit. L'ombre de Polydore expose le sujet de 
la tragédie. Trimètres iambiques (1-58). 

Hécube sort de la tente d’Agamemnon, Effrayée par des visions nocturnes, 
elle redoute de nouveaux malheurs. Six périodes anapestiques, dont la quà- 
trième et la sixième commencent par deux hexamètres dactyliques (59-97). 


Ilépoëos. Le chœur, composé de captives troyennes, annonce que les Grecs 
ont décidé d’immoler Polyxène sur le tombeau d’Achille. Cinq périodes 
anapestiques (98-153). 


Ἐπεισόδιον α΄. Hécube appelle Polyxène, et l'instruit de cette nouvelle. Thré- 
nodie de la mère ; duo de la mire et de la fille; thrénodie de la fille. Ana- 
pestes lyriques mêlés de quelques vers dactyliques, iambiques et dochmia- 
ques (154-215). 

Ulysse, annoncé par un distique du coryphée, vient chercher la victime. 
Couplet d'Ulysse ; couplet d’Hécube ; dialogue entre ces deux personnages 
216-250)". 

Discours d’Hécube contre le sacrifice décrete par les Grecs; tristique du cory- 
phée (251-298). Discours d'Ulysse pour défendre le décret; distique du 
coryphée (299-333). Au lieu d'essayer, comme le veut sa mère (334-341', 
de fléchir Ulysse, Polyxène déclare qu’elle est prète à mourir. Son discours 
est suivi d’un tristique du chœur 342-381. 

Derniers efforts de la mère pour sauver sa fille. Couplet d'Hécube ; dialogue 
entre Hécube et Ulysse ; couplet de Polyxène {382-408). 

Adieux. Couplet de Polyxène; dialogue stichomythique entre Polyxène et 
Hécube ; couplet de Polyxène; couplet d'Hécube (409-443). 


Στάσιμον α΄. Le chœur se demande dans quel pays de la Grèce il devra suivre 
son nouveau maître. Deux couples de strophes (444-483). 


Ἐπεισόδιον “΄. Talthybius entre. Il échange deux distiques avec le chœur, et, 
voyant Hécube couchée dans la poussière, il déplore l'instabilité des 
choses humaines (484-498). 


Dialogue, composé de distiques et de tristiques, entre Talthybius et Hécube : 
il l’invite à venir enterrer Polyxène (499-514). 


1. Tous les morceaux pour lesquels nous ne donnons pas d'autre indication sont er 
trimetres iambiques, 
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Sur le désir d'Hécube, Talthybius raconte la mort de Pois xèue; suu récit est 
suivi d’un distique du chœur (515-584). 
Réflexions d'Hécube (585-628). 


Στάσιμον $’. La folle passion de Pris a coùté des larmes aux femmes de Troie 
comme aux femmes de la Grèce. Une couple de strophes, suivic d'une 


épode (629-656). 


᾿Ἐπεισόδιον γ΄. L'esclave chargée de chercher de l'eau pour la sépulture de 
Polyxène, apporte le cadavre de Polydore, qu'elle a trouvé sur la ploge. 
Dialogue rapide entre l’esclave et le corvphée d’abord, ensuite entre l’esclave 
et Hécube 657-683). 

Plaintes dochmiaques d’Hécube, coupées par des munostiques iambiques, une 
fois de l’esclave, une fois du chœur, puis deux fois de l’esclave, deux fois 
du chœur (684-720). 

Après un quatrain du chœur (721-25), Agameinnon vient s'informer du retard 
apporté à la sépulture de Pol\xène (726-732). Tristiques et distiques pro- 
noucés alternativement par Agamemnon, qui demaude des éclaircissements, 
et par Hécube, qui se parle à elle-même 733-751) Dialogne entre ces deux 
interlocuteurs : ils échangent d’abord trois distiques, ensuite trois dizaines 
de monostiques (752-786. 

Hécube supplie Agamemnon de punir le meurtrier de Polydore, Prière d'Hé- 
cube, quatrain du chœur, réponse d'Agamemnon (787-863). 

Hécube se vengera elle-même sur Polymestor. Ses deux couplets sont séparés 
par un dialogue rapide entre elle et le roi 864-897. Agamemnon la lais- 
sera faire (898-904). 


δ τάσιμον γ΄. Les captives rappellent la dernière nuit de Troie, leur sécurité 
suivie d’un réveil affreux : deux conples de strophes, Elles maudissent Hé- 


lène : épode. (905-951.) 


ἜΞοδος. Pulymestor, mandé par Hécube, arrive avec ses enfants. Il croit la 
tromper par des discours mensongers, et il est attiré par elle dans la tente 
d'Agamemnon. Dialogue qui aboutit à une longue stichomythie suivie d’uu 
quatrain d’Hécube (952-1022). 

Le chœur prévoit que justice sera faite, Système dochmiaque (1023-1034). 

Les cris de Polymestor, derrière la scène, alternent avec les vers du corvphée. 
Hécube sort de la tente, et annonce ce qu'elle a fait (1035- 1055). 

Tableau. La tente s'ouvre : on voit Polÿmestor aveuglé et ses enfants massa- 
crés. Thrénodie anapestico-dochmiaque de Polymestor. Le chant sauvage 
du Thrace est coupé en deux parties, suivies l’une et l’autre d’un distique 
iambique du coryphée (1056-1108). 

Arrivée d’Agameninon attiré par les cris de Polymestor. Dialogue entre ces 
deux personnages. Agamemnon jugera l'affaire (1109-1131). 

Récit de Polÿmestor, suivi d’un quatrain du chœur. Réplique d’Hécube, suivie 
d'un distique du chœur. Agamemnon déclare que la vengeance d’Hécube 
a été légitime (1132-1251). 

Polymestor prédit la métamorphose d'Hécube, la mort de Cassandie et celle 
d'Agamennon. Celui-ci ordonne d'exposer le Thrace dans une ile déserte. 
Un distique de Polymestor prélude à une longue stichom)thie de ce per- 
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sonnage et d'Hécube ; ensuite Polymestor échange avec Agameinnon quatre 
monostiques et quatre hémistiches, dont le dernier se rattache à un dis- 
tique d’Agamemnon (1252-1286). 


Conclusion. Le roi et les captives s’apprétent à partir. Six trimètres d'Aya- 
memnon, et une période anapestique du chœur (1287-1295). 


E® 


YTOGEZIZ. 


Μετὰ τὴν Ἰλίου πολιορχίαν οἱ μὲν Ἕλληνες εἰς τὴν ἀντιπέραν 
Τρῳάδος Χερρόνησον χαθωρμίσθησαν " ᾿Αγιλλεὺς δὲ νυχτὸς" ὁραθεὶς 
σφαγῆναι ἐξίου μίαν τῶν Πριάμου θυγατέρων᾽ . Οἱ μὲν οὖν Ἕλληνες, 
τιμῶντες τὸν ἥρωα, Πολυξένεν ἀποσπάσαντες Ἑχαξης ἐσφαγίασαν. 
Πολυμήστωρ δὲ ὁ τῶν Θραχῶν βασιλεὺς ἕνα τῶν Πριαμιδῶν Πολύ- 
δωρον χατέσφαξεν. Εἰλήφει δὲ τοῦτον παρὰ τοῦ Πριάμου ὁ Πολυμή- 
στωρ εἰς παρακαταθήκην μετὰ χρημάτων. Ἁλούσης δὲ τῆς πόλεως, 
χατασχεῖν αὐτοῦ βουλόμενος τὸν πλοῦτον, φονεύειν ὥρμησεν χαὶ φι- 
. λίας δυστυγ οὖς ὠλιγώργσεν. Ἐχριφέντος δὲ τοῦ σώματος εἰς τὴν 
θάλασσαν, τὸ χλυδώνιον πρὸς τὰς τῶν αἰχ μαλωτίδων σχηνὰς αὐτὸν 
ἐξέδαλεν. Ἕχαθη, δὲ τὸν νεχρὸν θεασαμένη ἐπέγνω ᾿ χοινωσαμένη δὲ 
τὴν γνώμην Ἀγαμέυνονι, Πολυμήστορα σὺν τοῖς παισὶν αὐτοῦ ὡς 
ἑαυτὴν μετεπέμψατο, χρύπτουσα τὺ γεγονὸς, ὡς ἵνα θυσαυροὺς ἐν 
Ἰλίω μηνύσῃ αὐτῷ" παραγενομένου δὲ τοὺς μὲν υἱοὺς χατέσφαξεν, 
αὐτὸν δὲ τῶν ὀφθαλμῶν ἐστέρησεν. Ἐπὶ δὲ τῶν Ἑλλήνων λέγουσα 
τὸν χατήγορον ἐνίκησεν ἐχρίθη γὰρ οὐκ ἄρχειν ὠμότητος, ἀλλ᾽ ἀαύ- 
νασθαι τὸν χατάρξαντα. 


AAANE*. 


Μετὰ τὴν Τροίας ἅλωσιν ἄραντες οἱ Ἕλληνες χαθωρμίσθησαν ἐν 
τῇ ἀντιπέραν Χερρονήσω τῆς Θράχης,. ἧς ργε Πολυμήστωρ᾽ ἔνθα 
f "Ep ρρονησῷ τὺς ὥραχγς, Ὡς NOE Πολυμηστῶρ [ 
\ ᾽ 3 = pa VV = \ 

χαὶ φανεὶς Ἀγιλλεὺς ἐπέσχε τοὺς Λγαιοὺς τῆς ἀναγωγῆς, αἰτῶν τὴν 
τ. r ΄“« - \ Li 
παῖδα Πριάμου Πολυξένην γέρας αὑτῷ δοθῆναι. Ἕλληνες μὲν οὖν 
ἐψηφίσαντο σφάξαι αὐτὴν ἐπὶ τῷ τάφῳ τοῦ ἥρωος. Ἔπεμψαν δὲ 
Ὀδυσσέα πρὸς Ἑχάθην, ὡς ἂν τὴν παρθένον λχύοι" ἧς χαὶ 


1. Νυχτός. Ce detail est ajouté par Île 3. Dans la plupart des éditions cet argu- 
scholiaste. ment est donné d'aprés une rédaction am- 
2. Ceci ne s'accorde ni avec le vers 40, _ plifiée qu'on attribue à Thomas Mogister. 
ni avec le vers 95 : lesquels, à la vérité, ne Nous avons préféré la rédaction qui, à dé- 
s'accordent pas entre eux non plus. faut d'autre mérite, a celui d’être pluscourte, 
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/ y » 7  κ« / Us à ep y 
παραγενόμενος ἔλαξεν αὐτήν. Σφαγείσης δὲ χὐτῆς, 'Εκάξη θεράπαιναν 
αὑτῆς ἔπευψε παρὰ τὰς ἀχτὰς, ὥστε ὕδωρ ἐχεῖθεν κομίσασθαι πρὸς 
λουτρὸν Πολυξένης. Eûpe δὲ Πολύδωρον ἐκεῖ κείμενον, ὃν ὁ πατὴρ 
Πρίαμος μετὰ πολλοῦ χουσοῦ ἔπεμψε πρὸς Πολυμήστορα λάθρα, ὃς, 
ἐπεὶ ἁλοῦσαν τὴν Τροίαν ἔγνω, σφάξας αὐτὸν ἔρριψεν ἐν τῇ θαλάσσῃ, 
ὡς ἂν αὐτὸς ἔχη τὸν χρυσόν. Ὡς οὖν τοῦτον εὗρεν ἡ δούλη, ἀνελο- 
μένη χομίζει πρὸς Ἑχαάφην. Καὶ τὸν Πολύδωρον γνοῦσα, αθλίως τε 
ἔσχε καὶ ὅπως ἀμυνεῖται Πολυμήστορα μηχανᾶται τοιάδε. Πέμπει 
τὴν αὑτῆς δούλην πρὸς τὸν Πολυμιήστορα, αὐτόν τε καὶ τὰ τέκνα 
πρὺς ἑαυτὴν μετακαλουμένη. Οὗτος μὲν οὖν μετὰ τῶν παίδων πρὸς 
αὐτὴν ἀφιχνεῖται. Ἑχάβθη δὲ πρὸς αὐτὸν τούτο χάριν ἔφη χεχλυ- 
χέναι ἵνα χρυσοῦ θησαυροὺς χεχρυμμένους ὑπ᾽ αὐτῆς ἐν Ἰλίῳ δείξη. 
Εἰσάγει δὲ καὶ τῆς σχηνῆς ἔνδον, εἰποῦσα ὡς καὶ ἕτερ᾽ ἄττα δώσει 
χρήματα μεθ᾽ ὧν ἐξῆλθε τῆς Τροίας. Ὃν καὶ εἰσελθόντα σὺν ταῖς 
τυναιξὶν, ὧν πλῆθος ἔνδον ἐκρύπτετο, τῶν ὀφθαλμῶν τε στερεῖ καὶ 
τὰ τέχνα αὐτοῦ ἀποσφάττει. Διχάσαντος δὲ αὐτοὺς τοῦ ᾿Αγαμέμνονος 
ὕστερον χαὶ τοῦ Πολυμιήστορος πολλὰ περὶ τῆς σφαγῆς Πολυδώρου 
διαπλασαμένου, Exdôn περιεγένετο, ἐλέγξασα αὐτὸν ὡς τοῦ χρυσοῦ 
Jp, καὶ οὐγ͵ ὧν προύτεινε, τὸν παῖδα ἀνεῖλε, σύμψηφον ἔχουσα 
καὶ ᾿Αγαμέμνονα. 

Ἡ μὲν σκηνὴ τοῦ δράματος ὑπόχειται ἐν τῇ ἀντιπέραν τῆς Θρά- 
χης Χερρονήσῳ ὁ δὲ χορὸς συνέστηκεν Ex γυναικῶν αἷχ μαλωτίδων 
Τρῳάδων συμιιαγησουσῶν τῇ Ἑκάβη. 


ΤᾺ TOY ΔΡΑΜΑΤῸΣ ΠΡΟΣΩΠΑ. 


ΠΟΑΥΔΩΡΟΥ͂ ΕΙΔΩΛΔΟΝ. 
EKABH. 

ΧΟΡῸΣ. 

HOAYEENU. 

OAVSSEVS. 


TAAOYBIQS. 
OEPAIIAINA. 
ATAMEMNON. 
HOAYMHSTPOP, 
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HOAYAQPOTY EIANAON. 

"Hxw νεχρῶν χευθμῶνα xal σχότου πύλας 

λιπὼν, ἵν᾿ Ἅιδης χωρὶς ᾧχισται θεῶν, 

Πολύδωρος Ἑχάῤης παῖς γεγὼς τῆς Κισσέως 

Πριάμου τε πατρὸς, ὅς μ᾽, ἐπεὶ Φρυγῶν πόλιν 
χίνδυνος ἔσχε δορὶ πεσεῖν Ἑλληνιχῷ, 5 
δείσας ὑπεξέπεμψε Tourxñc χθονὸς 

Πολυμήστορος πρὸς δῶμα Θρηχίου ξένου, 

ὃς τήνδ᾽ ἀρίστην Χερσονησίαν πλάχα 


NC. 3. Quelques critiques anciens écrivaient τῆς Κισσίας, supposant qu'Hécuhe 
pouvait étre appelée ainsi de quelque localité ou de quelque famille de la Phrygie. Ils 
voulaient mettre Euripide d’accord avec Homére. Voy. ci-dessous. — 7. Brunck a corrigé 
la lecon χεορονή σίαν ici et plus bas. — 8. Τήνδ᾽, correction de Hermann pour τήν. 


Cp. v. 33. Nauck propose γῆν. 


2. Χωρὶς... θεῶν. Homere avait dit 
que les dieux avaient horreur du séjour de 
Pluton, οἰχία σμερδαλέ᾽, εὐρώεντα, τά τε 
στυγέουσι θεοί περ, 7Π|Πωάφ, XX, 65; εἰ 
Eschyle avait appelè les fonctions que les 
Furies exercent dans les Enfers, λάχῃ 
θεῶν διχοστατοῦντ᾽ ἀνηγίῳ λάμπα. Eu- 
menides 386. — On rapportait autrefois ἃ 
l’Hécube d'Ennius ces vers cités par Cicé- 
τοῦ, Tuscul, 1, xv1, 37 : « Adsum atque 
« advenio Acherante vix via alta atque 
a ardua, Per speluncas saxis structas asperis 
« pendeutibus Maximis, ubi rigida constat 
« crassa caligo inferum. » Mais Cicéron ne 
cite nulle part l'Hecube d’Ennius; ct 
comme il fut ici allusion à nne tragédie 
souvent jouée de son temps sur le theätre de 
Rome, je croirais plutôt que ces vers sont 
tirés de l’Jlivne de Paeuvius (νον. p. 208). 


Je dois cependant dire que Bergk et Rib- 
beck pensent que ces vers, qui ont quelque 
rapport avec un fragment de la Polyxène 
de Sophocle (voy. p. 203, note 3), ctuient 
prononcés par l’umbre d’Achille dans le 
Neoptolemus d’Attius, tragédie dont le sujet 
me semble fort problématique. 

3. Euripide ne s'accorde pas avec Ho- 
mére. D'apres ce dernier, Hécube étuit fille 
de Dyÿmas (νων. page 207, note 4). Vir- 
gile, ἔπ. X, 705, a suivi l'autorité d’Euri- 
pide. 

4. Les critiques de l'école d'Aristurque 
font remarquer ici, comme dans les scho- 
lies de l’liade, qu'Homére distingne Îa 
Phrygie de la Troade, tandis que les potes 
jostériears confondent ces deux pass. 

6. Ὑπεξέπεμψε᾽ ἤγουν 22002 ἐπεμψὲν 
(schol.), 
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σπείρει, οίλιππον λαὸν εὐθύνων δορί. 

Πολὺν δὲ σὺν ἐμοὶ χρυσὸν ἐχπέμπει À 05 10 
πατὴρ, ἵν᾽, εἴ ποτ᾽ ᾿Ιλίου τείχη πέσοι, 

τοῖς ζῶσιν εἴη παισὶ μὴ σπάνις βίου. 

Νεώτατος δ᾽ ἡ Πριαμιδῶν, ὃ καί με γῆς 

ὑπεξέπεμψεν᾽ οὔτε γὰρ φέρειν ὅπλα 

οὔτ᾽ ἔγχος οἷός τ᾽ ἦ νέῳ βραχίονι. 15 
Ἕως μὲν οὖν γῆς ὄρθ᾽ ἔχειθ᾽ ὁρίσματα 

πύργοι τ᾽ ἄθραυστοι Τρωικῆῇς ἦσαν γθονὸς 

Ἕχτωρ τ᾿ ἀδελφὸς οὑμὸς εὐτύχει δορὶ, 

χαλῶς παρ᾽ ἀνδρὶ Θρηχὶ πατρῴῳ ξένῳ 

τροφαῖσιν, ὥς τις πτόρθος, ηὐξόμην τάλας. 20 
᾿Επεὶ δὲ Τροία θ᾽ “Ἕχτορός τ᾽ ἀπόλλυται 

ψυχὴ πατρῴα θ᾽ ἑστία χατεσχάφη, 

αὐτὸς δὲ βωμῷ πρὸς θεοδμήτῳ πίτνει 

σφαγεὶς ᾿Αχιλλέως παιδὸς Ex μιαιφόνου, 


χτείνει με χουσοῦ τὸν ταλαίπωρον χάριν 


τῷ 
ut 


ξένος πατρῷος xal χτανὼν ἐς οἷδμ᾽ ἁλὸς 


NC. 418. On lisait ἦν. 1 rétabli la vieille forme attique %, attestée par Didymus dans la 
scholie publiée par Dindorf, Scholia in Euripidis tragædias, UV, p. 233, — 13. Lei 
encore les manuscrits portent ἦν. — 16. Scaliger proposait ἐρείσματα. 


9. Εὐθύνων δορί. L'épée tient lieu de 
sceptre dans une nation helliqueuse. Les 
scholies vont trop loin en faisant observer : 
βαρδάρους ὄντας αὐτοὺ: τῷ διὰ ξίφους 
ἀπειλῇ ὑπέτασσε. Le roi d'Athènes dit dans 
Hippolyte, 976 : Ὅρους γῆς ἧς ἐμὸν χρατεῖ 
δόρυ, et le chœur des Choéphores d’Es- 
chyle dit, en parlant du gouvernement 
d'Égisthe et de Clytemnestre, vers 630 : 
Puvasneiav ἄτολμον αἰχμάν. 

13. ΤΗ͂, premiére personne de l’impar- 
fait de εἰμί, Voy. ΛΟ, — Ὃ équivaut à 
δι᾿ 6, et ne fait pas plus de difficulté que 
ne ferait τοῦτ᾽ ὑπεξέπεμψεν ou τί ὑπεξέ- 
πέμψεν; Porsun s'est trompé en prenant 
ὃ pour le sujet de la phrase et en l’expli- 
quant : « cette circonstance, c.-a-d. ma 
grande jeunesse, » Le sujet de ὑπεξέπεμψεν 
est évidemment le mème que celui de ἐχ- 
πέμπει, vers 40. 

14. "Onda, opposé ἃ ἔγχος, ne peut 


désigner que le bouclier et les autres armes 
défensives (τὰ φυλαχτήρια, schol.). Il y n 
d’outant moins lieu d'en douter ici que 
tel est le sens propre de re mot. 

16. [ῆς.... ὁρίσματα. On ne peut guere 
penser ici aux pierres ou colonnes qui mar- 
quaient les limites du territoire. Le schu- 
liaste entend les murs qui entouraient 
la ville. Pour faire ce sens, ἐδείσματα 
(νον. VC.) serait d'autant plus naturel 
que le poëte se sert du verbe Exeito. 

20.05 τις πτόρθος. Cf. la phrase homéri- 
que ὁ δ᾽ ἀνέδραμεν ἔρνεϊ taos, Π.ΧΥ͂ ΠῚ, 06, 

38. Αὐτός se rapporte ἃ πατήρ. dont 
l’idée est renfermée dans l'adjectif πατρῴα. 
Porson cite Sophocle, Trachin. 259 : Ἔρ- 
χεται πόλιν Τὴν Ἑυρντείαν" τόνδε γὰρ 
μεταίτιον Μόνον βροτῶν ἔφασκε τοῦδ᾽ 
εἶναι πάθους. 

20. Ἐς οἱδμ᾽ ἀλός. On lisait dans l’Hé 
cube d’Ennius : Undantem salu, 
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μεθῆχ᾽, ἵν᾽ αὐτὸς χρυσὸν ἐν δόμοις ἔχη. 

Κεῖμαι δ᾽ ἐπ᾿ ἀχτῆς, ἄλλοτ᾽ ἐν πόντου σάλῳ 

πολλοῖς διαύλοις χυμάτων φορούμενος, 

ἄχλαυστος ἄταφος" νῦν δ᾽ ὑπὲρ μητρὸς φίλης 30 
Exééns dicow, σῶμ᾽ ἐρημώσας ἐμὸν, 

τριταῖον ἤδη φέγγος αἰωρούμενος, 

ὅσονπερ ἐν γῇ τῇδε Χερσονησίᾳ 

αήτηρ ἐμὴ δύστηνος ἐκ Τροίας πάρα. 

Πάντες δ᾽ ᾿ἈΑχαιοὶ ναῦς ἔχοντες ἥσυχοι 35 
θάσσουσ᾽ ἐπ᾽ ἀκταῖς τῆσδε Θρηχίας χθονός : 

ὃ Πηλέως γὰρ παῖς ὑπὲρ τύμῥου φανεὶς 

χατέσγ᾽ Ἀγιλλεὺς πᾶν στράτευμ᾽ Ἑλληνικὸν, 

πρὸς οἶχον εὐθύνοντας ἐναλίαν πλάτην 

αἰτεῖ δ᾽ ἀδελφὴν τὴν ἐμὴν Πολυξένην 40 
τύμθῳ φίλον πρόσφαγμα καὶ γέρας λαθεῖν. 

Καὶ τεύξεται τοῦδ᾽, οὐδ᾽ ἀδώρητος φίλων 

ἔσται πρὸς ἀνδρῶν᾽ ἡ πεπρωμένη δ᾽ ἄγει 

θανεῖν ἀδελφὴν τῷδ᾽ ἐμὴν ἐν ἤματι. 

Δυοῖν δὲ παίδοιν δύο γεχρὼ χατόψεται 45 
μήτηρ, ἐμοῦ TE τῆς TE δυστήνου χόρης. 

Φανήσομαι γὰρ, ὡς τάφου τλήμων τύχω. 

δούλης ποδῶν πάροιθεν ἐν χλυδωνίῳ. 


NC. 28. Variante : ἐπ’ ἀχταῖς. 


27. ἔχῃ. Le subjonctif à la suite d’un 
passé, comme daus Wédee, au vers 215. 

28. Le premier ἄλλοτε est sous-enteudu, 
comme chez Sophocle, Trachin. 11: ᾧοι- 
τῶν ἐναργὴς ταῦρος, ἄλλοτ᾽ αἰό)ος δρά- 
χων ἑλιχτός. On sait que les poëtes sup- 
priment mème un premier οὗτε. 

29. Avabhot:. La double course qui 
consistait à aller jusqu’au bout du stade et 
à revenir, désigne ici le va-et-vient des 
vagues, 

30. ‘Axhauatos ἄταφος. Cette locution, 
imitée de l'homérique ἄχκλαυστος ἀύχπτος, 
se trouve aussi chez Saphocle, 4ntig. 29. — 
“Ὑπὲρ μητρὸς φίλης est bien expliqué par 
le srholiaste ὑπὲρ τῇς χετχλῆς τῆς μὴ- 
τρός ὃ ἐστιν, ὄναρ αὐτῇ φαίνομαι. L'in- 


” 


terprète grec fait allusion à στῇ δ᾽ ἄρ᾽ ὑπὲρ 
χεφαλῆς, phrase dont Homère se sert sou- 
vent. Voy. Uliade, 11, 20; XXII, 68; 
Odyssée, IV, 803, ct ailleurs. 

35. Πάντες Ἀχαιοί équivaut ἃ l’homé- 
rique Παναχαιοί. Cela est encore plus 
évideut dans Hélène, au vers 609, passage 
cité par Dindorf. 

39. ᾿Ευθύνοντας. Le pluriel après un 
nom collectif, comme chez Eschyle, 4gam. 
576 : Τροίαν ἑλόντες δή not’ Ἀργείων 
στόλος, et ailleurs. 

40. Voy. la note sur le vers 94", 

48. Δούλης. L'esclave qui apportera le 
triste message au vers 657 οἱ suivants. 
— Κλυϑώνιον, les vagues qui baignent 
la plage. 
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Τοὺς γὰρ κάτω σθένοντας ἐξητησάμην 

τύμθου χυρῆσαι χεὶς χέρας μητρὸς πεσεῖν. 50 
Τοὐμὸν μὲν οὖν ὅσονπερ ἔθελον τυχ εἴν 

ἔσται᾽ γεραιᾷ δ᾽ ἐκποδὼν χωρήσομαι 

Ἑχάδῃ" περᾷ γὰρ ἥδ᾽ ὑπὸ σκηνῆς πόδα 

Ἀγαμέμνονος, φάντασμα δειμαίνουσ᾽ ἐμόν. 


Φεῦ᾽ 


ὦ μῆτερ, ἥτις ἐκ τυραννικῶν δόμων 55 

. δούλειον ἦμαρ εἶδες, ὡς πράσσεις χαχῶς 
᾿ ὅσονπερ εὖ ποτ᾽ " ἀντισηκώσας δέ σε 
φθείρει θεῶν τις τῆς πάροιθ᾽ εὐπραξίας. 
EKABH. 
Ἄγετ᾽, ὦ παῖδες, τὴν γραῦν πρὸ δόμων, 
+ ΄“ ς Ὰ 

ἄγετ᾽ ὀρθοῦσαι τὴν ὁμόδουλον, 00 

Τρῳάδες, ὑμῖν, πρόοθε δ᾽ ἄνασσαν᾽ 

λάῤετε φέρετε πέμπετ᾽ ἀείφετέ μου 


γεραιᾶς χειρὸς προσλαζύμεναι᾿ 


NC. 63. La variunte ὑπὸ σχηνὴν est une mauvaise correction de certains grammairiens. 


— 62. Ancienne vulgate : 


ἀείρετέ μου δέμας. La glose δέμας est désavouée par la 


plupart des manuscrits et par les scholies, ainsi que par la mesure du vers. Elle vient 
sans doute d'Aippolyte 198, comme Dindorf le fait observer. 


61. Τοὐμόν, quant a moi. D’autres regar- 
dent ces mots cumme le sujet de ἔσται. — 
L'ombre de Polydure, tout en prononcant le 
prologue, est censée apparaître en songe à 
Hécube. C’est là le germe de la scène tres- 
pathétique qui ouvrait l’lione de Pacuvius. 

63-54. Ὑπὸ σχηνῆῇς, « de dessuus ln 
tente », équivaut ἃ ἐκ oxnvñc.— Hécubesort 
de la tente d’Agamemnen, lequel est main- 
tenant son maître. Il est vrai que dans les 
Troyennes, 277, Hécube est le lot d'Ulysse ; 
mais Euripide, pas plus qu'Eshyle et que 
Sophocle, ne se faisait scrupule de varier 
les détails des fables suivant les con- 
venances de chaque tragédie. D'ailleurs un 
cest libre de supposer que, dans notre 
piéce, Agamemnon n'est pas le maître dé- 
finitif d’Hécube, mais celui ἃ qui elle obéit 
en attendant que le sort ait disposé d'elle. 
C'est ninsi que Îles femmes captives qui 
forment le ‘chœur des Troyennes se trou- 


vent dans la tente d'Agamemnon (vers 177) 
avant d’être réparties parini les vainqueurs. 
Mais n'essayons pas de résoudre une ques- 
tion que le puëte ne s'était pas même poste. 

b7-B8. Ἀντισηχώσας τῆς πάροιθ᾽ εἰ- 
πραξίας, ayant mis dans l'autre plateau de 
la balanceun désastre (φθοράν, idée renfer- 
mée dans le verbe φθείρει) égal à ton 
bonlieur passe. 

62-67. Hécube dit anx Troyennes qui 
s’empressent autour de la reine déchue, de 
la conduire, de la soutenir en prenant son 
bras affaibli par l’âge (rooc)aïüueva: 
γεραιᾶς χειρός μον, vers 63) ; elle, de son 
côté, en s’appuyaut sur le bâton qu'elle 
tient à la main (σχίπωνι γεοός, vers 65), 
hâtera ἴα lenteur de son pied. Que dire de 
l'explication étrange mise en avant par 
beaucoup de commentateurs? Sous prétexte 
que les bâtons, σχίπωνες, étaient genéri- 
lement droits, ils veulent que le « bâton re- 


EK A BH. 


221 


χἀγὼ σχολιῷ σχίπωνι χερὸς 65 
διερειδομένη σπεύσω βραδύπουν 

v ψΨ ΄“- 

ἥλυσιν ἄρθοων προτιθεῖσα. 
Ὦ στεροπὰ Διὸς, ὦ σχοτία νὺξ, 

τί ποτ᾽ αἴρομαι ἔννυχος οὕτω 
δείμασι φάσμασιν ; ὦ πότνια Χθὼν, 70 
μελανοπτερύγων μῆτερ ὀνείρων, 

ἀποπέμπομαι ἔννυχον ὄψιν, 
ἣν περὶ παιδὸς ἐμοῦ τοῦ σωζομένου κατὰ Θρήχην 


N 
φοῤεοὰν ἐῤάην. 


CS 


Auot Πολυξείνης τε φίλης θυγατρὸς δι᾿ ὀνείρων 15 


"0 χθόνιοι θεοὶ, σώσατε παῖδ᾽ ἐμὸν, 


A vY w LU Led 
ὃς υόνος οἴκων ἄγχυρ᾽ ἀμῶν NT 


πὲν γιονώδη O5 x ς- 
ν ἢ À l PATV XATEZ EL 
ξείνου πατρίου ουλαχαῖσιν. 


“ 
. ἔσται τι νέον, 


ἥξει τι μέλος γοερὸν γοεραῖς᾿" 
οὔποτ᾽ ἐμὰ φρὴν ὧδ᾽ ἀλίαστος | 85 


NC. 69. Hartuug écrit ἐννυχίοις, pour faire de ce vers un dimèétre ucatalectique. Cette 
conjecture serait plausible, si le scholiaste d’Aristophane, Vuées, 4831, et Eustathe, ἐπ 71. 


p. 173 et in Odys. p. 1877, ne s’accordaient pas avec nos manuscrits dans la lecon 


ἔννυχος. — 70. Variante ὦ πότνια νύξ. --- 76. Les manuscrits portent εἶδον γὰρ φοδερὰν 
ὄψιν ἔμαθον ἐδάην. 11 est évident que l’interprétation s'est substituée au texte. Hartung 
a retrauché les mots parasites. Nauck croit que le poëte écrivit ἀμφὶ Πολυξείνης τε φίλης 
φοδερὰν ἐδάημεν. — 80. Meineke à corrigé la lecon ἄγχυρα τ᾽ ἐμῶν. 


courhe de la main » désigne le bras d’Hé- 
cube, laquelle s’appuyerait ainsi sur son 
propre bras. Le participe προτιθεῖσα, qui 
à pour régime σχίπωνα (renfermé dans σχί- 
πων), et non ἥλυσιν, suffit pour réfuter 
cette mauvaise interprétation. Χερός est 
ajouté paropposition à βραδύπουν ἦλυσιν. 

68. Στεροπὰ Διός équivaut ἃ ἡμέρα 
(schol.), ou ἃ Διὸς φάος (vers 707). Homère 
(ZI. XIX, 863 et ailleurs) appelle l'éclat de 
l'airain στεροπή ; Sophocle emploie ce 
mot en parlant du soleil, λαμπρᾷ στεροπᾷ 
φλεγέθων, Trach, 99, passage cité par Her- 
mann. — On rappurte à cet endroit 
Poctonaire de l'Hécube d'Ennius : « O ma= 
« gna templa cæelitum, commixta stellis 
« spleudidis. »(Varro, lingua lat. VIL,6.) 


70-71. Les Songes passaient générale- 
ment pour enfants de la Nuit (Hésiode, 
Théog. 212). Muis la Terre, qui renferme 
dans son sein les lieux où rêégue une nuit 
éternelle et où Humére place l'habitation 
des Songes (@iyssée, XXIV, 12), pouvait 
tout aussi bien leur servir de mère. Comp. 
Iph. Taur. 1261. C'est ainsi que les Fu- 
ries, filles de la Nuit chez Eschyle, sont np- 
pelées par Sophocle, OEd, Col. 40, Γῆς τε 
καὶ Σχώτοῦ τέχνα. 

72. Ἀποπέμπομαι, je la lance loin de 
moi, cuomine une chose abominable. Ce mot 
était probablement accompagné d’un geste 
symbolique. 

81-86. Médoc yoepov. ον. Hipp. 871, 
1178.— Οὐποτίε).... ταρόεῖϊ, jamais mun 


299 
φρίσσει ταρθεῖ. 
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Ποῦ ποτε θείαν Ἑλένου ψυχὰν 
ἢ Κασάνδρας ἐσίδω, Τρῳάδες, 
ὥς μοι χρίνωσιν ὀνείρους ; 
Εἶδον γὰρ βαλιὰν ἔλαφον λύκου αἴμονι χαλᾷ 90 
σφαζομέναν, ἀπ᾽ ἐμῶν γονάτων σπασθεῖσαν ἀνοίχτως. 


Καὶ τόδε δεῖμά μοι᾿ 


ἦλθ᾽ ὑπὲρ ἄχρας τύμόου χορυφᾶς 


φάντασμ᾽ Ἀχιλέως᾽ 


fre δὲ γέρας τῶν πολυμόγθων 


τινὰ Τρωιάδων. 


ἀπ᾽ ἐμᾶς οὖν ἀπ᾿ ἐμᾶς τόδε παιδὸς 
πέμψατε, δαίμονες, ἱκετεύω. 


NC. 88. L'un desscholiustes lit Κασάνδραν. Voy. la note explicative. — 90, Les ma- 
nuscrits ont σπασθεῖσαν ἀνάγχα, ἢ οἰχτρῶς. La conjecture de Porson σπαθεῖσαν ἀνοίχτως 
rétablit la mesure et le style. Une scholie du Marcianus, ἀνηλεῶς, semble la confirmer. -- 
92. Variante ἤλυθ᾽. Faut-il écrire : ἤλυθ᾽ ἀν᾽ ἄχραν τύμόον χορυφάν --- 96-97. L'ab- 
sence de césure, ou plutôt de diérèse, dans le premier de ces vers, et le dactyle suivi d’un 
anapeste dans le second, rendent la lecun suspecte. Ce morceau n'offre aucune licence de 


ce genre, sauf le proccleusmatique au vers 62. Nauck propose ἀπ’ ἐμᾶς 
παιδός, en retranchant les autres mots. Peut-être 


oÛV, ἱκετεύω, πέμψατε παιδός. 


cœur ne tremble, ne frissonne ainsi sans 
repos ni trêve : il y a donc quelque chose 
d'extraordinaire. ᾿Αλίαστος équivaut à &- 
μεταχίνητος (schol.). Humtre avaitdit : 
Μηδ᾽ ἀλίαστον ὀδύρεο σὸν χατὰ θυμὸν 
(Iliade, ΧΧΊΥ, δ49). Euripide rapporte cet 
adjectif au sujet de la phrase, C'est an hellé- 
nisme dont les exemples ne sont pas rares. 

87. Θείαν ‘Edévou duyav, « l'Ame pro- 
phétique d’Hélénus », est une périphrase 
pour τὸν μάντιν Ἕλενον, le devin Hé- 
lénus. On lit chez Xénophon, Cyrop. VII, 
11, 8 : "Q αγαθὴ xai πιστὴ ψυχή. L'au- 
teur d’une scholie (contredite par d’autres) 
veut que “Erévou Yuyav désigne l'ombre 
d’Hélénus, ce qui l'oblige d'écrire Κάσαν- 
Gpav, puisque cette fille de Priam n’était 
certainement pis morte, Je m'étonne que 
Porson, Dindorf et d’autres critiques aient 
adopté lopinion de ce scholiaste, Hécube 
demanderait donc aux Troyennes où elle 
peut rencontrer un revenant, Si, au vers 
80, elle appelle Polydure « la seule ancre, 


, ἀπ᾿ ἐμᾶς τόδε 
: Ἀπ᾿ ἐμᾶς, ἀπ᾽ ἐμᾶς τόδε δαίμονες. 


la scule cspérance de sa maison », on ne vou- 
dra pas inférer de cette expression, si na- 
turelle dans la bouche d'une mère qui à 
vu périr presque tous ses enfants, 4 Ἢ ἐ- 
lénus ne pouvait plus être parmiles vivants. 

94-97. L'ombre de Polydure, au vers 
40, et Ulysse, au vers 390, assurent qu'A- 
chille demanda Polyxène. N’aurait-on pas 
dit toute la vérité à Hécube, pour la inena- 
ger aussi longtemps que cela pouvait se 
faire ? 1] est plus naturel de penser que Île 
fantôme d'Achille ne prononcait pas de 
nom propre, et les vers 116 sq. viennent 
ὰ l'appui de cette opinion. On ne pouvait 
offrir à ce héros que la plus belle et la 
plus noble des captives, ct tout le monde 
nomma aussitôt Polyxène. La crainte ex- 
primée ici-même par la malheureuse mère 
fait voir que le vœu d'Achille n'admettait 
guère d'autre explication. Cependant l'a- 
mour romanesque d'Achille pour Polyxéne 
est d'invention plus récente, Vos. la no- 
tice préliminaire, 
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ΧΟΡΟΣ. 
e 4 Se 
Εχάβη, σπουδῇ πρός σ᾽ ἐλιάσθην 
N +4 
τὰς ὀεσποσύνους σχηνὰς προλιποῦσ᾽, 


ἵν᾽ ἐχληρώθην χαὶ προσετάχθην 


100 


δούλη, πόλεως ἀπελαυνομένη 


τῆς Ἰλιάδος, λόγγης αἰχμῇ 


δοριθήρατος πρὸς Ἀχαιῶν, . 
οὐδὲν παθέων ἀποκουςίζουσ᾽, 
ἀλλ᾽ ἀγγελίας βάρος ἀραμένη 105 
μέγα, σοί τε, γύναι, κῆρυξ ἀχέων. 
Ἔν γὰρ Ἀχαιῶν πλήρει ξυνόδῳ 
λέγεται δόξαι σὴν παῖδ᾽ Ἀγιλεῖ 


σφάγιον θέσθαι " τύμόου δ᾽ Embac 
οἶσθ᾽ ὅτε χουσέοις ἐφάνη σὺν ὅπλοις, 110 


τὰς ποντοπόρους δ᾽ ἔσχε σχεδίας 
λαίφη προτόνοις ἐπερειδομένας, 


τάδε θωήσσων : 


Ποῖ δὴ, Δαναοὶ, τὸν ἐμὸν τύμῥον 


στέλλεσθ᾽ ἀγέραστον ἀφέντες ; 115 
Πολλῆς δ᾽ ἔριδος ξυνέπαισε κλύδων, 
δόξα δ᾽ ἐχώρει δέ, ,᾽ ἀν᾽ Ἑλλήνων 


98-103, On voit que le chœur est com- 
pos de captives qui ont déjà été distri- 
buées parmi les vainqueurs par la voie du 
sort (ἐχλυρώθην), οἵ qui viennent de quitter 
les tentes de leurs maîtres (voy. cependant 
vers 447 sqq.). 1} ne faut pas les confondre 
avec les Troyennes qui sont sorties avec 
Hécube de la tente d’Agimemnon. — 
᾿Ελιάσθην n’équivaut pas à ὡρμήθην, rap- 
ἐγενόμην, comme dit le scholiaste. Ce verbe 
homérique a le sens de « se détourner, 
s'esquiver», — Λόγχης αἰχμῇ δοριθήρατος 
est une périphrase puétique de αἰχμαλώ- 
τος. Quant au luxe de la diction, comp. 
βραδύπουν ἥλυσιν ἄρθρων, vers 66 ; &bu- 
τος ἀνίρων πελάνων, Hipp. 147; ἀνάνδρον 
κοίτας )έχτρον, Médée, 436. 

105. ἈΑγγελίας βάρος ἀραμένη, m'é- 
tant chargé du fardeau d'un message. Cette 
métaphore, amenée jar ἀποχουφίζουσα, 


explique les locutions αἴρεσθαι πόνον, 
πόλεμον εἷς. 

410. Les Grecs disent indifféremment 
οἷσθ᾽ ὅτε, tu te souviens du jour où (ep. 
la locution latine meministi quum), et οἷσθ' 
ὅτι, tu te souviens que. — Ἐφάνη, il 
avait paru. L'aoriste remplace souvent le 
plus-que-parfait. Au vers 116 le chœur re- 
vient à l'assemblée des Grecs, dont il avait 
interrompu le récit pour rappeler un fait 
antérieur, 

142. Λαίφη προτόνοις ἐπερειδομένας, 
ayant leurs voiles appuyées sur les cordages, 
tendues parles cordages, c’est-à-dire prèts 
a partir. 

416. Chez Homére, 7. I, 118, Aga- 
memnon dit : "Oppx μὴ οἷος Ἀργείων 
ἀγέραστος Et. 

117-1419. Δόξα δ᾽ ἐχώρει δίχα équivaut 
à δίχα δέ σφισιν ἥνδανε βονλή, Humere, //. 
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στρατὸν αἰχμιητὴν, τοῖς μὲν διδόναι 
τύμόῳ σφάγιον, τοῖς δ᾽ οὐχὶ δοχοῦν. 


*Hy δὲ τὸ μὲν σὸν σπεύδων ἀγαθὸν 


120 


τῆς μαντιπόλου Da: ἡνέγων 
. τῆς μαντιπόλου Βάχχης ἀνέχω 


λέχτρ᾽ Ἀγαμέμνων᾽ 


τὼ Θησείδα δ᾽, ὄζω ᾿Αθηνῶν, 
δισσῶν μύθων ῥήτορες ἦσαν, 
γνώμῃ δὲ μιᾷ συνεχωρείτην, ι35 
τὸν Ἀχίλλειον τύμῥον στεφανοῦν 

e ᾿ “- A UN 
auart χλωρῷ, τὰ δὲ Κασάνδρας 
λέχτρ᾽ οὐχ ἐφάτην τῆς Αγιλείας 

πρόσθεν θήσειν ποτὲ λόγχης. 

- N 4 / | Ἅ 
Σπουδαὶ CE λόγων χατατεινομένων 130 


τ y 


σαν ἴσαι πως, πρὶν ὁ ποιχιλόφρων 
, N 
χόπις ἡδυλόγος δημοχαριστὴς 
Λαερτιάδης πείθει στρατιὰν 
À 4 “ 
μὴ τὸν ἄριστον Δανχῶν πάντων 


δούλων σφαγίων οὕνεχ᾽ ἀπωθεῖν, 


135 


μηδέ τιν᾽ εἰπεῖν παρὰ Περσεφόνη 


στάντα φθιμένων 


ὡς ἀχάριστοι Δαναοὶ Δαναοῖς 
τοῖς οἱγομένοις ὑπὲρ Ἑλλήνων 


XVIII, δι0, ou ἃ ἐγίνοντο δίχα αἱ γνῶμαι, 
Hérodote, ΥἹ, 109. — Δοχοῦν n’est pasun 
cas absolu, comme disent quelques com- 
mentateurs : ce participe est une apposition 
qui reprend, sous une autre forme, l’idée de 
Coëa. 

491. Baxyn:. Cp. v. 676: Τὸ Βχχχεῖον 
κάρα τῆς θεσπιῳδοῦ Κασάνδρας. — Ἀνέ- 
χω», soutenant, honorant. Dans lA}ux de 
Suphocle, le chœur dit à Tecmesse, v. 244 : 
Λέγ᾽ ἐπεί σε λέχος δουριάγωτον Στέρξας 
ἀνέχει θούριος Αἵας. 

426-127. L’habitude d’honorer les morts 
en couronnant leurs tombeaux de fleurs fit 
que Îles poëtes se servirent des verbes στέ- 
φειν, στεφανοῦν, et même du substantif 
στέφη (Eschyle, Chvéph. 96), en parlant 
de libations. — Αἷμα χλωρόν désigne iri, 
comme chez Soph., Track. 1055, un sang 


jeune. Horace dit : « Virent genua ». Nous 
disons : « une verte vieillesse ». Hermaun 
explique : « sang vivant (d'un vivant), 
sang frais. » Cp. les scholies diverses: véas 
παιδὸς αἴμχτι et προσφάτω, νεαρῶ. 

432. Kont-, parleur séduisantet roué. Cp. 
δημοκόπος, et χρουσιδημεῖν chez Aristo- 
phane, Chevaliers, 869, Euripide développa 
plus tard cette ébauche du démagogue, et 
en ft un portrait complet dans Oreste, 
v. 903 sqq. — C'est à tort qu'ou rap- 
proche de ce vers d’Hecube le passage de 
Lucien, Banquet, 6 : Ξίφος αὐτὸν ol μαθηταὶ 
xai χοπίδα καλοῦσιν. Koni: difiere de xo- 
mic. Phociun était le couteau, xo7t:, des dis- 
cours de Démosthène ; mais il n’était nulle- 
ment χόπις. 

135. Δούλων est ici l'adjectif ; σφαγίων 
est le substantif, 
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Τροίας πεδίων aréénoav. 


22ὅ 
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Ἥξει δ᾽ Ὀδυσεὺς ὅσον οὐχ ἤδη, 
πῶλον ἀφέλξων σῶν ἀπὸ μαστῶν 
ἔχ τε γεραιᾶς χερὸς ὀρμήσων. 
Ἄλλ᾽ ἴθι ναοὺς, ἴθι πρὸς βωμοὺς, 


ἴζ᾽ Ἀγαμέμνονος ἱκέτις γονάτων, 145 
χήρυσσε θεοὺς τούς τ᾽ οὐρανίδας 


τούς θ᾽ ὑπὸ γαῖαν. 


Ἢ γάρ σε λιταὶ διακωλύσουσ᾽ 
ὀρφανὸν εἶναι παιδὸς μελέας, 


NS » 4 Ἂ,» 2 a: 
ἢ Jet σ᾽ ἐπιὸεῖν τύμβου προπετὴ 


150 


φοινισσομένην αἵματι παρθένον 


ἐχ χρυσοφόρου 


NU CO CA = -’ 
οειρὴς VAGUG μελαναύγει. 
EKABH. 
OÙ ᾽γὼ μελέα, τί ποτ᾽ ἀπύσω ; 


{ 3 A - N / 
ποίαν ἄχω, ποῖον CGUDILÉY ; 


δειλαία δειλαίου γήρως, 


a“ -“ 4 « ΄ 
ὀουλείας τᾶς οὐ τλατᾶς, 


τὰς οὐ φερτᾶς᾽ ὦμοι μοι. 


NC. 145. Ce vers est altéré. Dans les périodes anapestiques qui sunt régulières, comme 
celles-ci, un dactyle ne peut ètre suivi d'un anapeste. Nauck propose Ἀγαμέμνονος ἵζ᾽ 
ἱχέτις ou ἴζ᾽ ᾿Αγαμέμνονος ἱχτήο. — 147. Quoique γαῖαν se trouve à la fin d’une phrase, 
la syllabe indifférente au milieu de la période métrique est suspecte. Porson a conjecturé 
ὑπὸ γαίας, Heïnsoeht (Aitische Studien τῷ den griechischen Τ ragikern, 1, p.474) τούς 


τε χθονίους. 


441. Ἥξει ὅσον οὐκ ἤ2η équivaut ἃ 
ὅσον οὕπω πάρεστι (Thucydide, VI, 34), 
tantum non adest. 

442. ΠΠῶλον. Voy. Hipp. 646 avec la 
note, Μόσχος sera employé dans le même 
sens aux vers 2084 et 526. 

444. La préposition πρός ne se troue 
que dans la secoude phrase, mais elle se 
rapporte aussi à la première. C’est ainsi que 
l’adverbe ἄλλοτε, au v.28, n’avait été énoncé 
que dans le second membre de phrase. 

460. Τύμδον προπετῆ, s'uffaissant de- 
vant le tombeau. Προπετῇ équivaut à προς 


νωπῇ, dont Eschyle se sert (sans complé- 
ment toutefois) en parlant d'iphigénie, 
Agam. 234. 

462. Χρυσοφόρον. Cette épithète dé- 
signe la jeune fille, d’après l’observation 
de Porson, qui cite Homère 7|. Il, 872 : 
Ouai χρυσὸν ἔχων πολεμόένδ᾽ ἵεν, ἠύτε 
χούρη, ct Lycophronidechez Athénée, XIII, 
664 D: Οὔτε παιδὸς ἄρρενος, οὔτε παρ- 
θένων τῶν χρυσοφόρων, οὔτε γνναιχῶν 
βαθυχόλπων καλὸν τὸ πρόσωπον. 

466. Δειλαία γήρως est construit comme 
τάλαινα παίδων, Médée, 996. 
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Τίς ἀμύνει μοι; ποία γέννα, 


ποία δὲ πόλις : 


160 


φροῦδος πρέσόυς, φροῦδοι παῖδες. 
Ποίαν, à ταύταν À χείναν, 
στείχω ; ποῖ δ᾽ How ; ποῦ τις 


θεῶν À δαίμων ἐπαρωγός : 


τ - Ù 
Ω χάχ᾽ ἐνεγχοῦσαι Τρῳάδες, ὦ 


χάχ᾽ ἐνεγχοῦσαι 


16ὺ 


πήματ᾽, ἀπωλέσατ᾽ ὠλέσατ᾽ " οὐχέτι μοι βίος 


ἀγαστὸς ἐν φάει. 


Ὦ τλάμων ἁγησαί μοι 
ποὺς, ἅγησαι τᾷ γραίᾳ 
πρὸς τάνδ᾽ αὐλάν. 


170 


Y + PR ἤ 
Ὁ τέχνον, ὦ παῖ ὀυστανοτάτας 


ματέρας, ἔξελθ᾽ ἔξελθ᾽ οἴχων. 


die ματέρος 


αὐδὰν, ὦ τέχνον, ὡς εἰδῇς 


NC. 159. Porson vouluit γενεά. Dindorf pense qu'Euripide allougea lu finale de γέννα 
dans ce morceau lyrique et dans Zph. Taur. 156, comme Pindare celle de τόλμα, Olymp. 
IX, 422 et XIII, 14. — 142. On ne suit si les vers cités par Denys d’Hulicarnasse, De 
compos. verborum, ch. xvir : Ποίαν δῆ᾽ dpuaauw; ταύταν À xeivav [xelvay À tautavi; 
se rapportent à ce passage. Quoi qu’il en suit, La lecon des manuscrits est irréprochable, 
— 163-164. Les bons manuscrits ont πῇ δ᾽ fow: et δαιμόνων. Ce dernier est évidemment 
une gluse de δαίμων. Il ne faut interpoler après ce mot ni ἔστ᾽ (qu’on lit dans deux ma- 
nuscrits du second ordre), ni νῶν (conjecture de Musgrave), eu rattachant le mot θεῶν 
au premier de ces deux 1ers. Mais la conjecture de Reiske ποῖ δ᾽ ἥσω πόδα : est bonne. 
Pour la rendre plus prolable encore, je propose ποῖ πόδα δ᾽ ἥσω; 


169.00. Ποία γέννα, ποία δὲ πόλις ; quels 
cafants, quels concitoyens? Hécube ne de- 
mande pas quelle autre race, quelle autre 
vité viendra à son secours; elle dit que 
tous ses défenseurs naturels ont péri. 

163. "How doit se prendre intransitive- 
ment, dans le sens de ὁρμήσω, si toutefois 
le texte n'est pas gâté. V..YC. 

464. Δαίμων, souvent synonyme de 
θεός, désigne en cet endroit, où il est 
vpposé à θεός, les divinités inférieures. 
Quelquefois vu ajoute encure les demi- 
dieux : θεοὶ, δαίμονες, ἥρωες. 


165-167, Καχὰ ἐνεγχοῦσαι πήματ(α) 
veut dire ici : α qui avez apporté, annoncé 
de grauds malheurs, » et non : « qui les 
avez supportés. » 

168. ᾿ἀγαστός équivaut ἃ θχυμαστός, 
ποθητός, πεοισπουδαστὸς (schol.). 

4172-74. Chez Aristophane, Nuces, 14163, 
Strepsiade s'écrie : Ὧ téxvov, ὦ nat, 
ἔξελ0᾽ οἴκων, Gi: σοῦ πατρός. Cette pa- 
rodie äide ἃ déterminer la date de notre 
tragédie. Voy. les observations que nous 
avons présentées à ce sujet dans la notice 
préliminaire, aux pages 209 et suiv. 


EKABH. 


" ef Ν᾿ 
οἷαν οἷαν ἀϊω φάμαν 
περὶ σᾶς ψυχᾶς. 


227 
175 


HOAYEENH. 


μᾶτερ μᾶτερ, τί βοᾷς ; τί νέον 


χαρύξασ᾽ οἴχων μ᾽ ὥστ᾽ ὄρνιν 


θάμθει τῷδ᾽ ἐξέπταξας ; 


EK ABH. 


Οἴμοι, τέχνον. 


180 


ΠΟΛΥΞΕΝΗ͂. 
Τί με δυσφημεῖς ; φροίμιά μοι καχά. 
EKABH. 


Αἰαῖ, σᾶς ψυχᾶς. 


HOAYZENH. 
᾿Εξαύδα, μὴ χρύψης δαρόν : 


δειμαίνω δειμαίνω, μᾶτερ, 


τί ποτ᾽ ἀναστένεις. 


185 


EKABH. 
Téxvoy ὦ τέχνον μελέας ματρός. 
ΠΟΛΥΞΕΝΗ͂. 


Τί τόδ᾽ ἀγγέλλεις ; 


ἘΚΑΒΗ. 


Σφάξαι σ᾽ ᾿Αργείων χοινὰ 


συντείνει πρὸς τύμῤον γνώμα 


NC. 4176. Le Marciunus vmet οἵαν οἵαν. Nauck propose αὐδὰν, τέχνον, ὡς die φάμαν. 
Il se peut que l’interpolation soit plus considérable et que le poëte n'ait écrit que ἄϊε 
ματέρος (apprends deta mére), τέχνον, φάμαν περὶ σᾶς ψνχᾶς. — 186. Dindorf 
atranspose la lecon ὦ réxvov téxvov. Hermann voulait biffer ὦ. --- 187. Nauck propose : 
Ti ποτ᾽ ἀγγέλλεις; On pourrait conserver ici τόδ᾽, et écrire au v. 185 : Ti τόδ᾽ ἀνα- 


στένεις. 


.(78-.70. “Ὥστ᾽ ὄρνιν. Comme un viseau 
timide qu'unc frayeur subite (θάμ, () a fait 
sartir tout tremblant (ἐξέπτηξε) de son 
nid. 

481. Tipue....xaxa. « Pourquoi m’abor- 
des-tu en gémissant? Ce début est de mau- 
vais augure pour mui. » Andromaque dit, 
dans les Troyennes, 712 : Ti δ᾽ ἔστιν, ὥς 


μοι φροιμίων ἄρχει κακῶν. Cf. Phén. 1336. 

488. ᾽Εξαύδα μὴ χρύψῃς. Réminiscence 
ἀ Ἠοπιὲγο. Thétis dit ἃ son fils, Jliade, I, - 
363 : Ἐξαύδα, μὴ χεῦθε vou, ἵνα elôo- 
μεν ἄμφω. 

184-185, Δειμαίνω τί ἀναστένεις, ἐώνεο 
quid ingemiscas : je tremble en cherchant 
ἃ deviner ce qui te fait gemir. 


228 
Πηλείχ γέννα. 


ΕΚΑΒΗ. 


190 


HOAYEENH. 
Οἴμοι, μᾶτερ, πῶς φθέγγει 
ἀμέγαρτα χαχῶν ; μάνυσόν μοι 


μάνυσον, μᾶτερ. 


EKABH. 
Αὐδῶ, παῖ, δυσφήμους Capa" 
ἀγγέλλουσ᾽ Ἀργείων δόξαι 195 
ψήφῳ τᾶς σᾶς περί μοι ψυχᾶς. 
ΠΟΛΥΞΕΧΗ. 
Ὦ δεινὰ παθοῦσ᾽, ὦ παντλάμων, 
ὦ δυστάνου μᾶτερ βιοτᾶς, 


οἷαν οἵαν αὖ σοι λώξαν 


ἐχθίσταν ἀρρήταν + 
% | Ν 
ὡρσέν τις OAV ; 


200 


- , a 
Οὐχέτι σοι τοῖς ἅδ᾽ οὐχέτι δὲ 
ἰ 


NC. 190. Les manuscrits ont {{τ|λείδα οἱ (la plupart) γέννα. Le datif γέννα est attesté 
par Îles scholiastes et particulitrement par celui du cod. Marcianus. Ce dernier dit que 
[1ηλείδα est pour Πηλέως : πατρωνυμιχὸν ἀντὶ πρωτοτύπον. Un autre résoud la diffi- 
culte d'une manitre encore plus étrange. 1 veut que γέννα, au vocatif, ait le sens de 


ὦ θύγατερ. C’est comme si on voulait dire en francais : α Sang » pour 4 à mon sang. » 
J'ui écrit Πυλεία γένναν mots dont Πηλείξα était la glose. — 491-192. La ponctuation de 
Buissonude : πῶς φέγγει; ἀμέγαρτα χαχῶν μανυσόν μοι, est erronte. Voyez la note 
explicative. — 200. La mesure semble demander qu’on retranche ἐχθίσταν (var. aisyi- 
otav) uvec Triclinius, ou qu’on ajoute un mot, suit λώδαν (Hermann\, soit τάνδ᾽ (Har- 
tung), au commencement du vers. On pourrait auss? écrire : οἵαν οἷαν αὖ σοί τις | λώδαν 


ἐχηίτταν ἀρρύταν | wpser δαίμων ; 


400. Πηλείᾳ γέννα équivaut ἃ Πηλέως 
καί, Cf. Jph. Taur. 12:0 : Ἀγαμεμνο- 
vetac natôôc. Humère, 7|. IX, 538 : Δῖον 
γένος, Ἰοχέαιρα. 

491-192. Πῶ: φθέγγει ἀμέγαρτα xaxwv; 
« D'où tiens-tu les affreux malheurs que tu 
annonces ? » [ὡς répond ici ἃ : « comment 
50 fait-il que 7... » — Ἀμέγαρτα, non di- 
gnes d'envie, affriux, malheureux. Cp. Ho- 
mère, 797ὲ]. IT, 42: : Ἰ]όνο: ἀμέγαρτος. Les 
malheureuses filles de Daunaüs s'appellent 
chez Eschyle, Suppl. 612, ποίμναν τάνδ᾽ 
ἀμέγαρτον. 

194-196. Faute d'avoir compris les vers 
191-1V2, on s’est étonné que la seconde τὸ- 
pense d'Hécule fût moins précise que la 


premiere {188-190), et Reisig vuulait mème 
transp:.ser ces deux morceaux. Muis Hécube 
répond ἃ la question : « Comment sais-tu 
ce que tu annonces? » Elle dit : α Je répète 
ce que l'on m'a rapporté. » Les mots φή - 
μας et ἀγγέλλον“ (1) sont ce qu'il x a de 
plus essentiel dans sa réponse ; quant au fait 
lui-mème, elle pouvait se contenter de le 
rappeler d'une manière géncrale.—  γγέ) - 
λονσᾷ(ι).... duyx:, on annonce qu'un vote 
des Grecs à décidé de ta vie. L’intradui- 
sible pronom pret indi sue le tendre intérêt 
qu'une mère preud à la vie de sa fille : 
aussi cst-il intercalé au milieu du groupe 
de mots τᾶς σᾶς Ψυχᾶς. 

202-204. Σοὶ γήρᾳ, pour τῷ σὸν γήρᾳ, 


ΕΚΑΒΗ. 999 


γήρᾳ θειλαίῳ δειλαία 

συνδουλεύσω. 

Σχύμνον γάρ μ᾽ ὥστ᾽ οὐοιθοέπταν, 

μόσχον δειλαία δειλαίαν 

εἰσόψει γειρὸς ἀναρπαστὰν 

σᾶς ἄπο, λαιμότομόν θ᾽ Ἅιδα 

γᾶς ὑποπεμπομέναν σκότον, ἔνθα νεχρῶν μέτα 
τάλαινα χείσομαι. 


205 


210 


Καὶ σοῦ μὲν, μᾶτερ, δυστάνου 
χλαίω πανδύρτοις θρήνοις, 
τὸν ἐμὸν δὲ βίον, λώῤδαν λύμαν τ᾽, 
οὐ μεταχλαίομαι, ἀλλὰ θανεῖν μοι 
ξυντυχία χρείσσων ἐχύρησεν. 
ΧΟΡΟΣ. 
Καὶ μὴν Ὀδυσσεὺς ἔρχεται σπουδῇ ποδὸς, 
Ἔχάῤη, νέον τι πρὸς σὲ σημανῶν ἔπος. 


215 


NC. 208. Hermann a corrigé la lecon τ᾽ ἀΐδα ou +’ ἀΐδα. — 210. Seidler a retranché & 
avant τάλαινα. La pentapodie dactilique du vers 167 est également suivie d'une tripodie 
iambique, Malgré ce rapport évident, tous les essuis pour réduire ce dixlogue lyrique en 
strophes et antistrophes ont été des plus malheureux. — 211, Les bons manuscrits 
portent χαὶ σὲ μὲν μᾶτερ δύστανε, d'autres xaÙ σὲ μὲν μᾶτερ δνστάνον βίον. J'ai rétabli 
le texte d’après cette scholie du Marcianus : Ἀντὶ τοῦ, περὶ σοῦ ἣ ἐπὶ σοὶ, ὥσπερ καὶ 
θαῦμά (θαυμάζω) σον φασὶν ἀντὶ τοῦ ἐπὶ σοί. Τινὲς δέ φασι λείπειν τὸ χάριν, À ἀπὸ 
χοινοῦ τὸν βίον (c'est-à-dire que quelques-uns sous-entendent ici les mots τὸν βίον, 
qui se lisent au v. 213), ἢ χλαίω σον τὸν βίον. Il en résulte qu’on lisuit anciennement 
σοῦ et probublement δυστάνον, et que les lecans de nos manuserits sont des gloses ex- 
plicatives, introduites dans le texte eu dépit de la mesure. — 212. Blomfield a corrigé la 
lecon πανοδύρτοις. — 216. Il est probable que ce chant anapestique se terminait par 


un vers parémiaque., Heimsoeth (ἡ, c. p. 191) croit que ξυντυχία est une glose de δαίμων. 
On peut aussi penser à πότμος. 


συνδουλεύσω. Voy. lu note sur παισὶν 
ὄλεθρον βιοτᾷ προσάγει:, Medée, 992. 

205 206. Σχύμνον οὐριθρέπταν. Comme 
les bêtes sauvages n'étaient pas offertes en 
sacrifice, ces mots ne peuvent désigner 
qu'une génisse nourrie dans les pâturages 
de la montagne. Cp. Iph. {ul. 1083. — 
Mô5y0v, comme πῶλον au v. 142, désigne 
directement la jeune fille. 

244. Σοῦ μὲν, suppléez βίον, est opposé 


à τὸν ἐμὸν δὲ βίον, v. 213, Cela semble plus 
naturel que de prendre σοῦ κλαίω dans le 
sens de περὶ σοῦ κλαίω, σὲ κλαίω, quoi- 
que cette construction ne soit pas impos- 
sible : voy. v. 1256. 

213-214. AwGôav )ύυαν τ᾽ sont des nppa- 
sitions ajoutées à βίον. Polyxène ne pleure 
pas sa vie, qui n’est qu'outrage et qu’igno- 
minie, — Μετακλαίομαι semble signifier 
ici pleurer un bien qu'on perd, qu’on re- 


230 


EK ABH. 


OAYEEFYE 
Γύναι, δοχῶ μέν σ᾽ εἰδέναι γνώμην στρατοῦ 


ψῆφόν τε τὴν χρανθεῖσαν ἀλλ᾽ ὅμως φράσω. 


Ἔδοξ᾽ Ἀχαιοῖς παῖδα σὴν Πολυξένην 


220 


σφάξαι πρὸς ὀρθὸν χῶμ᾽ Ἀχιλλείου τάφου. 
Ἡμᾶς δὲ πομποὺς καὶ χομιστῆρας χόρης 
τάσσουσιν εἶναι᾽ θύματος δ᾽ ἐπιστάτης 
ἱερεύς τ᾽ ἐπέστη τοῦδε παῖς ᾿γιλλέως. 


Οἷσθ᾽ οὖν ὃ δρᾶσον ; μήτ᾽ ἀποσπασθῇς βία 


μήτ᾽ εἰς χερῶν ἅμιλλαν ἐξέλθης ἐμοί" 

γίγνωσχε δ᾽ ἀλκὴν χαὶ παρουσίαν χαχῶν 

τῶν σῶν. Σοφόν τι χὰν χαχοῖς ἃ δεῖ φρονεῖν. 
EKABH. 

Αἰαῖ᾽ mapéotry ὡς ἔοιχ᾽ ἀγὼν μέγας, 


πλήρης στεναγμῶν οὐδὲ δαχρύων χενός. 


230 


Καάγωγ᾽ ἄρ᾽ οὐχ ἔθνησχον οὗ μ᾽ ἐχρὴν θανεῖν, 
οὐδ᾽ ὦλεσέν με Ζεὺς, τρέφει δ᾽, ὅπως ὁρῶ 
χαχῶν χάχ᾽ ἄλλα μείζον᾽ ἡ τάλαιν᾽ ἐγώ. 

Εἰ δ᾽ ἔστι τοῖς δούλοισι τοὺς ἐλευθέρους 


NC. 224. Nauck n'aurait pas dû écrie ἐπέσται. Ja lecon des manuscrits est bonnc; 
voy. la note explicative, — 228. Variante : σοτῶν τοι. — 231. I. Dindorf .corrigea la 


4 , # 
lecon χὰἀγὼ γάρ. 


grette ; tandis que χλαίω, v. 212, voulait 
dire pleurer sur un mal qui existe. Vuyez 
cependant notre remarque sur μεταστέ- 
vouat, Méd, 996. 

224. Ἐπέστη équivaut à ἐτάχθη, ἐχει- 
purovnôr (schol.). L’aoriste second ἐπέστη 
ἱερεύς répond à l’aoriste premier ἐπέστη,- 
σαν ἱερέα, comme le passif répond à 
l'actif. Cp. Suppl, 1216 : Σὺ δ᾽ ἀντὶ πα- 
Tod:, Αἰγιανεὖ, στρατηλάτης νέο: κατα- 
στάς. Androm. 1098 : Ὅσοι θεοῦ χρυ- 
μάτων ἐφέστασαν. Dansce dernier exemple, 
le plus-que-parfait peut se tourner par 
l'imparfait « présidaient, » comme ici lan- 
riste ἐπέστη par Île présent « préside. » 
— ΤΙ va sans dire que τοῦδε se rapporte 
ἃ θύματος. 

225. Οἱσύ᾽ οὖν ὃ δρᾶσον, qui équivaut 


φ 


à οἶσθ᾽ ὃ δρᾶν σε βούλομαι (Suppl. 932), 


ressemble, pour la construction, ἃ οἱδ᾽ ὅτι, 
δῆλον ὅτι employés adverhialement. On 
peut en rendre compte par la traduction : 


εκ Fais, sais-tu quoi? » (ècäsov, οἷσθ᾽ 6) 


Cette locution se trouve assez souvent chez 
Euripide οἵ chez Aristophane, plus rare- 
ment chez Sophocle, — Μὴ ἀποσπασθῷς. 
ne te fais pas arracher (d’aupres de ta fille). 

227-228. Γίγμωσχε.... τῶν σῶν, connais 
quelle est ta force, quel est l’état malheu- 
reux où tu te trouves. L'ensemble de la 
phrase ne permet pas de rapporter &)xr,v 
à lu puissance des maîtres d’Hécube, comme 
ont fait Ja plupart des interprètes anciens 
et modernes. Cp. A{ndrom. 126 : Γνῶλδι 
τύχαν, λόγισαι τὸ παρὸν χακὸν εἰς ὅπερ 
ἥχει:, passage cité par Pfluok. 

231. Κἀγωγ᾽ ἀρ᾽ οὐχ Éfvroxuv, etc'est 
donc pour cela que je Desuis pas morte, moi: 


ΕΚΑΒΗ. 


un λυπρὰ μηδὲ καρδίας δηχτήρια 


231 
235 


ἐξιστορῆσαι, σοὶ μὲν εἰρῆσθαι χρεὼν, 
ἡμᾶς δ᾽ ἀχοῦσαι τοὺς ἐρωτῶντας τάδε. 
ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
Ἔξεστ᾽, ἐρώτα ᾽᾿ τοῦ χρόνου γὰρ οὐ φθονῶ. 
EKABH, 
Οἶσθ᾽ ἡνίκ᾽ ἦλθες Ἰλίου χατάσχοπος, 


δυσχ λαινίᾳ τ᾽ ἄμορφος, ὀμμάτων τ᾽ ἄπο 


240 


φόνου σταλαγμοὶ σὴν χατέσταζον γένυν ; 
ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
Οἶδ᾽ " οὐ γὰρ ἄχρας καρδίας ἔψαυσέ μου. 
EKABH. 
Ἔγνω δέ σ᾽ Ἑλένη χαὶ μόνῃ κατεῖπ᾽ ἐμοί ; 


NC. 236. Je demande : σὲ μὲν ἐρωτᾶσθαι χρεών. 


236-237. Les mots grecs σοὶ μὲν εἰρῆσθαι 


χρεών ne peuvent signifier σοὶ μὲν πρέπει. 


ἀπολογεῖσθαι πρὸς τα ἐρωτώμενα (scholie 
qui se rapporte peut-être à une autre lecon), 
mais doivent se traduire : a te peroratum esse 
oportet. Sur ce point, Dindorf a parfaite- 
ment raison. Mais ce sens n’est pas satisfai- 
sant. Ulysse n'a aucune envie de parler plus 
longuement, et Hécube ne veut pas du tout 
qu’il se taise, Hécube doit dire: « [leonvient 
que tu te laisses interroger, et que j’entende 
ta réponse. » Le texte cst donc altéré.Voy. 
la conjecture que nous proposons dans la 
VC. — Toÿ; ἐρωτῶντας, au masculin. 
CT. la note sur Hipp. 349, et passim. 

238. Τοῦ χρύνον γὰρ οὐ φθονῶ, je ne 
te refuse pas ce délai, Ces mots marquent 
qu'Hécube gagnera quelques instants, inais 
qu'elle n’obtiendra rien, 

239-241. Cet exploit d'Ulysse est ra- 
conté dans l'Odyssée, IV, 242 sqq. On y 
lit qu'Ulysse s'était déchiré la chair par des 
coups de fouet et qu'il avait jete des hail- 
lons sur ses épaules, ufin de ressembler à 
un esclave (Αὐτόν pv πληγῶτσιν Getxe- 
Ain: δαμάσσας, Σπεῖρα καχ᾽ au? wuo’- 
σιν ἔχων, οἰχήϊ ἐοιχὼς, ᾿Ανδρῶν δυσμενέων 
χατέον πόλιν εὐρνάγυιαν). C’est la le meil. 
leur commentaire des mots de notre texte : 
Ὀμμάτων τ᾽ ἀπο .... γένυν. Hécube dit 
que le sang ruisseluit des yeux et du front 


d'Ulysse jusque sur son menton. [Explica- 
tion de Jacobs.) Cp. Rhésus, 710, où le 
chœur des Troyens rappelle cctte aventure 
d'Ulysse : Ἔδα ναὶ πάρος χατὰ πτόλιν, 
ὕπατρον ὄμμ᾽ ἔχων, ῥαχοδύτῳ στολᾷ πυ- 
χασθεί:. Le scholiaste veut que φόνον 
στα) χύμοί suient des laimes sanglantes, 
des larmes versées par un khosume en dan- 
ger de mort (ἔχγλαιε γὰρ ἐπειδὴ τὸν 
περὶ ψυχῆς ἔτρεχεν), et Duissonade et 
d'autres ont approuvé cette explication. 
Mais, quand mème les mots s’y prète- 
raient, on voit, en lisant ce passage avec 
nn pou d'attention, qu'il s’ugit ici des 
moyens pris par Ulysse pour se défigurer : 
cc n'est que plus bas qu’il sera raconté 
comment il fut reconnu et ce qu’il fit alors. 

242, Où’... ἔψανσέ μου. Ulysse dit 
qu'il s'en souvient, que les émotions de 
cette aventure firent plus qu'’effleurer son 
cœur, y luissérent une profonde et durable 
impression. Cp. Eschyle, Ægam.805 : Οὐχ 
ἀπ᾽ ἄχρα: φρινὸς εὔφρων. Mais dans Hipp., 
v. 3δὅ, ποὸς ἄκρον μνελὸ» ψυχῆς désigne 
ce qu'il y a de plus intime dans l'âme, 

243. Chez Homere, Hélène seule recon- 
nait Ulysse, sans qu'Hécube y suit mélce; 
et le scholiaste fuit remarquer que cela 
est beaucoup plus naturel, puisque la reine 
n'aurait pas laissé échapper ce dangereux 
ennemi. 


982 


EKABH. 


ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
Μεμνήμεθ᾽ ἐς χίνδυνον ἐλθόντες μέγαν. 
ΕΚΑΒΗ. 


ἭΨω δὲ γονάτων τῶν ἐμῶν ταπεινὸς ὦν : 


245 


ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
Ὥστ᾽ ἐνθανεῖν γε σοῖς πέπλοισι yep’ ἐμήν. 
EKABH. 
Ἔσωσα δῆτά σ᾽ ἐξέπεμψά te γθονός : 
ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
Ὥστ᾽ εἰσορᾶν γε φέγγος ἡλίου τόδε. 
EKABH. 
Τί δῆτ᾽ ἔλεξας δοῦλος ὧν ἐμὸς τότε ; 
ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 


Πολλῶν λόγων εὑρήμαθ᾽, ὥστε μὴ θανεῖν. 


290 


EKABH. 
Οὐχοῦν μ᾽ ἀμύνει τοῖσδε τοῖς βουλεύμασιν, 
ὃς ἐξ ἐμοῦ μὲν ἔπαθες οἷά φὴς παθεῖν, 
δρᾷς δ᾽ οὐδὲν ἡμᾶς εὖ, καχῶς δ᾽ ὅσον δύνῃ; 


NC. 247-250. C'est ainsi que les vers se suivent dans les bons manuscrits. Depuis 
Porson, la plupart des éditeurs placent 247 et 248 après 260. La transposition est spécieuse : 
elle rétablit l’ordre des faits. Mais c’est à dessein que le poëtc a fait suivre une autre 
marche au dislogue : cf. Leutsch, Philulogus, XXIL,p. 477. Voy. notre note explicative, 


— 248. Variante : εἰτορᾶν Cr. 


246. ἘΛνθανεῖν. Ma main, qui avait 
saisi tes vétements, s’y mourait, ne pouvait 
plus s'en détacher. Nexpwbnvat ὑπὸ τοῦ 
δέον: τὴν χεῖρά μου, dit le scholiaste. 
Nous disons bien : ὦ sa voix meurt, » et 
Boissonade cite cette phrase de Chateau- 
briand, Ztin. 1, p. 453 : « Elle dégagea 
son bras... et le laissa retomber mourant 
sur la couverture. » 

249. Ulysse était alors au pouvoir d’He- 
cube. Mais la reine, qui est maintenant 
esclave, dit δοῦλος ὧν ἐμὸς τότε, pour 
mieux marquer la ressemblance des situa- 
tions. 

250. Jusqu'ici Ulysse à répondu à toutes 
les questions d’Hécube, comme elle le dé- 
sirait elle-même : il n'a cherché à nier, ni 
à atténuer aucun des faits avancés pur la 
reine. Mais lorsque Hécube en vient au 


point cssentiel, aux promesses qu'Ulysse lui 
fit alors, il répond d’une manière évasive, 
il laisse entendre que les discours qu'on 
peut tenir pour échapper à la mort n'obli- 
gent à rien, C'est là-dessus que la reine, 
trompée dans son attente, renonce à l'in- 
terroger plus longuement. On voit que la 
marche du dialogue est très-sutisfaisante, 
et qu'il ne faut pas transposer ces vers 
pour les faire concorder avec l’ordre des 
faits. — La scène s'ouvie par deux vers du 
chœur, auxquels répondent en quelque 
sorte les deux premicrs vers d'Ulysse (216- 
218). Puis le mème Ulysse explique son 
messige en cinq et quatre vers (220-228), 
et Hécube y répond en cinq et quatre vers 
(229-237). Le dialogue qui suit ces couple!s 
se compose de un, trois, un vers, et de 
deux fois quatre monostiques. 
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Αχάριστον ὑμῶν σπέρμ᾽, ὅσοι δημηγόρους 


ζηλοῦτε τιμάς ᾿ μηδὲ γιγνώσχοισθέ μοι, 


255 


οἵ τοὺς φίλους βλάπτοντες οὐ φροντίζετε, 
ἣν τοῖσι πολλοῖς πρὸς χάριν λέγητέ τι. — 
Ἀτὰρ τί δὴ σόφισμα τοῦθ᾽ ἡγούμενοι 

εἰς τήνδε παῖδα ψῆφον ὥρισαν φόνου ; 


Πότερα τὸ χρῆν στ᾿ ἐπήγαγ᾽ ἀνθρωποσφαγεῖν 


200 


πρὸς τύμῥον, ἔνθα βουθυτεῖν μᾶλλον πρέπει; 
Ἢ τοὺς χτανόντας ἀνταποχτεῖναι θέλων | 

εἰς τήνδ᾽ Ἀχιλλεὺς ἐνδίκως τείνει φόνον ; 
Ἀλλ᾽ οὐδὲν αὐτὸν δε γ᾽ εἴογασται χαχόν. 


Ἑλένην νιν αἰτεῖν χρῆν τάφῳ προσφάγματα" 


265 


χείνη γὰρ ὥλεσέν τιν εἰς Τροίαν τ᾽ ἄγει. 

Εἰ δ᾽ αἰχμαλώτων χρή τιν᾽ ἔχχριτον θανεῖν 
χάλλει θ᾽ ὑπερφέρουσαν, οὐχ ἡμῶν τόδε" 
ἡ Τυνδαρὶς γὰρ εἶδος ἐκπρεπεστάτη, 


ἀδιχοῦσά θ᾽ ἡμῶν οὐδὲν ἧσσον εὑρέθη. 


210 


Τῷ μὲν δικαίῳ τόνδ᾽ ἁμιλλῶμαι λόγον. — 


NC. 260. Nauck croit qu'il faut lire τὸ χρή, mot indéclinable qui forme avec le verhe 
εἶναι (χρῆσται vient évidemment de χρὴ ἔσται) les temps de ce qu’on appelle vul- 
gairement le verbe χρή. Voy. H. L. Ahrens, de crasi et aphæresi, p. 6 sq. — 207. La 
plupart des manuscrits ont αἰγμαλώτον. — 269. Εἶδος éxnpeniotain, lecon du Yati- 
canus s'accorde avec χάλλει ὑπεοφέρονυσαν mieux que ne fait ln variante εὐπρεπεστάτη. 
La même variante se trouve au v. 335 d’.flceste, 


254-257, Cette sortie contre les orateurs 
de l’agora d’Athènes complète le trait du 
vers 132. Le scholiaste dit : Ταῦτα εἰς τὴν 
xar” αὐτὸν πολιτείαν λέγει. Kai ἔστι 
τοιοῦτος ὁ Εὐοιπίδης, περιαπτων τὰ χαθ᾽ 
ἑαυτὸν τοῖς ἥτωσι χαὶ τοὺς χρόνον: σνγ- 
χέων. -- Μηδὲ γιγνώσχοισθέ μοι, et 
puissé-je ne pas vous connaître, ne jamais 
avoir affaire ἃ vous! 

258-259. Hécube prétend que les Grecs, 
voulant condamner Polyxène ἃ mort, ont 
pris pour prétexte le sacrifice dù ἃ Achille, 
Ele veut maintenant examiner la valeur 
de ce prétexte (τοῦτο) qui leur semble si 
bien imaginé (σόφισμα ἡγούμενοι). 

260. Τὸ χρῆν, le devoir, la convenance, 
Il est difficile de rendre compte de ectte 
forme qui serait un infinitif trés-irrégulier, 


263. Τείνει φόνον, trope tiré des locu- 
tions τείνειν τόξον, βέλος. 

266. Προσφάγματα. Voy.sur ce pluriel 
Hipp. 11, Med, 917. 

266. "Ωλεσέν νιν.... ἄγει. Les tragiques 
mèlent souvent le présent ct l’aoriste dans 
les récits; mais ici l'emploi du présent x 
quelque chose de particulier. Logiquement 
la seconde phrase n’est pas courdonnée 
a la premiére : elle en contient l’explica- 
tion. {la enim perdidit eum dum ad 
Trojam ducit. 

271. To μὲ» δικαίῳ, en faisant valoir 
la justice, Rost veut qu'elle dise : « Voila 
ce que j'oppose au droit que vous invo- 
quez. » Muis cette dernière idée n’est pas 
exprimce dans le grec οἵ ne peut se sous- 
entendre : il faudrait τῷ ὑμετέρῳ dixæier, Il 
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Ἃ δ᾽ ἀντιδοῦναι δεῖ σ᾽ ἀπαιτούσης ἐμοῦ, 

ἄχουσον. "Hu τῆς ἐμῆς, ὡς φὴς, χερὸς 

χαὶ τῆσδε γραιᾶς προσπίτνων raprldoc 

ἀνθάπτομαί σου τῶνδε τῶν αὐτῶν ἐγὼ 275 
χάριν τ᾽ ἀπαιτῶ τὴν τότ᾽ ἱκετεύω τέ σε. 

μή μου τὸ τέκνον ἐχ χερῶν ἀποσπάσης, 

μηδὲ χτάνητε᾽ τῶν τεθὐνηχότων ἅλις. 

Ταύτῃ γέγηθα χἀπιλήθομαι καχῶν " 

ἥδ᾽ ἀντὶ πολλῶν ἐστί μοι παραψυχὴ, 280 
πόλις τιθήνη βάκτρον ἡγεμὼν ὁδοῦ. 

Οὐ τὸν χρατοῦντα χρὴ χρατεῖν ἃ μὴ χρεὼν, 

οὐδ᾽ εὐτυχοῦντας εὖ δοκεῖν πράξειν äel * 

χἀγὼ γὰρ ἦν ποτ᾽, ἀλλὰ νῦν οὐχ εἴμ᾽ ἔτι, 

τὸν πάντα δ᾽ ὅλόον ἦμαρ ἕν μ᾽ ἀφείλετο. — 285 
Ἀλλ᾽ ὦ φίλον γένειον, αἰδέσθητί με, 

οἴχτειρον᾽ ἐλθὼν δ᾽ εἰς Ἀγαιϊκὸν στρατὸν 

παρηγόρησον, ὡς ἀποχτείνειν φθόνος 


NC. 274. La lecon τῆσδε γεραιᾶς donne un vers faux. Dans quelques manuscrits 
récents on trouve τῆς γεοαιᾶς, correction qui ne vaut pas celle de Valckenner : tAoûc 
γραιᾶς. — 279. Hartung ct Nauck condamnent ce vers, qu'ils croient tiré d'Oreste, 06 : 
Ταύτῃ γέγηθε χἀπιλήθεται xaxdv. Leurs arguments me semblent insuffisants, Si ce vers 
contient une hyperbole, rette hyperbole convient au personnage qui parle; et le vers 
281 est mieux amené par deux vers que par un seul. — 281. Πόλις convient a la situation 
d’Hécuhe, Cependant un mot comme 8694 se licrait mieux aux mots suivants, — 282. Τὸν 
χρατοῦντα chez Stohée, Anthol. CV, 20. Les manuscrits d’Euripide portent τοὺς xça- 
τοῦντας. — 284. J'ui conservé ici et ailleurs la lecon des manuscrits ἦν. Cependant le 
hasard seul est cause que lu vieille forme attique ἢ ne soit plus attestée que pour le vers 43. 


est vraiqu'on lit, Hipp. 271: Τί ταῦτα σοῖς 
ἁμιλλῶμαι λόγοις: mais on lit aussi, 110- 
lène, 165 : Ποῖον ἁυιϊιλλαθῶ γόον; ce qui 
prouve que äu)).400ar peut se passer de 
régime. 

276-276. Τῶνξε τῶν αὐτῶν, ta main 
εἰ ἴὰ joue, — Χάριν ἀπαιτῶ τὴν τότε, 
suppléez χατατεξεῖσα", je réclame le bien- 
fait que j'ai mis en dépôt, la reconnais- 
sance que j'ai méritée alors. Χὶ ἄρ'ς signifie 
aussi bien le bienfait que la reconnais- 
sance. Thucydide dit ὁ ὃράσας τὴν γχά- 
ptv, Π,.42. 

280-281. Outre le mut d’Androma- 
que, Iliade, VI, 429 sqq., Purson cite le 


fragment de notre poëte, conservé par 
Alexandre, περὶ σχημάτων, p. 578, 2 : 
Ἀλλ᾽ ἥδε μ᾽ ἐξέσχωσεν, ἧδε μοι τροφὸς, 
Μήτηρ ἀδελφὴ ὅμωϊς ἄγκυρα στέγη. 

284. Ἣν ποτίε). Il ὁπ indispensable de 
suppléer εὐτυχοῦ σα, quoi qu’en dise Ρή 
Ἦν tout court n’a pus le mème sens que 
ἦν τίς on ἣν τι, cten ne suppléant rien, 
on ferait dire ἃ Hécule qu'elle est morte. 

286. Ὧ ςίλον γένειον. Scholiaste : 
Ἁπτομένη τοῦ γινείου τοῦτό φησιν. Cp. 
Homére,.Zl., 1, 500 544. 

288. Φθόνο: équivaut à νέμεσις. Un 
tel acte souléverait l’indignation de la puis- 
sance qui veille su: la conduîte des homm.s. 
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γυναῖχας, ἃς τὸ πρῶτον οὐχ ἐχτείνατε 


βωμῶν ἀποσπάσαντες, ἀλλ᾽ χτείρατε. 
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Νόμος δ᾽ ἐν ὑμῖν τοῖς τ᾽ ἐλευθέροις ἴσος 
χαὶ τοῖσι δούλοις αἵματος χεῖται πέρι. 

Τὸ δ᾽ ἀξίωμα, χἂν χαχῶς λέγη; τὸ σὸν 
πείσει " λόγος γὰρ ἔχ τ᾽ ἀδοξούντων ἰὼν 


χάχ τῶν δοχούντων αὑτὸς οὐ ταὐτὸν σθένει. 


295 


XOPOS. 
Οὐχ ἔστιν οὕτω στερρὸς ἀνθρώπου φύσις, 
ἥτις γόων σῶν χαὶ μαχρῶν ὀδυρμάτων 
χλύουσα θρήνους οὐχ ἂν ἐχόάλοι δάχρυ. 


ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
Ἑχάξη, διδάσχου μηδὲ τῷ θυμουμένῳ 


NC. 293. Nousadopterions λέγῃς, proposé par Muret, si la lecon λέγῃ n’était pas atteste 
par les manuscrits d’Euripide, par ceux de Stobée, Anthol. XLV, 8, et par ceux 
d'Aulu-Gelle, XI, 4. Boissunade met la virgule aprés τὸ σόν, en prenant, avec P.-L. 
Courier, xav τὸ σὸν λέγῃ dans le sens de xäv σὺ λέγῃς. Mais cette périplirase n'est pas 
de mise ici. On le sentira en comparant les exemples allégués par Boissonade lui-même : 
Or. 296 : “Ὅταν δὲ τάμ᾽ ἀθυμήσαντ᾽ ièrs, et 1048 : ἐλευθερώσας τοὐμόν. Ces locutions, 
qui désignent, non la personne elle-même, mais ce qui regarde la personne ou ce qui 
est dans la personne, seraient étranges dans les cas pareils à celui qui nous occupe. — 294. 


Aulu-Gelle à νιχᾷ pour πείσει. — 295. Porson a corrigé ka lecon αὐτός. — 296. Ti; 


οὕτω στερρός, chez Grégoire de Corinthe, De dial, p. 64. 


294-292, D'après la loi d'Athènes, quand 
unesclave avait été tué, son maître était son 
vengeur, et il pouvait poursuivre devant les 
tribunaux le meurtrier de l’esclave comme il 
aurait poursuivi le meurtrier de l'un de ses 
propres parents. Antiphon, Sur le meur- 
tre d'Herode, 48, dit ἃ ce sujet : Ἣ ψῆφος 
foov δύναται τῷ δοῦλον ἀποχτείναντι 
χαὶ τῷ ἐλεύθερον. Cp. Lycurgue, Contre 
Lcocrate, ch. ΧΥῚ. 

203-205. Κἀν χαχῶς λέγῃ. quand même 
clle (l'autorité) aurait tort, donnerait de 
mauvais conseils. Cette facon de parler qui à 
choqué beaucoup d’éditeurs {voy. VC.), et 
qui a été mal défendue par d’autres, estmoins 
extraordinaire en grec qu’en francais. Pour 
les Grecs, le terme abstrait ἀξίωμα désignait 
la personne elle-même. Cf. Hipp. 11: A yves 
Jithéewz παιδεύματα. — Τῶν δοχούντων 
prend ici, grâce à l'antithése ἀδοξούντων, 
le sens de εὐδοχίμων, qu'il ne pourrait 


gutre avoir par lui-méme. Cp. Troyennes 
609. — Ennius, chez Aulu-Gelle, XI, 4, 
traduit ainsi ce passage : α Hzæc tu etsi 
a pervorse dices, facile Achivos flexe- 
« ris : Nam opulenti cum locuntor pariter 
« atque ignobiles, eadem dicta Exdemque 
α oratio æqua non æque valet. » 

251-295. Dans ce discours d’Hécube, 
on trouve, après un exorde de sept vers, 
une double argumentation. Elle discute 
d’abord la légitimité de l'arrèt des Grecs, 
ensuite les considérations qui devraient agir 
sur Ulysse en particulier. Chacun de ces 
points est exposé en deux fois sept vers 
(2568-64, 2066-71; 372-78, 279-865), Ja 
péroraison a Jeux fois cinq vers, 

299. Διδάσχον, laisse-toi éclairer. — 
Τῷ θυμουμένω équivaut à τῷ θνμῷ, 
mais en présentant la colère comme un 
principe actif. Voyez sur cet idiotisme, fa- 
milier aux écrivains de cette époque, notre 


286 


τὸν εὖ λέγοντα δυσμενῆ ποιοῦ φρενί. 
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᾿Εγὼ τὸ μὲν σὸν σῶμ᾽, ὑφ᾽ οὗπερ ηὐτύχουν. 
σώζειν ἕτοιμός εἰμι κοὐχ ἄλλως λέγω᾽ 


An 


ἃ δ᾽ εἶπον εἰς ἅπαντας οὐχ ἀρνήσομαι, 


Τροίας ἁλούσης ἀνδρὶ τῷ πρώτῳ στρατοῦ 


σὴν παῖδα δοῦναι σφάγιον ἐξαιτουμένῳ. 


305 


Ἔν τῷδε γὰρ κάμνουσιν αἱ πολλαὶ πόλεις, 
ὅταν τις ἐσθλὸς καὶ πρόθυμος ὧν ἀνὴρ 
μηδὲν φέρηται τῶν χαχιόνων πλέον. 
Ἡμῖν δ᾽ Ἀχιλλεὺς ἄξιος τιμῆς, γύναι, 


θανὼν ὑπὲρ γῆς Ἑλλάδος κάλλιστ᾽ ἀνήρ. 


410 


Οὔχουν τόδ᾽ αἰσχρὸν, εἰ βλέποντι μὲν ςίλῳ 
χρώμεσθ᾽, ἐπεὶ δ᾽ ὄλωλε, μὴ χρώμεσθ᾽ ἔτι ; 
Εἶεν τί δῆτ᾽ ἐρεῖ τις, ἤν τις αὖ φανῇ 
στρατοῦ τ᾽ ἄθροισις πολεμίων τ᾽ ἀγωνία : 


πότερα μαχούμεθ᾽ ἢ φιλοψυχήπομεν, 


315 


A 9 “ 4 / 
τὸν χατθανόνθ᾽ ὁρῶντες οὐ τιμώμενον ; 
\ w ΄“ ᾿) 
Καὶ μὴν ἔμοιγε ζῶντι μὲν, χαθ᾽ ἡμέραν 
xei σμίκρ᾽ ἔχοιμι, πάντ᾽ ἂν ἀοχκούντως ἔχοι" 


NC. 812. Pour ἐπεὶ δ᾽ ὄλωλε, le manuscrit de Paris, suivi par plusieurs éditeurs, 
porte ἐπεὶ δ᾽ ἀπεστι. Cette lecon m'a l'uir d’une variante à l'usage de ceux qui aimaient 
ἃ détacher des sentences générales du texte d’Euripide. Elle permet de donner ἃ βλέποντι 


le sens de « présent. » 


observation touchant 
Hippolyte, 248. 

300. Δυσμενῇ ποιοῦ φρενί, fais t'en un 
ennemi duns ton esprit, transforme-le en en- 
nemi, regarde [ὁ comme ennemi. Les Grecs 
disaient aussi ro:e:00at tout court dans le 
même sens. 

801. Τὸ σὸν σῶμα, ta persunne. 

303. Εἰπιν εἰς ἅπαντας équivaut ἃ εἰς 
nos ἐν ἅπασι, parmi tous, devant tous, 
mais en y ajoutant l’idée que le discours 
était adresse ἃ tous, ἅπασιν. Cp. Hip. 
986 : Εἰς ὄχλον ὀοῦναι λόγον. On ne 
peut donc s'exprimer ainsi que lorsqu'il 
s'agit d’un certain nombre de personnes ; 
et ce serait une faute que de dire εἶπον 
εἰς τὸν πατέρα. — Ἀρνήσομαι dit ici 


τὸ μαινόμενον, 


plus que : « je ne nierai pas. » Ulysse 
déclare qu'il ne se rétractera pas, ne 956 don- 
nera pas de démenti. 

306. (Εἶπον) δοῦναι, (diri) dandamesse, 
(je disais) de donner. Le ρτες εἰπεῖν, λέγειν 
peut, conime le francais « dire, » prendre 
le sens de conseiller ou d’ordonner, jubere, 
et se construire alurs avec un simple infi- 
nitif. 

406, Kauvoustv équivaut à νοσοῦσι. 
C’est la la maladie, la plaie de la plupart 
des cites. 

309. Ἡμῖν ἄξιος τιμῆς ne veut pas 
dire : « 1] est ἃ nos yeux digne d'ètre 
honoré, » mais : «il est digne de uos 
honneuis, il mérite que nous l'hono- 
rons. » 
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TÜu6cv δὲ βουλοίμην dv ἀξιούμενον 


τὸν ἐμὸν ὁρᾶσθαι᾽ διὰ μαχροῦ γὰρ ἡ χάρις. — 


920 


Εἰ δ᾽ οἰκτρὰ πάσχειν φὴς, τάδ᾽ ἀντάχουέ μου. 
Εἰσὶν παρ᾽ ἡμῖν οὐδὲν ἧσσον ἄθλιαι | 
γραῖαι γυναῖχες ἠδὲ πρεσθῦται σέθεν, 

γύμφαι τ᾽ ἀρίστων νυμφίων τητώμεναι, 


ὧν ἥδε χεύθει σώματ᾽ ᾿Ιδαία χόνις. 


329 


Τόλμα τάδ᾽ - ἡμεῖς δ᾽ εἰ χαχῶς νομίζομεν 
τιμᾶν τὸν ἐσθλὸν, ἀμαθίαν ὀφλήσομεν᾽ 
οἱ βάρθαροι δὲ μήτε τοὺς ςίλους φίλους 


ἡγεῖσθε μήτε τοὺς χαλῶς τεθνηκότας 


θαυμάζεθ᾽, ὡς ἂν ἡ μὲν Ἑλλὰς EUTUY 1, 


330 


e -» 5° Ψ 0 et “- λ “ 

ὑμεῖς © ἔχηθ᾽ ὅμοια τοῖς βουλεύμασιν. 
ΧΟΡΟΣ. 

Αἰαῖ - τὸ δοῦλον ὡς χαχὸν πέφυχ᾽ ἀεὶ 


τολμᾷ θ᾽ ἃ μὴ χρὴ, τῇ βίᾳ χρατούμενον. 


NC. 319. Eustathe se sert deux fois («ὦ Hom. Il. p. 666, 46 et 801, 53) du verbe 
στεφανοῦσθαι, en faisant allusion ἃ ce vers. Aurait-il lu ἀξιούμενον ἢ στεφῶν ὁρἄσθαι Les 
mots τὸν ἑυόν ne sont pas nécessaires, puisque ἔμοιγε, v. 317, se rapporte aux deux 
phrases. — 332-333. Les manuscrits d'Euripide portent ὡς χαχὸν πεφυχέναι, avec 
les variantes πέφνυχ᾽ ἀεί, qui est la leçon de Stobée (4nth. LXIT, 26), et πέφυχεν ἀεί, 
dont πεφυχέναι, qui ne pourrait s'appliquer qu'a des esclaves par naissance ou par na- 
ture, n’est qu'une corruptiun. Îlest vrai que τὸ δοῦλον χαχὸν πέφυχε pourrait aussi signi- 
fier : l'esclave est naturellement làche. Muis la conjecture de Nauck ὡς xaxdv πέφυχ᾽ 
ἀεὶ τολμᾶν ἃ μὴ χρὴ cest bizarre; on demanderait & χρή. — Κραξούμενον, lecon de 
Stobée, est avec raison préféré pur Dindorf à νιχώμενον, qui se trouve dans presque 


tous les manuscrits d’Euripide. 
. 


819. Ἀξιούμενον, honoré. On cite όνρα- 
cliles, 918, et Suphocle, Ajax, 1144, pour 
prouver que ce verbe peut se passer de 
complément. Voyez toutefois la note cri- 
tique ci-dessus. 

326. Εἰ γαχῶς νομίζουεν.....,. si nous 
avons tort d'observer la coutume d’ho- 
norer les braves, si notre coutume... est 
mauvaise. L'antithèse montre assez que tel 
est le sens de ces mots, ctque ceux qui font 
dépendre καχῶς ἠε τιμᾶν sont dans l'erreur. 
Cp. Androm. 693 : Οἴμοι χάθ᾽ ᾿Ελλάδ᾽ 
ὡς χαχῶ-ς VOLLLTETOL. 

327. ᾿Ἀμαθίαν ὀφλήσουεν 5ς rapproche 
beaucoup du francais : 4 nous seruns tixés 


de sottise, » Cp. ὀφλεῖν γέλωτα, ὀφλεῖν μω-» 
ρίαν, Médce, 403, 1227, avec les notes. 

328. Οἱ βαρόαροι, vous autres bar- 
baures. Le pronom personnel auquel se 
rapporte cette apposition,est contenu dans 
le verbe. 

331. Ὅμοιχ τοῖς βουλεύμασιν, des ré- 
sultats qui répondent à de tels conseils, — 
Le discours d'Ulysse se compose de deux 
parties. En faisant abstraction des préam- 
bules qui les annoncent, v. 299 sq. et 
v. 321, on trouvera que la première partie 
a deux fois dix vers, la seconde dix vers. 

332-433, Τὸ dou) cv..….xpatoupevov,que 
l'esclavage est tuujours misérable, et comme 
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EKABH. 

Ὧ θύγατερ, οὑμοὶ μὲν λόγοι πρὸς αἰθέρα 
φροῦδοι μάτην ῥιφέντες ἀμφὶ σοῦ φόνου" 385 
σὺ δ᾽ εἴ τι μείζω δύναμιν À μήτηρ ἔχεις, 
σπούδαζε, πάσας ὥστ᾽ ἀηδόνος στόμια 
φθογγὰς ἱεῖσα, μὴ στερηθῆναι βίου. 
Πρόσπιπτε δ᾽ οἰκτρῶς τοῦδ᾽ Ὀδυσσέως γόνυ, 
χαὶ πεῖθ᾽ " ἔχεις δὲ πρόφασιν ᾿ ἔστι γὰρ τέχνα 340 
χαὶ τῷδε, τὴν σὴν ὥστ᾽ ἐποιχτεῖραι τύχην. 

HOAYEENH. 
Ὁρῶ σ᾽, Ὀδυσσεῦ, δεξιὰν ὑφ᾽ εἴματος 
χρύπτοντα γεῖρα χαὶ πρόσωπον ἔμπαλιν 
στρέφοντα, μή σου προσθίγω γενειάδος. 
Θάρσει" πέφευγας τὸν ἐμὸν ἱχέσιον Δία " 345 
ὡς ἕψομαί γε τοῦ τ᾽ ἀνχγχαίου “χάριν 
θανεῖν τε χρήζουσ᾽᾽" εἰ δὲ μὴ βουλήσομαι, 
χακὴ φανοῦμαι χαὶ φιλόψυχος γυνή. 
Τί γάρ με δεῖ ζῆν À πατὴρ μὲν ἦν ἄναξ 


NC. 336. Variunte : ῥιφθέντες. --- 346. Variante : ἔψομαί σοι. 


il supporte l'insupportable, subjugué qu'il 
cest par la force! Tolu&v désigne ici le 
courage passif, la résignation, comme 
au vers 326. 

334-335. Hécube dit que ses paroles n’out 
frappé que l’air (αἰθέρα), comme des traits 
qui ont manqué le but (μάτην pipévres). 

337-338. Πάσας.... ἱεῖσα, en prenant 
tous les tons, comme la voix du rossignol. 
Le chant du rossignol n’est pas seulement 
plaintüf et touchant, muis il est aussi varié 
et parcourt un grand nombre de notes. À 
la comparaison près, la phrase est usuclle. 
Πάσας ἀτῆχε φωνάς, se lit dans Démo- 
sthène, pro Corona, 106. 

340. Πεῖθε, essaye de le fléchir. On 
sait que le présent désigne quelquefois unc 
simple tentative. Le verbe πείθω cst de 
ceux dont le sens est souvent modifié 
ainsi. — Πρόφασιν, un motif à alléguer, 
une uccasion, un moyen d'entrer en ina- 
tière. On diruit qu'Hécube se suuvient 


de la priere de Priam, qui avait dit en 
tombant aux pieds d'Achille : δινῆσαι 
πατρὸς σοῖο, θεοῖς ἐπιείγελ᾽ Ἀχιλλεῦ (7. 
ΧΧΙΥ, 486). 

346. ΠΠέφενγας.... Δία. Les prières 50- 
lennelles, qui se faisaient en touchant les 
menton et la main ou le genou de celui 
qu'on implorait, mettaient le suppliant 
sous la protection spéciale de Ζεὺς ἱχέσιος 
εἴ pouvaient attirer la colère de ce dieu 
sur la tête de l’homme impitoyable (voyez 
la note sur Médée, 710). Polyxene dit ἃ 
Ulysse qu'il échappe à ce danger et qu’elle 
ne le mettra pas dans cet embarras. 

348-348. Le stoicien Cleantherenferma sa 
profession de foi dans une noble parodie 
de ces vers. La voici : Ἄγον δέ μ᾽, ὦ Ζεῦ, 
χαὶ σύ γ᾽ À πεπρωμένη, Ὅποι ποθ᾽ 
ὑμῖν εἰμὶ διατεταγμένο:" ‘fl: ἕψομαί γ᾽ 
ἄοχνος ᾿ ἣν δὲ μὴ θέλω, Κακχὸς γενόμε- 
νος, οὐδὲν ἧσσον ἔψομαι. Fpictete, Ma- 
nuel, 77. ᾿ 


EK À BH. 


Φρυγῶν ἁπάντων" τοῦτό μοι πρῶτον βίου : 
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ἔπειτ᾽ ἐθρέφθην ἐλπίδων καλῶν ὕπο 
βασιλεῦσι νύμφη, ζῆλον οὐ σμιχρὸν γάμων 
ἔχουσ᾽, ὅτου δῶμ᾽ ἑστίαν τ᾽ ἀτίξομαι" 

δ , -ε , rs + 
δέσποινα δ᾽ ἡ δύστηνος ᾿Ιδαίαισιν ἦν 


γυναιξὶ παρθένοις τ᾽ ἀπόδλεπτος μέτα, 35 


οι 


Ὑ -“ \ \ = 

ἴση θεοῖσι πλὴν τὸ κατθανεῖν μόνον. 

Νῦν δ᾽ εἰμὶ δούλη. Ποῶτα μέν με τοὔνομα 
. θανεῖν ἐρᾶν τίθησιν οὐχ εἰωθὸς ὄν᾽ 

ἔπειτ᾽ ἴσως ἂν δεσποτῶν ὠμῶν φρένας ἡ 


, ᾽ , / Vo 
τύχοιμ. ἂν, ὅστις ἀργύρου μ'ὶ ὠνήσεται 


960 


τὴν Ἕχτορός τε χἁτέρων πολλῶν χάσιν, 
\ 9 Ν 4 Ν 
προσθεὶς δ᾽ ἀνάγχην σιτοποιὸν ἐν δόμοις, 
σαίοειν τε δῶμα κερχίσιν τ᾽ ἐφεστάναι 
λυπρὰν ἄγουσαν ἡμέραν μ᾽ ἀναγχάσει. 


Λέχη δὲ τἀμὰ δοῦλος ὠνητός ποθεν 


365 


χρανεῖ, τυράννων πρόσθεν ἠξιωμένα. 


NC. 350. Heimsoeth, ἐν δον propose : Φρυγῶν᾽ ἀπαντᾷ τοῦτό put πρῶτον βίου. 
Quelque ingénieuse que soit cette conjecture, elle ne semble pas nécessaire, et les Phrygiens 


n'étaient peut-étre pas assez estimés en Grèce, pour que Φρυγῶν tout court, rejeté au 


commencement d’un vers, eût répondu à l’idée de grandeur qu'il s'agissait de réveiller ici, 


360. Τοῦτό μοι πρῶτον βίον, voila le 
début de ma vie. Evidemment πρῶτον dé- 
signe ici l’ordre des temps, et non le degré 
d'importance. 

352-353. Polyxene dit que nombre de 
princes, jaloux de l'avoir pour femme, 56 
demandaient : Qui sera assez heureux pour 
la mener dans sa maison? L’indicatif ἀφί- 
ἔομαι s'explique, suisant l’observation de 
Rost, par cette liberté qu'avaient les Grecs 
de se servir de tournures intermédiaires 
eatre la question directe et la question in- 
directe. — Ζῆλον ἔχων γάμων se dit ici 
de l’objet auquel le désir s'attache, mais 
peut aussi se dire de celui qui nourrit ce 
sentiment. C’est ainsi que ἔλεον ἔχειν, ὀργὴν 
ἔχειν peuvent siguifier : avoir de la pitié 
ou de la colère, et : exciter de la pitié ou de 
la colère. Chez Platon, Ménc.réne, p.243 À, 
les interprètes s’y sont trompés : ἔπαινον 
ἔχονσιν y veut dire : ils font l'éloge, ct 
non : ils recuivent l’eloge. 


355-366. Ἀπόῤγεπτος, qui attire les re- 
gards, comme ἐπίστρεπτος chez Eschyle, 
Choëph. 350. — To χατθανεῖν, accusatif 
analoguc à celui de là phrase homérique 
ἀθανάτγοι φυὴν καὶ εἶδος ὁμοίη (Odyssée, 
ΥἹΙ, 16). 

357. Τοὔνουα équivaut ἃ τὸ ὄνομα 
τοῦτο, c.-a-d. le nom d’escluve. 

359. ’Quv φρένας équivaut à ὦμο- 
φρόνων. 

360. L’adjectif relatif Oott; geuéralise, 
et renferme l’idée de la pluralité. Aussi 
a-t-il un pluriel pour corrélatif, Voy. Hipp. 
79%; Wed, 220. 

362-363. ΠΠροσθεὶς ἀνάγχην σιτοποιόν, 
m’infligeant la nécessité de moudrele grain. 
— Κερχίσιν ἐφεστάναι. Tout le monde sait 
que, chez les anciens, le métier à tisser 
était vertical. — Dans la maison d’Alci- 
nous les servantes font les travaux de la 
meule et ceux du smnéêtier, Odyssée, VIT, 
104 sqq. 
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Οὐ dt: ἀτίημ᾽ ὀμμάτων ἐλεύθερον 
φέγγος τόδ᾽, ᾿Αἰδῃ προστιθεῖσ᾽ ἐμὸν δέμας. 
Ἄγ᾽ οὖν μ᾽, Ὀδυσσεῦ, καὶ διέργασαί μ᾽ ἄγων " 


οὔτ᾽ ἐλπίδος γὰρ οὔτε του δόξης ὁρῶ 
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θάρσος παρ᾽ ἡμῖν ὥς ποτ᾽ εὖ πρᾶξαί με yo. 
Νῆἥτερ, σὺ δ᾽ ἡμῖν μηδὲν ἐμποδὼν γένη, 
λέγουσα μιηδὲ δρῶσα" συμβούλου δέ μοι 
θανεῖν πρὶν αἰσχρῶν μὴ κατ᾽ ἀξίαν τυχεῖν. 


Ὅστις γὰρ οὐχ εἴωθε γεύεσθαι χαχῶν, 


470 


φέρει μὲν, ἀλγεῖ δ᾽ αὐχέν᾽ ἐντιθεὶς ζυγῷ " 
θανὼν δ᾽ ἂν εἴη μᾶλλον εὐτυχέστερος 
À ζῶν" τὸ γὰρ ζῆν μὴ καλῶς μέγας πόνος. 
ΧΟΡΟΣ. 
Δεινὸς μαραχτὴρ χἀπίσημος ἐν βροτοῖς 
ἐσθλῶν γενέσθαι, χἀπὶ μεῖζον ἔρχεται 380 
τῆς εὐγενείας ὄνομα τοῖσιν ἀξίοις. 


NC. 369. Le meiïlleur manuscrit porte ἀγουμ᾽΄. Ἄγου δέ μ᾽, ὦ Ζεὺ, chez Cléanthe, cite 
au v. 846, vient sans doute du souvenir d’un passage célèbre d’{ndromede (fr. xxint) : 
ἴλγον δέ μ᾽, ὦ ξέν᾽,... Dans le passage qui nous occupe le participe ἄγων, à la fin du 
vers, se réfère évidemment à ἄγε, et non à ἄγον, impératif moyen qui ferait un faux sen. : 


car ἄγεσθαι γυναῖχα est « épouser une fenune. » — 378. Nauck coudamne ce vers. Il est 


faible, je lPaccorde ; mais il peut être d'Euripide, et je ne pense pas qu’on puisse se 
passer facilement des mots ἢ ζῶν. Stohée, .{nthol. XXX, 3et CXXI, 20, cite ce vers avec 


les trois précédents. 


368. déyyo: désigne ici la lumière qui 
jaillit des yeux, le regard. Homère, Odyssée, 
XVI, 10 et passim, appelle les yeux de 
Télémaque φάεα χαλά. Pindure, ‘Vém. X, 
30, dit χρύπτειν φάος ὀμμάτων, baisserles 
yeux. 

370-372. L'udjectif indéfini, ajouté un se- 
cond substantif, se rapporte aussi au pre- 
nier. Ilen est souvent de mème des adjectifs 
qualificatifs, des génitifs, desadverbes, etc.V. 
Med. 1330 et la note. — Δόξα est une simple 
opinion, une croyance; ἐλπίς est une espé- 
rance ; θάρσος, un motif d’oser, Pulyxéne 
dit qu’elle ne voit rien dans sa situation 
(παρ᾽ ἡμῖν) qui puisse lui donner le cou- 
rage d'espérer ou de croire qu’elle pût ja- 
muisètre heureuse, si elle continuait à vivie. 

373. Aéyouou μηδὲ ὁρῶσα. Lai πόμρι- 
tiun est suusentendue pour le premier 
membre de phrase, comme l’adverbe ἄλλοτε 


ἅν, 28, l'adjectif au v. 370, Tous ces cas 
rentrent sous le même principe. — Συμ- 
δούλεσθαι, vouloir avec un autre, diffère 
de συμδουλεύειν, conseiller. 

377. Μᾶλλον εὐτυχέστερος Cp. μᾶλλον 
ἀλγίων χλύειν, Hipp. 485. 

342-378. Ce discours de Ῥοϊγχέης est, 
comme celui d’Hécube, 251-296, suivi d’un 
tristique du chœur et commence aussi, 
comme cclui-la, par sept vers d’introduc- 
tiun. Puis Polyxène fuit en huit vers, 84 - 
66, la peinture de sun ancien bonheur, ct 
en huit autres, 307-64, celle des malheurs 
qui l’attendraient dans la vie. Un dernier 
trait, renferme dans undistique, amène un 
autre distique, où elle déclare sa résolution. 
Ensuite trois vers, 3069-71, sunt adressés ἃ 
Ulysse, trois, 372-74, à Hécube. Un deruier 
quatrain ajoute une considération générale. 

879-381. Le chœur dit que c’est quelque ὦ 


ἘΚΑΒΗ. 
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EKABH. 
Καλῶς μὲν εἶπας, θύγατερ᾽ ἀλλὰ τῷ χαλῷ 
λύπη πρόσεστιν. Εἰ δὲ δεῖ τῷ Πηλέως 
χάριν γενέσθαι παιδὶ χαὶ ψόγον φυγεῖν 
ὑμᾶς, Ὀδυσσεῦ, τήνδε μὲν μὴ χτείνετε, 385 
ἡμᾶς δ᾽ ἄγοντες πρὸς πυρὰν Ἀχιλλέως 
χεντεῖτε, μὴ φείδεσθ᾽ " ἐγὼ ὕτεχον Πάριν, 
ὃς παῖδα Θέτιδος ὥλεσεν τόξοις βαλών. 

ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 

Οὐ σ᾽, ὦ γεραιὰ, κατθανεῖν Ἀχιλλέως. 


φάντασμ᾽ Αχαιοὺς, ἀλλὰ τήνδ᾽ ἠτήσατο. 
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ΕΚΑΒΗ. 

Ὑμεῖς δέ μ᾽ ἀλλὰ θυγατρὶ συμφονεύσατε, 

χαὶ δὶς τόσον πῶμ᾽ αἴματος γενήσεται 

γαίᾳ νεχρῷ τε τῷ τάδ᾽ ἐξαιτουμένῳ. 
ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 

Ἅλις χόρης εἷς θάνατος, οὐ προσοιστέος 


ἄλλος πρὸς ἄλλῳ᾽ μηδὲ τόνδ᾽ ὠφείλομεν. 


EKABH. 
ΠΠολλή γ᾽ ἀνάγχη θυγατρὶ συνθανεῖν ἐμέ. 
ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
Πῶς: οὐ γὰρ οἶδα δεσπότας χεχτημένος. 


NC. 392. Porson a corrigé la lecon πόμ᾽, -- 394. Kirchhoff a rétabli χόρης εἷς d’après 


le Marcianus. On lisait χόξης σῆς. 


chose de puissant (δεινός) et d’éclatant [ἐπί- 
mmuo:) que la marque (yasaztrc) qu'une 
bonne race imprime aux homines, et il ajoute 
que ceux qui se montrent dignes de leur 
nublesse portent encore plus haut l’'illustra- 
tion de leur naissance (τῆς εὐγενείας 
ὄνομα). 

887. On trouve le mème tour, au v. 1044: 
Ἄρασσε, φείξον μηδέν. Cf. Trayennes, 
1286: Ἀλλ’ ἄγετε, μὴ φείδεσθε. Soph. 
Ajax, 844: Γεύεσθε, μὴ φείοεσθε, παν- 
δήμου στρατοῦ. 

390. Il semble que les paroles de ombre 
d'Achille n'étaient pas aussi explicites ; mais 
vn pouvait les interpréter en re sens. Cp. 
v. 95 et la note, 

391. Aa, eh bien alors, c’est-a-dire : 


si Achille a demandé ΡυΪϊγτὲπο. - Ὑμεῖς est 
mis en tète de la phrase pour faire ressortir 
l'antithése; cette seconde victime serait 
immolée par l'initiative des Grecs eux- 
mêmes. — Bothe rapproche de ces mots ce 
vers d'Ennius que Varron, De lingua la- 
tina, VUE, 18, cite sans indiquer la pièce 
d’où il est tiré: « Extemplo acceptam (?) 
« ine necato ct filium. » 

394-395. Κόρης εἷς θάνατος, une seule 
mort, celle de la vierge. Ilest dans le génic 
de lalangue grecque, d'ajouter els pour faire 
antithèse à ἀλ)ὸς πρὸς ὄλγῳ. — Μηδὲ τόνδ᾽ 


᾿ ὠφείλομεν. plût aux dieux que nous ne fus- 


sions pas obligés d'offrir cette victime non 
plus! 
397. La reponse d'Ulysse porte sur le 
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EKABH. 
Ὁποῖα χισσὸς δρυὸς ὅπως τῆσδ᾽ ἕξομαι. 
ΟΔΥΣΣΕΥΣ. 
Οὖχ, ἦν γε πείθῃ τοῖσι σοῦ σοφωτέροις. 
ΕΚΑΒΗ. 
Ὡς τῆσδ᾽ ἑκοῦσα παιδὸς οὐ μεθήσομαι. 400 
ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
᾿Αλλ᾽ οὐδ᾽ ἐγὼ μὴν τήνδ᾽ ἄπειμ᾽ αὐτοῦ λιπών. 
ΠΟΛΎΞΕΝΗ. 


Νῆτερ, πιθοῦ μοι" χαὶ σὺ, παῖ Λαερτίου, 

χάλα τοχεῦσιν εἰκότως θυμουμένοις, 

σύ τ᾽, ὦ τάλαινα, τοῖς χρατοῦσι μὴ μάχου. 

Βούλει πεσεῖν πρὸς οὖδας ἑλχῶσαί τε σὸν 405 
γέροντα χρῶτα πρὸς βίαν ὠθουμένη, 

ἀσχημονῆσαί τ᾽ ἐχ νέου βραχίονος 

σπασθεῖσ᾽; ἃ πείσει. My σύ γ᾽ οὐ γὰρ ἄξιον. — 

Ἀλλ᾽ ὦ φίλη μοι μῆτερ, ἡδίστην χέρα 

δὸς χαὶ παρειὰν προσδαλεῖν παρηίδι" 410 
ὡς οὔποτ᾽ αὖθις, ἀλλὰ νῦν πανύστατον 

ἀχτῖνα χύκλον θ᾽ ἡλίου προσόψομαι. 

Τέλος δέχει δὴ τῶν ἐμῶν προσφθεγμάτων. 
Ὦ μῆτερ, ὦ τεχοῦσ᾽ " ἄπειμι δὴ χάτω 

EKABH. 
Ὦ θύγατερ, ἡμεῖς δ᾽ ἐν φάει δουλεύσομεν. 415 


mot ἀνάγκη. « Il le faut! dit-il; je cris 
être libre, je n’ui pas de maitre, que je sa- 
che, » Quant à οἷὸχ xextnuévos, cp. Hipp. 
66 sq. 

3v8. Au fond, la comparaison est simple; 
mais le poëte l'a scindée en deux par le 
tour de l'expression. « Je m'atiacherai 
comme le lierre, ὁποῖα χισσός, ἃ elle, 
comme à un chène, δουὸς ὅπως. + On a 
comparé Troyennes, 146 : Ma:rp Ô ὡσεὶ 
πτανοῖς Ἀλανγὰν ὄφνισιν ὅπως ἐξχρξω ᾿γὼ 
μο) πάν. 

ἀθυ. Ὡ: cat affirmatif, comme, daus 27ὁ- 
dée, 609 : Ὥς οὐ χρινοῦμαι τῶνδέ σοι τὰ 
πλείονα. 


403-404. Les pluriels τοχεῦσιν εἴ χρα- 
τοῦσι généralisent. Vov. sur cet idiotisme 
Médée, 396, 594, 823 et les ποῖος, 

405-407. Racine s'est souvenu de ces vers 
lorsqu'il écrivait dans Iphigenie, NV, 3 : 
« Contre un peuple en fureur vous expo- 
screz-vous? N'allez point, dans un camp 
rcheile à votre époux, Seule ἃ me retenir 
vainement obstinée, Par des soldats peut- 
étre indignement trainée, Présenter, pour 
tout fruit d'un déplorable effort, Un spec- 
tacle à mes yeux plus cruel que x mort. » 

408. Ἃ πείσει, choses que tu cndureras. 
— Μὴ σύ γε, mais non, ne Le expose 
pas. 


EK A BH. 243 
ΠΟΛΥΞΕΝΗ. 
ἄνυμφος ἀνυμέναιος ὧν μ᾽ ἐχρῆν τυχεῖν. 
EKABH. 
Οἰχτρὰ σὺ, τέκνον, ἀθλία δ᾽ ἐγὼ γυνή. 
ΠΟΛΥΞΕΝΗ. 
Ἐκεῖ δ᾽ ἐν Ἅιδου χείσομαι χωρὶς σέθεν. 
EKABH. 
Οἴμοι᾽ τί δράσω ; ποῖ τελευτήσω βίον : 
ΠΟΛΥΞΈΝΗ. 
Δούλη θανοῦμαι, πατρὸς οὖσ᾽ ἐλευθέρου. 420 
EKABH. 
Ἡμεῖς δὲ πεντήκοντά γ᾽ ἄμμοροι τέχνων. 
Ἢ ΠΟΛΥΞΈΝΗ. 
Τί σοι πρὸς Ἔχτορ᾽ ἢ γέροντ᾽ εἴπω πόσιν ; 
EKABH. 
Ἄγγελλε πασῶν ἀθλιωτάτην ἐμέ. 
ΠΟΛΥΞΕΝΗ. 
Ὧ στέρνα μαστοί θ᾽, οἵ μ᾽ ἐθρέψαθ᾽ ἡδέως. 
EKABH. 
Ὧ τῆς ἀώρου θύγατερ ἀθλία τύχης. 195 
ΠΟΛΥΞΕΝΗ. 
Χαῖρ᾽ ὦ τεχοῦσα, χαῖρε Κασάνδρα τ᾽ ἐμοὶ, 
EKABH. 


Χαίρουσιν ἄλλοι, μιητρὶ δ᾽ οὐκ ἔστιν τόδε. 


NC. 416. J'ai effacé la virgule avant ὧν. --- 419. Nauck propose ποῖ τελευτήσω 
τάδε; — 426. ᾿Αθλία, correction de Markland pour ἀθλίον vu ἀθλίας. On pourrait aussi 
conserver cette dernière lecon en écrivant σῆς pour τῆς. 


416. Ἄνυμφος.... τυχεῖν. On rend compte 
de cette phrase en rapportant ὧν aux 
substantifs νυμτεύματα et ὑμέναιοι, ren- 
fermés dans ἄνυμφος et ἀνυμέναιος. Je 
crois qu'il est plus exact de faire dépendre 
le génitif ὧν directement de ces adjectifs. 
Ἄνυμφος ἀνυμέναιος (ἐκείνων) ὧν μ᾽ ἐχοῦιν 
τυχεῖν est dit comme ἄνυμφος λέχτρων 
(Hipp. 646), ἀνέορτος ἱεοῶν (El. 310), 
ἄχαλκος ἀσπίδων (Supliucle, OEl, Roi, 
190), etc. 


419. Ti δράσω ; ποῖ τελευτήσω Biov; 
que faire ? vers quelle fin précipiter ma vie? 
On dit τελευτᾶν εἷς te ou ἐπί τι, que ce 
verbe soit transitif ou neutre. Cp. Eschyle, 
Sept Chefs, 157 : Moï δ᾽ ἔτι τέλος ἐπάγει 
θεός; 

491. I y ἃ ici quelque hyperbole, C'est 
Priam qui avait cinquante enfants. Hécube 
lui en ovait donné dix-neuf, suivant Ho- 
more, 14. XXIV, 496. 

427. Χαχίρουσιν ἄλλοι. Le vœu χαῖρε. 
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‘EKABH. 


ΠΟΛΥΞΕΧΗ. 
Ὅ τ᾽ ἐν φιλίπποις Θρηξὶ Πολύδωρος χάσις. 
EKABH. 
Εἰ ζῇ γ᾽ ἀπιστῶ δ᾽, ὧδε πάντα δυστυχῶ. 
ΠΟΛΥΞΕΝΗ. 
Ζῇ, καὶ θανούσης ὄμμα συγχλείσει τὸ σόν. 430 
EKABH. 
Τέθνηχ᾽ ἔγωγε, πρὶν θανεῖν, χαχῶν ὕπο. 
HOAYZENH. 


Κόμιζ᾽, Ὀδυσσεῦ, μ᾽ ἀμφιθεὶς κάρα πέπλοις * 
ὡς πρὶν σταγῆναί γ᾽ ἐκτέτηχα καρδίαν 
θοήνοισι μιητρὸς τήνδε τ᾿ ἐχτέχω γόοις. 


Ὦ φῶς - προσειπεῖν γὰρ σὸν ὄνομ᾽ ἔξεστί 


(LOL, 135 


ι 


μέτεστι δ᾽ οὐδὲν πλὴν ὅσον γρόνον ξίτους 
Bolvw μεταξὺ καὶ πυρᾶς ᾿Αχιλλέως. 
ΕΚΆΒΗ. 
Οἱ ᾽γὼ, προλείπω " λύεται δέ μου μέλη. 
Ὧ θύγατερ, ἅψαι μητρὸς, ἔχτεινον γέρα, 
δός" μὴ λίπης μ᾽ ἄπαιδ᾽. Ἀπωλόμην, φίλαι. 340 


dit Hécube, s'adresse aux heureux, à ceux 
qui sont encore capables d’éprouver de la 
joie, mais non à ta mére. — 1 est étrange 
qu'on ait voulu rapporter ἄλλοι aux Grecs 
qui se réjouisent de Ja mort de Po- 
lyxèene. 

433-434. ὯὩ: πρὶν.... ἐχτήχω γόοις." En 
parlant ainsi, Polyxène dit pourquoi elle dé- 
sire qu'Ulysse Pemmène; elle ne donne pus 
la ruison, qui se comprend assez, pour la- 
quelle elle veut qu’on lui voile la tête. — 
’Extétrnxa est intransitif, et χαρζίαν équi- 
vaut à κατὰ καρδίαν. 

435-438. Zv ὄνομα (et nor σὸν ὄμμα, 
comme on a conjecturé). En faisant ses 
adieux à la lumitre, qu’elle va quitter, il 
lui semble qu'elle en est déja privée, ct 
qu’elle n’en jouit plus que de nom.  Obser- 
vation de Matthiæ.] Elle n'a pour la voir, 

dit-elle en continuant cette hyperbole, que 
le cuart instant où ell: se trouve (Baivw) 
entre le glaive du sacrificateur ct le tom- 


beau d'Achille. Mais, objectera-t-on, l'o- 
lyxèene n'est pus encore arrivée sur le lieu 
du supplice. Ceux qui demandent partout 
l'expression exacte et qui n'admttent point 
de touraure hyperholique, peuvent recourir 
à l'explication de Boissonade, qui pensuit 
que les mots πυρᾶς χαὶ ξίφους désignaient 
ensemble le terme de la route, ct qui tra- 
duisait : « Dum spatinum vieque interval- 
« lum Uajicio, quod me ἃ gladio Pyribi ct 
« Achillis rogo sccernit. » ΠῚ ὁδὶ vrai que 
les Grecs peuvent, en se servant de μεταξύ, 
sous-entendre le point de départ, lorsque 
ce point de départ est le moinent présent. 
Suphocle dit, OEd. Col. 291 : Τὰ δὲ pe- 
ταξὺ τοῦ: 00 (jusque-la) μεδαμοῦ yiyvou 
χαχό:. Cependant Euripide s'étant servi 
de deux termes οἵ avant mis les mots 
βαίνω μειαξύ entre les deux, l'autre ex- 
plication se présente tout d'abord : elle est 
la plus naturelle, et elle doune,ce nous 
semble, un sens plus vif. 


EK ABH. 


Ὡς τὴν Λάχαιναν σύγγονον Διοσχόροιν 

Ἑλένην ἴδοιμι" διὰ χαλῶν γὰρ ὀμμάτων 

αἴσχιστα Τροίαν εἷλε τὴν εὐδαίμονα. 
ΧΟΡΟΣ. 

Αὔρα, ποντιὰς αὔρα, 

ἅτε ποντοπόρους χομίζεις 

θοὰς ἀχάτους ἐπ᾽ οἶδμα λίωνας, 

ποῖ με τὰν μελέαν πορεύσεις : 


[ϑιγομῖο | .] 


ἀη5 


τῷ δουλόσυνος πρὸς οἶχον 


χτηθεῖσ᾽ ἀςίξομαι ; 
ἢ Δωρίδος δομον αἴας 


50 


NC. 444. Quoique ὥς pour οὕτως suit rare chez les tragiques, il faut cependant le conser- 


verici. Ceux qui écrivent @:, expliquent ὡς ἴδοιμι « puissé-je voir, » en sous-entendant : 


« je lui ferais un mauvais parti. » L'ellipse est forte, et la malheureuse Hccube, qui, en 


disant ces mots, s’affuisse accablée de douleur (cf. v. 486), πὸ peut guére proférer des 


menaces. D’autres veulent que ὡς relatif se prenne ici dans le sers démonstratif Cette 


explication ne serait possible que s'il avait été, dans ce qui pr'ctde, expressément 


question de l’état où se trouve Polyxene, 


441-443. Ὡς, pour οὕτω, se rapporte 
à la situation de Polysène, et non ἃ celle 
d'Hécube. Puissé-je, dit celle-ci, voir He- 
lène en l'etat où je vois ma fille. — On à 
dit qu'il n'était pas natuiel qu'Héculx son- 
geût à antre chose qu'a sa douleur, et qu'il 
fallait donner ces vers au chœur : Hermann}, 
ou les considérer comme interpolés  Dindorf 
et Nauck]. La critique serait juste, qu'elle ne 
prouverait encure rien contre l’authenticité 
du passage : Euripide à quelquefois commis 
des fautes de ce genre. Mais il ne faut pas 
oublier que les malheurs n’ont pas brisé 
l'énergie d'Hécnbe, οἵ que su soif de ven- 
geance est aussi grande que sa douleur : 
la femme qui crévera les yeux de Polÿmes- 
tor peut maudire Hélène, méme'en ce 
moment. — La fin de cette scene se com- 
pose de deux morceaux : Hécube veut 
mourir à la place de sa fille ou avec sa fille ; 
clle recoit ses adieux. En remontant an 
vers 882, on trouve sept vers d’Hécube, 
suivis d’un double dialogue entre elle et 
Ulysse : d’abord deux, trois, deux vers 
(389-9%), puis six monostiques (396-101) 
échangés entre ces deux personnages. l'o- 
lyxène intervient en prononcant scpt vers 
(402-408), qui répondent «aux sept vers 


d’'Hécube, οἵ un quatrain (409-12) qui ter- 
mine ce morceau et prépare le suivant. La 
grande stichomythie entre la mére et la fille 
cst annoncée par le vers413, et compte neuf 
couples de monostiques (415 sqq.). Les 
quatre dernieres contiennent les adieux 
proprement dits ; la cinquitme, v. 422 sq., 
qui proclame Hécube la plus malheureuse 
des femincs, est placée au milieu. La sctne 
se termine par deux tristiques de l’ulyxène 
ct deux tristiques d’'Hécube. 

437-449. 1} me semble difficile d'accorder 
ces vers et les suivants avec le vers 100, où 
les captives disent que le sort leur ἃ deja 
désigné des maîtres. Ici, elles se demandent 
au contraire dans la maison de quel 
maitre, dans quel pas elles arriverunt. 
Je ne puis voir dans ceite contradiction 
qu’une négligence du poëte, négligence 
vénielle, puisque les commentateurs, qui 
épluchent tont, ne s'en sont pas apercus, 
que je sache. 

450-154. La terre dorienne, Δωρὶς αἷα, 
est le Péloponèse, que Sophocle appelle 
τὰν μεγάλαν Awpiia νᾶσον Πέλοπος 
(OEd. Col. 696). L'anachronisme de cette 
désignation ne choquuit personne à Athènes, 
Après la patrice d’Agamemnun, vient celle 


À Φθιάδος, ἔνθα τὸν 


EKABH. 


χαλλίστων ὑδάτων πατέρα 
φασὶν ᾿ΑἈπιδανὸν γύας λιπαίνειν ; 


ἣ νάσων, ἁλιήρει 


[Antistrophe 1.1 455 


χώπαᾳ πεμπομέναν τάλαιναν, 
οἰκτρὰν βιοτὰν ἔχουσαν οἴχοις, 
ἔνθα πρωτόγονός τε φοῖνιξ 


δάφνα θ᾽ ἱεροὺς ἀνέσχε 
πτόρθους Λατοῖ φίλᾳ 
ὠδῖνος ἄγαλμα Δίας ; 
σὺν Δηλιάσιν τε χού- 


ραισιν Ἀρτέμιδός τε θεᾶς 
χρυσέαν ἄμπυχα τόξα τ᾽ εὐλογήσω : 


460 


68 


NC. 451. Porson et la plupart des éditeurs retrauchent τόν après ἔνθα, et écrivent 
dans l’antistrophe, v. 464, χκούραις à la place de χούραισιν, qu'on lit dans tous les bons 
manuscrits et dans la plupart des autres. — 464. Les manuscrits ont presque tous πεδία 
λιπαίνειν. Pour rétablir l'accord antistrophique, Triclinius ἃ écrit τὰς γύας, Hermann 


supprimé l'article. 


d’Achille, le pays de Phthie arrosé par le 
cours supérieur de l’Apidaunos, affluent du 
Pénée. — L'accusatif 6puov, équivalant à 
εἰς ὄρμον, 50 rattache à la question ποῖ 
με.... πορεύσεις (v. 447). Il faut donc 
considérer les mots τῷ δουλόσυνός.... 
ἀφίξομαι; comme une espèce de paren- 
thèse. 

455-465. Dans la 3° annéede lu 88° olym- 
piude, 426-424 avant J. C. les Athéniens 
purifiérent l'ile de Délos, ct rétablirent 
avec beaucoup de pompe les fêtes et les 
jeux qui s'étaient célébrés dans ce centre 
religieux de la Grèce (Thucydide III, 104). 
C'est sans doute pour rappeler ces faits 
(Matthiæ en à fait l'observation) que Île 
poëte s'arrête ici sur Délos, bien que cette 
tle n'eût envoyé à Troie aucun liéros célébré 
par l'épopée. Cette allusiou contribue à dé- 
terminer la date d’fccube. Dans un chœur 
des Troyennes relatif au méme sujet, on 
trouve d’autres localités {v. 229 sqq.), dont 
la mention s'explique par la date connue 
de cette tragédie. — Ἢ νάσων ... ἔνθα... 
construisez : ἣ πορεύσεις με (ν. 447) τῶν 


νήσων εἰς ἐκείνην ἔνθα.... Οἶχος est ajonté 
ἃ οἰχτρὰν βιοτὰν ἔχουσαν, parce que la 
Troyennesern δοίην, οἰχέτις. — Rien n'était 
plus célébre que le palmier de l'île de Délos, 
arbre que Latone entoura, dit-on, de ses 
bras, dans les douleurs de l’enfantement : 
duçi δὲ φοίνιχι βάλε πύήχεε, dit l’hymne 
homérique à Apollon Délien, v. 417. Ici 
et dans Jon, 920, Euripide parle aussi d’un 
linrier; dans Zph. Taur., 1100, il ajoute un 
olivier. Dans ce dernier passage, il appelle 
ces arbres Λατοῦς ὠδῖνα φίλαν, la scène de 
la délivrance de Latone, ici 11 les nomme 
ὠδῖνος ἄγα)μα Δίας, le monument de 
l'enfantement du fils de Jupiter. — Σὺν 
Δηλιάσιν.... εὐ) ογήσω; Ces jeunes filles, 
qui chantent la déesse chasseresse, sont 
rappelées d’une manière aimable par Île 
chantre aveugle de Chios à la fin de l'hymne 
homtrique à Apollon Délien. Te est placé 
aprés ᾿Αρτέμιδος, au commencement du 
premier membre de phrase, au lieu de 
l'être entre χρυσέαν et ἄμπυχα. Cette hy- 
perhbate n'est pas contraire à l’usage des 
écrivains grecs. 


EKABH. 


Ἢ Παλλάδος ἐν πόλει 

τᾶς χαλλιδίφρου θεᾶς 

γαίουσ᾽ ἐν χροχέῳ πέπλῳ 
ζεύξομαι ἄρα πώ- 

λους ἐν δαιδαλέαισι ποι- 
χίλλουσ᾽ ἀνθοχοόχοισι πήναις, 
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:Strophe 2.| 


410 


A # A] 
ἢ Τιτάνων γενεᾶν 

À γ Ἁ 9 / 
τὰν LEUG ἀμφιπύρῳ 


κοιμίζει ςλογμῷ Κρονίδας : 


μοι τεχέων ἐμῶν, 


ὦμοι πατέρων γθονός θ᾽, 


ἃ καπνῷ χατερείπεται 
τυφομένα δορί- 


XTNTOS Ἀργεΐων" ἐγὼ δ᾽ 


Antistrophe ὅς η75 


ἐν ξείνχ χθονὶ δὴ κέκλημαι | 480 


NC. 467-468. Θεᾶς ναίου σ᾽ est l'excellente correction de Nauck pour ἀθαναίας, gluse qui 


produit un hiatus inadmissible, — 469. Ζεύξομαι ἄρα, lecon du Marcianus rétublie 
par Kirchhoff, ἃ l'accent prés. On lisait ζεύξομαι ἅρματι. — 478-479. Δορίχτητος 
Ἀργείων, lecun des bons manuscrits et du scholiaste de Venise (νοῦ. ci-dessous), a été 
rétabli par Kirchhoff. On lisait δορίληπτος ὑπ᾽ Ἀργείων. Hermann : Ἀργείων. 


466-476. À la fête des Grandes Pana- 
thenées, on portait en procession au temple 
de Minerve un voile (πέπλος) brodé par les 
femmes et les filles d'Athènes. On y voyait 
la déesse sur son char (χαλ)ίξιφρος) livrant 
bataille aux ennemis des dieux vlympiens ; 
et c'était un grand honneur pour un ci- 
foyen que 505 actions y trouvassent unc 
place à côté des combats divins. Comme 
ce chœur est comyosé de femmes, un des 
anciens commentateurs d’Euripide invoque 
une comédie de Phérécrate pour réfuter 
l'opinion d’Apollodore, suivant lequel les 
vierges seules travaillaient ἃ ce voile, 

476. Comme le chœur parle ici de lui- 
même au singulier, le pluriel πατέρων 
(ἐμῶν) ne peut guëre désigner que les an- 
cêtres, dont les tombeaux ne seront plus 
honvorés désormais. Cp. Eschyle, Perses 
408. Le scholi.ste, qui tire dece verset du 
précédent la preuve qu'il v avait dans ce 
chœur non-sculement des femmes, mais 
aussi des jeunes filles, semble prendre πα- 


τέρων dans le sens de pères proprementdits, 
à moins qu'il n'ait lu ratépoç, comme un 
scholiaste plus récent. Encore ne voit-un pas 
pourquoi de jeunes femmes ne pourraient 
avoir perdu leurs péres dans cette guerre. 
479. Δορίχτητος Ἀργείων, possession 
des Grecs acquise pur la lance. Le génitif, 
sains préposition, indique la propriété 
actuelle : il est gouverné pur l’idée de 
χτῆσις où χτῆμα renfermée dans δορίχτη-- 
τος. Le scholiaste ancien dit fort bien ὑπὸ 
τὴν χτῆσιν χαὶ δεσποτείαν γενομένη τῶν 
Ἑλλήνων. Cp. Soph. Phil. 8 : Ὦ χρα- 
τίστου πατρὸς Ἑλλήνων τραφείς. 
480-483. Le chœur dit qu’il est désor- 
mais esclave dans un pays étranger, ayant 
quitté l'Asie, l’ayant échangée contre 
(ἀλλάξασα, littéralement « ayant eu en 
échange » ) le séjour (6ectrvav) del’Europe, 
maison de Pluton (a ses yeux), c’est-à-dire 
séjour qui Jui est aussi udieux que celui 
des enfers. Presque tous lescommentateurs, 
anciens ct modernes, expliquent Ἀσίαν 


948 


δούλα, λιποῦσ᾽ Ἀσίαν, 
Εὐρώπας θεράπναν 


EK A BH. 


ἀλλάξαο᾽, Ἅιδα θαλάμους. 


ΤΑΛΘΥΒΙΟΣ. 
Ποῦ τὴν ἄνασσαν δή ποτ᾽ οὖσαν ᾿Ιλίου 
. Ἑχάθην ἂν ἐξεύροιμι, Τρῳάδες χόραι: η85 
ΧΟΡΟΣ. 


Αὕτη πέλας σου νῶτ᾽ ἔχουσ᾽ ἐπὶ χθονὶ, 

Ταλθύθιε, χεῖται ξυγκεχλημένη πέπλοις. 
TAAOBTBIOS. 

Ὦ Ζεῦ, τί λέξω ; πότερά σ᾽ ἀνθρώπους ὁρᾶν : 

ἢ δόξαν ἄλλως τήνδε χεχτῆσθαι μάτην 


[ψευδῇ, δοκοῦντας δαιμόνων εἶναι γένος], 


400 


τύχην δὲ πάντα τἀν βροτοῖς ἐπισκοπεῖν ; 
Οὐχ ἥδ᾽ ἄνασσα τῶν πολυχρύσων Φρυγῶν, 


NC. 481. Peut-être : λείπον σ᾽, conjecture de Musgrave. — 490, Ce vers, ajouté par 
un interpolateur qui ne comprenait pas le précédent (voy. la note explicative) a été avec 
raison condamné par Nauck. En effet, ce vers introduit la question de l'existence des 
dieux, dont il ne s’agit pas dans ce passage, où leur providence seule est mise en doute ; 
il ajoute fort inutilement ψευδῆ à &))w; et ἃ μάτην; il donne une construction des plus 
embarrassées, et rend le rapport du vers suivant avec l’ensemble de la phrase presque 


inintelligible. 


Ἑὐρώκας θεράπναν, l'Asie esclave de l’Eu- 
rope, et ἀλλάξατ᾽ Ἅιδα θαλάμους (τοῦ 
δούλη χεχὺ ἤσθαι), ayaut recu la servitude 
au lieu de la mort, n'ayant pas été tuce 
afin d’étre réduite en esclavage. Mais il 
n’est pas possible de séparer ἀλλάξασα de 
λιποῦσα, ces deux participes uyant entre 
eux ὑπὸ relation évidente ; et Hartung, le 
premier qui ait compris ces vers, ἃ fait 
ubserver que Depanva n'équivalait jamais 
chez Euripide ἃ θεράπαινα, mais avait tou- 
jours le sens d'hubitation, Cf. Troy. 214 
et 4070; Bacch., 1043; Herc. Fur. 370; 
Iph. Aul. 1499. Enfin, d'après Pexplica- 
tion usuelle, les captives auraient l’uir de 
se féliciter d’avoir échappé ἃ la mort, les 
mots ἀλλάξατ᾽ “Ἅιδα θαλάμους sc trou- 
vant mis en évidence à la fin du chant. 
484. Τὴν ἄνασσάν ποτ᾽ οὖσαν, celle 
qui était autrefois reine. On ne semble pas 
avoir assez remarqué que le participe du 


présent répond quelquefois à un imparfait. 
Cp. Troyennes, 1277: Ὦ μεγάλα δή, ποτ᾽ 
ἐμπνέουσ᾽ ἐν ξαρόδλοοις Τροία. Dému- 
sthène, Philipp. 1, 26 : Ταὺτ᾽ ἀκούσαν- 
τες ἐχεῖνοι καὶ θορυδιῦντες ὡς ὀρθὼς 
λέγεται. Dans ce dernicr passage, les par- 
Licipes répondent à ἤχονσαν χα! ἐθορύθουν. 

487, Evyxiximuévn est plus fort que 
συγαεκαλυυμένη : il marque qu'Hécube 
a fermé ses sens et son âme aux influences 
du dehors, pour étre tout entière ἃ sa dou- 
leur. 

488. “Ocäv, regarder, veiller sur... 

469. Δόξαν xex1% 5021, ou δόξαν ἔχειν. 
peut signifier deux choses : « avoir une opi- 
pion » ou bien « avoir une réputation, 
c.-a-d. être l’objet de l'opinion d'autrui. » 
C’est dans ce dernier sens qu'il faut le 
prendre ici. C’est ee qu'a méconnu linter- 
polateur qui ajouta le vers suivant, Voy. 
notre observation sur ζῆλον ἔχουσαν. 352, 


EK À BH. 
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οὐχ ἦδε Πριάμου τοῦ μέγ᾽ ὁλόίου δάμαρ : 

Καὶ νῦν πόλις μὲν πᾶσ᾽ ἀνέστηκεν δορὶ, 

αὐτὴ δὲ δούλη γραῦς ἄπαις ἐπὶ χθονὶ 495 
χεῖται χόνει φύρουσα δύστηνον κάρα. 

Φεῦ sed’ γέρων μέν εἰμ᾽, ὅμως δέ μοι θανεῖν 

εἴη πρὶν αἰσγρᾷ περιπεσεῖν τύχη τινί. — 

Αγίστασ᾽, ὦ δύστηνε, καὶ μετάςσιον 


πλευρὰν ἔπαιρε χαὶ τὸ πάλλευχον χάρα. 


500 


EKABH. 
“ . 4 “-“ EP y Ὺ 
Ex’ τίς οὗτος σῶμα τοὐμὸν οὐχ ἐᾶς 


χεῖσθαι ; τί χινεῖς μ΄. ὅστις εἶ, λυπουμένην : 


ΤΑΛΘΥΒΙΟΣ. 


Ταλθύδιος ἥκω Δαναϊδῶν σ᾽ ὑπηρέτης. 
Ἀγαμέμνονος πέμψαντος, ᾧ γύναι, μέτα. 
EKABH. 


τ 


/ ? τ “Ψ“ 9 ’ LÀ 
Ὁ Strat’, ἄρα χὰμ᾽ ἐπιστάξαι τάφῳ 


505 


NC. 495. Αὐτύς correction d'Elmsley pour αὕτη. Voy.ci-dessous, — 499, Le manuscrit 


de Venise porte an v. 601 la scholie 


: "En γράφεται ὠή. ἔστι δὲ xmrixèv Énipsrua. 


H serait absurde de remplacer ἕα par &%,: mais on pourrait insérer cette dernière inter- 
jection avant le vers 499. — 603. J'ai ajouté σ᾽ aprés Δαναϊξῶν. γον. ci-dessous, On 
rattachait μέτα à πέμψαντος en suppléant le pronom σε. Mais cette ellipse est inidmis- 
sible, Où a-t-on vu qu'un vocatif tint lieu de régime? On ne peut pas non plus dire μετα- 
πέμπειν pour μεταπέμπεσθαι. Quelques éditeurs se tiraient d'affaire en négligeunt μέτα. 


49% 495. {τς veut dire : a sa ville. n 
Voila pourquoi le terme opposé à πόλις 
doit étre aûtr,, et non αὐτὴ. 

497-498. Voici, si je ne me trompe, le 
sens de ces deux vers : Talthvhius dit que 
sa vie ne saurait plus étre trés-longue, 
puisqu'il est vieux; et que cepeudant, en 
voyant ce spectacle, il craint de vivre trop 
longtemps. ΠῚ prie donc les dieux d’abréger 
sa vie plutôt que de le faire tomber dans 
le malheur et l’ignominie, — On a eu re- 
cours à d'autres explieations pour rendre 
compte de ὅπ ως. La plupartdes <choliastes 
pensent que Pantithese porte sur ce que le: 
vicillards tiennent beaucoup à la vie. Ce 
trait de satire serait déplacé ici, D'autres 
sous-entendent l’idée, que pour un vieillard 
le malheur ne saurait durerlongtemps. Cette 
explication vaut mieux; mais elle ne ressort 


pas assez naturellement des expressions dont 
s’est servi le poëte, — Ennius faisait dire à 
Talthybins : α Sencx sum : utinam morten 
« oppetam, priusquam evenat, Quod in 
« pauperle mea scnex gravifer gemam. » 

601. Τί: οὗτος οὐχ ἐᾷ-....; qui es-tu 
(la) qui πὸ laisses pas ..2 Porson compare ἰδ 
vers d'Homére, JE, Χ, 82 : Τίς δ᾽ οὗτος κατὰ 
νῆας ἀνὰ στοχτὸ» ἔρχεαι οἷος; On sait que 
le démonstratif οὗτος se joint souvent à lu 
seconde personne. 

503-304. Cunstruisez : ( Ἐγὼ.) Ταλθύ- 
bios, μεθήχω σε, ὦ γύναι, Δαν»ϊδῶν 
ὑπηρέτης, Ἀγαμέμνονος πέμψαντος. 1]}- 
thybius dit qu’il vient chercher Héenbe, 
comme agent des Grecs οἵ sur l'ordre 
d’Agamemnen. Cp. v. 509 et la tournure 
plus concise, Τὶ oy. 1270 : Mesônrovois σ᾽ 
᾿Οὐυσσέως πάρα. 
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δοχοῦν Αχαιοῖς ἦλθες ; ὡς SEA’ ἂν λέγοις. 

Σπεύδωμεν ἐγχονῶμεν " ἡγοῦ μοι, γέρον. 
ΤΑΛΘΥΒΙΟΣ 

Σὴν παῖδα χατθανοῦσαν ὡς θάψης, γύναι, 

ἥχω μεταστείχων ce πέμπουσιν δέ με 


δισσοί τ᾽ Ἀτρεῖδαι καὶ λεὼς Ἀχαϊχός. 


510 


ΕΚΑΒΗ. 
Οἴμοι, τί λέξεις; οὐκ ἄρ᾽ ὡς θανουμένους 
μετῆλθες ἡμᾶς, ἀλλὰ σημανῶν χαχά; 
Ὄλωλας, ὦ παῖ, μητρός ἁρπασθεῖσ᾽ ἄπο᾽ 


ἡμεῖς δ᾽ ἄτεκνοι τοὐπὶ σ᾽" ὦ τάλαιν᾽ ἐγώ. — 
Πῶς καί νιν ἐξεπράξατ᾽ , do’ αἰδούμενοι : 


91 


ἢ πρὸς τὸ δεινὸν ἤλθεθ᾽ ὡς ἐχθρὰν, γέρον, 

χτείνοντες ; εἰπὲ χαίπερ οὐ λέξων φίλα. 
ΤΑΛΘΥΒΙΟΣ. 

Διπλᾷ με γρήζεις δάκρυα χερδᾶναι, γύναι, 

σῆἧς παιδὸς οἴχτῳ νῦν τε γὰρ λέγων χαχὰ 


τέγξω τόδ᾽ ὄμμα, πρὸς τάφῳ θ᾽ ὅτ᾽ ὥλλυτο. — 


920 


Παρῆν μὲν ὄχλος πᾶς ᾿Αχαϊχοῦ στρατοῦ 
πλήρης πρὸ τύμόου σῆς κόρης ἐπὶ σφαγάς" 


δ06. Ὡς n'est pas exelamatif, comme on 
croit généralement, Cette particule marque 
ici un rapport de causalité. ΠῚ faut sous-en- 
tendre : « ne crains pus de parler, parle sans 
hésitation. » 

541. Ti λέξεις; Voy. sur ce futur Hipp. 
353 et la note. — Oxvovuévou:, au mas- 
culin, d’après li règle dont il a été question 
a propos de Hipp. 349, de Mel. 823, et 
nilleurs. 

614. Toïni a{é), quant à toi, en tant 
que cela te regarde. Τὸ ἐπὶ soi signifierait : 
autant que cela dépend de toi. 

546-617. Hécube demande si les bour- 
reaux ont fait voirun sentiment de pitié en 
immolant la victime, ou hien s'ils l'ont tuée 
impitoyablement. Le scholiaste, trop pré- 
occupé du v. 669, donne à αἰδούμενοι le 
sens de « respectant la pudeur de la jeune 
fille. » C'est une erreur. 

518. Axxpua χερδᾶναι, gagner des 
larmes, n’y gagner que des lirmes. 


Le verbe éraupésôar prend souvent ce 
sens, qu’on peut appeler ironique. Τοιαῦτ᾽ 
ἐπηύρου τοῦ τιλανθοώπον τρόπου, ditVul- 
cain, Promethée d’Eschyle au vers 28. 
520. Du futur τέγξω, il faut tirer l’acoriste 
ἔτεγξα, qui est sous-entendu dans le 
second membre de phrase. Les Grecs s’ex- 
primaient ainsi, mème en prose. — Une 
pensée analogue est élégaunment rendue 
dans ces vers de Sophocle : Δὶς γὰρ oùyi 


᾿βούλομαι Πονοῦσά τ᾽ ἀλγεῖν καὶ λέγον σ᾽ 


αὖθι: πάλιν, OEd. Col. 363 sq. 

522. Πλήρυς, au complet. — Le tom- 
beau dont il est question ici est certaine- 
ment le fameux tombeau qu’Achille avait 
élevé à Patrocle dans la Troade et où il fut 
enseveli près de son ami, ἀχτῇ ἐπὶ πρου- 
χούσῃ ἐπὶ πλατεῖ ᾿Ελλυ σπόντῳ (Odyssce, 
XXIV, 82). Depuis Homère, lantiquité 
n'en connut pas d’autre, ct l’idée d’un 
grammairien grec, qui suppose qu'il s'agit 
ici d’un cénotaphe élevé dans la Cherso- 


ΒΚΑΒΗ. 


λαθὼν δ᾽ Ἀγιλλέως παῖς Πολυξένην χερὸς 

ἔστησ᾽ ἐπ᾿ ἄχρου χώματος, πέλας δ᾽ ἐγώ" 

λεχτοί τ᾽ Ἀχαιῶν ἔχχριτοι νεανίαι, 525 
σχίρτημα μόσχου σῆς καθέξοντες χεροῖν, 

ἕσποντο. Πλῆρες δ᾽ ἐν χεροῖν λαδὼν δέπας 

πάγχρυσον αἴρει χειρὶ παῖς Ἀχιλλέως, 

χοὰς θανόντι πατρί ᾿ σημαίνει δέ μοι 


σιγὴν Ἀχαιῶν παντὶ χηρῦξαι στρατῷ. 
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Κἀγὼ καταστὰς εἶπον ἐν μέσοις τάδε᾽ 

Σιγᾶτ᾽, Ἀγαιοὶ, σῖγα πᾶς ἔστω λεὼς, 

σίγα σιώπα᾽ νήνεμον δ᾽ ἔστησ᾽ ὄχλον. 

Ὁ δ᾽ εἶπεν ᾿ Ὦ παῖ Πηλέως, πατὴρ δ᾽ ἐμὸς, 

δέξαι γοάς μου τάσδε χηλητηρίους 535 
νεχρῶν ἀγωγούς ᾿ ἐλθὲ δ᾽ ὡς πίης μέλαν 


NC. 627. Ἔν χεροῖν, qui fait double emploi avec χειρί, provient probablement du 


vers précédent. Le poëte écrivit-il ἐν μέσοις — 628. Αἴοει, que la première main 


avait écrit dans le J'aticanus et qui se trouve dans un autre manuscrit, a été rétabli par 


Kirchhoff. La vulgate ἔρρει est très-mauvaise. D'abord le moment de verser les lilations 


n'est pas encore venu (voy. la note explicative); ensuite ῥεῖν χοάς n'est pas grec. Théo- 
crite dit trés-bien d’une rivière ῥείτω γάλα, ῥείτω μέλι (Zd. V, 424-126); mais il est 
étrange qu'on se soit servi de ces phrases si simples, si naturelles pour justifier l’énormité 


que la plupart des manuscrits prétaient à Euripide. — 531. Καταστάς, leçon du Patiranus 


et d’un autre manuscrit, vant mienx que la vulgate παραστάς, qui ne peut guère être 


suivie de ἐν μέσοις. — 535. La variante pot est irréprochable, mais elle est moins bien 


autorisée αὺς μον. 


nise de Thrace, est tout ἃ fait gratuite. Il 
est vrai que le lieu de la scène est dans ce 
dernier pays, et malgré la proximité des 
deux côtes, il faut du temps pour passer 
et repasser l’Hellespont, surtout quand il 
s’agit de transporter une armée tout en- 
tière. Mais laissons ces calculs pédantesques 
aux admirateurs de d’Aubignac et de la 
Pratique du theatre; Va poésie est ailée, 
elle se joue des lieux et des temps. Nul 
Atliénien ne songeuit à chicaner Euripide 
sur des détails que le puëte a prudemment 
laissés dans l'ombre. 

124. [lélas δ᾽ ἐγώ. Suppléez ἔστην, 
Cette ellipse ressemble à celle du v.520. 

526. Ἀόσχου. Cp. v. 206. 

527-630. Le fils d'Achille lève la main 
dans laquelle il tient la coupe aux liba- 
tions, et annonce ainsi son dessein : roais il 


ne fera l’offrande que lorsque le peuple 
aura fait silence. C’est bien plus pour cette 
action que pour les paroles dont il l’ac- 
compagne qu'il fait proclamer le Javete 
linguis. Les mots δέξαι χοάς μον, v. 685, 
marquent le mument où la libation est of- 
ferte. On voit que la leçon alpet (voy. VC.) 
est la seule bonne, — Χοὰς θανόντι πατρί 
est une apposition, explicative de πλῆρες 
δέπα-, le contenu étant poétiquement iden- 
tifié avec le contenant. 

536-:37. On voit que les libations dui- 
vent agir comme un charme (χηλητηρίου:) 
sur l’ombre du défunt, et l’uttirer de la 
maison de Pluton dans le tombeau, où elle 
recevra l'offrande du sang. — Ἀκχραιφνὲς 
αἶμα, sang pur et virginal. Cp. Iph. Aul. 
1574 Ἄχραντον αἷμα καλλιπαρθένον 
δέρης. 
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χόρης ἀχραιφνὲς αἷμ᾽, ὅ σοι δωρούμεθα 

στρατός TE χἀγώ᾽ πρευμενὴς δ᾽ ἡμῖν γενοῦ, 

λῦσαί τε πρύμνας χαὶ χαλινωτήρια 

νεῶν δὸς ἡμῖν, πρευμενοῦς τ᾿ ἀπ᾿ ᾿Ιλίου 540 
γόστου τυχόντας πάντας εἰς πάτραν μολεῖν. 

Ἰοσαῦτ᾽ ἔλεξε, πᾶς δ᾽ ἐπηύξατο στρατός. 

Εἶτ᾽ ἀμφίχρυσον φάσγανον χώπης λαῤὼν 

ἐξεῖλχε χολεοῦ, λογάσς, δ᾽ ᾿λογείων στρατοῦ 

νεανίαις ἔνευσε παρθένον Axbeïv. 545 
Ἡ δ᾽, ὡς ἐφράσθη, τόνδ᾽ ἐσήμηνεν λόγον" 
Ὧ τὴν ἐμὴν πέρσαντες Ἀργεῖοι πόλιν, 

ἑκοῦσα θνήσχω᾽" μή τις ἅψηται χροὸς 

τοὐμοῦ παρέξω γὰρ δέρην εὐκαρδίως. 


᾿Ελευθέραν δέ μ᾽, ὡς ἐλευθέρα θάνω, 


δὴ0 


πρὸς θεῶν, μεθέντες χτείνατ᾽ " ἐν νεχροῖσι γὰρ 
δούλη χεκλῆσθαι βασιλὶς οὖσ᾽ αἰσχύνομαι. 
Λαοὶ δ᾽ ἐπερρόθησαν, Ἀγαμέμνων τ᾽ ἄναξ 
εἶπεν μεθεῖναι παρθένον νεανίαις. 


rex Ὁ ε , ΝΜ e , ἐν - 
LOLG , ὡς τάχιστ Ἡχουσὰν υστατὴν ὁπα, 593 
μεήῆχαν, οὗπερ καὶ μέγιστον ἦν χράτος.] 

4 * A - Ψ 
Κἀπεὶ τόδ᾽ εἰσήκουσε δεσποτῶν ἕπος, 


NC, 638. Je suis dispose ἃ regarder γενοῦ comme une glose qui seruit avantageusement 


remplacée par παρών. Les mots πρευυενής et πρευμενοῦς se trouveraient ainsi en tête 


de denx phrases consécutives, et l'effet de cette figure ne serait pas affaibli par un membre 


de phrase intermédiaire. — 544. Στρχτοῦ, qui a été ajouté apres coup dans le J’aticanus, et 


qui est suspect à canse de στρατός au v. b42, pourrait avoir pris la pluce de ἄμα où d'un 


autre mot, — 656-556. Cette pitoyable interpolation, jetée entre deux vers quine sauraient 
être séparés, "δά et 557, a été d’abord reconnue par Jacobs. C'est en vain que Pflugk ἃ 


cssayé de défendre des vers qui comptent certainement parmi les plus mal écrits de ceux 


dont on a gratifié Euripide. 


539. Χαλινωτήρια, l'ancre et les cäbles 
qui servent à attacher les vaisseaux, Pin- 
dare appelle l'ancre du navire des Argo- 
nautes, θοᾶς Apyoù; χαλινόν, Pyth. 
IV, 26. 

641. Tuycvtoc (ἡμᾶ:) ἃ l'accusatif, mal- 
gré le datif Auïv dans la phrase courdonnée. 
C’est que le datif, régime de δός, et l'acen- 


satif, sujet de l’infinitif gouverné par Co, 
sont également de mise. Voy. la note sur 
Med, V237 sqq. 

552. Κεχλῆσθαι αἰσχύνομαι. File dirait 
aiayovoun rexdruin, si elle avait honte 
de ce qui s’est fait; mais comme elle veut 
éviter d'avoir à rougir de ce qui pourrait 
se faire, elle doit se servir de l'infinitif, 
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λαθοῦσα πέπλους ἐξ ἄχρας ἐπωμίδος 

ἔρρηξε λαγόνος εἰς μέσον παρ᾽ ὀμφαλὸν, 

μαστούς τ᾽ ἔδειξε στέρνα θ᾽ ὡς ἀγάλματος 560 
κάλλιστα, xal χαθεῖσα πρὸς γαῖαν γόνυ 

ἔλεξε πάντων τλημονέστατον λόγον" 

᾿Ιδοὺ, τόδ᾽ εἰ μὲν στέρνον, ὦ νεανία, 

παίειν προθυμεῖ, παῖσον, εἰ δ᾽ ὑπ᾽ αὐχένα 


χρέζεις, πάρεστι λαιμὸς εὐτρεπὴς ὅδε. ᾿ 


τ 
©: 
οι 


Ὁ δ᾽, οὐ θέλων τε καὶ θέλων οἴχτῳ κόρης; 
τέμνει σιδήοῳ πνεύματος διαρροάς᾽ 

χρουνοὶ δ᾽ ἐχώρουν. Ἡ δὲ xat θνήσχουσ᾽ ὅμως 
πολλὴν πρόνοιαν εἶχεν εὐσχήμως πεσεῖν, 


χούπτουσ᾽ ἃ χρύπτειν ὅωματ᾽ ἀρσένων χρεών. 
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᾿Επεὶ δ᾽ ἀτῆχε πνεῦμα θανασίμῳ σφαγῇ, 
οὐδεὶς τὸν αὐτὸν εἶχεν Ἀργείων πόνον " 
ἀλλ᾽ οἱ μὲν αὐτῶν τὴν θανοῦσαν ἐχ γερῶν 
φύλλοις ἔδαλλον, οἱ δὲ πληροῦσιν πυρὰν 


NC. 570. La plupart des manuscrits ont χρύπτειν θ᾽ &. Mais χρύπτουσ᾽ ἅ se hit cliez 
Clément d'Alexandrie, Stromat. I, p. 606, chez Hermogene, περὶ καχοζήλου, p. 76, et 
chez Eustathe ad Iliadem, p. 216. — 674. Chæroboscus in Theodos. p. 637, 8, cite οἱ 
δ᾽ ἐπληροῦσαν. Il est difficile d'attribuer à Euripide une forme vulgaire de l’époque hel- 


lénistique et du grec moderne, 


560. Ὧ: ἀγάλματος. Cette comparaison 
d’un beau corps vivant avec une belle œu- 
vre d’art se trouve aussi chez Platon, Char- 
mid. p. 464 C: [lavres ὥσπε; ἄγαλμα 
ἐθεῶντο αὐτόν. N'oublions pas toutefois 
que le mot ἄγαλμα désigue par excellence 
les images des dieux. Inutile de citer des 
auteurs de la décadence. Mais il ne faut 
pas rapprocher de ce vers ce qu’Eschyle 
dit d’Iphiginie, .{gam. 233. Ce deruier 
passage doit ètre autrement expliqué. 

502. Tinuovégratov équivaut ici à 
χοαυτεριχώτατον, οἵ mun à οἰχτρότατον. 
Homère joint θαρταγέοι εἰ τλήμονες, 
Iliade, ἈΧΤ, 430, 

b6G6. Οὐ θέλων τε χαὶ θέων. Homére 
avait dit : ᾿Ιἰχὼν ἀέκοντὶ γε θυμῷ, ZE. LV, 
48. — Comme les mots οἴχτῳ χόρης sont 
sépurés de οὐ θέλων, il faut les rapporter 
a toute la phrase : « malgré lui, tout en 
sgissant de sou plein gié, » Le sen- 


timent qui combattait ln pitié s'entend 
assez. 

569-570. Hermogène, /. c., qui vante 
l'élévation du premier de ces vers (σεμνῶς 
εἰπών), trouve le second faille, vulyaire 
et de mauvais goût (εὐτελὲς καὶ κοινὸν 
καὶ χακόζηλον). Ovide, qui les ἃ repro- 
duits l'un et l’autre, Metamn. XIIT, 479 sq. 
n'était apparemment pas de l’avis de ce 
rhéteur. On voit cependant par son imita- 
tion que la simplicité d'Euripide avait be- 
soin, au siecle d’Auguste, d'un peu d’urne- 
ment, d'un peu de ce σεμνόν que réclame 
Hermogène. Il dit : « Tune quoque cura 
« fuit partes velare tegendas, Quum cade- 
« ret, castique decus servare pudoris. » 

b74. Φύλλοις ἔδαλλον. C’est ainsi qu'un 
honorait les vainqueurs. Φυλλοδολεῖται h 
Πυλυξένη, dit le scholiaste, ὥσπερ ἐν ἀγῶνι 
νιχήσατα * ἐφνλλοδολοῦντο γὰρ μετὰ τὸ 
νικῆσαι. Voy. Pindare, Pyth.IX,a lu fin. 
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χορμοὺς φέροντες πευχίνους, ὁ δ᾽ où φέρων 575 
΄“ A 
πρὸς τοῦ φέροντος τοιάδ᾽ ἤχουεν χαχά" 
΄“ Q 
Ἕστηχας, ὦ χάχιστε, τῇ νεάνιόι 
οὐ πέπλον οὐδὲ κόσμον ἐν χεροῖν ἔχων ; 
οὐχ εἶ τι δώσων τῇ περίσσ᾽ εὐκαρδίῳ 
ψυχήν τ᾽ ἀρίστῃ, Τοιάδ᾽ ἀμφὶ Ac λέγω υδὺ 
παιδὸς θανούσης, εὐτεχνωτάτην δὲ σὲ 
΄ῳ ΄ῳ N ῳ 
πασῶν γυναιχῶν ὀυστυχεστάτην θ᾽ ὁρῶ. 
τ ΧΟΡΟΣ. 
Δεινόν τι πῆμα Πριαμίδαις ἐπέζεσεν 
πόλει τε τὴήμιῇ θεῶν ἀναγκαῖον τόδε. 
EK ABH. 
L 4 ΄“« 
Ω θύγατερ, οὐχ οἶδ᾽ εἰς ὅ τι βλέψω χαχῶν 
πολλῶν παρόντων᾽ ἣν γὰρ ἅψωμαί τινος, 
τόδ᾽ οὐχ ἐᾷ με, παρακαλεῖ δ᾽ ἐχεῖθεν αὖ 
λύπη τις ἄλλη διάδοχος χαχῶν χαχοῖς. 
Καὶ νῦν τὸ μὲν σὸν ὥστε μὴ στένειν πάθος 
οὐκ ἂν δυναίμιην ἐξαλείψασθαι φρενός ᾿ 590 
ΝΟ. 578. Nauck regarde ce vers comme interpolé. En effet, chacun pouvait facilement 
avoir des feuilles; muis comment se procurer si vite des vêtements et des objets de 
parure ἢ — 580-682, Les manuscrits portent λέγων (avec la scholie ἀντὶ τοῦ ἔλεγεν), ou 
λέγον (pour ἔλεγον). J'ai adopté lu conjecture de Heath, λέγω, sans là tenir pour très bonne. 
Il est plus naturel de rapporter τοιάδ(ε) à ce qui se dit dans l'armée. Le poëte aurait-il 
écrit τοιάδ᾽ ἀμφὶ σῆς ἔπη παιδός, et les lecons des manuscrits proviendraient-elles 
d’une glose ἔλεγον ἢ Erfurdt proposait de conserver λέγων ἐπ écrivant εὐτεχνωτάτην TE GE. 
Mais λέγων... ὁρῶ me semble mauvais : ce sont les faits, et non le récit des faits, qui font 
d'Hécube la mère des plus nobles enfants et la plus malheureuse de tuutes les femmes. J'ai 
la même objection contre l’idée ingénieuse de Nauck qui, en conservant également λέγων, 
transpose les muts ainsi : δυστυχεστάτην ὁρῶ πασῶν γυναιχῶν, εὐτεχνωτάτην δὲ σέ. 1] est 
vrai que plusieurs manuscrits omettent la particule conjonctive avant ὁρῶ ; mais il étuit 
si facile d'oublier © avant Οἱ J'avoue qu’il me semble plus naturel de commencer par 


l’idée de εὐτεχνωτάτην, et je n'aime pas la chute δὲ σέ ἃ la fin de la phrase et de la 
tirade. —586. Peut-être : ἐς ὃ τι δὴ βλέψω. 


δ88-δ84. Δεινὸν.... τόδε, la fatalité di- 
vine s'est débordée (e/fervit) ici (τόδε) 
cn un malheur affreux pour la famille 
de Priam et pour notre cité. Il ne faut pas 
prendre ἐπέζεσε pour un verbe transitif, 
ni mettre un point en haut après τῇ μῇ. — 
Les choliaste explique bien : ἐπέζεσεν, ἀντὶ 
τοῦ ἐπήρθη χαὶ ηὐξήθη, ἀπὸ μεταφορᾶς 


τοῦ ζέοντος ὕδατος ἐν τοῖς λέθησι χαὶ ἱπαι- 
ρομένον ἐν τῷ ζέετιν. — Θεῶν ἀναγχαῖον 
équivaut ἃ ἐχ θεῶν ἀνάγχγ,, où ἃ &vayxn 
δαιμόνων, lheniciennes, 1763 et 1000. 
688. Διυδόχο: χαχῶν xaxoi:, qui suc- 
cède à des malheurs par des malheurs, 
c'est-a-dire, qui fait succéder des malheurs 
aux malheurs, ἡ χαχὰ χαχοῖς Gtaceyouévn. 


EKABH. 
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τὸ δ᾽ αὖ λίαν παρεῖλες ἀγγελθεῖσά μοι 

= v NU “ \ 
γενναῖος. Οὔχουν ὁὀεινὸν, εἰ γῆ μὲν χαχὴ 
τυχοῦσα καιροῦ θεόθεν εὖ στάχυν φέρει, 
χρηστὴ δ᾽ ἁμαρτοῦσ᾽ ὧν χρεὼν αὐτὴν τυχεῖν 


χαχὸν δίδωσι χαρπόν ; ἐν βροτοῖς δ᾽ ἀεὶ 


595 


ὁ μὲν πονηρὸς οὐδὲν ἄλλο πλὴν καχὸς, 
ὁ δ᾽ ἐσθλὸς ἐσθλὸς, οὐδὲ συμφορᾶς ὕπο 
φύσιν διέφθειρ᾽, ἀλλὰ χρηστός ἐστ᾽ ἀεί: 
Ἂρ᾽ οἱ τεχόντες διαφέρουσιν À τροφαί: 


ἔχει γέ τοί τι καὶ τὸ θρεφθῆναι χαλῶς 


600 


δίδαξιν ἐσθλοῦ " τοῦτο δ᾽ ἤν τις εὖ μάθη, 
οἶδεν τό γ᾽ αἰσχρὸν, κανόνι τοῦ καλοῦ μαθών. 
Καὶ ταῦτα μὲν δὴ νοῦς ἐτόξευσεν μάτην. 


NC. δ05. Les τηαπαβογ [5 portent ἀνθρώποι: δ' ἀεί. Hermann y substituait ἄνθρωποι 
δ᾽ ἀεί, tout en pensant aussi ἃ ἐν βροτοῖς. C’est par cette dernière lecon (Heimsoeth le 
fait observer avec raison, ἐ. c. p. 207) que l'erreur des copistes s'explique d'ane manière 
plus satisfaisante, en supposant que la glose ἀνθρώποις se trouvait écrite au-dessus. Cp. 


notre note critique sur Hipp. 347. — 600 


592-598. Ces vers ont Pair de contredire 
les v. 599 seqq., si on x méle des idées «αὶ 
n’y sont pas, ce qui est arrivé ἃ plusieurs 
commentateurs anciens et modernes. Euri- 
pide ue dit pas que la culture peut modi- 
fier la nature des terres et qu'elle n'a pas 
l1 même influence sur les hommes. Les 
mots τυχοῦσα χαιροῦ θεόθεν désignent 
nettement les influences atmosphériques et 
déterminent le sens de ὧν ysetov αὐτὴν 
τυχεῖν. Au mauvais temps qui compromet 
la récolte, répond συμφορᾶς ὕπο, v. 597, 
le malheur qui frappe l’homme, expression 
qui détermine à son tour le sens de &et, v. 
596. Voici donc ce que dit Hécube ou plutôt 
ce que dit Euripide; car c’est décidement le 
pote lui-même qui prend ici la parole, en 
oubliant la situation où se trouve le person- 
nage qu'’ila mis en scène : α N’est-il pas 
étonnant (δεινόν) qu'une mauvaise terre pro- 
duise une bonne récolte, si elle est favo- 
risée par le temps, et que dans le cas con- 
traire une bonne terre donne une mauvaise 
récolte; tandis que parmi les hommes, les 
mauvais restent mauvais dans toutes les cir- 
constances ct que les bons ne se démentent 
pus, méme dans le malheur? » — Il set pos- 
sible qu’Attius, chez Cicéron, Tuscul. {Π], 


. Variante : ἔχει γε μέντοι xai.' 


XxvI, 62, se soit souvenu de ce passage cn 
écrivant les vers : α Probæ etsi in segetem 
« sunt deterivrem datæ Fruges, tamen 
« ipsæ suapte natura enitent. » Le fait est 
que ces vers, qu’on donue, je ne sais trop 
pourquoi, coinme traduits d'Euripide, con- 
tiennent une pensée toute différente. C’est 
donc gratuitement qu'on a voulu les attri- 
bar soit au Véoptolème d’Attius, soit à 
l’Hecube d’'Ennius. 

699-602. Cette noblesse de sentiments 
que les coups de la fortune ne sauraient 
altérer, tient-elle à la naissance ou à l’édu- 
cation? Euripide fait ici une certaine part 
à cette dernière. Dans les Suppliantes, 
914 sqq., il donne tout à l'éducation, et 
soutient la thése des philosophes qui pen- 
saient que la vertu peut s’apprendre. Dans 
Électre eufin, 367 sqq., il combat le pré- 
jugé qui attache la noblesse du coractere à 
la noblesse de la race. — Οἷδεν τό γ᾽ 
aisycov. Le poite pouvait écrire χαὶ 
tasycov οἵδε. Mais la particule Ye marque 
que, connaissant le beau, on sait ἃ plas 
forte raison ce qui est honteux, que cela va 
de sui et s'entend assez. 

603. Ἐτόξενσεν μάτην. Ces cunsi- 
dérations svnt comme des traits lances 
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Σὺ δ᾽ ἐλθὲ καὶ σήμηνον Aoyelois τάδε, 


μὴ θιγγάνειν μοι μηδέν᾽, ἀλλ᾽ εἴργειν ὄχλον 


605 


τῆς παιδός. Ἔν τοι μυριῳ στρατεύματι 
ἀχόλαστος ὄχλος ναυτική τ᾽ ἀναργία 
χρείσσων πυρὸς, xaxds δ᾽ ὁ μή τι δοῶν κακόν. 
Σὺ δ᾽ αὖ λαῤδοῦσα τεῦχος, ἀργαία λάτρι, 


βάψασ᾽ Éveyxe δεῦρο ποντίας ἁλὸς, 


ὡς παῖδα λουτροῖς τοῖς πανυστάτοις ἐμὴν, 
γύμφην τ᾽ ἄνυμφον παρθένον τ᾽ ἀπάρθενον, 
λούσω προθῶμαί θ᾽ " ὡς μὲν ἀξία, πόθεν : 
οὐχ ἂν δυναίμην * ὡς d ἔχω" τί γὰρ πάθω ; 


χόσμον τ᾽ ἀγείρασ᾽ αἰχμαλωτίδων πάρα, 


615 


αἵ μοι πάρεδροι τῶνδ᾽ ἔσω σχηνωμάτων 


NC. 605. Variante μον. Schol. Marc. : Τὸ ἑξῆς, μὴ θιγγάνειν μὸν τῇς παιδός. — 
607. Ναυτιχή τ᾽ ἀταξία, chez Dion Chrysostome, ΧΧΧΙ, 86. 


sans but. Euripide, qui avait le sens critique 
si développé, comprenait tout le premier 
que cette digression était déplacée. (Τὸν 
δὲ Εὐριπίδην καταμεμφόμεθα, ὅτι παρὰ 
καιρὸν αὐτῷ Ἑχάδη φιλοσοφεῖ, dit Théon, 
Progymn. t. 1, p. 149 Walz.) Pour ce 
qui est du trope, Îles tragiques appliquent 
souvent τοξεύειν, ἀχοντίζειν, στοχάζειν à 
la parole. Ne citons qu'Eschyle, Suppl. 
446 : Γλῶσσα τοξεύσασα μὴ τὰ καίρια. 


608. Κρεῖσσον πυρός. Les Grecs affec— 


tivnnent cette maniére de désigner ce qui 
est funeste et indomptable, Chez Saphocle, 
Philuctète apostrophe Néoptolème par les 
mots : Ὦ πῦρ σὺ xai πᾶν δεινὸν (v. 927). 
Dans le premier Hippolyte, Furipide fai- 
sait dire spirituellement ἃ un chœur de 
femmes, en faisant allusion à Ja fable de 
lrométhée : Ἀντὶ πυρὸς γὰρ ἄλλο πῦρ 
μεῖζον ἐδλάστομεν yuvaixes πολὺ dvoua- 
χώτερον. 

610. Ποντίας ἁλός n'est pas un génitif 
partitif dépendant de ἔνεγκε, mais un 
des régimes de βάψασα. « L’ayant plongé 
dans la mer. » 

612. Νύμφην avuppov. Polyxène est ap- 
pelée « épouse etnon-épouse,» parce qu'elle 
a été ufferte ἃ l'ombre d’Achille cumme sa 
part du butin. Or les jeunes captives par- 
tageaient la couche du maitre :telavait étéle 
sort de Briséis, de Tecmesse, de Cassandre. 


Plus malheureuse ou plus heureuse qu’elles, 
Polyxène échoit à un époux qui n’était 
plus. ἢ] ne faut pas songer à la fable du 
mariuge projeté entre Polyxéene et Achille. 
Cette fable n’était pas encore inventée du 
temps d’Euripide, et il est évident pour 
quiconque lit cette tragédie sans opinion 
préconcue qu’il ne la connaissait pas. Voy. 


. la notice préliminaire. - Παρθένον τ᾽ 


ἀπάρθενον est la contre-partie de νύμφην 
ἄνωμφον. Je ne comprends pas que Matthiæ 
et Dindoif s’obstinent ἃ traduire virginen 
infelicem : sens que ces mots pourraient 
avoir, mais qu'ils n’ont certainement pas ici. 

613-618. Topowuat. On connaît l’habi- 
tude qu'avaient les anciens de placer les 
morts dans le vestibule de la maison sous 
les yeux de tous les visiteurs. — Πόθεν et 
τί γὰρ πάθω ; sout des espèces de paren- 
thèses. Les mots χόσμον τ᾽ ayetproaserat- 
tachent ἃ ὡς δ᾽ ἔχω. Voici ce que dit He- 
cube: α Lui rendre les dernicrs honneurs, 
comme elle le mérite : comment cela est-il 
possible? Je nele pourrais point. Je ferai sui- 
vant mes ressources (comment faire autic- 
meut?)et en quétant chez les autres capti- 
ves ce qu’elles auront pu déroher aux vain- 
queurs. » Le mot xiéiux, au vers GS, 
n'implique pas nécessairement l'idée d'uu 
vol, et je ne vois aucuu motif de suspecter 
la lecun des manuscrits. 


EK À BH. 


ναίουσιν, εἴ τις τοὺς νεωστὶ δεσπότας 
λαθοῦσ᾽ ἔχει τι χλέμμα τῶν αὑτῆς δόμων. 
Ὄ ,2 Ὁ ἴ + 3 Ἵ “»,. δό 
O σγήματ οἴχων, ὦ ποτ εὐτυχεῖς ὀόμοι, 


ὦ πλεῖστ᾽ ἔχων χάλλιστά τ᾽ εὐτεχνώτατε 


620 


Πρίαμε, γεραιά θ᾽ ἥδ᾽ ἐγὼ μήτηρ τέχνων, 
ὡς εἰς τὸ μηδὲν ἥχομεν, φρονήματος 

τοῦ πρὶν στερέντες. Εἶτα δῆτ᾽ ὀγχούμεθα 

ὃ μέν τις ἡμῶν πλουσίοις ἐν δώμασιν, 


ὁ δ᾽ ἐν πολίταις τίμιος χεχλημένος. 
οὐδέν" ἄλλως φροντίδων βουλεύματα 


4 y 


Ta ὁ 


625 


γλώσσης τε χόμποι. Κεῖνος ὀλόιώτατος, 

4 + ὔ 

ὅτῳ χατ᾽ ἦμαρ τυγχάνει μηδὲν κακόν. 
ΧΟΡΟΣ. 


Ἐμοὶ γρῆν συμφορὰν, 


ἐμοὶ γρῆν πημονὰν γενέσθαι, 
93 ὃ e ΄ re, 
[δαίαν ὅτε πρῶτον ὕλαν 


Ἀλέξανδοος εἰλατίναν 


[Stroplie.] 
630 


ἐτάμεθ᾽. ἅλιον ἐπ᾽ οἶδμα ναυστολέσων 
9 μ i 


NC. 614. Les manuscrits portent αὐτῆς. — 620. Le Faticanus ἃ χ᾽ εὐτεχνώτατε, 
lecon à tort adoptée par Kirchoff. — 626. Reiske a corrigé la lecon τάδ᾽ et a propose 


οὐδὲν ἀλλ᾽ ἢ pour οὐδέν ἄλγως. 


619. ὮὯ σχήματ᾽ οἴχων (ὦ χαλλωπισμοὶ 
τῶν οἴχων, scholiaste) , ὁ apparence im- 
pusante, à splendeur de môn palais. Cp. 
Anlromuque, À : Ἀσιάτιδος γῆ: τχήυα, 
Θηδαία πόλις. 

620. La plupart des éditeurs entendent 
ὦ πλεῖστ᾽ ἔχων χάλλιστά τε de l’upulence 
de Priam. Porson et d’autres lient χάλ- 
λιστά τ᾽ εὐτεχνώτατε. Il me semble qu'il 
faut construire : Ὦ Πρίαμε εὐτεχνώτατε 
ne: ors κάλλιστά τε ἔχων (τέχνα), et 
qu'il ne s’agit ici que du grand nombre des 
beaux et vaillants enfants de Priam. Une 
scholie porte χτήματα ἢ τέκνα. 

623-625. Ὀγχούμεθα équivaut ἃ ἐπα!- 
pôueBx, μεγαλαυχοῦμεν (schol.). (Cp. 
Mn£” ὄγκον ἄρης μηδένα, Soph. Ajax, 
429.) — Ce verbe a deux compléments : 
πλουσίοις ἐν δώμασιν, qui équivant à 
ἐπὶ δώμασι πλονσίοι:, et τίμιο; xE4ÈT- 
μένο:, qui peut se tourner par ἐπὶ τιμῇ, 


Un voit que les deux ἐν (ἐν δώμασιν et ἐν 
πολίταις) se prennent en deux sens diffé- 
rents et ne sont pas cuordonnés, 

626. Ἄλλως est l’attribut de la phrase, 
et ἃ le sens de μάταιά ἐστιν. « Ils sont 
vains les projets qui nous prévccupent 
tant et les grands mots qui flattent notre 
orgueil. » Voy. cependant NC. 

627-628. Muret a rapproché de ce passage 
les vers d’'Ennius, que Cicéron, De finibus, 
IT, 13, cite sans dire de quelle piece ils 
sunt tirés : « Nimium boni est, cui nil est 
« <in diem> mali.» Le supplément est 
de Ribbeck. 

629-537. La premiere pensce criminelle 
de Pâris, le premier coup de hache qui se 
donna pour la construction de son vaisseau 
fut la cause fatale (χρῆν) de tous les mal- 
heurs qui s’ensuivirent. On se souvient 
des réflexions analogues de la nourrice dans 
le prologue de Médée, 
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Ἑλένας ἐπὶ λέκτοα, τὰν 


χαλλίσταν ὁ χρυσοφαὴς 


Ἅλιος αὐγάζει. 


Πόνοι γὰρ xal πόνων 


ἘΚΑΒΗ. 


635 


‘Antistroplie. | 


ἀνάγκαι κρείσσονες κυχλοῦνται" 


χοινὸν δ᾽ ἐξ ἰδίας ἀνοίας 
χαχὸν τᾷ Σιμουντίδι γᾷ 


640 


ὀλέθριον ἔμολε συμφορά τ᾽ ἀπ᾿ ἄλλων. 


Ἐχρίθη δ᾽ ἔοις, ἂν ἐν Ἴ- 
δᾳ χρίνει τοισσὰς μακάρων 


παῖδας ἀνὴρ βούτας, 


ἐπὶ δορὶ καὶ φόνῳ καὶ ἐμῶν μελάθρων λώῤχ᾽ 
στένει δὲ χαί τις ἀμοὶ τὸν εὔροον Ἐυρώταν 


645 


Epode.” 
650 


Λάκαινα πολυδάχρυτος ἐν δόμοις xépa, 
πολιόν τ᾽ ἐπὶ χρᾶτα μάτηρ 


τέχνων θανόντων τίθεται 
χέρα δρύπτεταί τε παρειὰν, 


695 


δίαιμον ὄνυχα τιθεμένα σπαραγμοῖς. 
ΘΕΡΑΠΑΙ͂ΝΑ. 
l'uvaixes, Εχάθη ποῦ ποθ᾽ ἡ παναθλία, 


NC. 642. Ἀπ᾿ ἄλλων cst une cheville iutolérable. Faut-il écrire συμφορὰ τε τλα- 
μων} La faute s'expliquerait par l'orthographe TAITAAMON. — 648. Εὔροον, currec- 


tion de Hermann pour εὔρουν. 


838-639. Πόνων ἀνάγκα: χρείσσονες ne 
diffère pas essenticllement de πόνων πόνοι 
χρείσσονες. Le chœar dit que des maux ir- 
résistibles se succèdent, les uns plus cruels 
que les autres. 

640-642. L'antithése de χοινόν et de 
ἰδίχς est évidente : le malheur de tous pro- 
vient de l’aveuglement d’un seul. [l ne faut 


pas torturer ces mots pour donner un sens . 


quelconque à ἀπ᾽ ἄλλων, mots qui sont 
certainement gâteés. C’est faire injure au 
poëte que de les entendre des Grecs, et l’ex- 
plicatiun du scholiaste ἐξαίρετος χαιμεγάλη, 


οἷον πρὸς τὰς ἄλλας συμφορὰς ἐξηλλχγ- 
μένη, est impossible. 

644-646. ‘Av xpivet παῖδας. Les deux 
accusatifs ne font pas plus de difliculte que 
νιχᾶν τινα μάχην, construction qu’on 
trouve méme chez des prosateurs. 

650. L’adjectif εὔροος fait allusion au 
sens du nom propre Εὐρώτας. 

657. Le personnage qui entre est la 
mème esclave qu'Hécube chargea, au vers 
609, de chercher de l’eau pour les fune- 
railles de Polyxène. 

657-660, οὶ et an v. 756 le pocte in- 


EKABH. 
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ἡ πάντα νιχῶσ᾽ ἄνδρα καὶ θῆλυν σπορὰν 
χαχοῖσιν ; οὐδεὶς στέφανον ἀνθαιρήσεται. 660 
ΧΟΡΟΣ. 
Τί δ᾽, ὦ τάλαινα σῆς καχογλώσσου βοῆς ; 
ὡς οὔποθ᾽ εὕδει λυπρά σου χηρύγματα. 
ΘΕΡΆΠΑΙΝΑ. 
Ἑχάδῃ φέρω τόδ᾽ ἄλγος ᾿ ἐν καχοῖσι δὲ 
οὐ ῥάδιον βροτοῖσιν εὐφημεῖν στόμα. 
ΧΟΡΟΣ. 
Καὶ μὴν περῶσα τυγχάνει δόμων ὕπερ. 665 
ἥδ᾽, εἰς δὲ καιρὸν σοῖσι φαίνεται λόγοις. 
EEPAIIAINA. 
Ὦ παντάλαινα χἄτι μᾶλλον À λέγω, 
δέσποιν᾽, ὅλωλας, οὐκέτ᾽ εἶ βλέπουσα φῶς, 
ἄπαις ἄνανδρος ἄπολις, ἐξεφθαρμένη. 


ΕΚΑΒΗ. 


Οὐ χαινὸν εἶπας, εἰδόσιν δ᾽ ὠνείδισας. 


610 


Ἀτὰρ τί νεχρὸν τόνδε μοι Πολυξένης 
ἥχεις χομίζουσ᾽, ἧς ἀπηγγέλθη τάφος 
πάντων Ἀχαιῶν διὰ χερὸς σπουδὴν ἔχειν : 
ΘΕΡΆΠΑΙΝΑ. 
"HS οὐδὲν οἶδεν, ἀλλά μοι Πολυξένην 
θρηνεῖ, νέων δὲ πημάτων οὐχ ἅπτεται. 615 
EKABH. 
OÙ ᾽γὼ τάλαινα μῶν τὸ βαχχεῖον χάρα 
τῆς θεσπιῳδοῦ δεῦρο Κασάνδρας φέρεις ; 


NC. 665. Les manuscrits ont δόμων ὕπερ ou ὀόμων ἄπο. On défend la variante- 
conjecture ὕπο par le vers 53. Heimsoeth demande πάρος. — 668. ()π n'a pas le droit de 
mettre une virgule après εἶ, afin de séparer des mots que les Grecs linient nécessai- 
rement : mais on peut conjecturer βλέπουσ᾽ ὅμως. 


dique lui-mème le caractére distinctif de 
l'héroïne de cette tragédie. 

681-862. Le génitif βοῦς dépend de τά- 
λαινα. Cp. Méd. 1028 : Ὦ ὀυστάλαινα 
τῆς ἐμῆς αὐθαδίας. Ici l’article (τῆς βοῦς) 
βΌτΑΙ suffi, s'il ne S'ugiseait que du mrs- 
sage présent; le pronom possessif on: 


s'explique par le vers suivant. Quant ἃ ὡς, 
voyez la note sur le vers 506. 

687. Cp. Alc. 1082 : ᾿λπώλεσέν pt, 
χἄτι μᾶλλον À λέγω. 

678, Σπουδὴν ἔχειν, être l’objet de soins 
cimpressés. Υ sur le double sens des locu- 
tions de ce geure les notes sur 352 et 689 
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ΕΚΑΒΗ. 


ΘΕΡΑΙΙΑΙΝΑ. 
Ζῶσαν λέλαχας, τὸν θανόντα δ᾽ οὐ στένεις 


τόνδ᾽ : ἀλλ᾽ ἄθρησον σῶμα γυμνωθὲν νεχροῦ, 


εἴ σοι φανεῖται θαῦμα καὶ παρ᾽ ἐλπίδας. 


680 


EKABH. 
Οἴμοι, βλέπω δὴ παῖδ᾽ ἐμὸν τεθνηχότα, 
Πολύδωρον, ὅν μοι ONE ἔσωζ᾽ οἴχοις ἀνήρ. 
Ἀπωλόμην δύστηνος, οὐχέτ᾽ εἰμὶ δή. 


ὯὮ τέχνον τέχνον, 


αἰαῖ, κατάρχομαι νόμον 
βαχχεῖον, ἐξ ἀλάστορος 


ἀρτιμαθὴς χαχῶν. 


685 


OEPAIAINA. 
y 
Εγνως γὰρ ἄτην παιδὸς, ὦ δύστηνε σύ: 
ΕΚΑΒΗ. 
Y 9 v Y . ἃν 
Απιστ ἄπιστα, καινὰ χαινὰ ὀέρχομαι. 


Ἕτερα δ᾽ ἀφ᾽ ἑτέρων χαχὰ χαχῶν χυρεῖ " 


690 


“Ὁ » ς 
οὐδέποτ᾽ ἀστενάχτους ἀδαχρύτους ἁ- 


μέρα ἐπισχήσει. 


ΧΟΡΟΣ. 
Δείν᾽, ὦ τάλαινα, δεινὰ πάσχομεν καχά. 


NC 683. Nauck propose οὐδέν εἰμ᾽ ἔτι. Muis lu lecon se défend par Hipp. 357, 


ct surtout par v. 668, auquel celui-ci se rapporte. — 684. Variante : ὦ TÉXVOY ὦ τέκνον. 
—"691-692. Les bons manuscrits unt ἀδάχρυτος ἀστέναχτος (d’autres ἀδάχρυτον 
ἀστένχχτον) ἁμέρα μ᾽ ἐπιασχήσει. Hermann rétablit le metre dochmiaque en écrivant 
ἀστέναχτος ἀδάχρντος et en retranchant le pronom personnel. Mais comment entend-il 
ἐπισχήσει ? Il me semble impussible de rendre compte de ce verbe si les adjectifs 


s’accurdent avec ἀμέρα, au lieu de se rapporter à Hécube. Je les ai mis au pluriel par 


respect pour les bons manuscrits : anciennement on écrivait o pour Οὐ. 


686. Νόμον βαχχεῖον, le chant de la 
démence. Au v. 676 βαχχεῖον marquait le 
délire prophétique, 

087. ἘΞ ἀλάστορος: Ces mots ne se 
rapportent pas uu songe d’Hécub:, 
ct dépendent de :taxwv. Hécube dit 
qu'elle n’appreud que maintenant les 


maux que lui infligea un mauvais génie. 

690-691. ᾿ἈἈστενάκτους.... ἐπισχήσει. 
L'adjectif marque par prolepse l'effet de 
l'action, comme dans γονέων ἐχτίμους 
ἴσχουσα πτέρνγας ὀξυτόνων γόων, Soplr. 
ET, 242. Hécube dit qu'aucun jour u’arré- 
tora 505 larmes, 


EKABH. 


26! 


EKABH. 
Ὦ téxvov τέχνον ταλαίνας ματρὸς, 


τίνι μόρῳ θνήσχεις, 
τίνι πότμῳ χεῖσαι ; 
πρὸς τίνος ἀνθρώτων ; 


695 


OEPAÏIIAINA. 


Οὐχ οἶδ᾽ - ἐπ᾽ ἀχταῖς νιν χυρῶ θαλασσίαις. 
EKABH. 
Ἔχέολον, À πέσημα φονίου δορὸς, 


ψαμάθῳ ἐν λευρᾷ ; 


100 


ΘΕΡΑΠΑΙ͂ΝΑ. 
Πόντου νιν ἐξήνεγχε πελάγιος χλύδων. 
EKABH. 
Ὥμοι, αἰαῖ, ἔμαθον ἔνυπνον ὀμμάτων 


ἐμῶν ὄψιν, οὔ με παρέδα φά- 


σμα μελανόπτερον, 
ἂν ἐσεῖδον ἀμοί σ᾽, 


105 


ὦ τέχνον, οὐχέτ᾽ ὄντα Διὸς ἐν φάει. 
ΧΟΡΟΣ. 
Τίς γάρ νιν ἔχτειν᾽ οἶσθ᾽ ὀνειρόφρων φράσαι ; 


NC. 699. Les manuscrits ont ἔχδ) ητον, et φονίον (lecun du Marcianus) ou φοινίου. 


La plupart des éditeurs ont préféré ce dernier, pour avoir un vers iambique. 11 fallait, 


au contraire, rétablir la mesure dochmiaque, obscurcie par les copistes. Hartung écrit 


ἐχόλῃτ᾽. J'ai préfére Éx6o)cv. — 700. Avant Hermann on donnait ἃ tort ce vers ἃ lu 


servante, qui dans tout ce dialogue ne prononce, ainsi que le coryphée, que des mo- 
nostiques iambiques. Jai écrit ψαμάθῳ ἐν pour ἐν ψαμάθῳ, afin de rétablir la continuité 
de la période dochimiaque. — 702-707. Hermann a corrigé la lecon ἐνύπνιον. Plus bas, il 


écrit οὐδὲ παρέδα pe φάσμα. Les vers sont d'autant plus difficiles à restituer que ce 


morceau n’est pas antistrophique. — 708. La plupart des manuscrits attribuent ce vers 


a la servante. 


695-696. Τινι μόρῳ, par quel genre de 
mort? Τίνι πότμῳ, par quel accident? 
Μόρῳ μὲν, τῷ θανάτῳ᾽ πότμῳ δὲ, τῇ 
προφάσει, disent les scholies. 

700. Πέσημα δορός, qui est coordonné 
ἃ éx60)ov, peut se tourner par l'adjectif 
δορυπετῆ. 

702-707. Ἔμαθον ne veut pas dire : 
je compris, mais : je comprends, je viens 


de comprendre. Voy., sur cet hellénisme, 
Méd. 272, 791; Hipp. 814. Il en cest de 
mème de οὔ με napé6a, non me fugit, 
mots qui font partie d'une phrase paren- 
thétique : car le relatif ἂν se rapporte à 
ὄψιν. 

708. ᾿Ονειρόφρων, éclairé par un songe, 
est composé comme θυμόμαντις, devin par 
la raison, chez Eschyle, Perses, 224. 


262 ΕΚΑΒΗ. 


“ EK APH. 


᾿Εμὸς ἐμὸς ξένος, Θρήχιος ἱππότας. 710 
ἵν᾽ ὁ γέρων πατὴρ ἔθετό νιν χρύψας. 

ΧΟΡΟΣ. 
Ὥμοι, τί λέξεις: χρυσὸν ὡς ἔχοι χτανών ; 

EKABH. 


Ἄρρητ᾽ ἀνωνόμαστα, θαυμάτων πέρα, 


οὐχ ὅσι᾽ οὐδ᾽ ἀνεκτά. Ποῦ δίκα ξένων: 715 

Ὦ χατάρατ᾽ ἀνδρῶν, ὡς διεμοιράσω 

γρόα, σιδαρέῳ τεμὼν φασγάνῳ 

μέλεα τοῦδε παιδὸς οὐδ᾽ φχτίσω. 720 
ΧΟΡΟΣ. 

Ὦ τλῆμον, ὥς σε πολυπονωτάτην βροτῶν 

δαίμων ἔθηχεν ὅστις ἐστί σοι βαρύς. 

Ἀλλ᾽ εἰσορῶ γὰρ τοῦδε δεσπότου δέμας 

Ἀγαμέμνονος, τοὐνθένδε σιγῶμεν, φίλαι. 795 


ATAMEMNON. 

Ἑχάξη, τί μέλλεις παῖδα σὴν χρύπτειν τάφῳ 

ἐλθοῦσ᾽, ἐφ᾽’ οἷσπερ Ταλθύῤιος ἔγγειλέ μοι 

μὴ θιγγάνειν σῆς μηδέν᾽ Ἀργείων κόρης: 

Ἡμεῖς μὲν οὖν ἐῶμεν οὐδὲ ψαύομεν᾽ 

σὺ δὲ σχολάζεις, ὥστε θαυμάζειν ἐμέ. 730 
"Hxow δ᾽ ἀποστελῶν ce τἀχεῖθεν γὰρ εὖ 

πεπραγμέν᾽ ἐστὶν, εἴ τι τῶνδ᾽ ἐστὶν καλῶς. — 

Ἔα τίν᾽ ἄνδρα τόνδ᾽ ἐπὶ σκηναῖς ὁρῶ 

θανόντα Τρώων ; οὐ γὰρ Ἀργεῖον πέπλοι 

δέμας περιπτύσσοντες ἀνγέλλουσί μοι. 735 


NC. 716. Brunck a substitué ὦ à ἰώ. — 720. Les meilleurs manuscrits ont οἰχτίσον᾽ 
on ᾧχτίσω, les autres ᾧχτισας. — 729. Οὐδὲ ψαύομεν est nne fin de vers irréguliére. 
Nauck propose εἰῶμεν οὐδ᾽ ἐψαύομεν. — 734. Ja vulgate Ἀργείων est mal autorisée et 
mauvaise. 


716. Ὦ χατάρατ᾽ ἀνδρῶν, Cp. Hipp. de là-bas, les préparatifs qui pouvaient 
848 et Ja note. être faits par ceux qui sont sur Îles lieux. 
723. Ὅστις, quel que soit celui qui. — El tt... χαλῶς, si le mot «bien» peut 


731-7392. Τἀχεῖθεν, ce qui pouvait venir s'appliquer à de si tristes choses. 


EK À BH. 
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EKABH. | 
Δύστην᾽, ἐμαυτὴν γὰρ λέγω λέγουσα σὲ, 
Ἑχάβη, τί δράσω ; πότερα προσπέσω γόνυ 
Ἀγαμέμνονος τοῦδ᾽, ἢ φέρω σιγὴ χαχά; 
ΑΓΑΜΈΝΝΩΝ. 


Τί μοι προσώπῳ νῶτον ἐγχλίνασα σὸν 


δύρει, τὸ πραχθὲν δ᾽ οὐ λέγεις , Τίς ἔσθ᾽ ὅδε : 


140 


EKABH. 
Ἀλλ᾽ εἴ με δούλην πολεμίαν θ᾽ ἡγούμενος 
γονάτων ἀπώσαιτ᾽, ἄλγος ἂν προσθείμεθ᾽ ἂν. 
ATAMEMNON. 
Οὔτοι πέφυχα μάντις, ὥστε μὴ χλύων 
ἐξιστορῆσαι σῶν ὁδὸν βουλευμάτων. 
ΕΚΑΒΗ. 


An’ ἐχλογίζομαί γε πρὸς τὸ δυσμενὲς 


745 


μᾶλλον φρένας τοῦδ᾽, ὄντος οὐχὶ δυσμενοῦς ; 
ATAMEMNON. 


Εἴ τοί με βούλει τῶνδε μηδὲν εἰδέναι, 
εἰς ταὐτὸν ἥκεις " al γὰο οὐδ᾽ ἐγὼ κλύειν. 


EKABH. 


Οὐχ ἂν duvalurnv τοῦδε τιμωρεῖν ἄτερ 


736. Ἐμαυτὴν.... σέ. Ἠέοιυ!νο dit qu'elle 
s'adresse la parole ἃ elle-méme, comme si 
elle parlait ἃ un autre. D'après le scha- 
liaste, Didyme soutenuit que δύστηνε se 
rapporte à Polydore, et Didyme était un 
grammairien célèbre! Æn cor Zenodoti, en 
Jecur Cratetis! 

739 Τί pr, 
nant vers mon visage ton dos conrbé en 


σόν, pourquoi, tour- 


avant... On voit que, jusqu'au vers 752, 
Hécube, penchée sur le cadavre de san 
ls, tourne le dos à Agamemnon et se parle 
à elle-même, au lieu de lui répondre. 

742. La particule ἀν est répétée pour 
faire ressortir les idées exprimées par ἄλγος 
et par npvatisiuebla). Cp. Wed. 616. 

715-740 ΛΑ οὗ, ον δυσμενοῦς ; cst-ce dans 


ma pensée seulement (γε) que je teurne les 
sentiments d'Agamemnon plus qu'il ne 
faudrait (u&)).0v) versl’inimitié, tandis qu'il 
n'est pas mon ennemi? Cette traduction 
appuie un peu trop sur les nuances mar- 
quées par γε οἱ μᾶλλον. Je la donne pour 
expliquer pourquoi je n’adopte auvun des 
changements de texte qu’on a prapasés. 

748. El; ταὐτὸν ἥκεις, tu te rencontres 
avec moi, nous sommes d'accord. Agn- 
memnon finit par se fâcher de n’obtenir 
aucune réponse. — La phrase εἰς ταὐτὸν 
ἤχει: a le méme sens au vers 1 280 d’Oreste : 
elle a un sens différent au vers 273 d'{ip- 
poly te. C'est qu’il fant sous-entendre tantôt 
ἐμοί, tantôt une autre idée, selon la cir- 
constance. 
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τέχνοισι τοῖς ἐμοῖσι. Τί στρέφω τάδε ; 
τολμᾶν ἀνάγχη, κἂν τύχω χἂν μὴ τύχω. 


EK À BH. 


790 


Ἀγάμεμνον, ἱκετεύω σε τῶνδε γουνάτων 

καὶ σοῦ γενείου δεξιᾶς τ᾽ εὐδαίμονος. 
ATAMEMNON. 

Τί χρῆμα μαστεύουσα ; μῶν ἐλεύθερον 


αἰῶνα θέσθαι ; ῥάδιον γάρ ἐστί σοι. 


799 


EKABH. 
Où δῆτα ᾿ τοὺς χαχοὺς δὲ τιμωρουμένη͵ 
αἰῶνα τὸν ξύμπαντα δουλεῦσαι θέλω. 
ATAMEMNON. 


EKABH. 
Οὐδέν τι τούτων ὧν σὺ δοξάζεις, ἄναξ. 
ATAMEMNON. 
Καὶ δὴ τίν᾽ ἡμᾶς εἰς ἐπάοχεσιν χαλεῖς : 
EKABH. 


"Ὁρᾷς vexpôv τόνδ᾽, οὗ χαταστάζω ὀάχρυ : 


760 


ATAMEMNON. 
€ φψφῳ 3 ΄ὦ 
Ορῶ - τὸ μέντοι μέλλον οὐχ ἔχω μαθεῖν. 


NC. 760. Je ne pense pas qu’il faille écrire, avec Nauck, ποῖ au lieu de τί. Voy. lu 
note explicative, — 768-759, Variante : εἷς ἐπάρχειαν. Ces vers se suivaient dans l'ordre 
inverse. Je les ai transpusés, et j'ai marqué une lacune avant le premier, d'après l’avis de 
Hirzel, ἢ. c. p. 62. Le peu de suite que présente l’ordre traditionnel cest évident, ct 1 
avait déja choqué d’autres critiques. Le mot τούτων indique que le roi x fait plus d'une 
conjecture. Nauck n'aurait pas dû retrancher 756, 757 οἵ 759. IL est vrai que ces vers 
manquent dans les deux meilleurs manuscrits; mais cette omission s'explique par la 
ressemblance des commencements οὐ δῆτα et οὐδέν τι, et le distique d'Hecube est aussi 


beau qu'il est nécessaire. 


760. Τί στρέφω τάδε; pourquoi tourner 
et retourner ces pensées? que me sert de 
réfléchir? Cette question à pour réponse : 
τολμᾶν avayxn, il faut oser. 

366. “Pad v γάρ ἐστί σοι. Agamemnon 
dit qu'il est facile pour Hécube d’obtenir 
sa liberté. Je ne sais vraiment pas pourquoi 
on a trouvé cela singulier. D’un côté, le 
malheur d’Hécube l'entoure de respect, et 
de l’autre, elle est trop vieille pour rendre 
des services comme esclave. D'ailleurs, le 


poëte n’a prété ce langage au roi que pour 
amener la belle réponse d’Hecuhe, 

768. Daus le vers précédent Agamem-— 
non pouvait demander à Hécube si l'un de 
ses Grecs l'avait outragée, 

760. Voici la traduction d’Ennius : 
« Videhune, meæ in quem lacrimæ gutta- 
« tim cadunt, » 

701. To μέλλον οὐχ ἔχω μαθεῖν, je ne 
puis savoir ce qui viendra après, c'est-a- 
dire : je ne puis savoir où tu veux en venir. 


EK ABH. 265 


EKABH. 


Τοῦτόν ποτ᾽ ἔτεχον χἄφερον ζώνης ὕπο. 


ΑΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Ἔστιν δὲ τίς σῶν οὗτος, ὦ τλῆμον, τέκνων : 
EKABH. 
Οὐ τῶν θανόντων Πριαμιδῶν ὑπ᾽ Ἰλίῳ. 
ATAMEMNON. 
TH γάρ τιν’ ἄλλον Étexec ἣ κείνους, γύναι ; 165 
EKABH. 
Ἀνόνητά γ᾽, ὡς ἔοικε, τόνδ᾽ ὃν εἰσορᾶς. 
ATAMEMNON. 
Ποῦ δ᾽ ὧν ἐτύγχαν᾽, ἡνίκ᾽ GA AUTO πτόλις ; 
FKABH. 
Πατήρ νιν ἐξέπεμψεν ὀρρωδῶν θανεῖν. 
ATAMEMNON. 


Ποῖ τῶν τότ᾽ ὄντων χωρίσας τέχνων μόνον ; 
EKABH. 
Εἰς τήνδε χώραν, οὗπερ εὑρέθη θανών. 770 
ATAMEMNON. 
Πρὸς ἄνδρ᾽ ὃς ἄρχει τῆσδε Πολυμήστωρ χθονός : 
EKABH. 
Ενταῦθ᾽ ἐπέμφθη πιχροτάτου χρυσοῦ φύλαξ. 
ATAMEMNON. 


Θνάσχει δὲ πρὸς τοῦ καὶ τίνος πότμου τυχών : 
EKABH. 
Τίνος δ᾽ ὑπ᾽ ἄλλου : Θοήξ νιν ὥλεσε ξένος. 


ATAMEMNON. 
+ = . = 
Ω τλῆμον ἡ που χουσὸν ἠράσθη λαῤεῖν: 775 


NC. 774. Variantes : τίνος γ᾽ ὑπ᾽ ἄλλου et τίνος ὑπ’ ἄλλου. 


“66. L'aflirmation est contenue dans la 
particule γε. Oui, dit-elle, j'ai eu un autre 
ls, et c'est pour ne pas en jouir, ce sein- 
ble : c’est celui que tu vois. Cf. ἔτεχες ἀρ᾽ 
ἀνόνατα, Hipp. 1145. 


371. Comme le nom de Polymestur de- 
vait être réservé pour la fin, il était cou- 
forme au génie de la langue grerque de le 
faire entrer dans lu phrase subordonnée ct 
de le mettre au nominatif. Cp. v. 987. 


266 EKABH. 
EKABH. 
Τοιαῦτ᾽, ἐπειδὴ ξυμφορὰν ἔγνω Φρυγῶν. 
ATAMEMNON. 
Εὖρες δὲ ποῦ νιν, ἢ τίς ἤνεγχεν vexoév: 
EKABH. 
Ἤδ᾽, ἐντυχοῦσα ποντίας ἀκτῆς Era. 
ΑΓΑΜΒΜΝΩΝ. 
Τοῦτον ματεύουσ᾽ ἢ πονοῦσ᾽ ἄλλον πόνον : 
EKABH. 
Λούτρ᾽ ᾧχετ᾽ οἴσουσ᾽ ἐξ ἁλὸς Πολυξένη. 180 
ATAMEMNON. 
Κτανών νιν, ὡς ἔοικεν, ἐχέάλλει ξένος. 
ΕΚΑΒΗ. 
Θαλασσόπλαγχτόν γ᾽, ὧδε διατεμὼν γρόα. 
ATAMEMNON. 
Ὦ σχετλία σὺ τῶν ἀμετρήτων πόνων. 
EKABH. 
“Ὅλωλα χοὐδὲν λοιπὸν, Ἀγάμεμνον, χαχῶν. 
ATAMEMNON. 
Φεῦ φεῦ " τίς οὕτω δυστυχὴς ἔφυ γυνή: 785 
EKABHI. 


Οὐχ ἔστιν, εἰ μὴ τὴν τύγην αὐτὴν λέγοις. — 


NC. 786. Variante : λέγεις. 


776. Τοιαῦτ(αλ, il en est ainsi. Ce tour 
de la réponse affirmative se retrouve dans 
Électre, 645. 

783. Σχειλίχ πόνων. Cp. 1179 : Ὧ 
σχέτλιος παθέων ἐγώ. 

786. Τὴν τύχγιν᾽ τὴν νατυχίαν δηλο- 
νότι. [Scholiaste.] — On à rapproché de ce 
vers ceux d’un poéte comique chez Stchée, 
Anth., XXXVII, 16 : Οὐδεὶς ἂν εἵποι 
Ἀεῖνον ἀνθρώπων χαχῶ-, Οὐδ᾽ εἰ ςθόνον 
γένοιτο δυσμενέττερος. ainsi que ces ΝΟΥ 5 
latins : Trabou ap. Cicer. Tuse. IV, 31: 
« Fortunam ipsain anteibo fortunis meis » ; 
Plaute, Asin., TE, 11, 4 : « Ubi ego nunc 
«Libaoum requiram aut familiarem filinn, 
« Uti ego ïillos Inbentiores faciam quam 


«Lubentia st »; Térence, Adelphes, IN, 
vit, 43 : « Ipsa si cupiat Salus, Servare 
a prorsus non potest hanc familiam. » — 
En remontant au vers 726 on trouve d'a- 
bord sept vers d’Agamemnon. À partir de 
733, on ne peut pas dire qu'il y ait dialo- 
gue, puisque Hécube se parle ἃ elle-méine ; 
mais enfin le roi et la reine prononcent 
alternativement deux tristiques et six disti- 
ques, le dernier distique étant suivi d'un 
troisieme veis, qui marque la fin de ce 
morceau. Le dialogue proprement dit dé- 
bute par trois distiques, 752-57, et se con- 
tinue dans trois dizaines de monvestiques, 
chacune divisée par le sens en six et quatre: 
757-602, 763-66: 767-72, 7:3-76 ; 777-52, 


EKABH. 267 


Ἀλλ᾽ ὧνπερ οὕνεχ᾽ ἀμοὶ σὸν πίπτω γόνυ, 
ἄχουσον. Εἰ μὲν ὅσιά σοι παθεῖν δοχῶ, 
στέργοιμ᾽ ἄν᾽ εἰ δὲ τοὔμπαλιν, σύ μοι γενοῦ 
τιμωρὸς ἀνδρὸς, ἀνοσιωτάτου ξένου, 


φῳ 
e 


ὃς οὔτε τοὺς γῆς νέρθεν οὔτε τοὺς ἄνω 


790 


ὃ ΤᾺ - ΝΜ 3 ὔ 

εἰσας δέόραχεν ἔογον ἀνοσιώτατον 

- Lo -» # » 1, - A A 
"κοινῆς τρχπέζης πολλάχις τυχὼν ἐμοὶ, 
ξενίας + ἀριθμῷ πρῶτα τῶν ἐμῶν φίλων ᾽ 
et N \ ῥ \ 

ὅσων ὁεῖ χαὶ λαῤὼν προμιηθίαν 
ἔχτεινε, τύμβου δ᾽, εἰ χτανεῖν ἐδούλετο, 
οὐχ ἠξίωσεν, ἀλλ᾽ ἀφῆχε πόντιον]. 


3 


τυχ ὼν ὃ 795 


e “« NS LL “ 
Ημεῖς μὲν οὖν δοῦλοί τε χἀσθενεῖς ἴσως 
ἀλλ᾽ οἱ θεοὶ cOévouct χὼ χείνων χρατῶν 


νόμος " νόμῳ γὰρ δαίμονάς θ᾽ ἡγούμεθα 800 


\Y va \ y, * _e 
χαὶ ζῶμεν ἄδικα χαὶ οἶχαι ὡρισμένοι" 


ΝΟ. 790. La répétition de ἀνοσιώτατος (cp. νυ. 792) ne saurait être attrihuée au poëte. 
Il'avait peut-être mis δυσσεδεαστάτου ou δυσθεωτάτου. Heimsæth propase ἀξενωτάτον. 
"- 793-797. Nauck a condamné avec raison ces cinq vers, dont deux l'avaient déja éte 
par Matthiæ, quatre par Dindorf, Ils ne sont qu’un bavardage vague et mal écrit. Le 
premier ne dit pas ce qu’il devrait dire, à savoir que cette table hospitalière avait été 
celle d'Hécube. Le second choque par πρῶτα pour τὰ ποῶτα, et par la phrase ξενίας 
ἀριθμῷ. Dans le troisième, λαθὼν rpounbixy semble devoir significr : α s’étant chargé du 
el χτανεῖν 
ἐδούλετο est mal dit; il faudrait plutôt ὃς (ou ὃν) χτανεῖν ἔτλη, d’après lu judicieuse οἱ»- 


soin de Pelydore ». Les deux derniers enfin ne valent pas beaucoup mieux : 


servation de Nauck. Ces vers ont-ils pris la place d’autres, plus dignes du poëte? Cela est 
possible ; cependant, aprés le dialogne précédent, on ne demande plus rien. — 798. Nauck 
propose χάσθενεῖς ούσει. — 500. On lisait τοὺς θεοὺς ἡγούμεθα, phrase que l'article 
rend inintelligible. (On n'aurait pas dà alléguer, pour la défendre, la phrase : Τὰ 6et” 
ἡγουμένη, Helène, 919.) J'ai substitué à la glose τοὺς θεούς le mot dont Euripide se 
sert souvent pour éviter la 1épétition de θεός (Cp. Hipp. 98 sq., 476 sq., 1414 sqq.), et 
j'ai inséré la particule copulatise, Mais j'ose affirmer, quoi qu’on en ait dit, que ce vers 


etle suivant ne sont ni interpolés ni fonciérement gâtés. V. la note explicative. 


753-80. Ces observations sont de M. Hirzel. 
798. "Iom:, comme ὡς ἔοιχε, τ. 766, 
semble ajouté par une espece d’atticisme 
d’autant plus justifié que lon verra qu'Hé- 
cube n'est pas trop faible pour punir. 
799-801. Hécube dit : « Je suis faible, 
sans dout»: mais les dieux sont farts, et 
forte est la loi qui domine les dicux : car, 
grâce à la loi, nous crovons qu’il est des 
dieux, grâce à la loi nous vivons en distin- 


guant le juste et l’injuste. » Cette loi en 
vertu de laquelle nous croyons qu'il existe 
des êtres qui veillent sur nos actions, et nous 
prenons pour règle de notre conduite la 
distinetion du juste et de l'injuste, n'est pas 
une lai écrite, faite par un législateur, mais 
l'antique loi traditionnelle du genre hu- 
main, celle que Sophocle proclame par la 
bouche d'Antigone (Ant.463 444.) et qu'il 
déclare éternelle dans un chœur de l’OEdipe 
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ὃς εἰς σ᾽ ἀνελθὼν εἰ διαφθαρήσεται, 
χαὶ μὴ δίκην δώσουσιν οἵτινες ξένους 
χτείνουσιν ἢ θεῶν ἱερὰ τολμῶσιν φέρειν, 


οὐχ ἔστιν οὐδὲν τῶν ἐν ἀνθρώποις ἴσον. 


805 


Ταῦτ᾽ οὖν ἐν αἰσχρῷ θέμενος αἰδέσθητί με- 
οἴχτειρον ἡμᾶς, ὡς γραφεύς τ᾽ ἀποσταθεὶς 
ἰδοῦ με χἀνάθρησον οἷ᾽ ἔχω καχά. 
Τύραννος ἦν ποτ᾽, ἀλλὰ νῦν δούλη σέθεν, 


εὔπαις ποτ᾽ οὖσα, νῦν δὲ γραῦς ἄπαις θ᾽ ἅμα, 


810 


ἄπολις ἔρημος, ἀθλιωτάτη βροτῶν. ---- 
Οἴμοι τάλαινα, ποῖ μ᾽ ὑπεξάγεις πόδα: 
ἔοικα πράξειν οὐδέν " ὦ τάλαιν᾽ ἐγώ. 


Τί δῆτα θνητοὶ τἄλλα μὲν μαθήματα 


μοχθοῦμεν ὡς χρὴ πάντα χαὶ μαστεύομεν, 


815 


NC. 803-804. Nauck a tort de suspecter ces vers, sans lesquels le vers 805 ne serait 


pas assez motivé, V. ci-dessons, 


Roë (v. 865 sqq.). Si Furipide dit que 
cette loi domine les dieux, il ne l'entend 
pas tout ἃ fuit comme Pindare, quis'écrie, 
en parlant du droit du plus fort : Νόμος ὁ 
πάντων βασιλεὺς θνατῶν τε καὶ ἀθανάτων 
(Platon, Gorg. p. 484 B). Voici, suivant 
nous, la pensée qui résulte de l’enchaine- 
ment des idées marqué par 1 conjonction 
γάρ. La loi domine les dieux, parve qu’elle 
est le fondement sur lequel repose nutre 
croyance aux dieux : sans elle, les dieux 
n’existeraient pas pour nous, ils n’existe- 
raient pas pratiquement parlant. Euripide 
n’a pas assez distingué ici l'existence réelle 
des dieux et leur existence dans la pensce 
des hommes. — Δαίμονας 6 ἡγούμεθα. 
Cp. Bucch. 1326 : ᾿Ηγείσθω θεούς. Pla- 
ton, “μοὶ. p. 27 D : Εἴπερ δαίμονας 
ἡγοῦμαι. 

802-805. Ei: σ᾽ ἀνελθών,, remis entre 
tes mains. Théste dit, dans les Suppliantes, 
564 : Οὐ γάρ ποτ᾽ εἰς "Envas ἐξοισθή.- 
σεται, ‘Qi: εἰς ἔμ᾽ ἐλθὼν χαὶ πόλιν Παν- 
δίονος Νόμος παλαιὸς: δαιμόνων διεφθάρη. 
— Ἢ θεῶν ἱερὰ τολυῶσιν φέρειν. Il est 
vrai que Polymestor n’a pas commis un 
sacrilége; mais on remarquera qu'Hécube 
généralise et qu’elle parle de ce qui arri- 
vera si le crime de Polyiaestar reste im- 


puni. — Οὐκ ἔστιν.... ἴσον, il n'y aura 
plus d'équité dans le monde. | 

806. Ἐν αἰσχρῷ θέμενος, mettant 
parini les οἰνοδεβ huonteuses, regardant 
comme honteux. 

807. Ὡς γραφεύς τ᾽ ἀποσταθείς. Les 
peintres se mettent a une distance convenable 
pour bien embrasser du regard l’objet qu’ils 
contemplent. C’est ainsi qu’Agamemnon 
doit examiner les malheurs d'Hécube. Notre 
phrase « embrasse d'un seul coup d'œil, » 
rend le grec, ἃ la grâce de la comparai- 
son prés, Cp. Hipp. 1078. 

#14. Comme Agamemnon délibère aver 
lui-même et fait quelques pas, Hécube se 
prend à craindre qu’il ne veuille pas l'e- 
couter. — Ποῖ μ᾽ ὑπεξάγε:ς πόδα; «Οὐ v1s- 
tu? Tu cherches ἃ m'éviter? » La phrase 
ὑπεξάγειν πόδα est traitée comme un verbe 
transitif (φεύγειν, ἐχστῆναι, ἐχτρέπεσθαι) 
et gouverne Île régime direct με. Pflugk a 
donné la véritable explication de ces mots, 
qui ne veulent pas dire : « Où me forces-tu 
de te suivre? » comme Porsun les avait 
entendus. 

814-819. Le paëte saisit l’occasion de 
recommander l’enseignement, alors tout 
nouveau, des Antiphon, des Gorgias οἵ 
d’autres professeurs d’élaquence, les mèmes 
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πειθὼ δὲ τὴν τύραννον ἀνθρώποις μόνην 
οὐδέν τι μᾶλλον ἐς τέλος σπουδάζομεν 
cû * Ὁ δό 7 dt Ὑ 
μισθους ὀιοόντες μανθάνειν, ἵν᾽ ἦν ποτε 
πείθειν ἅ τις βούλοιτο τυγχάνειν θ᾽ ἅμα: 


CN 7 ? - . “Ξ-- 
Πῶς οὖν ἔτ᾽ ἂν τις ἐλπίσαι πράξειν χαλῶς ; 


820 


Οἱ μέν ποτ᾽ ὄντες παῖδες οὐχέτ᾽ εἰσί μοι, 
9 NY s 3 = 3 
αὐτὴ © ἐπ᾽ αἰσχροῖς αἰχμάλωτος οἴχομαι : 
4 ns : » δι ς / + “- 
χαπνὸν δὲ πόλεως τόνδ᾽ ὑπερθοώσχκονθ᾽ ὁρῶ. — 
Καὶ μὴν ἴσως μὲν τοῦ λόγου κενὸν τόδε, 


Κύπριν προθάλλειν: ἀλλ᾽ ὅμως εἰρήσεται. 
Πρὸς σοῖσι πλευροῖς παῖς ἐμὴ χοιμίζεται 


823 


ἡ φοιδὰς, ἣν χαλοῦσι Κασάνδραν Φρύγες. 
Ποῦ τὰς φίλας δῆτ᾽ εὐφρόνας δείξεις, ἄναξ : 
ἢ τῶν ἐν εὐνῇ τιλτάτων ἀσπασμάτων 


γάριν τίν᾽ ἕξει παῖς ἐμὴ, κείνης δ᾽ ἐγώ ; 


830 


NC. 548, Ἦν, correction d’Elmsley pour %, semble avoir été la leçon primitive du 


meilleur manuscrit. — 820. Je crois qu'il faut écrire τί οὖν ἔτ᾽ ἄν, d'après le Warcianus. — 


821. Le WMarcianus et d’autres manuscrits portent οἱ μὲν γὰρ ὄντες, lecun que les dern:ers 


éditeurs ont adoptée en rejetant la vulgate οἱ μὲν τοσοῦτοι. Mais οἱ μὲν ὄντες veut dire 
« ceux que j'ai. » Il fallait écarter la glose γάρ et écrire ποτ᾽ ὄντες. — 324. Nauck 
propose τοῦ λόγον ξένον, étranger ἃ ce discours. 


qu'Aristophane allait persifler dans ses 
iVuces sous le masque de Socrate. L’inten- 
tion d’Euripide se marque clairement dans 
les mots μισθοὺς διδόντες. Voy. notre vbser- 
vation sur Âipp. 916 sqq. 

816. Ce vers caractérise parfaitement le 
gouvernement des démocraties antiques. 
Pôrson en a rapproché cette imitation tirée 
de l'Hermione de Pacuvius : « O flexauima 
« atque omnium regina rerum orativ, » 
Cicéron cite ce vers latin, De Orat. VW, 44; 
et Quintilien y fait allusion, Zustit. 1, 
42, 18. 

821. OÙ ποτ᾽ ὄντες, coinme εὔπαις ποτ᾿ 
οὖσα, v. 810. Voy., sur cet emploi du 
participe présent, v. 484 et la note. 

822. Er’ αἰσχροῖς, pour (subir) l'igno- 
minie. Cp.647, et Zph. Aul.29 : Οὐχ ἐπὶ 
πὰσίν σ᾽ ἐφύτευσ᾽ ἀγαθοῖς, Ἀγάμεμνον, 
Ἀτρεύς. 

824, Τοῦ λόγου χενὸν τόδε, cette partie 
de mon discours cst vaiuc, Îl devait en 


coûter ἃ Hécube de se faire un titre de la 
honte de sa fille, et le puête l’a bien senti : 
il croit devoir s'excuser avant d'aborder 
cette matière ; mais il la truite sans crain- 
dre le mot propre. Tecmesse, chez Sopho- 
cle (Ajax, 629 sqq.), s'exprime avec 
beaucoup plus de réserve, avec cette déli- 
catesse de sentiment qu'on ne trouve guère 
chez Euripide: il est vrai que Tecmesse 
est une jeune femme. Le scholiaste, en si- 
goulant cette différence de langage, re- 
proche à notre puête de faire parler Hécube 
comme une entremetteuse, ματτροπινώ. 
rata. Cette critique est excessive. Les scho- 
lies d’Euripide répondent, que la malheu- 
reuse mère doit oublier sa ficrté, s’accom- 
moder aux circonstances, dire tout ce qui 
peut lui faire obtenir vengeanie. 

829-830. L'Hécube d'Ennius disuit avec 
une gravité toute matronale : « Quæ tibi 
« in concubiv verecunde et modice morem 
« μοῦ, » 
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Ex τοῦ σκότου τε τῶν τε νυχτερησίων 

φίλτρων μεγίστη γίγνεται βροτοῖς χάρις. 

Ἄχουε δή νυν’ τὸν θανόντα τόνδ᾽ ὁρᾶς: 

τοῦτον χαλῶς δρῶν ὄντα χηδεστὴν σέθεν 

δράσεις. Ἑνὸς μοι μῦθος ἐνδεὴς ἔτι. 835 
Εἴ μοι γένοιτο φθόγγος ἐν βραχίοσιν 

καὶ χερσὶ καὶ κόμαισι καὶ ποδῶν βάσει 

À Δαιδάλου τέχναισιν À θεῶν τινος, 

ὡς πάνθ᾽ ὁμαρτῆῇ σῶν ἔχοιντο γουνάτων 


χλαίοντ᾽ ἐπισχήπτοντα παντοίους λόγους 


840 


ὦ δέσποτ᾽, ὦ μέγιστον Ἕλλησιν φάος, 
πιθοῦ, παράσχες χεῖρα τῇ πρεσδύτιδι 
τιμωρὸν, εἰ χαὶ μιηδέν ἐστιν, ἀλλ᾽ ὅμως᾽ 
ἐσθλοῦ γὰρ ἀνδοὸς τῇ δίκη θ᾽ ὑπηρετεῖν 


χαὶ τοὺς χαχοὺς ὁρᾶν πανταχοῦ καχῶς ἀεί. 


845 


NC. 831. Les meilleurs manuscrits portent τῶν Te νυχτέρων βροτοῖς, Dans les autres, 
diverses currections ont été essayées. Tzetzès, Exeg. Il. p. 86, 11, umet le premier 
βροτοῖς. De la l'excellente conjecture de Nauck : νυχτερησίων, que je n'ai pas hésité à 
adopter, Ce critique juge cependant, avec Matthiæ et d’autres, que ces vers sont déplacés 
ici. On peut, il est vrai, s’en passer, comme de la plupart des cunsidérativns générales. Je 
ne vois cependant pas de motif suffisant pour les retrancher. — 839. Variante : ἔχοιτο. 


— 842. Vossius ἃ corrigé la lecon vicieuse πάρασχε. 


834-836. Τοῦτον.... ὁράσεις, si tu agis 
bien envers lui, tu agiras bien envers un 
homme qui est le frère de ta femme. Κα- 
λῶς se rapporte aussi à δράσεις. 

836-840. Signalons un mouvement ana- 
logue dans Électre, 332 sqq. : Ἀλλ᾽ ὦ 
ξέν᾽, ἱκετεύω 0”, ἀπάγγειλον τάξζε. Ilo) doi 
δ᾽ ἐπιστέλλονσιν, ἑρμηνεὺς δ᾽ ἐγὼ, Al 
χεῖρες ἡ γλῶσσ᾽ À ταλαίπωφός τε φρὴν 
Κάρα τ᾽ ἐμὸν ξυρῆκες ὁ τ᾽ ἐχείνου τεχών.- 
— El équivaut ἃ εἴθε. --- Δαιδάλου τέ- 
χναισιν. Dédale, représentant inythique 
d’une école de sculpteurs qui fit faire un 
premier pas à l’art en ouvrant les veux des 
images de bois, eu écartant leurs jambes et 
en détachant leurs bras du corps, passa 
pour avoir créé des statues vivantes, capa- 
bles de voir et de marcher. Τὰ Δαιδάλεια 
πάντα χινεῖηθαι δυχεῖ Βλέπειν τ’ ἀγαλ- 


ματα, disait Euripide dans son Ewrysthée, 
Cp. les scholies; Diodore de Sicile, IV, 76 ; 
Müller, Archéologie, ἃ 68. — Ἔχοιντο. 
Le pluriel semble mieux convenir que le 
singulier dans un passage où chaque men- 
bre du corps est censé avoir une vie à 
part. 

846. Ce couplet d’Hécube se divise 
en deux parties, La premiere se compose 
de six, deux fois quatre, et six vers : 787- 
792, 798-806, 806-811. [ci Agamemnon 
s'éloigne d'Hécube, Cette circonstance, 
qu’elle fait remarquer en deux vers, 812 
sq., lui suggtre les réflexions des dix vers 
suivants, 814-823. Aprés une hésitation ex- 
primée en deux vers, 824 sq., elle adresse 
un nouvel argument au roi en dix uutres 
vers, 826-836. Enfin, la péroraison est de 
deux fois cinq vers: 836-840, 841-846, 
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ΧΟΡΟΣ. 
Δεινόν γε, θνητοῖς ὡς ἅπαντα συμπίτνει, 
χαὶ τὰς ἀνάγχας οἱ νόμοι διώρισαν, 
φίλους τιθέντες τούς γε πολεμιωτάτους, 
ἐχθρούς τε τοὺς ποὶν εὐμενεῖς ποιούμενοι. 


ΑΓΑΜΕΜΝΩΝ. 


Ἐγὼ σὲ χαὶ σὸν παῖδα καὶ τύχας σέθεν. 


850 


e D = 
Exdér, où οἴκτου χεῖρα θ᾽ ἱχεσίαν ἔγω. 


χαὶ βούλομαι! θεῶν θ᾽ οὕνεχ᾽ 


ἀνόσιον ξένον 


χαὶ τοῦ δικαίου τήνδε σοι δοῦναι δίκην, 
εἴ πως φανείη γ᾽ ὥστε σοί τ᾽ ἔχειν καλῶς, 


στρατῷ τε μὴ δόξαιμι Kacivôsas χάριν 


855 


Θρύήχης ἄναχτι τόνδε βουλεῦσαι φόνον. 


Ἔστιν γὰρ À ταραγμὸς 


ἐμπέπτωχέ μοι᾿ 


τὸν ἄνδρα τοῦτον sc ἡγεῖται στρατὸς. 
τὸν χατθανόντα δ᾽ ἐχθρόν " εἰ δ᾽ ἐμοὶ φίλος 


ΝΟ. 847. Faut-ilécrire οὐ νόμοις διώριταν, cn regardant θνητοί comme le sujet de cette 


phrase? — 850. Variante mal autorisée : 


ἔγωγε χαί. — 859. Flmsley à corrigé la lecon 


εἰ δὲ σοί, qui ne peut se defendrr raisonnablement. L’antithese χοῦ xocvov στρατῷ, 
au vers 860, exige εἰ δ᾽ ἐμοί : car Hécube ne fait point partie de l’armée. 


847. Ce vers à fort cmharrasse les com- 
mentateurs acciens et les mexlerves. En effet 
il est trés-obscur, si toutefois il n'est pas 
gâté. On cumpreudrait facilement αἱ ἂν ἀγ- 
χαι τοὺς νόμου: διώρισαν, ct c'est ce qui 
a fait imaginer a quelques scholiastes qu'il 
y avait ici la figure appelce antiptose. 
Voila un tour de passe-passe assez plaisant. 
Hermann dit : « H:rc est chori sententia, 
« prouti ounc hoc nunc illud justum est, 
œ aliam atque aliam hominibus necessitatem 
« afferri. Ita, quun modo justum fuisset 
« iratam Agamemnoni esse Hecubam quod 
« fliam suam immolui passus esset, nune, 
« ubi justum est scelu Polymestoris vindi- 
« car, hæec lex, que vindictam sumere 
« jubet, nccessitatein affert in gratiam cum 
« inimico redeundi. » Voici l'explication 
que nous soamettons au lecteur. Διορίζειν 
ne signific pas seulement déterminer, mais 
aussi, maiquei la différence, On peut duc 


que le tempérament détermine le teint, le 
geste, εἴς. On peut aussi dire que ces si- 
gnes marquent la différence des tempéra- 
ments, et le verbe grec διορίζειν serait de 
mise dans ces deux phrases, De même Euri- 
pide dit ici que le changement de nos ha- 
bitudes, de notre manière d’être, marque 
la différence des nécessités, des situations 
forcées où nous pouvons nous trouver, 
C’est ainsi que chez les poëtes ὁρίζειν veut 
quelquefoisdire «traverser », c.-a-d. « passer 
entre deux objets et marquer ainsi leurs limi- 
tes ». Voy. Mei/.432, Eschyle, Suppl. 5646. 

δῦ]. At οἴχτουν ἔχω, hcllénisme usuel 
pour οἰχτείρω. 

852-853. Θεῶν δ᾽ οὔνεκα καὶ τοῦ êt- 
22:59. Ces mots se rapportent à ce qu'Hé- 
cube avait dit dans les vers 300 sq. 

#54-n65. Ὥστε σοί τ᾽ ἔχειν χαλῶς, de 
maniere ἃ te satisfaire. Cp. Hipp. 60. — 
La suite de la phrase n'est pas tout ἃ fait 
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ὅδ᾽ ἐστὶ, χωρὶς τοῦτο κοὐ χοινὸν στρατῷ. 860 
Πρὸς ταῦτα φρόντιζ᾽ - ὡς θέλοντα μέν μ ᾿ἔχεις 
σοὶ ξυμπονῆσαι καὶ ταχὺν προσαρχέσαι, 
βραδὺν δ᾽, ᾿Αχαιοῖς εἰ διαδληθήσομαι. 
ΕΚΑΒΗ. 
Φεῦ: 
οὐκ ἔστι θνητῶν ὅστις ἔστ᾽ ἐλεύθερος᾽ 
ἢ χρημάτων γὰρ δοῦλός ἐστιν À τύχης, 865 
ἢ πλῆθος αὐτὸν πόλεως ἢ νόμων γραφαὶ 
εἴργουσι χρῆσθαι μὴ κατὰ γνώμην τρόποις. 
᾿Επεὶ δὲ ταρδεῖς τῷ τ᾽ ὄχλῳ πλέον νέμεις, 
ἐγώ σε θήσω τοῦδ᾽ ἐλεύθερον pébou. 
Ξύνισθι μὲν γὰρ, ἣν τι βουλεύσω χαχὸν 810 
τῷ τόνδ᾽ ἀποχτείναντι, συνδράσῃς δὲ μή. 
Hy δ᾽ ἐξ Ἀχαιῶν θόρυέξος à ᾿πιχουρία 
πάσχοντος ἀνδρὸς Θρηχὸς οἷα πείσεται 
φανῇ τις, εἶργε μὴ δοχῶν ἐμὴν χάριν. 
Τὰ δ᾽ ἄλλα θάρσει" πάντ᾽ ἐγὼ θήσω χαλῶς. 875 
ATAMEMNON. 
Πῶς οὖν; τί δράσεις; πότερα φάσγανον χερὶ 
λαθοῦσα γραίᾳ φῶτα βάρβαρον χτενεῖς, 
ἢ φαρμάχοισιν ἢ ᾿πιχουρίᾳ τίνι : 
τίς σοι ξυνέσται χείρ: πόθεν χτήσει φίλους : 
EKABH. 
Στέγαι χεχεύθασ᾽ afde Τρῳάδων ὄχλον. 880 
ATAMEMNON. 
Τὰς αἰχμαλώτους εἶπας, Ἑλλήνων ἄγραν ; 
EKABH. 
Σὺν ταῖσδε τὸν ἐμὸν φονέα τιμωρήσομαι. 


Ἅ 


NC. 864. Οὐχ ἔστιν ἀνδρῶν chez Aristote, Rhctorique, 11, 24. 


régulière. La logique rigoureuse demande- ment cruel qu'elle se propose d’infliger à 
rait ἐμέ τε μὴ δόξαι στρατῷ. Polymestor. 

878. Πάσχοντος.... οἷα πείσετοι. He- 874. Μὴ δοχῶν ἐμὴν χάριν (etes), 
cube ne veut pas s'expliquer sur le châti- sans avoir l'air de le faire pour moi, 


ΕΚΑΒΗ. 


ATAMEMNON. 
Καὶ πῶς γυναιξὶν ἀρσένων ἔσται χράτος; 
EKABIL. 
Δεινὸν τὸ πλῆθος σὺν δόλῳ τε δύσμαχον. 
ATAMEMNON. 


Δεινόν - τὸ μέντοι θῆλυ μέμφομαι γένος. 


980 


EKABH. 

Τί δ᾽; où γυναῖχες εἷλον Αἰγύπτου τέχνα 
at Λῆμνον ἄρδην ἀρσένων. ἐξῴχισαν : 
Ἀλλ᾽ ὡς γενέσθω ᾿ τόνδε μὲν μέθες λόγον, 
πέμψον δέ μοι τήνδ᾽ ἀσφαλῶς διὰ στρατοῦ 


γυναῖχα. Καὶ σὺ Θοηκὶ πλασθεῖσα ξένῳ 


800 


λέξον" καλεῖ σ᾽ ἄνασσα δή ποτ᾽ Ἰλίου 
Εχάθη, σὸν οὐχ ἔλασσον ἣ χείνης χρέος, 
A - Ἂ ς “- À 9 ND 
χαὶ παῖδας * ὡς δεῖ χαὶ τέκν᾽ εἰδέναι λόγους 
\ Y ἊἋ “ 
τοὺς ἐξ ἐκείνης. Τὸν ὁὲ τῆς νεοσταγοῦς 


Πολυξένης ἐπίσχες, Ἀγάμεμνον, τάφον. 


895 


ὡς τώδ᾽ ἀδελφὼ πλησίον μιᾷ φλογὶ, 
δισσὴ μέριμνα μητρὶ, χρυφθῆτον χθονί. 
ΑΓΆΜΕΜΧΩΝ. 
"E ao οὕτω᾽ χαὶ γὰρ εἰ μὲν ἡ G 
σται τάδ᾽ οὔτ γὰρ εἰ μὲν ἦν στρατῷ 
πλοῦς, οὐχ ἂν εἶχον τήνδε σοι δοῦναι χάριν᾽ 


νῦν δ᾽, οὐ γὰρ no” οὐρίους πνοὰς θεὸς, 


900 


μένειν ἀνάγχη πλοῦν ὁρῶντας ἥσυχον. 


NC. 888. Vulgate : γενέσθαι. --- 900, OÙplou:, lecon du manuscrit de Paris. Vulgate : 


οὐρίας. — 901. Hartung écrit ἡ σύχους. 


844. ᾿Ἀρσένων xoatos α lu victoire sur 
les hommes, » équivaut à χρατεῖν ἀρσένων. 

885. Mépooua équivaut à φαῦλον 
ἡγοῦμαι (schol.). 

886-87. Tout le monde connaît la fable 
des Danaïdes, traitée par Eschyle dans une 
trilogie dont la première picce, les Suyr- 
pliantes, a été conservée. — Le meurtre des 
Lemniens tués par leurs f mmes était si cé- 
lèbre, qu'il donna lieu au proverbe Λήμνιχ 
χαχά, auquel Eschyle fait allusion, Chocph. 
631 sqq. Ce crime fut attribué soit ἃ lu 


colère de Vénus, soit ἃ une antipathie de 
races. 

890. Hécube charge de ce message la fi- 
déle esclave qu’on a vue plus haut et qui 
n'a pas encore quitté Ja scène, 

892. Σὸν χρέος, « duns ton intérèt ». Cette 
locution se rapproche, pour la construction, 
cumme pour le sens, de σὴν χάριν. 

901. Ilcüv ὁρῶντας, en attendant, en 
epiunt le moment où nous pourrons nous 
embarquer. ‘Ocdvtz: répond à exspectan- 
tes : lorsqu'on attend, on regarde attemi- 


18 
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ΕΚΑΒΗ. 


Γένοιτο δ᾽ εὖ πως " πᾶσι γὰρ χοινὸν τόδε, 

ἰδίᾳ θ᾽ ἑκάστῳ χαὶ πόλει, τὸν μὲν κακὸν 

χαχόν τι πάσχειν, τὸν δὲ χρηστὸν εὐτυχεῖν. 
ΧΟΡΟΣ. 

Σὺ μὲν, ὦ πατρὶς ᾿Ιλιὰς, 

τῶν ἀπορθήτων πόλις οὐχέτι λέξει " 

τοῖον Ἑλλάνων νέφος ἀμφί σε χρύπτει 

δόρυ δὴ δόρυ πέρσαν. 

Ἀπὸ δὲ στεφάναν χέχαρσαι 

πύργων, χατὰ δ᾽ αἰθάλου 

χηλῖδ᾽ οἰκτροτάταν χέχρωσαι, 

τάλαιν᾽, οὐχέτι σ᾽ ἐμδατεύσω. 


[Strophe 1. 905 


910 


Μεσονύχτιος ὠλλύμαν, {Antistrophe 4. 


NC. 908. On lisait δορὶ δὴ δορὶ πέρσαν. D’apres cette leçon, Euripide dirait qu'unc 


nuée de Grecs cache Ilion de tous les côtés, après l'avoir détruite par la lance. N'est-1l 
pas évident que le nuage qui couvre Ilion n’est pas une nuée de Grecs, et que c’est La 
lance, et non pas un nuage qui a détruit la ville ? J’ai rétabli la justesse de l’image pur 
un changement léger. — 911. Après αἰθάλον, les manuscrits ajoutent χαπνοῦ, gluse re- 


tranchée par Triclinius. 


vement. — Ἤσυχον ileçon suspecte) serait 
à sa place, si les Grecs étuient arrètés par 
une tempête. Mais ce n'est pas la ce que 
vient de dire Agamemnon. Voy. NC. 

902. Κοινὸν τόδε, il est de l’intérét 
commun. 

904. En remontant au vers 860, on 
trouve d’abord deux fuis sept vers d'Aga- 
memnon (8560-56, 867-63). Ensaite Hé- 
cube prononce deux couplets, de douze 
vers chacun (864-765, 886-97), lesquels 
sont séparés par une courte stichomythie 
précédée d’un quatrain, La scène se ter- 
mine par sept vers d’Agimemnon (888- 
904). Elle avait commencé de même (726- 
32). Cette coïncidence est-elle furtuite ? 

008-909. ‘E-}avwv est gouverné par 
δόρυ, et τοῖον vipa: l'est par κρύπτει. Tra- 
dui-ez : « Tel est le nuage dont te couvre, 
dont t'enveloppe, la lance des Grecs qui 
t'a détruite. » Quant aux deux accusutifs 
régis par ἀμφιχρύπτει, comparez la phrase 
homérique : Ἔσσω μιν χλαῖνάν τε χι- 
τῶν 16. (Odyssee, xvu1, 550.) 


910-912. Ἀπὸ otepavav χέχαρσαι est 
dit d'après l’analogie de ἀποκείοεσθαι χό- 
was : les femmes de Troie parlent de l’a- 
baissement de leur chere ville, comme si 
c'était une personne, une femme. Nous di- 
sons bien aussi « ruser des murs »; mais 
cette phrase toute courante ne dit plus 
rien à notre imagination. Στεφάνη πύργων, 
comme στεφάνωμα πύργων chez Supho- 
cle, Antig. 121, ne désigne pas les crc- 
neaux, mais les murs mêmes, dont la ville 
est ceinte et en quelque sorte couronnée. 
Troie est maintenant découronnée de ses 
murs. — La seconde phrase ressemble ἃ la 
première, Construisez : xataxéyowaut δὲ 
χηλῖδα οἰχτροτάτην αἱἰθάνου. 

914. Comparez avec cette strophe et les 
suivantes le chœur des Zroyenn-s, 611 sqq., 
où le poëte s'est plu aussi ἃ peindre la sé- 
curité dont se berçaient ces malheureux au 
moment mème où ils allaient périr, — 
Μεσονύχτιος. Dansla Petite Iliade, le mue 
ment οὐ les Grecs se précipitérent dans la 
ville était marqué par ces vers : Νὺξ μὲν 


EKABH. 


+ 4 N » e MA 9 Ψ 
405 ἐχ ὀείπνων ὕπνος ἡδὺς ἐπ᾽ ὄσσοις 


4 


UN τ φ A 
χίδναται, μολπᾶν δ᾽ ἄπο χαὶ χαροποιὸν 


θυσίαν χαταπαύσας 


’ ’ LA 
πόσις ἐν θαλάμοις ἔχειτο, 


Ὰ 


ξυστὸν δ᾽ ἐπὶ πασσάλῳ, 


920 


γαύταν οὐχέθ᾽ ὁρῶν ὅμιλον 
Τροίαν Ἰλιάδ᾽ ἐμδεδῶτα. 


Ἐγὼ δὲ πλόκαμον ἀναδέτοις 
μίτραισιν ἐρρυθμιζόμαν 


χρυσέων ἐνόπτρων 


:Suvphe 2. | 


925 


λεύσσουσ᾽ ἀτέρμονας εἰς αὐγὰς. 


’ 


ἐπιδέμνιος ὡς πέσοιμ᾽ ἐς εὐνάν. 
Ava δὲ κέλαδος ἔμολε πόλιν" 
χέλευσμα à ἦν χατ᾽ ἄστυ Τροίας τόδ᾽ " ὦ 


»Ἃ ς ΝᾺ 
παῖοες Ἑλλάνων, πότε δὴ πότε τὰν 


3, N 
[λιάδα σχοπιὰν 


930 


NC. 916-917. Variante σχίδναται. Ensuite les manuscrits flottent entre μολπὰν et 
μολπᾶν, χοροποιὸν θυσίαν et χαροποιῶν θυσιᾶν. Généralement on met tous ces mots au 
gévitif. Brunck à vu ce qu'il fallait. — 922. Ἐμθεδαῶτα, lecon de la plupart des mu- 


auscrits, a été corrigé par Triclinius. 


ἔην μέσση, λαυπρὰ δ᾽ ἐπέτελλε σελήνη. 
Les historiens grecs vnt été assez naïfs 
pour se servir de ce mot d'un pète dans 
leurs calculs sur la date de lu prise de 
Troie. 

916-917. Ἔχ δείπνων, à la suite du re- 
pas. Cp. νυ. 65. — Μολπᾶν ἄπο et χαρο- 
κοιὸν θυσίαν καταπαύσας sunt deux memn- 
bres de phrase coordonnés, quoique revètus 
de furmes grammaticales toutes différentes. 
Voy. notre observation sur Hipp. 188. 

920. Ξυστὸν δ᾽ ἐπὶ πασσάλῳ est unc 
phrase parenthetique, Dansune peinture des 
douceurs de la paix, conservée par Stohéc, 
Anth. LV, 4, et tirée de la tragédie 
d'Érechthée, on lit: Oprtriov πέλταν πρὸς 
Abdvas περιχίοσιν ἀγχρεμάσα: θαλά- 
μοις. 

928-926. Les femmes ne disent pas qu'elles 
86 paraient, ce qui serait furt extrordinaire 
ἃ cette eure, muis qu’elles faisaient leur 


tuilette de nuit en relevant et fixant leurs 
cheveux, — Ἐδνόπτρων ἀτέρμονας αὐγά:-. 
Le: scholiastes et Eustathe (αὐ Il VII, 
44%) prctendent que cette périphrase ἀύ- 
signe des miroirs ronds, le cercle étant une 
figure qui n’a ni commencement ni fin. 
Suivant Boissunade, le poëte voulait dire 
qu’en regardant dans un miroir notre re- 
gard semble plonger dans des profondeurs 
infinies. Hartung objecte avec raison que 
cela n’arrive pas avec un miroir suspendu 
dans une chambre. Les mots ἀτέρμονας 
αὐγάς marqueraient-ils qu'un miroir que 
vous regardez vous regarde sans cesse ? 

927. ᾿Ἐπιδέμνιος ... ἐς εὐνάν. Dindorf 
compare avec ces mots le vers 1114 des 
Bucchantes : Ὕψοθεν χαμαιπετὴς πίπτει 
πρὸς οὗδας, οὐ l’un voit la mème ubon- 
dance d’expression. 

981. Ἰλιάὸχ σχοπιᾶν, l'acropole de 
Troie, 


276 


πέρσαντες ἥξετ᾽ οἴχους; 


Λέχη δὲ φίλια μονόπεπλος 


λιποῦσα, Δωρὶς ὡς χόρα, 


σεμνὰν προσίζουσ᾽ 


ΕΚ A BH. 


[Antistrophe 2.] 


935 


οὐχ ἤνυσ᾽ Ἄρτεμιν ἁ TA 
ἄγομαι δὲ θανόντ᾽ ἰδοῦσ᾽ ἀχοίταν 
τὸν ἐμὸν ἅλιον ἐπὶ πέλαγος, 

πόλιν τ᾽ ἀποσχοποῦσ᾽, ἐπεὶ νόστιμον 


ναῦς ἐχίνησεν πόδα τ᾽ ἠδ᾽ ἀπὸ γᾶς 


Ἰλιάδος μ᾽ ὄρισεν᾿ 


τάλαιν᾽, ἀπεῖπον ἄλγει" 


΄ 


τὰν τοῖν Διοσχόροιν Ἑλέναν 
χάσιν ᾿Ιδαιόν τε βούταν 
αἰνόπαριν κατάρᾳ διδοῦσ᾽, ἐπεί με γᾶς 


ἐχ πατρίας ἀπώλεσεν ἐξ- 


ῴχισεν τ᾽ οἴχων 


940 


{Epode, ] 


945 


γάμος, οὐ γάμος ἀλλ᾽ ἀλάστορός τις οἴζύς " 


932. Les manuscrits donnent ἥξετ᾽ ἐς οἴχους. King a retranché lu glose ἐς. — 940-941. On 
lisait πόδα καί μ᾽ ἀπὸ γᾶς ὥρισεν Ἰλιάδος. La symétrie antistruphique demande que le 
mot Ἰλιάδος ait ici la même place qu'Iiaëa vccupe dans la strophe. C'est d'après ce 
principe que j'ai corrigé le texte, légèrement altéré par une paraphrase. — 946. J’ui écrit 
πατρίας pour πατρῴας, à cause de la mesure. — 948. Les manuscrits portent ὀΐζυς. 


984. Δωρὶς ὥς κόρα. Les jeunes filles 
de Spurte ne portaient qu'un vêtement 
flottant sans tunique interieure, ce qui les 
faisait appeler φαινομηρίδες. Voy. le trait 
de satire lancé contre elles dans 4ndro- 
maque, %. 696 sqq. Cp. C. O. Müller, 
Dorier, II, p. 263. 

936-936. Προσίζουσ᾽ οὐχ ἧἥνυσ(α) équi- 
vaut ἃ προσίζον ἀνήνντα, j'implorais (la 
déesse) sans rien obteuir. Ἄρτεμιν est le 
régime de rpositoua(a). 

V40. Πόδα. Les interprètes discutent s’il 
faut entendre le cordage qui portait ce nom, 
vu bien le gouvernail. Je pense que ce n’est 
ni l’un ni l’autre : χινεῖν πόδα α partir » 
est une phrase toute faite, qui se dit pro- 
prement d’un homme, et qui est ici appli- 


quée à un vaisseau, comme elle pourrait 
l'être ἃ tout autre objet. 

942. Les mots τάλαιν᾽, ἀπεῖπον ἄγγει 
forment encure une parenthesc. Car xa- 
τάρᾳ διδοῦσ(α), v. 966, est coordonné à 
ἀποσχοποῦσα et se rattache à ἄγομαι. 

945. Αἰνόπαριν rappelle l’homérique 
δύσπαρις. 

946. ΓΑ: ἐχ πατοία: ἀπώλεσεν, e pa- 
tria me pessum dedit, concision ὁπογρίαυο, 
qui fait sentir que c'est périr que d’être 
ainsi exilé. 

948-960. Γάμος, οὐ γάμος.... οἰζύς. 
Cp. Androm. 4103 : Ἰλίῳ αἰπεινᾷ Πάρις 
οὐ γάμον ἀλλά τιν᾽ ἄταν Ἠγάγετ᾽ εὐναίαν 
εἰς θαλάμους Ἑλέναν. Ce passage prouve, 
ce que les interprètes unt méconnu, que 


EK A BH. 


ἂν μήτε πέλαγος ἅλιον ἀπαγάγοι πάλιν, 


277 


950 


μήτε πατρῷον ἵχοιτ᾽ ἐς οἶχον. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 

Ὦ φίλτατ᾽ ἀνδρῶν Πρίαμε, φιλτάτη δὲ σὺ 

Ἑχάθη, δαχρύω σ᾽ εἰσορῶν πόλιν τε σὴν, 


τήν τ᾽ ἀρτίως θανοῦσαν ἔχγονον σέθεν. 


Φεῦ. 


955 


οὐχ ἔστιν πιστὸν οὐδὲν, οὔτ᾽ εὐδοξία 

v 2 Ÿ “ / “ 
οὔτ᾽ αὐ καλῶς πράσσοντα μὴ πράξειν χαχῶς. 
Φύρουσι δ᾽ αὐτὰ θεοὶ πάλιν τε χαὶ πρόσω 
ταραγμὸν ἐντιθέντες, ὡς ἀγνωσίᾳ 


σέδωμεν αὐτούς. Ἀλλὰ ταῦτα μὲν τί δεῖ 


960 


θρηνεῖν προκόπτοντ᾽ οὐδὲν εἰς πρόσθεν χαχῶν ; 
Σὺ δ᾽ εἴ τι μέμφει τῆς ἐμῆς ἀπουσίας, 

CLÉS’ τυγχάνω γὰρ ἐν μέσοις Θρήχης ὅροις 
ἀπὼν, ὅτ᾽ ἦλθες δεῦρ᾽ " ἐπεὶ δ᾽ ἀφικόμην, 


ἄδη πόδ᾽ ἔξω δωμάτων αἴροντί μοι 


965 


εἰς ταὐτὸν ἥδε συμπίτνει ὁμωὶς σέθεν, 
λέγουσα αὐθους ὧν χλύων ἀφικόμην. 


ΝΟ. 956. Variante : οὐχ ἔστιν οὐδὲν πιστόν. — 958. Hermann ἃ corrigé la leçon αὖθ᾽ οἷ 
θεοί. — 967. Ce second ἀφιχόμην (cf. v. 964) cst sans doute une glose. Le poete 


pouvait écrire πάρειμί σοι. 


c'est Hélène que désignent les expressions 
γάμος a épouse », et χλάττορός τις οἷζύς, 
«calamitéenvoyée par un mauvais génie » (ou 
bien «calamité fatale, » si ἀὺ ἄστοους est au 
nominatif et empluyé adjectivement). Ainsi 
s'explique le relatif ἄν, qui se rapporte à 
οἷζύς, saus qu’on ait besoin de remonter à 
Ἑλέναν, qui est si éloigné. Voy. aussi 
Eschyle, Agam,.1461,où Hélène est égale- 
ment appelée οἰζύς. 

952. On à trouvé extraordinaire que 
Polymestor apostrophät Priam, qui n’est 
plus, en salnant Hécube, qui est devant lui, 
C'est que Polymestor est d’autant plus pa- 
thétique qu’il feint des «entiments qu’il n°a 
pas. Il ne fallait donc pas suspecter ce vers. 

957. Construisez αὖ avec πράξειν χαχῶς. 

961. Προοχόπτοντ(α).... καχῶν, puis- 


qu'on n'avance point dans ses maux, puis- 
qu'on n'arrive pas au terme de ses maux en 
se lamentant, [[poxonteiv εἰς πρόσθεν, ou 
simplement προχόπτειν, répond au latin 
proficere. Cp. Hérodote, IIL, 56 : Ἐς τὸ 
πρόσω οὐδὲν προεχόπτετο τῶν πρηγμά- 
των. | 

963. Tuyy@vw, au présent, quoique 
ἤγθες (v. 964) soit ἃ l’impurfait. Cf. ν. 4484, 
οὐ διδωτι est amené après ἣν. 

964-066. Ἀφιχόμην, opposé à ἀπών, a 
ici, ct ailleurs, le sens de rentrer. Poly- 
mestor dit, qu'il était au fond de la Thrace 
quand Hécube arrivi dans la Chersnnèse, 
qu'a prine revenu dans ce pays il s'empressa 
d'aller voir la reine, et que lu messagère le 
rencontra au moment où il sortait dans cette 
intention de son plais. 


EKABH. 


EKABH. 

Αἰσγύνομαί σε προσόλέπειν ἐναντίον, 

Πολυμῆστορ, ἐν τοιοῖσδε χειμένη καχοῖς. 

Ὅτῳ γὰρ ὥφθην εὐτυχοῦσ᾽, αἰδώς μ᾽ ἔχει 970 

ἐν τῷδε πότμῳ τυγχάνουσ᾽ ἵν᾽ εἰμὶ νῦν, 

χοὐχ ἂν δυναίμην προσδραχεῖν ὀρθαῖς χόραις. 

Ἀλλ᾽ αὐτὸ μὴ δύσνοιαν ἡγήσῃ, σέθεν, 

Πολυμῆστορ᾽ ἄλλως δ᾽ αἴτιόν τι καὶ νόμος, 

γυναῖχας ἀνδρῶν μὴ βλέπειν ἐναντίον. 975 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 

Καὶ θαῦμά γ᾽ οὐδέν. ᾿Αλλὰ τίς χρεία σ᾽ ἐμοῦ ; 

τί χρῆμ᾽ ἐπέμψω τὸν ἐμὸν ἐκ δόμων πόδα: 

ΕΚΑΒΗ. 

Ἴδιον ἐμαυτῆς δή τι πρὸς σὲ βούλομαι 

χαὶ παῖδας εἰπεῖν σούς ᾿ ὀπάονας δέ μοι 

χωρὶς χέλευσον τῶνδ᾽ ἀποστῆναι δόμων. 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 

Χωρεῖτ᾽᾿ ἐν ἀσφαλεῖ γὰρ ἥδ᾽ ἐρημία. 

Φίλη μὲν εἶ σὺ, προσφιλὲς δέ μοι τόδε 

στράτευμ᾽ Αγαιῶν. Ἀλλὰ σημαίνειν γρεὼν 


980 


NC. 971-972. Reiske, Porson et d’autres critiques voulaient transposer ces vers. Nauck 
regarde les mots τυγχάνουσ᾽.... Guvaiurv comme interpolés. Ces conjectures sont inu- 
tiles, et ἐν τῷδε πότμῳ ne peut guère se passer de participe, ce me semble. Mais j'ai cru 
devoir écrire προσδραχεῖν ôphaiç pour rpoo6)énetv σ᾽ ὀρθαῖς. La répétition de προσ- 
Gléneiv (voy. 968 et aussi 976) provient sans doute d’une gluse. Le pronom personnel 
ne se trouve pas duns le meilleur manuscrit. — 982. La plupart des manuscrits insérent 
ἡμῖν avant et. Un seul omet τόδε, qu'on ne saurait considérer comme une glose et qui 
est irréprochable, quoi qu’on en ait dit, puisque Polymestor se trouve au milieu de 
l’armée grecque. -— 983. J'ai écrit ycewv pour σε χρὴ, qu'Euripide n'aurait pas fait 
suivre de τί yon. Le Marcianus ἃ σε χρῆν, lecon que les derniers éditeurs n'auraient 
pas dûhdmettre, mais qui conserve peut-être un indice de la lecon primitive. Brunck 
avait conjerturé σε δεῖ. 


970-972. Sous-entendez τούτου avant 595 et 1109: un datif irrégulier, #b. 68; 


αἰδώς μ᾽ ἔχει, et τοῦτον avant προσδρα- 
χεῖν, Comme αἰδώς μ᾽ ἔχει équivaut à 
αἰδοῦμα:, le nominatif τυγχάνουσα est 
tout à fait confurme à l’usage des Grecs de 
cette époque, et l’on est étonné de voir 
de grands helléuistes essayer de corriger 
ce passage. Cp. Hipp. 23 et 1120 ; Médee 


un acousatif irrégulier, ἐδ. 744. 

976. Ti: ypiia σ᾽ ἐμοῦ ; phrase imitée 
de Fhomérique τί δέ σε χρεὼ ἐμεῖο, 1]. 
ΧΙ, 606. 

977. χρῆμα, pourquoi. Cp. σὸν χρέος, 
ν, 892. -- Τὸν ἐμὸν πόδα. Voy. touchant 
cette périphrase la note sur Hipp. 661. 


EKABH. 279 


τί χρὴ τὸν εὖ πράσσοντα μὴ πράσσουσιν εὖ 

φίλοις ἐπαρχεῖν ᾿ ὡς ἕτοιμός εἰμ᾽ ἐγώ. 985 
EKABH. 

Πρῶτον μὲν εἰπὲ παῖδ᾽ ὃν ἐξ ἐμῆς χερὸς 

Πολύδωρον ἔχ τε πατρὸς ἐν δόμοις ἔχεις 

εἰ ζῇ " τὰ δ᾽ ἄλλα δεύτερόν σ᾽ ἐρήσομαι. 


ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
Μάλιστα᾽ τοὐχείνου μὲν εὐτυχεῖς μέρος. 
ΕΚΑΒΗ. 
Ὦ φίλταθ᾽, ὡς εὖ κἀξίως σέθεν λέγεις. 990 
ΠΟΛΥΜΗΉΣΤΩΡ. 
Τί δῆτα βούλει δεύτερον μαθεῖν ἐμοῦ ; 
EKABH. 
Εἰ τῆς τεχούσης τῆσδε μέμνηταί τί μου. 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
Καὶ δεῦρό γ᾽ ὡς σὲ κρύξιος ἐζήτει μολεῖν. 
EKABH. 
Χρυσὸς δὲ σῶς ὃν ἦλθεν x Τροίας ἔχων: 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
Σῶς, ἐν δόμοις γε τοῖς ἐμοῖς φρουρούμενος. 995 
EKABII. 


DL 


Σῶσόν νυν αὐτὸν, W0 ἔρα τῶν πλησίον. 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 

‘act’ ᾿ ὀναίμην τοῦ παρόντος, ὦ γύναι. 

FKABH. 

Οἷσθ᾽ οὖν ἃ λέξαι σοί te χαὶ παισὶν θέλω : 

ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ, 
9 N - ΄- ως “ 
Οὐχ οἶδα" τῷ σῷ τοῦτο σημανεῖς λόγῳ. 


NC. 992. J'aimerais mieux μοι au lieu de μου, — 996. Var. τοῦ πλητίον. — 
U98-999. Il ne semble pas nécessaire d'écrire ὃ pour ἃ, ou τοῦτο ponr ταῦτα. 


989. Τοὐχείνου μέρος «quant à lui», bel. « cura parentis? » Virg. Éncide, II, 
lénisme usuel. 341. 

992. Εἰ τῆς τεχούσης τῆσδε μέμνηταί 996. Τῶν πλησίον équivuut ἃ τῶν τοῦ 
τί μον. « Ecqua tamen puero est amissæ πλησίον (γοηυάτων) ou ἃ τῶν ἀλλοτρίων. 
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280 ἘΚΑΒΗ. 


EKABH, 
Ἔστ᾽, ὦ φιληθεὶς ὡς σὺ νῦν ἐμοὶ φιλεῖ, 1200 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
τί χρῆμ᾽ ὃ χἀμὲ καὶ τέχν᾽ εἰδέναι γρεών : 
EKABH. 
χρυσοῦ παλαιαὶ Πριαμιδῶν χατώρυγες. 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
Ταῦτ᾽ ἔσθ᾽ ἃ βούλει παιδὶ σημῆναι σέθεν - 
EKABH. 
Μάλιστα, διὰ σοῦ γ᾽ εἶ γὰρ εὐπεδὴς ἀνήρ. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Τί δῆτα τέχνων τῶνδε δεῖ παρουσίας : 1005 
ΕΚΑΒΗ. 
Ἄμεινον, ἣν σὺ χκατθάνης, τούσδ᾽ εἰδέναι. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Καλῶς ἔλεξας" τῇδε χαὶ σοφώτερον. 
EKABH. 
Οἶσθ᾽ οὖν ᾿Αθάνας Ἰλίας ἵνα στέγαι: 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
"Evraÿ0" ὁ χρυσός ἐστι; Σημεῖον δὲ τί : 
ΕΚΆΒΗ. 
Μέλαινα πέτρα γῆς ὑπεοτέλλουσ᾽ ἄνω. 1010 
ΠΟΛΥΜΗΉΣΤΩΡ. 
Er οὖν τι βούλει τῶν net φράζειν ἐμοί: 
EKABII. 


Σῶσαί σε γρήμαθ᾽ οἷς ξυνεξῆλθον θέλω. 


NC. 1000. "Ἔστ᾽, ὦ, excellente correction de Hermann, pour ἔστω. — 1007. Duois- 


sonade a mis un point en haut après ἔλεξας, et tous les éditeurs auraient dù adopter 


cette ponctuation, suit parce que la liaison χαλῶς χαὶ σοφώτερον a quelque chose de 


choquant, soit parce que χαλῶς ἔλεξας s'emploie toujours sans complément : cf Oreste, 


400, 110, 173; Troy. 1054. 


4000. On remarquera la sinistre ambi- 
guité de ce vers, si heureusement rétabli 
par Hermann. — Le singulier ἔστ(ι, auquel 
se rapporte τί χρῆμ(α) dans la question de 


Polymestor, est suivi du pluriel xatwpuyes 
(v. 1002): figure uppelee par les gram- 
mairiens σχῆμα Îlivcapiz07, et qui se 
trouve aussi chez les prosateurs grecs. 


ΕΚΑΒΗ. 


281 


ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Φ Ne Ὧν 
Ποῦ ὀῆτα: πέπλων ἐντὸς ἢ χρύψασ᾽ ἔχεις ; 
ΕΚΑΒΗ. 
Σχύλων ἐν ὄχλῳ ταῖσδε σώζεται στέγαις. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 


æ N° “ 
Ποῦ 0’: αἴδ᾽ Ἀχαιῶν ναύλογοι περιπτυχαί. 


1015 


EKABH. 
Ἴδιαι γυναικῶν αἰχμαλωτίδων στέγαι. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Τἄνδον δὲ πιστὰ κἀρσένων ἐσημία : 
ΕΚΑΒΗ. 
Οὐδεὶς Ἀχαιῶν ἔνδον, ἀλλ᾽ ἡμεῖς μόναι. — 
᾿Αλλ᾽ ἔοπ᾽ ἐς οἴχους " χαὶ γὰρ Αργεῖοι νεῶν 


λῦσαι ποθοῦσιν οἴκαδ᾽ Ex Τροίας πόδα ᾽ 


1020 


€ 4 … 

ὡς πάντα πράξας ὧν σε δεῖ, στείχης πάλιν 

ξὺν παισὶν οὗπεο τὸν ἐμὸν ᾧχισας γόνον. 
ΧΟΡΟΣ. 


N 4 4 
Οὔπω δέδωχας, ἀλλ᾽ ἴσως δώσεις δίκην" 


NC. 1013. Beaucoup d'éditeurs écrivent ἢ, qui se trouve, il est vrui, dans le Warcianus, 
mais qui n'en vaut pas mieux pour cela, — 10168. Var. : ἰδία. — 1023. Nauck retranche ἴσως 


οἴ propose οὕπω δέδοιχας ou οὕπω δέδιας. J'aimerais mieux : 


οὗτοι δέδοικας ἂν ἴσως 


δώσεις 2ixrv, où bien, s’il faut un ἀϊπγέϊγο dochmiaque, οὔτι δέδοιχας, ἀ)λὰ δώσεις δίχην. 


4048. Construisez: ἃ χρύψασ᾽ ἔχεις ἐντὸς 
πέπλων. Quoique la seconde questiun ne 
soit pas oppose ἃ la première, ἢ est con- 
forme à l'usage grec (romme an à l’usage 
latin), On peut en rendre compte par cette 
périphrase : a ou bien cette question est- 
clle inutile, puisqu'il faut supposer que tu 
tieos ces trésors cachés dans tes vétements ? » 
Voy. Kruger, Grammaire grecque, 1, 69, 
29,2. Cp. /ph. Taur. 1042 et 1168. 

1019-1020. Νεῶν λῦσα: πόδα. « délier 
le pied (entravé) des vaisseaux », comme 
on délierait le pied d’un cheval: trope facile 
a saisir Le mot πους ne peut guère désigner 
le cèble par lequel le vuisseau est attaché au 
rivage, τὰ ἀπόγεια oyotvia(schol.). Comme 
terme de marine ποὺς se dit toujours de 
l’un des deux cordages attachés aux deux 
bouts inférieurs de la voile, La phrase vaÿc 
ἐχίνησεν πόζα, v. 940, ne se rapportait 


pas non plus à aucune partie du vaisseau, 
ni des agrès. 

1022, Ce vers cache un sens sinistre, 
comme celui qu'Eschyle placa dans la bou- 
che de Clytemnestre, ÆAgum. 911 : Ἐς 
δῶμ᾽ ἄελπτον ὡς ἀν ἡγῆται Δίκη, « afin 
que la Justice le conduise dans la maison 
inespérée », c'est-a-dire en apparence: «le 
palais des Atrides », au fond : «la snaison 
de Pluton. » 

1023, Si Polymestor semblait devoir 
jouir encore d'une longue impanité, on 
comprendrait que le chœur dit : « Tu n'as 
pas encure expié ton crime; mais tu l'ex- 
picras. » Ici, cette pensée semble tout à 
fait déplacée. D'après les. conjectures pro- 
posées ci-dessus, le sens de ce vers est : 
« Tu ne te doutes point du châtiment qui 
t'attend » ; et c'est la ce que demandent et 
la situation et les vers suivants. 
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ἀλίμενόν τις ὡς εἰς ἄντλον πεσὼν 
λέχριος, ἐχπεσεῖ φίλας χαρδίας, 
ἀμέρσας βίον. Τὸ γὰρ ὑπέγγυον 
Δίχᾳ καὶ θεοῖσιν οὗ ξυμπίτνει, 
ὀλέθριον ὀλέθριον χαχόν. 
Ψεύσει σ᾽ ὁδοῦ τῆσδ᾽ ἐλπὶς À σ᾽ ἐπήγαγεν. 
θανάσιμον πρὸς ᾿Αἴδαν, ἰὼ τάλας᾽ 
ἀπολέμῳ δὲ χειρὶ λείψεις βίον. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Ὄμοι, τυφλοῦμαι φέγγος ὀμμάτων τάλας. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἠχούσατ᾽ ἀνδρὸς Θρηχὸς οἰμωγὴν, φίλαι :" 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Ὅμοι μάλ᾽ αὖθις, τέχνα, δυστήνου σφαγῆς. 


1025 


1030 


1035 


NC. 1025. Πεσών, correction de Porson pour ἐμπεσών, lecon introduite pour faire 
de ce vers quelque chose qui ressemblât à un trimétre. — 1026. Hermann a corrigé la 
leçon ἐχπέσῃ. — 1027. Biov, correction de Hermann pour βίοτον, faute que le Marcianus 
présente aussi au v. 1034, et qui s'explique dans Îles deux cas comme celle du v.1026.— 
4030. La lecun vicieuse οὐ ξυμπίτνει est ancienne, puisque Didymos s'efforc: déja de 
l'expliquer tant hien que mal. La correction est due ἃ Hemsterhuys. — 1031. Dindorf 
retranche l’un des deux ὀλέθριον. Mais si ce vers était dochmiaque, je crois qu'il ne serait 
pas séparé du précédent par un hiatus. — 1032-43, Ces deux vers semblent encore altéres 
de manière à en faire des trimètres ou à les rapprocher de cette mesure. Faut-il écrire 
ψεύσει σ᾽ ὁδοῦ τῆσδ᾽ ἐλπὶς À σ᾽ ἢ ἤγαγε δανάτιμον πρὸς Αἰδαν, τάλας --- 1036, ainsi 
que 4038, 1041 sqq. et 1047 sq., étaient autrefois attribués aux demi-chœurs, d’après des 
manuscrits d’une date récente. 


4025-1027. Ἀλίμενον. ... βίον, tel qu’un 
homme qui tombe au fond de la haute 
mer par le flanc (c’est-à-dire par une chute 
imprévue et sans espoir de revenir sur 
l’eau, tu seras précipité du haut de tes 
espérances en perdant la vie. Je prends 
ἐχπεσεῖ φίλα: χαρδίας dans le sens de ἀπο- 
σφαλήσει φρενῶν, ἐλπίδων. Tous les com- 
mentateurs expliquent cette phrase : « ex- 
a cides cara anima», sens qui ne différe 
pas de celui de ἀυέοσας βίην. Pour 
échapper ἃ cette tautolagie, Brunek et 
d'autres veulent que cette dernière phrase, 
évidemment synonyme de ὀλέσα: βίον, si- 
gnifie : « Ayant privé (un autre) de la vic », 
ellipse qui me semble inadmissible, 

4027-1031. Τὸ γὰρ.... xaxôv, la où 


échoient à la fois la dette à payer à la justice 
ctcelle qui cst due aux dieux, le malheur est 
mortel, inévitable. Cp. v. 799 sq. et 852 sq. 

1033. Θανάσιμον ne se rapporte pas à 
Aiôav, mais à σ(ε), c'est-à-dire à Poly- 
mestor, 

1035, [ci l’on entend Polymestor crier 
derrière la scène. 

4037. On croit généralement qu'ici Poly- 
mestor ne se plaint plus de son propre sort, 
mais qu'il s’apitoie sur celui de ses enfants, 
qui viennent d’être égorgés par les Troyen- 


‘ nes. Cependant Ja phrase ὦμοι (ou ofuo:) 


υάλ᾽ αὖθι:, dont le sens n'est pas douteux, 
s'oppose a cette explication. Agamemnon, 
chez Eschyle (.fgam. 1345), et Clytemnes- 
tre, chez Sophocle (Électre, 4416) se 
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XOPOS. 
φίλαι, πέπραχται χαίν᾽ ἔσω δόμων χαχά. 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 


\ / 


Ἀλλ᾽ οὔτι μὴ φύγητε λαιψηρῷ ποδί: 


βάλλων γὰρ οἴχων τῶνδ᾽ ἀναρρήξω μυχούς. 


1040 


ΧΟΡΟΣ. | 
᾿Ιδοὺ, βαρείας γειρὸς ὁρμᾶται βέλος. - 
Βούλεσθ᾽ ἐπεισπέσωμεν ; ὡς ἀχμὴ χαλεῖ 
Ἑκάδῃ παρεῖναι Τρῳάσιν τε συμμάχους. 
EKABH. 
Ἄρασσε, φείδου unôèv, ἐκδάλλων πύλας" 


οὐ 45 ποτ᾿ ὄμμα λαμπρὸν ἐνθήσεις χόραις, 


1048 


οὐ παῖδας ὄψει ζῶντας os ἔχτειν᾽ ἐγώ. 
ΧΟΡΟΣ. 

Ἧ γὰρ καθεῖλες Θρηχίου χράτος ξένου, 

δέσποινα, καὶ δέδρακας οἷάπερ λέγεις : 
ΕΚΑΒΗ͂. 


LA 4 3, 
Οψει νιν χὐτίχ᾽ ὄντα δωμάτων πάρος 


τυφλὸν τυφλῷ στείχοντα παραφόρῳ ποδὶ, 


1050 


NC. 1041. Certains commentateurs grecs et Hermann donnent ce vers à Pulymestor. 
— 4047. Les manuscrits portent χαθεῖλες θρῆχα xai χρατεῖς ξένον. Hermann proposait 
de changer ξένηυ, qui est une cheville, eu ξένον. Mais xpateïs, qui ne peut avoir ici 
que le sens de «tu le tiens en ton pouvoir», me semble encore plus inadmissible. Je crois 
avoir rétabli la justesse de Fexpression et le style poétique en mettant Θρῃχίου χράτο: ἃ 


la place de θρῇῆχα καὶ χρατεῖς. 


servent des mêmes mots en recevant un 40- 
cond coup; l'OEdipe et l’Hercule de So- 
phocle poussent ce cri (OEd. Roi 1317; 
Trach. 1206) en ressentant une nouvelle 
atteinte de leur mal. Polymestor aussi re- 
voit un second coup en s'écriant ὦὥ"οι μάλ᾽ 
αὖθις : mais en mème temps sa penste re- 
vient sur ses enfants, et les mots δυστήνου 
σταγῆς» qu'il faut traduire : € qu'on nous 
égorge misérablement! » se rapportent ἃ 
la fois au père aveuglé et aux fils massacrés. 

1039-1041, Polymestordit qu’il finira par 
atteindre les Troyennes à force de les pour- 
suivre de projectiles lancés assez vigoureu- 
sement pour traverser les parois de la mai- 
son. En effet, l’un de ces projectiles vient 


tomber sur la scène, et donne lieu à l’ex- 
clamation du chœur. 

1047. Θρῃ“ἰον χράτος ξένον. Cette pé- 
riphrase, synonyme de celles qu’Homere 
forme avec Bin, ἴς, μένος, σθένος, fait res- 
sortir ce qu’il y a de merveilleux dans cette 
victoire d’une faible femme sur un homme 
robuste. Les particules ἢ γάρ et les muts 
καὶ δέδραχας οἰάπερ λέγεις, indiquent que 
le chœur a peine ἃ y cruire. 

1060. Τυφλῶ ποδί, d’un pied aveugle, 
Sophoele dit ἀμχυρῷ χώλῳ, ΟΕ. Col. 
182. — ΠΙχραφόρῳ. Cet adjectif, qui se 
rapporte d'ordinaire à l’égarement de l'es- 
prit, indique ici la marche incertaine de 
l’aveugle. 
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παίδων τε δισσῶν σώμαθ᾽, ds ἔχτειν᾽ ἐγὼ 

σὺν ταῖς ἀρίσταις Τρῳάσιν᾽ δίκην δέ μοι 

δέδωχε χωρεῖ δ᾽, ὡς ὁρᾷς, 60 ἐκ δόμων. 

Ἀλλ᾽ ἐχποδὼν ἄπειμι χἀποστήσομαι 

θυμῷ ῥέοντα Θρῇχα δυσμαγωτάτῳ. 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 


1055 


Ὥμοι ἐγὼ, 

πᾶ βῶ, πᾶ στῶ, πᾶ χέλσω ; 
Τετράποδος βάσιν θηρὸς ὀρεστέρου, 
τιθέμενος ἐπὶ ποδὶ χατ᾽ ἴχνος χέρα : 
Ποίαν, à ταύταν à τάνδ᾽, 
ἐξαλλάξω, τὰς ἀνδροφόνους 


μάρψαι χρήζων 
Ἰλιάδας, af με διώλεσαν ; 


1060 


NC. 1065, Les manuscrits portent θυμῷ ῥέοντι Θρηχί. La variante mal autorisée ζέοντι 
est une correction inutile. On ἃ proposé plusieurs moyens d'éviter l’enchevétrement des 
datifs : θυμὸν ζέοντι, πολλῷ ῥέοντι, etc. J'ai écrit ῥέοντα Opixa. Les cupistes auront 
méconnu la construction de ἀποστήσουαι avec l’accusatif. — 4066. S’il faut un dochmiaque, 
un peut suppléer τλάμων à la fin du vers, ou bien écrire, avec Hermann, ὦ u oi μοι ἐγώ. — 
4069. J'ai corrigé la lecon τιθέμενος ἐπὶ χεῖρα γχατ᾽ iyvos, qui n’effre pas le sens que 
l’on demande : « marchant à la fois des pieds et des mains. » Expliquer ainsi les mots 
que nous venons de citer, c’est mméconnaître la valeur des prépositions ἐπὶ οἱ xata, ainsi 
que Ja signification de ἴχνος, mot qui pourrait désigner aussi bien [ἡ trace des mains que 
celle des pieds, lorsqu'il s’agit d’un homme qui marche à quatre pattes. Il faut écrire ἐπὶ 
ποδὶ χεῖρα xat’ ἴχνος, ou plutôt, en rétablissant le dimétre dochmiaque, ἐπὶ ποδὶ xat' 
ἴχνος χέρα. Ce dernier mot ayant été transposé afin de le rapprocher de ἐπὶ ποδί, un 


copiste pouvait facilement oublier ποδὶ après ἐπί. 


1054-1055. Ἀποστήσομαι Θρῇχα. Cp. 
Xénophon, Cyneg. 1ΠΠ, ὃ : Ἀφίστανται 
τὸν ἥλιον. C'est ainsi que l’on trouve ἐχ- 
στῆναι, ὑποχωρεῖν et d’autres verbes en- 
core, construits avec l’accusutif d’après l’a- 
nalogie de φεύγειν. 

4056-1057. Le fond de Ia scène s'ouvre. 
On voit l’intérieur de la tente, les enfants 
étendus sans vie, et l’aveugle qui s'apprête 
à poursuivre les meurtrières. — [a χελσω; 
où dois-je aborder? c'est-à-dire, uù dois-je 
m'arré'er? comment arriver an but de mu 
course ? 

4058-1059. Τετράποδο:.... γέρα. L’a- 
veugle ne marche avec ses pieds et ses 
muins sous les yeux du spectateur; 1] se 
demande seulement s’il ne fera pas ainsi. 


Ceux qui entendent ce passage autrement 
font iojure à Euripide ct au public athé- 
nien. — Βάσιν n'est pas le régine de 
τιθέμενο:, mais une appusition qui se 
rapporte à toute la phrase τιθέμενος ἐπὶ 
ποδὶ.... χέρα. (Cp. Oreste, 1105 : Ἑλένην 
χτάνωμεν, Μενέλεῳ λύπην nixpav ) Cette 


‘ phrase peut se traduire : «en mettant avec 


le pied la main {et le pied et la main) dans 
les traces que je suis ». Kat’ ἴχνο: est bien 
rendu par la glose d'Hésyehius: » &- 4x9? ov- 
θήσα΄ <a iyvn. On comprend maintenant 
l'épithéte αὐ ὀρεστέρον ajoutée à Or. pos : 
Polymestor voudrait courir comme une bête 
sauvage après ses ennemies. 

4060-1061. Ποίαν.... εξαλλάξω; (τ v. 
162 : Ποίαν, ἢ ταύταν ἃ χείναν, στείγω: 
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Τάλαιναι χόραι τάλαιναι Φρυγῶν, 


ὦ χατάρατοι, 


1065 


ποῖ χαί με φυγᾷ πτώσσουσι μυχῶν ; 
Εἴθε pot ὀμμάτων αἱυιατόεν βλέφαρον 


ἀχέσσαιο τυφλὸν, ἀχέσσαι᾽, Ἅλιε, 


φέγγος ἐπαλλάξας. 
᾿Αᾷ, 


σίγα ᾿ χρυπτὰν βάσιν αἰσθάνομαι 


1070 


τάνδε γυναικῶν. Πᾶ πόδ᾽ ἐπάξας 
σαρχῶν ὀστέων τ᾽ ἐμπλησθῶ, 


θοίναν ἀγρίων τιθέμενος θηρῶν, 


ἀρνύμενος λώόαν 


λύμας ἀντίποιν᾽ ἐμᾶς : ὦ τάλας. 


1075 


Ποῖ πᾶ φέρομαι τέκν᾽’ ἔρημα λιπὼν 
βάχχαις Ἅιδου διχμοιρᾶσαι, 
σφαχτὰ χυσίν τε φονίαν δαῖτ᾽ ἀνήμερόν τ᾽ 


ὀρείαν ἐχθολάν: 


NC. 1064. Hermann ἃ transpusé lalecon τάλαιναι τάλαιναι χόραι Φρυγῶν. --- 1068. J'ai 
corrige la lecon ἀχέσαι᾽, ἀκέσαιο τυφλὸν, Ἅλιε. — 14069. On lisuit ἀπαλλάξας, et on 
donnait à ce participe pour régime τυφλὸν φέγγος, en attribuant à ces mots le sens de cécité. 
J'ai écrit ἐπαλλάξας. Reiske avait proposé νέφος ἀπαλλάξας. — 1071. On lisait autrefois 
tivôe. Tavie, rétabli par Scidler, se Uiouve dans quelques bons manuscrits. — 41073. 
Seidler a transposé la lecon θηρῶν τιθέμενος. — 1074-1076. Peut-être . λύμας ἢ λώδαν. En- 
suite, ὦ τάλας, pour ἰὼ τάλα:, est dù à Hermann.— [078-4079. Σφαχτὰ κυσίν τε, cor- 
rection de Dindorf pour σφαχτὰν χυσί τε. J'ai placé apres ἀνήμερον le second τε, qui 


se trouvait après ὁρείαν ou οὐρείαν. 


1066. Le σύμ! μυχῶν dépend de ποῖ. 
C’est ainsi qu'on dit ποὺ γῆς» ubi terrarum? 

1067-1069. Polymestor demande au So- 
leil, qui est le dieu du jour et la source de la 
lumiere, de guérir ses veux aveugles (ἀχέσ- 
σαιο βλέφαρον 1u526v) en faisant succéder 
la clarté aux ténébres (φέγγος ἐπιλλάξας). 
Cette idée est conforme aux traditions 
grecques. C’est ainsi que, d'après la fable, 
Oriov recouvra la vue en rallumant, comme 
dit Preller, la lumiere de ses yeux aux 
rayons du suleil (ἀνέδ)εψεν, ἐχχαεὶς ὑπὸ 
τῆς ἡλιαχῆς ἀκτῖνος, Apollodore, I, 1v, 3). 

4072-1073. En prétant au roi Thrace ce 
langage féroce, ces appétits de bête sau- 
vage, Euripide se suuvenait, je crois, de ce 


qu’Homère raconte du cyclope Polyphème : 
Ἤσθις δ᾽ ὥστε λέων ὀρεσίτροφος: 
οὐδ᾽ ἀπέλειπεν, Ἔγχατά τε σάρκας 
τε καὶ ὀστέα μνελόεντα.... Αὐτὰρ ἐπεὶ 
Κύχγωψ μεγάλην ἐμπλήσατο νηδὺν 
Ἀνδρόμεα χρέ᾽ ἔδων (Odyssée, IX, 292 
sq.; 296 54.). 

1076-1079. Pulymestor se ravise. Au lieu 
de continuer la poursuite des fugitives, il 
revient vers Ja tente, afin de préserver au 
moins les cadavres de ses enfants. — Βάχ- 
aus Ἅιξον, ἃ ces Ménades des enfers, à 
ces femmes saisies d'un délire meurtrier. 
[οἷο est appelée "Αἴδος Βάχχα dans Hippo- 
Lrte v. 650; et dans Herc. fur. 1119, on 
lit Ἅιδον Baxyos. — Σφαχτὰ.... ἐχὄο- 
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Πᾶ βῶ, πᾶ στῶ, πᾶ χάμψω, 


1080 


ναῦς ὅπως ποντίοις πείσμασι λινόκροχον 
φᾶρος στέλλων, ἐπὶ τάνδε συθεὶς 


τέχνων ἐμῶν φύλαξ 


ὀλέθριον χοίταν ; 


ΧΟΡΟΣ. 


Ὦ τλῆμον, ὥς σοι δύσφορ᾽ εἴργασται χαχά᾽ 


1085 


δράσαντι δ᾽ αἰσχρὰ δεινὰ τἀπιτίμια 
[δαίμων ἔδωχεν ὅστις ἐστί σοι βαρύς]. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 


Αἰαῖ, ἰὼ Θρήχης 


λογχοφόρον ἔνοπλον εὔιππον Ἂ- 


ρει χάτοχον γένος. 


1090 


Ἰὼ Ἀχαιοὶ, ἰὼ Ἀτρεῖδαι - 

βοὰν βοὰν ἀυτῶ, βοάν" 

ὦ ἴτε, μόλετε πρὸς θεῶν. 

Κλύει τις, ἢ οὐδεὶς ἀρχέσει; τί μέλλετε ; 
Γυναῖχες ὥλεσάν με, 

γυναῖχες αἰχμαλώτιδες᾽ 

δεινὰ δεινὰ πεπόνθαμεν. 


1095 


NC. 1080. Les mots xà βῶ, qui se lisaient à la fin du vers, ont ἐϊό remis par Porson 


à leur place véritable. Cp. νυ. 1057. — Πᾶ χάμψω doit-il changer de place avec πᾶ 
χέλσω (v. 1057)? Ce dernier verbe s’accorderait parfaitement avec la comparaison qui va 
suivre. — 1081. En mettant ἅτε à lu place de ὅπως, on aurait un dimètre dochmiaque. 
— 1087. Ce vers, identique, ou peu s’en faut, à 722, et évidemment interpolé, a été 
d’ahord condamné par Hermann.— 1089-1090. Dindurf écrit Ἄρηϊ, en continuant le mètre 
péonique. — 1093. Le manuscrit de Paris omet ὦ. Porsun écrit ἵτ᾽ (te. — 1097. Peut- 


être : δεινὰ, φεῦ, δεινὰ πεπόνθαμεν. 


λάν, égorgés pour servir de repas sanglant 
aux chiens ct pour être jetés suns pitié sur 
la montagne. 

4040-1086. Πα χάμψω. Sous-entendez 
γόνν vu χῶλα. Antigone invite son père à 
se repuser, en disant χῶλα χάμψον τοῦδ᾽ 
ἐπ’ ἀξέστον πάγον, Supboucle, OEd. Col. 
49. — Πιίσμασι.... φᾶρος στέλγων, en 
pliant la voile au muyen des cordages. On 
trouve déja chez Homère ἱστία στέλλειν. 
Cela se fait quand le marin approche du 
rivage et peut y arriver par quelques coups 
de rame. C'est uiusi que Pulymestur, re- 


nonÇant ἃ la course luintaine qu’il allait en- 
treprendre, veut revenir en quelques pas 
vers la tente qu’il vient de quitter, le gite de 
ses enfants morts, τέχνων ὀλέθριον xuitav, 
qu’il protégera evntre l’insulte, φύλαξ. 

4086. Ce vers offre un sens complet. La 
sentence générale qu’il renferme serait gâtée 
par l'addition du vers que nous avons mis 
entre crochets, On remarquera d'ailleurs que 
les deux morceaux chantés par Polymestor 
sont suivis chacun d’un distique du chœur. 

1090. Ἄρει xétoyov, posséde de Mars, 
équivaut à ἀρειμανής. 
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Ὥμοι ἐμᾶς λώξας. 
Ποῖ τράπωμαι, ποῖ πορευθῶ : 
[αἰθέρ᾽] ἀμνπτάμενος οὐράνιον 
3 
ὑψιπετὲς εἰς μέλαθρον, ᾿Ωρίων 
ἢ Σείριος ἔνθα πυρὸς φλογέας 
ἀφίησιν ὄσσων αὐγὰς, À τὸν Ἅιδα 
μελάγγρωτα πορθμὸν ἄξω τάλας ; 
ΧΟΡΟΣ. 
Συγγνώσθ᾽, ὅταν τις χρείσσον᾽ ἢ φέρειν χαχὰ 
πάθη, ταλαίνης ἐξαπαλλάξαι ζόης. — 
ATAMEMNON. 
Κραυγῆς ἀχούσας ἦλθον où γὰρ ἥσυχος 
πέτρας ὀρείας παῖς λέλαχ᾽ ἀνὰ στρατὸν 
à ΑΝ. ω CU 
Ηγὼ, διδοῦσα θόρυξον᾽ εἰ δὲ μὴ Φρυγῶν 
πύργους πεσόντας ἦσμεν Ἑλλήνων δορὶ 
ογους πεσόντας ἧσμεν Ἑλλήνων dont, 
φόθον παρέσχεν οὐ μέσως ὅδε χτύπος. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Ὦ Star", ἠσθόμην γὰρ, Ἀγάμεμνον, σέθεν 


1100 


1105 


1119 


NC. 4100. Le mot αἰθέρ(α) est regardé, par la plupart des critiques modernes, comme 
interpolé. Une scholie porte: Ἔν τισι τὸ αἰθέρα περισσὸν καὶ où φέρεται. On pourrait 
toutefois, sans altérer le mètre péonique, écrire aibéptos. Cp. Méedée 440 : Αἰθερία 
à ἀνέπτα, ct Androm. 830 : "Epp’ αἰθέριον.... λεπτόμιτον &4pos. — 14106. Dindurf 
a corrigé les leçons ἢ τὸν ἐς ἀΐδαν, ou ἀΐξαο, ou ἀΐδα. — 1106. Variante : μελανό- 
χρωτα. — 1413. Le conjecture παρέσχ᾽ ἄν ἃ été réfutée par Elmsley. Les Attiques 


disaient παρέσχεν ἄν. 


4099-1106. Chez les tragiques, les mal- 
heureux soubaitent souvent de descendre 
au fond de la terre vu d'être enlevés jus- 
qu’au ciel. Cf. Hipp. 732 sqq. et 1290 sqq. 
Ici le poëte ἃ su, par un trait heureux, 
approprier ce vœu banal à la situation par- 
ticulière de Polymestor. En parlant du ciel, 
aveugle semble envier Orion et Sirius, 
dunt les yeux lancent des flammes, πυρὸς 
φλογέα: ἀφίησιν ὄσσων αὐγάς. — Ὑψι- 
netes ne diffère guère de ὑψηλόν : il ne 
faut pas insister sur le sens ἢ imitif du 
second élément de ce composé pottique. 

4107-1108. Συγννώσθ᾽ (σνγγνῳστά). 
Voyez sur ce pluriel Hipp. 269; Méd.491et 
703. -- Κρείσσον᾽ ἣ φέρειν xaxa, des maux 
trop lourds pour les porter, pour étre por- 


‘tés. Les Grecs mettent, dansles phrases de 
cette espece, l'infinitif à l'actif plutôt qu’au 
passif. — Ἐξαπαλλάξαι se prend ici in- 
transitivement. 

1109-1110. 1] est évident que la négation 
porte sur ἥτυχος, et non sur λέλαχε. Âga- 
memnon dit que l’écho des montagnes 
n’est pas resté tranquille, mais qu’il a re- 
tenti bruysmment et a donné l'alarme. 

4413. Παρέσχεν. La particule ἂν n’est 
pas absulument nécessaire, Les Latins aussi 
mettent quelquefois lir.dicatif pour le sub- 
jonetif de l’imparfait duos les phrases hy- 
pothetiques. Cp. Cicéron, Verr. 1, v, 49 : 
« Si per Metellum licitum esset, matres 
« illorum miserurum suroresque venie- 
« bant, » 
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φωνῆς ἀχούσας, εἰσορᾷς ἃ πάσχομεν ; 
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1115 


ATAMEMNON. 


Ἔα: 


Πολυμῆστορ ὦ δύστηνε, τίς σ᾽ ἀπώλεσεν : 
τίς ὄμμ᾽ ἔθηκε τυφλὸν αἱμάξας χόρας, 
παῖδάς τε τούσδ᾽ ἔχτεινεν ; ἦ μέγαν χόλον 
σοὶ καὶ τέχνοισιν εἶχεν ὅστις ἦν ἄρα. 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 


Ἑχάθδη με σὺν γυναιξὶν αἰχμαλώτισιν 


1120 


ἀπώλεσ᾽, οὐκ ἀπώλεσ᾽ ἀλλὰ μειζόνως. 
ΑΓΑΜΕΜΝΩΝ. 

Τί φής; σὺ τοὔργον εἴργασαι τόδ᾽, ὡς λέγει: 

σὺ τόλμαν, Ἑ χάθη, τήνδ᾽ ἔτλης ἀμήχανον ; 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 


Ὥμοι, τί λέξεις ; ἡ γὰρ ἐγγύς ἐστί που : 


Σήμηνον, εἰπὲ ποῦ ᾽σθ᾽, ἵν’ ἁρπάσας χεροῖν 


1125 


διασπάσωμαι χαὶ χαθαιμάξω χρόα. 


ΑΓΑΜΕΜΝΩΝ. 


Οὗτος, τί πάσχεις ; 


HOAYMHETOP. 


Πρὸς θεῶν σε λίσσομαι, 
μέθες μ᾽ ἐφεῖναι τῇδε μαργῶσαν χέρα. 
ATAMEMNON. 


Ἴσχ᾽ + ἐκδαλὼν δὲ καρδίας τὸ βάρόαρον 


λέγ᾽, ὡς ἀκούσας σοῦ τε τῆσδέ τ᾽ ἐν μέρει 


1130 


χρίνω δικαίως ἀνθ᾽ ὅτου πάσχεις τάδε. 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
Λέγοιμ᾽ dv. Ἣν τις Πριαμιδῶν νεώτατος 


4121. ᾿Ἀπώλεσ᾽, οὐχ ἀπώλεσ᾽ ἀλλὰ 
μειζόνως. Les mots usuels ne lui semblent 
pas assez forts pour exprimer l'horreur de 
ce supplice. On trouve une tournure au1- 
lugue au v. 667. 

1424. Ti λέξεις : que dis-tu? Voy., sur 
ce futur, v. bi! et //ipp. 353 avec la note. 


4427. Τί πάσχεις, que deviens-tu ? 
quelle idée te prend? de quelle fureur es-tu 
saisi ? 

4138. Μαργῶσαν χέρα. Cp: Soph. 4jax 
60 : Ἐπέσχε χεΐρα μαιμῶσαν φόνον. 

41432. On dit ἃ la premiere personne 
λέγοιμ᾽ ἄν, je puis parler, c.-a-d. : je vais 


NN 


πατὴρ ὀίοωσι Πρίαυ, 


ὕποπτος ὧν δὴ l'ewrxñs ἁλώσεως. 


᾿Γοῦτον χατε 


ἄχουσον, ὡς εὖ χαὶ σοφῇ προμιηθίχ. 


Ἔδεισα μὴ σοὶ πολέμι 


Τροίαν ἀθροίσῃ χαὶ ξυνοιχίσι, πάλιν, 


υνόνς ες Σ᾽ À pau ζῶντα Πριαμιδῶν τινα 


Φρυγῶν ἐς αἷαν αὖθις ἄρειαν στόλον 
χἄπειτα Θρήχης πεδία τρίδοιεν τάδε 
λεηλατοῦντες, γείτοσιν δ᾽ εἴη χαχὸν 

[4 ἃ. ’ + ΄-ὋὉ “ [4 

Τρώων ἐν ᾧπε; νῦν, ἄναξ, ἐκάμνομεν. 


D 


Le 4 ἣΝ ΄ῳ 
Ext GE παιδὸς γνοῦσα θανάσιμον μόρον 


λόγῳ LE TO οιῷδ᾽ 
͵ ι Ô 


θήχας τράσουσα Πριαμιδῶν ἐν ᾿Ιλίῳ 
χρυσοῦ" μόνον δὲ σὺν τέχνοισί μ᾽ εἰσάγει 
δόμους, ἵν᾿ ἄλλος μή τις εἰδείη τάδε. 


ΕΚΑΒΗ. 289 
Πολύδωρο oc, Ἑχάῤης παῖς, ὃν ἐχ Τροίας ἐμοὶ 

ος ἐν δέμοις τρέφειν. 

1135 
ἔχτειν᾽. Ανθ᾽ ὅτου δ᾽ ἔχτεινά νιν, 
ματος λειφθεὶς ὁ παῖς 

1140 
1145 

ἤγαγ᾽, ὡς χε χρυμμένας 
1150 


ἽἼζω δὲ κλίνης ἐν μέσῳ κάμψας γόνυ᾽ 


πολλαὶ δὲ, γειρὸς 


αἱ μὲν ἐξ ἀριστερᾶς, 


αἱ δ᾽ ἔνθεν, ὡς δὴ παρὰ φίλῳ, Τρώων κόραι 


NC. 1137. Nauck retranche ce vers sans raison suffisante. Voy. la note cxplicative. — 
4189. Nauck : ἀθροίσαι καὶ ξυνοιχίσαι. — 4148-49. Nauck veut que le mot χρυσοῦ, 


ainsi que la phrase ἵν᾽ ἄλλος un τις εἰδείη τάδε, suient interpolés : 


il oublie que 


θήκας ΠΙΠριαμιξῶν, sans χρυσοῦ, désignerait les tombeaux des Priamides, — 1164, Les 
manuscrits portent χεῖρες. La correction χειρός est due à Milton. 


parler; comme un dit ἃ la seconde per- 
sonne : λέγοις ἄν, tu peux parler, c'est-a- 
dire parle. 

41135. Ὕποπτος ὦν, pressentant, C’est 
ainsi que μεμπτός (Soph. Trach. 446), 
uevetos (Aristoph. Oiseaux 1620) et d’au- 
tres adjectifs verbaux ont quelquefvis le 
sens actif. Cp. Hipp. 1347. 

1136-1137. Εὖ (ἔχτεινα νιν) ne veut pas 
dire : « Je l’ai bien tué, » mais « j'ai bien 
fait delctuer».Cp.Soph. Antig. 904 : Kaï- 
τοι σ᾽ ἐγὼ ᾿᾽τίμησα τοῖς φρονοῦσιν εὖ. — 
Les deux vers peuvent se rendre oinsi : 
« Je l'ai tué. Quant aux motifs pour les- 
quels je l'ai tué, apprends comme j'ai bien 


agi et comme j'ai vbéi à une sage pré- 
voyance, » 

4139. Τροίαν ἀθροίσῃ. « Rassembler 
Troie » veut dire « rassembler les débris 
de Troie, rassembler 169 Troyens. » 

1144. Ἄρειαν, à lPoptatif, après les 
subjonctifs ἀθροίσῃ καὶ ξυνοικίσῃ n’est pas 
contraire à l'usage. V. Krüger, Cramm. 
gr. b4, 8, 2 ct 9. 

1143-1144. [Γείτοσιν.... éxauvouev. 
Construisez : (τοῖς) δὲ Τρώων γείτοσιν εἴη 
τὸ χαχὸν ἐν ᾧπερ νῦν ἐκάμνομεν. 

1446. "Hyay(e) equivaut ἃ ὑπήγαγε; 
clle m’attira dans le piège. 

11462. ‘Q; δή, utpote scilicet. 
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θάχους ἔχουσαι, χερχίδ᾽ ᾿Ηδωνῆς χερὸς 
ἤνουν, ὑπ᾽ αὐγὰς τούσδε λεύσσουσαι πέπλους᾽ 


ἄλλαι δὲ κάμαχα Θρηχίαν θεώμεναι 


1155 


γυμνόν μ᾽ ἔθηχαν διπτύχου στολίσματος. 
Ὅσαι δὲ τοχάδες ἧσαν, ἐχπαγλούμεναι 
τέχν᾽ ἐν γεροῖν ἔπαλλον, ὡς πρόσω πατρὸς 
γένοιτο, διαδοχαῖς ἀμείδουσαι [διὰ γερός]. 


Κάἀτ᾽ ἐχ γαληνῶν — πῶς δοχεῖς: 


τῶν 


— προσοθεγμά- 
1160 


εὐθὺς λαδοῦσαι φάσγαν᾽ ἐκ πέπλων ποθὲν 
χεντοῦσι παῖδας, αἱ δὲ πολεμίων δίκην 
ξυναρπάσασαι τὰς ἐμὰς εἶχον χέρας 

χαὶ χῶλα " παισὶ δ᾽ ἀρχέσαι χρήζων ἐμοῖς, 


εἰ μὲν πρόσωπον ἐξανισταίην ἐμὸν, 


1165 


NC. 1163-54. Hermann a corrigé les lecons fautives θάχουν, ἔχουσαι et fvouv θ᾽ ὑπ᾽ 
αὐγάς. — 4166. Le scholiaste cite la variante διπτύχον στοχίσματος. — 1159. Var. 
γένοιντο. — Les mots διὰ χερός, écrits sur une rature dans les deux meilleurs manuscrits, 
sont évidemment une glose. Il faut en dire autant des variantes (ἀμείβουσαι) χερῶν et 
χεροῖν, inadmissibles après ἐν χεροῖν, qui se trouve dans la méme phrase. 


4163-1154. Kepxid' Ἦδωνῇῆς χερὸς 
fvouv, elles louaient la navette de la main 
Édonieone, c'est-a-dire : elles louaient le 
tissage des femmes thraces. 

41566. Διπτύχον στολίσματος. On croit 
généralement que, par ces mots, Polymestor 
désigne sun vêtement et sa lance. Cette 
explication est inadmissible. D'abord, il ne 
s’agit plus ici des fcmines qui examinaient 
le vêtement de Polymestor, mais d’autres : 
ἄλλαι. Ensuite, pourquoi les ‘lroyennes 
l’auraient-elles dépouillé de sun vêtement ? 
Elles n’avaien® aucun motif de le faire, et 
elles ne le firent point, puisque Pulymestor 
le porte encure : il vient de dire τούσδε 
πέπλους. Il faut donc entendre par δίπτυ- 
χον στόλισμα les deux lances que les guer- 
riers avaient coutume de porter, διπαλτία, 
et on n’a pas besoin, pour vbtenir ec sens, 
d'écrire avec le scholiaste στοχίσματος 
(ou plutôt στοχάσματος, mot qui se lit 
duns les Bacchantes, v. 1157). Στόλισμα 
peut désigner des armes : cp. Suppl. 869 : 
Ἐξστολισμένον δορί. Personne ne s’y se- 
rait trompé, si le poëte avait écrit an vers 


. [LE : car χόμης veut dire : 


précédent xauaxe θργχίω ; mais le singu- 
lier xuax2 est un singulier général, qui 
laisse indéterminé le nombre des lances : 
c’est ainsi que nous ponvons dire que les 
femmes regardaient avec admiration une 
lunce de Thrace. 

1467. Ἐχπαγλούμεναι est plus fort que 
Oxvuatougar : elles se récriaient sur la 
beauté des enfants. 

1168-1169. Ὧ. πρόσω.... ἀμείδουσαι, 
cn sc les passant les uues aux autres, afin 
de les éloigner de leur pére. 

1160. Πῶς: δοχεῖς; Nous avons déja ren- 
contré cette locution familière, Hipp. 446. 

1162. Κεντοῦσι. Sous-ent. αἱ μὲν, qui 
se tire de ai δὲ, comme au vers 28 ἄλλοτε 
était sous-enteudu dans le premier membre 
de phrase, 

1165-1166. Ei.... ἐξανισταίην. Cet opta- 
üf marque la répétition du fait, de même 
que l'imparfait xateiyov dans la phrase 
principale. — Κόμης κατεῖχον. Suppléez 
apar Îles che- 
veux,» Comp. λαδὼν χερός ct χώπης λα- 
uw, νν, 623 et 643. 
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χόμης κατεῖχον, εἰ δὲ χινοίην χέρας, 
πλήθει γυναικῶν οὐδὲν ἤνυον τάλας. 

Τὸ λοίσθιον δὲ, πῆμα πήματος πλέον, 
ἐξειργάσαντο δείν᾽" ἐμῶν γὰρ ὀμμάτων. 


πόρπας λαβοῦσαι, τὰς ταλαιπώρους χόρας 


1110 


χεντοῦσιν, αἱμάσσουσιν᾽ εἶτ᾽ ἀνὰ στέγας 
, ν . 2, ὧν ν , Δ 
φυνάδες ἔδησαν" ἐκ δὲ πηδήσας ἐγὼ 
θὴρ ὡς, διώκω τὰς μιαιφόνους χύνας, 
ἅπαντ᾽ ἐρευνῶν τοῖχον ὡς χυνηγέτης; 


βάλλων, ἀράσσων. Τοιάδε σπεύδων “«ἄριν 


1175 


πέπονθα τὴν σὴν πολέμιόν τε σὸν χτανὼν, 
Ἀγάμεμνον. Ὃς δὲ μὴ μαχροὺς τείνω λόγους, 
εἴ τις γυναῖκας τῶν πρὶν εἴρηκεν χαχῶς 


ἢ νῦν λέγων τις ἔστιν ἣ μέλλει λέγειν, 


ἅπαντα ταῦτα συντεμὼν ἐγὼ φράσω᾽ 


1180 


γένος γὰρ οὔτε πόντος οὔτε γῆ τρέφει 

τοιόνδ᾽, ὁ δ᾽ ἀεὶ ξυντυχὼν ἐπίσταται. 
ΧΟΡΟΣ. 

Μηδὲν θρασύνου μηδὲ τοῖς σαυτοῦ χαχοῖς 


NC. 1173. J'ai mis une virgule après θὴρ ὥς. En effet cette comparaison porte sur 
ἐχπηδήσας, et non sur διώχω. Ce verbe se rattache à ἅπαντ᾽ ἐρευνῶν τοῖχον ὡς χυνηγέ- 
τῆς, mots quirenfermentune seconde comparaison. — 1176. Nauck propose πολέμιον τὸν 
σόν. — 1179. Stobée, Anthol. LXXIIT, 9, cite : À νῦν λέγει τις ἣ πάλιν μέλλει λέγειν. 
Peut-être faut-il écrire : ἢ νῦν λέγων ἔστ᾽ ἣ πάλιν μέλλει λέγειν, conjecture proposée 


per Porson, mais non admise par lui. 


1168. Πῆμα πήματος πλέον, mal qui 
mit le comble ἃ mes maux. Cf, Wédee 234 : 
Καχοῦ γὰρ τοῦτό γ᾽ ἄλγιον κακόν. 

4476-1176. Le mètre permettait d'écrire 
σπεύδων χάριν τὴν σὴν πέπονθα. En sé- 
parant τὴν σὴν du substantif χάριν et en 
isolant ainsi le pronom possessif, le poite 
a fait vivement ressurtir l'idée que ce pro- 
nom exprime. lolymestor dit à Agamem- 
non : « C'est à toi que je voulais rendre 
service, c'est ton ennemi que j'ai tué, εἰ 
voila ce que j’ai souffert pour toi. » 

4478. Liez εἴ τις τῶν πρίν. 

4180. Ἅπαντα ταῦτα est mis en tête de 
la seconde partie de la période, cumme 


si la première partie avait commencé par 
ὅσα τις. — Συντεμών équivaut à συντόμως 
συλ)λαθών (scholiaste). 

1182. Ὃ δ᾽ ἀεὶ ξυντυχών équivaut à 
ὁ ἑχάστοτε ξυντυχών. « Toutes les fois 
qu'un homme ἃ affaire à cette engeance 
(yévos), il connaît la vérité de ce que je 
dis.» Rien n'est plus fréquent que cette 
signification de ἀεί. Prométhée dit chez 
Eschyle (v. 937) : Θῶπτε τὸν χρατοῦντ᾽ 
ἀεί, ce qui ne veut pas dire : « Flatte celui 
qui règne toujours » (Prométhte prétend 
au contraire que Jupiter tombera); muis : 
« Flatte chaque fois le maitre du jour. » 

183-184. Τοῖς σαντοῦ χακοῖς, ἃ cause 
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τὸ θῆλυ συνθεὶς ὧδε πᾶν μέμψῃ γένος᾽ 


πολλῶν γὰρ ἡμῶν, αἱ μὲν εἴσ᾽ ἐπίφθονοι, 


1185 


αἱ δ᾽ ἀντάριθμοι τῶν κακῶν πεφύχαμεν. 
EKABH. 

᾿Αγάμεμνον, ἀνθρώποισιν οὐχ ἐχρῆν ποτε 

τῶν πραγμάτων τὴν γλῶσσαν ἰσχύειν πλέον᾽ 


ἀλλ᾽ εἴτε χρήστ᾽ ἔδρασε, χρήστ᾽ ἔδει λέγειν, 


εἴτ᾽ αὖ πονηρὰ, τοὺς λόγους εἶναι σαθοοὺς 


1190 


χαὶ μὴ δύνασθαι τἄδιχ᾽ εὖ λέγειν ποτέ. 
Σοφοὶ μὲν οὖν elo” οἱ τάδ᾽ ἠχριδωχότες, 
ἀλλ᾽ οὐ δύναιντ ἂν διὰ τέλους εἶναι σοφοὶ, 
χαχῶς δ᾽ ἀπώλοντ᾽ * οὔτις ἐξήλυξέ πω. 


NC. 1186-88. Les manuscrits d'Euripide et ceux de Stobée (Anthol. LXIX, 16) portent 
πολλαὶ γὸρ ἡμῶν et αἱ δ᾽ εἰς ἀριθμὸν τῶν xaxdv : nun-sens complet, que certains com- 
mentateurs se sont vainement efforcés d'expliquer. Dindorf condamnait ces deux vers. 
Hermann a écrit ἀντάριθμοι (dunt la glose ἰσάριθμοι peut expliquer l’origine de εἰς 
ἀριθμόν), et Hartung a complété cette heureuse correction en mettant πολλῶν à la place 
de πολλαί. Voy. le fragment d'Euripide cité ci-dessous. — 1193. Presque tous les ma- 
nuscrits portent δύνανται. Mais la lecon du Vaticanus δύναινται confirme la variante 
δύναιντ᾽ ἄν, introduite par Valckenaer, et ἃ tort abandonnée par les derniers éditeurs. — 
4194-96. Ἀπώλοντ᾽᾽ οὔτις et ὧδε φροιμίοις, pour ἀπώλοντο κοῦτις εἰ ὧδ᾽ ἐν φροιμίοις, 
ne se trouvent que dans un manuscrit corrigé, celui de King. 


de tes propres malheurs. — Συνθείς, « réu- 
nissant», répond à notre expression fami- 
liére : « en bloc ». 

1186-1186. Πολλῶν γὰρ.... πεφύκαμεν. 
Dans le grand nombre des femmes, il y en ἃ 
qui se rendent u:'icuses ; mais d’autres parmi 
pous (c'est-a-dire : mais les bonnes) sont 
faites pour balancer le nombre (ἀντάριθμοι 
πεφύχαμεν) des inauvaises. — On a rap- 
proché de ces vers ce quatrain du Protési- 
las d’Euripide (chez Stobte LXIX, 0) : 
Ὄστις δὲ πάσας συντιθεὶς ψέγει λόγῳ 
Γυναΐκας ἑξῆς, σχαιός ἐστι χοὺ σοφός. 
Πολλῶν γὰρ οὐσῶν τὴν μὲν εὑρήσεις 
χαχὴν, Τὴν δ᾽, ὥσπερ αὕτη, λῆμ᾽ ἔχου- 
σαν εὐγενές. 

44189-14941. ΓἜδρασε au singulicr, aprés le 
pluriel ἀνθρώποισιν. Ce passage d’un nom- 
bre à l’autre est tout à fait conforme aux 
libres allures du vieux grec. On sent d’ail- 
leurs que le singulier « si quelqu'un a 
fait» vaut mieux ici que le pluriel «s'ils 
ont fait.» Pur une liberté analogue, δύνα» 


σθαι a pour sujet τὸν λέγοντα, celui qui 
parle, idée non exprimée et qu'il faut tirer 
de λόγους. 

4192-1194. Voila une sortie contre les 
mauvais rhéteurs, les hommes qui ont in- 
vente des procédés subtils (χριθηχότες) 
pour faire triompher, comme on disait alors 
a Athènes, la cause faible sur la cause forte. 
Aristophane les flétrit du nom de λεπτο- 
λόγοι, et il a dù applaudir ces vers, qui 
pourraient servir d’épigraphe aux Vuces. 
En effet, le dénoûment ἀφ cette comédie 
met en action les mots χαχῶς δ᾽ ἀπώλοντο. 
Il ne faut pas oublier toutefois qu’Aristo- 
phane en veut à la rhétorique et à la phi- 
losophie elles-mêmes, tandis qu’Euripide 
n'en condamne l’abus que pour en mieux 
recommander le bon usage (cf. v. 814 sqq.). 
-- Ἀλλ᾽ 02... σοφοί, leursagesse ne peut se 
soutenir jusqu’à la fin. C'est-à-dire : il se 
trouve à lu fin qu'ils n'ont pas été aussi 
sages qu’on pensait. Cp. «Πρ δα 683 : Ἔστι 
δ᾽ οὐκ ἄγαν σοφό-. 


EKABH. 


Καί μοι τὸ μὲν σὸν ὧδε φροιμίοις ἔχει " 
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1195 


πρὸς τόνδε δ᾽ εἶμι χαὶ λόγοις ἀμείψομαι - 
ὃς φὴς ᾿Αχαιῶν πόνον ἀπαλλάσσων διπλοῦν 
Ἀγαμέμινονός θ᾽ ἕχατι παῖδ᾽ ἐμὸν χτανεῖν. 
Ἀλλ᾽ ὦ χάχιστε, πρῶτον οὔποτ᾽ ἂν φίλον 


τὸ βάρδαρον γένοιτ᾽ ἂν Ἕλλησιν γένος, 


1200 


οὐδ᾽ ἂν δύναιτο. Τίνα δὲ χαὶ σπεύδων χάριν 
πρόθυμος ἦσθα; πότερα χηδεύσων τινὰ 
ἢ ξυγγενὴς ὧν, À τίν᾽ αἰτίαν ἔχων ; 


Ἤ σῆς ἔμελλον γῆς τεμεῖν βλαστήματα 


πλεύσαντες αὖθις τίνα δοχεῖς πείσειν τάδε : 


1205 


Ὁ χρυσὸς, εἰ βούλοιο τἀληθῆ λέγειν, 
ἔχτεινε τὸν ἐμὸν παῖδα καὶ κέρδη τὰ σά. 
Ἐπεὶ δίδαξον τοῦτο" πῶς ὅτ᾽ εὐτύχει 
Τροία, πέριξ δὲ πύργος εἶχ᾽ ἔτι πτόλιν, 


ἔζη τε Πρίαμος “Ἕχτορός τ᾽ ἤνθει δόρυ, 


1210 


τί δ᾽ οὐ τότ᾽, εἴπερ τῷδ᾽ ἐδουλήθης χάριν 
θέσθαι, τρέφων τὸν παῖδα χὰν δόμοις ἔχων 
ἔχτεινας ἢ ζῶντ᾽ ἦλθες Ἀργείοις ἄγων ; 
Ἀλλ᾽ ἡνίχ᾽ ἡμεῖς οὐκέτ᾽ ἐσμὲν ἐν φάει, 


NC. 4197. Variantes mal autorisées : πῶς φής εἰ ὅς φησ᾽, Heimsæth veut qu’on lise 
οἷς uno”. Nauck écrit ἀπαλλάξων. --- 1201. Οὐδ᾽ ἄν, correction de Dindorf pour οὔτ᾽ ἄν. 
— 1214. Ἐσμέν, lecun des deux meilleurs manuscrits. Vulgate : ἦμεν. 


4496-1197. Acyotc est pour τοῖς τοῦδε 
λόγοις, ce qui se comprend assez après 
τόνδε. Il n'est pas besoin d’écrire οἷς 
φησίι). — Ὃς φής. Ce passage subit de 
la troisième ἃ la seconde personne donne 
au discours de la vivacité et de Ia vérité. 
Porson cite à propos Soph. OEd. Col.1362: 
’AEtweis εἶσι χἀκούσας γ᾽ ἐυοῦ Τοιαῦθ᾽, 
ἃ τὸν τοῦδ᾽ οὔποτ᾽ εὐφρανεῖ βίον Ὅς γ᾽, ὦ 
χάχκιστε.... --- Ἀπαλλάσσων équivaut ἃ 
ἀπαλλάξων. Le présent marque souvent 
l'essai, l’intention d'accomplir une activn. 
— Ilévov διπλοῦν, lu peine d'assiéger Troie 
une secunde fois. Cp. 4138 sqq. 

4201. Τ7Τίνα.... σπεύδων χάριν. Ces 
mots font allusion à ce que Polymestor 
avait dit au vers 1175. 

1202. Πότερα χηδεύσων τινά, était-ce 


dans l’intentivn de contracter une alliance 
de famille avec un prince grec ? 

4203. Ἢ τίν᾽ αἰτίαν équivaut à À τίν᾽ 
ἄλλην αἰτίαν. Cette ellipse est familière nux 
Grecs. Cp. 1264. 

1207. Képôn τὰ σά équivaut à al σαὶ 
πλεονεξίαι (schol.). 

1208. Ἐπεὶ δίδαξον. Ἐπεί « car, en 
effet, » est quelquefuis suivi de l'impératif, 
Cp. Soph. OEd, Roi 390 : Ἐπεὶ φέρ᾽ 
εἰπέ. 

1244. Τί δ᾽ où τότ(ε). La question mar- 
quée par πῶς, v. 1208, est reprise ici, 
après plusieurs phrases incidentes, par τί, 
synonyme de πῶς, en ajoutant, confurmé- 
ment à l'usage grec, la particule δέ, qui 
répond à peu près au français « dis-je » 
(cumment, dis-je, .….). 
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χαπνῷ δ᾽ ἐσήμην᾽ ἄστυ πολεμίων δαμὲν, 
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1215 


ξένον χατέχτας σὴν μολόντ᾽ ἐφ᾽ ἑστίαν. 
Πρὸς τοῖσδέ νυν ἄχουσον, ὡς φανῇς χαχός. 
Χρῆν σ᾽, εἴπερ ἦσθα τοῖς Ἀχαιοῖσιν φίλος, 
τὸν χρυσὸν, ὃν φὴς οὐ σὸν ἀλλὰ τοῦδ᾽ ἔχειν, 


δοῦναι φέροντα πενομένοις τε καὶ χρόνον 


1220 


πολὺν πατρῴας γῆς ἀπεξενωμένοις " 

σὺ δ᾽ οὐδὲ νῦν πω σῆς ἀπαλλάξαι χερὸς 
τολμᾶς, ἔχων δὲ χαρτερεῖς ἔτ᾽ ἐν δόμοις. 

Καὶ μὴν τρέφων μὲν ὥς σε παῖδ᾽ ἐχρῆν τρέφειν 


σώσας τε τὸν ἐμὸν, εἶχες ἂν χαλὸν χλέος᾽ 


1225 


ἐν τοῖς χαχοῖς γὰρ ἀγαθοὶ σαφέστατοι 
φίλοι" τὰ χρηστὰ δ᾽ αὔθ᾽ ἕχαστ᾽ ἔχει φίλους. 


Εἰ δ᾽ ἐσπάνιζες χρημάτων, ὃ δ᾽ εὐτύχει, 


NC. 1216. J'ai écrit πολεμίων δαμέν pour πολεμίων ὕπο (par les ennemis), afin de 
compléter le sens de la phrase. La préposition ὑπὸ ou ὕπο, écrite au-dessus de la ligne 
pour indiquer la construction, aura pris la place de δαμέν. On avait proposé diverses 
corrections, Je ne citerai que celle de Heimsoeth, Xritische Studien, I, p. 69 : Καπνὸς 
(conjecture inutile de Canter) δ᾽ ἐσήμην᾽ ἄστν πυρπολούμενον. — 1317. Variante mal 
autorisée : φανῇ ou φανεῖ. — 1218. Hermann écrit elnep ἦσθ᾽ bvtw; Ἀχαιοῖσιν φίλος, 
afin d'écarter l’article τοῖς, — 1220. Le Marcianus porte πενομένοις τότε xai χρόνον. 


4215. Eschyle dit de la ville de Troie, 
Agam. 818 : Καπνῷ δ᾽ ἁλοῦσα νῦν 
ἔτ᾽ εὔσημος πόλι : et ce vers est le meil- 
leur commentaire du nôtre. — Ἐσήμην( ε) 
« annonça » équivaut à φανερὸν ἐγένετο. 
Cp. Médce 648 : Δείξω σοφὸς γεγώς. 
Soph. Électre, 24 : Σαφῇ σημεῖα φαίνεις 
ἐσθλὸς εἰς ἡμᾶς γεγώς. — Πολεμίων δα-- 
μέν, au lieu ἐς ὑπὸ πολεμίων δαμέν. On 
retrouve cette construction poctique dans 
Élictre, 123 : Σᾶς ἀλόχον σφαγείς. Cf. 
Soph. 17. 807 : Φωτὸς ἠπατημένη. 
Quant à ἄστν δαμέν, cp. Phenic. 563 : 
Ὄψει δαμασθὲν ἄστυ Orbaiov τόδε. 

4249. Τοῦδε ne peut gutre désigner 
Agamemnon, comme le vieux scholiaste, 
qui accuse Euripide de négligence, semble 
lavoir pris. Ce pronom doit se rapporter à 
Polydore, qui vient d’étre désigné, v. 1216. 
Hécube rappelle les vv.094 sqq., où le roi 
Thrace convint d'avoir recu un trésor en 
dépôt. C'est ainsi que re passage est expli- 


qué dans les scholies rédigées par Thomas 
Magister. 

1223. Τολμᾷς, in animum inducis, — 
Καρτερεῖς, tu persévères. 

4224. L'ordre des mots n'est pas aussi 
étrange que certains commentateurs l'ont 
prétendu. On le reconnaîtra en comple- 
tant la phrase ainsi : σώσας te (ὥς σε 
παῖδ᾽ ἐχρῆν σώζειν) τὸν ἐμόν. Si σώσας 
τε était placé après τὸν ἐμόν, ce complé- 
ment ne se sous-entendrait plus, et l'unité 
de a phrase serait rompue. 

1225, K)éos ne se prend pas toujours 
en bonne part, et χαλὸν χλέος s'explique 
par αἰσχρὸν xhéos, Hélène 435. Voy. 
notre wbservation sur χαλόν γ᾽ ὄνειδος. 
Médée, b14. 

4226-1227. Cicéron, de Amic.X VI1,64, 
cite ce vers d’Eunius : « Amicus certus in 
» re incerta cernitur. » Hartung le croit 
tiré de la Médée de ce puëte, et le rap- 
porte à cet endruit. 
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θησαυρὸς ἂν σοι παῖς ὑπῆοχ, οὑμὸς LÉYA 


“ NS #9 “ ν NV ss “Ὁ 
νῦν 6 οὔτ᾽ ἐχεῖνον ἄνὸρ ἔχεις σαυτῷ φίλον, 


1230 


γρυσοῦ τ᾽ ὄνητις οἴχεται παῖδές τέ σοι, 
αὐτός τε πράσσεις ὧδε. Σοὶ δ᾽ ἐγὼ λέγω, 
Ἀγάμεμνον, εἰ τῷδ᾽ ἀρχέσεις, χαχὸς οανεῖ᾽ 


φῳ 


οὔτ᾽ εὐσεθῇ γὰρ οὔτε πιστὸν οἷς ἐχρῆν, 


͵ 
" Ἃ 


οὐχ ὅσιον, οὐ οἰκαιον εὖ δράσεις ξένον" 


1235 


αὐτὸν δὲ “αίρειν τοῖς χαχοῖς σὲ φήσομεν 
“ " 9 59 “ 
τοιοῦτον ὄντα᾽ δεσπότας δ᾽ οὐ λοιδορῶ. 
XOPOS. 


Φεῦ φεῦ βοοτοῖσιν ὡς τὰ “ρηστὰ πράγματα 


χρηστῶν ἀφορμὰς 


Vi 


ἐνδίδωσ᾽ ἀεὶ λόγων. 


ATAMEMNON. ” 


Ἀγθεινὰ μένα μοι τἀλλότρια χρίνειν χαχὰ. 


DL] 
Hs 0 ἀνάγχη" 


ἀλλ᾽ ὡς ἔ  ἔγῃς τὸν γρυσὸν ἐν δόμοισι σοῖς. 


LA! "?’ 


ὰρ QT 


1240 
VV φέρει, 


ἐς γέρας λαξόντ᾽ ἀπώσασθαι τόδε. 
ἵν᾽ εἰδῇς, οὔτ᾽ ἐμὴν δοχεῖς “χάριν 
οὖν "A Jaëv ἄνδο᾽ ἀποχτεῖναι ξένον, 


1245 


Λέγεις δὲ σαυτῷ πρόσφορ ἐν καχοῖσιν ὦν. 


Tag 


ἐν “ 
οὖν παρ ὑμῖν δάδιον ξενοχτονεῖν 


ΝΟ, 1236. Le Paticanus porte χαχοῖσι σὲ φήσου εν. Il faut peut-être écrire χαχοῖσι 


φήσουεεν , en retranchant le pronoin. Nauck veut εὖ CL AT AG ξέ νον, αὑτόν σε χαίρειν τοῖς 


χαχοῖσι φήσουεὺς 
traire tres-authentique 


1236. Αὐτὸν.... τοιοῦτον ὄντα équi- 
vaut à ὄφτα χαὶ χυτὸν χαχόν. Pour adoucir 
ce qu'il y a de vif dans ces paroles, Hé- 
cube ajoute qu'elle n’entend pas dire une 
injure à celui qui est son maître (δεσπότας 
δ᾽ οὐ do:60:&) : c'est-à-dire, qu’elle est 
bien sûre qu'Agamemnon n'agira pas ainsi. 
— [est curieux que ce coupletd'Hécube, 
11487-12437, ait exactement le meme nombre 
de vers que le couplet de Polymestor, 1132- 
82, auquel il répond : ils en comptent l’un 
et l’autre cinquante et un. On ax signalé 
la mème jiuticularité dans Wedée, 465 
sqq., où se répondent deux couplets de 


et cela le conduit à suspecter le vers 1237, qui nous semble au con- 


cinquante cinq vers chacun, et dans l’4n- 
tigone de Sophocle, 639 sqq., où la diffé- 
rence d’un vers qu'on remarque entre les 
deux couplets qui se répondent (celui de 
Créon est de quarante ct un vers, celui 
d’Hémon de quarante), ne semble pas de- 
voir être attribuée au pocte, 

1246, Ως ἔχῃς, au subjonctif, et non 
à l’optatif, quoique le verbe de la phrase 
principale soit à lacriste. Cp. 27, vers 
semblable à celui-ci, et Medée 216. 

1247. 'Ράδιον se dit ici d’une faute qui 
n'a pas de gravité, et que l’on commet 
facilement. 
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ἡμῖν δέ γ' αἰσχρὸν τοῖσιν Ἕλλησιν τόδε. 
Πῶς οὖν σε χρίνας μὴ ἀδικεῖν φύγω ψόγον : 


οὐχ ἂν δυναίμην. ᾿Αλλ᾽ ἐπεὶ τὰ μὴ χαλὰ 


1200 


πράσσειν ἐτόλμας, τλῆθι χαὶ τὰ μὴ φίλα. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Οἴμοι, γυναικὸς, ὡς ἔοιχ᾽, ἡσσώμενος 
δούλης ὑνέξω τοῖς χαχίοσιν δίχην. 
ΕΚΑΒΗ. 
Οὔκουν δικαίως, εἴπερ εἰργάσω κακά: 
TIOAYMHSTOP. 


Οἴμοι τέκνων τῶνδ᾽ ὀμμάτων τ᾽ ἐμῶν, τάλας. 


1255 


EKABH. 
᾿Αλγεῖς τί δ᾽ ἡμᾶς; παιδὸς οὐχ ἀλγεῖν δοχεῖς : 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
Χαίρεις ὑθρίζουσ᾽ εἰς ἔμ᾽, ὦ πανοῦργε σύ: 
EKABH. 
Οὐ γάρ με χαίρειν χρή σε Tiuwpouuévay ; 
ΠΟΛΥΝΗΣΤΩΡ. 
᾿Αλλ᾽ οὐ τάχ᾽, ἡνίχ᾽ ἄν σε ποντία νοτὶς 
EKABH. 


μῶν ναυστολήσῃ γῆς ὅρους Ἑλληνίδος : 


1260 


THOAYMHET:P. 


Κρύψῃ μὲν οὖν πεσοῦσαν ἐκ χαργησίων. 


NC. 1264. Tous ou presque tous les manuscrits donnent ce vers ἃ Agamemnon. Οὔχουν 


Brunck; en conservant la leçon oxoûv, il faudrait mettre un point à la fin du vers. 
Variante : εἰργάσω τάδε. — 1266. Les bons manuscrits portent τί δέ pe ou τί δ᾽ ἐμέ. 


On ἃ essayé de τί δαί pe; de ti δὴ ‘ué; de τί δ΄, ἢ μέ. J'ai adopté la correction de 


Scaliger et de Purson. 


1250-1261. Ἀλλ᾽ ἐπεὶ... τὰ μὴ φίλα. Dans 
les Choephores d’'Eschyle, Oreste dit ἃ Cly- 
temnestre (v. 930): Κτανοῦσ᾽ ὃν οὐ χρὴν 
καὶ τὸ μὴ χρεὼν πάθε. 

1253. Τοῖς χαχίοσιν, ἃ de plus faibles 
et de moins considérés que moi. Ces mots 
reproduisent sous une autre forme l'idée 
exprimée par γυναιχὸς δούλης. 

1266. Cp. Alceste, 691 : Χαίρεις ὁρὼν 
φῶς" πατέρα δ᾽ οὐ χαίρειν δοχεῖς; 


4269. Ἀλλ᾽ οὐ τάχ (x) équivaut ἃ ἀλλ᾽ 
OÙ γχαιρήσει: τάχα. 

1261. Κρύψῃη μὲν οὖν, (lorsqu’) au eun- 
traire (la mer) t'engloutira. Cp., pour le 
sens de μὲν οὖν dans une réponse, Oreste 
4540 : Oùr πον κραυγὴν ἔθηχας Meve- 
dem βοηδρομεῖν : — Σοὶ μὲν οὖν ἔγωγ᾽ 
ἀρήγειν. Sophocle, .17. 1362 : Ἣμαᾶς σὺ 
δειλοὺς τῆδε θήἤμερᾳ φανεῖς. — Ἄνδρας 
μὲν οὖν “ἕλλησι πᾶσιν ἐνδίχονς. 
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EKABH. 
Πρὸς τοῦ βιαίων τυγχάνουσαν ἁλμάτων : 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Αὐτὴ πρὸς ἱστὸν ναὸς ἀμξύήσει ποδί. 


EKABH. 
Ὑποπτέροις νώτοισιν À ποίῳ τρόπῳ : 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Κύων γενήσει πύρσ᾽ ἔχουσα δέργυματα. 1265 
EKABH. 
Πῶς δ᾽ οἶσθα μορφῆς τῆς ἐμῆς μετάστασιν: : 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Ὁ Θρηξὶ μάντις εἶπε Διόνυσος τάδε. 
ΕΚΑΒΗ. 
Σοὶ δ᾽ οὐχ ἔχρησεν οὐδὲν ὧν ἔχεις χαχῶν : 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Οὐ γάρ ποτ᾽ ἂν σύ μ᾽ εἷλες ὧδε σὺν δόλῳ. 
EKABII. 
Θανοῦσα δ᾽ ἢ ζῶσ᾽ ἐνθάδ᾽ ἐχκοτήσω βίον ; 1210 


NC. 1263. Les meilleurs manuscrits ont ἐμθήσῃ roët.— 1270. Les manuscrits portent 
ἐχπλήσω βίον, lecon dont Musgrave dit avec raison : « Hoc cum θανοῦσα conjunctum 
ridiculi aliquid habet; eum ζῶσα, tantolugici. » Hermann a perdu sa peine à défendre 
une lecon insoutenable. Cependant la conjecture de Musgrave ἐχπλήσω πότμον n’est pas 
satisfaisante non plus. La métamorphose n'y est pas désignée, et le mot év6aô(e)cuntinue 
d'y étre une cheville. TI fallait écrire ἐχστήσω pour ἐχπλύσω, et peut-être ἐς τάδ(ε) pour 
ἐνθαδίε) : 
remaniées pour les faire concorder avec la lecon actuelle, semblent toutefois conserver un 
Θανοῦσα γενήσομαι κύων, À 


mais ce dernier changement ne m'a pas semblé indispensable. Les scholies, 


souvenir de la lecon primitive, Ne citons que celle-ci : 
ζῶσα μεταύληθήσομαι εἰς τὴν κυνὸς μορφήν; 


1265. Hésychius et Les scholiastes expli- 1267. Hérudute, VII, 111, parle d'un 


quent δέργματα par ὄμματα. Il est plus 
naturel de conserver à ce mot sa significa- 
tion usuelle. Π υοσὰ δεργματα sont « des 
regards enflamimnés ». C'est ainsi qu'un poète 
lyrique (chez Dion Chrysostome X XXII, 
p. 29 R.) disait que les Furies avaient 
changé Hécube en yxouTav χύνα. Le mème 
poëte ajoutait : Χάλχεον δέ οἱ γνάθων ἐχ 
πολιὰν φθειγομένα:  πάχονε μὲν "la 
Τενεδός τε πεοιρούτα Θρυΐίκιοί te φιλγ,νε- 
μοι πέτραι. — Voici, suivant Cicéon, 
Tuscul., ΤΠ]. 26, la raison de cette méta- 
phore : « Hecubam autem putant propter 
« animi acerbitatem  quamdam et rabiem 
« fingi iu canem esse conversam. » 


oracle de Bacchus situé au fond des mon- 
tagnes de la Thrace, probablement le méme 
que consulta Octave, le père de l’empereur 
Auguste (Suétone, {ug. 94). Dans les 
Bacchantes, x. 298, Euripide met la pro- 
phétie au nombre des attributs qui caracté- 
risent le dieu Bacchus. Cp. aussi Rhesus, 
972. 

1269. Avant οὐ γάρ.... on supplée faci- 
lement ἔχοησεν οὐδὲν ἐμοί. Cette premiere 
partie, sous-entendue, de la réponse de Pu- 
lymestor est indiquée par le tour de la 
question faite par Hécube. 

1270, Ἐνθαδ᾽ ἐκστήσω βίον équivaut ἃ 
μεταθαλῶ τὸν βίον εἰς τάδε. Cp. Aristote, 


298 EK A BH. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Θανοῦσα᾽ τύμόῳ δ᾽ ὄνομα σῷ χεχλησεται 
EKABH. 
Μορφῆς ἐπῳδὸν, à τί, τῆς ἐμῆς ἐρεῖς; 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
χυνὸς ταλαίνης σῆμα, ναυτίλοις τέχμαο. 
EKABH. 
Οὐδὲν μέλει μοι, σοῦ γέ μοι δόντος δίκην. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Καὶ σήν γ᾽ ἀνάγχη παῖδα Κασάνδραν θανεῖν. 1275 
EKABH. 
Ἀπέπτυσ᾽" αὐτῷ ταῦτα σοὶ δίδωμ᾽ ἔχειν. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Κτενεῖ νιν ἡ τοῦδ᾽ ἄλοχος, οἰχουρὸς πιχρά. 
EKABH. 
Μήπω μανείη Τυνδαρὶς τοσόνδε παῖς. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Kadtôv δὲ τοῦτον. πέλεχυν ἐξάρασ᾽ ἄνω. 
ATAMEMNON. 
Οὗτος σὺ μαίνει καὶ χαχῶν ἐρᾶς τυχεῖν ; 1280 


ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
Κτεῖν᾽, ὡς ἐν Ἄργει φόνια λουτρά σ᾽ ἀυμένει. 


NC. 4276. Peut-être χαὶ σὴν δ᾽ ἀνάγχη, d’après la conjecture de Kirchhoff, — 


41279. Καὐτὸν δὲ (var. χαὐτόν γε ou te) τοῦτον ne se trouve que dans les manuscrits 
d'une faible autorité, Les bons manuscrits portent xadtéy σὲ τοῦτον. Mais cette lecon 


ne peut être admise que si l’on donne le vcrs précédent à Agamemnon, Je partage à ce 


sujet l'opinion de Porson et non celle des derniers éditeurs. — 1281. Ἀμμένει, correction 


qui ne se trouve que dans un seul manuscrit. Les autres ont ἀναμένει. 


Morale ἃ Nicomaque, 1, 16 : Ἡ λύπη 
ἐξίστησι xai φθείρει τὴν τοῦ ἔχοντος φύσιν. 
Id., Physique, ΕΥ̓͂, 12 : Ἢ χίνησις ἐξίστησι 
τὸ ὑπάρχον. Hécube demande : α Est-ce 
en mourant, ou en continuant de vivre, 
que je subirai cette métamorphose? » 

4272. Mopgñs ἐπῳδόν, a faisant allusion 
à ma figure, » ne diffère guère de μορφῇ 
συνῳδόν. — La phrase parenthétique ἢ 
τί équivaut à ἢ τί ἄλλο. Cp. vv. 1203 et 
4264. 


4273. On montrait le tombeau d'Hécube 
prés du promontoire appelé Κυνὸς sua 
et situé sur la côte européenne de l'Helles- 
pont. Voy. Strubon, VIT, fragm. 56. 

4278. Μήπω, «pas encore, » pour μή- 
ποτε, « jamais, » est, suivant la remarque 
de Porson, une litote familière aux Attiques. 
Cp. Soph. Électre, 403 : Οὐ δῆτα "μήπω 
νοῦ τοσόνδ᾽ εἴην LEVÉ. 

4281. Ktetv', ὡς.... Voici le sens de 
cette phrase elliptique : «Tu peux me tuer; 
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ATAMEMKON. 
Οὐχ ἕλξετ᾽ αὐτὸν, ὃμῶες, ἐκποδὼν βίᾳ: 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 


Ἀλγεῖς ἀχούων ; 


ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Οὐχ ἐφέξετε στόμα ; 
TIOAYMHETOP. 


᾿Ἐγχλείετ᾽" εἴρηται γάρ. 


ΑΓΑΜΕΜΝΩΝ. 


Οὐχ ὅσον τάχος 
νήσων ἐρήμων αὐτὸν ἐχβαλεῖτέ που, 


1285 


ἐπείπερ οὕτω χαὶ λίαν θρασυστομεῖ ; — 

Ἑχάθη σὺ δ᾽ ὦ τάλαινα, διπτύχους νεχροὺς 
στείχουσα θάπτε᾽ δεσποτῶν δ᾽ ὑμᾶς χρεὼν 
σχηναῖς πελάζειν, Τρῳάδες" καὶ γὰρ πνοὰς 


πρὸς οἶκον ἤδη τάσδε πομπίμους ὁρῶ. 


1290 


Εὖ δ᾽ ἐς πάτραν πλεύσαιμεν, εὖ δὲ τάν δόμοις 
ἔχοντ᾽ ἴδοιμεν τῶνδ᾽ ἀφειμένοι πόνων. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἴπε πρὸς λιμένας σχηνάς τε, φίλαι, 
τῶν δεσποσύνων πειρασόμεναι 


μόχθων᾽ στερρὰ γὰρ ἀνάγχη. 


1295 


NC. 4285. Variante moins autorisée : ἐχθαλεῖτέ ποι. 


mais cela n’empéchera pas que. , mais il 
n’en est pas moins sûr que... » 

41284. Εἴρηται γάρ. J'ai dit ce que je 
voulais dire. 

1286. Cette peine n’a pas été inventée par 
Euripide. Chez Homère (Οὐ. 111,270) Égis- 
the fait mourir dans une île déserte le chan- 
teur qui veillait sur la vertu de Clytemnestre. 

41286. Οὕτω xai λίαν, si excessivement. 


Dans cette phrase, la purticule xai n'est 
pas copulative, mais renforce l'idée ex- 
primée par λίαν. Cp. Moedée 526, et les lo- 
cutions xal μάλα, χαὶ πολύ, qu'Elmsley 
rapproche de χαὶ λίαν. 

1294-1295. Τῶν δεσποσύνων μόχθων, 
des maux de la servitude. Cp. Eschyle, 
Perses, 597 : OÙxétt δασμοφοροῦσιν δε- 
σποσύνοισιν ἀνάγχαις. 


SyS 
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NOTICE 
SUR IPHIGÉNIE ἃ AULIS. 


La légende du sacrifice d’Iphigénie se rattache au culte de Diane. 
Dans plusieurs localités dela Grèce on avait anciennement offert à cette 
déesse des sacrifices humains. Ils furent abolis quand les mœurs de la 
nation s’adoucirent, mais le souvenir s’en conserva dans la mémoire 
des hommes et dans certaines cérémonies symboliques. Le nom d’Iphi- 
génie, qui semble avoir eté primitivement celui de la déesse elle-même, 
fut donné par la suite soit à la prétresse, soit à la victime de ce culte!. 
Mais ce nom et la légende sanglante qui en est inséparable n’entrèrent 
dans les récits sur la guerre de Troie qu’à une époque relativement 
tardive. Homère ne sait rien du sacrifice de la fille d’Agamemnon : 
les critiques d'Alexandrie ont déjà fait cette remarque ?, qui ne 
peut échapper à aucun lecteur attentif de l’Iliade et de l'Odyssée. La 
victime de Diane et la fille d’Agamemnon furent identifiées dans les 
Cypriaques, épopée destinée à compléter l’Zliade par le récit de l’ori- 
gine de la guerre et de tous les faits antérieurs à la colère d’Achille. 
C’est dans ce poëme qu’on lisait? comment Diane, irritée par une pa- 
role présomptueuse d'Agamemnon, envoya des vents contraires qui 
empéchèrent le départ de la flotte grecque ; comment elle demanda, 
par la bouche de Calchas, que le roi expiât sa faute en immolant sa 
propre fille sur l’autel; comment enfin, lorsqu'elle eut obtenu ce sacri- 
fice, elle substitua une biche à la fille d’Agamemnon et transporta 


4. Nous nous abstenons d’approfondirici des éditions d’Iphigénie cn Tuwuride par 


une question, intéressante pour ceux qi étu- 
dient les antiquités religicuses de la Grèce, 
mais sans rapport direct avec la tragédie 
d’Euripide. Cf. C. O. Müller, Derier, 1, p. 
381 544.; Welcker, Griechische Gœtter- 
lehre, 1, p.571 sqq., Il, p. 400 sqq ; Preli- 
ler, Griechische Mythologie, 1, p.194 sqq.; 
Muury, Histoire des religions de la Grèce 
antique, 1, p. 184. ον. aussi les préfaces 


Hermann, par Klotz et par Kôchly. Ce 
dernier surtout donne une exposition cnm- 
plète et lumineuse de ce chapitre quelque 
peu obscur de la mythologie grecque. 
2.Sch. Ven. ad ZE, IX, 146 : Οὐχ οἷδε τὴν 
παρὰ τοῖς νεωτέροις σφαγὴν ᾿ἸΙφιγενείας. 
3. Voyez les extruits de la Chrestomathie 
de Pruoclus, ἃ la suite de l’Homère de la 
Biblivthèque grecque de Didot, p. 584. 
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celle-ci dans la Tauride, où elle la rendit immortelle!. Voilà quels 
étaient, dans le poème de Stasinus, les traits généraux de la fable. Quant 
aux détails, nous n'en connaissons positivement qu’un seul. La ruse 
imaginée pour attirer Iphigénie au milieu du camp était dans l'épopée 
la mème que dans la tragédie : cette ruse consistait à feindre l’hymen 
de la fille d'Agamemnon avec Achille. Mais nous n'hésitons pas à rap- 
porter au poëme des Crpriaques d’autres détails mentionnés par Euri- 
pide ἃ une époque où il n’avait pas encore traité lui-mëme le sacrifice 
d'Iphigénie. D’après deux passages d'/phigénie en Tauride?, Ulysse 
était allé chercher la victime à Mycènes : trompée par ses discours, Clv- 
temnestre avait laissé partir Iphigénie sans l'accompagner ; et pendant 
que la mère, restée à M ycènes, chante l'hyménée avec les Argiennes, 
la fille est immolée à Aulis, et le sacrificateur, c’est Agamemnon, 
c’est le père lui-même. Ces incidents, si différents de ceux qu’Euri- 
pide mit plus tard sur la scène, n’ont certainement pas été inventés 
par lui; et si nous nous demandons d'où il a pu les tirer, la réponse 
ne saurait être douteuse, ce me’semble. Nous voyons ici ce qu'était la 
fable dans tnute son horreur primitive et avant qu’elle eût passé par la 
main des poètes dramatiques. Agamemnon, en sa qualité de père et de 
roi, offre de sa propre main ° l’horrible sacrifice : ce trait accuse un 
siècle encore barbare. Clytemnestre n’est pas amenée sur les lieux où 
se passe l’action principale : c’est ainsi que la fable pouvait étre 
arrangée dans une épopée, dont le récit court librement d’un pays à 
l’autre. Mais le théâtre a des exigences plus étroites; et les poëtes 
tragiques ont dû forcément transporter Clytemnestre à Aulis, ou bien 
renoncer à donner un rôle à la mère d’Iphigénie. 

Faisons toutefois une réserve à l’égard d’Eschyle. Si ce poëte ἃ 
consacré toute une trilogie à la fable d’Iphigénie, il pouvait se confor- 
mer à la tradition épique, en plaçant le lieu de la scène successive- 
ment à Mycènes et à Aulis. Mais que peut-on dire sur l’Zphigénie d'Es- 
chyle, œuvre dont il ne reste que le titre et deux vers détachés? Le 
plus sage est de s’interdire toute conjecture sur ce que nous ignorons 


4. Proclus, /. ©. : Ἄρτεμις δὲ αὐτὴν 
ἑξαρπάσασα els Ταύρους μεταχομίζει καὶ 
ἀθάνατον ποιεῖ. Suivant Hérudote, IV, 
408, les Tauriens disaient cnx-mèmes que 
leur déesse était Iphigénie, fille d'Agamem- 
non. Dans un poëme hésivdique, Iphi- 
genie était confondue avec Hécate. En effet 
Pausanias rapporte, |, xcnt, 1: Οἷδα δὲ 
Ἡσίοδον ποιήσαντα ἐν Καιαλόγῳ yuvat- 
χῶν Ἰφιγένειαν οὐχ ἀποθανεῖν, γνώμῃ δὲ 
Ἀρτέμιδος “Ἑκάτην εἶναι. Evripide a fait 


allusion à ces légendes dans les vers 1608 
et 1622. 

2. Iph. Taur., v. 
977. 

3. Ἱερεὺς δ᾽ ἣν ὁ γεννήσας πατήρ, 
Iph. Taur., v. 360. Il faut donc entendre 
au picd de la lettre ces vers d’Eschyle : 
Εἰ téxvov δαίξω.... μιαίνων παρθενοσφά- 
γοισι ῥείθροις πατρῴονς χέρας et Ἔτλα 


24 84.) ct ν. 836δ9- 


. δ᾽ οὖν θυτὴρ γενέσθαι θυγατρός (.fgam., 


207 et 224). 
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complétement. Nous possédons, 1] est vrai, un beau morceau lyrique! 
dans lequel Eschyle ἃ raconté le sacrifi:e d'Tphigénie. Les douloureuses 
incertitudes qui déchirent le cœur du père jusqu’au moment où il subit 
« le joug de la nécessité » et consent à être le bourreau de sa fille, les 
hotribles apprèts du sacrifice, l’insensibilité des princes avides de com- 
bats, la touchante apparition de la belle victime, tout y est peint de 
main de maître. Cependant ce chœur de la tragédie d’Agamemnonne nous 
fournit aucun indice précis sur la manière dont la tragédie d’Zphigénie 
a pu être conduite par le mème poéte. Le sacrifice y était sans doute 
présenté sous un jour moins odieux qu’il ne l’est dans un morceau qui 
doit faire pressentir que la tête d’un père si cruel est dévouée à la mort. 

Sophocle aussi avait écrit une Zphigénie avant Euripide. Il en reste 
quelques fragments ?, grâce auxquels nous savons qu’Ulysse et Clytem- 
nestre avaient des rôles importants dans cette pièce. Le chœur était 
composé de guerriers grecs. Un tel chœur convenait parfaitement au 
sujet, et il était plus intéressé à garder le secret d'Agamemnon que ne 
le sont les jeunes filles qu’on voit paraître chez Euripide. Ennius, tout en 
prenant d’ailleurs pour modèle l'Zphisgénie de ce dernier puëte, ἃ mis dans 
sa tragédie un chœur de guerriers, et on ἃ supposé avec raison? que Île 
poëte latin s'était conformé sur ce point à l'exemple donné par Sophocle. 

Euripide lutta donc dans ce sujet, comme dans plusieurs autres, 
contre ses deux rivaux; et plus heureux cette fois qu’il ne le fut pour 
Étectre, pour Antigone, pur OEdipe, pour Philoctète, il les éclipsa 
l’un et l’autre : son Jphigénie était déjà dans l'antiquité, et alors que 
les ouvrages d’Eschyle et de Sophocle existaient encore, l’Iphigénie 
par excellence“. Qu'est-ce qui constituait la supériorité de la tragédie 
d’Euripide? Sans faire une comparaison dont les éléments nous man- 
quent, nous pouvons indiquer les points principaux dans lesquels Euri- 
pide semble s'être écarté de ses devanciers, les combinaisons nouvelles 
qui lui servirent à rajeunir son sujet. Euripide renonça au personnage 
d'Ulysse, qui jusque-là avait été sur la scène, comme dans l’épopée, 
chargé de conduire l'intrigue en abusant Clytemnestre et Iphigénie. 
Notre poëte se priva ainsi d’un élément important de l’action ; mais il 
compensa cette perte de deux facons. D'un côté, il introduisit dans sa 
pièce le personnage de Ménélas, de tous les Grecs le plus directement 
intéressé à la consommation du sacrifice. C’est pour cette raison même 
que Racine, par un sentiment de délicatesse, ἃ de nouveau supprimé ce 


1. Eschyle, Agam., 184-246. 4, Voir les citations nombreuses que les 

2. Cp. surtout Suidas, art, πενθερά. anciens ont empruutées à cette trigédie, et 

3. Vovez Rergk, cité par Ribbcck, Jra- particulierement celle dont uous parlons 
gicorum latinorum reliquiæ, 1. 257, a a page 309, note 1. 
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personnage. Euripide, au contraire, saisit volontiers l’occasion de mon- 
trer à nu l’égoisme d'un héros qu’il avait déjà plus d’une fois flétri; et, 
per un coup de théâtre habilement ménagé, il fit succéder à cet 
égoïisme une sensibilité imprévue. D’un autre côté, Ulysse étant écarté 
de la scène, le rôle d'Agamemnon pouvait prendre plus de place et 
plus d’importance. Ce malheureux père qui, la mort dans l'âme, 
trompe et trahit malgré lui ce qu’il a de plus cher au monde, est un 
personnnage bien plus intéressant que le froid politique qui obéit à la 
raison d’État, sans connaître ni pitié, ni scrupule. Au début de la tra- 
gédie, Agamemnon fait, sous les yeux mines du spectateur, un der- 
nier effort pour sauver sa fille : il faut, sans doute, faire honneur à 
Euripide de cette innovation heureuse, à laquelle on doit la belle 
scène d'exposition et le coup de théâtre que nous venons de rappeler. 

C’est encore Euripide qui, suivant toute apparence, créa le rôle 
d'Achille, rôle si noble, si généreux, et aujourd’hui si original par 
l'absence de toute galanterie moderne. Chez Eschyle et chez Sophocle 
Acbille eût joué un rôle odieux ; son intervention ne devint possible que 
grâce à la tournure nouvelle.qu’Euripide donna au dénoüment de la 
fable. Ceci nous mène à la plus considérable et la plus belle des innova- 
tions qui distinguent la tragédie de notre poëte. Avant lui, Iphigénie avait 
été traînée à l'autel, bâillonnée et retenue par de rudes mains pendant 
que la frappait le glaive du sacrificateur. Le sacrifice avait ressemble à 
un supplice. Euripide, le.premier, en fait un dévouement : chez lui, la 
fille des rois marche librement à la mort, elle donne sa vie pour la gloire 
de la Grèce, et avec cette chaleur de l’héroïsme qui s’éveille la pre- 
mière fois dans une jeune âme, elle s’écrie que c’est elle qui renverse 
les murs d’Ilion. C’est ainsi qu’Iphigénie devint la sœur de Polyxène 
et de Macarie, et se placa à côté des autres figures nobles et virginales 
qui faisaient les délices d’Euripide. Ce poëte, n’avait pas l'habitude de 
peindre les hommes en beau : il les représentait tels qu’ils sont. Mais il 
se consolait du spectacle de la réalité en contemplant l'idéal, tel qu’il le 
trouvait dans quelques âmes d'élite, âmes jeunes que l'expérience de 
la vie n’a pas encore flétries, que l'égoïsme n’a pas encore dégradées, 
et qui forment ce qu’on peut appeler le paradis d’Euripide. 

On a prétendu ! que la substitution d’une biche à la victime humaine 
était aussi une des nouveautés de la tragédie d’Euripide, et que chez 
les poëtes dramatiques qui avaient traité le mème sujet auparavant, 
Iphigénie n’était pas sauvée par la déesse. Mais pourquoi ces poëtes 
auraient-ils abandonné la tradition épique, et quelles preuves donne- 


4, Koæcbly, dans son éditiun d’/phigenie en Tauride, p. xxxvu qq. 
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t-on à l'appui d'une assertion aussi extraordinaire ? Dans l’Agamemnon 
d’Eschyle et dans l’Électre de Sophocle, Clytemnestre déclare qu’elle a 
immolé son époux pour venger la mort de sa fille. Sans doute. Mais 
Clytemnestre n’en fait-elle pas autant dans l’Électre d’Euripide? Je 
pourrais dire que les tragiques grecs n'avaient aucun scrupule de se 
contredire d’une tragédie à l’autre, variant les incidents des fables, 
suivant les besoins et les convenances de chaque pièce‘; mais ici il 
n'y a point, à proprement dire, de contradiction, Cela est si vrai que 
dans Zphigénie en Tauride l'héroïne, sauvée et vivante, passe cepen- 
dant pour morte aux yeux de sa famille et de toute la Grèce. Rien ne 
saurait être plus concluant que les vers qui suivent ? : 


Ἄγγελλ᾽ Ὀρέστῃ παιδὶ τἀγαμέμνονος " 
ἣ ἣν Αὐλίδι σφαγεῖσ᾽ ἐπιστέλλει τάδε 
ζῶσ᾽ Ἰφιγένεια, τοῖς ἐχεῖ δ᾽ οὐ ζῶσ᾽ ἔτι, 


Iphigénie avait été frappée du glaive, son corps avait disparu, une 
biche se trouvait à sa place : voilà ce qu’avaient vu les Grecs. Qu'était 
devenue la fille d'Agamemnon ? Personne ne pouvait le dire positive- 
ment. Sans ce miracle, le sacrifice d'Iphigénie était un sujet impos- 
sible. Ni Eschyle, ni Sophocle n’ont pu se passer de cet adoucissement 
de la fable. Les Grecs rassemblés dans Aulis ont pu, dans les tragédies 
de ces poëtes, faire des conjectures plus ou moins justes sur ce qui 
s’était passé : le spectateur savait qu’Iphigénie était sauvée. 


Iphigénie à Aulis était l’un des derniers ouvrages de notre poëte. 
Cette tragédie, ainsi que les Bucchantes et Alcméon à Corinthe, ne fut 
jouée qu'après sa mort, par les soins de son fils ou de son neveu, Euri- 
pide le jeune ?. 

Cette circonstance a fourni ample matière aux conjectures des eri- 
tiques : ils s'en sont servis pour expliquer certaines singularités qu'ils 
remarquèrent ou qu’ils crurent remarquer dans le texte actuel de cette 
pièce. Les uns ont pensé que la représentation attestée par les gram- 
mairiens anciens n’était qu'une reprise, et que des deux rédactions de 
cette tragédie qui avaient existé dans l’antiquité, la seconde, la rédac- 
tion arrangée par Euripide le jeune, était seule venue jusqu'à nous ὁ. 


4. Voyez ce que nous avons dit à ce 
sujet dans notre édition d’Eschyle, ἃ pro- 
pos du vers 703 du Prométhée, p. 73. 

2. Iph. Tuur., 769. 

3. Voyez la notice que nous dunnons a 
la place de l’Argument perdu, p.319. 

4. Cette hypothèse a été d’abord émise 


par Bœckh, Detrag. græc. principibus, c. 
xvu, sqq. — Zirndurfer, De Euripidis 
Tphigenia Aulidensi, Marburg 1838, vent 
que notre texte suit un mélange de la ré- 
daction primitive avec la rédaction très-dif- 
férente d'Euripide le jeune. — Le lexique 
d’Hés ychius porte : Ἄθρσυστα' ὁποόσκοπα. 
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D’autres ont soutenu que le poëte avait laissé son ouvrage inachevé, 
que son fils ou son neveu en avait publié le manuscrit incomplet, 
et que les lacunes avaient été comblées par diverses mains et à des 
époques différentes ἡ. 

Avant d'examiner si l’état du texte autorise ces conjectures, disons 
que l’hypothèse de deux éditions répondant à deux représentations, 
l'une faite du vivant du poëte, l’autre après sa mort, n'est nullement 
justifiée. Les dates des ouvrages dramatiques ont été recueillies de 
honne heure, à Athènes mème, par Aristote? et d'autres amis des let- 
tres, et toutes ces dates se rapportent, cela va sans dire, aux premières 
représentations Mais en écartant l’idée d’une première édition perdue, 
on est libre de croire que le jeune Euripide a mis la main à l’ouvrage qui 
lui fut légué. 11 est aussi impossible de réfuter cette opinion qu'il est 
difficile de la prouver. — Pour ce qui est de l'autre hypothèse, son prin- 
cipal défenseur, M. Guillaume Dindorf, a compris qu’elle n’était soute- 
pable que si la pièce n’avait point été jouée du tout. Comment supposer 
en effet qu'Euripide le jeune, après avoir complété la pièce pour le 
théâtre, l'eût publiée incomplète pour l’usage des Iccteurs®? Un tel scru- 
pule ne s'accorde guère avec ce que nous savons des mœurs littéraires 
de la haute antiquité. D'ailleurs nos textes des tragiques grecs provien- 
nent en dernier lieu des copies officielles que l’orateur Lycurgue fit 
prendre à l’usage du théâtre d'Athènes. Pour soutenir sa thèse, M, Din- 
dorf n’a donc pas hésité à contester l'exactitude de la notice relative à 
la date de notre tragédie. A l'entendre, c’est Zphigénie en Tauride, et 
non pas Zphigénie à Aulis, qui fut jouée après la mort d'Euripide. Que 
dire d’une hypothèse si gratuite et si contraire à toutes les probabi- 
lités ? 11 y ἃ dans la comédie des Grenouilles une allusion à un passage 
d'Jphigénie en Tauride®. M. Dindorf est obligé de supposer qu’'Aristo- 
phane eut connaissance de cette œuvre d’Euripide par les répétitions 
qu'on pouvait en faire alors. D'un autre côté, Eubulus et Philétérus?, 
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Εὐριπίδης ᾿Ιφιγενείᾳ τῇ ἐν Αὐλίδι. Le mot 
ἄήρανστα ne se lit pas dans notre texte. 
Quelques éditeurs l’introduisent dans le 
vers 67. Peut-être se trouvait-il dans l’un 
des vers qui manquent aujourd’hui. lPeut- 
être la citation est-elle erronte. (Le mème 
Hésychius attribue ἃ l’Zphigenie de Sopho- 
cle le mot ἀπαρθένευτα, qui est tiré du 
vers 993 de notre 1phigenie.) Quoiqu'il en 
suit, cette citation offre un bien faible appui 
a l'hypothèse d'une double édition. — Dans 
les Grenouilles, ν. 4:09 sq., Aristophane 
senble faire allusion aux vers 40H89 sqq. 
d'Iphigenie en Tauride. L'erreur du scho- 


liaste, qui écrit ἐξ ᾿φιγενείας τῆς ἐν Αὐ- 
2161, est évidente. — Nous parlerons plus 
bas des vers cités pur Élien. 

4. Cette seconde hypothése a été sou- 
teaue par Matthiæ et par les deux Dindorf 
dans leurs éditions d'Euripide. 

2. Dans l'ouvrage qui avait pour titre 
Διδασχαλίαι et dont les fragments ont été 
réunis par C. Müller, Fragmenta histori- 
corum gricorum, Îl, p. 484 sq. 

3. Tel est le systeme de Matth. 

4. Cf. Aristophane, Grenouilles, 1232 
«q., οἱ Euripide, Zph. Taur., 4 sq. 

ὁ. Voyez aux vers 370 et 701, 
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poites de l1 comédie moyenne, ont parodié des vers d'Iphigénie à Au 
lis; Aristote cite cette tragédie sans ajouter le nom de l’auteur, comme 
l'Iphigénie la plus connue, l’Zphigénie par excellence !. Nous trouvons 
dans ces faits la preuve que cette tragédie ne fut pas jouée une fois, 
mais qu'elle fut souvent reprise dans le siècle qui suivit la mort d’Eu- 
ripide ; et nous en conclnons que le système de M. Dindorf n’est pas 
plus plausible que les autres. 

Mais qu'y a-t-il donc dans l'état actuel de notre tragédie d’assez 
extraordinaire pour éveiller les soupçons des savants et faire naître 
tant d'hypothèses differentes ? On a mis en question l'authenticité d’une 
foule de morceaux; mais les doutes ont porté principalement sur le 
commencement et sur la fin de la pièce. | 

Notre Zphigénie n'a pas de prologue proprement dit : elle s'ouvre 
par une scène entre Agamemnon et un esclave, et cette scène est écrite 
en anapestes : toutes choses contraires, dit-on, à la méthode des ex- 
positions d'Euripide. Mais nous ne possédons plus qu’une partie du 
théâtre de ce poëte, et l'une de ses tragédies perdues, l’#rdroméde, 
débutait également par un morceau anapestique ?. Ajoutez qu’il 
n'est pas exact de dire que notre tragédie n'a pas de prologue : la 
longue tirade d’Agamemnon au milieu de la première scène ὃ est un 
prologue, qui ne se trouve pas à sa place habituelle, il-est vrai, mais 
qui d'ailleurs ne differe en rien des autres morceaux qui portent ce 
nom. Ce déplacement du prologue a quelques inconvénients ἡ, et j’ac- 
corde qu'on peut critiquer un tel arrangement, comme on peut critiquer 
tous les prologues d’Euripide. Mais on n'a pas le droit de soutenir que 
ce prologue est interpolé, ou que la scène au milieu de laquelle il se 
trouve n’est pas d'Euripide. Aristote cite un vers de ce prologue* ; et 
quant au reste de la scène, Enmus l'a imité, et des auteurs grecs, dont 
quelques-uns sont antérieurs à Ennius, y ont fait allusion. Il ne restait 
donc plus qu’à dire (et l’un des derniers éditeurs, M. Hartung, le dit 
en effet) que cette scène avait été remaniée par une main inconnue, et 


1. Aristote, Poetique, ch. xv. 

2. Le scholiaste d’Aristophane dit que 
les vers anapestiques qu'’oa lit dans les 
Thesmophories, 1074 sqq. (Q νὺξ ἱερὰ 
χτέλ, formaient le debut de lA{ndromède 
d'Euripide : τοῦ πρόολογου Ἀνδοομεδας 
εἰσδολή. va sans dire que le mot πρὸ- 
λογο: désigne ici, d'apres la terminolo zic 
antique, non un prologue proprement dit, 
mais tout ce qui précédela premiere entrée 
du chœur, Quant au sens du terme εἰσδολή, 
cp. le premier Argument de Medee, vers 


la fin. — Malgré ce témoignage, Hartung 
soutient qu'.frdromèéde avait un prolugue, 
et qu'il était prononcé par Écho en per- 
sonne. L'idée est plaisante. 

3. Vers 49 et les suivants. 

4. Voyez nus vobservations sur Îles vers 
49, 124 et 153. 

5. V. 80, cité dans la Rhétorique d'A- 
ristote, [II, 114. — Les vers 71-77 sont 
cités par Clément d'Alexandrie. 

6. Machon et Chrysippe. Cf. les notes 
sur les vers 23 οἵ 28, 
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que la tirade d’Agamemnon avait primitivement figuré au début de la 
pièce. Mais par quel motif et dans quelle intention aurait-on ainsi 
remanié un texte satisfaisant? Je n’en vois point. Que l’on attribue 
l'arrangement particulier de la scène d'exposition à Euripide le jeune, 
c’est là une hypothèse soutenable ; mais qu’on n’essaye pas de nous 
faire croire à un dérangement postérieur, et surtout qu’on ne dise pas 
qu'Euripide n’eût jamais inséré un morceau iambique au milieu d'une 
scène anapestique. Une telle assertion méconnaîit les principes qui pré- 
sidaient au choix des mètres dans les tragédies grecques. Dans les 
Perses d'Eschyle, le chœur converse avec Atossa en trochées 
(v. 155-175), la reine raconte en jambes le songe qu'elle ἃ fait 
(v.176-214), et après la fin de ce récit le dialogue reprend de nouveau 
en trochées (v.215-248). De même, Agamemnon a dû faire son récit 
en vers iambiques, et la reprise de son entretien avec l’esclave im- 
pliquait le retour au mètre anapestique. 

Nous ne dirons ici qu’un mot des interpolations que l’on a cru décou- 
vrir dans le corps de la tragédie, ces questions ne pouvant être traitées 
utilement que dans des notes relatives à chaque passage. De tous les 
éditeurs, Dindorf est celui qui a le plus abusé du scalpel critique : il a 
coupé dans le vif. Plus discrets que lui, Kirchhoff et Nauck me parais- 
sent cependant avoir condamné ou suspecté plus de morceaux qu’il ne 
fallait. Il y ἃ des interpolations dans Zphigénie ἃ Aulis,comme il y en ἃ 
dans les autres tragédies d'Euripide : celle-ci n'offre à ce sujet rien 
de bien particulier. Le seul morceau d’une certaine étendue dont on 
puisse contester l’authenticité avec quelque apparence de raison, c’est 
la seconde partie du premier chœur. Mais ce morceau peut se retran- 
cher sans laisser de lacune sensible, et, s’il n’est pas d’Euripide, il a dû 
cependant être écrit à une époque où l’on connaissait encore les pro- 
cédés de la composition antistrophique. 

Nous arrivons au problème le plus difficile, celui qui se rattache à 
la fin de la tragédie.; Porson a le premier émis l'opinion que la scène 
du messager et les vers qui la suivent? étaient unc interpolation d’une 
date assez récente, et que le dénoûment primitif avait été tout diffé- 
rent. Les hellénistes les plus distingués, Hermann, Kirchhoff, Nauck, 
d’autres encore, se sont rangés à cette opinion ; Matthiæ et Din- 
dorf l'ont adoptée avec quelques restrictions. Enfin la plupart des 
philologues assignent aujourd'hui, d’un commun accord, une origine 
tardive à ce morceau considérable. On nous permettra de réviser ce 
jugement. Soumettons donc le morceau suspect à un nouvel examen, 


4. ον. la note sur le vers 231, 2.V.15392 444. jusqu'a la fin de la pière. 
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sous le triple point de vue de l’économie de la pièce, de l’art de la 
narration, enfin du détail de l'expression et de la versitication. 


Un messager se présente et fait le récit du sacrifice d’Iphigénie. Ceci est 
tellement conforme aux habitudes du théâtre grec que je ne comprends 
vraiment pas que l'on ait pu contester la convenance d’un tel arran- 
gement et lui préférer un autre, suivant lequel Diane aurait paru après 
le départ d’Iphigénie pour annoncer d'avance qu’elle sauverait Ja fille de 
Clytemnestre. Quoi ! lespectateur n’apprendrait pas comment l’héroïsme 
d’Iphigénie s’est soutenn jusqu’à la fin? on ne lui ferait pas connaître 
tous lesdétails du sacrifice,avant d'annoncer la disparition miraculeuse 
de la victime? Cela est inadimissible. Quant à cette disparition, valait-il 
mieux la faire expliquer par la déesse, ou en abandonner le mystère 
aux conjectures des hommes témoins d’une scène si extraordinaire? 
Dans notre texte aucune divinité ne déclare ce qu'est devenue Iphi- 
génie; Calchas, l'interprète des dieux, ne se prononce pas non plus. 
Le messager envoyé par Agamemnon et le roi lui-même assurent 
qu'Iphigénie ἃ été reçue parmi les immortels. Ils l’assurent parce 
qu’ils le croient, parce qu'ils l'espérent ; mais ils ne le savent pas. 
Aussi Clytemnestre n'est nullement convaincue par ces assurances : 
elle soupconne au contraire qu’on tient ce langage pour donner le change 
à sa douleur. Il me semble impossible d'imaginer un autre dénaüment 
qui, tout en satisfaisant le spectateur, fùt aussi bien d'accord avec la 
suite connue de cette fable : car enfin, tout le monde sait que Cly- 
temnestre tuera son époux pour venger ja mort de sa fille. Et que ce 
dénoûment, qui est le meilleur, ait aussi été le dénoùment préféré par 
Euripide, nous pouvons le prouver facilement. Deux fois dans cette 
tragédie, Clytemnestre fait pressentir ses projets de vengeance : d’a- 
bord quand elle accable Agamemnon (v. 1182); ensuite, et plus 
clairement encore, quand elle repousse les généreux conseils d'Iphi- 
génie (v. 146). Ces deux passages n'auraient plus de portée ni de 
sens, si Diane annonçait à Clytemnestre que sa lille sera sauvée. 


Quant au mérite de la narration, le récit du sacrifice d’Iphigénie ne le 
cède en rien aux plus beaux récits d’Euripide. Deux vers suffisent au 
poîte pour peindre la douleur contenue d’Agamemnon, et ces vers 
ont inspiré le fameux tableau de Timanthe. La vierge offre sa vie 
pour la gloire de la Grèce, dans un langage d’une noble simplicité 
qui n'appartient qu'à la plus belle époque de l’antiquité. Remar- 
quez ensuite comment le poëte nous arrète Jongtemps sur les apprèts 
du sacrifice, avec quelle habileté il en multiplie les détails, afin de re- 
tarder le coup fatal et de faire durer ce moment plein d’anxiété qui 
précède les grandes catastrophes. Cette habileté révèle tout particuliè- 


312 IDIPENEIA H EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 


ment la main d'Eur:pide : elle est l’un des traits distinctifs de tous ses 
récits. Au contraire, l'accomplissement du sacrifice et la substitution 
de la biche sont rapportés en peu de vers ; et cette brièveté est encore 
conforme aux habitudes de notre poëte. Puis le devin annonce que la 
déesse n’entrave plus le départ de l’armee; et l’on pressent dans son dis- 
cours l’ardeur avec laquelle les Grecs vont courir aux vaisseaux. Après 
avoir fini son récit, le messager ajoute, comme il le duit, quelques mots 
pour eugager Clytemnestre à ne plus pleurer sa fille et à pardonner à 
son époux. Mais la mère craint qu’on ne l’abuse par de vaines consola- 
tions, et ce trait, nous l'avons dit, est excellent : Clytemnestre ne serait 
plus Clytemnestre, si elle tenait un autre langage. Enfin Agameimnon 
parait, mais il ne prononce que peu de vers. La rapidité de cette 
dernière scène convient à la situation. Le drame est dénoué, il doit 
courir à la fin. 


On ἃ fait quelques objections, quelques chicanes que je réfuterai 
dans les notes. Sans m’y arrèter à présent, je demande ce qu'il y ἃ 
dans un tel récitet dans une pareille scène finale, qui ne soit pas digne 
d’Euripide, ou qu'on puisse attribuer raisonnablement à un obscur 
interpolateur. Un connaisseur d'un goût sûr et délicat, M. Patin, a jugé 
excellemment que ce récit est, « malgré les fautes de détail qui le 
défigurent, plein de vérité et de poésie, de pathétique et d’élévation. » 

Porlor:s maintenant de ces fautes de détail, dont les philologues se 
sont trop exclusivement préoccupés. Le texte que nous discutons se 
compose de deux parties qui n'ont pas été également bien conservées. 
Dans la première (v. 1532-1571), les taches ne sont pas plus nom- 
breuses que dans la plupart des textes anciens : une critique judi- 
cieuse, n’hésitera pas un instant à les attribuer aux copistes et cherchera 
les moyens de les faire disparaitre. La seconde partie (v.1572-1629) 
a été ajoutée dans notre meilleur manuscrit, le Palatinus, par une 
main plus récente. Ici les incorrections, ainsi que les fautes de prosodie 
et de métrique, fourmillent à tel point, que les éditeurs sont excusables 
d’avoir rejeté ce morceau comme une interpolation, plutôt que 
d'y reconnaître un vieux texte défiguré et d'en rétablir, autant que 
possible, l'ancienne pureté. Cependant cette seconde parue se ral- 
tache si étroitement à la première qu'il est diflicile de l’en séparer; 
elle est bien composte, nous venons de le voir; et abstraction faite 
des taches qui la déparent, elle est bien écrite : certaines {ournures, 
certains idiotismes dénvtent le plus bel âge de la langue grecque. Quelle 
idée se fait-on de l'auteur d'une telle interpolation? Il aurait été à la 
fois habile et maladroit, savant et ignorant, C'est là un être plein 
de disparates : l'éenormité mème des fautes qu'on remarque dans 
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ces vers prouve qu'on ne peut les attribuer à l’homme qui avait assez 
de talent pour écrire ce morceau. Ν 

Nous avons essayé d’enlever ces taches; et si on veut examiner notre 
travail, on verra que les altérations du texte sont de la même nature, 
proviennent des mêmes causes, et se corrigent par Îles mêmes moyens 
que partout ailleurs. 1] y ἃ quelques erreurs de copistes ; quelques 
gloses ont envahi le texte et en ont expulsé les expressions primi- 
tives; eufin et surtout, les mots ont été souvent transposés afin de les 
rapprocher de l'ordre de la prose ou de ce que nous appelons la 
construction. Les fautes sont nombreuses, mais elles ne sont ni extraor- 
dinaires, ni incurables. Nous y avons appliqué les remédes usuels, et 
nous espérons que les hommes compétents qui examineront nos con- 
jectures sans opinion préconçue nous approuveront d’avoir délivré ce 
morceau des crochets qui l’emprisonnent dans les textes publiés depuis 
trente à quarante ans, et d’avoir rendu à Euripide le dénoûment d’un 
chef-d'œuvre que la critique moderne s'était plu à mutiler. 

Un seul point reste à considérer. Jusqu'ici, nous nous sommes Lornés 
à discuter le texte des manuscrits d’Euripide, sans nous occuper d’un 
témoignage qui a beaucoup contribué à égarer la critique. Élien* cite 
comme étant tirés de notre tragédie des vers qu'on y chercherait vai- 
nement de nos jours, Les voici : . 
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Ἔλαφον δ᾽ ᾿Αχαιῶν χερσὶν ἐν)ήσω φίλαις 
χεροῦσσαν, ἣν σφάζοντες αὐχήσουσι σὴν 
σφάζειν ϑυγατέοα. 


On ἃ dit que ces vers avaient fait partie du dénoûment pri- 
mitif d’Zphigénie, et que Diane les prononcait pour faire connaître 
d'avance à Clytemnestre que le sacrifice ne serait consommé qu’en 
apparence’. Nous ne répéterons pas les objections que nous avons 
opposées plus haut à une hypothèse aussi étrange : un tel dénoèment 
est tout à fait inadmissible ὃ, Maïs d'où viennent les vers cités par 
Élien? Auraient-ils fait partie, comme d’autres critiques l’ont pensé #, 
du prologue de la tragédie d’Euripide? Dans ce système, Diane, avant 


1. Élien, Histoire des animaux, VII, 39. 

2. Cette opinion, d’abord indiquée par 
Porson dans la préface de son édition 
d’Aecube, p. 21, est aujourd’hui partagée 
par beancoup de critiques. 

3. Zindorfer, ὁ. c., a essayé de motiver 
ce dénoûment, eu supposant que dans la 
picce priaitive Achille persistait a vouloir 


défendre Iphigénie, malgré elle-même, con- 
tre l’armée grecque, et que l’indumptable 
fougue de ce héros ne pouvait ètre arrètée 
quepar l'intervention de lu décsse Cest là 
un ingénieux jeu d'esprit. 

4. En premier lieu, Musgrave, dans son 
édition d’Euripide; ensuite Bœckh, /. c., 
et plusieurs autres, 
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de quitter la scène et au moment où Agamemnon y entrait, aurait 
adressé ces paroles au père d’Iphigénie, par manière d'apostrophe et 
sans étre entendue de lui. C’est ainsi que Vénus parle au fils de 
Thésée à la fin du prologue de l'Hippolyte. On a objecté que dans le 
cas présent l’apostrophe eût été moins naturelle, et qu'Euripide n'avait 
pas l'habitude de divulguer dès le début le dénoûment du drame 
d'une manière si claire et si précise. Ajoutons que le morceau débité 
par Agamemnon aux vers 49 sqq. est un prologue à peine déguisé, et 
ferait double emploi avec un autre prologue prononcé par Diane. Or, 
nous l'avons dit, la tirade d'Agamemnon est authentique, puisque Ari- 
stote en cite un vers. Que faut il donc penser de la citation d'Élien ? Le 
texte de cet auteur n’est pas gäté en cet endroit; on peut s’en convaincre 
facilement en lisant tout le chapitre; mais l’auteur lui-même aurait-il 
attribué par distraction à Euripide des vers écrits par un autre poëte? 
Cela n’est pas impossible, Toutefois, une autre explication offre plus 
de vraisemblance. Le Rhésus, tragédie qui porte le nom d’Euripide, 
n’a pas de prologue. Mais les grammairiens grecs connaissaient un pro- 
logue apocryphe, qu'on avait de très-bonne heure accolé à cette pièce 
et dont les premiers vers sont rapportés dans l’Argument qui la pré- 
cèdet, On peut croire que les vers cités par Élien sont empruntés à un 
morceau semblable, destiné à servir d'introduction à une tragédie 
complète et qui n'en a que faire. Si l’ancien Argument d'7phisénie 
nous était parvenu, nous y trouverions peut-ètre une mention de ce 
faux prologue. 

Résumons, en finissant, notre opinion sur l’état du texte d’Jphigénie 
à Aulis. Sans essayer de déterminer aujourd'hui la part qui peut 
revenir au jeune Euripide dans la rédaction de cette tragédie, et en 
faisant nos réserves pour les interpolations, les lacunes, les altérations 
de toute. sorte, auxquelles aucun ouvrage d'Euripide n’a complétement 
échappé, je pense que nous lisons cette œuvre telle qu’Aristote, telle 
qu'Ennius, telle enfin que tous les anciens l'avaient lue. 


4. Nous dirions qu'il existait dans l'an- quelques critiques, que Dicéarque, cité dans 
tiquité deux prologues différents du Rhe- le même Argument, avaiten vue le Rhésus 
sus, si nous ne soupconnions pas, avee  d’Euripide plutôt que celui du faux Euripide. 


DS 


SOMMAIRE 
D'IPHIGÉNIE A.AULIS. 


La scène est à Aulis, devant la tente ou baraque d’Agamemnon. 


Πρόλογος. Avant le jour Agamemnon sort de sa tente avec un vieil esclave. 
Dialogue anapestique entre le roi, qui est dans une grande agitation, et 
l'esclave, qui lui demande la cause de ce trouble (1-48). 


Agamemnon expose le sujet de ses peines et l'argument de la pièce. Trimètres 
iambiques (49-114). 

Agamemnon charge le vieillard de porter une lettre a Clytemnestre, Dialogue 
en anapestes lyriques (115-163). 


Πάροδος. Première partie. Le chœur, composé de jeunes femmes de Chalcis, 
dit pourquoi il est venu dans le camp des Grecs (strophe) ; il nomme les 
princes qu'il a vus (antistrophe), et distingue Achille entre tous les autres 
(épode). (164-230.) 

Seconde partie. Dénombrement des vaisseaux envoyés par les divers peuples 
de la Grèce. Trois couples de strophes (231-302). 


᾿Επεισόδιον α΄. Le vieillard cherche à reprendre la lettre que Ménélas vient 
de lui arracher : stichomythie. Il appelle Agamemnon à son secours : tris- 
tique. Cette scène est écrite en trimètres jambiques (303-316). 

Dispute entre Agamemnon et Ménélas. Stichomythie de tétramètres trochaïques 
(317-334). 

Discussion. Couplet trochaïque de Ménélas et couplet trochaïque d’Agamem- 
non, suivis l’un et l’autre d’un distique iambique du chœur (335-403). 

Nouvelles récriminations : monostiques échangés entre les deux frères(404-412). 
Ménélas, la menace à la houche, se dispose à partir, quand un messager 
annonce l’arrivée d'Iphigénie et de Clytemnestre : couplet du messager ; dis- 
tique d’Agamemnon (413-441). 

La douleur d’Agamemnon ramène Ménélas à de meilleurs sentiments. Couplet 
d’Agamemnon suivi d’un distique du chœur. Deux monostiques échangés 
entre les frères. Couplet de Ménélas, suivi d'un distique du chœur(442-505). 


Agamemnon fait comprendre à Ménélas qu'il est désormais impossihle de 


4. Ces morceaux, ainsi que tous ceux pour lesquels on ne trouvera pas d'autre 
indication, sant en trimètres iambiques. 
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sauver Iphigénie. Stichomythie, précédée et suivie d’un couplet d'Agamemn- 
non (506-542). 


Στάσιμον α΄. Réflexions sur l'amour et sur la vertu : strophe et antistrophe. 
Les amours coupables de Paris et d'Hélène sont la cause de la guerre : 
épode (543-589). 


ἘἘπεισόδιον β΄, Clytemnestre et Iphigénie arrivent sur uu char. Leur entrée 
est accompagnée dé plusieurs périodes anapestiques du chœur, qui salue les 
princesses et s’empresse autour d'elles (590-606). 


Pendant que le char est déchargé et que les princesses en descendent avec le 
petit Oreste, Clytemnestre, qui donne ses ordres et s’occupe de tout, pro- 
nonce un couplet (607-630). 

Agamemnon paraît. Distiques de Clytemnestre et d’Iphigénie (631-639). Dia- 
Jogue stichomythique entre Iphigénie et Agamemnon : la joic naïve de 
la jeune fille déchire le cœur du père (640-677). Couplet d'Aganemnon : 
incapable de maîtriser son émotion, il fait entrer Iphigénie dans la tente 


(678-684). 


Dialogue entre Agamemnon et Clytemnestre. Deux petits couplets (685-694). 
Grande stichomythie, ouverte et close par un distique : Clyÿtemnestre s’in- 
forme de la famille d'Achille ainsi que des cérémonies du mariage, et elle 
refuse de partir pour Argos (695-741). 


Agamemnon, resté seul, déplore le mauvais succès de ses artifices (742-750). 


Στάσιμον β΄. Les Grecs arriveront devant Troie. Du haut de leurs remparts, 
les Troyens verront débarquer l'ennemi. Les Troyennes pressentiront l’es- 
clavage qui les attend. La fille de Téda est la cause de leur malheur. Stro- 
phe, antistrophe et épode (751-800). 


᾿Επεισόδιον γ΄. Achille vient trouver Agamemhon, afin de se plaindre de la 
longue inaction de l’armée (801-818). 


Clytemnestre vient au-devant de celui qu’elle regarde comme son gendre. 
Étonnement d’Achille et de Clytemnestre. Ils échangent trois fois six dis- 
tiques (819-854). 

Le vieux serviteur sort pour leur révéler les desseins secrets d’Agamemnon. 
Dialogue stichomythique entre le vieillard et Achille d’abord, ensuite entre 
le vieillard et Clytemnestre, enfin entre Clytemuestre et Achille. Tétrame- 
tres trochaïques (855-899). 


Clytemnestre se jette aux pieds d'Achille, Son couplet trochaïque est suivi d’un 
distique iambique du chœur (900-918). 

Achille ne permcttra pas qu’on fasse un odieux abus de son nom : son propre 
honneur lui ordonne de prendre la défense de la fille de Clytemnestre. 
Couplet d'Achille, suivi d’un distique du chœur. Retour aux trimètres jam- 
biques (919-976). 

Couplet de Ciytemnestre ; elle loue la générosité d'Achille, et demande si 
Iphigénie doit venir embrasser les genoux de l’homine qui peut la sauver. 


Couplet d'Achille : il respecte trop la pudeur de la jenue fille pour demander 
ἃ la voir (977-1007). 
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Achille conseille que Clytemnestre essaye d'abord de fléchir son époux. Il 
n'intervieudra que si le roi reste sourd aux prières. Stichomythie, suivie de 
quatre couplets, deux d'Achille et deux de Clÿtemnestre (1008-1035). 


Στάσιμον γ΄. Le chœur chante les noces de Thétis et de Pélée, où se rendirent 
tous les dieux et où fut prédite la naissance d’un fils glorieux : strophe et 
antistrophe. Un hymen funèbre attend Iphigénie : l’iniquité règne dans le 
monde : épode (1036-1097). 


"Efoèos. Entrée de Clytemnestre et, bientôt après, d’Agamemnon. Ce dernier 
vient chercher sa fille pour le sacrifice qui doit précéder le mariage. Sur 
l'ordre de Clytemnestre, Iphigénie paraît avec Oreste, qu'elle porte sur 
son bras (1098-1119). 


Dialoguc rapide. Voyant que Clytemnestre sait tout, Agamemnon renonce 
à dissimuler (1120-1145). 

Clytemnestre accable Agamemnon de reproches. Après lui avoir rappelé 
d'anciens torts, 6116 lui montre l'iniquité et les funestes conséquences du 
sacrifice qu’il médite. La tirade de Clytemnestre est suivie d’un distique 
du chœur .1146-1210:. Iphigénie fait appel à la tendresse de son père et 
demande grâce pour sa jeune vie. Nouveau distique du chœur(1211-1254). 


Agamemnon sort, en déclarant qu’il n’a pas le pouvoir de sauver Iphigenie, 
et qu’il doit immoler sa fille à l'intérêt de la Grèce (1255-1275). 


Quelques vers auapestiques échangés entre la mère ct la fille prélu- 
deut à une monodie, dans laquelle Iphigénie déplore que Päris, exposé 
sur le mont Ida, ait été préservé de la mort afin que la fille d'Agamemnon 
mourût dans Aulis. Un distique iambique du chœur suit ces plaintes lyri- 
ques ‘1276-1337). 

Achille paraît, accompagné de quelques hommes qui portent ses armes. Iphi- 
génie veut fuir; sa mire la retient. Dialogue trochaïque (1338-1344). 

Toute l’armée demande le sacrifice, Achille est seul à défendre Iphigénie; 
mais il la défendra. Il le déclare à Clytemnestre daus un dialogue coupé 
par hémistiches, les deux interlocuteurs prononcçant alternativement la 
moitié d’un tétramètre trochaïque (1345-1368). 


lphigénie interrompt ce dialogue. Elle accepte sa destinée : elle donnera sa 
vie afin que les Hellènes soient vainqueurs des Barbares. Son discours tro- 
chaïque est suivi de deux iambes du chœur (1368-1404). 


Achille approuve ces nobles sentiments, mais il ne s’en tiendra pas moins 
prèt à répondre à l'appel d’Iphigénie, si elle réclame son secours. Couplet 
d’Achille, couplet d’Iphigénie, couplet d'Achille. Retour aux trimètres iam- 
biques (1405-1433). 

Adieux d’Tphigénie et de Clytemnestre. Stichomythie (1434-1458). Dialogue 
d’une coupe plus variée : deux fois six vers, suivis d’un quatrain final 
(1459-1474). 

Iphigénie marche à la mort. Son chant iambico-trochaïque est coupé vers la 
fin par les réponses du chœur (1475-1509). 


Pendant la sortie d’Iphigénie et après son départ, le chœur chante des vers 
iambico-trochaiques (1510-1531). 


Un messager apporte d'heureuses nouvelles. Dialogue entre le messager et Cly- 
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temnestre (1532-1539). Le messager raconte le sacrifice, la dispantion 
d'Ipbigénie, la substitution d’une biche, et il assure que la fille de Clytemn- 
nestre vit désormais avec les dieux. Distique du chœur (1540-1614). 


Clytemnestre craint de se laisser abuser par de vaines consolations. Le chœur 
annoucc l'entrée d'Agamemnon. Anapestes lyriques (1615-1620). 


Agamemnon assure à son toor qu'Iphigéuie est reçue parmi les immortels, et 
il fait de rapides adieux à Clytemnestre. Trimètres iambiques (1621-1626). 


Conclusion. Vœux du chœur : courte période lyrique (1627-1629). 


xs 


YIIOGEZSIZ . 


δ NS NS 4 , 
Οὕτω δὲ χαὶ αἱ Διδασκαλίαι᾽ φέρουσι, τελευτήσαντος Εὐριπίδου 
\ ε ᾿ =. NN , e 4 ᾿ 4 
τὸν υἱὸν αὐτοῦ" δεδιδα;έναι ὁμωνύμως" ἐν ἄστει" Ἰφιγένειαν τὴν ἐν 


Αὐλίδι, ᾿Αλχμαίωνα", Βάχχαςΐ. 


1. Les manuscrits n'offrent pas d’Argu- 
ment. Cette notice nous ἃ été transmise 
par le scholiaste d’Aristophane, Grenouilles, 
v. 67. 

2. Διδασχαλίαι. C’est ainsi qu’on nom- 
mait les notices relatives aux représentations 
des ouvrages dramatiques. Ces notices 
étaient tirées en dernier lieu d’un ouvrage 
d’Aristote. Cf. p. 808, note 2. 

3. L'auteur de la grande /'ie d’Euripide 
dit aussi que le plus jeunc des fils de ce 
poëte s'appelait Euripide, et il ajoute : ὃς 
ἐδίδαξε τοῦ πατρὸς ἔνια δράματα. Suidas 
assure qu'Euripide le jeune était le neveu 
(ἀδελφιδοῦς) du grand poëte. 

4. Quelques-uns ont voulu écrire ὁμώ- 
vuuov: d’autres ont Lâti des hypothèses 
basardces sur le mot ὁμωνύμως. Le sens 
de la phrase est cependant très-clair. Le 
jeune Euripide avait demandé le chœur à 
l’archonte, et avait enseigne ou α monté » les 
trois tragédies. Le monument commémo- 
ratif de cette représentation portait donc : 
Εὐριπίδης ἐδίδασκεν. Généralement cette 
formule indiquait l’auteur des tragédies 
représentées : car le puoëte se chargeait ha- 
bituellement de monter lui-mème son ou- 


vrage. Voyez l’inscription rapportée par 
Plutarque, Themistocle, V : Θεμιστοκλῆς 
Φρεάριος ἐχορήγει, Φρύνιχος ἐδίδασκεν, 
Ἀδείμαντος ἤοχεν. Or, dans le cas présent, 
le διδασκαλος n’était pas le mème que le 
poëte, muis il portait le même num. L’au- 
teur de cette notice pouvait donc très- 
bien dire δεδιδαχέναι ὁμωνύμως. 

δ. Ἐν ἄστει, aux Divnysiaques ur- 
buines (Διονυσίοις τοῖς ἐν ἄστει), ou 
grandes Divonysiaques. On ne jouait que 
des pièces nouvelles à cette fête, célébrée 
dans le mois d'Élaphébolion, à une saison 
où l’état de la mer permettait à un grand 
nombre d'étrangers d’affluer ἃ Athenes. Il 
n’en était pas de même aux Divnysiaques 
rurales, ni aux Lénéennes. Cf. Aristo- 
phane, Acharn. 502-604. 

6. Il faut entendre A{cméeon ἃ Corinthe, 
Ἀλκμαίων ὁ διὰ Κοοίνθον. Lu tragédie 
d'Euripide qui portait le titre Ἀλχμαίων ὁ 
διὰ Wuwpito:, avait été jouée longtemps 
auparavant. Voyez l’Argament d’A/ceste. 

7. Ces tragédies furent couronnées du 
premier prix. Voy. la Vie d’Euripide insérée 
dans le lexique de Suidas, et transcrite par 
Moschopulus. 


TA TOY APAMATOZ ΠΡΟΣΩΠΙ. 


AMTAMEMNON. KAYTAIMNHETPA. 
IIPESBTYTHE. IDITENFIA. 
ΧΟΡΟΣ. ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


ΜΕΝΕΛΑΟΣ. ΑΓΓΕΛΟΣ. 


ΙΦΙΓΕΈΝΕΙΑ H EN AYAIAL 


ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ, 
Ὦ πρέσόυ, δόμων τῶνδε πάροιθεν 
στεῖχε. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 


Στείχω. Τί δὲ χαινουργεῖς, 
2 
Αγάμεμνον ἄναξ ; 
ΑΓΑΜΕΜΝΩΝ. 
Σπεύσεις ; 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
- δὰ 
Σπεύόδω. 
Μάλα τοι γῆρας τοὐμὸν ἄνπνον 
χαὶ ἐπ᾿ ὀφθαλμοῖς ὀξὺ πάρεστιν. 5 
ATAMEMNON. 
s# , # 9 4 À / [4 
Τίς ποτ᾽ ἄρ᾽ ἀστὴρ ὅδε πορθμεύει 
σείοιος ἐγγὺς τῆς ἑπταπόρου 
Πλειάδος ἄσσων ἔτι μεσσήρης ; 

NC. Cette tragédie ne s’est conservée que dans le Palatinus, n° 287, dans le Floren- 
tinus, xxxXH, 2, et dans quelques manuscrits copiés sur ce dernier. — 3. Σπεύσεις; 
excellente correction de Dobree pour πεύσῃ. Σπεύδω répond à σπεύσεις, comme dans 
le vers précédent στείχω répond à στεῖχε. — 7-8. Ces deux vers sont généralement attri- 


bués au vieillard, Kirchhoff et Nauck les ont donnés ἃ Agamemnon, d’après Théon de 
Smyrne, que nous citons dans la note explicative, — 8. Les manuscrits ont ἀΐσσων. 


4. Δόμων. Il faut entendre lu tente ou 
baraque du roi. Cf. v. 40 : Σχηνῇς ἐχτός. 

4-5. Construisez : Γῆράς τοι τὸ ἐμὸν 
ἐπ’ ὀφθαλμοῖς μάλ᾽ ἀῦπνον χαὶ ὀξὺ πάρ- 
ἐστιν. --- Ὀξὺ est ici le contraire de βραδύ, 
et veut dire « prompt». Ceux qui l’enten- 
dent d’une vue percante font dire au vieil- 
lard ce qu'il ne doit pas dire ici, et 
négligent la préposition ἐπί. « Senectom 
« impigram insidere oculis suis et quasi in 


« 1115. excubare dicit. » [Buthe.] — Ἐπ’ 
ὀφθαλμοῖς se rapporte à ἀῦπνον aussi bien 
qu’à ὀξύ. Voy. lu note sur le vers 1150 de 
Medée. — Πάρεστιν, adest, est prête, est 
à tes ordres, 

6-7, Ἀστὴρ σείριος, étoile (planète) bril- 
lante.'lhéon de Smyrne, Περὶ ἀστρονομίας, 
XVI (p. 202 de l'édition de H. Martin), 
dit que les poëtes appliquent le mot σείριος 
soit ἃ toutes les étuiles, suit sux étoiles Les 
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Οὔχουν φθόγγος γ᾽ οὔτ᾽ ὀρνίθων 
οὔτε θαλάσσης σιγαὶ δ᾽ ἀνέμων 10 
τόνδε at’ Εὔριπον ἔχουσιν. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Τί δὲ σὺ σχηνῆς ἐχτὸς ἀΐσσεις, 


Ἀγάμεμνον ἄναξ. 


ἔτι δ᾽ ἡσυχία τῇδε κατ᾽ Αὖλιν, 
χαὶ ἀχίνητοι φυλακαὶ τειχέων. 15 


Στείχωμεν ἔσω. 


ΑΓΑΜΕΜΝΩΝ. 
Ζηλῶ σὲ, γέρον, 
ζηλῶ δ᾽. ἀνδρῶν ὃς ἀχίνδυνον 
βίον ἐξεπέρασ᾽ ἀγνὼς ἀχλεής " 
τοὺς δ᾽ ἐν τιμαῖς ἧσσον ζηλῶ. 
NIPESBYTHS. 
Καὶ μὴν τὸ χαλόν γ᾽ ἐνταῦθα βίου. 20 
ATAMEMNON-. 
Τοῦτο δέ γ᾽ ἐστὶν τὸ χαλὸν σφαλερόν : 


χαὶ τὸ πρότιμον 


NC. 19. Il faut peut-être lire ἧσσον ἐπαινῶ avec Stobée, {nthol., LVIII, 2. 
Cf. Hippolyte, v. 264. — 22. Les manuscrits portent χαὶ τὸ φιλότιμον, en dépit du 
mètre. Nauck ἃ substitué à la glose le mot primitif. Les conjectures xai φιλότιμον et τό 


τε φιλότιμον, ainsi que l’idée de retrancher ce vers, sont inadmissibles pour différentes 


raisons. 


plus brillantes; et après avoir cité un pas- 
sage d’Ibycus où se trouve lu locution σεί- 
pra παμφανόωντα, et avoir rappelé que 
Je verbe σειριάει se lit dans le puëme d'A- 
ratus (au vers 331), il ajoute notre passage 
qu'il écrit ainsi : Ti not” ἀρ’ ἀστὴρ Ge 
πορθμεύει σείριος; — Si les vers 7 ct 8 
étaient prononcés par le vieillard, Σείριος 
serait un nom propre, et le poëte commet- 
trait l’erreur etrange de placer Sirius ἃ côté 
des Pléiades. Cette division vicieuse des 
rôles semble s’ètre trouvée dans l’exem- 
plaire dont s’est servi Fnnius; mais le 
poëte latin se tira d'affaire en traduisant 
librement. Chez lui, le roi disait : « Quid 
« noctis videtur in altisono Cæli clipeu? » 
et le vieillard répondait : a Temo (le ti- 


« mon du Chariot) superat Cogens sublime 
« etiam atque cetiam Noetis iter.» Vov. 
Varron, de lingua latina, V, 19 et VIL, 73. 

9. Ribbeck rappurte à cet endroit le 
fragment aunapestique d'Ennius renfermé 
dans ce passage de Cicéron, De divin. 1, 
Χχνι, 67 : « Qui (galli) quidem silentio 
« noctis, ut ait Ennius, /avent faucibus 
« russis Cantu plausuque premunt alas. » 

410-11. Σιγαὶ.... ἔχουσιν. Le silence des 
vents règne sur l'Euripe (χατέχουσιν Eù- 
ριπον). Le beau pluriel poétique otyai, 
silentia, n’a pas besoin d’être défendu par 
un autre exemple. 

47-19. Les moralistes anciens n’ont pas 
manqué de citer ces vers. Cf. Plutarque, 
De trangu. anim., p. 474. Cicéron, Tusc. 
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γλυχὺ μὲν, λυπεῖ δὲ προσιστάμενον. 
Τοτὲ μὲν τὰ θεῶν οὐχ ὀρθωθέντ᾽ 
ἀνέτρεψε βίον, τοτὲ δ᾽ ἀνθρώπων 25 


γνῶμαι πολλαὶ 


χαὶ δυσάρεστοι διέκναισαν. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗ͂Σ. 
Οὐχ ἄγαμαι ταῦτ᾽ ἀνδρὲς ἀριστέως ᾿ 
οὐχ ἐπὶ πᾶσίν σ᾽ ἐφύτευσ᾽ ἀγαθοῖς, 


Ἀγάμεμνον, Ἀτρεύς. 


90 


Δεῖ δέ σε χαίρειν χαὶ λυπεῖσθαι 
θνητὸς γὰρ ἔφυς" χἂν μὴ σὺ θέλης, 
τὰ θεῶν οὕτω βουλόμεν᾽ ἔσται. 

Σὺ δὲ λαμπτῆρος φάος ἀμπετάσας 


δέλτον τε γράφεις 


35 


τήνδ᾽ ἣν πρὸ χερῶν ἔτι βαστάζεις 


ΝΟ. 38. Ἀριστέως, Stobée, “πελοί,, ΟΥ̓́, 6, et Chrysippe dans un papyrus publié d’abord 
par Letronne, Juurnal des savants 1838, p. 313; ἀριστέος, manuscrits d’Euripide. — 
33, Οὕτω βουλομένων ἔσται, Pluturque, Consol. ad Apoll., p. 103; οὕτω νενόμισται, 


Stobée, ἐ. c. 


III, xxv, 87 : « Nec siletur (a philosuphis) 
«illud potentissimi regis anapæstum, qui 
« laudat senem et furtunatum esse dicit, 
« quod inglorius sit et ignobilis ad supre- 
« mum diem perventurus. » 

23. Προσιστάμενον n’équivaut pas à 
προσγιγνόμενον, Comme on l'entend géné- 
ralement ; mais doit se traduire : « quand 
on s’en dégoûte ». Προσίσταται se dit 
d’un mets qui répugne, qui donne du dé- 
goût, et en général de toutes les choses 
dont on se dégoûte. Cf. Démosthène, ’Exi- 
τάφιος, 14 : Ἄνευ δὲ ταύτης (τῆς τῶν 
ἀκουόντων εὐνοίας), κἂν ὑπερδά)ῃ τῷ 
λέγειν χαλῶς, προσέστη τοῖς ἀχούρυσιν. 
— Ce vers passa en proverbe, et le poîte 
comique Machon (chez Athénée VI, 244 A) 
Υ faisait allusion en jouant sur les sens di- 
vers de προσιστάναι, qui signifie aussi 
appendere, Un homme refuse un morceau 
de viande où il Υ a trop d’us, et quand le 
boucher s’apprète à le peser pourlui (rco- 
ototavat) en l’ussurant que la viande est 
agréable au goût, il lui répond : λυχὺ 
μὲν, προσιστάμενον δὲ λυπεῖ πανταχῆ. 


24. Τὰ θεῶν οὐχ ὀρθωθέντ(α), une 
faute commise dans les choses qu’on doit 
aux dieux : « Sacrificia parum rite peracta, 
« sacrificia non reddita. » [Brodæus.] C’est 
le cas d’Agamemnon. Οὐχ ὀρθωθέντα équi- 
vaut à πταισθέντα. 

28. Οὐκ ἄγαμαι ταῦτ᾽ ἀνδρὸς ἀριστέως. 
Construction, comme dans θαυμάζειν τί 
τινος. 

29-30. Οὐκ.... Ἀτρεύς. -« Non ea lege 
« te genuit Atreus, ut omnia tibi prospere 
« cederent. » [Bothe.] Voy. la note sur 
le vers 822 d’Hecube. 

33. Τὰ θεῶν βονυλόμεν(α), la volonté 
des dieux. Cf. 1270, Hipp. 248, avec la 
note, /Jec., 299. 

34. Αα:'πτῆρος φάος ἀμπετάσας, ayant 
déployé la lumière de la lampe, c'est-à- 
dire ayant allumé la lampe, Voy. k note 
sur {ipp. 601 : Ἡλίου τ’ ἀναπτυχαί. 
L’explication « ayant agrandi la flamme de 
lu lampe » méconnait la diction poétique. 

35. l'sager. Le préseut pour le passé, 
On l'appelle le présent historique; muis il 
est plutôt descriptif, 
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χαὶ ταὐτὰ πάλιν γράμματα συγχεῖς, 
χαὶ σφραγίζεις λύεις τ᾽ ὀπίσω 
ῥίπτεις τε πέδῳ πεύχην, θαλερὸν 
χατὰ δάχου χέων, 

χαὶ τῶν ἀπόρων οὐδενὸς ἐνδεῖς 

μὴ οὐ μαίνεσθαι. [Τί πονεῖς :] 

τί πονεῖς ; τί νέον περί σοι, βασιλεῦ ; 
φέρε χοίνωσον μῦθον ἐς ἡμᾶς. 


40 


Πρὸς δ᾽ ἄνδρ᾽ ἀγαθὸν πιστόν τε φράσεις᾽ 45 
σῇ γάρ μ᾿ ἀλόχῳ τότε Τυνδάρεως 


πέμπει φερνὴν 


συννυμφοχόμον τε δίκαιον. 


ATAMEMNON. 


Ἐγένοντο Λήδᾳ Θεστιάδι τρεῖς παρθένοι, 
Φοίόη, Κλυταιμνήστρα τ᾽, ἐμὴ ξυνάορος, 50 


NC. 42-43. Blomficld a retranché le premier τί πονεῖς. La seconde maiu du Palatinus 
ajoute au contraire un second τί νέον, et cette lecon est devenue la vulgate, — 41. Δ᾽ 
apres πρὸς est ajouté pur la seconde main du Palatinus. — 46. Burnes proposait noté. 
— 47, Les manuscrits ont πέμπε, πέμπεν vu πέμπει. ΠΠέμπεν est la vulgate, Πέμπει 


a été introduit par Elmsley. 


37-49. Racine le fils ἃ rapproche de 
ces vers le passage d’Ovide, Metam. IX, 
522 : « Dextra tenet ferrum » (le poincon 
pour écrire), « vacuiun tencet altera cer, 
« Incipit et dubitat. Scribit, damnatque 
« tabellas : Et notat et delct (γράμματα 
« ovyyeis). Mutat culpatque probatque : 
« Inque vicem sumptas ponit positasque 
« resumit. » 

39-40. Πεύνην, les tablettes, Voy. la 
note sur //ipp. 1253. — Θαλερὸν xata 
δάχρυ χέων, locution homérique. Cf. 
Odyssée, ΧΙ, 466 εἰ passim. 

41-42. Cf. Troy. 797: Τίνος ἐνδέομεν 
μὴ οὐ πασσυδίᾳ Χωρεῖν ὁλέθρον διὰ 
«παντός. Cette constiuction est tout à fait 
usuelle, Ce qu'il y ἃ de particulier ici, c’est 
qu'il n'est pas dit simplement οὐδενὸς ἐν- 
δεῖς μὴ où (il ne s’en faut de rien que 
tu....), Mais οὐδενὸς τῶν ἀπόρων ÉVOELS 
(il ne s’en faut d'aucune marque de per- 
plexité). 


47. Πέμπει, au présent après τότε. ον, 
Med, 956. --- Φερνήν. Cf. v. 869. 

49-50 Il cost vrai qu'Agamemnon re- 
prend les choses de plus haut que cela 
n'était nécessaire pour se faire comprendre 
par le vieillard. Mais il fallait instruire le 
spectateur, et ce morceau n’est qu'un pro- 
loguc déguisé. Les critiques qui prétendent 
que les vers 46-109 se trouvaient originai- 
rement au début de la tragédie, ou qu'ils 
appartenaient à une autre recension que le 
reste de la première scène, font des hypo- 
thèses assez gratuites. Voyÿ. la notice pré- 
liminaire, — Léda est appelée fille de 
Thestius par Apollodorel, var, 10, ainsi que 
par Enripide lui-même, Helène, 133, οἵ 
Meléagre, fr. 1. Quant à Phœbé, fille de 
Leda, il n’en est question qu'ici ct dans 
Ovide, Her, VIT, 72 (passage cité par 
Klotz). Le nom de Phœbe s'accorde avec 
la nature lumineuse de ses frtres Castur et 
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Ἑλένη τε’ ταύτης οἱ τὰ ποῶτ᾽ ὠλθισμένοι 
μνηστῆρες ἦλθον “Ελλάδος νεανίαι. 
Δειναὶ δ᾽ ἀπειλαὶ καὶ κατ᾽ ἀλλήλων φόνος 
ξυνίσταθ᾽, ὅστις ui λάῤοι τὴν παρθένον. 


Τὸ πρᾶγμα δ᾽ ἀπόρως εἶχε Τυνδάρεῳ πατρὶ, 


en 
ἐλ 


δοῦναί τε μὴ δοῦναί τε, τῆς τύγης θ᾽ ὅπως 
ἅψαιτ᾽ ἄριστα. Καί νιν εἰσῆλθεν τάδε, 
ca! | , S ἕ / 6 À » 
ὅοχους συνάψαι δεξιάς τε συμβαλεῖν 
μνηστῆρας ἀλλήλοισι καὶ δι᾿ ἐμπύρων 
SA “- 9 , ° 
σπονὸὰς χαθεῖναι χἀπαράσασθαι τάδε, 60 


ὅτου γυνὴ γένοιτο Τυνδαρὶς κόρη, 

τούτῳ συναμυνεῖν, εἴ τις ἐχ δόμων λαθὼν 

ωΟ. 32 y 9 » 

οἴχοιτο τόν τ᾽ ἔχοντ᾽ ἀπωθοίη λέχους, 

χἀπιστρατεύσειν χαὶ χατασχάψειν πόλιν 

Ἕλλην ὁμοίως βάρόαρόν θ᾽ ὅπλων μέτα. 65 
᾿Επεὶ δ᾽ ἐπιστώθησαν, εὖ δέ πως γέρων 

ὑπῆλθεν αὐτοὺς Τυνδάρεως πυχνῇ φρενὶ, 


NC. 56. Markland a corrigé la leçon τῆς τύχης ὅπως, en insérant la conjonction τε 
aprés τύχης. — 67. Dindorf juge avec raison que la leçon ἅψαιτ᾽ ἄριστα vaut mieux 
que ἅψαιτ᾽ Gfpavota, proposé par Hemsterhuys d’après la glose d’Hésychius : 
Ἄθραυστα᾽ ἀπρότχοπα. Εὐριπίδης ᾿Ιφιγενείᾳ τῇ ἐν Αὐλίδι. — 69. Heath a corrigé 


la lecon συναμύνειν. Heimsæth propose : 


τῷ συναμννεῖν, El τίς νιν x δόμων λα- 


Gwv. — 63. Variante ἀπώσασθαι". --- 64. Markland a corrigé la leçon χἀπιστρατεύειν. 


— 66. Les conjectures ἐπιστώθησαν ἐμπέδως, γέρων (Nauck), ou ἐπιστώθησαν, ὧδέ 


? 


πως γέρων (Klotz) ne sont admissibles que si l’on pense que la ruse de Tyndare 
consistait à laisser à Hélène le chuix d’un époux. 


61-52. OÙ τὰ πρῶτ᾽ ὠλδισμένοι Ἑλλα- 
Dos νεανίχι est dit comme στρατοῦ τὰ 
πρῶτ᾽ ἀριστεύσας, Suph. 4j. 1279. 

53-64. Δειναὶ.... παρθένον, des menaces 
de mort se formaient, étaient faites (par tous 
ceux) qui n’obtiendraient pas la jeune fille, 

55-57. Le meilleur commentaire de ces 
vers est ce passage d’Eschyle (Suppl. 379), 
cité par Markland : Aunyav@ δὲ καὶ p0- 
Gnç μ᾽ ἔχει φρένας, Δρᾶσαί τε μὴ δοᾶσχι 
TE χαὶ τύχην» ἑλεῖν. 

ὅ9-60. Δι᾿ ἐμπύρων σπονδὰς καθεῖναι, 
verser les libations dans les sacrifices brû- 
lants, Cette cérémonie donnait plus de sn- 


lennité au serment. On cite Virgile, Én., 
XIL, 204 : a Tango aras : mediosigneset 
« numina testor, » 

66. "Ἕλλην se trouve quelquefois chez 
les tragiques rapproché d’un substantif fé- 
minin, comme ‘E)).@; d’un substantif mas- 
culin. 

67. Ὑπῆλθεν αὐτούς, subierat eos. La 
ruse de Tyndare consistait dans le serment 
qu'il fit jurer aux prétendants de sa fille, 
et lu phrase εὖ δὲ πως ... ppevi ne fait que 
développer ce qui avait déjà été indiqué par 
ἐπιστώθησαν. Les conjectures mentinnnées 
daas NC. sont donc inutiles, 
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δίδωσ᾽ ἑλέσθαι θυγατρὶ μνηστήρων ἕνα. 

ὅποι πνοαὶ φέροιεν Ἀφροδίτης φίλαι. 

H δ᾽ εἵλεθ᾽, ὅς σφε μήποτ᾽ ὥφελεν Aabeiv, 70 
Μενέλαον. ᾿Ελθὼν δ᾽ êx Φρυγῶν à τὰς θεὰς 


χρίνων ὅδ᾽, ὡς ὁ μῦθος Ἀργείων ἔχει, 

Aaxeôauov', ἀνθηρὸς μὲν εἱμάτων στολῇ 

χρυσῷ τε λαμπρὸς, βαρδάρῳ γλιδήματι, 

ἐρῶν ἐρῶσαν mer ἐξαναρπάσας 75 
Ἑλένην πρὸς Ἴδης βούσταθυν, ἔχδημον λαθὼν 
Μενέλαον: ὁ δὲ χαθ᾽ Ἑλλάδ᾽ οἱστρέσας πόθῳ 

ὅρχους παλαιοὺς Τυνδάρεω μαρτύρεται, 

ὡς χρὴ βοηθεῖν τοῖσιν ἠδικημένοις. 

Τοὐντεῦθεν οὖν Ἕλληνες ἄξαντες δορὶ, 80 
τεύχη λαβόντες στενόπορ᾽ Λὐλίδος βάθρα 

ἥχουσι τῆσδε, ναυσὶν ἀσπίσιν θ᾽ ὁμοῦ 

ἵπποις τε πολλοῖς ἄομασίν τ᾽ ἠσχημένοι. 


NC. 68. Markland a corrigé la leçon δίδωσιν. Il en est de la conjecture διδούς 
(Elmsley) comme de celles qu’on «a fuites sur le vers 66. — 69, Ὅποι, correction de 
Lenting pour ὅτου. On avait proposé ὅπον et ὅτῳ. — 70. Ὅς σφε, pour ὥς γε, à été 
proposé par l’auteur de l’édition de Cambridge, 1846, et approuvé pur les derniers édi- 
teurs. En effet, le sujet de λαδεῖν doit être Ménélas. - 72, Tel est le texte cité par 
Clément d'Alexandrie, Pædag. 111, 11, 43 ct adopté par Kirchhoff et Nauck. Les manu- 
scrits d'Euripide portent χρίνας et μῦθος ἀνθρώπων. — 77. Πόθῳ, correction de T'oup. 
Les manuscrits ont μόρῳ ou μὸν ou μόνος. Plusieurs éditeurs écrivent δρόμῳ, d’après 
Markland. — 80. Manuscrits : ἀΐξξαντες δορί, Aristote, qui cite ce vers, Rhet. LIL,10, évi- 
demment de mémoire, a mis pur erreur ἄξαντες ποσίν. — 83. Reiske a corrigé la lecon : 


πολλοῖς θ᾽ ἅρμασιν ἠσχημένοι. 


69. Πιοαὶ Ἀφροδίτης. Cf. Eschyle, 
Agam. 1206, οὐ Cassandre dit de son 
amant divin : ᾿Αλλ᾽ nv παλαιστὴς χάρτ᾽ 
ἐμοὶ πνέων χάρι). 

74-72. Ὁ τὰς θεὰς χρίνων δδ(ε)» « ce 
juge des déesses », est plus ironique que ὁ 
τὰς θεὰς κρίνας ὅδε, « celui qui jugea les 
déesses. » — ‘O μῦθος ᾿Αργείων. Le porte 
laisse entendre que cetfe fable n’a cours 
que dans un puys éloigné de la Phrygir, 
et que Îles compatriotes de Päris n’y 
croyaient pas. — Ἔχει est intransitif. Cf. 
Eschyle, l'erses, 343 : ὯΔ᾽ ἔχει λόγος. 

73-74. ᾿Ανθηρὸς.... χλιδήματι. Dans les 
Troyennes, 991, Hécube dit ἃ Héléne : Ὃν 


εἰσιδοῦσα βαρθδάροις ἐσθήμασιν Χουσῷ 
τε λαμπρὸν ἐξεμαργώδης φρένας. Dansl'É- 
néide, TX, 614, Turnus raille ainsi les 
Phrygiens : « Vobis picta croco ct fulgenti 
a murice vestis; Desidiæ cordi; juvat in- 
« dulgere choreis; Ettunicæ manieas ct ha- 
a« bent redimicula mitre. » 

75. Ἐρῶν ἐρῶσαν. Ilomére avait dit 
d'Égisthe et de Clytemnestre : Τὴν δ᾽ ἐθε- 
λων ἐθελουσαν ἀνήγαγον ὄνδε δόμονδε, 
Od. TI, 272. 

80. Ἄιϊιξαντες δοοί, Cf. Aristophane, 
Lysistr. 1160 : Αάχωνες ἐλθόντες Co, 
passage cité par Porson pour défendre la 
lecon des manuscrits d’Euripide. 
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Κἀμὲ στρατηγεῖν κάρτα Μενέλεω χάριν 

εἵλοντο, σύγγονόν γε. Τἀξίωμα δὲ 85 

ἄλλος τις ὥφελ᾽ ἀντ᾽ ἐμοῦ λαξεῖν τόδε. 

9 N \ - ΄“« 

Ηθροισμένου δὲ καὶ ξυνεστῶτος στρατοῦ, 

ἅμεσθ᾽ ἀπλοίᾳ χρώμενοι κατ᾽ Αὐλίδα. 

Κάλχας δ᾽ ὁ μάντις ἀπορίᾳ χεχρημένοις 

ἀνεῖλεν Ἰφιγένειαν, ἣν ἔσπειρ᾽ ἐγὼ, 90 

Ἀρτέμιδι θῦσαι τῇ τόδ᾽ οἰχούσῃ πέδον, 

χαὶ πλοῦν τ᾽ ἔσεσθαι χαὶ χατασχαφὰς Φρυγῶν 

θύσασι, μὴ θύσασι δ᾽ οὐχ εἶναι τάδε... 

, ) \ = p 0 
Κλύων δ᾽ ἐγὼ ταῦτ᾽, ὀρθίῳ κηρύγματι 
4 
Ταλθύόδιον εἶπον πάντ᾽ ἀφιέναι στρατὸν, 95 
ὡς οὔποτ᾽ ἂν τλὰς θυγατέρα χτανεῖν ἐμήν. 
T ὔ 3. 4 > 7 

Οὗ δή μ ἀδελφὸς πάντα προσφέρων λόγον 

ἔπεισε τλῆναι δεινά. Käv δέλτου πτυχαῖς 

γράψας ἔπεμψα πρὸς δάμαρτα τὴν ἐμεὴν 

στέλλειν Αχιλλεῖ θυγατέρ᾽ ὡς γαμουμένην, 100 

τό τ᾿ ἀξίωμα τἀνδρὸς ἐχγαυρούμενος, 

συμπλεῖν τ᾿ Δχαιοῖς οὕνεχ᾽ οὐ θέλοι λέγων, 

εἰ μὴ παρ᾽ ἡμῶν εἶσιν εἰς Φθίαν λέχος" 

\ \ AN 4 , ᾽ 

πειθὼ γὰρ εἶχον τήνδε πρὸς δάμαρτ’ ἐμὴν. 

ψευδῆ συνάψας ἀμφὶ παρθένου γάμον. 105 

Μόνοι δ᾽ Ἀχαιῶν ἴσμεν ὡς ἔχει τάδε 

Κάλγας Ὀδυσσεὺς Μενέλεώς θ᾽. Ἃ δ᾽ οὐ χαλῶς 

ἔγνων τότ᾽, αὖθις μεταγράφω χαλῶς πάλιν 

ΝΟ. 84. Les manuscrits portent χᾶτα Μενέλεω χάριν. La conjecture de Heath, χάρτα, 

n’est pas tout à fait satiéfaisunte. Peut-être : στρατηγεῖν ὕπατα. — 89. Heath a corrigé 
la leçon χεχρημένος. — 93. Nauck retranche ce vers, que Klotz maintient avec raison. 
— 100. Στέλλειν, correction de Markland (cf. v. 119). Les manuscrits offrent lu gluse 


πέμπειν. — 102. Barnes ἃ corrigé la lecun τοὔνεχ᾽ οὐ, — 406. Ἀμφὶ, correction de 
Markland pour ἀντί. 


84. Κάρτα doit étre rattaché à Mévélew  échouerait. Cp. le vers 1007, dont la tour- 
χάριν. La leçon est douteuse. pure analogue n’est pas moins expressive. 
93. Ce vers, certainement authentique, 96. Firov, j’ordonmai, c'est-à-dire : je 
indique très-pettement la névessité d’un  déclaraui que j’allais ordonner. 
sacrifice sans lequel l’entreprise nationale 97. OÙ δή, c'est là que, c’est alors que. 
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εἰς τήνδε δέλτον, ἣν κατ᾽ εὐφρόνης σχιὰν 

λύοντα χαὶ συνδοῦντά μ᾽’ εἰσεῖδες, γέρον. 

Ἀλλ᾽ εἶα χώρει τάσδ᾽ ἐπιστολὰς λαῤὼν 

πρὸς Ἄργος. Ἃ δὲ χέχευθε δέλτος ἐν πτυχαῖς. 

λόγῳ φράσω σοι πάντα τἀγγεγραμμένα᾽ 

πιστὸς γὰρ ἀλόχῳ τοῖς τ᾽ ἐμοῖς δόμοοισιν εἶ. 
ΠΡΕΣΒΊΤΗΣ. 

Λέγε χαὶ σήμαιν᾽, ἵνα χαὶ γλώσσῃ 

σύντονα τοῖς σοῖς γράμμασιν αὐδῶ. 
ATAMEMNON. 

Πέμπω σοι πρὸς ταῖς πρόσθεν 

δέλτοις, ὦ Λήδας ἔρνος, 

μὴ στέλλειν τὰν σὰν Éviv πρὸς 

τὰν χολπώδη πτέρυγ᾽ Εὐδοίας 

Αὖλιν ἀκλύσταν. 

Εἰς ἄλλας ὥρας γὰρ δὴ 

παιδὸς δαίσομεν ὑμεναίους. 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 


110 


115 


120 


Kai πῶς Ἀχιλεὺς λέχτρων ἀπλαχὼν 


NC. 146-446. Ces deux vers, qui se lisuient après le vers 448, ont été remis à leur 


place par Reiske. — 122, Variante : 


εἰς τὰς ἄλλας. — 123. L’anapeste (au troisième 


pied) à la suite d’un dactyle (au second pied), rend la leçon suspecte. — 124. Manu- 


scrits : λέχτρ᾽ ἀμπλαχών. 


4410. Voy. v. 38. 

442. Cf. Iph. Taur. 760 : Τἀνόντα 
χἀγγεγραμμέν᾽ ἐν δέλτον nruyais Λόγῳ 
φράσω σοι πάντ᾽ ἀναγγεῖλαι φίλοις. Si 
ces vers ressemblent à ceux qu'on lit ici, 
ce n’est pas la une raison pour suspecter 
ces derniers. 

418. Σύντονα équivaut à σύμφωνα, 
comme dans Hipp. 1361. 

419-121. Après avoir désigné le pays 
d’une manière générale par πρὸς τὰν χολ- 
πώδη πτέρνγ᾽ Εὐδοίας, phrase qui peint 
le site de l’île d’Eubée placée comme une 
aile devant le continent, le poëte ajoute la 
désignation plus précise de la ville, qui 
doit être le terme du voyage : Αὖλιν 
ἀκλύσταν. Cette explication, donnée par 
Hermann, vaut certainement mieux que 


celle d’après laquelle la ville d'Aulis serait 
appelée elle-même « l'aile de l’Eubée, » à 
cause du pont construit seulement dans les 
dernières années de la guerre du Pélopon- 
nèse (Diodore, ΧΕΙ, 47) pour relier cette 
île au coutinent, Sans parler de l’étrangeté 
d’une telle métaphore, disons que le chœur 
traverse l’Euripe en bateau (v. 167). Quant 
ἃ l’épithète ἀκλύσταν, cp. Strabon IX, 
p. 403 : Ἢ Αὐλὶς πετρῶδες χωρίον. 

122. Els ἄλλα. ὥρας, dans une autre 
annce, en d’autres temps. 

424-127. En disant, aux vers 106 sq., 
que Calchas, Ulysse et Ménélas étaient 
seuls dans le secret, Agamemnon entendait 
que tout le reste de l’urmée ignorait non- 
seulement que, le projet de mariage fût 
un vain prétexte, mais encore qu'il fût 
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οὐ μέγα φυσῶν θυμὸν ἐπαρεῖ 
σοὶ σῇ T ἀλόχῳ ; 
τόδε καὶ δεινόν. Σήμαιν᾽ ὃ τι φής. 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Ὄνομ᾽, οὐχ ἔργον, παρέχων Ἀχιλεὺς 
οὐχ οἷδε γάμους, οὐδ᾽ ὅ τι πράσσομεν, 
9 οἵ MS 
οὐδ᾽ ὅτι χείνῳ παῖδ᾽ ἐπεφήμισα 
γυμφείους εἰς ἀγχώνων 
“Ἂ. N / 
εὐνὰς ἐκοώσειν λέχτροις. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
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125 


130 


Δεινά γε τολμᾷς, ᾿Αγάμεμνον ἄναξ, 

ὃς τῷ τῆς θεᾶς σὴν παῖδ᾽ ἄλοχον 

φατίσας ἦγες σφάγιον Δαναοῖς. 135 
ATAMEMNON. 


Οἴμοι, γνώμας ἐξέσταν, 
αἰαῖ, πίπτω δ᾽ εἰς ἄταν. 


Ἀλλ᾽ ἴθ᾽ ἐρέσσων σὸν πόδα, γήρα 


μηδὲν ὑπείκων. 


NC. 125. Manuscrits : φυσσῶν θυμὸν ἐπαίρει. Les corrections sont dues à Musgrave 


et à Reiske. — 128. Unger veut qu’on écrive ὄνομ᾽ ἀντ᾽ ἔργον, à cause du passage de 
Libanius, Lettre 1398, page 842 : Τοῦτο δέ ἐστι δοχοῦντος φιλεῖν οὐ φιλοῦντος, χαὶ 
χατὰ τὴν τραγωδίαν ὄνομ᾽ ἀντ᾽ ἔργον παρεχομένον. Nauck et Klotz ont adopté cette 
correction. — 130. Ἐπεφήμισχ, correction de Markland pour ἐπέφησα. Cf. vers 1366. 
— (32. Ἐχδώσειν, correction du même critique pour ἐνδώσειν. — 134. Canter a cor- 


rigé la leçon οὕτω τῆς θεᾶς. 


question d’un tel projet et quele roi eût 
mandé sa fille. Ceci est évident pour qui- 
conque lit la narration d’Agamemnon avec 
une attentivn réfléchie. Cependant le vieil- 
lard parle ici comme s’il n’avait pas bien 
compris. Les critiques en ont été choqués au 
point de s’en faire un argument en faveur 
de la thèse que toute cette première scène 
est hrouillée, J'avoue ne pas trouver ici de 
quoi tant s'étonner. Si le vieillard manque 
un peu d'attention ou d'intelligence, c’est 
que le poëte craignait que le public n’en 
mauquât, ct qu’il entendait bien expliquer 
les choses, afin qu'il ne restât aucune 
obscurité dans l'esprit du spectateur. Ci- 
tons, à ce sujet, une srene de la tragédie 


d’Oreste. On y voit, au vers 731, que Py- 
lade suit que les Argiens veulent faire 
mourir son ami:et cependant il s'informe 
au vers 767 de cette circonstance, comme 
s’il l’ignorait encore. 

428. "Ovou’, οὐχ ἔργον. Cf. vv. 910 et 
962. 

130-132. Κείνῳ.... λέχτροις, professus 
sum me filian in conjugales amplexus 
(&yzwvwv εὐνάς) daturum esse illius lecto, 
Edvas équivaut ici ἃ εὐνήματα, comme 
dans Eschyle, Perses 543 : Λέκτρων εὐνᾶς 
ἁδροχίτωνας. 

436. Ἦγες, tu allais amener, tu voulais 
amener, 

438-830. Ἐρέσσων σὸν πόδα. Eschyle 
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TIPEEBYTHS. 
Σπεύδω, βασιλεῦ. 140 
ATAMENNON. 


Μή νυν μήτ᾽ ἀλσώδεις ou 
χρήνας, 10 ὕπνῳ θελχθῇς. 


ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 


Εὔφημα θρόει. 


ATAMEMNON. 
Πάντη δὲ πόρον σχιστὸν ἀμείύων 
λεῦσσε, φυλάσσων μή τίς σε λάθη 145 
τροχαλοῖσιν ὄχοις παραμειψαμένη 


παῖδα χομίζουσ᾽ ἐνθάδ᾽ ἀπήνη 


Δαναῶν πρὸς ναῦς. 


ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 


Ἔσται. 


ΑΓΑΜΕΜΝΩΝ. 
Κληθρων δ᾽ ἐξόρυιοις 


ἦν νιν πολπαῖς ἀντήσης, 


150 


πάλιν ἐξόρμα, σεῖε γαλινοὺς. 
ἐπὶ Κυχλώπων ἱεὶς θυμέλας. 


NC. 4146. Μή τίς σε, correction de Markland pour μή τί σε. — 149-160, Variante : 


ἔσται τάδε. Ensuite, les manuscrits portent : χλήθοων ©” ἐξόρμα. ἣν γάρ νιν πομπαῖς 


ἀντήσῃς. Hermann transposait le vers 149 après 152, J'ai écrit ἐξόρμοις, et j'ai supprimé 


la particule γάρ. De cette manière la phrase ἦν νιν πομπαῖς &vtions recoit le complé- 


ment dont elle avait besoin, et il s'établit une relation entre les termes ἐξόρμοις et παλιν 


ἐξόρμα. — 161. Blomfeld ἃ trés-bien corrigé la lecon ἐξορμάσης χαλινούς vu ἐξορμά- 


σεις τοὺς γαλινούς. 


dit du mouvement cadencé des mains frap- 
pant le visage en signe de deuil :’Egésoe:” 
ἀμφὶ χρατὶ πόμπιμον χεροῖν πίτυλον 
(Sept Chefs, 855). — On a conservé les 
deux anapestes correspondants de l’Zphigé- 
nie d'Eunius (fr. II, Ribbeck) : « Procede : 
« gradum proferre pedum Nitcre : cessas, 
α o fide senex? » 

442. Eüsruo θρόει, bona verba, quæso. 

144. Ilav:n.... ἀμείδων, toutes les fois 
que tu pusserus uo endroit où les chemins 
se croisent. 

449-150. Κλύθρων .... avt on, si tu la 


rencontres conduite en dehors de l’appar- 
tement des jeunes filles Par χλύθρων, il faut 
entendre ee qui est désigné au vers 728 par 
ὀχυροῖσι παρθενῶσι. Callimaque, fragm. 
118, appelle les jeunes filles χατάχλειστοι. 

462. Θυμέλας, les murs sacrés, — Le 
voyageur admire encore aujourdhui ce 
qui reste des murs du palais des Atrides, 
Ces ruines avaient déja étonné les anciens. 
Ils les attribuaient aux Cvyclopes, et les ar- 
chéologues noinment encore aujourd'hui 
ouvrages cyclopcens les constructions for- 
mées de grands blocs polysonces. 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α Η ΕΝ ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 


ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 

À DA , 1Q »"Ὕ y 
Πιστὸς GE φράσας TAOE πὼς ἐσόομαι, 
λέγε, παιδὶ σέθεν τῇ σῇ τ᾽ ἀλόχῳ ; 

ATAMEMNON. 
Σφραγῖδα φύλασσ᾽ ἣν ἐπὶ δέλτῳ 
τήνδε κομίζεις. Ἴθι λευκαίνει 
“ Ἂς 

τόδε φῶς ἄδη λάμπουσ᾽ ἠὼς 

ΡΨ ΄“« 3 
πῦρ τε τεθρίππων τῶν Αελίου -. 
σύλλαῤε μόχθων. 
Θνητῶν δ᾽ ὄλόιος εἰς τέλος οὐδεὶς 

> 5 
οὐὸ εὐδαίμων᾽ 
οὕπω γὰρ ἔφυ τις ἄλυπος. 


ΧΟΡΟΣ. 
Ἔμολον ἀμφὶ παραχτίαν 
ψάμαθον Αὐλίδος ἐναλίας, 
Εὐρίπου διὰ χευμάτων 
χέλσασα στενοπόρθμων, 
Χαλχίδα πόλιν ἐμὰν προλιποῦσ᾽, 
ἀγχιάλων ὑδάτων τροφὸν 
τᾶς χλεινᾶς Ἀρεθούσας, 
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155 


160 


Strophe. | 


165 


170 


3 - \ e .΄ N 
Λγαιῶν στρατιὰν ὡς ἐπσιδοίμαν 


NC. 161-4063. Ces vers sont cités par Clément d’Alexandrie, Séromat. {Π1,ὲ,28, et 
par Orion, Anthol. VIIT, 8. — 167. J'ai corrigé la leçon στενόπορθμον. Une pareille 
épithéte se rattache plus naturellement à χευμάτων qu'a Xa)xiôa; et lu fin de lu périude 
glyconique doit coïncider avec la fin du sens, comme dans Pantistrophe. — 471. Les 
manuscrits ont ὡς ἴδοιμ᾽ ἄν. Elmsley a proposé ὡς ἐσιδοίμαν ; Hermann, ὡς κατιδοίμαν. 


468-ἰ δ4. Voila encore une question ἃ la- 
quelle le vieillard aurait pu facilement ré- 
pondre lui-mème. Le poîte x voulu venir 
cn aide aux spectateurs distraits. 

156-167, Αευχλίνει.... ᾿ώς, voici déjà 
la blanche lumière que répand la brillante 
aurore, Cette blanche lumère du jour 
naissant est ce que nous appelous « l'aube » 
(alba). Αευχαίνει τόδε φῶ: est dit comme 
μάλεσθαι μάχην. Ceux qui supposent 
fort gratuitement que la lampe dont il est 
question au vers #4, na Cté apportée sur la 


scene, et qui entendent ces mots de |a lu- 
mière artificielle pâlissant à l'approche du 
jour, se trompent étrangement. Cp. Troy. 
848 : Λευχοπτέρον ἁμέρας φέγγος. Es- 
chyle, Perses, 386 : Λευχόπωλος ἡμέρα. 
Agam. 668: Λευχὸν xat’ ἥμαρ. 

168. Οὔπω.... ἄλνπος équivaut à οὕπω 
ἐγεννήθη τις ἐπὶ τῷ μὴ λνπεῖσθαι. 

470. Il y avait, dans Îles pays grecs, 
plusieurs sources qui portaient le nom 
d’Aréthuse. Celle de Syracuse est la plus 
connue, 
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ἀγαυῶν τε πλάτας ναυσιπόρους 
ἠϊθέων, οὗς ἐπὶ Τροί- 

αν ἐλάταις χιλιόναυσιν 

τὸν ξανθὸν Μενέλαόν θ᾽ 
ἁμέτεροι πόσεις 

ἐνέπουσ᾽ ᾿Αγαμέμνονά τ᾽ εὐπατρίδαν 
στέλλειν ἐπὶ τὰν Ἑλέναν, 

ἀπ᾿ Εὐρώτα δοναχοτρόφου 
Πάρις ὁ βουκόλος Av ἔλαθε 
δῶρον τᾶς ᾿Αφροδίτας, 

ὅτ᾽ ἐπὶ χρηναίαισι δρόσοις 


Ἥρᾳ Παλλάδι τ᾽ ἔριν ἔριν 


ἀορφᾶς à Κύπρις ἔσχεν. 


Πολύθυτον δὲ δι᾿ ἄλσος Ἀρ- 
τέμιδος ἤλυθον ὀρομένα, 
φοινίσσουσα παρῇδ᾽ ἐμὰν 
αἰσχύνᾳ νεοθαλεῖ, 


ἀσπίδος ἔρυμα καὶ κλισίας 


{Antistrophe.] 


175 


180 


185 


ΝΟ. 172. ᾿Αγανῶν, currection de Nauck pour ἀχαιῶν, mot répété par erreur dans les 


manuscrits, — 173. La leçon ἡμιθέων « été corrigée par Markland. Scaliger avait déja 


changé ὡς en oùc. — 175. Averti par le vers correspondant de Pantistrophe, 496, j'ai 
ajouté θ᾽ après Μενέλαον. Les vers 176 et 476 ne sunt que les membres (χῶὼλα) d'une 
période (περίοδος) continue — 186. ’Opouéva, correction de Canter pour ὁρωμέναν 


— 187. Manuscrits : παρηίδ᾽ ἐμάν. 


474. Ἐλάταις. Cf. Virg. ἔπ. VIII, 91 : 
« Labitur uncta vadis abies. » — X1)10- 
vxuotv. On pourrait croire que cette épi- 
thète ne désigne qu’un grand nombre. 
Cependant Euripide s’en sert plusieurs fois 
en parlant de l'expédition de Troie. Il dit 
χιλιόναυν στρατόν, Oreste, 3b2; ὁ χιλιό- 
vaus Ἑλλάδος ὠχὺς Ἄρης, Androm. 106; 
χώπᾳ χιλιοναύτα, ph. Taur. 140. De 
même l’auteur du Rhesus, 261, dit, en 
parlant de la mèmeexpédition : χιλιόναυν 
στρατείαν ; Eschyle, Agam, 45, στόλον 
᾿Αργείων χιλιοναύταν ; Virgile, Êr.I1,198, 
« mille carinæ. » Or Thucydide (1, 10) 
estime que, d'après Homère, les Grecs 
avaient douze cents vaisseaux, Îl paraît 


donc que les poëtes grecs et latins ont 
voulu désigner le même nombre par un 
chiffre rond. (Voyez la note de Stanley sur 
le vers d’'Eschyle cité ci-dessus.) 

175.T0vEa-0dv Μενέλαον. L'époux d'Hé- 
léae est blond. Cf. Zliade, VIT, 284 et passim. 

188. Νεοθχλεῖ. Cette belle épithète est 
employée au propre dans Jon, 112 : Ner- 
θαλὲς προπόλευμα δάφνας. [οἱ elle indique 
qu'en rougissant les joues, la pudeur fait 
briller de tout son éclat la fleur de la jeunesse. 

189. Ἀσπίδος ἔρυμα. Le mot ἀσπίς 
s'emploie aussi en prose, à la façon des 
noms collectifs, pour désigner un grand 
nombre d’hoplites, Cf. Xénophon, να. 
1, var, 10 : Mupia ἀσπίς. 
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ὁπλοφόρους Δαναῶν θέλουσ᾽ 
ἵππων τ᾽ ὄχλον ἰδέσθαι. 
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190 


Κατεῖδον δὲ δύ᾽ Αἴαντε συνέδρω, 
τὸν Οἰλέως Τελαμῶνός τε γόνον, 
τὸν Σαλαμῖνος στέφανον 


Πρωτεσίλαόν τ᾽ ἐπὶ θάχοις 
πεσσῶν ἡδομένους μορ- 


φαῖσι πολυπλόχοις, 


195 


Παλαμήδεά θ᾽, ὃν τέχε παῖς ὁ Ποσει- 


δᾶνος Διομήδεά θ᾽ ἧἡ- 


δοναῖς Gloxou χεχαρημένον, 


200 


παρὰ δὲ Νηριόνην, "Άρεος 


ὄζον, θαῦμα βροτοῖσιν " 


τὸν ἀπὸ νησαίων τ᾽ ὀρέων 


NC. 191. Heuth ἃ placé après ἵππων la conjonction τίε) que les manuscrits vmettent 


ou insèrent après ὄχλον. — 194. Les manuscrits portent, en dépit du mètre, τοῖς 
σαλαμινίοις (σαλαμῖνος, correction de la secunde main du Palatinus). Brodæus : τῆς 
Σαλαμῖνος. Hartung et Nauck : τὸν Σχ)αμῖνος. — 196-197. Vers cités par le Scholiaste 


d’Aristopbane, Gren. 1400. 


192. Συνέδρω. Klotz fait observer que 
ce inot indique que les deux Ajax se sont 
assis l’un ἃ côté de l’autre pour tenir con- 
seil ensemble, Cf. Soph. 47. 749 : Ex 
γὰρ συνέδρου χαὶ τυραννιχοῦ κχύχλον 
Κάλχας: μεταστάς. 

404. Τὸν Σαλαμῖνος στέφανον, la gloire 
de Salamine. 

195-198. Construisez : Πρωτεσίλαόν τε 
ἸΠαλαμήδεα θ᾽ ἡδομένου:. « Plurali nu- 
« mero inter duo nomina numeri singula- 
«ris posito dixit ἡδομένονς, schemate 
α usus quod Alcmanicum vocant gramima- 
a tici. » [Dindorf.] Cette figure, fami- 
lière au poëte Aleman (on la rencontre 
dans ses fragments), se trouve déja dans 
Homtre (observation du grammuairien Hé- 
rodieu, περὶ σχημάτων, p.61, 5 Dindorf). 
CF. LE. XX, 138 : Εἰ δὲ x’ λρης ἄρχωσι 
μάχης ἢ Φοῖδος ᾿Απόλλων. — εσσῶν 
μορφαῖσι πολυπλόχοις, les diverses fi- 
gures produites par la position des pièces 
du jeu. — Παλαμήδεα. On suit que Pa- 
lamide passait pour avoir inventé le jeu 
des πεσσοί pendant l’inaction fercéc du 


séjour d’Aulis. Ce héros avait pour père 
Nauplius, fils de Neptune. 

200. On ἃ rapproché de ce vers le pas- 
sage de l’Iliade (11, 773), où les guerriers 
d’Achille, ne pouvant prendre part à la 
gucrre, s'amusent au même exercice : Aaoi 
δὲ παρὰ ῥηγμῖνι θαλάσσης Δίσχοισιν τέρ- 
ποντο. 

201-202. Mériones de Crète est, dans 
l'Iliade, le compagnon d'armes d’Ido- 
ménée. — Ἄρεος ὄζον. Humèére appelle 
ainsi, non pas, il est vrai, Mérionès, mais 
beaucoup d’autres héros. Cf. Z. 11, 640 
et passim. 11 n'est pas sùr qu’Euripide 
fasse allusion à la généalogie que donne 
Apollodore, I, vri, 7, et suivant laquelle 
Mérionës uurait été petit-fils du dieu 
Mars. Cette filiation pourrait avoir été 
imaginée à cause des vers homériques, 7]. 
IT, 664 : Μηριόνης τ᾿ ἀτάλαντος Ἐννα- 
λίῳ ἀνδρειφόντῃ, εἰ ΧΙΠῚ,828 : Μηριόνης 
δὲ θόῳ ἀτάλαντος Ἄρηϊ. 

203. Νησαίων “ὁρέων, des iles monta- 
gneuses., La nature de l’Ithaque et des au- 
tres iles, dont Ulysse commanduit les 
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Λαέρτα τόχον, ἅμα δὲ Νι- 


ρέα, κάλλιστον ᾿Αχαιῶν ᾿ 


τὸν ἰσάνεμόν τε ποδοῖν 


λαιψηροδρόμον ᾿Αχιλῆα, 


τὸν ἁ Θέτις τέχε χαὶ 
Χείρων ἐξεπόνασεν, 


205 


[Épode. | 


εἶδον αἰγιαλοῖσι παρά τε χροχάλαις 210 
δρόμον ἔχοντα σὺν ὅπλοις : 


ἅμιλλαν δ᾽ ἐπόνει ποδοῖν 


πρὸς ἅρμα τέτρωρον ἑλισ- 


σων περὶ νίκας. 


Ὁ δὲ διφρηλάτας ἐδοᾶτ᾽ 


Εὔμηλος Φερητιάδας, 
ᾧ καλλίστους ἰδόμαν 


χρυσοδαιδάλτους στομίοις 
πώλους χέντρῳ θεινομένους, 290 


τοὺς μὲν μέσους ζυγίους, 


λευχοστίχτῳ τριχὶ βαλιοὺς, 


τοὺς δ᾽ ἔξω σειροφόρους, 


NC. 314-215. On a proposé ἑλίσσων περὶ νύσσαν. Cf. Homère, 11. XXIII, 809; 
Théocrite, XXIV, 118. — 216. ’EGoar”, correction de Dindorf pour βοᾶτ᾽. — 
218. Ἰδόμαν, correction de Dindorf pour εἰδόμαν. --- 223. Σειροφόρους correction 


de Dindorf pour σειραφόρους 


guerriers (1. 11, 631 sqq.), est agréable- 
ment décrite dans l’Odyssee, IV, 605 544. 

206. Cf. ZE. 11, 673 : Νιρεὺς, ὃς κάλ- 
λιστος ἀνὴρ ὑπὸ Ἴλιον ἦλθεν. On suit que 
Nirée n'est nommé que dans cet endroit 
du Dénombrement, et ne figure pas autre- 
ment dans l’/liade. 

209. Ἐξεπόνασεν, le forma et porta son 
ouvrage à perfection. Cf. Thévcrite, XIIT, 
8 sqq. : Kai νιν πάντ᾽ ἐδίδαξε πατὴρ 
ὡσεὶ φίλον νἱέα.... Ὡς αὐτῷ χατὰ θυμὸν 
ὁ καῖς πεποναμένος εἴη, passage cité par 
Jacobs. 

211. Κροτάλοις. Ce sont les galets de lu 
grève. Théocrite (XXII, 39) les appelle 
λάλλαι. 


414-26. Ἑλίσσων, allant et revenant par 
la carrière. Arrivé ἃ la borne, il fallait tour- 
per et revenir vers le point de départ. Cf. 
v.224. D’autres expliquent ἑλίσσων « s’é- 
lançant rapidement » ; mais je doute fort que 
ce verbe ait jamais eu ce sens : les passages 
qu’on cite (Oreste, 172 et 1294) ne le prou- 
vent pas. 

217. Eumélus, fils d’Adméte et petit-fils 
de Phérés, avait les meilleurs coursiers de 
l’armée, d’après l’Iliade, 11,763 sqq.; et 
cet éluge se vérifie dans les courses du 
XXII" livre, v. 376. 

223-224. Σειροφόρους, les chevaux exté- 
rieurs du quadrige, attelés par des lunses 
(σειραί) ἃ côte des timunnierss Au mu- 
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ἀντήρεις καμπαῖσι ὁρόμων, 


πυρρότριχας, μονόχαλα δ᾽ ὑπὸ σφυρὰ 


220 


ποιχιλοδέρμονας οἷς παρεπάλλετο 
Πηλεΐδας σὺν ὅπλοισι παρ᾽ ἄντυγα 


χαὶ σύριγγας ἁρματείους. 


Ναῶν δ᾽ εἰς ἀριθμὸν ἤλυθον 


χαὶ θέαν ἀθέσφατον, 


290 


[Strophe 1.) 


τὰν γυναιχεῖον ὄψιν ὀμμάτων 
ὡς πλύσαιμι, μείλινον ἁδονάν. 


NC. 226. Manuscrits : ποιχιλλοδέρμονας. — 229. Heath a rectifié la leçon ὅπλοις. 
— 233. Bæckh a corrige la leçon Yuvatxetwv. — 284, Μείλινον veut généralement 
dire a de frêne. » La conjecture μείλιχον ne répond pas plus que cette lecon à la me- 
sure du vers antithétique, Existait-il un adjectif μεῖλις, accusatif μεῖλιν» 


ment où l’on tournait la burne (χαμ- 
παῖσι δρόμων), l’un de ces chevaux la ser- 
rait de près, pendant que l’autre faisait 
un grand tour : leurs mouvements étaient 
donc opposés (&vrñpetc). Cf. Sophocle, 
Électre, 720 : Κεῖνος δ᾽ ὑπ’ αὐτὴν ἐσχά- 
τὴν στήλην ἔχων "ἔχριμπτ᾽ ἀεὶ σύριγγα, 
δεξιόν τ’ ἀνεὶς Σειραῖον ἵππον, εἶργε τὸν 
προσχείμενον. 

226-230. Ceci est unc illustration de l’é- 
Pithète nroëapxrs, qu'Achille porte chez 
Homere, On peut comparer Pindare, 
Dem. {Π{, 50 sqq., οὐ Achille encore 
enfant force des cerfs ἃ la course. Toy 
ἐθάμόεον ‘Apreuis τε καὶ θρασεῖ᾽ ᾿Αθάνα, 
Κτείνοντ᾽ ἐλάφους ἄνευ χυνῶν δολίων θ᾽ 
ἑρχέων  Ποσσι γὰρ χράτεσχε. 

231. L’épode qu’on vient de lire termine 
la première partie du chant d'entrée ou 
parodos. Les trois strophes et les trois anti- 
strophes suivantes en forment [1 seconde 
partie, distincte dela première. Dans l” 4ga- 
nemnon d’Eschyle, la parodos se compose 
aussi de deux parties : la première formée, 
comme dans notre tragédie, d’une strophe, 
d’une antistrophe et d’une épode (v. 104- 
459), la seconde comprenant cinq couples 
de strophes (160-287). Cette disposition 
n’est donc pas sans exemple, ct elle ne peut 
fournir d'argument contre l'authenticité du 
morceau qui suit. Mais on ne saurait nier 
que ce morceau assez monotone ne soit 
bien au-dessous des beaux vers qui le pré- 


cèdent, et qu’il pourrait se retrancher sans 
inconvénient, et même avec avantage. Ces 
strophes, imitées du Dénombrement qui 
se lit dans le second livre de l’Jliade, n'a- 
Joutent certes rien à la gloire d’Euripide, 
et les critiques qui ont pensé qu’elles n’é- 
taient pas de lui ne lui ont fait aucun tort. 
D'un autre côté, les procédés de la compo- 
sition antistrophique sont parfaitement ob- 
servés dans ce morceau : la relation des vers 
correspondants y est marquée par des mots 
et des tours semblables vu identiques. Enfin 
ces strophes trochuïiques se rapprochent 
par leur structure de celles qui se trouvent 
dans les Pheniciennes. Ces faits s’opposent, 
ce me semble, à l'opinion soutenue par 
Hermann dans la préface de son édition, 
que ce morceau aurait été interpolé long- 
temps après Euripide. Si on veut qu'il ne 
soit pas de notre poëte, il faut l’attribuer, 
avec Bœckh (Trag. græc. princ., p. 226) 
à Euripide le jeune, qui monta la tragédie 
d’phigénie pour le théâtre. 

234. L'accusatif μείλινον (voy. NC.) 
&éovav « duux plaisir » est une apposi- 
tion qui se rapporte non pas à ὄψιν, mais 
à l’idée contenue dans la phrase précédente : 
« rassasicr mes yeux de femme (ma curio- 
sité féminine) d’un grand spectacle, » 
Exemples de la même construction, Oreste, 
1106 : Ἑλένην χτάνωμεν, Μενέλεω λύπην 
πιχράν. Électre, 234 : Ἑῤδαιμονοίης» 
μισθὸν ἡδίστων λόγων. 
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Kai κέρας μὲν ἦν 
δεξιὸν πλάτας ἔχων 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H EN 


AYATAIL. 


235 


πεντήχοντα ναυσὶ θουρίαις 
Φθιώτας ὁ Μυρμιδὼν ἴλρης᾽ 
χρυσέαις δ᾽ εἰκόσιν χατ᾽ ἄχρα Νη- 


ρἧδες ἕστασαν θεαὶ, 


240 


πρύμναις σῆμ’ ᾿Αχιλλείου στρατοῦ. 


᾿Αργείων δὲ ταῖσδ᾽ ἰσήρετμοι 


νᾶες ἕστασαν πέλας 


{Antistroplie 1.! 


ὧν ὁ Μηχιστέως στρατηλάτας 
παῖς ἦν, Ταλαὸς ὃν τρέφει πατὴρ, 245 


Kamavéwe τε παῖς 


Σθένελος. ᾿Ατθίδος δ᾽ ἄγων 


ἑξήχοντα ναῦς ὁ Θησέως 
παῖς ἑξῆς ἐναυλόχει θεὰν 


Παλλάδ᾽ ἐν μωνύχοις ἔχων πτερω- ο 950 


τοῖσιν ἅρμασιν θετὸν 


NC. 237. Ce vers se lisait après 238. Je l’ai transposé, afin que πεντήχοντα ναυσίν 
répondit à éEnxovta ναῦς: ὁ, vers 248. La phrase aussi gagne à cette transposition, les 
mots Μυρμιδὼν Ἄρης se trouvant avantageusement rejetés à la fin. — 238. Μυρμιδών, 
correction de Hermann pour μνρμιδόνων. — 239. Pierson a corrigé la leçon xat” &xpav. 
— 247. Dobree proposait Ἀτθίδας- — 251. Θετόν est altéré. Cependant θετάν, conjec- 
ture de Nauck, n’est pas satisfuisant. J'aimerais mieux θοάν. 


236. Πλάτας, de la flotte. Cf. ἀσπίδος, 
v. 489, et xeuxnv, Hipp. 1254, avec Îles 
notes. Ajoutez ph. Taur. 440 : Σὺν χώπᾳ 
χιλιοναύτα. — Ceux qui prennent πλάτας 
pour l’accusatif du plur.,embrouillent tout, 

237-238. Πεντήχοντα.... Ἄρης. Ceci 
s’accorde avec l’Jliude, 11, 683 : Οἵ τ᾽ εἰ- 
χὸν Φθίην ἠδ᾽ Ἑ)λάδα κχκαλλιγύναιχα- 
Μυρμιδόνες δὲ χαλεῦντο καὶ Ἕλληνες καὶ 
Ἀχαιοί" τῶν αὖ πεντήχοντα νεῶν ἣν ἀρ- 
χὸ: Ἀχιλλεύς. — Ὃ Μυρμιδὼν Ἄρης 
n’est pas une muniére de désigner Achille, 
mais signifie « la bataille, l’armée des Myr- 
midons. » Cf. τ. 283, et .{ndrom., 406. 

242-247. ’lonpetuotindique évidemment 
que les vuisseaux ÂArgiens étaient égaux en 
nombre aux vaisseaux Phthiotes. Cependant 
ceux-là sunt plus nombreux duns l'{liade, 


Il, 568, où ils sont portés au chiffre de 
quatre-vingts. Pour les chefs, notre poite 
s'accorde avec Homire. Cf. ib. 566 sq. : 
Ευρύαλος.... Μηχιστέος υἱὸς Ταλαϊονίδαο 
ἄναχτος, εἴ B64 : Σθένελος, Καπανῆυς 
ἀγαχλειτοῦ silos υἱός. 

246. Τρέφει. Le présent pour le passé. 
Voy.v. 36 et v. 47. 

247-249. Homére (/. c. 546 544.) fait 
partir pour Troie cinquante vaisseaux atti- 
ques sous le commandement de Ménes- 
thce. Les noms de Démophon et d’Acamas, 
fils de ‘Thésée, ne se trouvent pus dans 
l’Iliade. Mais ils figuraient dans les épopées 
plus récentes, telles que la Petite Iliade, 
ct Îles pottes uttiques ne manquent pas unc 
uccasion de les mettre en avant, 

261. Ἅρμασιν désigne ici les chevaux : 
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εὔσημόν TE φάσυα ναυδάταις. 
“ NI € , 

Βοιωτῶν à ὅπλισμα, ποντίας [Strophe 2. 

LT “ὮΝ 
πεντήχοντα νῆας εἰδόμαν 
σηυείοισιν ἐστολισμένας" 
» δι [AS Ὕ 
τοῖς CE KAGUOS Ἣν 


290 


, ’ 9 ῳ 
χρύσεον δροάχοντ᾽ ἔχων 
ἀμφὶ ναῶν χόρυμθα - 
Λήϊτος δ᾽ ὁ νυἍονενὴ 

ἤιτος ἵγενης 
ἄρχε ναΐου στρατοῦ. 
Φωχίδος δ᾽ ἀπὸ χθονὸς 


200 


LU (y (y -πΦΠΠᾳιοι.;»)» —— 
Λοχρὰς δὲ Toico ἴσας ἄγων 
ἦν ναῦς Οἰλέως τόχος κλυτὰν 
Θρονιάδ᾽ ἐχλιπὼν πόλιν. 
Μυχήνας δὲ τὰς Κυχλωπίας [Antistrophe 3.] 285 
παῖς ᾿Ατρέως ἔπεμπε ναυῤάτας 


NC. 252. Probablement εὔσημόν τι, d’après Markland. — 263. Variante : τῶν 


βοιωτῶν. — 256. La lecon εὐστολισμένας a été corrigée par Scaliger. — 261. Après 
ce vers, la place de deux autres vers est laissée en blanc dans le Palatinus. J'ai suivi cette 
indication, qui me semble d’une justesse évidente. Voyez la note explicative. — 262. Λοχράς, 
correction de Markland pour λοχροῖς. — 266. On lisait : Ἔχ Μνχήνας. Nauck a re- 


tranché la glose éx. 


l'épithète μωνύχοις le prouve. Cf. Herc. 
Jur. 881 : Appaar δ᾽ ἐνδίδωσι χέντρον. 
— Minerve sur son char de guerre, ici 
l’embléme des vaisseaux de Démophon, était 
aussi brodée sur le Péplos (voy. Hécube, 
467 sqq.). 

2b4. Πενυτήχοντα. Le même nombre 
dans l'Jliade, 11, 509. 

269. Anñitos. Cf. ib., 494. Ce héros est 
appelé Yryevñ:, comme descendant des 
σπαρτοί, ces premiers habitants de Thèbes 
qui sortirent de la terre quand Cadmus y 
eut semé les dents du fameux dragon. 

261. Dwziso: © ἀπὸ γθονός. Phrase 
ñcompléte. Le chef ou les chefs des Pho- 


céens et Je nombre de leurs vaissesux ont 
dà être indiqués. Le mot ἴσας, au vers 
262, suppose un chiffre énoncé plus haut. 
— Dans l'/lirde, ΤΊ, b17 sqq., les villes de 
la Phocide fournissent qnarante vaisseaux 
commandés par Schédios et Epistrophos, 

262. Τοῖσδ᾽ ἴσα: équivaut à ταῖς τῶνδε 
ἶσας. ταῖς τῶν Φοχέων ναυσὶν ἴσας. Cette 
brachylogie, familière aux Grecs, sc trouve 
déja dans Homère. Cf. Il. 1, 163 : Οὐ μὲν 
σοί ποτε ἶσον ἔχω γέρας. Quant au fait, 
les Locriens ont, dans l'Jliade (II, 534), 
quarante vaisseaux, comme les lhocéens. 

265. Κυνχλωπίχς. ων. la note sur Île 
vers 167. 


22 
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ναῶν ἑχατὸν ἠθροϊσμένους. 

Σὺν δ᾽ ἀδελφὸς ἦν 

ταγὸς, ὡς φίλος φίλῳ, 

τᾶς φυγούσας μέλαθρα 210 
βαρόάρων χάριν γάμων 

πρᾶξιν Ἑλλὰς ὡς λάθοι. 

"Ex Πύλου δὲ Νέστορος 

Γερηνίου χατειδόμαν 


U — D —U—U— 
1 ἥμα, ταυρό ὁρᾶ 275 
πρυμνᾶς σημαᾶ TAUOOTOUV ODA, 2 


τὸν πάροικον ᾿Αλφεόν. 


Αἰνιάνων δὲ δωδεχάστολοι [51 γρίιο 3.1} 
΄ἥ + v 
νᾶες ἧσαν, ὧν ἄναξ 
Γουνεὺς ἄρχε. Τῶνδε δ᾽ αὖ πέλας 
NS 
Ἤλιδος δυνάστορες, 280 


NC. 268. Les manuscrits portent σὺν δ᾽ &ôpaotog ἦν. La currection de Markland, 
ἀδελφός, rétablit le sens. (Σὺν δ᾽ ἀρ᾽ αὐτὸς ἣν ταγός, proposé par Mehlhorn, donnerait 
un faux sens). Mais comment expliquer l'étrange erreur des copistes? La glose δάμαρτος, 
qui pouvait ètre ajoutée au vers 270, se serait-elle fourvoyée dans celui-ci? — 274. J'ai 
marqué uprés ce vers une lacune, en suivant les indices fournis d’une part par le sens 
incomplet de ce passage, d'autre part par l'étendue primitive de la strophe. — 277-302. Her- 
mann ἃ compris que ces vers, très maltraités dans les manuscrits, avaient formé primi- 
tivement, non pas une epude d'une étendue excessive, mais une strophe et une antistru- 
phe. L'accord est surtout sensible à la fin. Les vers 285 : Φυλέως λόχενμα, et 300 : 
Naäiov πόρευμα me semblent mettre hrs de doute la structure antistrophique de ce mor- 
ceau. Cependant, il n’est guëre possible de rétablir cette structure avec les moyens dont 
nuus disposons, — 277-278. La leçon δώδεχα στόλοι ναῶν ἧσαν a été corrigée par 
Hermann. — 279. Γουνεὺς, rétabli par Canter pour touveus. 


267. Ναῶν ἑκατόν. De méme Homère, commencer par εἶχε δὲ ou αἵ δ’ ἔχον. — 
111,676 : Τῶν ἐχατὸν νηῶν ἦρχε χρίων Τανρόπουν. Le taureau était chez les Grecs 
Ἀγαμέμνων. le symbole de la force féconde des fleuves. 

272. Πρᾶξιν, la revendication. C’est Cf. Jon, 1261 : Ὦ ταυρόμορφον ὄμμα 
ainsi qu'on dit πράττειν vu πράττεσθαι Κυφισοῦ πατρός. Soph. Trach. 41 : Φοι- 


χρέος, faire rentrer une dette. τῶν ἐναργὴς ταῦρος (il s'agit de l’Aché- 
275. Dans la lacune qui précede ce vers,  loüs). 
il a dà étre question des vaisseaux de 277-279. Quant aux Αἰνιᾶνες ou ’Evr- 


Nestor. Les mots πούμτας σἥμα χτλ. fur- νες et ἃ leur chef Gounvs, νου. {liade, II, 
ment la suive d'une phrase, qui pouvait 748 sqq. 
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οὃς ᾿Επειοὺς ὠνόμαζε πᾶς λεώς" 


CE 
Εὔρυτος δ᾽ ἄνασσε τῶνδε. 


, ἊΣ Υ 
Λευχήρετυον ὁ Λρὴ 


Τάφιον ἡγεμὼν Μέγης [ἄνασσε], 


Φυλέως λόχευμα, 


τὰς Eylvas λιπὼν... 


᾿ “ 280 


νήσους VAUT ἀπροσφόρους. 


NY e Ν -ὗὦὦ 
Αἴας δ᾽ ὁ Σαλαμῖνος ἔντροφος 


N Ps 


δεξιὸν χέρας πρὸς τὸ λαιὸν ξύναγε, 


[Autistrophe 3. 
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τῶν ἄσσον ὥρμει, πλάταισιν 


ἐσχάταισι συμπλέχων, 


δώδεχ᾽ εὐστροφωτάταισι ναυσίν " ὡς 


ΝΟ. 282. Conjecture de Hermann : Εὐρύτον δ᾽ ἄνασσε τῶνδ᾽ < ἔχγονος χλυτός. > — 
284. Hermann «a écrit ἡγεμών pour ἦγεν ὧν, et a reconnu que ἄνασσε était une gluse 
tirée du vers 282. Le verbe qui gouvernait Ἄρη pouvait se trouver dans la lacune 
indiquée par le même critique après λιπών, au vers 286. — 286. Brodæus a corrigé la 
lecon ἐχίδνας. — 293-295. Ως ἀϊον.... λεών. Cette phrase fait double emploi avec les 
vers 299-301. Je la crois interpulée, toute ou en partie. 


282. Homère, Ὁ. 620 sq., nomme un 
fils d'Eurytus parmi les chefs des Épéens. 
Notre poëte semble s'écarter ici de la tra- 
dition homérique ; mais, comme le texte 
de ce morceau est altéré et mutilé, on ne 
peut rien affirmer à ce sujet. Voir NC. 

283-286. Ἄρη Τάφιον. Cp. la note sur le 
vers 238. Ici le texte est mutilé : il faut 
suppléer ἔτασσεν ou un autre verbe gou- 
vernant l’accusatif. Les Taphiens habitaient 
Taphos et quelques autres îles voisines des 
Échinades (Strabun, X, p. 459). Voici ce 
qu’on lit dans l’Jliade (ΤΊ, 826 sqq.) sur 
Mégés et les peuples que ce héros com- 
mandait : OÙ δ᾽ éx Δουλιχίοιο ’Eyivawv 
θ᾽ ἱεράων Νήσων, at ναίουσι πέρην ἁλὸς, 
Ἢλιδος ἄντα΄ Τῶν αὖθ᾽ ἡγεμόνενε Μέ- 
γὴν, ἀτάλαντος Ἄρηϊ, Φυλείδης, ὃν τίχτε 
Διὶ ςίλος ἱππότα Φυλεύς. 

487. Ναυδάταις ἀπροσφόρους. Les 
Taphiens étaient connus comme pirates. 
Cf. Homere, Old. XV, 427 : Ἀλλά μ᾽ 
ἀνήρπαξαν Tarot ληΐστορες ἄνδρες. 

289-293. Αἴας.... ναυσίν. Puur trouver 
le sens de ces lignes, il ne fant pas prendre 


pour point de départ les mots, qui sunt 
obscurs, mais il faut d’abord se demander 
ce que Île poëte a dû dire. La revue de lu 
flotte grecque se fait dans l'ordre où se 
trouvaient placés les vaisseaux des différents 
peuples qui prenaient part à l’expédition. 
Le poëte nous a conduits de l’aile droite 
occupée par Achille (v. 236 sqq.) à l'aile 
gauche, qui est la station d’Ajax. Ceci est 
conforme à la tradition, qui assignait à ces 
héros les deux extrémités du camp, les pos- 
tes d'honneur. Cf. Homère, 1/. VIII, 334 
sqq:, εἴ Sophocle, 4/ax, 4. Voici mainte- 
nant comment je traduis le passage qui nous 
cccupe : « Ajax, nourri dans Salamine, rat- 
tachuit son aile droite à l'aile gauche de ceux 
près desquels il était mouillé, πρὸς τὸ λαιὸν 
(xépac ἐκείνων), τῶν ἄσσον ὥρμει, en 
les joignant avec ses voiles (littéralement : 
rames, πλάταισιν) placées à l'extrémité de 
la flotte, ses duuze vaisseaux très-agiles à la 
manœuvre, » Pour le chiffre des vaisseaux, 
cf. Homère, 7|. 11, 557 : Αἴας δ᾽ éx Za- 
λαμῖνος ἄγεν δνοκαίδεχα νῆας. 

293-295. Ὧ- inv... λεών. Voir NC, 
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&iov χαὶ ναυθάταν 

εἰδόμαν λεών" 295 

ᾧ τις εἰ προσαρμόσει 

βαρδάρους βάριδας, 

νόστον οὐχ ἀποίσεται, 

ἐνθάδ᾽ οἷον εἰδόμαν 

γάϊον πόρευμα, 800 

τὰ δὲ χατ᾽ οἴχους χλύουσα συγχλήτου 

μνήμην σώζομαι στρατεύματος. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗ͂Σ. 

Μενέλαε, τολμᾷς δείν᾽, ἅ σ᾽ οὐ τολμᾶν γρεών. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 

Ἄπελθε" λίαν δεσπόταισι πιστὸς εἶ. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗ͂Σ. 

Καλόν γέ μοι τοὔνειδος ἐξωνείδισας. 305 
MENEAAOË. 

Κλαίοις ἄν, εἰ πράσσοις ἃ ph πράσσειν σε δεῖ. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 

Οὐ γρῆν σε λῦσαι δέλτον, ἣν ἐγὼ "cesov. 
MENFAAOS. 


Οὐδέ γε φέρειν σε πᾶσιν Ἕλλησιν χαχά. 


NC. 299. Ἐνθαδ᾽ olov, excellente correction de Hermann pour ἔνθα δ᾽ ἄϊον. — 301. 
Συγχλήτον, mot qui répugne au mètre, est peut-être la glose de συλλόγον (conjecture 
de Dindorf). — 308. La vulgate : οὐδέ σε φέρειν δεῖ a été introduite dans le Palatinus 
par une correction de la seconde main. La première main avait écrit οὐδέ γε φέρειν σε 
δεῖ, leçon excellente, à la glose δεῖ près, laquelle a été retranchée par Elmsley et les der- 


hiers éditeurs. 


297. Βάριδας. Βᾶρις est un mat égyp- 
tien emprunté par les Grecs, qui s’en ser- 
vaient pour désigner les harques des bar- 
bares. Voy. Hérodote IT, 96; Eschyle, 
Suppl. 874 et passim. 

298. Νόστον oùx énoiceta:,reditum non 
auferet, ne retournera pas chez les siens. 

299-300. Ἐνθάδ᾽ οἷον.... πόρενυα, ἃ 
en juger par l’appareil naval que j'ai vu 
ici. Pour le sens de οἷον, voyez la note 
sur Hipp. 846. 

04. Les mots τὰ δὲ xat’ οἴχους 
χλύουσα sont opposes à ἐνθάδ᾽.... εἰδό- 


av, v. 309. Si ces jeunes femmes savent 
si bica rendre compte de ce qu’elles ont vu, 
c'est qu’elles ävaicnt été instruites d'avance 
par leurs maris (v. 176) des noms des chefs 
et de certains détails que la simple inspec- 
tion ne pouvait leur apprendre. 

303. Ménélas, impatient de voir arriver 
Iphigénie, était allé sur la route d'Argos 
(v. 328). Τὰ il a rencontré le vieillard, 
lui a arraché la lettre, et l'a ouverte. Le 
vieillard le suit pour reprendre la lettre. 

306. Κλαίοις ἄν. plorabis, vapulabis. 
La menace sera plus explicite au vers 311. 
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ΠΡΕΣΒΥΤΗ͂Σ. 
Ἄλλοις ἁμιλλῶ ταῦτ᾽ " ἄφες δὲ τήνδ᾽ ἐμοί. 
MENEAAOS. 
Οὐχ ἂν μεθείμην. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Οὐδ᾽ ἔγωγ᾽ ἀφήσομαι. 310 
ΜΈΝΕΛΑΟΣ. 
Σχήπτρῳ τάχ᾽ ἄρα σὸν χαθαιμάξω χάρα. 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
Ἀλλ᾽ εὐχλεές τοι δεσποτῶν θνήσχειν -ὕπερ. 
MENEAAOË. 
Μέθες᾽ μακροὺς δὲ δοῦλος ὧν λέγεις λόγους. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Ὦ δέσποτ᾽, ἀδικούμεσθα σὰς δ᾽ ἐπιστολὰς 
ἐξαπάσας ὅδ᾽ ἐχ χερῶν ἐμῶν βίᾳ, 315 


Αγάμεμνον, οὐδὲν τῇ δίκῃ χρῆσθαι θέλει. 
ATAMEMNON. 


Ἔα: 


τίς ποτ᾽ ἐν πύλαισι θόρυδος χαὶ λόγων ἀχοσμία ; 


NC. 809. Ἄλλοις, correction de Markland pour ἄλλως. --- 317. Les manuscrits portent 
en dépit du mètre : τίς δῆτ᾽ ἐν πύλαισι (ou πύλαις). Un grammuirien dans les Anecdota 
de Bekker, I, p. 369, 8, cite : τίς ποτ᾽ ἐν θύραισι. 


309. Ἄλλοις ἁμιλλῶ ταῦτ(α), discute 
ceci avec d’autres, c’est-a-dire avec Αρᾶ- 
memnon. [Markland.] 

340. Οὐχ ἂν pebeiunv, sous-ent. αὖ- 
τῆς. Suppléez le même cas apres ἀφήσο- 
μαι. On voit d’uilleurs que l'optatif avec 
ἂν ne diffère guére ici du futur, avec 
lequel il alterne. 

317. Fragment de scholie : Διὰ τὸ 
μετὰ δρόμον ἐξελθεῖν τὸν Ἀγαμέμνονα. 
Cette observation tend évidemment ἃ ex- 
pliquer pourquoi les trimètres iambiques 
font ici place aux tetramétres trochaiques. 
Cf. schol. ad Aristoph, Acharn, 904 : 
Ταῦτα (c'est-a-dire : τα τετράμετρα) δὲ 
ποιεῖν εἰώθασιν οἱ τῶν δραμάτων ποιηταὶ 
χωμικοὶ χαὶ Tpayixot, ἐπειδαν δρομαίως 
εἰσάγωσι τοὺς χοροὺς, ἵνα ὁ λόγος συν- 
TRE τῷ δράματι. Hermann a remarqué 
que ce mêtre, fanilier à la tragédie primi- 


tive (cf. Aristote, Poctique, IV), fut abun- 
donné par les poëtes tragiques pendant un 
certain temps, et repris seulement à une 
époque qui correspond à la seconde partie 
de la guerre du Péloponnèse. En eflet, les 
Perses d'Eschyle renferment plusieurs 
scènes ccrites en trochées. Mais il n’y ὦ 
pas de dialogue truchaïque dans les autres 
tragédies d'Eschyle (a l’exception de la 
scène finale d’Agamemnon), ni dans une 
partie considérable du théâtre de Sophoecle 
et d'Euripide. Médee, Hippolyte, Hécube, 
pour ne parler que ‘des pièces contenues 
dans ce volume-ci, n'en offrent aucun exem- 
ple. Parmi les tragédies dont la date est 
connue, les Truyennes, jouées en 416 avant 
notre ère, sont la premiere où les tétra- 
mètres reparaissent. C’est qu’a partir de 
cette époque, lu tragédie grecque semble 
se relâcher quelque peu de sa sévérité, et 
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MENEAAOS. 
Οὑμὸς, οὐχ ὁ τοῦδε μῦθος κυριώτερος λέγειν. 
AVAMEMNON. 
Σὺ δὲ τί τῷδ᾽ ἐς ἔριν ἀφῖξαι, Μενέλεως, βίᾳ τ᾽ ἄγεις: 
: MENEAAOS. 
Βλέψον εἰς ἡμᾶς, ἵν᾽ ἀρχὰς τῶν λόγων ταύτας 
λάθω. | 320 
ATAMEMNON. 
Μῶν τρέσας οὐχ ἀνακαλύψω βλέφαρον, ᾿Ατρέως γεγώς ; 
MENEAAOS. 
Τήνδ᾽ ὁρᾷς δέλτον, καχίστων γραμμάτων ὑπηρέτιν ; 
ATAMEMNON. 
Εἰσορῶ, καὶ πρῶτα ταύτην σῶν ἀπάλλαξον γερῶν. 
ΜΕΝΕΛΑΟΣ. 
Οὗ, πρὶν ἂν δείξω γε Δαναοῖς πᾶσι τἀγγεγραμμένα. 
ATAMEMNON. 
Ἦ γὰρ οἷσθ᾽ ἃ μή σε χαιρὸς εἰδέναι, σήμαντρ᾽ 
ἀνείς ; 395 
MENEAAOË. 
Ὥστε σ᾽ ἀλγῦναί γ᾽, ἀνοίξας, ἃ σὺ κάχ᾽ εἰργάσω λάθρα. 
ATAMEMNON. 


Ποῦ δὲ χἄλαδές νιν; ὦ θεοὶ, σῆς ἀναισγύντου φρενός. 


NC. 8348. Les manuscrits donnent ce vers au vieillard. Hermann l'a rendu ἃ Ménélas. 


rechercher un mouvement plus vif et plus 
varié. (Voy. Rossbach et Westphal, Grie- 
chische Metrik, IX, p. 147.) 

318. Κυριώτερος λέγειν, est plus auto- 
risé à parler. — Appe'é par le vieillard, 
Agamemnon s'était adressé à celui-ci, et 
sans l’engager expressément à parler, il 
avait assez montré, en se tournant de son 
côté, que c'était de lui qu'il attenduit une 
répouse. C’est contre cette invitation tacite 
que proteste Méntlas. Hermann croyait 
qu'il manquait un vers d’Agamemnon 
après Je vers 317. Klotz a montré que cette 
cunjecture était inutile. 

320. “ἵν᾽ ἀρχὰς.... λάδω, pour me ser- 
vir de ce commencement, c'est-à-dire: νου ἃ 


par où je veux commencer. Quelques inter- 
prètes se sont mépris sur le sens de cette 
façon de parler, qui est cependant tout à fait 
analogue aux tournures francaises : « pour 
ainsi dire, pour tout dire en un mut,» 

324. Ἐπ se servant du mot τρέσας, 
pour l'opposer à Ἀτρέως γεγώς, le puéte 
semble faire allusion à l’étymologie du nom 
Ἀτρεύς, que quelques-uns expliquaient 
par ἄτρεττος. Vay. Platon, Cratyle, 
p. 395 B. [Vater.| 

326. La particule γίε) indique unc ré- 
ponse affirmative, ct remplace ainsi les 
mots « je le sais», que nous sommesobligés 
d'ajouter. — Ἀνοίξας, avant découvert en 
ouvrant la lettre... 
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348 


ΜΈΝΕΛΑΟΣ. 
Προσδοχῶν σὴν παῖδ᾽, ἀπ᾿ ἴΛργους εἰ στράτευμ᾽ ἀφί- 


ξεται. 


ATAMEMNON. 

Τί δέ σε τἀμὰ δεῖ φυλάσσειν ; οὐχ ἀναισχύντου τόδε : 
ΜΈΝΕΛΑΟΣ. - 

Ὅτι τὸ βούλεσθαί μ΄ ἔχνιζε : σὸς δὲ δοῦλος οὐχ ἔφυν. 330 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 

Οὐχὶ δεινά ; τὸν ἐμὸν οἰκεῖν ofxov οὐχ ἐάσομαι ; 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. | 

Πλάγια γὰρ φρονεῖς, τὰ μὲν νῦν, τὰ δὲ πάλαι, τὰ δ᾽ 


αὐτίχα. 
ATAMEMNON. 
Εὖ χεχόμψευσαι" πονηρῶν γλῶσσ᾽ ἐπίφθονον σοφή. 
MENEAAOË. 


Νοῦς δέ ν᾽ 
λοις. — 


οὐ βέδαιος ἄδικον χτῆμα χοὐ σαφὲς φί- 


βούλομαι δέ σ᾽ ἐξελέγξαι, καὶ σὺ μήτ᾽ ὀργῆς ὕπο 335 
ἀποτρέπου τἀληθὲς, οὔτε κατατενῶ λίαν ἐγώ. 

Οἶσθ᾽ ὅτ᾽ ἐσπούδαζες ἄςγειν Δαναΐδαις πρὸς Ἴλιον, 

τῷ δοχεῖν μὲν οὐχὶ γρήζων, τῷ δὲ βούλεσθαι θέλων, 
ὡς ταπεινὸς ἦσθα, πάσης δεξιᾶς προσθιγγάνων, 


NC. 334. Nauck écrit éäç ἐμέ. Il ne semble pas admettre le sens passif de ἐάσομαι. 
On lit cependant dans Thucydide, 1, 142, οὐδὲ μελετῆσαι éasopevot. — 333, La leçon 
ἐχχεχόμψευσαι a été corrigée par Ruhnken; la lecon πονηρόν, par Bothe. — 336. Οὔτε 
κατατενῶ λίαν ἐγώ, excellente correction de Bæckh et de Hermann pour οὔτοι χαταινῶ 
λίαν σ᾽ ἐγώ. — 339. Les manuscrits ont ἧς πάσης ou ἧς ἁπάσης. La correction de 
Markland ἧσθα, πάσης est très-bonne. Je ne sais pourquoi Nauck écrit ἦσθα πᾶσω 


329, Ennius (chez Cicéron, Tusrul. UV, 
xxxvir, 77) faisait dire à Agmemnon : 
α Quis homo te exsupcravit umquam gen- 
a tium impudentia? » et ἃ Ménélas : 
« Quis tete autem malitia? » (Texte de 
Ribbeck, p. 34.) 

43u. To βυύλεσθαί μ᾽ Exvièe, volunras 
me pungebat. Κνίζειν se dit du picute- 
ment d’une démangeaison, 

331. Ennius : « Menelaus me objurgat ? 
« Id meis rebus regimen restitat? » 


332. Πλάγια φρονεῖς, «tu biaises », 
est le contraire de ὀρθὰ φρονεῖς. — Ta 
μὲν.... αὐτίχα (φρονεῖς), tu changes sans 
cesse de sentiment. 

334. Ἄδιχον χτῆμα équivaut à &ôtxov 
tout court. 

336. OÙts χατατενῶ λίαν ἐγώ, et de 
mon côté je n'insisterai pas trop vivement. 
Cf. Hécube, v. 180 : Σπουδαὶ δὲ λόγων 
κατατεινομένων. 


338. Τῷ δοκεῖν.... θέλων. La même 
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340 


χαὶ διδοὺς πρόσρησιν ἑξῆς πᾶσι, χεὶ μή τις θέλοι, 
τοῖς τρόποις ζητῶν πρίασθαι τὸ φιλότιμον ἐκ μέσου; 
Κἀτ ἐπεὶ κατέσχες ἀρχὰς, μεταξαλὼν ἄλλους τρό- 


πους 


τοῖς φίλοισιν οὐχέτ᾽ ἦσθα τοῖς πρὶν ὡς πρόσθεν φίλος, 


δυσπρόσιτος ἔσω τε χλήθρων σπάνιος. 


χρεὼν 


"Avôoa δ᾽ où 
345 


τὸν ἀγαθὸν πράσσοντα μεγάλα τοὺς τρόπους μεθιστάναι, 
ἀλλὰ xai βέθαιον εἶναι τότε μάλιστα τοῖς ςίλοις 

ἡνίκ᾽ ὠφελεῖν μάλιστα δυνατός ἐστιν εὐτυχῶν. 

Ταῦτα μέν σε πρῶτ᾽ ἐπῆλθον, ἵνα σε πρῶθ᾽ εὗρον χαχόν. 
Ὡς δ᾽ ἐς Αὔλιν ἦλθες αὖθις χὡ Πανελλήνων στρατὸς 350 
οὐρίας πομπῆς σπανίζων, Δαναΐδαι δ᾽ ἀφιέναι 

ναῦς διήγγελλον, μάτην δὲ μὴ πονεῖν ἐν Αὐλίδι, 

ὡς ἄνολόον εἶχες ὄμμα σύγχυσίν τ᾽, εἰ WA νεῶν 
χιλίων ἄρχων τὸ Πριάμου πεδίον ἐμπλήσεις δορός. 
Οὐδὲν ἦσθ᾽, ἀλ) ἐξεπλήσσου τῇ τύχη τῇ τῶν θεῶν" 355 


NC. 349. Εὖρον, correction de Reiske pour εὖρος ou εὕρω. — 360. Musurus à 
corrigé la lecon ἦλθεν. — 353-354. Variantes : ὧς δ᾽ ἀνολόον (δ᾽ est une addition de la 
seconde main dans le Palatinus) et εἶχε: ὄνομα. Ensuite les manuscrits unt σύγχυσιν 
τε μὴ et τὸ Πριάμον τε πεδίον (ou Πριάμον τε πεδίον) ἐμπ) ήσας δορός. Nous avons 
adopté les corrections de Hartung. — 365. J'ai placé ici ce vers, qui se lisait entre les 
vers 350 et 361, où il interrompait lu suite des idées. Dindorf avait proposé de l'insérer 
après le vers 352 et de retrancher 353 et 354. Nauck marque une lacune apres 352, 
en écartant à la fois 355 et 353 sq., qui sunt, suivont lui, des suppléments divers, 


ajoutés afin de compléter le texte mutile. 


idée est rendue par cette phrase de Tacite, 
Annales, 1, 3 : «Specic recusantis fla- 
« grantissime cupiverat. » — Τῷ δὲ βού- 
λεσθαι θέλων, mais le désirant au fond du 
cœur. Quelques critiques, choqués de voir 
ici τῷ βούλεσθαι ἃ côté de θέλων, vnt 
proposé de changer le texte : bien à tort, 
suivant nous. La phrase τῷ βούλεσθαι 
θέλων dit, il est vrai, la mème chose que 
τῷ ὄντι θέλων ; mais elle le dit d’une ma- 
nière moins ubstraite. (On Île sentira, en 
traduisant tuut le vers ainsi : « En appu- 
rence, tu n’y aspirais point ; mais, à songer 
ta volonté, tu le désirais.e 


344. Διδοὺς πρόσρησιν ἑξῆς πᾶσι, don- 
nant à tous, sans exception, l’occasion de 
t’aborder, en les saluant le premier et en 
t’arrétant pres d’eux. 

342, Τὸ φιλότιμον, l’objet de ton ambi- 
tion. — Ἔχ μέσον, « id quod propositum 
aiu medio fuerat oinnibus. » |Brodius.] 

345. Δύσπροσιτος.... σπάνιος, d’un 
abord difficile, ct te rendant rare en l’en- 
fermant dans ta maison. 

349. Ταῦτα.... ἵνα...., par cet en- 
droit... où... 

353. “AvoiGov εἶχες Ouua, tes yeux di- 
saient combien tu étais malheureux. 
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χἀμὲ παρεχάλεις * τί δράσω ; τίν᾽ ἀπόρων εὕρω πόρον, 
ὥστε μὴ στερέντας ἀρχῆς ἀπολέσαι χαλὸν χλέος : 
Κατ᾽ ἐπεὶ Κάλχας ἐν ἱεροῖς εἶπε σὴν θῦσαι χόρην 
᾿Αρτέμιδι χαὶ πλοῦν ἔσεσθαι Δαναΐδαις, ἡσθεὶς φρένας 
ἄσμενος θύσειν ὑπέστης παῖδα καὶ πέμπεις ἑκὼν, 360 
οὐ βίᾳ, μὴ τοῦτο λέξῃς, σῇ δάμαρτι, παῖδα σὴν 
δεῦρ᾽ ἀποστέλλειν, ᾿Αχιλλεῖ πρόφασιν ὡς γαμουμένην. 
Καθ᾿ ὑποστρέψας λέληψαι μεταῤαλὼν ἄλλας γραφὰς, 


ὡς φονεὺς οὐχέτι θυγατρὸς σῆς ἔσει. Κάλλιστά γε. 


e , ς N . ’ 
Οὗτος αὑτός ἐστιν αἰθὴρ ὃς τάδ᾽ ἤχουσεν σέθεν. 


365 


Μυρίοι δέ τοι πεπόνθασ᾽ αὐτὸ πρὸς τὰ πράγματα᾽ 
ἐχπονοῦσ᾽ ἑχόντες, εἶτα δ᾽ ἐξεχώρησαν καχῶς, 

τὰ μὲν ὑπὸ γνώμης πολιτῶν ἀσυνέτου, τὰ δ᾽ ἐνδίχως 
ἀδύνατοι γεγῶτες αὐτοὶ διαφυλάξασθαι πόλιν. 


Ἑλλάδος μάλιστ᾽ ἔγωγε τῆς ταλαιπώρου στένω, 


370 


ἣ θέλουσα δρᾶν τι χεδνὸν, βαρύάρους τοὺς οὐδένας 


NC. 356. Les manuscrits ont τίνα δὲ πόρον εὕρω πόθεν; mais δὲ est ajouté par la 
seconde main du Palatinus. Nauck écrit : τίν᾽ ἀπορῶν εὕρω πόρον. J’ai légèrement mo- 
difié cette belle conjecture. — 367. Στερέντας, correction de Markland pour-otepévta σ᾽. 
— 364. Κάλλιστά γε, belle correction de L. Dindurf pour μάλιστά γε — 366. Markland 
a corrigé la lecon οὗτος αὐτός. — 367. “Exovrec, currection de Canter pour ἔχοντες. — 
370, Ce vers a été répété, avec une légère modification, par le poëte comique Eubulus; 


chez Athénée, XIII, p. 569 À. 


366. Τίν᾽ ἀπόρων εὕρω πόρον, quel 
remède puis-je trouver à ce qui est irre- 
médiable ? Cf. Eschyle, Promethée, δ : 
Δεινὸς γὰρ εὑρεῖν χὰξ ἀυτχάνων répou:. 
Euripide, chez Stobée, Anthol., LXUII, 23 : 
Ἔν τοῖς ἀμηχάνοισιν εὐπορώτατον. 

807. Στερέντας. Voy. sur le mélange 
du pluriel et du singulier de la première 
persuane, Hipp. 244 et la note. 

360-362, Πέμπεις.... ἀποστέλλειν, tu 
envoies l'ordre de faire partir. Cf. v. 417 
844 : Πέμπω cou... μὴ στέλλειν. — A 
entendre Agamemnon lui-même, v. 94 sqq., 
il s'était conduit tout autrement que le 
prétend ici sun frère. Muis comme le 
malheureux père ne savait que résoudre, 
ctchangeait de dessein à chaque instant, 
ils peuvent ètre sincères l’un et l’autre en 
présentant les mêmes faits de deux ma- 
nières diflérentes. 


362. Πρόφασιν, suus prétexte. Cet uc- 
cusatif adverbisl se trouve en germe dans 
Homère. Cf. Iliade, ΧΙ͂Χ, 304 : Ἐπὶ δὲ 
στενάχοντα γυναῖχες, Πάτροκλον πρόφα- 
σιν, σφῶν δ᾽ αὐτῶν χύήδε᾽ ἑχάστη. 

363. “Ὑποστρέψας, étant revenu surtaré- 
solution.— Aéinÿat, tu as été prissurle fait. 

367. ᾿χπονου σ᾽ Éxovtes, suus-entendu 
τὰ πράγματα (v. 366), ils se dunnent vo- 
lontairement beaucoup de peine puur arri- 
ver aux affaires. 

368-369. ’Lvôtxwg ἀδύνατοι, incapu- 
bles, à les juger impartialement, c’est-à-dire 
réellement ineupables. [Hermann.] 

370. ᾿Ἑλλάξος.... στένω. Comparez, 
pour la construction, Homère, 7), VIII, 
33 : Ἀλλ᾽ ἔμπης Δοναῶν ὀὁλοφυρόμεθ᾽ 
αἰχμητάων. 

371. Τοὺς οὐδένας, homines nullius 
pretii, [Matthiæ.] Cf. Ændrom. 699 : Σεμ- 
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χαταγελῶντας ἐξανήσει διὰ σὲ καὶ τὴν σὴν κόρην. 
Μηδέν᾽ ἂν χρέους ἕκατι προστάτην θείμιην χθονὸς, 
μηδ᾽ ὅπλων doyovta: νοῦν yoh τὸν στρατηλάτην ἔχειν 
πόλεος" ὡς ἀρχῶν ἀνὴρ πᾶς, ξύνεσιν ἣν ἔχων τύχη. 315 
ΧΟΡΟΣ. 

Δεινὸν χασιγνήτοισι γίγνεσθαι λόγους 
μάχας θ᾽, ὅταν ποτ᾽ ἐμπέσωσιν εἰς ἔριν. 

ATAMEMNON. 


Βούλομαί σ᾽ εἰπεῖν χαχῶς εὖ, βραχέα, μὴ λίαν ἄνω 
βλέφαρα πρὸς τἀναιδὲς ἀγαγὼν, ἀλλὰ σωφρονεστέρως, 
ὡς ἀδελφὸν ὄντ᾽ " ἀνὴρ γὰρ χρηστὸς αἰδεῖσθαι φιλεῖ, 380 


Εἰπέ μοι, τί δεινὰ φυσᾷς αἱματηρὸν ὄμμ᾽ ἔχων : 


NC. 372. Nauck demande s’il ne faudrait pas lire τὴν σὴν χάχην pour τὴν σὴν κόρην. 
— 978. Comme il y a μηδένα θείμην, et non οὐδένα θείμην, la particule ἄν est inadmis- 
sible. Xpéous (χρειους, Palatinus) ne donne pas de sens satisfaisant, Ta correction de 
ces mots est encore à trouver. — 375. Les manuscrits portent πόλεως ᾿ ὡς ἄρχων ἀνὴρ 
nas, ξύνεσιν ἣν τυχὼν ἔχῃ. La correction de Grotius πόλεος rétablit le métre. Mais 
les mots suivants n'uoffrent point de sens satisfaisant, à moins qu’on n’entende prêter 
a Ménélas le paradoxe des Stoïciens, que le sage seul est roi. J’ui écrit ἀρχῶν pour 
ἄρχων. — 376-377. Cités par Stobée, Anthol. LXXXIV, 3. — 378. La conjecture 
χαχῶς αὖ est inutile. Ensuite les manuscrits de Stobée, {nthol. XXXT, 2, portent 
ἄνω ; ceux d’Euripide : ἂν ὦ. — 379. Σωτρονεστέρως, lecon de Stolée. Les manuscrits 
d’Euripide ont, à ce qu’il paraît, σωφρονέστερος. — 380. On lit dans Stobée, ἡ. c. : 
ἀνὴρ γὰρ χρηστὸς χρηστὸν αἰδεῖσθαι φιλεῖ, et dans les manuscrits d’Euripide : ἀνὴρ 


γὰρ αἰσχρὸς (ou αἰσχρῶς) οὐχ αἰδεῖσθαι φιλεῖ, Grotius a rétabli le texte. 


νοὶ δ᾽ ἐν ἀρχαῖς ἥμενοι χατὰ πτόλιν 
Φρονοῦσι δήμον μεῖζον, ὄντες οὐδένες. 
378, Les mots ἂν χρέους sont altérés. 
On demande ici l’idée de fortune ou de nais- 
sance. Ménélas doit dire qu’il ne voudrait 
pas confier le commandement ἃ un homme 
à cause del’un ou de l’autre de cesavantages. 
375. Ὡς ἀρχῶν.... τύχῃ, car tout 
homme est suffisant (est capable de com- 
mander), dès qu'il a de l'intelligence. 
376-377. Δεινὸν χασιγνήτοισι γίγνεσθαι 
λόγους μάχας τε équivaut iei ἃ δεινόν 
ἐστιν, εἰ χασιγνήτοις γίγνονται λόγοι 
μάχαι τε, et le sens de ces deux vers, qui 
ne sont généralement pas bien expliqués, 
est : qu'entre frères, lorsqu'il leur arrive 
de se quereller, les altercations (λόγοι) 
et les luttes (μάχαι) sont plus terribles 
qu'entre étrangers. Cf. Phénic. 374 : Ὥς 


δεινὸν ἔχθρα, μῆτερ, οἰκείων φίλων Kai 
δυσλύτονς Éyousa τὰς διαλλαγάς. — On 
remarquera que le chœur, qui reste calme 
entre les deux adversaires passionnés, parle 
en trimètres iambiques, et non en tétra- 
mètres trochaïques. Voy.ce que nous avons 
dit du caractère de ce dernier mètre dans 
la note sur le vers 317. 

378-379. Βούλομαι σ᾽ εἰπεῖν καχῶς εὖ, 
je veux te dire des injures, mais les dire 
convenablement, Il y n dans le grec une 
de ces alliances de mots qui sont familicres 
a Euripide et aux autres tragiques. Cp. 
Hipp. 694 : Mn καλῶς εὐεργετεῖν. Oreste, 
891 : Καλοὺς χαχοὺς λόγους ἑλίσσων. 
Agamemnon explique ce qu’il entend par 
εὖ, en ajoutant βραχέα, μὴ λίαν χτέ. — 
Les mots ἄνω βλέφαρα πρὸς τάναι ἐς ἀγά- 
γών font penser à certains masquesantiques. 
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τίς ἀδιχεῖ 
λαβεῖν: 
οὐχ ἔχοιμ᾽ ἄν σοι παρασχεῖν ὧν γὰρ ἐχτήσω, χαχῶς 
ἦργες. Εἶτ᾽ ἐγὼ δίχην δῶ σῶν χαχῶν, ὁ μὴ σφαλείς ; 
Ἢ δάκνει σε τὸ φιλότιμον τοὐμόν ; Ἀλλ᾽ ἐν ἀγχάλαις 385 
εὐπρεπῆ γυναῖχα γρήζεις, τὸ λελογισμένον παρεὶς 
χαὶ τὸ χαλὸν, ἔχειν; πονηροῦ φωτὸς ἡδοναὶ χαχαί. 
Εἰ δ᾽ ἐγὼ, γνοὺς πρόσθεν οὐχ εὖ, μετετέθην εὐδουλίᾳ, 
μαίνομαι; σὺ μᾶλλον, ὅστις ἀπολέσας χαχὸν λέχος 
ἀναλαφεῖν θέλεις, θεοῦ σοι τὴν τύγην διδόντος εὖ. 
"Quocav τὸν Τυνδάρειον ὅρχον οἱ χακόφρονες 
οιλόγαμοι μνηστῆρες. ‘TI δέ γ᾽ ἐλπὶς, οἶμαι μὲν, θεὸς, 
χἀξέποαξεν αὐτὸ μᾶλλον À σὺ χαὶ τὸ σὸν σθένος. 


σε: τοῦ χέχρησαι; λέχτρα γρήστ᾽ ἐρᾷς 


390 


Οὖς λαῤὼν στράτεν᾽ - ἕτοιμοι δ᾽ εἰσὶ μωρίᾳ φρενῶν " 

οὐ γὰρ ἀσύνετον τὸ θεῖον, ἀλλ᾽ ἔχει συνιέναι 

τοὺς χαχῶς παγέντας ὅοχους χαὶ συνηναγχασμένους. 395 
Τἀμὰ δ᾽ οὐχ ἀποχτενῶ ᾽γὼ τέχνα᾽ χοὐ τὸ σὸν μὲν εὖ 


NC. 382. La lecon λέχτρ᾽ ἐρᾶς χοηστὰ λαδεῖν a été transposée par Heath.— 384, Δῶ 
σῶν est dù ἃ Dawes, Les manuscrits portent, ἃ ce qu'il paraît, δώσω. — 391. Nauck écrit 
ἣγε δ᾽ ἐ)πίς, conjecture de Matthiæ plus séduisante que nécessaire. — 39%. Variante mal 
autorisée : ἐξέπραξεν. — 393. Les manuscrits portent στράτενέ γ᾽ (ou στράτενε) οἶμαι 


μι) 


δ᾽ εἴσῃ μωρία φρενῶν. J'ai adopté, avec Nauck, la correction de l'éditeur de Cambridge. 


— 394. Ce vers, qui manque dans les manuscrits d’Euripide, est fourni par Théophile, 
ad Autolycum, 1, δά, et par Stobée, .{nthol., XXVIIL, 10. — 395. Chez les auteurs 
cités on lit χατηναγχασμένους, — 396. Κοὐ τὸ σόν, correction de Lenting, pour καὶ 


τὸ σόν. 


384. Ennius, fr, VI Ribbeck : « Ego 
« projector, quod tu peccas : tu delin- 
« quis, ego arguor? » 

386-347. Εὐπρεπῇ, de belle apparence, 
est opposé à τὸ χαλόν, le beau, ou, comme 
nous dirions, l’honneur. Un philosophe 
n'aurait pas mieux dit — Πονηροῦ.... 
xaxat, des plaisirs hontenx sont la marque 
d'un homme sans valeur, La traduction 
a un homme sans valeur a des plaisirs 
honteux » serait contraire ἃ 11 marche des 
idées. 

391. Kaxogpoves veut dire ici : 
avisés, impradents. » 

302-394, “H Gé γ᾽ ἐλπίς.... σθένος, l'es- 


« mal 


pérance est une déesse, ce me semble; et 
c'est elle, bien plus que toi et ta puissance, 
qui obtint ce serment. En parlant ainsi, 
Agamemnon semble supposer que Ménélas 
était déja sûr d’être le prétendant préféré, 
avant que fussent prètés les serments. Cp. 
d'ailleurs v. 67 sqq. 

394-395. Οὐ γὰρ.... συνηναγχασμέ- 
vous. Cette phrase explique les mots μω- 
ia φρενῶν, v. 393. Agamemnon dit que 
les prétendants, s'ils étaient sensés, ne 
se croiraient pas liés par des serments 
dont les dieux n'exigent pas l'observation, 

396. Τὸ σόν, ce qui te regarde, ta si- 
tuation, — Voicicoinment Ennius a rendu 
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παρὰ δίκην ἔσται χαχίστης εὔνιδος τιμωρίᾳ, 

ἐμὲ δὲ συντήξουσι νύχτες ἡμέραι τε δαχρύοις, 

ἄνομα δρῶντα χοὐ δίχαια παῖδας οὃς ἐγεινάμην. 

Ταῦτά σοι βραχέα λέλεχται καὶ σαφῆ καὶ ῥάδιλ᾽ 00 

εἰ δὲ μὴ βούλει φρονεῖν σὺ, τἄμ᾽ ἐγὼ θήσω χαλῶς. 
ΧΟΡΟΣ. 

Οἴἵδ᾽ αὖ διάφοροι τῶν πάρος λελεγμένων 

μύθων, καλῶς δ᾽ ἔχουσι, φείδεσθαι τέκνων. 


MENEAAOË. 

Αἰαῖ, φίλους ἄρ᾽ οὐχὶ χεχτήμην τάλας: 
ATAMEMNON. 

Εἰ τοὺς φίλους γε μὴ θέλεις ἀπολλύναι. 405 
MENEAAOS. 

Δείξεις δὲ ποῦ μοι πατρὸς ἐκ ταὐτοῦ γεγώς: 
ATAMEMNON. 

Zuvowepoveiv σοι βούλομ᾽, ἀλλ᾽ où συννοσεῖν. 
ΜΈΝΕΛΑΟΣ. 

Es κοινὸν ἀλγεῖν τοῖς φίλοισι χρὴ φίλους. 
ΑΓΆΜΕΜΝΩΝ. 


Εὖ δρῶν παραχάλει μ᾽, ἀλλὰ μὴ λυπῶν ἐμέ. 


NC. 397. La leçon πέρα δίχης a été currigée par Porsun ; εὐνίδος par Nauck ; τιμωρία par 
Musgrave. — 401. Les manuscrits ont φρονεῖν εὖ. J'ai adopté la conjecture de Markland 
φρονεῖν σύ, exigée, ce me semble, par l’antithèse, — 404. Heath écrit οὐχ ἐκεχτήμην. 


— J'ai rétabli le point d’interrogation à la fin de ce vers, pour que lu réponse d’Aga- 
memnon fût intelligible. — 407. Βούλομ᾽, ἀλλ᾽ où. Comme la diphthongue de la dési- 


nence pat ne s’élide pas chez les tragiques, on a proposé βουλόμεσθ᾽, où (Fix) et βού- 
douar xou (Nauck). — Plutarque, De discr, adul. et amic.,p. 64 C., cite : σνσσωφρο- 


νεῖν γὰρ, οὐχὶ συννοσεῖν ἔφυ. Il aura confondu le vers d'Euripide avec celui de 
Sophocle, «περ. 523 : Οὔτοι συνέχθειν, ἀλλὰ σνμφιλεῖν ἔφυν. (Observation de Fix.) 


ce passage : «Pro malefactis Helena re- 
« deat, virgo pereat innocens ? Tua recon- 
« ciletur uxor, meu necetur filiu? » Ces 
vers latins suivaient celui que nous avons 
cité à propos du vers 354. 

398. Ἐμὲ δὲ συντήξουσι. Cf. Medée, 
26 et la note. 

399. Παῖδας. Il ne s’agit que d’Iphi- 
génie. Mais le pluriel généralise. Cp. la 
note sur Medee, 828. 

404. Φίλους ἀρ᾽ οὐχὶ κεχτήμην; Nous 
disons : « N’ai-je done pas d'amis? » Les 


Grecs disaient : « N’avaisje donc pas 
d'amis? » c’est-a-dire : « Me trompais-je 
quand je croyais avoir des amis? » 

405. Sous-entendez : α Tu as des amis. » 
La particule γε indique une réponse affir- 
mative (cf. 326); mais si on mettait (avec 
la plupart des éditeurs) un point ἃ la fin 
du vers précédent, Agamemuon aflirmerait 
que son frère n’a pas d'amis. 

406. Δείξεις γεγώς. CT. Médee, 548. 

407. Cp. NC. ct le vers de Sophocle 
que nous ÿ avoas cité. 
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MENEAAOZ. 


Οὐχ ἄρα δοχεῖ σοι τάδε πονεῖν σὺν Ἑλλάὸι: 


410 


ATAMEMNON. 
Ἑλλὰς δὲ σὺν σοὶ κατὰ θεὸν νοσεῖ τινα. 
MENEAAOS. 
Σχήπτρῳ νυν αὔχει, σὸν κασίγνητον προδούς. 
Ἐγὼ δ᾽ ἐπ᾽ ἄλλας εἶμι μηχανάς τινας, 


φίλους τ᾽ ἐπ᾽ ἄλλους. 


ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Ὦ Πανελλήνων ἄναξ, 


Αγάμεμνον, ἥκω παῖδά σοι τὴν σὴν ἄγων, 


18 


ἣν ᾿Ιφιγένειαν ὠνόμαζες ἐν δόμοις. 

Μήτηρ δ᾽ ὁμαρτεῖ, σῆς Κλυταιμνήστρας δέμας, 
χαὶ παῖς Ὀρέστης, ᾧ γε τερφθείης ἰδὼν, 

χρόνον παλαιὸν δωμάτων ἔχδημος ὦν. 


᾿Αλλ᾽ ὡς μαχρὰν ἔτεινον, εὔρυτον παρὰ 


420 


NC. 412. Αὔχει, correction de Tyrwhitt pour αὐχεῖς. — 413-414. L. Dindorf a essayé 
de prouver que ces vers ne pouvaient ètre d’Euripide, mais qu’ils avaient été insérés par 
un versificateur maladroit, afin de combler une lacune du texte. G. Dindurf, Kirchhoff et 
Nauck partagent cette opinion. Hermann a défendu l’authenticité de ce morceau; et nous 
croyons, avec Fix, Hartung, Klotz et d’autres, que Hermann était dans le vrai. Le messager 
dit ce qu’il doit dire, et il le dit en fort bons termes. Il croit réjouir Agamemnon, et il 
ne prononce pas un mot qui ne perce le cœur du roi. Les objections qu’on a faites contre 
son discours sont mal fondées, ou portent sur des erreurs de copiste. — 416. La lecon 
ὠνόμαξας, a été corrigée par Markland. L'ancienne vulgate ὠνόμασάς ποτ᾽ vient de l’é- 
dition Aldine.— 417. Elmsley a proposé : σὴ Κλυταιμνήστρα δάμαρ. — 418. La leçon 
ὥστε τερφθείης est vicieuse : elle demanderait l'addition de la particule ἄν. On ἃ conjec- 


turé ὥς τι et ὡς σύ. J'ai écrit ὦ γε. 


414. Il arrive rarement dans la tragédie 
grecque qu’un personnage qui entre en 
scène débute pur la seconde partie d’un 
trimétre. Mais ce n’est pas la une raison 
pour suspecter ce morceau. Le poëte a fait 
mieux ressortir ainsi ce qu'il y à d’imprévu 
dans l'intervention du messager. Un coup 
de théâître analogue donne lieu, dans le 
Philoctète de Suphocle, au mème arrange- 
ment métrique : Hermaun l’a rappelé à pro- 
pos. Au vers 956, Néoptoléme, qui ne sait 
que résoudre, demande ti δρῶμεν &vôpe; ; 
Dans ce moment, Ulysse se montre tout à 
coup et acheve le vers commencé, en disant : 


Ὦ κάχιστ᾽ ἀνδρῶν, τί δρᾷς; Voy. aussi 
la note sur le vers 1368 de notre tragédie. 

418. "Q γε τερφθείης ἰδών, afin que tu 
te réjuuisses de sa vue. C'est dans cette 
intention que Clytemnestre amène le fils 
unique d’Agamemnon. Le motif da poëte 
se verra aux vers 4241 sqq. 

420-421. Εὔρυτον παρὰ χρήνην.... βά- 
σιν. Ceci ne veut pas dire, comme on l'a 
pensé, que Clytemnestre et sa fille mettent 
les pieds dans l’eau d’un ruisseau pour se 
rafraichir. 11 ne faut pus donner une chose 
déraisonnahle pour « un détail naïf des 
mœurs antiques. » Les femmes prennent 
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χρήνην ἀναψύχουσι θηλύπουν βάσιν, 
αὐταί τε πῶλοί τ᾽ " εἰς δὲ λειμώνων χλόην 
χαθεῖμεν αὐτὰς, ὡς βορᾶς γευσαίατο. 
Ἐγὼ δὲ πρόδρομος σῆς παρασχευῆς γἄριν 


ἥχω. Πέπυσται δὲ στρατὸς, ταχεῖα γὰρ 


425 


διῆξε φήμη, παῖδα σὴν ἀφιγυένην. 

Πᾶς δ᾽ εἰς θέαν ὅμιλος ἔρχεται δρόμῳ, 

σὴν παῖδ᾽ ὅπως ἴδωσιν οἱ δ᾽ εὐδαίμονες 

ἐν πᾶσι χλεινοὶ χαὶ περίόλεπτοι βροτοῖς. 

Λέγουσι δ᾽" ὑμέναιός τις ἣ τί πράσσεται ; 430 
ἢ πόθον ἔχων θυγατρὸς Ἀγαμέμνων ἄναξ 

ἐχόμισε παῖδα; Τῶν δ᾽ ἂν ἤχουσας τάδε᾽ 

᾿Αρτέμιδι προτελίζουσι τὴν νεάνιδα, 


Αὐλίδος ἀνάσσῃ᾽ τίς νιν ἄξεταί ποτε : 


᾿Αλλ᾽ εἶα, τἀπὶ τοισίδ᾽ ἐξάρχου xavä, 


88 


στεφανοῦσθε χρᾶτα, χαὶ σὺ, Μενέλεως ἄναξ, 
ὑμέναιον εὐτρέπιζε, χαὶ κατὰ στέγας 
λωτὸς βοάσθω χαὶ ποδῶν ἔστω χτύπος᾽ 


NC. 422. Πῶλοι τ᾽, correction de Murkland pour πῶλοί γ᾽. — #26. Les manuscrits 
portent : πέπυσται γὰρ στρατὸς, ταχεῖα γὰρ (Florentinus), ou ταχεῖα ἄν, changé en 


ταχεῖα δὲ par la seconde main (Palatinus) 


le frais prés d’une fontaine, παρὰ κρήνην 
(et non ἐν xpñvn); fatiguées d’avoir long- 
temps voyagé en voiture, elles se reposent, ct 
comme cette fatigue se fuit surtout sentir 
dans les jambes, le poëte dit : ἀναψύχουσι 
θηλύπουν βάσιν pour ἀναψύχονσιν ἑαυ- 
τάς. C'est ainsi qu'on lit dans Hipp., v.661 : 
σὺν πατρὸς μολὼν ποδί pour σὺν πατρὶ 
μολών, et dans l’Électre de Sophocle, 
v. 4104, ἡμῶν χοινόπουν παρουσίαν pour 
ἡμῶν κοινὴν παρουσίαν. 

424. Σῆς παρασχευῆς χάριν, afin que tu 
aies le temps de faire les préparatifs néces- 
saires à la réception des princesses. 

426-426. Les mots παῖδα σὴν ἀφιγμέ- 
vry dépendent de στρατὸς πέπνσται. 

429. Ἐν πᾶσι χλεινοὶ..... βροτοῖς, 
(sont) illustres entre tous les mortels, inter 
omnes mortales. 

433. ἸΙροτελίζουσι τὴν νεάνιδα. Avant 
de marier une fille, on avait l'habitude 


. J'ai suivi Hurtung. 


d'offrir un sacrifice à Junon ou à Diane ; 
parmi d’autres cérémonies, la jeune fille 
offrait alors une boucle de ses cheveux à 
la déesse. Cette fète s'appelait προγάμια 
ou προτέλεια (un donnait le nom de τέλος 
au marisge même), ct l’action de présenter 
la fiancée devant l’autel se disait προτελί- 
ζειν. ον. Pollux, ΠῚ, 38 ct Heésychius, 
article ΙΙροτέλειχ. Cp. aussi v. 718 ct 
v. 4410 544. 

435. Ἐξάρχου xava, prépare la céré- 
monie, en mettaut dans les corbeilles l'orge 
sacrée et Îles autres objets nécessaies au 
sacrifice. Cp. v. 1474 sq. 

436-438. Ménélas, comme proche parent 
et comme paranymphe, doit prendre les 
mesures nécessaires pour que le chant nup- 
tial (ὑμέναιο:) et les danses aient lieu sui- 
vant la coutume, [Klotz.] 

434. Awté:. Le bois du lotus de Libve 
servait à faire des flûtes. Cf. v. 1036. 
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“ 4 NY e/ / “ 
φῶς γὰρ TOO ἥχει μακάριον τῇ παρθένῳ. 
ΑΓΑΜΈΝΝΩΝ. 


᾿Επήνεσ᾽, ἀλλὰ στεῖχε δωμάτων ἔσω᾽ 


0 


τὰ δ᾽ ἄλλ᾽ ἰούσης τῆς τύχης ἔσται καλῶς. 


æ 


Οἴμοι, τί φῶ δύστηνος ; ἄρξομαι πόθεν ; 


Εἰς οἵ ἀνάγκης ζεύγματ᾽ ἐμπεπτώχαμεν. 
Ὑπῆλθε δαίμων, ὥστε τῶν σοφισμάτων 


πολλῷ γενέσθαι τῶν ἐμῶν σοφώτερος. 


445 


e N ? € μ᾿ / 
Η ϑυσγένεια δ᾽ ὡς ἔ LE τι χρήσιμον. 
À e 3 “ 
Καὶ γὰρ δαχρῦσαι ῥᾳδίως αὐτοῖς ἔχει, 
ο L - “- 
. ἅπαντά τ᾽ εἰπεῖν - τῷ δὲ γενναίῳ φύσιν 
ἄνολθα ταῦτα προστάτην δὲ τοῦ βίου 


τὸν ὄγχον ἔχομεν τῷ τ᾽ ὄχλῳ δουλεύομεν. 


δ0 


᾿γὼ γὰρ ἐχόαλεῖν μὲν αἰδοῦμαι δάχρυ, 

τὸ μὴ δαχρῦσαι δ᾽ αὖθις αἰδοῦμαι τάλας, 
εἰς τὰς μεγίστας συμφορὰς ἀφιγμένος. 
Εἶεν, τί φήσω πρὸς δάμαρτα τὴν ἐμήν ; 


πῶς δέξομαί νιν; ποῖον ὄμμα συμθδαλῶ ; 


499 


NC. 442. Il faut peut-être lire ἄρξωμαι, conjecture de Burges. — Πόθεν, currection 
de Grotius pour σέθεν. — 448-149. Dans les manuscrits, le premier de ces vers commence 
par ἀνολῦά, le second par ἅπαντα. La transposition est due à Musgrave.—450. Τὸν ὄγχον 
ἔχομεν, lecon de Plutarque, Vicias, V. Les manuscrits d’Euripide portent τὸν δῆμον 
ἔχομεν. — 452. Le verbe αἰδοῦμαι est probablement répété par erreur. Dubrée a propusé 
αὖθις οὐ σθένω τάλας. — 455. Variante : συμόαλω. 


440. Ἐπηνεσί(α), c'est bien. Quant ἃ 
lavriste, cp. ᾧχτισα, v. 462; ἀπέπτυσα, 
Hipp. 614; ᾧμωξα, Med. 791, avec la 
nute. — Ἰούσης τῆς τύχης, CHrSUM suunt 
persequente fortuna. [Hermann.] 

443. Εἷς ol” ävayxns ζεύγματ᾽ ἐμπε- 
πτώχαμεν. Eschyle avait dit, en parlant 
des mêmes faits : Ἐπεὶ δ᾽ ἀνάγχας ἔδυ 
λέπαδνον (Agam. v. 278). 

444. Ὑπῆλθε δαίμ'ον, un dieu m’a tendu 
un piége. Cp. v. 07. 

447. Αὐτοῖς. Ce pronom se rapporte à 
δυσγενεῖς, mut dont Pidée est contenuc 
dans δυσγένεια (v. 446). C’est ainsi que 
dans Hécube, v. 22 sqq., il faut tirer de 
l'adjectif πατρῴα l'idée de πατήρ. — Pas- 
sage correspondant d'Ennius (fr. VII Rib- 


beck) : « Plebes in hoc regi antistat lucu : 
« licet Lacrumare plebi, regi honeste non 
« licet, » 

449. Ἄνολβα ταῦτα, ces choses ne cun- 
viennent pas à sa haute fortune. 

450. Τὸν ὄγχον, la grandeur, les bien- 
séances attachées à une position élevé 

462, To μὴ δαχρῦσαι.... αἰδοῦμαι. 
D'après cette leçon, Agamemnun dirait 
qu’il ruugit de ne pas pleurer, de paraître 
insensible à un si grand malheur. Mais ce 
serait la parler en homme sans cœur. Aga- 
memnon doit dire que, si d’un côté il ruu- 
git de pleurer (v. 451), de l'autre côté, il 
n'a pas la furce de retenir ses larmes, 
Voy. NC. 

466. Iloiov ὄμμα συμβαλῶ; cumment 
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Καὶ γάρ μ᾽ ἀπώλεσ᾽ ἐπὶ καχοῖς ἅ μοι πάρα 
ἐλθοῦσ᾽ ἄχλητος. Εἰκότως δ᾽ ἅμ᾽ ἕσπετο 
θυγατρὶ νυμφεύσουσα χαὶ τὰ φίλτατα 
Δώσουσ᾽, ἵν’ ἡμᾶς ὄντας εὑρήσει χαχούς. 


Τὴν δ᾽ αὖ τάλαιναν παρθένον, τί παρθένον ; 


460 


Ἅιδης νιν ὡς ἔοικε νυμφεύσει τάχα, 
ς y 3 , ᾿ sù 
ὡς ᾧχτισ᾽ * οἶμαι γάρ νιν ἱκετεύσειν τάδε" 
+ 2 = 
Ω πάτερ, ἀποχτενεῖς με; τοιούτους γάμους 
L 4 Ψ ’ 
γήμειας αὐτὸς γῶστις ἐστί σοι φίλος. 


Παρὼν δ᾽ Ὀρέστης ἐγγὺς ἀναδοήσεται 


465 


εὐσύνετ᾽ ἀσυνέτως " ἔτι γάρ ἐστι νήπιος. 

Aiaï, τὸν “Ἑλένης ὥς μ᾽ ἀπώλεσεν γάμον 

γήμας ὁ Πριάμου Πάρις, ὅ μ᾽ εἴργασται τάδε. 
ΧΟΡΟΣ. 

Κἀγὼ χατῴχτειρ᾽, ὡς γυναῖχα δεῖ ξένην 


ὑπὲρ τυράννων συμφορᾶς χκαταστένειν. 


470 


ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
᾿ Ἀδελφὲ, δός μοι δεξιᾶς τῆς σῆς θιγεῖν. 
ATAMEMNON. 
Δίδωμι * σὸν γὰρ τὸ χράτος, ἄθλιος δ᾽ ἐγώ. 
MENEAAOË. 
Πέλοπα χατόμνυμ᾽, ὃς πατὴρ τοὐμοῦ πατρὸς 
τοῦ σοῦ τ᾽ ἐχλήθη, τὸν τεχόντα τ᾽ ᾿Ατρέα, 


NC. 466. ΠΠάρα. Dans le Palatinns πάρος est changé par la première main en παρᾶ. 
— 458. Markland a corrigé la lecon νυμφεύουσα. — 462. La lecon ἱχετεῦσαι a été cor- 
rigée par Marklund, — 466. On lisait οὐ σύνετα συνετῶς, ce qui était étrange, parce 
que les mots ἔτι γάρ ἐστι νήπιος semblaient porter sur συνετῶς. Les éditeurs auraient 
dû adupter l'excellente conjecture de Musgrave : εὐσύνετ᾽ ἀσυνέτως. — 468. Les manu- 
scrits portent ὅς μ᾽ εἴργασται, Markland a proposé ὃς εἴργασται vu 6 μ᾽ εἴργασται. 


Hartong retranche ce vers. 


rencontrer son regard? "Oupa συμθάλλειν 
est dit d’uprès l’analogie de συμθάλλειν 
δεξιάς, συμδάλλειν λόγους. 

460-462. Τὴν.... παρθένον est le régime 
de ᾧχτισ(α). Les mots τί παρθένον... 
τάχα forment une parenthèse. — Αιδης 
νιν.... νυμφεύσει. On compare Oreste, 
1109 : ᾿Αιδὴν νυμφίον χεχτημένη, ct 
Soph. “περ. 815 : Οὔτ᾽ ἐπινύμτφειός 


πώ με τις JUVOz ὕμνησεν, ἀλλ᾽ Ἀχέροντι 


νυμφεύσω. 
406.466. Ἀναθοήσεται εὐσύνετ᾽ ἀσυ- 
νέτως.... νήπιος. 115 n'auront qu'un sens 


trop intelligible pour le cœur d'un pere, 
les cris qu’Oreste poussera sans savoir ce 
qu'il fait (ἀσυνέτως) : car il est encore un 
petit enfunt. (Cp. v. 1246.) 

468. Ὅ, ce qui, c'est-a-dire : rapt, qui. 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ Η EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 


τ \ » 9 δ “ 
ἡ μὴν ἐρεῖν σοι τἀπὸ xapôlas σαφῶς 


958 


475 


χαὶ μὴ ᾿πίτηδες μηδὲν ἀλλ᾽ ὅσον φρονῶ. 
Ἐγώ σ᾽ ἀπ᾽ ὄσσων ἐχθόαλόντ᾽ ἰδὼν δάκρυ 
ᾧχτειρα χαὐτὸς ἀνταφῆχά σοι πάλιν 

χαὶ τῶν παλαιῶν ἐξαφίσταμαι λόγων, 


οὐχ εἰς σὲ δεινός" εἶμι δ᾽ οὗπερ εἶ σὺ νῦν᾽ 


480 


χαί σοι παραινῶ μήτ᾽ ἀποχτείνειν τέκνον 

ir’ ἀνθελέσθαι τοὐμόν. Οὐ γὰρ ἔνδικον 

σὲ μὲν στενάζειν, τἀμὰ δ' ἡδέως ἔχειν, 

θνήσχειν τε τοὺς σοὺς, τοὺς δ᾽ ἐμοὺς ὁρᾶν φάος. 


Τί βούλομαι γάρ ; OÙ γάμους ἐξαιρέτους 


L85 


ἄλλους λάθοιμ᾽ ἂν, εἰ γάμων ἱμείρομαι ; 
Ἀλλ᾽ ἀπολέσας ἀδελφὸν, ὅν μ᾽ ἥκιστ᾽ ἐχρῆν, 
Ἑλένην ἕλωμαι, τὸ χαχὸν ἀντὶ τἀγαθοῦ : 
ἄφρων νέος τ᾿ ἦν, πρὶν τὰ πράγματ᾽ ἐγγύθεν 


σχοπῶν ἐσεῖδον οἷον ἦν χτείνειν τέχνα. 


490 


Ἄλλως τέ μ᾽ ἔλεος τῆς ταλαιπώρου κόρης 
ἐσῆλθε, συγγένειαν ἐννοουμένῳ, 

ἣ τῶν ἐμῶν ἔχατι θύεσθαι γάμων 

μέλλει. Τί δ᾽ Ἑλένης παρθένῳ τῇ σῇ μέτα: 


Ἴτω στρατεία διαλυθεῖσ᾽ ἐξ Αὐλίδος, 


495 


σὺ δ᾽ ὄμμα παῦσαι δαχρύοις τέγγων τὸ σὸν, 
ἀδελφὲ, χἀμὲ παραχαλῶν εἰς δάχρυα. 
Εἰ δέ τι χόρης μοι θεσφάτων μέτεστι σῆς, 


NC. 480. Peut-être εἰμὶ δ᾽ οὗπερ εἰ. [Kirchhoff.] — 489. Lenting a corrigé la leçon 
πρίν" τὰ πράγματα δ᾽ ἐγγύθεν .--- 496. La lecun στρατιά a été rectifiée par Barnes.— 498. 
Les manuscrits portent el δέ τι χόρης σῆς θεσφάτων μέτεστί σοι. Hermann et les derniers 
éditeurs sont revenus à cette leçon, en écrivant au vers suivant μὴ ‘mot, et en cherchant à 
éluder le sens du verbe μετεῖναι. 1] me semble évident qu’il faut μέτεστί μοι, correction 
de Markland, ou, mieux encore : el δέ τι χόρης μοι θεσφάτων μέστεστί σῆς. On avait, 
sans doute, écrit σῆς au-dessus de μοι, et μοι au-dessus de σῆς. De là l'erreur des copistes. 


480. Εἶμι δ᾽ οὗπερ el σὺ νῦν, je me 
mets à ta place, j'entre dans tes senti- 
ments. 

482. Τοὐμόν, mon intérêt, 

489. Νέος, jeune, c'est-a-dire sans ex- 
périence et sans reéflexivn. Cf. Παπαῖ, νέος 
καὶ σκαιὸς οἷός ἐστ᾽ ἀνήρ. (Fragment de 


la Ménalippe d'Euripide, chez Stobée, 
Anthol, LIT, 3.) 

491-492. Le datif ἐννοουμένῳ est amené 
après laccusatif μ(ε), parce que ἔλεός μ᾽ 
εἰσῆλθε équivaut à ἔλεός μοι ἐγένετο. 
Cp. Médée 57 sq., avec la note. 

498-499, Εἰ Gé τι.... τοὐμὸν μέρος. Si 


23 
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μή pror μετέστω * σοὶ νέμω τοὐμὸν μέρος. 


Ἀλλ᾽ εἰς μεταδολὰς ἦλθον ἀπὸ δεινῶν λόγων : 


900 


εἰκὸς πέπονθα " τὸν ὁμόθεν πεφυχότα 

στέργων μετέπεσον. ᾿νδρὸς οὐ καχοῦ τρόποι 

τοιοίδε, χρῆσθαι τοῖσι βελτίστοις ἀεί. 
ΧΟΡΟΣ. 

Γενναῖ᾽ ἔλεξας Ταντάλῳ τε τῷ Διὸς 


πρέποντα" προγόνους οὐ χαταισχύνεις σέθεν. 


905 


ATAMEMNON. 
Αἰνῶ σε, Μενέλεως, ὅτι παρὰ γνώμην ἐμὴν 
ὑπέθηκας ὀρθῶς τοὺς λόγους σοῦ τ᾽ ἀξίως. 
Ταραχὴ δ᾽ ἀδελφῶν διά τ᾽ ἔρωτα γίγνεται 


πλεονεξίαν τε δωμάτων" ἀπέπτυσα 


τοιάνδε συγγένειαν ἀλλήλοιν πιχράν. 


910 


Ἀλλ᾽ ἥχομεν γὰρ εἰς ἀναγκαίας τύχας, 

θυγατρὸς αἱματηρὸν ἐχπρᾶξαι φόνον. 
ΜΕΝΈΛΛΟΣ. 

Πῶς; τίς δ᾽ ἀναγχάσει σε τήν γε σὴν χτανεῖν ; 


NC. δ00. J'ai mis un point d'interrogation après λόγων. --- b06. Barnes ἃ corrigé la 
leçon Μενέλαος. — 508-5610. Ces vers étaient autrefois attribués à Ménélas. Hermann 
les a donnés à Agamemnon. Bæckh, Matthiæ, Dindorf et d'autres les considerent comme 
interpolés, et cette vpinion est fort plausible. — 608. La leçon ταραχή γ᾽ ἀδελφῶν γε 
(ou ἀδελφῶν τις) δι᾽ ἔρωτα γίνεται a été corrigée par Hermann et Dobree. 


j'ai ane part dans l'oracle relatif à ta fille, 
(c’est-à-dire : si j'ai quelque droit d’en ré- 
clamer l’exécution), je renonce à cette part 
(ἃ ce droit), et je te la cède. 

500. Ἀλλ᾽ els μεταδολὰς Ὥλθον, mais 
(dira-t-on), j'ai changé d'avis? Ἀλλά mar- 
quant ici une objection, il est conforme à 
VPusage que la phrase qui contient cette 
objection (ἀλλ᾽ εἰς.... λόγων), et celle qui 
y répond (εἰκὸς πέπονθα) se suivent sans 
liaison. Cf. Hipp. 966 et 1013. C'est à tort 
que quelques critiques ont voulu corriser 
le texte (Hermann), ou retrancher les 
quatre vers 600-503 (Dindorf). 

502-504. Τρόποι. Hartung pense qu'il y 
a ici un jeu de mots, et que le puëte fait 
allusion au sens étymolugique de τρόπος, 
mot qui vicat de zpét.t, tourner. — 


Χρῆσθαι τοῖσι βελτίστοις ἀεί, choisir tou- 
jours ce qu’il y a de meilleur dans lu cir- 
constance. Ἀεὶ veut dire « chaque fois. » 

607. ‘Ynrébnxas τοὺς λόγους. Ces muts 
semblent signifier ici : «Tu as substitué 
ce discours ἃ celui que tu avais tenu au- 
paravant. » Il est vrai que nous netrouvons 
pas d’autre exemple de ὑποτιθέναι équi- 
valant au latin substituere. On peut com- 
parer toutefois Platon, Philebe, p. 19 A : 
Τοῦ λόγον διάδοχον ὑποστάντα. 

b08-610. Allusion à l’inimitié d’Atrée οἱ 
de Thyeste, dont les querelles avaient eu 
pour cause l'amour et l’ambition. Ces trois 
vers forment une espèce de parenthèse, 
dont, à la vérité, un se passerait volon- 
tiers. Les vers 514 sq. se rattachent aux 
vers bUG sq. 
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ATAMEMNON. 
Ἅπας Ἀχαιῶν σύλλογος στρατεύματος. 
MENEAAOS. 
Οὖχ, ἦν νιν εἰς Ἄργος γ᾽ ἀποστείλης πάλιν. 515 
ATAMEMNON. 
Λάθοιμι τοῦτ᾽ ἄν" ἀλλ᾽ ἐχεῖν᾽ οὐ λήσομεν. 
ΜΈΝΕΛΑΟΣ. 
Τὸ ποῖον ; οὔτοι χρὴ λίαν ταρῴεῖν ὄχλον. 
ATAMEMNON. 
Κάλγας ἐρεῖ μαντεύματ᾽ Ἀργείων στρατῷ. 
MENEAAOS. 
OÙx, ἣν θάνῃ γε πρόσθε" τοῦτο δ᾽ εὐμαρές. 
ATAMEMNON. 
Τὸ pavtixôv πᾶν σπέρμα φιλότιμον χαχόν. 520 
ΜΕΝΕΛΆΑΟΣ. | 
Κοὐδέν γε χρηστὸν οὐδὲ χρήσιμον παρόν. 
ATAMEMNON. 
"Exeivo δ᾽ où δέδοικας οὔμ᾽ εἰσέρχεται ; 
| MENEAAOËS, 
Ὃ μὴ σὺ φράζεις, πῶς ἂν ὑπολάδοιμ᾽ ἔπος: 
ATAMEMNON. 


Τὸ Σισύφειον σπέρμα πάντ᾽ οἶδεν τάδε. 


NC. διδ. Les manuscrits portent : οὔχ, ἦν (εἰ par correction) v:v εἷς ἄργος (ou 
ἄργος γ᾽ ἀποστελεῖς πάλιν. Markland a rétabli le subjonctif de l’auriste. — 519. Her- 
mann et d'autres critiques écrivent σανῇ pour θάνῃ, et cette conjecture ne luisse pas 
d’être plausible. Cependant, le mot παρόν au vers 524 semble venir à l’appui de la lecun 
θάνῃ. Les héros d’Euripide sont peu scrupuleux dans le choix des moyens : ils ne voient 
que le but à atteindre. — 621, Canter a corrigé la leçon χοὐδέν γ᾽ ἄχρηστον. Ce der- 
nier mot est probablement une glose explicative de χοὐδέν γε χρηστόν. --- 522. La lecon 
6 μ᾽ (ou ὅτι μ᾽ εἰσέρχεται a été corrigée par Markland. — 523. Les manuscrits portent : 
Ov μὴ σὺ φράζεις, πῶς ὑπολάδοιμεν λόγον. Markland et d’autres écrivent πῶς ὑπολά- 
θοιμ᾽ ἂν λόγον, ce qui donne un vers très-dur. J’ai adupté l’élégante correction de Heim- 
sœth (ÆAritische Studien, 1, p. 209). 


516. Νιν se rapporte à Iphigénie, desi-  Antig. 4010 : Τὸ μαντιχὸν γὰρ πᾶν φιλ-- 
gnée par τὴν σήν, au vers b13. ἄργνρον γένος. 

620. Φιλότιμον χαχόν. [ci χαχὸν joue 621. Κοὐδέν γε.... παρόν, ct sa pre- 
le rôle d'un substantif, — On a rapproché  sence n’est bonne, n’est utile à rien. 
de ce vers le mut de Ciéon chez Sophocle, 524. To Σιγύτφειον σπέρμα, Liysse. CF. 
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MENEAAOZ. 
Οὐχ ἔστ᾽ Ὀδυσσεὺς 8 τι σὲ χἀμὲ πημανεῖ. 25 
ATAMEMNON. 
Ποιχίλος del πέφυκε τοῦ τ᾿ ὄχλου μέτα. 
MENEAAOË. 
Φιλοτιμίᾳ μὲν ἐνέχεται, δεινῷ χαχῷ. 
ΑΓΑΜΈΜΝΩΝ. 


Οὐχοῦν δόκει νιν στάντ᾽ ἐν ᾿Αργείοις μέσοις 

λέξειν ἃ Κάλχας θέσφατ᾽ ἐξηγήσατο, 

χἂμ᾽ ὡς ὑπέστην θῦμα, χᾷτα ψεύδομαι, 530 
Ἀρτέμιδι θύσειν : ὃς ξυναρπάσας στρατὸν, 

σὲ χἄμ᾽ ἀποχτείναντας Ἀργείους χόρην 

σφάξαι χελεύσει. Κἂν πρὸς Ἄργος ἐχφύγω, 

ἐλθόντες αὐτοῖς τείχεσιν Κυχλωπίοις 

ἀνασπάσουσι χαὶ χκατασχάψουσι γῆν. 535 
Τοιαῦτα τἀμὰ πήματ᾽. Ὦ τάλας ἐγὼ, 

ὡς ἠπόρημαι πρὸς θεῶν τὰ νῦν τάδε. 
Ἕν μοι φύλαξον, Μενέλεως, ἀνὰ στρατὸν 

ἐλθὼν, ὅπως ἂν μὴ Κλυταιμνήστρα τάδε 

μάθῃ, πρὶν Ἅιδῃ παῖδ᾽ ἐμὴν προσθῶ λαδὼν, 540 


NC. 526. La lecon τοῦ γ᾽ ὄχλον μέτα a été corrigée par Reiske. — 628. Le Palatinus 


donne δόκει νῦν. Mucgrave voulait οὔχουν δοχεῖς νιν.... Si οὐχοῦν ne peut être suivi 
d’un impératif, on peut écrire τοιγὰρ δόκει νιν. — 631. Nauck demande s’il ne faudrait 
pas écrire ὥς pour ὅς. — 536. La lecon ξυνχρπάσονσι provient du vers 631. J’ai adopté 
la conjecture de Markland ἀνασπάσονσι. — 637. On a proposé ἠἡπάτημχι (Hurtung) 


et ἡμπόλημαι (Kirchhoff) pour ἠπόρημαι. 


v. 4362, Soph. {#jux, 190, et passim. 
Homère ne fait aucune allusion au bruit 
injurieux suivant lequel Anticlée, la mére 
d'Ulysse, se scrait livrée à Sisyphe avant 
d'épuuser Laërte. 

626. Τοῦ τ᾽ ὄχλου μέτα. Les meilleurs 
commentaires de ces mots sont les vers 
danslesquelsl”#ecubed'Euripide (v.254 sq.) 
apostrophe les orateurs populaires : Οἱ 
τοὺς pirous; βλάπτοντες οὐ φροντίζετε, 
ἪΝ τοῖσι πο)λοῖς πρὸς χάριν )έγητέ τι. 

630. Les mots χἄτα ψεύδομαι sont 
placés entre ὑπέστην θῦμα et Ἀρτέμιδι θύ- 
σειν, pour mieux faire ressortir l’antithese. 


634. Αὐτοῖς τείχεσιν Κνχλωπίοις ἀνα- 
σπάσουσι, ils m’arracheront avec (cf. Med. 
161) les murs cyclopéens. Ἀνασπᾶν se dit 
des murs arrachés de terre avec leurs fon- 
dements (cf. Phenic. 4132), et se dit aussi 
des personnes arrachées des lieux qu’ils 
habitent ‘cf. Hérodote, LV, 204 et passim). 
— Quant aux murs cyclopéens, νον, la 
note sur le vers 157. 

637. Ἠπόρημαι, j'ai été réduit à cette 
perplexité. Partout ailleurs ἀπορεῖσθαι 
veut dire : « être sujet à contestation, » 

640. ‘Atôn παῖδ᾽ ἐμὴν προσθῶ. Cf. He- 
cube, 308 : Ἅιδι, πρηστιθεῖσ᾽ ἐμὸν δέμας. 
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ὡς ἐπ᾽ ἐλαχίστοις δακρύοις πράσσω χαχῶς. 
Ὑμεῖς τε σιγὴν, ὦ ξέναι, φυλάσσετε. 
ΧΟΡΟΣ. 


Μάχαρες οἵ μετρίας θεοῦ 


[Strophe.] 


μετά TE σωφροσύνας μετέ- 


σχον λέκτρων Ἀφροδίτας, 


γαλανείᾳ χρησάμενοι 


549 


μαινολῶν οἴστρων, ὅθι δὴ 
δίδυμ᾽ Ἔρως ὁ χρυσοχόμας 


τόξ᾽ ἐντείνεται χαρίτων, 
τὸ μὲν ἐπ᾽ εὐαίωνι πότμῳ, 


ὅ00 


τὸ δ᾽ ἐπὶ συγχύσει βιοτᾶς. 


Ἀπενέπω νιν ἁμετέρων, 


Κύπρι χαλλίστα, θαλάμων. 


Εἴη δέ μοι μετρία μὲν 
χάρις, πόθοι δ᾽ ὅσιοι, 


555 


χαὶ μετέχοιμι τᾶς Ἀφροδί- 


τας, πολλὰν δ᾽ ἀποθείμαν. 


Διάφοροι δὲ φύσεις βροτῶν, 


[Antistrophe.] 


545. Citons l’ingénieuse conjecture de Nauck : θέλχτρων Ἀφροδίτας. — 547. Les 
manuscrits portent μαινόμεν᾽ υἵστρων. La plupart des éditeurs ont adopté la conjec- 


ture de Reiske : 


μαινομένων. J'ai suivi Nauck. — 660. Εὐαίωνι τύχᾳ chez Athé- 


née, XUI, p. 662 Ε΄. — 557, Reiske a rectifié la leçon πολλάν τ᾽ ἀποθείμαν. 


542. Voila tout ce que dit Agamemnon 
pour engager le chœur ἃ garder le silence. 
Le poëte n'insiste pas; il glisse rapide- 
ment sur un détail dont il n’y avait pas 
d'autre motif à donner que les cun:entions 
du théâtre grec. Si le chœur n'était pas 
discret, la pièce ne pourrait pas marcher. 
(Voy. la note sur Hipp. 713.) De la le 
précepte naif : « Ille tegat commissa ». 

643. Le poëte avait exprimé des idses 
et des vœux analogues dans AMedee, 
v. 627 sqq. 

546-647. Γαλανείᾳ μαινολῶν οἴστρων, 
« le calme (l'absence) des passions {urieu- 
ses, » est dit comme ἀνήνεμον πάντων γει- 
μώνων, Suphacle, OEd. Col. 877.—"Oû4, 
là où, dans les circonstances où. Je ne 


pense pas que ὅθι ou οὗ ait jamais le sens 
de « puisque. » 

548-649. Δίδυμ(α).... τόξ(α). Les deux 
fléches qu'Ovide prète ἃ l'Amour (Metam. 
1, 468) se distinguent autrement : « Fugat 
« hoc, facit illud amorem. » 

652. Niv doit se rapporter ἃ l’arc fu- 
neste dont il a été questivn au vers précé- 
dent. 

655. Χάρις est le dun de plaire, l’amour 
qu'on inspire. ΠΠόθοι désigne les désirs, 
l'amour qu'on ressent. 

558-567. Le sens général de ces vers, 
c'est que la nature et l'éducation peuvent 
contribuer à rendre l'homme vertueux. 
« Diverses sunt les natures (φύσεις), di- 
verses les manières d’être (τρόποι) ; mais 
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διάφοροι δὲ τρόποι᾽ τὸ δ᾽ ὀρ- 


θῶς ἐσθλὸν σαφὲς ἀεί᾽ 


560 


τροφαί θ᾽ αἱ παιδευόμεναι 
μέγα φέρουσ᾽ εἰς τὰν ἀρετάν " 
τό τε γὰρ αἰδεῖσθαι σοφία, 
τάν τ᾽ ἐξαλλάσσουσαν ἔχει 


χάριν ὑπὸ γνώμας ἐσορᾶν 


569 


τὸ δέον, ἔνθα δόξα φέρειν 


χλέος ἀγήρατον βιοτάν. 


Μέγα τι θηρεύειν ἀρετὰν, 


γυναιξὶ μὲν κατὰ Κύπριν 
χρυπτὰν, ἐν ἀνδοάσι δ᾽ αὖ 


919 


χόσμος ἐνὼν ὁ μυριοπλης- 


θὴς μείζω πόλιν αὔξει. 


NC. 559-560. Les manuscrits portent : διάτροποι δὲ τρόποις ὁ δ᾽ ὀρθὸς. Διάφοροι 
est dû à ΗἨαρίμπον, τρόποι à Barnes, τὸ δ᾽ ὀρθῶς ἃ Musgrave. — 661. Nauck propose : 
τροφαί τ᾽ εὖ παιδενόμεναι. — 662. Var. εἰς ἀρετὰν. — 563. Il paraît que les manuscrits 
portent σοφία. — 566-567. Manuscrits ἔνθα δόξαν φέρει χλέος ἀγήρατον Biorav. On lit 
ordinairement, d’après les conjectures de Darnes et de Markland, δόξα φέρει et βιοτᾷ. 
Mais δόξα φέρει χλέίος ne me sembl: pas net. J’ai écrit δόξα φέρειν, en transposant la 
lettre v, et j’ai conservé βιοτάν. — 569. Vulgate : γυναιξίν. — 870. Peut-être faut-il lire 
κριτάν pour χρυπτάν. En effet, χύπρις χριτὰ est l'amour qui reste dans les limites dé- 
terminées, qui ne tombe pas dans la confusion, enfin l'amour légitime. Cp. Médée, 
642 : Κρίνοι λέχη γυναιχῶν, — 671. Κόσμος ἐνών, correction de Musgrave pour 
χόσμος Évôov, lecon qui pêche ἃ la fois contre le sens ct contre la mesure. 


le naturel vraiment bon (τὸ δ᾽ ὀρθῶς 
ἐσθλόν) se révèle toujours (σαφὲς ἀεί) par 
la conduite. La culture de l’éducation aussi 
(τροφαί θ᾽ αἱ παιδινόμεναι) contribue 
beaucoup à nous rendre vertueux. » (Nous 
n'approuvons pas l'explication donnée par 
Hermann : « Quamvis et ingenia hominum 
« et mores diffcrant, tamen quid vere 
« bonum et honcstum sit, partim per sc 
« sperlum esse, parti bonæ institutionis 
« ope cognosci. ») Cp. Horace, Odes, IV, 
1V, 33 : « Doctrina sed vim promuvet insi- 
« tam, Rectique cultus pectora ruoborant. » 

563-567. L'effet de l'éducation est dou- 
ble : elle donne de bonnes habitudes, elle 
donne l'intelligence du bien. Le premnicr 
point est toucüé dans le vers 563 : « Avoir 
de la pudeur (αἰδεῖσθαι), c'est déja étre 
sage, » Le second puintest développé dans 


les vers suivants : « Ce qu’il y a de plus 
beau(rny ἐξαλλάσσουσαν ἔχει χάριν), c'est 
de discerner le devoir par l'intelligence 
(ὑπὸ γνώμας ἐσορᾶν τὸ δέον). C’est alors 
(c'est là, ἔνθα) que l’on peut croire (δόξα, 
sous-entendu ἐστί) que notre conduite 
(βιοτάν) obtiendra une gloire qui ne vieil- 
lira pas. » Ἐξαλλάσσουσαν, qui s'écarte 
(du commun), c’est-à-dire : extraordinaire. 
On donne de ce mot, ainsi que de l'ensem- 
ble de ce morceau, d’autres explications, 
qui nous semblent forcées, mais qu’il serait 
trop long de discuter ici. 

669-570. Κατὰ Κύπριν χρυπτάν, par 
rapport ἃ l’amour clandestin, Il faut sous- 
entendre : « En évitant cet amour, » 
Avouuns que ce sous-entendu est fort 
étrange. Voy. NC. 

571-572. « Singulari ratione dictum χόσ- 
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Ἔμολες, ὦ Πάρις, ἧτε σύ γε 
βουκόλος ἀργενναῖς ἐτράφης 
᾿Ιδαίαις παρὰ μόσχοις, 
βάρδαρα συρίζων, Φρυγίων 
αὐλῶν Οὔλυμπου καλάμοις 
μιμήματα πνείων, 

εὔθηλοι δὲ τρέφοντο βόες, 
ὅθι σε χρίσις Éunve θεᾶν, 

ἅ σ᾽ Ἑλλάδα πέμπει 

τῶν ἐλεφαντοδέτων πάροι- 
θεν δόμων, ὃς τᾶς Ἑλένας 
ἐν ἀντωποῖς βλεφάροισιν 
ἔρωτά τ᾽ ἔδωχας, ἔρωτι δ᾽ αὐτὸς 
ἐπτοάθης ὅθεν ἔρις ἔριν 
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[Épode.] 


979 


580 


985 


NC. 573-588, Ces vers constituent l’épode de ce chœur, Je ne vois pas de motif 
sérieux pour croire, avec Hermann, que ce morceau ait formé primitivement une 
seconde strophe, une seconde antistrophe et une très-petite épode. — 573. La correction 
de ce vers altéré est encore à trouver, — 677. Οὐλύμπου, rectification de Heath pour 
ὀλύμπον. — 578. Ilveiwv, correction de Dindorf pour πνέων ou πλέων. (Aldine : 
πλέχων.) — 580. On lit ὅτι dans les manuscrits, ὅτε dans l’édition Aldine, ὅθι dans celle 
de Cambridge. — "Eurve, correction de Hermann pour ἔμενε. — b82-583. L'article 
τῶν a été ajouté par Hermann. Le mème critique propose θρόνων pour δόμων. = 
586. Blomfeld a corrigé la leçon ἔρωτα δέδωχας. — 686. Beaucoup d'éditeurs écrivent 


ἔρις ἔρις. 


«μος 6 μνριοπληθὴς de modestia quæ 
« plurimis in rebus conspicua sit, eoque a 
« mulierum temperantia, quæ ad solas re- 
« feratur res venereas, differat. » [Her- 
mann.] 

573. “Hire σύ γε. Ces mots sont altérés, 
Le sens du texte primitif était probable- 
ment : «Tues venu, ὁ Paris, des lieux où 
tu fus nourri, » 

674-676. Ἀργενναῖς παρὰ μόσχοις. Les 
génisses blanches étsient partivuliérement 
cstimées, parce qu'on les préférait pour 
les sacrifices. Cf. Virgile, Géorg. Il, 146: 
« Hinc albi, Clitumne, greges, » avec la 
pote de Servius; Aristote, Hist, anim. , KI, 
2; Pline, Hist, nat., Il, 240. [Kiotz.] 

676-578. Φρνγίων αὐλῶν .... μιμήματα 
πνείων. Paris imituit sur le chalumeau les 
airs qu'Olympos avait composés pour la 
flète phrygienne. 1] y avait d’anciennes 


mélodies sur le mode phrygien, très-célè- 
bres dans la Grèce et attribuées à Olympos 
de Phrygie. Vuy. C. O. Müller, Geschichte 
der griechischen Literatur, 1, jp. 43 et 
p. 279. 

680. "Eunve, rendit fou. Cf. Zon, 830: 
Εὖ φρονεῖς μὲν, ἤ σ᾽ ἔμηνε θεοῦ τις, ὦ 
ξένε, βλάδη; 

683, Ἐλεφαντοδέτων. Euripide s’est 
souvenu de la description qu’Homère fait 
du palais de Ménélas, Odyssee, IV,71 sqq. : 
Φράζεο.... Χαλχοῦ τε στεροπὴν καὶ δώ- 
ματα ἠχήεντα, Χρυσοῦ τ᾽ ἠλέκτρον τε 
χαὶ ἀργύρον ἠδ᾽ ἐλέφαντος. [Brodæus.] 

686. Ἔρις ἔριν Ἑλλάδα.... ἄγει, la 
querelle (des déesses) amène la querelle 
grecque, c'est-à-dire la guerre grecque. 
L'une des rares scholies qui accompagnent 
le texte de cette tragédie dans le manus: rit 
de Florence porte : τὴν ἐριστικὴν “Ελλάξᾳ, 
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Ἑλλάδα σὺν δορὶ ναυσί τ᾽ ἄγει 
ἐς πέργαμα Τροίας. 
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Ἰώ ἰώ μεγάλαι μεγάλων 
εὐδαιμονίαι" τὴν τοῦ βασιλέως 
ἴδετ᾽ Ἰφιγένειαν ἄνασσαν 
τὴν Τυνδαρέου τε Κλυταιμνήστραν, 
ὡς ἐκ μεγάλων ἐόλαστήχασ᾽ 
ἐπί τ᾽ εὐμήχεις ἥχουσι τύχας. 597 
Θεοί γ᾽ οἱ χρείσσους οἵ τ᾽ ὀλθοφόροι 
τοῖς οὐχ εὐδαίμοσι θνατῶν. 
Στῶμεν, Χαλκίδος ἔχγονα θρέμματα, 
τὴν βασίλειαν δεξώμεθ᾽ ὄχων 
ἄπο μὴ σφαλερῶς ἐπὶ γαῖαν. 600 
[Ἀγανῶς δὲ χεροῖν μαλαχῇ your, 


999 


᾿ NC. 688. La lecon ἐς τροίας πέργαμα 1 été transposée par Blomfeld, — 592. Les 
manuscrits ajoutent ἐμήν après Ἰφιγένειαν. Bothe à retranché le pronom possessif, qui 
n’est pas de mise ici, et a rétabli ainsi le vers parémiaque indiqué par l’absence de césure 
après le second anapeste. — 593. Manuscrits : ruvôapéou γε. Aldine : Tuvéagéou te.— 
596. Hermann écrit θεοί τοι xpelooou:. — 587. Vulgate τῶν θνατῶν. Mais dans le Pa- 
latinus τῶν n'est ajouté que par la secunde main. Ici, comme au vers 592, les copistes 
ont voulu faire un dimètre ucatalectique. — 599. χων, correction de Canter pour 
ὄχλων. — 600. Ici encore la seconde main du Palitinus à ajouté τὴν avant yaïav. — 
601-606. Ces vers ainsi que les trois vers précédents, sont regardés comme une inter- 
polation par les deux Dindorf et pur plusieurs autres critiques. Je n'ai pas cru devoir 
mettre les vers 698-600, qui me semblent bons, sur la mème ligne que la mauvaise 
amplification qui les suit. Ici, en effet, les vers ne marchent pas; l'expression laisse 
beaucoup à désirer; l’idée que les princesses pourraient s’effraver de voir ici des femmes 
inconnues, est Ctrange, 


D; πον χαὶ πόλεμον ἔριν ἔφη τὸν ἐοιστι- 
χόν. Cependant ἔριν est substantif, et 
ἝἙλλάξα joue ici, comme ailleurs, le rôle 
d'un adjectif. — Σὺν δορὶ ναυσὶ τ᾽ ἄγει. 
Cf. Eschyle, Agam. 109 sqq. : Ἀχαιῶν 
δίθρονον χράτος.... πέμπει ξὺν δορὶ καὶ 
χερὶ πράχτορι θούριος ὄρνις  εὐυχρίδ᾽ ἐπ᾽ 
αἷαν. 

592. Ce vers parémiaque marque Îa fin 
de la premiere période anapestique. 1] en 
résulte un repos qui appelle l’attention sur 
Iphigénie, en séparant son nom de celui 
de Clytemnestre. 


695. Εὐμήκεις τύχας. Celte expression 
west pas plus singulière que celle dont s'est 
servi Empedacle, chez Clément d’Alexan- 
drie, Strom, IV, 1v, 43: Ἐξ οἵες τιμῆς τὲ 
καὶ sou μήχεος ὄν θον. [Porsor.] 

δ96, Ὀλθοτόρο', ceux qui ont recu 
une haute furtune, Cp. ἀθλοφόρος, μισθο- 
φόρος. — Quant aux idées exprimées ici, 
voy. Électre, 994 : Χαῖρε, σεδίζω σ᾽ {ra 
καὶ μάχαρας Πλούτον μεγάλης τ᾽ εὐδαι- 
μονίας. 

600. Μὴ σφαλερῶς, de manière ἃ ce 
que son pied ne glisse pas. 
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μὴ ταρδήσῃ νεωστί μοι μολὸν 
χλεινὸν τέχνον ᾿Αγαμέμνονος, 
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μηδὲ θόρυδον μηδ᾽ ἔχπληξιν 


ταῖς Ἀργείαις 


605 


ξεῖναι ξείναις παρέχωμεν.] 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗ͂ΣΤΡΑ. 


Ὄρνιθα μὲν τόνδ᾽ αἴσιον ποιούμεθα, 

τὸ σὸν τε χρηστὸν καὶ λόγων εὐφημίαν " 

ἐλπίδα δ᾽ ἔχω τιν᾽ ὡς ἐπ᾽ ἐσθλοῖσιν γάμοις 

πάρειμι νυλμφαγωγός. AA ὀχημάτων . 610 
ἔξω πορεύεθ᾽ ἃς φέρω φερνὰς χόρῃ, 

χαὶ πέμπετ᾽ εἰς μέλαθρον εὐλαθούμενοι. 

Σὺ δ᾽, ὦ τέχνον, μοι λεῖπε πωλιχοὺς ὄχους, 

pô τιθεῖσα χῶλον ἀσθενές θ᾽ ἅμα. 

Ὑμεῖς δὲ, νεάνιδές, νιν ἀγκάλαις ἔπι 615 
δέξασθε καὶ πορεύσατ᾽ ἐξ ὀχημάτων. 

Καἀμοὶ χερός τις ἐνδότω στηρίγματα, 

θάχους ἀπήνης ὡς ἂν ἐχλίπω χαλῶς. ᾿ 

Αἱ δ᾽ εἰς τὸ πρόσθεν στῆτε πωλικῶν ζυγῶν, 

φοῤερὸν γὰρ ἀπαράμυθον ὄμμα πωλιχόν " 620 
χαὶ παῖδα τόνδε, τὸν ᾿Αγαμέμνονος γόνον, 

λάζυσθ᾽ ᾿Ορέστην᾽ ἔτι γάρ ἐστι νήπιος. 


NC. 644. La conjecture de Hermann : χῶλον ἀσφαλῶς χαμαί, est très-prubable. 
— 616, La lecon νεανίδαισιν vu νεχανίδεσσιν ἀγχάλαις a été corrigée par Piersun. — 
617. Hermann a rectifié la lecon χαί μοι. — 619. Peut-être : οἵ δ᾽ εἰς τὸ πρόσθεν, con- 


jecture de Dobree. 


607-608. Ορνιθα.... ποιούμεθα, nous 
regardons ceci (r6vêe) comme un bon pré- 
sage pour nous, Τόνδ(ε), démonstratif qui 
doit s’accorder en grec avec le substantif 
ὄρνιθα, est expliqué par les mots τὸ σόν 
Te... εὐφημίαν. — On compure Phenic. 
862: Οἰωνὸν ἐθέυην χκαλλίνικα σὰ στέφη. 

610-612. Ἀλλ᾽ ὀχυμάτων.... εὐλαθού- 
μενοι. Clytemnestre donne cet ordre aux 
serviteurs qui l’iccompagnent. 

813-616. Ὧ τέχνον, μοι.... νφάνιδές, 
νιν, L’accentuation de ces mots fait voir 


qu’on ne devrait pas mettre les vocatifs 
entre deux virgules. Notre ponctuation mo- 
derne est contraire au génie de la langue 
grecque. « Nostra circa distiactiones nimia 
« cura locos id genus turbat, » [Boisso- 
nade ] 

620. Φοδερὸν.... πωλιχόν, les yeux des 
chevaux (les chevaux) s’effarouchent faci- 
lement (206epcv) , εἰ on ne les rassure pas 
(&rapauvôov, sous-ent. ὄν). On traduit 
généralement, à tort suivant nuus, comme 
si ἀπαράμνϑον ctait coordonné à φοδερὸν. 
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Téxvov, καθεύδεις πωλικῷ δαμεὶς ὄχῳ : 
᾿ ἔγειρ᾽ ἀδελφῆς ἐφ᾽ ὑμέναιον εὐτυχῶς" 
ἀνδοὸς γὰρ ἀγαθοῦ χῆδος αὐτὸς ἐσθλὸς ὧν 
λήψει, τὸ τῆς Νηρῆδος ἰσόθεον γένος. 
Ἑξῆς καθίστω δεῦρό μου ποδὸς, τέκνον 
πρὸς μητέρ᾽, Ἰοιγένεια, μαχαρίαν δέ με 
ξέναισι ταῖσδε πλησία σταθεῖσα θές. 
Καὶ δεῦρο δὴ πατέρα προσείπωμεν φίλον. ---- 
Ὦ σέθας ἐμοὶ μέγιστον, ᾿Λγαμέμνων ἄναξ, 
ἥκομεν, ἐφετμαῖς οὐχ ἀπιστοῦσαι σέθεν. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΛ. 
Ὦ μῆτερ, ὑποδραμοῦσά σ᾽, ὀργισθῇς δὲ μὴ, 
πρὸς στέρνα πατρὸς στέρνα τἀμὰ προσέαλῶ. 
[Ἐγὼ δὲ βούλομαι τὰ σὰ στέρν᾽, ὦ πάτερ, 
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NC. 626. Manuscrits : τὸ vnpniôoç. — 627-630. Matthiæ pensait que ces vers ne 
sauraient être d’Euripide. Dindorf en dit autant de tout le couplet de Clytemnestre ; Kirch- 
hoff et Nauck des vers 616-634 ou 615-630, Ces critiques font beaucoup d’honneur ἃ 
l'interpolateur. — 627. Καθίστω, correction de Markland pour χαθήσω. J'ai effacé la 
virgule aprés τέχγον. Voy. la note explicative. — 629. Les manuscrits ont σταθεῖσα δός. 
Plusieurs critiques écrivent θές. — 630. J'ai écrit προσείπωμεν φίλον pour πρότειπε 
σὸν φίλον, lecon qui est en contradiction avec les quatre vers suivants, dans lesquels 
Clytemnestre salue elle-même sun époux et Iphigénie demande à sa mére la permission 
de courir au devant de son père. — 631-632. Ces deux vers, qui sc lisaient après 634, 
ont été transposés par Porson. — 633. Ὑποὸοραμοῦσά σ᾽, Palatinus avant correction. 
Ὑποδραμοῦσά γ᾽, vulgate. — 6834. Les manuscrits ont περ: αλῶ, Porson ἃ rétabli προσ-- 
βαλῶ, leçon que linterpolateur des truis vers suivants avait sous les yeux. — 635-637. 
Porson a écarté ces trois vers, qui sont évidemment fabriqués au moyen des deux vers 
précédents. L’interpolation une fois admise dans le texte, la transposition des vers 631- 
634 en était une conséquence naturelle. 


628. Πωλιχῷ δαμεὶς ὄγῳ, assoupi par 
le mouvement de la voiture. Le sens de : 


029. Ξέναισ: ταῖσδε, aux yeux de ces 
étrangères. 


δαμ εἰς est déterminé par le verbe χαθεύδεις. 
Appeler cette plirise très-poétique une 
« locutio absurdissima », c'est singulière- 
ment abuser de la critique. 

627-6028. ‘El; pou ποῖός, pour ἑξῆς 
ἐμοῦ, est une périphrase appropriée à la cir- 
constance. Cf. Zfipp. 661 : Σὺν πατρὸς uo- 
λὼν noët.—Téxvov πρὸς μητέρ(α), la mère 
a côté de la fille. 1} ne faut pas séparer ces 
mots, rapprochés ἃ dessein par le poëte, Une 
ponctuation vicieuse avait fourni un motif 
aux critiques qui condamnent ce passage. 


631-632. On a rapproché de ces deux 
vers des fragments poétiques cités sans 
nom d'auteur par Cicéron, «wd “με. 
ΧΠΙ, 47, et par Charisius, IV, p 248 Ρ, 
Ribbeck (£. «., p. 202 et 366) combine 
ces fragments de maniere à en faire deux 
tétramètres qui pourraient étre tirés de 
l'Jphigénie d'Ennius : Posteuquam abs te, 
Agamemno, tetigit aures nuntius, Extemplo 
edolavi jussum : concitum tetuli gradum. 

633. ‘Ynoîpauodaa a(e), te prévenant 
(courant de manière à te prévenir), 
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e “ = N 
ὑποδραμοῦσα προσθαλεῖν διὰ χρόνου" 
ποθῶ γὰρ ὄμμα δὴ σόν" ὀργισθῇς δὲ μή.] 
KAYTAIMNHETPA. 
AAA, ὦ τέχνον, yo φιλοπάτωρ δ᾽ ἀεί ποτ᾽ εἶ 
PASS 9 € ΨΥ 
μάλιστα παίδων τῷδ᾽ ὅσους ἐγὼ ἤτεχον. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ω πάτερ, ἐσεῖδόν σ᾽ ἀσμένη πολλῷ χρόνῳ. 640 
ATAMEMNON. 
\ \ ᾿ ἂνν ε Δ 9 ” , 
Καὶ γὰρ πατὴρ σέ" 160 ἴσον ὑπὲρ ἀμφοῖν λέγεις. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Χαῖρ᾽" εὖ δέ μ’ ἀγαγὼν πρὸς σ᾽ ἐποίησας, πάτερ. 
ATAMEMNON. 
Οὐχ οἶδ᾽ ὅπως φῶ τοῦτο καὶ μὴ φῶ, τέκνον. 
ΙΦΙΓΕΧΕΙ͂Α. 


Μ 


Βα" 
ὡς οὐ βλέπεις ἕχηλον, ἄσμενός μ᾽ ἰδών. 
ΑΓΑΜΕΜΝΩΝ. 
Πόλλ᾽ ἀνδοὶ βασιλεῖ καὶ στρατηλάτῃ μέλει. 645 
IPITENEIA. 
Παρ᾽ ἐμοὶ γενοῦ νῦν, μὴ ᾽πὶ φροντίδας τρέπου. « 
ΑΓΑΜΕΜΝΩΝ. 
Αλλ᾽ εἰμὶ παρὰ σοὶ νῦν ἅπας χοὐχ ἄλλοθι. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Μέθες νυν ὀφρὺν ὄμμα τ᾽ ἔχτεινον φίλον. 

NC. 638-639. Ces deux vers étaient attribués ἃ Α gamemnon, par suite de l’interpolation 
des trois vers précédents. Porson les a rendus à Clytemnestre, — 638. Variante moins 
autorisée : χρῶ. — 639. Τῷδ᾽, correction de l'édition de Cambridge et de Fix, pour 
τῶνδ᾽, leçon qui ne pourrait se justifier que si tous les enfants de Clytemnestre étaient 


présents. — 644. Les manuscrits portent βλέπεις μ᾽ εὔχηλον ou βλέπεις εὔχηλον. Nauck 
a rétabli la forme attique ἔκηλον. — 466. Mr, correction de Barnes, pour χαὶ μή. 


644. Οὐ βλέπεις ἔχηλον, tu as un re-  m’avoir assuré que tu me voyais avec plui- 
gard soucieux. C’est ainsi qu'on dit 20 sir. Ces mots font allusion au vers 641. 
βλέπειν, σεμνὸν βλέπειν, δεινὸν Gép- 648, Ὄμμα τ᾽ ἔχτεινον, frontemque 
χεσύαι, εἰς, — Ἄσμενός μ᾽ idmv, aprés  exporge (Térence). Cf. Jippol, 291 : Στυ- 
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Téxvov, καθεύδεις πωλιχῷ δαμεὶς ὄχῳ : 
᾿ ἔγειρ᾽ ἀδελφῆς ἐφ᾽ ὑμέναιον εὐτυχῶς 
ἀνδρὸς γὰρ ἀγαθοῦ κῆδος αὐτὸς ἐσθλὸς ὧν 
λήψει, τὸ τῆς Νηρῆδος ἰσόθεον γένος. 
Ἑξῆς χαθίστω δεῦρό μου ποδὸς, τέκνον 
πρὸς μητέρ᾽, Ιφιγένεια, μαχαρίαν δέ με 
ξέναισι ταῖσδε πλησία σταθεῖσα θές. 
Καὶ δεῦρο δὴ πατέρα προσείπωμεν οἴλον. ---- 
Ὦ σέθας ἐμοὶ μέγιστον, ᾿λγαμέμνων ἄναξ, 
ἥχομεν, ἐφετμαῖς οὐχ ἀπιστοῦσαι σέθεν. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ὦ μῆτερ, ὑποδραμοῦσά σ᾽, ὀργισθῇς δὲ μὴ, 
πρὸς στέρνα πατρὸς στέρνα τἀμὰ προσόαλῶ. 
[Ἐγὼ δὲ βούλομαι τὰ σὰ στέρν᾽, ὦ πάτερ, 
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NC. 626. Manuscrits : τὸ νηρηίδος. — 627-630. Matthiæ pensait que ces vers ne 
sauraient être d'Euripide. Dindorf en dit autant de tout le couplet de Clytemnestre ; Kirch- 
hoff et Nauck des vers 816-634 on 615-630, Ces critiques font beaucoup d'honneur ἃ 
l'interpolateur. — 627. Kaôiotw, correction de Markland pour χαθήσω. J'ai effacé la 
virgule après τέκνον. Vay. la note explicative. — 629. Les manuscrits ont σταθεῖσα δός. 
Plusieurs critiques écrivent θές. — 630. J'ai écrit προσείπωμεν φίλον pour πρότειπε 
σὸν φίλον, lecon qui est en contradiction avec les quatre vers suivants, dans lesquels 
Clytemnestre salue elle-même son époux et Iphigénie demande à sa mère la permission 
de courir au devant de son père. — 631-632. Ces deux vers, qui se lisaient après 634, 
ont té transposés par Porson. — 633. Ὑποὸραμοῦσά σ᾽, Palatinus avant correction. 
“Ὑποδραμοῦσά y’, vulgate. — 634. Les manuscrits ont rep:6x)&. Porson a rétabli προσ- 
δαλῶ, lecon que l’interpolateur des trois vers suivants avait suns les veux. — 635-637. 
Porson a écarté ces trois vers, qui sont évidemment fabriqués au moyen des deux vers 
précédents. L’interpolation une fois admise dans le texte, la transposition des vers 631- 
634 cn était une conséquence naturelle, 


623. Πωλιχῶ δαμεὶς ὄγῳ, assoupi par 
le mouvement de la voiture. Le sens de 


629. Æévata: ταῖσδε, aux yeux de ces 
étrangères. 


δαμ είς est déterminé par le verbe χαθεύδεις. 
Appeler cette plhirase très-poétique une 
« locutio absurdissima », c'est singulière- 
ment abuser de la critique. 

627-028. ‘Efñ: pou ποϑός, pour ἑξῆς 
ἐμοῦ, est une périphrase appropriée à la cir- 
constance. Cf. JJipp. 061 : Σὺν πατρὸς u0- 
λὼν noût.—Téxvov πρὸς μυτέρ(α), la mère 
a côté de la fille. Il ne faut pas séparer ces 
mots, rapprochés à dessein par le poëte, Une 
ponctuation vicieuse avait fourni un motif 
aux critiques qui condamgent ce passage. 


631-632. On a rapproché de ces deux 
vers des fragments joétiques cités sans 
nom d'auteur par Cicéron, «ad Art. 
XIIT, 47, et par Charisius, IV, p. 248 P. 
Ribbeck (δ c., p. 202 et 256) combine 
ces fragments de maniére ἃ en faire deux 
tétramètres qui pourraient ètre tirés de 
l'Zphigénie d'Ennius : Posteaquam abs te, 
Agamemno, tetigit aures nuntius, Extemplo 
edolavi jussum : concitum tetuli gradum. 

633. ‘l'noëpauodoa o(e), te prévenant 
(courant de manière à te prévenir). 
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ὑποδραμοῦσα προσδαλεῖν διὰ χρόνου" 
ποθῶ γὰρ ὄμμα δὴ σόν" ὀργισθῇς δὲ μή.] 
KATTAIMNHETPA. 

Ἀλλ᾽, ὦ τέχνον, on φιλοπάτωρ δ᾽ ἀεί ποτ᾽ εἶ 

μάλιστα παίδων τῷδ᾽ ὅσους ἐγὼ ὕτεχον. 
IITENEIA. 

Ὃ πάτερ, ἐσεῖδόν σ᾽ ἀσμένη πολλῷ χρόνῳ. 640 
ATAMEMNON. 

Καὶ γὰρ πατὴρ σέ’ τόδ᾽ ἴσον ὑπὲρ ἀμφοῖν λέγεις. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Χαῖρ᾽ " εὖ δέ μ’ ἀγαγὼν πρὸς σ᾽ ἐποίησας, πάτερ. 
ΑΓΑΜΈΜΝΩΝ. 

Οὐχ οἷδ᾽ ὅπως φῶ τοῦτο χαὶ μὴ φῶ, τέχνον. 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
4 
Ex’ 


ὡς οὐ βλέπεις ἕχηλον, douevés μ᾽ ἰδών. 
ATAMEMNON. 
Πόλλ᾽ ἀνδρὶ βασιλεῖ καὶ στρατηλάτῃ μέλει. 645 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Παρ᾽ ἐμοὶ γενοῦ νῦν, μὴ ᾽πὶ φροντίδας τρέπου. « 
ΑΓΑΜΕΜΝΩΝ. 
Αλλ᾽ εἰμὶ παρὰ σοὶ νῦν ἅπας χοὐχ ἄλλοθι. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Μέθες νυν ὀφρὺν ὄμμα τ᾽ ἔχτεινον φίλον. 


NC. 638-639. Ces deux vers étaient attribués à Àgamemnon, par suite de l’internolation 
des trois vers précédents. Porson les a rendus à Clytemnestre. — 638. Variante moins 
autorisée : χρῶ. — 639. Tw, correction de l'édition de Cambridge et de Fix, pour 
τῶνδ᾽, leçon qui ne pourrait se justifier que si tous les enfants de Clytemnestre étaient 
présents, — 644. Les manuscrits portent βλέπεις μ᾽ εὔχηλον on βλέπεις εὔχηλον, Nauck 
a rétabli la forme attique Exnkov. — 466. M, correction de Barnes, pour χαὶ μή. 


844. Οὐ βλέπεις ἔχηλον, tu as un re- m'avoir assuré que tu me voyais avec plai- 
gard soucieux. C’est »insi qu’on dit δύ sir. Ces mots font allusion au vers 644, 
βλέπειν, σεμνὸν βλέπειν, δεινὸν δέρ- 648. "Ouua τ᾽ ἔχτεινον, frontemque 
χεσθαι, etc. — Ἄσμενός μ᾽ ἰδών, après  exporge (Térence). Cf. JJippol. 291 : Στυ- 
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ATAMEMNON. 
᾿Ιδοὺ γέγηθά σ᾽ ὡς γέγηθ᾽ δρῶν, τέχνον. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Κἄπειτα λείθεις δάχρυ᾽ ἀπ᾿ ὀμμάτων σέθεν : 650 
ATAMEMNON. 
Μαχρὰ γὰρ ἡμῖν ἡ ᾿πιοῦσ᾽ ἀπουσία. 
ΙΦΙΤΈΝΕΙΑ. ᾿-"Ν 
- Οὐχ οἶδά θ᾽ ὅ τι φὴς, κοΐδα, φίλτατ᾽ ὦ πάτερ. 
ΑΓΑΜΕΝΝΩΝ. 
Συνετὰ λέγουσα μᾶλλον εἰς οἶχτόν μ᾽ ἄγεις. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Ἀσύνετα νῦν ἐροῦμεν, εἰ σέ γ᾽ εὐφρανῶ. 
ΑΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Παπαῖ, τὸ σιγᾶν οὐ σθένω" σὲ δ᾽ ἤνεσα. 655 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Μέν᾽, ὦ πάτερ, κατ᾽ olxov ἐπὶ τέχνοις σέθεν. 
ATAMEMNON. 
Θέλω Ye” τὸ θέλειν δ᾽ οὐκ ἔχων ἀλγύνομαι. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


Ὄλοιντο λόγχαι καὶ τὰ Μενέλεω καχά. 


NC. 649. Musgrave u corrigé lu lecon γέγηθ᾽ ἕως γέγηθά σ᾽ ὁρῶν. — 652. Les manu- 


vs 


scrits portent : οὐχ οἶδ᾽ 6 τι φὴς οὐχ οἷδα φίλτατ᾽ ἐμοὶ πατήο. Les conjectures οὐχ οἵδ᾽ 6 
φὴς, οὐχ οἷδα, φίλτατ᾽ ὦ πάτερ (Markland) εἰ οὐχ οἷδά σ᾽ ὅτι φὴς, φίλτατ᾽, οὐχ 
οἷδ᾽, ὦ πάτερ (Hermann) remettent le vers sur ses picds; mais elles ne donnent pas un 
sens qui suit en rapport avec la réponse d'Agamemnon, J'ai écrit οὐχ otôa θ᾽ ὅ τι φὴς 
χοῖδα (ou χῷ δα). Nauck propose de mettre les vers 652-655 à la place des vers 660-663. 


Notre correctivn rend ce changement superflu. 


γνὴν ὀφρὺν λύσασα, ainsi que les locutions 
συνάγειν, συστέλλειν, συσπᾶν 1%; ὀτρὺς. 
649. Γέγηθά σ᾽ ὡς γέγηθ᾽ ὁρῶν. Cf. la 
note sur /cdee, 4041 : Ἤγγειδας οἷ᾽ 
ἤγγειλας. Les tragiques affectivnnent ces 
tournures, pour marquer une réticence. 
652-653, Οὐχ οἷξά 6” ὅ τι φῇς, χοῖϊδα. 
Iphigénie doit ignorer qu'on veut la πιὰ-- 
rier (cf. v. 671); cependant, elle sait-tres- 
bien de quoi il s’agit (cf, v. 624). Elle 
dit donc : « Je ne sais pas re que tu 
veux dire, et je le sais. » Mais ces paroles 
prennent un sens plus profond pour le 
malheureux père qui les entend, En par- 


# 


lant d’une longue séparation (v. 654), 
Agamemnon semblait avoir en vue le 
mariage d’iphigénie, mais il entendait la 
mort de sa fille. Celle-ci n'a donc pas 
compris ce que disait son pere, tout en le 
comprenant jusqu’à un certain point (οὐχ 
εἶδα κοϊδα). Maintenant on a la clef de la 
réponse d’'Agsmemnon : « Ἐπ disant des 
paroles sensées, des paroles qui n'ont que 
trop de sens (ouveta λέγουσα : οἵ, v. 468), 
tu m'attendris encore davantage. » 

657. Θέλω γε.... ἀλγύνομαι, je le veux 
bieu ; mais je ne puis le vouloir : et c'est 
la ce qui m'affige. 


IbITENEIA H EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 365 
ALAMEMNON. 
Ἄλλους ὀλεῖ πρόσθ᾽ ἁμὲ διολέσαντ᾽ ἔχει. 
ΙἸΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Ὡς πολὺν ἀπῆσθα χρόνον ἐν Αὐλίδος μυχοῖς. 660 
ATAMEMNON. 
Καὶ νῦν γέ μ᾽ ἴσχει δή τι μὴ στέλλειν στρατόν. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Ποῦ τοὺς Φρύγας λέγουσιν χίσθαι, πάτερ ; 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Οὗ μήποτ᾽ οἰκεῖν ὥφελ᾽ ὁ Πριάμου Πάρις. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Μαχράν γ᾽ ἀπαίρεις, ὦ πάτερ, λιπὼν ἐμέ; 
ATAMEMNON. 
Εἰς ταὐτὸν ἥχεις, θύγατερ, ἧ καὶ σὸς πατήρ. 665 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΛ. 


Φεῦ" 


εἴθ᾽ ἦν χαλόν μοι σοί τ᾽ ἄγειν σύμπλουν ἐμέ. 
ACAMEMNON. 
Ἔπεστι χαὶ σοὶ πλοῦς, ἵνα μνήσει πατρός. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
À ’ ? , 
Σὺν μητρὶ πλεύσασ᾽ ἣ μόνη πορεύσομαι; 


NC. 659. La lecon πρόσθεν ἅ με a été rectifiée par Porsun. -- 662. La leçon ᾧχῆσθαι 
a été rectifiée par le même. — 666. Le Palatinus porte : εἰς ταὐτὸν ὦ θύγατερ ἥκεις σῷ 
πατρί, et au-dessus de lu ligne σύ θ᾽, mauvais supplément qui a été inséré avant ἥχεις 
dans les manuscrits de Paris. J’ai essayé de refaire, par une conjecture plausible, un vers 


d’une fscture plus correcte que ceux qu’on avait proposés, — 667. "ἔπεστι, excellente 


correction de Nauck pour αἰτεῖς ti; Porson avait proposé ἔτ᾽ ἔστι. 


669. Ἄλλους.... ἔχει, ils (les maux cau- 
sés par Ménélas, τὰ Μενέλεω χακχά) tue- 
ront d'abord d’autres, et c'est là ce qui me 
tue. --- Ἃμὲ διολέσαντ᾽ ἔχει. Si on voulait 
rendre tout ce qu’il y a dans cette péri- 
phrase, il faudrait traduire : « Ce qui m’a 
tué et ce qui fuit que je suis mort.» Voyez 
Hipp. 932 et la note. 

686. Εἷς ταὐτὸν ἥχεις.... πατήρ. « Il 
en est de toi, ma fille, comme de ton père: 
toi aussi, tu pars pour un long voyage. » 
Cf, Troy. 684 : Εἰς ταὐτὸν ἥχεις συμφο- 
οἃς. — "Huet, vout dire : etu es veuue, » 


et les commentateurs qui veulent que ce 
verbe ait ici le sens d’un futur se trom- 
peot certainement. 

667. Πλοῦς. On peut entendre ia tra- 
versée du Styx. Cependant les Grecs 
prenaient le mot πλοῦς aussi dans le sens 
général d'entreprise ou d'aventure. Cp. 
la locution proverbiale δεύτερος πλοῦς, 
et Sophocle, OEldipe à Colone, 663 : 
Φανήσεται Μαχρὸν τὸ δεῦρο πέλαγος, 
οὐδὲ πλώσιμον. Dans cc dernier pas- 
sage il ne s'agit point d’un voyage de 
iner. 


366 IPITENEIA Ἡ EN AYAIAI. 
ATAMEMNON. 
Μόνη, μονωθεῖσ᾽ ἀπὸ πατρὸς χαὶ μητέρος. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Οὔ που μ’ ἐς ἄλλα δώματ᾽ οἰχίζεις, πάτερ ; 670 
ATAMEMNON. 
Ἔα σύ γ᾽ où χρὴ τοιάδ᾽ εἰδέναι κόρας. 
IGITENEIA. 
Σπεῦδ᾽ ἐχ Φρυγῶν μοι, θέμενος εὖ τἀχεῖ, πάτερ. 
ΑΓΆΜΕΜΝΩΝ. 
Θῦσαί με θυσίαν πρῶτα δεῖ τιν᾽ ἐνθάδε. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
᾿λλλὰ ξυνούσας yon τό γ᾽ εὐσεύὲς σχοπεῖν. 
| ATAMEMNON. 
Εἴσει σύ χερνίόων γὰρ ἑστήξει πέλας. 675 
IITENEIA. 
Στήσομεν ἄρ᾽ ἀμφὶ βωμὸν, ὦ πάτερ, χορούς ; 
ΑΓΑΜΈΜΝΩΝ. 


Ζηλῶ σὲ μᾶλλον ἢ ᾽μὲ τοῦ μηδὲν φρονεῖν. 
Χώρει δὲ μελάθρων ἐντό. . . . . . 


NC. 670. Variante moins auturisée : Ἢ πον. — 671. Les manuscrits portent ἕα γὲ 
ou £a γέ τ΄. Blomfeld a proposé ἔασον. J’ai adopté la conjecture de Klotz : ἔα σύ γ᾽. 
Ensuite τοιάδ᾽, pour τοι τάδ᾽, est dù à Markland. — 674. On lisait : Ἀλλὰ ξὺν ἱεροῖς 
χρὴ τό γ᾽ εὐσεδὲς σχοπεῖν, et on traduisait : « Αἴ cum sacerdotibus vportet sacram rem 
« deliberare. » ΠῚ serait étrange qu’Iphigénie fit ici cette observation, et la réponse d’A- 
gamemnon montre clairement qu’elle disuit autre chose. J’ai rétabli le sens indiqué par 
cette réponse, en écrivant ξυνούσας. On aura mis au-dessus des deux dernieres syllabes 
de ce mot la glsse explicative ἱεροῖς, sacris. De la sera venue la lecun vicieuse de nos ma- 
nuscrits. — 678. 1] est difficile de rattacher 6p6bnvzt χόραις aux mots précédents. Com- 
ment supposer qu’iphigénie ait amené ses compagnes dans le camp des Grecs? Elles ne 
sunt pas mentionnées dans les vers prononcés pur Clytemnestre au cummencement de 
cette scène (607 sqq.). Je crois donc, avec Hermann, qu'il y a ici une lacune. Ce savant 
la comblait ainsi : Χώρει δὲ μελάθρων ἐντὸς, ὡς μετ’ ἀνδράσιν | μωμητὸν olxwv ἐχτὸς 
ὀφθῆναι χόραις. 


674. ᾿Αγλὰ ξυνούσας.... σχοπεῖν, mais 676. Χερνίύων πέλας équivaut ἃ ἀμφὶ 


il faut que, près de toi, nous voyions (je 
voie) ce qu’il est permis de voir. To γ᾽ ev- 
σεθές, quod quidem fas est, quod quidem 
per religionem licet. Cf. Eschile, Chocph. 
122 : Καὶ ταῦτά μούστὶν εὐσεδὴ θεὼν 


πάρα; 


βωμόν, τ. 576. On compare Électre, 790 : 
Ὡς ἀμφὶ βωμὸν στῶσι χερνίδων πέλας. 
677. Cf. Soph., Ajax, 662 : Καίτοι σε 
καὶ νῦν τοῦτο γε ζηγοῦν ἔχω, ᾿Οθωυύνεχ᾽ 
οὐδὲν τὠνδ᾽ ἐπα σθλνει xaxwv. 
678. Le texte est mutilé. Agamemnon 


ΙΦΙΓΕΝΙΙΑ ἢ 


πιχρὸν φίλημα δοῦσα δεξιάν τ᾽ ἐμοὶ, 


μέλλουσα δαρὸν πατρὸς ἀποικήσειν χρόνον. 


Ὦ στέρνα χαὶ παρῆδες, ὦ ξανθαὶ χόμαι, 

ὡς ἄχθος ὑμῖν ἐγένεθ᾽ ἡ Φρυγῶν πόλις 
Ἑλένη τε. Παύω τοὺς λόγους᾽ ταχεῖα γὰρ 
νοτὶς διώχει μ᾽ ὀμμάτων ψαύσαντά σου. 


Ἴθ᾽ εἰς μέλαθρα. Σὲ δὲ παραιτοῦμαι τάδε, 


Λήδας γένεθλον, εἰ χατῳχτίσθην ἄγαν, 
μέλλων Ἀχιλλεῖ θυγατέρ᾽ ἐχδώσειν ἐμήν. 
᾿Ἀποστολαὶ γὰρ μαχάριαι μὲν, ἀλλ᾽ ὅμως 
δάχνουσι τοὺς τεκόντας, ὅταν ἄλλοις δόμοις 


παῖδας παραδιδῷ πολλὰ μοχθήσας πατήρ. 


KAYTAIMNHETPA. 
Οὐχ ὧδ᾽ ἀσύνετός εἰμι, πείσεσθαι δέ με 
χαὐτὴν δόχει τάδ᾽, ὥστε μή σε νουθετεῖν, 
ὅταν σὺν ὑμεναίοισιν ἐξάγω κόρην" 
ἀλλ᾽ ὁ νόμος αὐτὰ τῷ χρόνῳ συνισχνανεῖ. --- 


Τοὔνομα μὲν οὖν παῖδ᾽ οἶδ᾽ ὅτῳ χατήνεσας, 


EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 367 
ὀφθῆναι χόραις, 
680 
685 
690 
695 


γένους δὲ ποίου γὠπόθεν μαθεῖν θέλω. 


NC. 681. Manuscrits : παρηίδες. — (82. La leçon ἡμῖν a été corrigée par Musgrave. 
— 694. Dans le Palatinus συνισχάνει se trouve écrit au-dessus de σνυνανίσχει. La currec- 
tion συνισχναγεῖ est due à un critique anglais. Nauck a préféré συνισχανεῖ. 


disait sans doute qu'il ne convenait pas 
aux jeunes filles de s'expuser aux regards 
des hommes. Voy. NC. 

681-685. Comparez avec ce morceau les 
vers 4071-4076 de Medee. 

684. Διώκει pe), urget me, instat mihi, 
Âgamemnou dit qu'il n'a pu caresser sa 
fille (γαύσαντά σον) sans fondre aussitôt 
en larmes. 

685-686. Le démonstratif τάδε indique 
l'idée développée par la phrase εἰ χατῳ- 
χτίσθην ἄγαν. Il répond au mot ἐπ dans 
cette traduction : « Si je me suis trop at- 
tendri , je t'en demande pardon. » 

691-693, La phrase subordonnée 
ὅταν ... ἐξάγω.... χόρην, se rattache à 
πείσεσθαι δέ με xadinv. Les invts inter- 


calés ὥστε μὴ σε vouberteïv ne veulent pas 
dire : « Sans avoir besoin de tes avis », 
mais : « loin de te reprocher ta faiblesse ». 
Ze est le régime de νουθετεῖν. 

694. Ἀλλ᾽ ὁ νόμος.... συνισχνανεῖ, 
L'usage, ainsi que le temps (σὺν τῷ χοόνῳ), 
adoucira (loyvavet, réduira) ta douleur. 

606. Τοὔνομα.... χατύήνεσας, quant au 
nom (s’il suffit de connaître le nom), je 
sais à qui tu 4s promis ta fille. Ne con- 
struisez pas : οἷδα τοὔνομα (éxet”ou) 
ὅτω. Cette construction ne pourrait se 
justifier que s’il y avait ᾧ et non ὅτῳ. 

698. Clytemnestre demande à savoir 
quels sont les ancêtres d’Achille; elle 
n’ignorc pus qu'il est le fils de Thétis. Voy. 
v. 626. 
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IbITENELA H EN AYAÏIAI. 


ATAMEMNON. 


. Αἴγινα θυγάτηρ ἐγένετ᾽ Ἀσωποῦ πατρός. 


ΚΛΥΤΑΙΝΝΗΣΤΡΑ. 
Ταύτην δὲ θνητῶν ἣ θεῶν ἔζευξε τίς ; 
ATAMEMNON. 
Ζεύς" Alaxdv δ᾽ ἔφυσεν, Οἰνώνης πρόμον. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Τοῦ δ᾽ Αἰαχοῦ παῖς τίς χατέσχε δώματα : 700 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Πηλεύς * ὁ Πηλεὺς δ᾽ ἔσχε Νηρέως χόρην. 
KAYTAIMNHETPA. 
Θεοῦ διδόντος, À Bla θεῶν λαθών; 
ΑΓΑΜΕΜΝΩΝ. 
Δεὺς ἠγγύησε, καὶ δίδωσ᾽ ὁ κύριος. 
KAYTAIMNHETPA. | 
Γαμεῖ δὲ ποῦ νιν; À κατ᾽ οἶδμα πόντιον : 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Χείρων ἵν᾽ οἰκεῖ σεμνὰ Πηλίου βάθρα. 705 
KAYTAIMNHSTPA. 
Οὗ φασι Κενταύρειον χίσθαι γένος ; 
ΑΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
'Evtaÿ0” ἔδαισαν Πηλέως γάμους θεοί. 
ΚΑΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Θέτις δ᾽ ἔθρεψεν ἢ πατὴρ Ἀχιλλέα: 


ΝΟ. 701. Cp. le vers du puëte comique Philétæros, chez Athénée, χιν, p. 474 D : 
Πηλεύς" ὁ Πηλεὺς δ᾽ ἐστὶν ὄνομα κεραμέως. Cette parodie réfute la conjecture de 
Hermann : Πηλεύς" ὁ δ᾽ ἔσχε Πηλέως χόρην Θέτιν. — 704. C'est à tort que beaucoup 
d’éditeurs écrivent ἧ. La lecon des manuscrits ἢ est conforme ἃ l’usage grec. Cf. Hécube, 
4013. — 706. Les manuscrits ont πηλείου on πελείου. — 706. Porson a rectifié la lecon 
οἰχεῖσθαι. 


699. Οἰνώνης. OEnone était l’ancien Θεοῦ διδόντος est mis ici pour πατρὸς δι- 
nom de l’ile, appelée plus tard Égine. Ce δόντος, parce qu’il est diffcile de croire 
dernier nom était, suivant la fable grecque, qu’un dieu donne sa fille à un homme. 
celui de la mère d'Éaque, le premier roi 708. Ὁ χύριος, celui qui avait le druit 
de cette Île. de dispuscr de Thétis, c'est-à-dire : son 

702. Θεοῦ, le dieu, c'est-à-dire Nérée. père. 
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ATAMEMNON. 
Χείρων, ἵν᾽ ἤθη μὴ μάθοι χαχῶν βροτῶν. 
ΚΑΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Φεῦ᾽ 
σοτός θ᾽ ὁ θρέψας χὠ διδοὺς σοφωτέροις. 710 
ATAMEMNON. 
Τοιόσδε παιδὸς σῆἧς ἀνὴρ ἔσται πόσις. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Οὐ μεμπτός. Οἰκεῖ δ᾽ ἄστυ ποῖον Ἑλλάδος ; 
ΑΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Ἀπιδανὸν ἀμφὶ ποταμὸν ἐν Φθίας ὅροις. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
ἜἘχεῖσ᾽ ἀπάξει σὴν ἐμήν τε παρθένον ; 
ATAMEMNON. 
Κείνῳ μελήσει ταῦτα τῷ χεχτημένῳ. 715 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ἀλλ᾽ εὐτυχοίτην. Τίνι δ᾽ ἐν ἡμέρᾳ γαμεῖ ; 
ATAMEMNON. 
Ὅταν σελήνης εὐτυχὴς ἔλθῃ χύχλος. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Προτέλεια δ᾽ ἤδη παιδὸς ἔσφαξας θεᾷ ; 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 


Μέλλω- ᾽πὶ ταύτῃ χαὶ χαθέσταμεν τύχῃ. 


NC. 709. La lecon μὴ μάθῃ a été corrigée par Musegrave. — 710. Les manuscrits 
portent σοφός γ᾽ ὁ θρέψας χὠ διδοὺς σοφωτέρος. Musgrave a écrit σοφωτέροις, l’édi- 
teur de Cambridge a changé γ᾽ en 0”. --- 714. Je ne pense pas que la répunse d’Aga- 
memnon exige ici ἀπάξει:, conjecture de Dobree, que plusieurs éditeurs ont adoptée. 
— 716. La lecon εὐτυχείτην a été rectifiée par Portus. 


716. Keiveo.. . τῷ xextnuév. Ces pa- 
roles sont a double entente. Agamemnon 
semble parler d'Achille; mais il entend 
Pluton. Cf. 1ph. Taur. 361 : Ἅιξης Ἀχιλ- 
λεὺς ἣν ἄρ᾽, οὐχ ὁ IIréews, Ὃν μοι προ- 
τείνας πόσιν.... [Hartung.| 

717. La pleine lune passait, on le voit, 
pour une époque favorable à la conclusion 


d’un mariage. Musgrave rappelle que chez 
Pindare, Isthm. VII, 44, Thétis est unie 
à Pélée ἐν διχομηνίδεσσιν ἑσπέραις. 

718. Πρωτέλεια. Voyez la note sur le 
vers 433, ° 

719. (’Ejni ταύτη.... τύχῃ. En se ser- 
vant de telles expressions, Agnmemaoun est 
bien près de trahir son secret. 


24 
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ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Κἄπειτα δαίσεις τοὺς γάμους ἐς ὕστερον: 120 
ΑΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Θύσας γε θύμαθ᾽ ἁμὲ χρὴ θῦσαι θεοῖς. 
ΚΑΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Ἡμεῖς δὲ θοίνην ποῦ γυναιξὶ θήσομεν; 
ΑΓΑΜΕΜΧΩΝ. 
Ἐνθάδε παρ᾽ εὐπρύμνοισιν Ἀργείων πλάταις. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Καλῶς ἀναγκαίως te συνενέγχαι δ᾽ ὅμως. 
ATAMEMNON. 
Οἶσθ᾽ οὖν ὃ δρᾶσον, ὦ γύναι; πιθοῦ δέ μοι. 725 
KAYTAIMNHETPA. 
Τί χρῆμα ; πείθεσθαι γὰρ εἴθισμαι σέθεν. 
ATAMEMNON. 
Ἡμεῖς μὲν ἐνθάδ᾽, οὗπέρ ἐσθ᾽ ὁ νυμφίος, 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
μητρὸς τί χωρὶς δράσεθ᾽, ἁμὲ δρᾶν χρεών ; 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
ἐχδώσομεν σὴν παῖδα Δαναϊδῶν μέτα. 
KAYTAIMNHETPA. 
Ἡμᾶς δὲ ποῦ χρὴ τηνικαῦτα τυγχάνειν: 730 
 ATAMEMNON. 
Χώρει πρὸς Ἄργος παρθένους τε τημέλει. 
KAYTAIMNHETPA. 


Λιποῦσα παῖδα ; τίς δ᾽ ἀνασχήσει φλόγα : 


NC. 721. Porson ἃ corrigé les leçons ἄμ᾽ éypnv οἱ ἅπερ μ᾽ ἐχρῆν. — 725. Le 
Palatinus porte χαλῶς δ᾽. Heath vouluit καχῶς ἀναγχαίως δέ. Je propose φαύλως 
(ou χαινῶς) τ᾿ ἀναγχαίως τε. Voy. la note explicative, — 728. Markland ἃ rectifié la 


leçon & με. 


720. Δαίσεις τοὺς γάμονς, tu dunneras 
lo repas nuptial. Cf. vers 123. 

724. Καλῶς ne donne pas de sens satis- 
faisant. 11 faudrait un mot se rapprochant 
de la signification de ἀναγκαίως. Voy. 
NC. --- Ἀναγχχίως ne veut pas dire ici 
« nécessairement, » muis « pauvremcent, 
insuffisamment, par nécessité. » Cf, Thucy- 
dide,V,8: lrv 0715 v ἀγανχκαίαν οὖσαν. 


726. Οἷσθ᾽ οὖν ὁ δρᾶσον. Cf. Hécube, 
226 et la note. 

727. Ἰ]είθεσθαι.... σέθεν. Le verbe 
πείθεσθαι gouverne quelquefois le génitif, 
d'après l'analogie du verbe ἀχούειν. Cf. 
Hérodote, 1, 126 : Ἐμέο πειθόμενοι. 
Thucydide, VII, 84 : Πάντα μᾶλλον ἐλ- 
πίζειν ἂν σφῶν πείθεσθαι αὐτούς. 

728. Supplécez ἐκείνων avant ἃ ἐμέ. 
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ATAMEMNON. 
᾿γὼ παρέξω φῶς ὃ νυμφίοις πρέπει. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Οὐχ ὁ νόμος οὗτος σὺ δ᾽ ἄρα φαῦλ᾽ ἡγεῖ τάδε. 
ATAMEMNON. 
OÙ καλὸν ἐν ὄχλῳ σ᾽ ἐξομιλεῖσθαι στρατοῦ. 135 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Καλὸν τεχοῦσαν τἀμά μ᾽ ἐχδοῦναι τέχνα. 
ATAMEMNON. 
Kai τάς γ᾽ ἐν οἴκῳ μὴ μόνας εἶναι κόρας. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
᾿Οχυροῖσι παρθενῶσι φρουροῦνται χαλῶς. 
ATAMEMNUN. 


Πιθοῦ. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Νὰ τὴν ἄνασσαν ᾿Αργείαν θεάν. 


᾿Ελθὼν σὺ τἄξω πρᾶσσε, τάν δόμοις δ᾽ ἐγώ 


740 


[ἃ χρὴ παρεῖναι νυμφίοισι παρθένοις]. — 
ATAMEMNON. 

Οἴμοι μάτην TE’, ἐλπίδος δ᾽ ἀπεσφάλην, 

ἐξ ὀμμάτων δάμαρτ᾽ ἀποστεῖλαι θέλων. 

Σοφίζομαι δὲ κἀπὶ τοῖσι φιλτάτοις 


τέχνας πορίζω, πανταχῇ νιχώμενοξ. 


745 


NC. 734. J'ai écrit, avec Dindorf, σὺ δ᾽ &px pour σὺ δὲ. On a proposé σὺ δὲ τί 
(Elmsley), μὴ où φαῦλ᾽ ἡγοῦ τάδε (Kirchhoff), etc. — 736. Τάμά μ᾽, correction de 
Markland pour τἀμά γ᾽. ---740. Markland a écrit ἐλθὼν σύ pour ἐλθὼν δὲ ou ἐλθών γε. 
— 741. Νυμφίοισι παρθένοις est une expression étrange, et ce vers tuut entier n’est qu’un 
mauvais supplément, qui afluiblit le discours de Clytemnestre. L'éditeur de Cambridge 


a recunpu l’interpolation. 


734. Οὐχ ὁ νόμος οὗτος. Voyez, sur 
l'usage que Clytemnestre veut maintenir, 
Medee, 1027 et la note. — Ἄρα. Si on 
voulait longuement développer ce qui est 
rapidement indiqué par cette particule, il 
faudrait la traduire : « À ce que je vois 
par ce que tu dis. » — Φαῦλ(α) veut dire 
ici : « InsigniBant, sans importance. » 

736. Ἐξομιλεῖσθαι équivaut à ὁμιλεῖ- 
σθαι ἔξω τοὺ οἶκον. [Albresch. | 


788. ὈΟχυροῖσι παρθενῶσι. ΥΟΥ. la 
note sur Île vers 149. 

739. Ma tv... θεάν. Junon était à la 
fois la déesse d'Argos et la déesse qui pré- 
sidait à l'union conjugale, la matrone di- 
vine, Aucune divinité n'avait plus de titres 
à être invoquée ici par Clytemnestre. 

742. Μάτην ÿE(a). On cumpare Jon, 
672: Ὃ δ᾽ ῥξας ὀρθῶς, τοῦτο χἄμ᾽ ἔχει 
πόθος. 
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Ὅμως δὲ σὺν Κάλχαντι τῷ θυηπόλῳ 

χοινῇ τὸ τῆς θεοῦ φίλον, ἐμοὶ δ᾽ οὐχ εὐτυχὲς, 
ἐξιστορήσων εἶμι, μόχθον Ἑλλάδος. 

Χρὴ δ᾽ ἐν δόμοισιν ἄνδρα τὸν σοφὸν τρέφειν 


γυναῖχα χρηστὴν χἀγαθὴν, À μὴ γαμεῖν. 


750 


ΧΟΡΟΣ. 


Ἥξει δὴ Σιμόεντα χαὶ 
δίνας ἀργυροειδεῖς 


[Stroplie. | 


ἄγυρις Ἑλλάνων στρατιᾶς 


ἀνά τε ναυσὶν καὶ σὺν ὅπλοις 


Ἴλιον εἰς τὸ Τροίας 
Φοιδήϊον δάπεδον, 


τὰν Κασάνδραν ἵν᾽ ἀκού-- 


759 


ω ῥίπτειν ξανθοὺς πλοκάμους 
χλωροχόμῳ στεφάνῳ δάφνας 


χοσμηθεῖσαν, ὅταν θεοῦ 


76Ù 


μαντόσυνοι πνεύσωσ᾽ ἀνάγχαι. 


Στάσονται δ᾽ ἐπὶ περγάμων 


Τροίας ἀμί τε τείχη 


[Antistroplie. | 


Φρύγες, ὅταν χάλχασπις Ἄρης 


NC. 747. Kirchhoff a rétabli la lecon du Palatinus. Dans ce manuscrit, la seconde 
ain ἃ ajouté γ᾽ après φίλον : de là est venue la vulgate, d’après laquelle on lisait τὸ 


τῆς θεοῦ φίλον y”, en supprimant le mot xoivÿ. — 760. Γαμεῖν, correction de Hermann 
pour τρέφειν, mot répété par erreur dans les manuscrits. Ce second τρέφειν ne pourrait 
avoir d'autre régime que yuvaixa χρηστὴν χἀγαθήν, ce qui sersit absurde. — 7b4. Va- 
riante : ναυσί. — 761. Παντόσυνοι, lecon vicieuse du Palatinus, — 764-765. J’ai écrit, 


avec Hermann, Φρύγες pour Τρῶες, et ἅλιος pour πόντιος, afin de rétablir l’accord 


antistrophique. 


749-760. Le refus de Clytemnestre jette 
Agamemnon dans un grand embarras, et 
c'est la ce qui explique cette réflexion, qui 
d’ailleurs n'est pas équitable : car Clytem- 
nestre n'a fuit que maintenir ses droits de 
mère. Ajoutez que le spectateur et le lecteur 
savent ce que Clytemnestre deviendra par 
la suite, et qu’elle ne méritera certes pas le 
nom de γυνὴ χρηστὴ κἀγαβθή. 

766-766. Ἴλιον.... Φοιδήϊον δάπεδον. 
Οἵ. Helène, 1510 : Ἰλίον Φοιδείονυς ἐπὶ 


πύργους. Toutefois dans notre passage le 
pvuête appelle la Troade un pays consacré 
à Apollon, protégé par Apollon, sans faire 
allusion à la fable suivant laquelle ce dieu 
avait aidé à construire les murs de Troie, 
757. Τὰν Κασάνδραν. La mention de 
Cassandre, amenée par celle d’Apollon au 
vers précédent, fait prévoir l’événement 
sans cesse annonc@ dans les prophéties de 
cette Sibylle, à savoir la chute de Troie. 
761. Iveuowo(t). On compare Virgile, 
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ἅλιος εὐπρῴροισι πλάταις 765 
εἰρεσίᾳ πελάζῃ 

Σιμουντίοις ὀχετοῖς, 

τὰν τῶν ἐν αἰθέρι δισ-- 

σῶν Διοσχούρων Ἑλέναν 

x Πριάμου χομίσαι θέλων 710 
εἰς γᾶν Ἑλλάδα δοριπόνοις 

ἀσπίσι καὶ λόγχαις ᾿Αχαιῶν. 


Πέργαμον δὲ Φρυγῶν πόλιν | l'Épode.] 
λαΐνους περὶ πύργους 

χυχλώσας δόρει φονίῳ, 775 
λαιμοτόμους σπάσας χεφαλὰς, 

πέρσας πόλισμα χατάχρας, 

θήσει κόρας πολυχλαύτους 

δάμαρτά τε Πριάμου. 180 
Ἃ δὲ Διὸς Ἑλένα xéoa 


NC. 773-800. Dindurf regarde tout ce morceau comme interpolé; Hartung écarte les 
vers 773-782, Kirchhoff les vers 776-782. La plupart des uhjections qu’on a faites 
cuntre ces vers se lèvent, ce me semble, par les currectiuns que j’ÿ ai introduites. Ce- 
pendant l’epode est d’une longueur excessive ; et comme Îles vers 773-782 contiennent le 
récit de l’accumplissement des craintes prètées aux femmes de Troie duns les vers 783-792, 
je suis disposé à croire que le premier de ces morceaux était destiné ἃ remplacer le 
second, Dans la rédaction primitive, celle d’Euripide, l’épode aura cummencé au vers 788, 
Les tristes prévisions des Troyennes se rattachent très-bien au débarquement des Crecs, 
sur lequel roule l'antistrophe; mais l’annonce directe de la destructiun de Troie est 
quelque peu déplacée ici. — 775. La leçon ἄρει φονίῳ (Aldine : φοινίῳ) est tout à fait 
inadmissible, puisque Ἄρης (v. 764) est le sujet de lu phrase. J’ai adopté, à peu de chuse 
près, la correction de Hermann : δορὶ φοινίῳ. --- 776. Variante : λχιμητόμους. Ensuite 
on lisait χεφαλὰς ἢ σπάσας. J'ai transposé. ces mots. — 777. Les manuscrits portent 
πόλισμα τροίας ἢ πέρσας χατάχρας πόλιν. J'ai rétabli la mesure, en retranchant πόλιν, 
qui est la glose de πόλισμα, ainsi que Τροίας, qui est une addition explicative. — 778. 
La lecon πολυχλαύστους est rectifiée dans l'édition Aldine, 


ἔπη. VI, 60 : à Adflata est numine quando  dez : &:, est opposé à els yav “Ελλαδα. — 


« Jam propiore ἀεὶ. »--- Μαντόσυνοι ἀνάγ. Δοριπόνοις, occupés des travaux de la 

και. Cf. ἐδ. 80 : «Fera corda domans. » guerre, belliqueux. Cette épithète, qui 
767. Ὀλχετοῖς, ruisseu. Cf. Oreste, 810: convient aux Grecs, est ici donnée à leurs 

Παρὰ Σιμονντίοις ὀχετοῖς. " armes. Cf. Électre, 479 : Δοριπόνων ἀν-- 
768-769. Τὰν. .. Διοσχούρων, sous- δρῶν. 

ent. ἀδελφήν. 778. Θήσει. Le sujet de ce verbe est 


770-771. Ex Πριάμον, sous-enteu- toujours Ἄρης, v. 764. 
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[πολύχλαυτος] εἴσεται πόσιν προλιποῦσα. 


Mr’ ἐμοὶ μήτ᾽ ἐμοῖσι τέκνων τέχνοις 
ἐλπὶς ἅδε ποτ᾽ ἔλθοι, 

οἷαν χἱ πολύχρυσοι 

Audal καὶ Φρυγῶν ἄλοχοι 

στήσουσι παρ ἱστοῖς 

μυθεῦσαι τάδ᾽ ἐς ἀλλήλας᾽ 

τίς ἄρα μ᾽ εὐπλοχάμου χόμας 

ῥῦμα δαχρυόεν τανύσας 

πατρίδος ὀλλυμένας ἀπολωτιεῖ ; 

διὰ σὲ, τὰν χύχνου δολιχαύχενος γόνον, 
εἰ δὴ φάτις ἔτυμος, ὡς ἔτεχεν 

Λήδα σ᾽ ὄρνιθι πταμένῳ 


780 


790 


795 


Διὸς ὅτ᾽ ἀλλάχθη δέμας, εἴτ᾽ 

ἐν δέλτοις Πιερίσιν μῦθοι τάδ᾽ ἐς ἀνθρώπους 

ἤνεγχαν παρὰ καιρὸν ἄλλως. 800 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 

Ποῦ τῶν Ἀχαιῶν ἐνθάδ᾽ ὁ στρατηλάτης ; 


NC. 782. Les manuscrits portent πολύχλαυτος ἐσεῖται. Hermann écrivait πολύχλαυντος 
1 εἴσετα!, -en marquant une lacune avant ces mots. Je regarde xo}Ux) autos comme une 
interpolation tirée du vers 778. — 783. Conjecture de Hermann : Ἐμοὶ μήτ᾽ ἐμοῖσι 
τέχνοις. — 790. La lecon εὐπ)οχάμους a été corrigée par Dobree. — 791, 'Ῥῦμα, cor- 
rection de Hermann pour ἔρυμα. — 792. Erfurdt a corrigé la lecon οὐλομένς. — 
796. "Etexev, correction de Musgrave pour ἔτυχεν. — 796. Nauck ἃ inséré σ᾽ après 
Añ3a. Ensuite les manuscrits portent ὄρνιθ᾽ ἱπταμένω. | 


782. Εἴσεται πόσιν προλιποῦσα, elle 
saura qu'elle a abandonné son époux, c'est- 
à-dire : elle apprendra à ses dépens qu'elle 
commit on crime cn abandonnant son 
époux. 

788. ’Ejnic, lu prévision, la crainte. Cf, 
falluste, Catil. XX : «Nobis est spes 
α multo asperior. » 

786-188. (lav (ἐλπίδα).... στήσουσι. 
Klstz compare Sophocle, OEd. Roi, 671 : 
Ὅτον note Μῆνιν τοσήνδε πράγματος 
στήσας ἔχεις. 

389. Μυθεῦσαι pour μυθοῦσαι, comme 
ὑμνεῦσαι (Médée, 422) pour ὑμνοῦσαι. 
Le verbe μυθεῖν est attesté par la gluse de 
Photius et de Suidas : Μυθήσα: εἰπών. 

791.‘ Puuaravioa:équivaut a ἔλξιν ἔγξας. 


793. Διὰ σὲ, τὰν xuxvou..… Le chœur, 
qui avait fait parler les femmes de Troie dans 
les vers 790-392, dit ici en son propre nom 
que tous ces malheurs arriveront à cause 
d'Hélène, Quant à la naissance de cette fille 
de Léda ct ἃ ls métamorphose de Jupiter 
en cygne, voy. Helène, v. 13-91. --- Τὰν.... 
γόνον équivaut ἃ τὰν οὖσαν γόνον. Cf. 
Pindare, Pyth. IV, 250 : Μήδειαν, τὰν 
Πελίαο φόνον. 

798, Ἔν δέλτοις Πιερίσιν, dans les 
pages des poîtes. Ce vers et les suivants 
rappellent un doute que Pindare exprime 
à propos d'une autre fable, Olymp. 1, 98 : 
Καί πού τι καὶ βροτῶν φάτιν ὑπὲρ τὸν 
&rabr, λόγον δεδχιδαλμένοι ψεύδεσι ποι- 
χίλοις ἐξαπατῶντι μῦθοι. 
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τίς ἂν φράσειε προσπόλων τὸν Πηλέως 
ζητοῦντά νιν παῖδ᾽ ἐν πύλαις Ἀχιλλέα: 
Οὐχ ἐξ ἴσου γὰρ μένομεν Εὐρίπου πνοάς: 


Οἱ μὲν γὰρ ἡμῶν ὄντες ἄζυγες γάμων 


805 


οἴχους ἐρήμους ἐκλιπόντες ἐνθάδε 
θάσσουσ᾽ ἐπ’ ἀχταῖς, οἱ δ᾽ ἔχοντες εὔνιδας 
χαὶ παῖδας. οὕτω δεινὸς ἐμπέπτωχ᾽ ἔρως 
τῆσδε στρατείας Ἑλλάδ᾽ οὐχ ἄνευ θεῶν. 


Τοὐμὸν μὲν οὖν δίκαιον ἐμὲ λέγειν χρεών᾽ 


810 


ἄλλος δ᾽ ὁ χρήζων αὐτὸς ὑπὲρ αὑτοῦ φράσει. 
Γῆν γὰρ λιπὼν Φάρσαλον ἠδὲ Πηλέα 


μένω ‘nt λεπταῖς ταισίδ᾽ Εὐρίπου πνοαῖς, 


NC. 804. Les manuscrits portent Εὐρίπον πύλας (erreur provenant du mat πύλαις au 
vers précédent ). Depuis Barnes la vulgate est πέλας. Hermann a écrit πνοάς, en mettant 
un point d'interrogation après ce mot ;et cette correction est nécessaire, parce qu’Achille 
veut dire évidemment que toute l’armée est également impatiente de partir, — 807. Mark- 
land a corrigé la leçon ἐπ᾽ ἀχτάς. — 808. Kai παῖδας, correction de Musgrave pour 
ἄπαιδες. — 809. Ja lecon ἑδ)λάδι γ᾽ a été corrigée par Scaliger. Il faut peut-être écarter 
ces mots, et écrire, d’après la conjecture d'Elmsley, οὐκ &veu θεῶν τινός. --- 812. Après 
ce vers nous avons marqué, avec Kirchhoff, une lacune de trois vers, laquelle est indiquée 
dans le Palatinus. Au vers 261 ce manuscrit nous a déjà fourni une excellente indication 
de ce genre. — 813. La lecon ταῖσδε γ᾽ εὐρίπον a été corrigée par Blomfeld. Hermann 


écrit πύλαις pour πνοαῖς: 


804. Οὐχ ἐξ ἴσον.... πνοάς; N'atten- 
dons-nous pas tous dans l1 même situation 
d'esprit (avec la même impatience) les 
vents de l’Euripe ἢ 

806. Ofxouc ἐρήμους ἐκλιπόντες. Ces 
mots expliquent pourquoi les hommes non 
mariés, tel qu’Achille, désirent autant que 
les hommes mariés de partir prompte- 
ment et de revenir au plus tôt. Leur mai- 
son est vide, sans enfants : 1l leur tarde de 
perpétuer leur race. 

808-809. Ἐμπέπτωχ᾽ ἔρως... ‘E)- 
Àaô(2). La finale du datif Ἑλλάδι ne pour- 
rait pas s’élider chez un poëte attique. On 
trouve d’autres exemples du verhe ἐμπί-- 


cf. v. 804, NC. 


ntetv construit avec l’accusatif (cf. Médée, 
v. 93, et la note); mais ils sont contesta- 
bles. Voyez L1 conjecture proposée dans la 
note critique. 

812. Dans la lacune marquée après ce 
vers, Achille développait les motifs parti- 
culiers (τοὐμὸν δίκαιον) qui lui faisaient 
presser le départ. Il pouvait dire que son 
pére était vieux et sans defenseur (cf. 
Iliade, XIV, 486 sqq.), et ajouter d'au- 
tres considérations personnelles. 

813, (᾿Ε)πὶ λεπταῖς.... πνοαῖς, près des 
vents faibles de l'Euripe, c’est-a-dire : près 
de l’Euripe à peine agité par le vent. Cf. 
v. 10 sq. 
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Μυρμιδόνας ἴσχων : οἱ δ᾽ ἀεὶ προσχείμενοι 


λέγουσ᾽" 


Ἀχιλλεῦ, τί μένομεν; ποῖον χρόνον 


815 


ἔτ᾽ ἐχμετρῇῆσαι χρὴ πρὸς ᾿Ιλίου στόλον ; 

δρᾶ γ᾽, εἴ τι δράσεις, ἢ ἄπαγ᾽ οἴκαδε στρατὸν, 

τὰ τῶν Ἀτρειδῶν μὴ μένων μελλήματα. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 

Ὧ παῖ θεᾶς Νηρῆδος, ἔνδοθεν λόγων 


τῶν σῶν ἀχούσασ᾽ ἐξέδην πρὸ δωμάτων. 


820 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Ὦ πότνι᾽ αἰδὼς, τήνδε τίνα λεύσσω ποτὲ 
γυναῖκα, μορφὴν εὐπρεπῇ χεχτημένην ; 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
οὐ θαῦμά σ᾽ ἡμᾶς ἀγνοεῖν, οὃς μὴ πάρος 
χατεῖδες " αἰνῶ δ᾽ ὅτι σέδεις τὸ σωφρονεῖν. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


Τίς δ᾽ εἶ: τί δ᾽ ἦλθες Δαναϊδῶν εἰς σύλλογον, 


825 


γυνὴ πρὸς ἄνδρας ἀσπίσιν πεφραγμένους ; 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Λήδας μέν εἰμι παῖς, Κλυταιμνήστρα δέ μοι 
ὄνομα, πόσις δέ μοὐστὶν ᾿Αγαμέμνων ἄναξ. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Καλῶς ἔλεξας ἐν βραχεῖ τὰ καίρια᾽ 


NC. 814. L'éditeur de Cambridge a corrigé la leçon οἵμ᾽ ἀεί (οἵ μ᾽ ἀεί). — 815. Peut- 
être : πόσον χρόνον, d'après le même éditeur. — 816. Variante : Ἴλιον. — 817. La 
particule γ᾽ est ajoutée par la seconde main du Pulatinus, Fix et Nauck écrivent δρᾶ δ᾽, 
— 824. Κατεῖδες ᾿ αἰνῶ est ἀὰ à lu seconde main du Palutinus, La lecon πιοσέθης 
ἂν αἰνῶ vient peut-être des mots ὅτι σέδεις. Fix en a tiré προσεῖδες. Nauck propose 


οἷς μὴ πάρος | προσῆκες. 


814. Προσχείμενοι, instantes. 

816-816. Ποῖον χρόνον.... στόλον ; com- 
bien de temps faut-il encore attendre jus- 
qu'au départ pour Ilion ? Construisez : πρὸς 
στόλον Ἰλίου, et non στόλον πρὸς Ἰλίου, 
ce qui voudrait dire : l'expédition venant 
d'Ilion. — Χρόνον ἐχυετρῆσαι, tempus 
emetiri. Cette expression peint bien la 
longueur de l'attente 

817. Δρᾶ γ᾽, et τι δράσεις; si tu veux 
faire quelque chose (entrepreudre une 
action mémorable), fais le tout de suite. 

818. Τὰ τῶν ᾿Ατοειδῶν μὴ μένων μελ- 


λήματα. Cf. Eschine, contre Ctésiphon 78. 
Οὐδὲ τὰ τῶν Ελλήνων ἀναμένειν μελλή- 
ματα, ἀλλ᾽ ἢ πολεμεῖν αὐτοὺς À τὴν εἰ- 
ρήνην ἰδίᾳ ποιεῖσθαι. [Markland.] 

824. Ὦ πότνι᾽ Αἰδώς. Il était contraire 
aux mœurs, encore un peu orientales, de 
la Grèce, qu'une honnète femme vint au 
devant d’un étranger. 

823. Mn serait de rigueur dans la phrase 
générale : οὐ θαῦμά σ᾽ ἀγνοεῖν oÙs μὴ 
πάοος κατεῖδες. Cette négation est con- 
srvée ici malgré le régime déterminé 
ἡμάς. 
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αἰσχρὸν δέ μοι γυναιξὶ συμδάλλειν λόγους. 
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830 


KAYTAIMNHETPA. 
Μεῖνον᾽ τί φεύγεις ; δεξιάν τ’ ἐμῇ χερὶ 
σύναψον, ἀρχὴν μαχαρίων νυμφευμάτων. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Τί φής; ἐγώ σοι δεξιάν ; αἰδοίμεθ᾽ ἂν 
Ἀγαμέμινον᾽, εἰ ψαύοιμεν ὧν μή μοι θέμις. 


KAYTAIMNHETPA. 


Θέμις μάλιστα, τὴν ἐμὴν ἐπεὶ γαμεῖς 


839 


παῖδ᾽, ὦ θεᾶς παῖ ποντίας Νηρηίδος. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Ποίους γάμους φής; ἀφασία μ᾽ ἔχει, γύναι" 
εἰ μή τι παρανοοῦσα χαινουργεῖς λόγον. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Πᾶσιν τόδ᾽ ἐμπέφυχεν, αἰδεῖσθαι φίλους 


καινοὺς ὁρῶσι καὶ γάμου μεμνημένοις. 


840 


AXIAAETE. 
Οὐπώποτ᾽ ἐμνήστευσα παῖδα σὴν, γύναι, 
οὐδ᾽ ἐξ Ἀτρειδῶν ἦλθέ μοι λόγος γάμων. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Τί δῆτ᾽ ἂν εἴη; σὺ πάλιν αὖ λόγους ἐμοὺς 
θαύμαζ᾽ * ἐμοὶ γὰρ θαύματ᾽ ἐστὶ τὰ παρὰ σοῦ. 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


Εἴχαζε" χοινόν ἐστιν εἰκάζειν τάδε" 


845 


NC. 831. Μεῖνον, correction de Valckenuer pour δεινόν. --- Δεξιάν τ᾽, correctiun de 
Markland pour δεξιάν γ᾽. — 832. Markland a rectifié la lecon uaxaplav. — 835. La leçun 
γαμοῖς est corrigée dans l'édition Aldine. — 837. Φής, correction de Barnes pour 
ἔφησθ᾽. — 840. Plusieurs éditeurs écrivent μεμνημένους. 


831-832. Δεξιᾶν te)... σύναψον. Ces 
mots se rattachent ἃ μεῖνον. Il faut regar- 
der ti φεύγεις , comme une parenthèse. — 
Apyñv, commencement, prélude, auspices. 

833-834. Achille regarde Clytemnestre 
comme la propriété d’un autre : ce qu’il 
respecte en elle, c’est moins son sexe et sa 
personne que les druits d’un épuux. Ces 
vers le prouvent, et telles étuient les mœurs 
grecques. — Quant au mélange du pluriel 


et du singulier de la première personne, 
cf. Hipp. 244. 

838. Παρανοοῦσα ne peut guère signi- 
fier : a par méprise.» Παρανοεῖν, uinsi que 
παράνοια, désigne toujours l'égarement de 
l'esprit. Par respect pour Clytemnestre, 
Achille nime mieux supposer chez elle un 
accès de folie qu'un dessein répréhensible. 

845-846. Κοινόν ἐστιν.... λόγοις ἴσως, 
nous pouvons faire la-dessus des conjec- 
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ἄμφω γὰρ ἐψευδόμεθα τοῖς λόγοις ἴσως. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ἀλλ᾽ ἡ πέπονθα δεινά ; μνηστεύω γάμους 
οὐχ ὄντας, ὡς εἴξασιν " αἰδοῦμαι τάδε. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Ἴσως ἐχερτόμησε χἀμὲ χαὶ σέ τις. 


Ἀλλ᾽ ἀμελίᾳ δὸς αὐτὰ καὶ φαύλως φέρε. 


850 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Χαῖρ᾽ “ οὐ γὰρ ὀρθοῖς ὄμμασίν σ᾽ ἔτ᾽ εἰσορῶ, 
ψευδὴς γενομένη χαὶ παθοῦσ᾽ ἀνάξια. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Καὶ σοὶ τόδ᾽ ἐστὶν ἐξ ἐμοῦ πόσιν δὲ σὸν 
στείχω ματεύσων τῶνδε δωμάτων ἔσω. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Ὦ ξέν᾽, Αἰακοῦ γένεθλον, μεῖνον, ὦ σέ τοι λέγω, 855 
τὸν θεᾶς γεγῶτα παῖδα, xal σὲ, τὴν Λήδας κόρην. 
AXIAAEYE. 
Τίς ὃ χαλῶν πύλας παροίξας ; ὡς τεταρθηχὼς χαλεῖ. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Δοῦλος, οὐχ ἁῤρύνομαι τῷδ᾽ * ἡ τύχη γὰρ οὐχ ἐᾷ. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Τίνος; ἐμὸς μὲν οὐχί" χωρὶς τἀμὰ κἀγαμέμνονος. 


NC. 846, Fix ἃ rétabli ἐψευδόμεθα, variante (conjecture?) d’un manuscrit secondaire. 
La lecon où ψευδόμεθα pourrait se comprendre ἃ la rigueur ; mais elle ne s'accorde pas 
avec la réponse de Clytemnestre. Matthiæ voulait οὖν ψευδόμεθα. — 864. La plupart 
des manuscrits donnent le nom de Θεράπων au personnage qui entre ici en scène, tout 


en appelant Πρεσδύτης celui qui a paru au début de la pièce. Il est évident que ces 
deux personnages n'en font qu'un. — 856. Markland a corrigé lu lecon ὡς σέ τοι. — 
868. Les manuscrits portent γάρ μ᾽ οὐχ ἐᾷ. Elmsley ἃ compris qu’il fallait retrancher le 


pronom personnel, 


tures l’un et l’autre; car l’un et l’autre, 
nous nous sommes trompés égalemént (ἴσως) 
dans nos discours. 

847. Ἢ πέπονθα δεινά, m'a-t-on indi- 
gnement trompée ? 

848. Εἴξασιν, forme attique pour ἐοί- 
χασιν. 

850. Φαύλως φέρε, n’y attache pas 
d'importance. Cp. v. 734. 


855. Le métre trochaique succède de 
nouveau aux iambes, Voyez la note sur le 
vers 417. 

867, Πύλας παροίξας, ayant entr'ouvert 
la porte. 

869. Χωρὶς τἀμὰ χἀγαμέμνονος. On 
voit la préoccupation d'Achille : l'étrange 
discours de Clytemnestre l’a mis en dé- 
fiance. 
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ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Τῆσδε τῆς πάροιθεν οἴχτον, Τυνδάρεω δόντος πατρός. 860 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Ἔσταμεν φράζ᾽, εἴ τι γρήζεις, ὧν μ᾽ ἐπέσχες οὕνεκα. 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
Ἢ μόνω παρόντε δῆτα ταῖσδ᾽ ἐφέστατον πύλαις ; 
KAYTAIMNHETPA. 
Ὡς μόνοις λέγοις dv, ἔξω δ᾽ ἐλθὲ βασιλείων δόμων. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Ὧ τύχη πρόνοιά θ᾽ ἡμὴ, σώσαθ᾽ οὗς ἐγὼ θέλω. 
ΚΑΥΤΑΙΜΧΗΣΤΡΑ. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Ὁ λόγος εἰς μέλλοντ᾽ ὀνήσει χρόνον " ἔχει δ᾽ ὄχνον 
τινά. 865 
ΚΑΥΤΑΙΜΧΉΣΤΡΑ. 
Δεξιᾶς ἔχατι μὴ μέλλ᾽, εἴ τί μοι χρήζεις λέγειν. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗ͂Σ. 


Οἶσθα δῆτά μ᾽ ὅστις ὧν σοὶ xal τέχνοις εὔνους ἔφυν. 


NC. 860. Palatinus : τῶνδε τῶν πάροιθεν. — 862, Παρόντε, correction de Parson 
et d’autres critiques, pour πάροιθε, mot qui se trouve au vers 860 et que les copistes 
ont répété par erreur, — 864, Les manuscrits po:tent σώσας, qui vient évidemment de 
σώσαθ᾽, et non de σῶσον, correction irréfléchie de la seconde main du Palatinus, — 
865. Ce vers, généralement attribué à Achille, ne convient pas à ce personnage, qui, 
d’ailleurs, s’est déja retiré de la conversation. Je l’ai donné au vieillard, en indiquant 
qu’il a dû ètre séparé du vers 864 par un vers de Clytemnestre. — Ὀνήσει, correction 
de Bœckh pour ἂν ὥσῃ. ‘Avoiset, proposé par Markland, se rapproche davantage de la 
leccn des manuscrits, mais ne donne pas un sens satisfaisant. — "Oxvov, correction de 
Hermann pour Gyxov. — 867. Vulgate : δῆτά γ᾽ ὅστις. Mais le Palatinus porte, de 
premiére main, ἢ θ᾽ ὅστις. La correction est de Porson, 


866. Voyant que le vieillard a peur 
(Gxvov) de parler, Clytemnestre lui tend la 
main droite afin de le rassurer sur les con- 
séquences fâcheuses que cette révélation 
pourrait avoir pour lui, Δεξιᾶς ἔχατι équi- 
vaut à δεξιᾶς ἕνεχα. «S'il ne s’agit, dit 
Cljtemnestre, que-de toucher ma main, 
parle sans hésitation. » Cf. Platon, Rép. 1, 
p. 437 D : Ἀλλ᾽ ἕνεχα àpyupiou, ὦ Θρα- 
σύμαχε, λέγε - πάντες γὰρ ἡμεῖς Σωχρά- 


τει eisoigouev.Cp.aussi, outre le vers 867, 
Helène, 4182 : Ὥς ἂν πόνον γ᾽ ἕκατι μὴ 
λάθῃ pe γῆς Τῆσδ᾽ ἐκχομισθεῖσ᾽ ἄλοχος. 
— Nous adoptons l’interprétation donnée 
par Markland. Dindorf et d’antres pensent 
que la reine prend la main du vieillard 
pour le supplicrde parler, et ils expliquent 
δεξιᾶς ἔχατι, per dextram. Mais il me 
semble fort douteux que ces mats puissent 
avoir ce sens, 


1.0 ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H ἘΝ ΛΥΛΙΔΙ. 


ΚΑΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Οἶδά σ᾽ ὄντ᾽ ἐγὼ παλαιὸν δωμάτων ἐμῶν λάτριν. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Χῶτι μ᾽ ἐν ταῖς σαῖσι φερναῖς ἔλαθεν Ἀγαμέμνων ἄναξ. 
ΚΛΥΤΑΙΝΝΗΣΤΡΑ. 
"HO - εἰς Ἄργος μεθ᾽ ἡμῶν, χἀμὸς ἦσθ᾽ ἀεί ποτε. 810 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Ὧδ᾽ ἔχ-ι" καὶ σοὶ μὲν εὔνους εἰμὶ, σῷ δ᾽ ἧσσον πόσει. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
᾿χχάλυπτε νῦν ποθ᾽ ἡμῖν οὔστινας λέγεις λόγους. 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
Παῖδα σὴν πατὴρ ὁ φύσας αὐτόχειρ μέλλει κτανεῖν. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Πῶς; ἀπέπτυσ᾽, ὦ γεραιὲ, μῦθον " οὐ γὰρ εὖ φρονεῖς. 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
Φασγάνῳ λευκὴν ςονεύων τῆς ταλαιπώρου δέρην. 815 
KATTAIMNHETPA. 
ὯὮ τάλαιν᾽ ἐγώ. Mepnvoxs ἄρα τυγχάνει πόσις: 


ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Ἀρτίφρων, πλὴν εἰς σὲ καὶ σὴν παῖδα τοῦτο δ᾽ οὐ 
φρονεῖ. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ἔκ τίνος λόγου ; τίς αὐτὸν οὑπάγων ἀλαστόρων ; 
ΠΡΕΣΒΊΤΗΣ. 
Θέσςαθ᾽, ὥς γέ φησι Κάλχας, ἵνα πορεύηται στρατὸς 
ΚΛΥΤΑΙΝΝΗΣΤΡΛ. 
Ποῖ; τάλαιν᾽ ἐγὼ, τάλαινα δ᾽ ἣν πατὴρ μέλλει χτα-- 
νεῖν. 880 
NPESBYTHS. 


Δαρδάνου πρὸς δώμαθ᾽, Ἑλένην Μενέλεως ὅπως λάξη. 


NC. 873. Elmsley ἀεπιαπάς μέλλει χτενεῖν ivi et au vers 880, --- #75. Manuscrits : 
ταλαιπώρον. Aldine : τῆς ta) a:rwpou. 


877. Τοῦτο, par rappurt à cela, en cela. tif? — Construisez : τίς ἀλαστόρων (ἐστὶν) 
878. Ἔχ τίνος λόγον ; pour quel mo- ὁ ἐπάγων αὐτὸν (χτείνειν τὴν θυγατέρα); 
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KAYTAIMNHETPA. 
Εἰς ἄρ᾽ ᾿Ιφιγένειαν Ἑλένης νόστος ἦν πεπρωμένος ; 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Πάντ᾽ ἔχεις " Δρτέμιδι θύσειν παῖδα σὴν μέλλει πατήρ. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
O δὲ γάμος τίν᾽ εἶχε πρόφασιν, ὅς μ᾽ ἐκόμισεν ἐκ δόμων; 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
“ν᾽ ἀγάγοις χαίρουσ᾽ Ἀχιλλεῖ παῖδα νυμφεύσουσα σήν. 885 
KAYTAIMNHETPA. 
Ὃ θύγατερ, res ἐπ᾽ ὀλέθρῳ καὶ σὺ χαὶ μήτηρ σέθεν. 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ | 
Οἰκτρὰ πάσχετον δύ᾽ οὖσαι" δεινὰ δ᾽ Ἀγαμέμνων ἔτλη. 
KAYTAIMNHETPA. 
Οἴχομαι τάλαινα, δάχρυον τ᾽ ὄμματ᾽ οὐχέτι στέγει. 
ΠΡΕΣΒΊΤΗΣ. 
Οὐ παρὰ λόγον ἦν τὸ τέχνων στερομένην δαχρυρροεῖν. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Σὺ δὲ τάδ᾽, ὦ γέρον, πόθεν φὴς εἰδέναι πεπυσμένος ; 890 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Δέλτον χόμιην φέρων σοι πρὸς τὰ πρὶν γεγραμμένα. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Οὐχ ἐῶν ἢ ξυγχελεύων παῖδ᾽ ἄγειν θανουμένην : 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 


Μὴ μὲν οὖν ἄγειν - φρονῶν γὰρ ἔτυχε σὸς πόσις τότ᾽ εὖ. 


NC. 884. Manuscrits : ἥ μ᾽ ἐχόμισ᾽. Markland : # μ᾽ ἐχόμισεν. Pour rétablir le sens, 
il ne suffit pas de la conjecture ᾧ (Bothe) ; il faut écrire ᾧ (Musgrave), ou, mieux 
encore, 4: (édition de Cambridge). — 886. Les lecons &ydns et νυμφεύουσα ont été 
rectifiées par Elmsley et par Barnes. — 886, Manuscrits : χαὶ on. Aldine : καὶ σύ. — 
888. Nauck adopte δακρύω» τ᾽ ὄμματ᾽ οὐχέτι otéyw, lecon de la première main du 
Palatinus. — 889 J'ai écrit où παρὰ λόγον ἦν pour εἴπερ ἀλγεινόν, lecon qui n’offrait 
pas de sens. Παρὰ λόγον se lit au vers 391 d’Oreste. Hartung avait proposé : οὐ γὰρ 


ἄλογόν ἔστι τέκνων. 


883. Εἰς Ἰφιγένειαν, contre Iphigénie, 
pour le malheur d’Iphigénie. 


884. Ὁ δὲ yéuos ... δόμων ; et le ma- 


riage qui m’a fait partir de la maison, quel 
motif avait-il? Le mot πρόφασις ne veut 
pas tonjours dire : « prétexte. » Thucy- 
dide, L, 23, oppose τὴν ἀληθεστάτην πρό- 
φασιν à al ἐς τὸ φανερὸν λεγόμεναι αἰτία:. 


892. Οὐχ ἐῶν à ξυγχελεύων, en m’em- 
péchant ou en m'engageant...? Nous di- 
rions : «pour m'empêcher ou pour m'en- 
gager. » Car au fond Île vieillard n'avait 
qu'a transmettre des ordres, et non pas à 
en donner. Muis la vivacité du langage 
grec ne tenait pas compte de cette distinc- 
tion. 
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 KAÏTAIMNHETPA. 
Käta πῶς φέρων γε δέλτον οὐχ ἐμοὶ δίδως λαθεῖν ; 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Μενέλεως ἀφείλεθ᾽ ἡμᾶς, ὃς χαχῶν τῶνδ᾽ αἴτιος. 895 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ὦ τέκνον Νηρῆδος, ὦ παῖ Πηλέως, χλύεις τάδε ; 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
"ExAucv οὖσαν ἀθλίαν σε, τὸ δ᾽ ἐμὸν οὐ φαύλως φέρω. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Παῖδά μου χαταχτενοῦσι σοῖς δολώσαντες γάμοις. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Μέμφομαι κἀγὼ πόσει σῷ, χοὐχ ἁπλῶς οὕτω φέρω. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
᾿ Οὐχ ἐπαιδεσθησόμεσθα προσπεσεῖν τὸ σὸν γόνυ, 900 


θνητὸς ἐκ θεᾶς γεγῶτα᾽" τί γὰρ ἐγὼ σεμνύνομαι ; 
h τίνος σπουδαστέον μοι μᾶλλον ἣ τέχνου πέρι ; 
"AAA ἄμυνον, ὦ θεᾶς παῖ, τῇ τ᾽ ἐμῇ δυσπραξίᾳ 
τῇ τε λεχθείσῃ δάμαρτι σῇ, μάτην μὲν, ἀλλ᾽ ὅμως. 


Σοὶ χαταστέψασ᾽ ἐγώ νιν ἦγον ὡς γαμουμένην, 


905 


νῦν δ᾽ ἐπὶ σφαγὰς χομίζω " σοὶ δ᾽ ὄνειδος ἵξεται, 
ὅστις οὐχ ἤμυνας᾽ εἰ γὰρ μὴ γάμοισιν ἐζύγης, 
ἀλλ᾽ ἐχλήθης γοῦν ταλαίνης παρθένου φίλος πόσις. 
Πρὸς γενειάδος σε, πρὸς σῆς δεξιᾶς, πρὸς μητέρος" 


NC. 900. Ἐπαιδεσθησόμεσθα, currection de Hermann pour ἐπαιδεσθήσομαί γε. — . 
901. La variante γεγῶτος est la correction d’un grammairien, — 902. Manuscrits : ἐπὶ 
τίνος. Porsun : À τίνος. Schæfer : περὶ τίνος. Hermann : ἐπὶ τίνι. — 909. Markland ἃ 
inséré ge après γενειάδος, et a retranché te avant μητέρος. Le mème critique demandait 


πρός σε δεξιᾶς. 


894. Φέρων γε δέλτον, puisque tu por- 
tais la lettre. 

897. Τὸ δ᾽ ἐμόν, ce qui me regarde, 
lPinjure qui m'est faite. — OÙ φαύλως 
φέρω. Voyez la note sur le vers 850. 

901. Γεγῶτα s'accorde uvec le pronom 
personnel σέ, qui est renfermé dans τὸ σὸν 
γόνν. On compare Soph. Antig. 1001 : 
Ἀγνῶτ᾽ ἀκούω φθόγγον ὀρνίθων, καχῷ 
Κλάζοντας οἴστρῳ. Voy. aussi des tour- 


nures analogues en principe, ci-dessus 
v. 447, et {ecube, 23. 

904. Ἀλλ᾽ ὅμως, sous-ent. λεχθείσῃ 
δάμαρτι σῇ. La méme idée est développée 
au vers 908. 

906. Νῦν Gé, mais maintenant il se 
trouve que..., 1915 en réalité. Nôv s’em- 
ploie encore plus souvent pour marquer 
qu'après avoir fait une hypothese, on re- 
vient au cas présent et réel. 
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ὄνομα γὰρ τὸ σόν μ᾽ ἀπώλεσ᾽, ᾧ σ᾽ ἀμυναθεῖν χρεών. 910 
Οὐχ ἔχω βωμὸν χαταφυγεῖν ἄλλον ἢ τὸ σὸν γόνυ, 
οὐδὲ φίλος οὐδεὶς πέλας μοι τὰ δ᾽ Ἀγαμέμνονος χλύεις 
ὠμὰ καὶ πάντολμ᾽ " ἀφῖγμαι δ᾽, ὥσπερ εἰσορᾷς, γυνὴ 
ναυτικὸν στράτευμ᾽ ἄναρχον κἀπὶ τοῖς χαχοῖς θρασὺ, 
χρήσιμον δ᾽, ὅταν θέλωσιν. Ἢν δὲ τολμήσης σύ μου 915 
χεῖρ᾽ ὑπερτεῖναι, σεσώσμεθ᾽ " εἰ δὲ μὴ, où σεσώσμεθα. 

- ΧΟΡΟΣ. 
Δεινὸν τὸ τίχτειν χαὶ φέρει φίλτρον μέγα, 
πᾶσίν τε χοινὸν ὥσθ᾽ ὑπερχάμνειν τέχνων. 

ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 

Ὑψηλόφρων μοι θυμὸς αἴρεται πρόσω " 


ἐπίσταται δὲ τοῖς καχοῖσί τ᾿ ἀσχαλᾶν 


920 


μετρίως TE χαίρειν τοῖσιν ἐξωγχωμόνοις. 
Λελογισμένοι γὰρ οἱ τοιοίδ᾽ εἰσὶν βροτῶν, 
ὀρθῶς διαζῆν τὸν βίον γνώμης μέτα. 
Ἔστιν μὲν οὖν ἵν᾽ ἡδὺ μὴ λίαν φρονεῖν, 


ἔστιν δὲ χὥπου χρήσιμον γνώμην ἔχειν. 


925 


NC. 912. Les manuscrits portent γελᾶ μοι, expression déplacée dans cet endroit. 
Markland y a substitué πέλας μοι. Klotz écrit : πέλει μοι. — 916. Πρόσω est suspect. 
ITpoowv, conjecture de Hermann, ne serait qu'une cheville. Hartung croit qu’il manque 
un vers après celui-ci. — 922-923. Ces vers, autrefois attribués au chœur, ont été rendus 


ἃ Achille, sur l’observation de Burges. 


915. Χρήσιμον δ᾽ ὅταν θέλωσιν. Cly- 
temnestre dit que les marins indisciplinés 
qui forment l'armée grecque sont aussi, 
lorsqu'ils le veulent, capables de bien, et 
elle engage Achille a faire en sorte qu'ils 
le veuillent Cette explication, qui est de 
Prévost, me semble bonne, quoi qu’en ait 
dit Schiller dans les notes ajoutées ἃ sa 
traduction allemande de cette tragédie. 

917. Δεινὸν τὸ τίχτειν, c'est quelque 
chose de bien fort que d’être mére. Cf. 
Soph. Électre, 770 : Δεινὸν τὸ τίχτειν 
ἐστί. Une sœur dit chez Eschyle, Sept 
Chefs, 10314 : Δεινὸν τὸ xoivèv σπλάγχνον 
οὗ πεφύχαμεν. 

919. Πρόσω, en avant. Ce mot ne peut 
guëre s'expliquer ici d’une manière satis- 
faisante. Voy. NC. 

920-921, Μετρίως se rapporte ἃ ἀσχα- 


λᾶν aussi bien qu’à χαίρειν. Voy. sur cet 
arrangement des mots, Médée, 1330 et la 
note. — Τοῖσιν ἐξωγχωμένοις, de ce que 
les hommes exaltent. — Euripide s’est évi- 
demment souvenu des vers dans lesquels 
Archiloque (cité par Stobée, Anthol., XX, 
28) disait à son cœur (θυμός) : Χαρτοῖσίν 
τε χαῖρε καὶ xaxotoiv ἀσχάλα, Μὴ λίην" 
γίνωσχε δ᾽ οἷος ῥνσμὸς ἀνθρώπους ἔχει. 

922-923. Λελογισμένοι, réfléchis. — 
Ὀυρρθῶς διαζῆν équivaut à ὥστε ὀρθῶς δια- 
ζῆν. — La traduction de Matthiæ : « cal- 
« culis quasi subductis constituerunt vi- 
« vere, » insiste mal à propos sur le sens 
étymologique de λογίζεσθαι. En se servant 
de ce mot, les Grecs ne pensaient pas plus 
au calcul que nous n’y pensons en disant : 
« Je compte faire cela, » 

92. Ἔστιν v(a), il est des cas οὐ. 
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Ἐγὼ δ᾽ ἐν ἀνδρὸς εὐσεδεστάτου τραφεὶς, 
Χείρωνος, ἔμαθον τοὺς τρόπους ἁπλοῦς ἔχειν. 
Καὶ τοῖς Ἀτρείδαις, ἣν μὲν ἡγῶνται χαλῶς, 
πεισόμεθ᾽ - ὅταν δὲ μὴ χαλῶς, οὐ πείσομαι᾽ 


ἀλλ᾽ ἐνθάδ᾽ ἐν Τροίᾳ τ᾽ ἐλευθέραν φύσιν 


990 


παρέχων, Ἄρη τὸ χατ᾽ ἐμὲ χοσμήσω δορί. 

Σὲ δ᾽, ὦ παθοῦσα σχέτλια πρὸς τῶν φιλτάτων, 
ἃ δὴ κατ᾽ ἄνδρα γίγνεται νεανίαν, 

τοσοῦτον οἶχτον περιδαλὼν χαταστελῶ, 


χοὔποτε χόρη σὴ πρὸς πατρὸς σφαγήσεται, 


935 


ἐμὴ φατισθεῖσ᾽ " οὐ γὰρ ἐμπλέχειν πλοχὰς 
ἐγὼ παρέξω σῷ πόσει τοὐμὸν δέμας. 
Τοὔνομα γὰρ, εἰ καὶ μὴ σίδηρον ἤρατο, 
τοὐμὸν φονεύσει παῖδα σήν. Τὸ δ᾽ αἴτιον 


πόσις σός ἁγνὸν δ᾽ οὐχέτ᾽ ἐστὶ σῶμ᾽ ἐμὸν, 


940 


εἰ δι᾽ ἔμ᾽ ὀλεῖται διά τε τοὺς ἐμοὺς γάμους 
ἡ δεινὰ τλᾶσα χοὐχ ἀνεχτὰ παρθένος, 
θαυμαστὰ δ᾽ ὡς ἀνάξι᾽ ἠτιμασμένη. 


NC. 931. Brodæus a corrigé la leçon ἄοσει (ou ἄρη) τῷ κατ᾽ ἐμέ. — 932. La leçon 
des manuscrits ὦ σχέτλια παθοῦσα donne, non pas un vers faux, comme le croyait Bar- 
nes, mais un vers moins élégant que ὦ παθοῦσα σχέτλια, transposition adoptée par 
Kirchhoff et Nauck. — 934. J'aimerais mieux τοσαῦτά σ᾽, οἶχτον περιβαλὼν, xata- 
στελῶ. — 938. La lecon εἶ μὴ χαί a été rectifiée par Musurus. — 941. Ce vers est 


suspect à Nauck. 


926-927. Jason, autre élève de Chiron, 
dit aussi (chez Pindare, Pyth. IV, 404) 
qu'il a été habitué par le Centaure à être 
toujours franc ct loyal : Εἴχοσι δ᾽ ἐχτελέ- 
σαι: ἐνιαυτοὺς οὔτε ἔργον οὔτ᾽ ἔπος εὑ- 
τράπελον εἰπών. --- Euripide semble faire 
de Chiron un philosophe moralste, une 
espèce d’Anaxagore ou de Socrate. Ainsi 
s'explique la dissertation par laquelle le 
jeune Achille, encore tout plein de l'ensei- 
gnement de son maître, ouvre ce discours. 
[Observation de Hartung.] 

933-934. Ἃ δὴ.... καταστελῶ. « Autant 
que cela appartient à ma jeunesse, autant je 
prendrai soin de toi, en t’'entourant de pi- 
tié. » Le mot τοσοῦτον, tout en s’accordant 
avec Οἴἶχτον, ne duit pus porter sur ce mot, 


mais sur la phrase tout entière. La jeunesse 
d’Achille fait qu'il x moins d'antorité pour 
protéger Clytemnestre; mais son âge ne le 
rend pas moins accessible à la pitie. 

936-937. Οὐ γὰρ ἐμπλέχειν.... δέμας. 
« Non enim ad fraudes innectendas con- 
« cedam ego tuo marito personam meam,. » 
— Τοὐμὸν δέμας, comme σῶμ᾽ ἐμόν, au 
v. 940, répond à notre périphrase « ma 
personne.» La locution grecque est plus 
maténielle : ell: vieut de l’idée que c’est le 
corps de l’homme qui constitue sa person- 
nalité, qui est l’homme lui-même, Cf. Ho- 
mère, Jl. 1, ἃ :ἸΠολλὰς δ᾽ ἰφθίμονς ψυχὰς 
Αἴδι προίαψεν Ἡυώων, αὐτοὺς δ᾽ ἐλώ- 
ρια τεῦχε χύνεσσιν. 


918, Θαυμαστὰ.... ἡτιυασμένη. On 
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Ἐγὼ χάχιστος ἦν ἄρ᾽ Ἀργείων ἀνὴρ, 

ἐγὼ τὸ μιηδὲν, Μενέλεως δ᾽ ἐν ἀνδράσιν, 

ὡς οὐχὶ Πηλέως, ἀλλ᾽ ἀλάστορος γεγὼς, 
εἴπερ φονεύσει τοὐμὸν ὄνομα σῷ πόσει. 

Μὰ τὸν δι᾿ ὑγρῶν χυμάτων τεθραμμένον 
Νηρέα, φυτουργὸν Θέτιδος ἥ μ᾽ ἐγείνατο, 
οὐχ ἅψεται oc θυγατρὸς Ἀγαμέμνων ἄναξ, 
οὐδ᾽ εἰς ἄκραν χεῖρ᾽ ὥστε προσξαλεῖν πέπλοις ᾿" 
ἢ Σίπυλος ἔσται πόλις ὅρισμα βαρδάρων, 
ὅθεν πεφύκασ᾽ οἱ στρατηλάται γένος, 

Φθίας δὲ τοὔνομ᾽ οὐδαμοῦ χεκλήσεται. 
Πιχροὺς δὲ προχύτας χέρνιθάς τ᾽ ἐνάρξεται 


945 


950 
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NC. 946. Elmsley demandait : ἐγὼ οὐχὶ Πηλέως. Nauck tient ce vers pour suspect. -— 
947. Εἵπερ, correction de Musurus pour ὅσπερ ou ὥσπερ. — Φονεύσει, pour φονεύει, 
est une rectification de Schæfer. — On ἃ proposé de substituer σὴν πόριν ou παῖδα σὴν 
a σῷ πόσει. Mais ces derniers mots sont absolument nécessaires : car Achille se plaint 
ici de servir d’instrument aux Atrides. Si la locution φονεύσει σῷ πόσει, sans régime 
direct, a quelque chose de choquant, on peut conjecturer : εἴπερ φονεὺς nv. ou bien, 
εἰ φόνον ἔπρασσε τοὐμὸν xTÉ. Car la lecon ὥσπερ pourrait être une glose de ὡς au vers 
précédent. — 953. Ce vers est suspect à Nauck. — 954. Φθίας δὲ τοὔνομ᾽, correction 
de Jacobs pour φθία δὲ τοὐμὸν (ou τοὐμόν τ᾽. On ne peut plus douter de la justesse de 
cette excellente conjecture, depuis que l’on sait que +’ est une addition qui ne se trouve 


pas encore dans le Palatinus. — 955. Musgrave a corrigé la leçon ἀνάξεται. 


pourrait aussi dire en latin : «Mirum quam 
« indigne habita. » 

945. Μενέλεως δ᾽ ἐν ἀνδράσιν, mais 
Ménélas compte parmi les hommes. On ἃ 
la locution complète dans Andromaque, 
v. 694 : Σοὶ ποῦ μέτεστιν ὦ: ἐν ἀνδράσιν 
λόγου; Cf. Tyrtée, chez Stobée, Anthol. 
LI, 1 : Οὐτ' ἂν μνησαίμην, οὔτ᾽ ἐν λόγῳ 
ἄνδρα τιθείμην. 

946. Ὡ-ς.... γεγώς. Ces mots se rappor- 
tent à ἐγώ, la phrase Μενέλεως δ᾽ ἐν ἀν- 
ὃράσιν formant une manière de parenthèse. 
La particule ὡς indique qu’Achille se plaint 
d'étie traité comme s'il était né non de 
Pélée, mais d’un génie malfaisant. 

947. Εἴπερ φονεύσει.... σῷ πόσει, si 
mon nom sert de bourreau ἃ tun époux. 

951. Οὐδ᾽ εἷς.... πέπλοις, non pas même 
du bout du doigt, de manière à le porter 
sur ses vêtements. — Εἰς ἄχραν χεῖρ(α) 
n’équivaut pas à ἄχρᾳ χειρί. La préposi- 


tion εἰς garde son sens propre, ainsi qu’on 
peut le voir par cette périphrasc : « Il n’en 
viendra pas même à l’effleurer du doigt. » 
La phrase : « On n’en vint pas même à 
une escarmouche » peut se traduire en grec : 
Τὸ πρᾶγμα οὐδ᾽ εἷς ἀκροδολισμὸν προ- 
ἦλθεν. 

962. Σίπυλος. Cette ville lydienne, pla- 
cée au pied de la montagne du même nom, 
passait pour la résidence de Tantale, sïeul 
d’Atrée, Voy. Pindare, O/ymp. 1, 38. — 
Ἔσται πόλις, sera une cité, un État, c’est- 
à-dire une cité, un État considérable. Cf. 
Sophocle, OEd. Col., 879 : Τάνδ᾽ ἀρ’ 
οὐχέτι νέμω πόλιν. — Ὄρισμα, ffnes, 
territoire d’une cité. Ce mot pe veut pas 
dire « bourgade », et ce n’est pas un terme 
de mépris. C’est en ajoutant βχρδάρων 
qu’Achille dénigre l’origine des Tantalides. 

966. ᾿Ενάρξεται. Voyez la note sur le 
vers 435, 
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Κάλχας à μάντις. Τίς δὲ μάντις ἔστ᾽ ἀνὴρ, 
ς ὀλίγ᾽ ἀληθῆ, πολλὰ δὲ ψευδῇ λέγει 
τυχών " ὅταν δὲ μὴ τύχῃ, διοίχεται ; 


Οὐ τῶν γάμων ἕχατι, μυρίαι χόραι 


θηρῶσι λέχτρον τοὐμὸν, εἴρηται τόδε " 
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ἀλλ᾽ ὕόριν ἐς ἡμᾶς ὕδρισ᾽ Ἀγαμέμνων ἄναξ. 
Χρῆν δ᾽ αὐτὸν αἰτεῖν τοὐμὸν ὄνομ᾽ ἐμοῦ πάρα, 
θήραμα παιδός. Εἰ Κλυταιμνήστρα δ᾽ ἐμοὶ 
μάλιστ᾽ ἐπείσθη θυγατέρ᾽ ἐχδοῦναι πόσει, 


ἔδωχά τἂν Ἕλλησιν, εἰ πρὸς Ἴλιον 


965 


ἐν τῷδ᾽ ἔχαμνε νόστος - οὐκ ἠρνούμεθ᾽ ἂν 

τὸ χοινὸν αὔξειν ὧν μέτ᾽ ἐστρατευόμην. ᾿ 
Νῦν δ᾽ οὐδέν εἰμι παρά γε τοῖς στρατηλάταις, 
ἐν εὐμαρεῖ τε δρᾶν τε xal μὴ δρᾶν καλῶς. 


Τάχ᾽ εἴσεται σίδηρος ᾿ ὃν πρὶν ἐς Φρύγας 


970 


NC. 969. Οὐ, correction de Leating pour ἧ. — Γάμων, correction de Scaliger pour 
γαμούντων. — 963. Hermann a corrigé la leçon ἡ Κλυταιμνήστρα δέ μοι. — 965. Les 
manuscrits portent ἐδωχέ τ᾽ ἀν. — 969. Kirchhoff propose χαχῶς pour χαλῶς. — 


970. On mettait une virgule avant ὄν. 


967-968. "Os ὀλίγ᾽ ἀληθῆ.... τυχών, qui 
dit peu de choses vraies parmi beaucoup de 


mensonges, s'il rencontre juste, si lu chance . 


lui est favorable. En prenant les mots 
πολλὰ δὲ ψευδῇ pour une parenthèse, 
Matthiæ a méconnu l'ironie de ce passage. 
— Διοίχεται, res sic abit, nec curatur. 
[Matthiæ.] — Ennius a amplific ec passage 
dans les vers cités par Cicéron, de Republ. 
ἴ, xvur, 30 et de Divin, 1, xur, 30 : 
α Astrologorum signa in cælo quæsit; oh 
« servat, Jovis Cum capra aut nepa aut 
« exuritur lumen aliquod beluæ. Quod est 
« aute pedes nemo spectat; cæli scrutantur 
« plagas. » Si Euripide était jaloux d’éclai- 
rer son public, on voit que le poëte latin, 
le traducteur d'Evhémére, renchérissait en- 
core, à cet ésard, sur son original. 

969-060. Μυρίαι xopar.…. τοὐμόν. 
Euripide se suuvenait de ce qu'Achille dit 
chez Homère, Il. 1X, 395 : Πολλαὶ Ἀχαιΐ- 
Ces εἰσὶν ἀν᾽ Ελλάδα te Φθίην τε, Koë- 
par ἀριστήων, οἵτε πτολίεθρα ῥύονται" 
Τάων ἦν χ᾽ ἐθέλωμι φίλην ποιήσομ᾽ 
ἄχοιτιν, 


V63. Κλνταιμνήστρα. Achille parle à la 
troisième personne de Clytemnestre, qui 
est présente. Fix fuit remarquer avec rai- 
son qu’Achille adresse cette partie de sun 
discours aux spectateurs. 

965-966. "Edwxa τὰν Ἔλλησιν, j'aurais 
permis aux Grecs de se servir de mon num, 
— Tavest pour τοι ἄν. — Li... Exauve 
νόστος, si le départ pour Ilion était arrêté 
par cela (c'est-a-dire, faute d'accorder cette 
permission), ἐπ hoc laborabat, 

089. Ἐν εὐμαρὲϊ τε, suppléez : εἰμὶ 
παρά γε τοῖς στρατηλᾶταις. « Αὐχ yeux 
des chefs de l’armée, il importe peu de me 
traiter bien ou mal. » 

970. Tay” εἴσεται σίδηρος. « Bicntôt 
mon épée Île saura, c’est-a-dire : saura 
si l'on peut m'outrager impunément. » 
De cette facon le discours d'Achille me 
semble plus vif et plus naturel qu’en pre- 
nant, d'après la ponctuation usuelle (νον, 
N.C.), la phrase ei... ἐξαιρήσεται, v. 972, 
pour le complément de elseta:. Quant ἃ 
εἴσεται pour εἴσεται αὐτό, cp. v. 675 : 
Εἴσει σύ. Helène, 8411 : Elou. 
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ἐλθεῖν, φόνου χηλῖσιν [αἵματι] χρανῶ, 
εἴ τίς με τὴν σὴν θυγατέρ᾽ ἐξαιρήσεται. 
Ἀλλ᾽ ἡσύχαζε " θεὸς ἐγὼ πέφηνά σοι 
μέγιστος, οὐχ ὦν ἀλλὰ σοὶ γενήσομαι. 


ΧΟΡΟΣ. 
Ἔλεξας, ὦ παῖ Πηλέως, σοῦ τ᾽ ἄξια 975 
χαὶ τῇς ἐναλίας dal ἧς θεοῦ 
ὶ τὴς ἐναλίας δαίμονος, σεμνῆς θεοῦ. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


Φεῦ" 

πῶς ἂν σ᾽ ἐπαινέσαιμι μὴ λίαν λόγοις, 

μήτ᾽ ἐνδεῶς που διολέσαιμι τὴν χάριν ; 

Λἰνούμενοι γὰρ ἀγαθοὶ τρόπον τινὰ 

μισοῦσι τοὺς αἰνοῦντας, ἣν αἰνῶσ᾽ ἄγαν. 980 
Αἰσχύνομαι δὲ παραφέρουσ᾽ οἰκτροὺς λόγους, 

ἰδία νοσοῦσα" σὺ δ᾽ ἄνοσος xaxGv γ᾽ ἐμῶν. 

Ἀλλ᾽ οὖν ἔχει τοι σψῆμα, κἂν ἄπωθεν À 


NC. 971. Plusieurs éditeurs écrivent, avec Porson : ἐλθεῖν φόνον, χηλῖσιν αἵματος 
χρανῶ. Mais le sujet de ἐγθεῖν duit être ὄν, c’est-à-dire : l’épée d'Achille, J'ai mis entre 
crochets le mot αἵματι, gluse explicative de φόνου χηλῖσιν, laquelle aura pris la place 
d’autres mots, par exemple de ἐν μάχῃ. — 973. Heimsoeth (&ritische Studien, I, p. 44) 
propose de lire φίλος pour θεός. J'ai mieux aimé curriger le vers suivant. — 974. On 
lisait ἀλλ᾽ ὅμως γενήσομαι, ce qui donnait l’antithèse étrange : « Je ne suis pas un dieu ; 
cependant je le deviendrai. » On demande : « Je ne suis pas un dieu; mais je le serai 
pour toi. » C’est pourquoi j'ai écrit ἀλλὰ σοὶ γενήσομαι. — Nauck met ce vers entre 
crochets, et il tient pour suspecte toute la fin de ce couplet depuis le vers 982. Dindurf 
regarde les vers 942-974 comme l'œuvre d'un interpolateur. Retrancher un morceau qui 
caractérise si bien l'Achille grec et les mœurs de l’antiquité c'est pousser lu critique 
trop loin. — 978. Les manuscrits portent μήτ᾽ ἐνδεῶς (var. ἐνδεής) μὴ τοῦδ᾽ ἀπολέφαιμι. 
Aldine: μήτ᾽ ἀπολέσαιμι. Depuis Markland on lit généralement μήτ᾽ (ou μηδ᾽) ἐνδεὴς 
(ou ἐνδεῶς) τοῦδ᾽ ἀπολέσαιμι. Mais ἐνδεὴς τοῦδε (c’est-a-dire τοῦ ἐπαινεῖν) donne le 
faux sens : « sans faire ton éloge, » et ne veut pas dire : «insuffisante dans l'éloge. » 
J'ai donc écrit μήτ᾽ ἐνδεῶς πον διολέσαιμι. Ce dernier mot s'est mélé duns nos textes 
avec sa glose ἀπολέσαιμι. — 979. Les manuscrits portent ἀγαθοί (vu ot &yaboi) pour 
ἁγαθοί. --- 983. Pour ἔχει τοι, beaucoup d’éditeurs écrivent à tort ἔχει τι, qui est une 
conjecture de Musurus. 


972. Εἴ τις ue... ἐξαιρήσεται, si on 979-980. Αἰνούμενοι.... αἰνοῦντας.... 
essaye de m’arracher ta fille, αἰνῶσ(ι). On trouverarement chez les Grecs 
978. ’Evôews πον, sous-cutendu ἐπαι- un tel cliquetis de mots. Les vieux poëtes 
νέσασα. — Quant à la pensée exprimée latins affectionnaient ces tournures, et un 


ici, cp. Eschyle, Agam. 785 : Πῶς ce peut croire qu'Ennius aura traduit ces vers 
προσείπω; πῶς σε σεδίζω Μήθ᾽ ὑπεράρας avec honheur. 
μήθ᾽ ὑποκάμψα: Καιρὸν χάριτος; ᾿ 083. Ἔχει τοι σχῆμα, il est beau, ussu- 
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ἀνὴρ ὁ χρηστὸς, δυστυχοῦντας ὠφελεῖν. 
Οἴχτειρε δ᾽ ἡμᾶς " οἰκτρὰ γὰρ πεπόνθαμεν. 98ὺ 
Ἢ πρῶτα μέν σε γαμέρὸν οἰηθεῖσ᾽ ἔχειν, 
χενὴν κατέσχον ἐλπίδ᾽ " εἶτά σοι τάχα 
ὄρνις γένοιτ᾽ ἂν τοῖσι μέλλουσιν γάμοις 
θανοῦσ᾽ ἐμὴ παῖς, ὅ σε φυλάξασθαι χρεών. 
Ἀλλ᾽ εὖ μὲν ἀρχὰς εἶπας, εὖ δὲ καὶ τέλη᾽ 990 
σοῦ γὰρ θέλοντος παῖς ἐμὴ σωθήσεται᾽ 
βούλει νιν ἱκέτιν σὸν περιπτύξαι γόνυ ; 
ἀπαρθένευτα μὲν τάδ᾽" εἰ δέ σοι δοχεῖ, 
ἥξει, δι᾿ αἰδοῦς ὄμμ᾽ ἔχουσ᾽ ἐλεύθερον. 
Εἰ δ᾽ οὐ παρούσης ταὐτὰ τεύξομαι σέθεν, 995 
μενέτω χατ᾽ οἴχους σεμνὰ γὰρ σεμνύνεται. 
Ὅμως δ᾽ ὅσον γε δυνατὸν αἰδεῖσθαι χρεών. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Σὺ μήτε σὴν παῖδ᾽ ἔξαγ᾽ ὄψιν εἰς ἐμὴν, 
μήτ᾽ εἰς ὄνειδος ἀμαθὲς ἔλθωμεν, γύναι 


NC. 990. Kirchhoff propose τέλει pour τέλη. — 993. Hésychius cite le mot ἀπαρθένεντα 
comme étant tiré de l’Zphigénie en Aulide de Sophocle. L'erreur est évidente. — 996. Εἰ 
δ᾽ οὐ, correction de Hartung, adoptée par Nauck εἰ Kirchhoff. Les manuscrits portent 
ἰδού. La vulgate εἰ μὴ vient de Musurus. — Ensuite Heath a rectifié la leon ταῦτα. — 
996. Ce vers est généralement attribué à Achille, Elmsley a vu qu’il faisait purtie du cou- 


plet de Ciytemnestre. 


rément. On compare Troy. 469 : *() θεοί: 
χαχοὺς μὲν ἀναχαλῶ TOUS σνυμάχγους, 
Ὅμως δ᾽ ἔχει τι σχῆμα χιχλήσεειν θεοὺς, 
Ὅταν τις ἡμῶν δυστυχῇ λαύῃ τύχην. 
Mais c'est mécunnaître lu différence de ces 
deux passages que d'introduire dans le 
nôtre le mot τι, qui affaibliriut l'idée de la 
beauté morale, à la place de tot, qui fait 
ressortir cette idée. — Kav ἄπωθεν %, 
même s’il est étranger; sous-entendez : 
aux maux qu'il peut secourir (non : à la 
famille des malheureux). Ces mots repro- 
duisent sous une forme générale l’idée ex- 
primée, au vers précédent, par ἄνοσος 
χαχῶν γ᾽ ἐμῶν. 

957-988. Lot... τοῖσι μέλλουσιν γάμοις 
équivaut ἃ σοῖς μέλλουσι γάμοις. Cf. Med. 
992 et Hec. 202 544. — Ὄρνις, omen. 

903. Ἀπαρθένευτα équivaut à οὐ πρέ- 
ποντα καρθένοις, [Hesychius ] 


904. Al αἰδοῦς.... ἐλεύθερον, la pudeur 
voilant son noble regard, oculos ingenuos. 
Δι᾿ αἰδοῦς dépend de ἔχον σ(α) : cf. Hécube, 
861 : ᾿Εγὼ σὲ δι᾽ οἶχτον.... ἔχω. 

090. Οὐ rapouors, maintenant qu'elle 
n'est pus présente. Mn rapuouors voudrait 
dire : dans le cas où elle ne viendrait pas. 

996. Σεμνὰ γὰρ σεμνύνεται, car sa ré- 
serve (le respect qu’elle ἃ pour elle-même) 
est digne de respect. 

297. “Ὅμως.... χρεών, cependant on ne 
doit ètre réerve qu’autant que les cir- 
constances le permettent. {Explication de 
Hermann.] Ὅσον γε δυνατὸν équivaut ici 
a μόνον ὅσον Guvatév. Cp. Homère, JE. 
ΙΧ, 354 : Ἀλλ᾽ ὅσον ἐς Σχαιάς τε πύλας 
καὶ φηγόν ἵἴχανεν. 

999. "Ονειδος ἀμαθές, un reproche igno- 
raut, c’est-a-dire un reproche provenant 
de l'ignorance des faits, de la cunnuissance 
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στρατὸς γὰρ ἀθρόος ἀργὸς ὧν τῶν οἴχοθεν 
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1000 


λέσχας πονηρὰς χαὶ χαχοστόμους φιλεῖ. 
Πάντως δέ μ᾽ ἱκετεύοντες ἥξετ᾽ εἰς ἴσον, 
ἐπ᾽ ἀνικετεύτῳ θ᾽ ᾿ εἷς ἐμοὶ γάρ ἐστ᾽ ἀγὼν 
μέγιστος ὑμᾶς ἐξαπαλλάξαι χαχῶν. 


Ὡς ἕν γ᾽ ἀκούσασ᾽ ἴσθι, μὴ ψευδῶς μ᾽ ἐρεῖν" 


1005 


ψευδῇ λέγων δὲ καὶ μάτην ἐγχερτομῶν 
θάνοιμι " μὴ θάνοιμι δ᾽ ἣν σώσω κόρην. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Ὄναιο συνεχῶς δυστυχοῦντας ὠφελῶν. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Ἴλχουε δή νυν, ἵνα τὸ πρᾶγμ᾽ ἔχῃ καλῶς. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Τί τοῦτ᾽ ἔλεξας; ὡς ἀχουστέον γέ σου. 


1010 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Πείθωμεν αὖθις πατέρα βέλτιον φρονεῖν. 
KAYTAIMNHETPA. 
Καχός τίς ἐστι χαὶ λίαν ταρόεῖ στρατόν, 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Ἀλλ᾽ οὖν λόγοι γε χαταπαλαίουσιν λόγους. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Ψυχρὰ μὲν ἐλπίς " ὅ τι δὲ χρή με δρᾶν φράσον. 


NC. 4008. Les maauscrits portent : εἴ τ᾽ ἀνιχέτεντος ἧς. On a proposé ἧσθ᾽ εἰ ἦν. 
Nauck écrit εἶτ᾽ ἀνιχετεύτως᾽ εἷς. J'ai adopté εἷς: mais les premiers mots du texte 


sont, ce me semble, une legère altération de ἐπ᾿ ἀνικετεύτῳ θ᾽ ou ἐπ᾽ ἀνιχετεύτοις θ᾽. — 
1013. La leçon ἀλλ᾽ of λόγοι est corrigée dans l’édition de Cambridge. — 1014. Ὅ τι, 


correction de Reiske pour τί. 


inexacte de ce qui se sera passé entre nous. 
— D’autres expliquent : un reproche grus- 
sier. D’autres encore : un reproche imprévu. 

1000. Ἀργὸς ὧν τῶν oixoey, n'ayant 
pas à s'occuper de ses affaires domestiques. 
— ΤΊ ne faut pas trop insister sur la dési- 
nence de cixobev, ni traduire : « Quum 
careat nuntiis domesticis », explication que 
le bon sens réfute assez. 

1003, Ἔπ᾽ ἀνικετεύτῳ, s’il n’y ἃ pas 
de prières, si vous. ne me fuites pas de 
prières. Cf. Jon, 223 : Ἐπὶ δ' ἀσφάκτοις 


μήλοισι δόμων μὴ répit” εἰς μυχόν. So- 
phocle, Antigone, 656 : Ἀλλ᾽ οὐχ ἐπ᾽ 
ἀρρήτοις γε τοῖς ἐμοῖς λόγοις. 

4006. Ἕν, régime de ἴσθι ἀκούσασα, 
est développé par les mots μὴ ψενδῶς μ᾽ 
ἐρεῖν. Achille dit : « Entends et sache une 
chose : ma parole ne te trompera pas. » 

1007. Θαάνοιμι᾽ μὴ θάνοιμι δ(έ). On a 
vu la même tournure au vers 93 : Θύσασι" 
un θύσασι Ô(é). 

4014. Tuypa ἐλπίς. Cf. Ovide, Ex 
Ponto, 1V, τι, 46 : Solatia frigida. 
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ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


Ἱιχέτευ᾽ ἐχεῖνον πρῶτα μὴ χτείνειν τέχνα" 


1015 


ἣν δ᾽ ἀντιδαίνῃ, πρὸς ἐμέ σοι πορευτέον. 
ἯΙι γὰρ τὸ χρῇζον ἐπίθετ᾽, οὐ τοὐμὸν χρεὼν 
χωρεῖν" ἔχει γὰρ τοῦτο τὴν σωτηρίαν. 
Κἀγώ τ᾽ ἀμείνων πρὸς φίλον γενήσομαι, 


στρατός τ᾽ ἂν οὐ μέμψαιτό μ᾽, εἰ τὰ πράγματα 


1020 


λελογισμένως πράσσοιμι μᾶλλον ἣ σθένει. 

Καλῶς δὲ χροανθέντων, πρὸς ἡδονὴν φίλοις 

σοί τ᾽ ἂν γένοιτο χἂν ἐμοῦ χωρὶς τάδε. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 

Ὡς σώφρον᾽ εἶπας. Δραστέον δ᾽ ἅ σοι δοχεῖ. 


Ἣν δ᾽ αὖ τι μὴ πράσσωμεν ὧν ἐγὼ θέλω, 


1035 


ποῦ σ᾽ αὖθις ὀψόμεσθα ; ποῦ χρή μ᾽ ἀθλίαν 

ἐλθοῦσαν εὑρεῖν σὴν χέρ᾽ ἐπίχουρον καχῶν ; 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 

Ἡμεῖς σε φύλαχες οὗ χρεὼν φυλάξομεν, 


NC. 1016. Ἦν, éorrection de Markland pour ἄν. — 1017. Les manuscrits portent 
εἴη γάρ. Il est fort douteux que le Pulatinus ait ei γάρ. En adoptant cette dernière 
leçon, qui est la vulgate, il faudrait écrire, avec Hermann, πείσετ᾽ au lieu de ἐπιθετ᾽. 
11 me semble que εἴη provient de la gluse εἰ οἱ de la lecon prisaitive £, que j'ai rétablie. 
— 1022-1023. Je suis dispos à regarder ces deux vers comme une interpolation. Dindorf 
et Nauck condamnent les vers 1017-1023. — 1025. La lecon ἣν δ᾽ αὐτὰ μὴ πράπσσωμεν 
ἂν ἐγὼ θέλω ne peut se défendre. Hermann écrit ὡς ἐγὼ θέλω. Nous avons adapté la 
belle correction de l'éditeur de Cambridge. — 1028, Φυλάξομεν, correction de Markland 


pour φυλάσσομεν. 


4046-17, "Hi γὰρ.... χωρεῖν, car là où 
vous aurez obtenu par la persuasion ce que 
vous demandez, il n’est pas besoin de mon 
intervention. ἸἮΗ͂ι, adverbe de lieu, s’ac- 
corde parfaitement avec le trope χωρεῖν. 
— Enter est pour ἐπίθετε, et non, 
comme on croit généralement, pour ἐπί- 
ἤετο. Τὸ χρῆζον ἐπίθετο donnerait le faux 
sens : «il s'est laisser persuader ce qu’il 
demandait. » 

1019-1020, Κἀγώ τί(ε)..... στρατό: τίε). 
Ces deux τε sont corrélatifs. Achille dit 
que d’un côté il se conduira mieux envers 
un ami, πρὸς φίλον (c’est-à-dire eavers 
Agamemnon), ct qu’en mème temps il évi- 


tera les reproches de l'armée, Rigourense- 
ment, il faudrait : πρὸς φίλον τε.... στρα- 
τός te... Mais on transpose souvent la 
conjonction τες pour la rapprocher dn 
commencement de la phrase. 

4022. Κρανηέντων, sous-entendu τῶν 
πραγμάτων. — Φίλοις. Entendez Aga- 
memnon, comine au vers 1019. 

1026. Ἣν δ᾽ αὖ τι μὴ πράσσωμεν ὧν 
ἐγὼ θἕγω, tournure attique pour ἣν δ᾽ αὖ 
μὴ πράσσωμεν ἃ ἐγὼ θέλω. Cf. Zph. Taur. 
613: Ag ἂν τίμοι φράσειας ὧν ἐγὼ θέλω: 
Eschyle, Agam. 41059 : Σὺ δ᾽ et τι ὃρά- 
σεις τῶνδε, μὴ σχο)ὴν τίθει: Eumen. 142 : 
᾿Ιδώμεθ᾽, εἴ τι τοῦδε φροιμίου ματᾷ. 
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μή τίς σ᾽ ἴδη στείχουσαν ἐπτοημένην 


Δαναῶν δι’ ὄχλου" μηδὲ πατρῷον δόμον 


1030 


αἴσχυν᾽ ὁ γάρ τοι Τυνδάρεως οὐχ ἄξιος 
χαχῶς ἀχούειν " ἐν γὰρ Ἕλλησιν μέγας. 
KATTAIMNHETPA. 
Ἔσται τάδ᾽. "Apye* σοί με δουλεύειν χρεών. 
Εἰ δ᾽ εἰσὶ θεοὶ, δίκαιος ὧν ἀνὴρ σύ γε 


ἐσθλῶν χυρήσεις᾽ εἰ δὲ μὴ, τί δεῖ πονεῖν : 


1038 


ΧΟΡΟΣ. 


Τίς ἄρ᾽ ὑμέναιος διὰ λωτοῦ Λίδυος 


[Strophe. 1 


μετά τε φιλοχόρου χιθάρας 


συρίγγων θ᾽ ὑπὸ καλαμοεσ-- 


σᾶν ἔστασεν (AY AV, : 


Et” ἀνὰ Πήλιον αἱ χαλλιπλόχαμοι 
Πιερίδες παρὰ δαιτὶ θεῶν 


χρυσεοσάνδαλον ἴχνος 
ἐν γᾷ χρούουσαι 


Πηλέως εἰς γάμον ἦλθον, 
μελῳδοῖς Θέτιν ἀχήμασι τόν τ᾽ Αἰαχίδαν 


1040 


1045 


Κενταύρων ἀν᾽ ὄρος χλέουσαι 


NC. 1033. Ἔσται τάδ᾽, correction de Markland pour ἔστιν τάδ᾽, — 1034. Les mots 
σύ γε, qui manquent dans le Palatinus, sont sujets à caution. — 1038-1039. Mark- 
land et Portus ont rectifié les leçons χαλαμόεσσαν et ἔστασαν. — 4039. Il n'est pas né- 
cessaire d'écrire iaxyäv. Nauck (Euripideische Studien, X, p. 411 sq.) a prouvé que la 
pénultième du mot ἰαχά était toujours longue chez les tragiques. — 1041. Παρὰ δαιτί, 
correction de Kirchhoff pour ἐν δαιτί. Voy. le vers correspondant de l’antistrophe (10:63) 
— 1046. Les leçons μελῳδοί et ἰαχήμασι ont été corrigées par Elmsley et par Mark- 
land. — 1048. Les manuscrits portent ἐν ὄρεσι χλύουσαι. ‘Av’ ὄρος est dû à Hermann, 


χλέουσαι ἃ Monk. 


1035. Εἰ δὲ μὴ, τί δεῖ πονεῖν. Cp. So- 
phocle, OEd. Roi, 895 : Εἰ γὰρ αἱ τοιαίδε 
πράξεις τίυιαι, τί δεῖ με YOpEUEL; 

1036. Διὰ λωτοῦ Λίθυος. Voy. la note 
sur le vers 438. 

1038. Συρίγγων δ᾽ ὑπὸ χαλαμοεσσᾶν. 
Ces mots désignent des flûtes de Pan, 
composées de plusieurs tuyaux (χαλάμοι), 
ct différentes de la flûte proprement dite 
(αὐλός, ici λωτός). 


1041. Παρὰ δαιτὶ θεῶν. Tous les dieux 
assistaient à ce banquet, souvent chanté 
par les poëtes grecs et latins, depuis Ηό- 
siode (dont on cite des Ἐπιθαλάμια els 
Πηλέα χαὶ Θέτιν) jusqu’à Catulle (LXIV),. 

1045. Aiaxiôav. Pélée, fils d’Éaque. 
Cf. v. 700 sq. 

1046. Κενταύρων ἀν᾽ ὄρος, surla mon- 
tagne des Centaures, c’est-a-dire : sur le 
fameux Pélion, 
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Πηλιάδα χαθ᾽ ὕλαν. 

Ὁ δὲ Δαρδανίδας, Διὸς 
λέχτρων τρύφημα φίλον, 
χρυσέοισιν ἄφυσσε λοιθδὰν 

ἐν χρατήρων γυάλοις, 

ὁ Φρύγιος Γανυμήδης. 

Παρὰ δὲ λευχοφαῇ ψάμαθον 
εἱλισσόμεναι [χύχλια] ᾿ 
πεντήχοντα χόραι γάμους 
Νηρέως ἐχόρευσαν. 


1050 


1055 


Ἀνὰ δ᾽ ἐλάταισι στεφανώδει τε χλόχ | Antistrophe. | 
θίασος ἔμολεν innobdtas. 
Κενταύρων ἐπὶ δαῖτα τὰν 

θεῶν χρατῆρά τε Baxyou” 

μέγα δ᾽, ἀνέχλαγον, ὦ Νηρηὶ κόρα, 
παῖδά σε Θεσσαλίᾳ μέγα φῶς 


1060 


NC. 1056. Nous regardons χύκλια comme une interpolation. — 1066-57. Les munu- 
scrits portent νηρέως (première main du Palatinus) ou vnoros γάμους. La transposition 
que j'ai faite pour rétablir le mètre glyconien sera confirmée par l’antistrophe. — . 
1059. Th. Gomperz (Rhein. Museum, ΧΙ, 470) à corrigé la lecon ἱπποθότας. — 
1063. Les manuscrits portent παῖδες αἱ θεσσαλαί. Or la prédiction du centaure Chiron 
doit étre annoncée, non par les jeunes filles de la Thessilie, mais par les centaures. 
L'enchatnement des vers 1058-61 ne laisse aucun doute à ce sujet. La conjerture de 
Kirchhoff : παῖδα σὺ Θεσσαλίᾳ, est douc justifiée par le sens, comme par la mesure du 
vers currespondant de la strophe (1041). Elle l'est aussi pur le vers 449 d'Élcctre, où 
le poëte dit du père d'Achille : τρέφεν Ἑλλάδι φῶς. Jui écrit toutefois παϊδά σε, en 
serrant de plus près encure la leçon des manuscrits. 


1058. ‘Ava δ᾽ ἐλάταισι, appuyé sur des 
sapins. Il est fort douteux que la préposi- 
tiun ἀνά ait jamais le sens de σύν, comme 
quelques grammairiens l'ont prétendu. Les 
sapins du mont Pélion sont les lances 
gigantesques des Centaures : cf. Hésiode, 
Bouclier d’IHercule, 188 sqq. — Στεφα- 
voôe τε χλόα. Ces mots ne sont plus gou- 
vernés par ἀνά. Au vers 704, le poëte dit 
plus clairement ἀνά τε ναυσὶν καὶ σὺν 
ὅπλοις. 

1062-1063. Le mot μέγα, placé en tète 
de la prédiction des Centaures, est répété 


dans Θεσσαλίᾳ μέγα φῶς, et ces derniers 
mots se rapportent par apposition ἃ παῖξα. 
— ᾿λνέχλαγον, crièrent-ils (les Centaures). 
La conjonction ὃ (ἐ) doit étre rattachce ἃ 
ce verhe, et non à μέγα : car elle ne fait 
point partie du chant des Centaures. Ce- 
pendant il serait trop étrange de mettre la 
virgule entre μέγα et δ(έ). On voit ici que 
la nature synthétique du grec répugne à 
notre ponctuation moderne, laquelle est 
esseuticllement analytique. Voyez lu note 
sur les vers 612 et G15.— Xe est le sujet, 
παῖδα est le régime de γεννάσειν (v. 1066). 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α H EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 393 


μάντις ὃ φοιδάδα μοῦσαν 
εἰδὼς γεννάσειν 1065 
Χείρων ἐξονόμαζεν * 

ὃς ἥξει χθόνα λογχήρεσι σὺν Μυρμιδόνων 
ἀσπισταῖς Πριάμοιο xAervav 

γαῖαν ἐχπυρώσων, 

περὶ σώματι χρυσέων 

ὅπλων ᾿Ηφαιστοπόνων 

χεχορυθμένος ἔνδυτ᾽, ἐκ θεᾶς 

ματρὸς δωρήματ᾽ ἔχων, 

Θέτιδος ἅ νιν ἔτικτεν. 

Μαχάριον τότε δαίμονες 

τᾶς εὐπάτριδος 

Νεηρῆδός τ᾽ ἔθεσαν γάμον 

Πηλέως θ᾽ ὑμεναίους. 


1070 


1075 


Σὲ δ᾽ ἐπὶ χάρα στέψουσι χαλλικόμαν [Épode.] 1080 


πλόκαμον Ἀργεῖοι, βαλιὰν 


ΝΟ. 1064. Μάντις ὁ φοιδάδα μοῦσαν est une excellente correction de Hermann, tirée 
de la lecon du Palatinus (première main) μάντις δ᾽ ὁ φοϊόα μοῦσαν, lecon changée plus 
tard en μάντις δ᾽ ὁ φοῖθος μουσᾶν τ᾽ ou ὁ pousav τ΄. — 1065. J'ai écrit γεννάσειν pour 
γεννάσει:. Cette correction, corollaire de celle du vers 1063, rétablit la construction de cette 
phrase, qui a donné tant de mal aux éditeurs. — 1066. La lecon ἐξωνόμασεν a été cor- 
rigée par Firnhaber, — 1065. Le Palatinus porte λογχήρεσσι. — 1069. Hermann a 
rectifié Ja lecon ἀσπισταῖσι. — 1076. Avant Kirchhoff on ponctuuit sprès μαχάριον. — 
Faut-il écrire τότε δὴ paxapes? Cp. le vers correspondant 1064. — 1078. Les manu- 
scrits portent γάμον vnpñôos (ou vnpniôo:) ἔθεσαν πρώτας (ou πρώτυ). Hermann a 
inséré τ᾽ après Nnpÿôo:. J'ai rétabli la mesure en supprimant la glose πρώτας, εἴ en 
transposant les mots de manière à ce que γάμον répondit à γάμους (v. 1056), comme 
Πηλέως répond à Νηρέως (v. 1057). — 1081. Ἀργεῖοι, βαλιάν, excellente correction 
de Scaliger pour ἀργεῖοί γ᾽ ἁλιᾶν. 


«4064, Φοιόαδα μοῦσαν, l'art prophé- 


tique. 

1066. ᾿Εξονόμαζεν, profatus est. [Mus- 
grave.] 

1072-1073. “Ὅπλων.... Evôvt(a). On 


compare Bacch. 137 : NeBçiôos ἔχων le- 
ρὸν ἔνδυτον. 
4076. Μαχάριον. En terminant les stro- 


phes cunsacrées aux nuces de Thétis et de 
Pélée, le poëte fait ressortir le bonheur 
de cette fête, afin d’y opposer dans l’épode 
la triste fête qui se prépare pour Iphigénie 
sous le prétexte de lunir au fils de Thétis. 

1080-1081. Σὲ... πλόχαμον. « Junge 
« ἐπιστέψουσί σε κάρα et per appositiunem 
« καλλικόμαν πλόχαμον. » [Matthiæ.] 


394 ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α 


ὥστε πετραίων ἀπ᾿ ἄν- 


τρῶν ἐλθοῦσαν ὀρείαν 


μόσχον ἀκήρατον, 


H EN AYAIAI. 


ότειον αἱμάσσοντες λαιυόν" 
β μ. ἱ 


οὗ σύριγγι τραφεῖσαν, οὐδ᾽ 
ἐν ῥοιόδήσεσι βουχόλων, 


1085 


παρὰ δὲ ματέρι νυμφόχομον 


Ἰναχίδαις γάμον. 


Ποῦ τὸ τᾶς αἰδοῦς ἔτι͵ ποῦ 


τᾶς ἀρετᾶς σθένει τι πρόσωπον ; 


1090 


ὁπότε τὸ μὲν ἄσεπτον ἔχ ει 
δύνασιν, ἁ δ᾽ ἀρετὰ χατόπι- 


σθεν θνατοῖς ἀμελεῖται, 
ἀνομία δὲ νόμων χρατεῖ, 


1995 


NC. 1083. Manuscrits : ὀρέων. Hermann : ὀρείων. Édition de Cambridge : ὀρείαν. — 
1086. “Poufôrcent, correction de Dobree pour ῥοιδδύήσει. — 1087. Manuscrits : μυτέοι. 
Ensuite j'ai accentué νυμφόχομον au lieu de νυμφοχόμον. — 1099-1090. On lisait : Ποῦ 
τὸ τᾶς αἰδοῦς | à τὸ τᾶς ἀρετᾶς δύνασιν ἔχει ἢ σθένειν τι ποόσωπον. Pour ἢ τὸ, 
j'ai écrit ἔτι, ποῦ (cf. Πίρρ. 670, NC.), afin d’avoir des vers possibles et une diction 
plus poétique; et j'ai changé σθένειν en aûévet, en retranchant δύνασιν Eye’, glose tirée 
évidemment des vers 4091 sq. Nauck avait déja supprimé le mot δύνασιν. — 1093. Les 
manuscrits portent δύναμιν. Mais la glose des vers précédents a conservé le mot poétique 


δύνασιν, que Nauck a rétabli ici. 


1082-1083. Ὥστε... ἀκήρατον. Iphigé- 
nie dit elle-même dans Zph. Taur., v. 359 : 
Οὗ μ’ ὥστε μόσγον Δαναΐδαι χειρούμενοι 
"Ecza%ov. Polyxène dit, dans Hecube, 
206 : Σχύμνον γάρ μ᾽ ὥστ᾽ οὐριθρέπταν..... 
εἰτόψει χειρὸς ἀναρπαστὸν σᾶς ἄπο Àa:- 
μότομόν te... Cp. aussi Eschyle, Agen. 
1405 : Ὃς οὐ προτιμῶν, ὡσπερεὶ βοτοῦ 
μόοον, Μύήλων φλεόντων εὐπόχοις νομεύ- 
μασιν, Ἔθυσεν αὑτοῦ παῖδα. Horace, 
Sat, 11, 115, 199 : «Τὰ quum pro vitula 
æ statuis dulcem Aulide natam Ante aras 
« spargisque mola caput, improbe, salsa, 
« Rectum animi servas? » 

1047-1088. (Τραφεῖσαν) νυμφόχομον 
Ἰναγίξαις γάμον, élevée pour être un jour 
parée en fiancée et unie à l'un des enfants 
d’Inachus. — Νυμζόχομος, « parée pour 
le mariage, » diffère de νυμφοχόμος « pa- 
rant la jeune épouse. » Le verbe νυμφοχο- 


μεῖν réunit les deux significations; on la 
vu dans le sens nrutre ou réfléchi an vers 
085 de Médée, — Toucv, épouse. CF. 
Andion. 403 : Ἰλίῳ αἰπεινᾷ Ilaots οὐ 
γάμον ἀλλά τιν᾽ ἄταν ἸΠγάγιτ᾽ εὐναίαν 
εἰς θαλάυους Ἑλέναν. C'est par une mé- 
tonymie analogue que Thucydide dit, LT, 
41: Λέγω τὴν πόλιν τῆς “Ελλάδος παί- 
δευσιν εἶναι. 

1091. Τὸ ἄσεπτον ἃ le sens actif, et 
estici pour τὸ 40e0:4 on pour ἡ ἀσέῤεια. 
Cp. Bacch. #90 : τὸν ἄσεπτον, équivalant 
a τὸν ἀσεύῇ,. | 

1092-1094. ‘A δ᾽ ἀρετὰ κατόπισθεν θνα- 
τοῖς ἀμελεῖται. Les hommes tournent le 
dos à la vertu et la négligent. — En écri- 
vant ces vers, Euripide pensait sans donte 
à l'effrayante démoralisition où la Grèce 
était tombée pendant la gucrre du Pélo- 


ponnèse. Cf. Thucydide, HI, 82 sq. 


[ΦΙΓΕΝΕΙΑ H EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 


395 


χαὶ μὴ χοινὸς ἀγὼν βροτοῖς, 
μή τις θεῶν φθόνος ἔλθῃ. 


KAYTAIMNHETPA. 


3 L. 2 
Εξῆλθον οἴκων προσχοπουμένη πόσιν, 
χρόνιον ἀπόντα χἀχλελοιπότα στέγας. 


93 Ἃ e -“ 4 
Εν δαχρύοισι δ᾽ ἡ τάλαινα παῖς ἐμὴ, 


1109 


πολλὰς ἱεῖσα μεταῤολὰς ὀδυρμάτων, 

θάνατον ἀχούσασ᾽, ὃν πατὴρ βουλεύεται. 
Μνήμην δ᾽ ἄρ᾽ elyov πλησίον Bebnxétoc 
᾿Αγαμέμνονος τοῦδ᾽, ὃς ἐπὶ τοῖς αὑτοῦ τέχνοις 


ἀνόσια πράσσων αὐτίχ᾽ εὑρεθήσεται. 


1105 


ATAMEMNON. 


Λήδας γένεθλον, ἐν χαλῷ σ᾽ ἔξω δόμων 
εὔρηγ᾽» ἵν᾿ εἴπω παρθένου χωρὶς λόγους 
OÙG οὐχ ἀχούειν τὰς γαμουμένας πρέπει. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Τί δ᾽ ἔστιν, οὗ σοι καιρὸς ἀντιλάζυται ; 
ATAMEMNON. 


LA οἵ 
Εχπευπε παῖδα δωμάτων πατρὸς μέτα᾽ 


1110 


ὡς χέρνιθες πάρεισιν ηὐτρεπισμέναι, 


NC. 1096. Hermann a inséré μὴ après 4at, en rétablissant ἃ la fois la mesure et le 


sens. — 1100. Ἐν δαχρύοισι δ᾽, correction de Markland pour ἐν δαχρύοισι θ᾽. — 
1102. La tournure de la phrase me paraît indiquer que θάνατον est une glose, et que 
le poëte avait écrit τὸν γάμον à&zc0Tas" ὃν πατὴρ βουλεύεται. — 1110. Nauck 


demande δωμάτων πάρος, en ajoutant : « de ceteris non liquet. » Voy. la note expli- 


cative. 


1104. ἸΠολλὰς ἱεῖσα χτέ. Cf. Hécube, 
337 : ΠΙολλὰς choyyac ἱεῖσα. 

1103-1104. Mwurv…... τοῦ(ε), ἃ ce 
qne je vois (ca), j'ai parlé d'Agamemnon 
au moment où il était la (τοῦ ε), près de 
moi. 

41105, Πράσσων ne veut pas dire : 
α faisant » (ro:&v), mais : « préparant, 
tramant, » 

1106. Ἐν χαλῷ, à propos. 

1109. ᾿ἈἈντιλάζυται, équivalent noéti- 
que de ἀντιλαμθάνεται. On dit ordinaire- 
ment χαιοοῦ ἀντιλαόξτθαι, saisir le mo- 


ment favorable. Euripide a modifié cette 
locution, en disant : « Quelle est la chose 
que saisit l’occasion qui se présente à toi? 
OÙ σοι καιρὸς ἀντιλάϊνται; » 

41410. Comme Agamemnon n’entre pas 
dans la tente, il devrait dire ἔχπευπε 
παῖδα δωυ άτων πάοος καὶ πέμπε αὐτὴν 
πατρὸ. μέτα. Cependant je ne vois rien 
de choquant dans la brièveté du texte. 
Elle me semble conforme au génie de la 
langue grecque. 

4141-1442. Χέρνιδες, les libations. — 
Προχύται ... χεροῖν, les grains d'orge 
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προχύται τε βάλλειν πῦρ καθάρσιον χεροῖν, 

μόσχοι τε, πρὸ γάμων ἃς θεᾷ πεσεῖν χρεὼν 

Ἀρτέμιδι, μέλανος αἵματος φυσήματα. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Τοῖς ὀνόμασιν μὲν εὖ λέγεις, τὰ δ᾽ ἔργα σου 


1118 


οὐκ οἶδ᾽ ὅπως χρή μ᾽ ὀνομάσασαν εὖ λέγειν. 
Χώρει δὲ, θύγατερ, ἐκτός " οἶσθα γὰρ πατρὸς 
πάντως ἃ μέλλει χὑπὸ τοῖς πέπλοις ἄγε 

λαθοῦσ᾽ ᾿Ορέστην σὸν χασίγνητον, τέχνον. — 


᾿Ιδοὺ πάρεστιν ἥδε πειθαρχοῦσά σοι. 


1120 


Τὰ δ᾽ ἄλλ᾽ ἐγὼ πρὸ τῆσδε χἀμαυτῆς φράσω. 
ΑΓΑΜΈΜΝΩΝ. 

Τέχνον, τί χλαίεις, οὐδ᾽ ἔθ᾽ ἡδέως ὁρᾶς, 

εἰς γῆν δ᾽ ἐρείσασ᾽ ὄμμα πρόσθ᾽ ἔχεις πέπλους ; 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Φεῦ. 


[Τίν᾽ ἂν λάθοιμι τῶν ἐμῶν ἀρχὴν χαχῶν; 


“ἅπασι γὰρ πρώτοισι χρήσασθαι πάρα 


1125 


χἀν ὑστάτοισι χἀν μέσοισι πανταχοῦ]. 


NC. 1412. Les manuscrits portent πὺρ χαθάρειον χερῶν (ou ἐκ χερῶν). Καθάρσιον 
est ἀὰ ἃ Reiske, χεροῖν ἃ Mnsgrave. — 4418. Matthiæ : σοῖς πέπλοις. — 1122. Mark- 
land : ἡδέως μ᾽ ὁρᾶς. — 1124-1426. Ces vers, attribués à Clytemnestre dans les manuscrits, 
ἃ Iphigénie dans l'édition Aldine, sont, ἃ l’exception de l’interjection φεῦ, inconciliables 
avec les vers 1127 sq., dans lesquels Agamemnon demande pourquoi on lui montre des 
regards effarés. Si Clytemnestre (ou Iphigénie) avait dit ce que les manuscrits lui 
font dire, Agamemnon demanderait ce que signifient des paroles aussi inquiétantes. 
Bremi et Matthiæ ont compris que les vers 1124-1126 étaient le début d'un discours plus 
étendu (cp. le passage analogue d’Électre, v. 907 sq.). En somme, ces vers sont certaine- 
ment d’Euripide, mais ils doivent étre tirés d’une autre tragédie. 


ἃ jeter dans le feu lustral. — Ces usages 
sont déjà décrits par Homère. Voy, Iliade, 
1, 449-458 : Χερνίψαυτο δ᾽ ἔπειτα xai 
οὐλοχύτας ἀνελοντο.... Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ 
εὔξαντο, xot οὐγοχύτας προδᾶλοντο. 

4113, Πρὸ γάμων». Ce n’est donc pas 
le mariage, mais la fête préparatoire, προ- 
τέλεια (v. 718, qui sert de prétexte au 
sacrifice d'Iphigénie. 

4114. Φνσήματα est une apposition 


poétique qui se rapporte à toute Ja phrase 
ἃς πεσεῖν χρεών. 

4416-1116. Εῤ λέγεις, tu dis bien, — 
Εὖ λέγειν, dire du bien de..., louer. Cly- 
temnestre joue amérement sur les deux 
sens de εὖ λέγω. 

1117, Οἷσθα πατρός équivaut à οἷσύα 
περὶ πατρός. 

1422. Οὐδ’ ἔθ᾽ ἠξέως ὁρᾷς, et (pour- 
quoi) ton regard n'est-il plus joyeux ? 
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ATAMEMNON. 
Τί δ᾽ ἔστιν; ὥς μοι πάντες εἰς ἕν ἥχετε, 
σύγχυσιν ἔχοντες καὶ ταραγμὸν ὀμμάτων. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Elo’ ἂν ἐρωτήσω σε γενναίως, πόσι. 
ΑΓΑΜΈΝΝΩΝ. 
Οὐδὲν χελευσμοῦ δεῖ σ᾽" ἐρωτᾶσθαι θέλω. 1130 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Τὴν παῖδα τὴν σὴν τήν τ᾽ ἐμὴν μέλλεις χτανεῖν ; 
| ATAMEMNON. 
Ex 
τλήμονά γ᾽ ἔλεξας, ὑπονοεῖς θ᾽ ἃ μή σε χρή. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
"Ex ἥσυχος, 
χἀχεῖνό μοι τὸ πρῶτον ἀπόχριναι πάλιν. 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Σὺ δ᾽ ἤν γ᾽ ἐρωτᾷς εἰκότ᾽, εἰκότ᾽ ἂν χλύοις. 
KAYTAIMNHETPA. 
OÙx ἄλλ᾽ ἐρωτῶ, καὶ σὺ μὴ λέγ᾽ ἄλλα μοι. 1135 
ATAMEMNON. 
Ὦ πότνια μοῖρα καὶ τύχη δαίμων τ᾽ ἐμός. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Κἀμός γε καὶ τῆσδ᾽, εἷς τριῶν δυσδαιμόνων. 


NC. 4110. Canter ct Dobree ont corrigé la leçon οὐδὲν χέλενσμος δεῖ γ᾽ vu οὐδὲν χέ- 
λευσμ᾽ οὐ δεῖ γ΄. — 1133. Le dimètre ἰὼ ξένοι est placé en dehors du vers, chez So- 
phocle, Philoct. v. 219, comme ἔχ᾽ ἥσυχος l’est ici. Cependant lu conjecture de Hartung, 
lequel croit que ces mots formaient primitivement la fin d’un trimetre dunt le cummen- 
cement était prononcé par Agamemnon, ne laisse pas d’être plausible. À voir la réponse 
de Clytemnestre, Agamemnon semble en avoir dit davantage. — 4134. La lecon elxôta 
χλύεις a été corrigée par Markland. — 1136. Les manuscrits portent ὦ πότνια τύχῃ 
«ai μοῖρα. Musgrave ἃ transposé les mots. — 1137. Matthiæ a rectifié la leçon χάμός τε. 


4127, Eis êvhxete, vous vous accordez. 
Cf. v. 606. 

4129. Γενναίως, «bravement, franche- 
ment,» dépend de εἶφ᾽ (εἰπε). 

4130. Οὐδὲν κελενσμοῦ δεῖ σ(ε). Le 
datif σοι ne pourrait s’élider. Cf. Hipp. 
490 : Οὐ λόγων εὐσχημόνων δεῖ σίε) ; 
Eschyle, Prométhée, 86 : Αὐτὸν γάρ σε 
δεῖ rpour θέως. 


1133. Κἀχεῖνό μοι... πάλιν, et fais 
d’abord une autre réponse (une réponse 
moins évasive) à ce que je t’ui. demande 
(éxetvo). 

1137. Käuôçs γε καὶ τῆσδ(ε).... Cp., 
pour le tour de la phrase, Sophucle, OEd. 
Col. 331. "Q δυσάθλιοι τροφαί. — Ἢ 
τῆσδε χἀμοῦ; — Avauépou τ᾽ ἐμοῦ τρί- 
της. 
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ATAMEMNON. 


Τίς σ᾽ ἠδίχησε ; 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Τοῦτ᾽ ἐμοῦ πεύθει πάρα : 
ὁ νοῦς 69” αὐτὸς νοῦν ἔχων οὐ τυγχάνει. 
ATAMEMNON. 


Ἀπωλόμεσθα " προδέδοται τὰ χρυπτά μου. 


1140 


KAYTAIMNHETPA. 

Πάντ᾽ οἶδα χαὶ πεπύσμεθ᾽ ἃ σὺ μέλλεις με δρᾶν᾽ 

αὐτὸ δὲ τὸ σιγᾶν ὁμολογοῦντός ἐστί σου 

χαὶ τὸ στενάζειν πολλά. M χάμηῃς λέγων. 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 

᾿Ιδοὺ σιωπῶ ᾿ τὸ γὰρ ἀναίσγυντον τί δεῖ 


ψευδῆ λέγοντα προσλαθδεῖν τῇ συμφορᾷ ; 


1145 


KAYTAIMNHETPA. 
Ἄχουε δή νυν ἀναχαλύψω γὰρ λόγους, 
χοὐχέτι παρῳδοῖς χρησόμεσθ᾽ αἰνίγμασιν. 
Πρῶτον μὲν, ἵνα σοι πρῶτα τοῦτ᾽ ὀνειδίσω, 


ἔγημας ἄχουσάν με χἄλαθες βίᾳ, 


τὸν πρόσθεν ἄνδρα Τάνταλον χαταχτανὼν, 


1150 


NC. 4138. Le Palatinus porte τί μ᾽ ἠδίχησας, mots changés par la secunde main en 


Ἵ 


τίν᾽ hôixnaat; le Florentinus a τί x’ ἠδίχησε. On pourrait cunserver τί μ᾽ ἠδίχησας, 
en donnant ces mots à Clytemnestre, et en supposant qu'il manque un vers d’Agâmem- 
non. Toutefois j’ai eru devoir adopter la correction de Markland τίς σ᾽ ἠδίκησε; — 
1441. L'ancienne vulgate πέπυσμ᾽ ἃ σύ γε μέλλεις vient de la leçon πέπεισμ᾽ ἃ σύ γε 
μέλλεις. Mais γε est un mauvais remplissage, inséré par la seconde muin du Palatinus. 
Elmsley ἃ trouvé la correction véritable. — 1448. Porson ἃ rectifié la lecon μὴ xauvnc. 
— 1144. Ti δεῖ, excellente correction d'Elsmley pour μὲ δεῖ, lecon dans laquelle la 
glose μὲ avait expulsé un mot aussi essentiel que ti. — 4148. Comme la particule γὰρ 
est ajoutée par la seconde main du Palatinus, Kirchhoff propose de lire ἀναχαλύψομεν 
λόγους. — 14149. En citant ce vers, le scholiaste d’Humère, «d Odyss. XI, 450, éerit 


χἄμθαλες pour χἄλαόες. 


1139. ‘O νοῦς.... où τυγχάνει. C’est 
pousser la finesse à un point où elle cesse 
d’être finesse et n’a plus de sens. — Buthe 
cite à propos ce vers de Térence (4n- 
drienne, prologue, 17) : « Faciuntne intel- 
« Jegendo ut nil intellegant? » 

4148. Πρῶτον μὲν xté. Clytemnestre 
remonte bien haut. Muis dans les querelles 


entre personnes qui vivent ensemble, les 
femmes, ct méme les hommes, ont assez 
habitude de revenir sur d'anciens griefs 
et de se décharger de tout ce qu'ils avaient 
sur le cœur depuis longtemps, avant d’ar- 
river au fait. Euripide était excellent vbser- 
vatcur, 

1160. Τὸν πρόσθεν ἀνδρα Τάνταλον. 


ΙΦΙΓΕΈΝΕΙΑ H EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 


999 


βρέφος τε τοὐμὸν ζῶν προσούδισας πέδῳ, 
μαστῶν βιαίως τῶν ἐμῶν ἀποσπάσας. 
Καὶ τὼ Διός σε παῖδ᾽ ἐμὼ δὲ συγγόνω 
ἵπποισι μαρμαίροντ᾽ ἐπεστρατευσάτην᾽ 


πατὴρ δὲ πρέσόυς Τυνδάρεώς σ᾽ ἐρρύσατο 


1155 


ἱκέτην γενόμενον, τἀμὰ δ᾽ ἔσχες αὖ λέχη. 
Οὗ σοι καταλλαχθεῖσα περὶ σὲ καὶ δόμους 
συμμαρτυρήσεις ὡς ἄμεμπτος ἦν γυνὴ, 
εἴς τ᾿ ᾿λφροδίτην σωφρονοῦσα xai τὸ σὸν 


μέλαθρον αὔξουσ᾽, ὥστε σ᾽ εἰσιόντα τε 


1160 


χαίφειν θύραζέ τ᾽ ἐξιόντ᾽ εὐδαιμονεῖν. 
Σπάνιον δὲ θΘήρευμ᾽ ἀνδρὶ τοιαύτην λαθεῖν 
δάμαρτα φλαύραν δ᾽ οὐ σπάνις γυναῖχ᾽ ἔχειν. 


Τίχτω δ᾽ ἐπὶ τρισὶ παρθένοισι παῖδα, σοι 
τόνδ᾽, ὧν μιᾶς σὺ τλημόνως μ᾽ ἀποστερεῖς. 


1165 


Κἂν τις σ᾽ ἔρηται τίνος ἕχατί νιν χτενεῖς, 


NC. 1161. Les manuscrits portent σῷ προσουρίσας (προσούδεσας, secunde main du 
Palatinus) πάλῳ, ce que Hermann et les derniers éditeurs expliquent : « Tuæ sorti in 


captivis dividendis adjiciendum curavisti. » Mais cette lecun est obscure par l'expression, 


et peu satisfaisante pour le sens, Je suis donc revenu à la correctiun admise par les 
anciens éditeurs : ζῶν (Musgrave) προσούδισας πέδῳ (Scaliger). Voy. la note explicative. 
— 1153. Διός σε, conjecture de Markland pour διός γε. — Ἐμὼ δὲ, conjecture de Mat- 
thiæ pour ἐμώ τε. Voy. Médée, 970, NC. — 1160. Canter ἃ complété la leçon ὥστ᾽ 


εἰσιόντα τε. 


ΠῚ faut entendre Tantale, fils de Thyeste, 
ou, suivant d’autres, de Proteas, fils de 
Tantale. Voy. Pausanias, IE, xvur, 25 HE, 
xx, 2,et-III, xx, 4. Les scholiastes d’Ho- 
mére font observer qu'Euripide contredit 
le vers de l'Odyssée (XI, 430), où les mots 
χουρίδιος πόσις indiquent que Clytem- 
nestre n’avait pas eu d’autre époux avant 
Âgamemnon. Toutefois Euripide n'a cer- 
tainement pas inventé des faits qu’il men- 
tionne si sommairement : on sent, au Cun- 
traire, qu’il rappelle une tradition connue 
de son temps. 

4151. ἸΙροσούδισας. Cf. Hérodote, V, 
xcut, 13 : Τὸ παιδίον προσονδίσαι. — On 
a prétendu, pour réfuter Ja lecon admise 
par nous, qu'une telle cruauté aurait été 
gratuite de la part d'Agsmemouu. Mais 
Agamemnon buissuit toute la race de Thy= 


este, et, après qu’il avait tué le père, sa 
propre sûreté lui commandait de ne pas 
épargner le fils ct le vengeur futur de cette 
première victime. Uu vicux proverbe grec 
disait : Νήπιος, ὃ: πατέρα χτείνας νἱοὺς 
χαταλείπει. 

1154. Ἵπποισι μαρμαίροντί(ε). Rien 
n’est plus connu que les coursiers blancs 
des Dioscures. Cf. Ovide, Metam. VII, 
372 : « At gemini, nondum cælestia si- 
« dera, fratres, Ambo cunspicui, nive can- 
« didioribus ambo Vectabantar equis. » 

1157. Οὗ, là, alors. Ce mot n’équivaut 
pus à ἐξ οὗ. 

1160. Me)aôcov, comme οἶχον, maison, 
biens. 

41465. Tovc:). Clytemnestre montre 
Oreste qui est porté par Iphigénie. Voy. 
v. 4419, 
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λέξον, τί φήσεις; ἢ ᾽μὲ χρὴ λέγειν τὰ σά ; 
Ἑλένην Μενέλεως ἵνα Ad6n. Καλόν γέ τοι 
χαχῆς γυναιχὸς μισθὸν ἀποτῖσαι τέχνα" 
τἄχθιστα τοῖσι φιλτάτοις ὠνούμεθα. 

Ἄγ", ἣν στρατεύσῃ καταλιπών μ᾽ ἐν δώμασιν, 
χἀχεῖ γενήσει διὰ μαχρᾶς ἀπουσίας, 

τίν᾽ ἐν δόμοις με καρδίαν ἕξειν δοχεῖς, 

ὅταν θρόνους τῆσδ᾽ εἰσίδω πάντας χενοὺς, 
χενοὺς δὲ παρθενῶνας, ἐπὶ δὲ δαχρύοις 

μόνη χάθωμαι, τήνδε θρηνῳδοῦσ᾽ ἀεί᾽ 
Ἀπώλεσέν σ᾽, ὦ τέχνον, ὃ φυτεύσας πατὴρ, 
αὐτὸς χτανὼν, οὐχ ἄλλος οὐδ᾽ ἄλλῃ χερὶ, 
τοιόνδε μισθὸν χαταλιπὼν πρὸς τοὺς δόμους. 


1170 


+ NC. 4168. Dobree ἃ rectifié la lecon Μενέλαος. Ensuite χαλόν γε τοι est dû à Fix : 
les manuscrits ont χαλόν γένος. Elmsley avait proposé χαλόν γ᾽ ἔθος. — 1170. Τάχθιστα, 
correction de Brodæus pour ταχθεῖσα. — Markland vouluit ὠνουμένῳ. Nauck aimerait 
mieux ὠνώμεθα ; — 4171. Elmsley demandait εἰ στρατεύσει, à cause du futur γενήσει 
au vers suivant. — 4174. Apsinès (Rhetores præci, LV, p. b92, Walz) cite ὅταν δόμους 
μὲν τούσδε προσίδω κενούς; et Nauck fait observer que πάντας est une cheville. Je 
propose : ὅταν θρόνους μὲν τῆσδε προσδλέπω κενούς. — 1476. Elmsley a corrigé la 
leçon χάθημαι. — 1179. Ce vers est gravement altéré, Que veut dire μισθόν ἢ la récom- 
pense de la bonne conduite de Clytemnestre? Mais depuis le vers 4166, il a été question 
de tout autre chose que de cette bonne conduite. La suite des idées semble demander 
τοιόνδ᾽ ὀδυρμόν vu une expression synonyme. Καταλιπὼν πρὸς τοὺς δόμους n'est pas 


d’une bonne grécité. Kirchhoff propose πρόσει δόμοις; 


4170. Τάχθιστα.... ὠνούμεθα, nous 
achéterons ce qu'il y ἃ de plus odieux au 
prix de ce que nous avons de pluscher! — 
Il n’y a rien à reprendre dans ces mots, qui 
sont comme un cri d’indignation, et qui 
n’ont pas besoin d’être liés pur la syntaxe à 
la pbrase précédente. — Cp. Troy. 370 : Ὁ 
δὲ στρατηγὸς ὁ σοφὸς ἐχθίστων ὕπερ Ta 
φίλτατ᾽ ὦλεσ(ε). 

4172. Γενήσει est ἃ l’indicatif du futur, 
quuique ἣν στρατεύσῃ suit au suhjunctif 
de l’avriste. C’est que la longue absence 
d’Agamemnon n'est qu'un corollaire de son 
départ pour la gucrre. Hermann cite cette 
phrase d'Hérodote (Η], 69) : Ἢν γὰρ δὴ 
μὴ τυγχάνῃ τὰ ὦτα ἔχων, ἐπίλαμπτος δὲ 
ἀφάσσουσα ἔσται, χτέ. 

4473-4496. Il y a un mouvement scm- 
blable dans ces vers de Sophocle (Électre, 
266 444.) : Ἔπειτα ποίας ἡμέρας δοχεῖς 


μ᾽ ἄγειν, “Ὅταν θρόνοις Αἴγισθον ἐνθα- 
χοῦντ᾽ ἴδω Τοῖσιν πατρῴοις, εἰσίδω δ᾽ 
ἐσθήματα «té. Démosthène s'est peut- 
étre souvenu d’Euripide, quand 1] de- 
crivait, dans sun second discours contre 
Aphobus, 6 21, les sentiments qu'éprou- 
verait sa mére s’il n’obtenait justice contre 
le tuteur infidèle : Τίνα οἴεσθε αὐτὴν ψυ- 
χὴν Ébetv (χαρδίαν ἕξειν aurait été trop 
poétique), ὅταν ἑυὲ μὲν ἴξῃ μὴ μόνον τῶν 
πατρῴων ἐστερημένον ἀλλὰ καὶ προσ- 
ἡτιμωυένον, περὶ δὲ τῆς ἀδελφῆς χτέ. 
— Quant aux vers 1174 sq., un en a rap- 
proché ce passage d’Alceste, v. 945 sq. : 
Γυναιχὸς εὐνὰς εὖτ᾽ ἂν εἰσίδω xevas Θρό- 
νους τ᾽ ἐν οἷσιν ἷζε. 

1179. Le texte est gâté Clytemnestre 
disait peut-étre : 4 Oscias tu rentrer dans 
ta maison, auprés y avoir laissé nn tcl 


deuil? » Voy. NC. 
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1180 


ἐφ᾿ h σ᾽ ἐγὼ xal παῖδες αἱ λελειμμέναι 
δεξόμεθα δέξιν ἥν σε δέξασθαι χρεών. 
Μὴ δῆτα πρὸς θεῶν μήτ᾽ ἀναγχάσης ἐμὲ 
χαχὴν γενέσθαι περὶ σὲ, μήτ᾽ αὐτὸς γένη. 


Εἶεν - 


θύσεις δὲ τὴν παῖδ᾽ “ ἔνθα τίνας εὐχὰς ἐρεῖς ; 


1185 


τί σοι χατεύξει τἀγαθὸν, σφάζων τέχνον ; 
γόστον πονηρὸν, οἴχοθέν γ᾽ αἰσχρῶς ἰών; 
Ἀλλ᾽ ἐμὲ δίκαιον ἀγαθὸν εὔχεσθαί τι σοί; 
οὔ τἄρ᾽ ἀσυνέτους τοὺς θεοὺς ἡγοίμεθ᾽ ἄν, 


εἰ τοῖσιν αὐθένταισιν εὔφρον᾽ ἥσομεν ; 


1190 


Ἥχων δ᾽ ἐς Ἄργος προσπεσεῖ τέχνοισι σοῖς ; 
ἀλλ᾽ οὐ θέμις σοι. Τίς δὲ χαὶ προσδλέψεται 
παίδων σ᾽ ; ἵν᾽ αὐτῶν προσέμενος χτάνηῃς τινά ; 


Ταῦτ᾽ ἦλθες ἤδη διὰ λόγων; À σκῆπτρα σὰ 


NC. 1180. Ἐνδεῖ, correction de Reiske pour ἔδει. --- 1185. L'article τὴν manque 
dans le Palatinus. — 1189. Musgrave : ἡ τἄρ᾽. — 1190. J’ai écrit sbppov’ ἥσομεν pour 
εὐφτρονήσομδν, leçon qui ne répond pas assez à l’idée qu’on demande ici. — 4194. Les 
manuscrits portent εἰς ἄργος et προσπέσῃς. Musgrave a écrit προσπεσεῖ. — 1193. Les 
manuscrits portent ἐὰν αὐτῶν προθέμενος. Elmsley a proposé ἵν᾽ αὐτῶν προέμενος. J’ai 
écrit ἵν᾽ αὐτῶν προσέμενος. Quant à προθέμενος, un en a dunné trois ou quatre expli- 
cations diverses, faute d’en trouver une seule qui fût admissihle. — 1194. Ἦλθες a été 
rétabli par Hermann. Les manuscrits ont ἦλθ᾽ ou ἦλθεν. L'ancienne vulgate ἦλθον vient 
de l’édition Aldine. — J'ai écrit σχῆπτρα σά pour oxntpx σοι : correctiun plus facile 
que celle de Musgrave, qui change au vers suivant σε δεῖ en μέλει. 


1180-1182. Ἐπεὶ.... δέξασθαι χρεών. 
Clytemnestre dit que la premiére vccasion 
venue lui suffira, à elle et aux filles qu’A- 
gamemnon aura laissées vivre (ai λελειμ- 
uévat, mot amer), pour lui faire, ἃ son 
retour, l’accueil qu'il mérite. Les mots 
δεξόμεθα δέξιν fiv σε δέξασθαι χρεών ont 
quelque chose de sinistre, comme ceux 
qu’on lit dans les Bucchantes, au vers 943 : 
Κρύψει σὺ χρύψιν, ἦν σε χρυφθῆναι 
χρεών. C’est ainsi que doit parler une 
Clytemnestre, et ilest étrange que plusieurs 
éditeurs aient méconnu le sens évident de 
ces vers. 

4189-1190. OÙ τἄρ᾽ ἀσυνέτους.... εὖ- 
φρον᾽ ἥσομεν ; « Ne serait-ce pas croire que 


les dieux sont insensés que d'énoncer des 
vœux en faveur de parricides?» Εὔφρον᾽ 
fsopev équivant à εὔφρονα ἔπη ἥσομεν. 
On ne trouve pas seulement ἰέναι φωνήν, 
ἱέναι αὐδήν, mais aussi ἔπος ἰέναι (So- 
phocle, Antig., v. 1910 sq.). 

1193. Προσέμενος, ayant admis près de 
toi, ayant admis à tes embrassements. Cf, 
Platon, Phédre, p. 2566 À : Προσέσθαι 
αὐτὸν εἰς ὁμιλίαν. 

4194-1195. Ταῦτ᾽ ἦλθες ἤδη διὰ λόγων : 
équivaut ἃ ταῦτ᾽ ἤδη διελογίσω ; Comparez 
Médée, 837 : Ἐγὼ δ᾽ ἐμαντῷ διὰ λόγων 
ἀφιχόμην. --- Exfrtpa σὰ διαφέρειν, pur- 
ter ton sceptre de tous les côtes, te pro- 
meuer avec ton sceptre et en faire parade. 


26 
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μόνον διαφέρειν καὶ στρατηλατεῖν σε δεῖ; 


IOITENELA Η ἘΝ ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 


1195 


Ὃν χρῆν δίκαιον λόγον ἐν Ἀργείοις λέγειν 
βούλεσθ᾽, Ἀχαιοὶ, πλεῖν Φουγῶν ἐπὶ χθόνα ; 
χλῆρον τίθεσθε παῖδ᾽ ὅτου θανεῖν χρεών. 

Ἐν ἴσῳ γὰρ ἦν τόδ᾽ " ἀλλὰ μὴ σ᾽ ἐξαίρετον 


σφάγιον παρασχεῖν Δαναΐδαισι παῖδα σήν " 


1200 


ἢ Μενέλεων πρὸ μητρὸς Ἑρμιόνην χτανεῖν, 
οὗπερ τὸ πρᾶγμ᾽ ἦν. Νῦν δ᾽ ἐγὼ μὲν ἡ τὸ σὸν 
σώζουσα λέχτρον παιδὸς ἐστερήσομαι, 


ἡ δ᾽ ἐξαμαρτοῦσ᾽, ὑπόροφον νεάνιδα 


Σπάρτῃ χομίζουσ᾽, εὐτυχὴς γενήσεται. 


1205 


Τούτων ἄμειψαί μ᾽ εἴ τι μὴ καλῶς λέγω᾽ 

εἰ δ᾽ εὖ λέλεχται, μετανόει δὴ μὴ κτανεῖν 

τὴν σήν τε χἀμὴν παῖδα, καὶ σώφρων ἔσει. 
ΧΟΡΟΣ. 

Πιθοῦ. Τὸ γάρ τοι τέχνα συνσώζειν χαλὸν, 


Ἀγάμεμνον" οὐδεὶς τοῖσδ᾽ ἂν ἀντείποι βροτῶν. 


‘1210 


IbITENEIA. 
Εἰ μὲν τὸν ᾿Ορφέως εἶχον, ὦ πάτερ, λόγον, 
πείθειν ἐπάδουσ᾽, ὥοθ᾽ ὁμαρτεῖν μοι πέτρας, 


NC. 1196. Reiske a corrigé la leçon χρή. — 1203. ᾿Ἐστερήσομαι, cerrection de 
Reiske pour ὑστερήσομαι. — 1204. “Ὑπόροφον, correction de Scaliger pour ὑπόστροφον 
vu ὑπότροφον. La conjecture de Heath, ὑπότροπος, est moins satisfuisante, — 1207. Les 
manuscrits portent εἰ δ᾽ εὖ λέλεχται νῷ (ou vor) μὴ δὴ γε xravrs. Nous avons adopté 
la belle conjecture de Heimsueth (Aritische Studien, 1, p. 274) petavéer δὴ μὴ χτανεῖν. 
— 4210. Toioë ἂν ἀντείποι, correction de l’éditeur de Cambridge pour πρὸς τάδ᾽ ἀν - 
τείποι. Elmsley avait proposé πρὸς ταδ᾽ ἀντερεῖ. 


— Pindure, Pyth. XI, 60, emploie le 
verbe διαφέρειν dans le sens de « porter 
partout, répandre, le nom d’un homme 
célébre. » 

41499. Ἐν ἴσῳ γὰρ nv τόδ(ε), hoc enim 
æquum erat. — Ἐξαίρετον σφάγιον, une 
victime choisie, une victime particulière- 
ment désignée. Cette idée est opposée à 
celle de l’égalité équitable du sort, expri- 
mée par ἐν ἴσῳ. — Les infinitifs παρα- 
σχεῖν et xtaveiv dépendent de pñv 
(v. 1196). 

1206. Κομίζονσ(α), conservant — Il est 


vrai qu'Hélenc se trouve à Troie; mais elle 
n'en conserve pas moins sa fille dans son 
Palais de Sparte. 

1209. Τὸ γάρ τοι τέκνα συνσώζειν xa- 
λόν. 1] ἐβὲ beau que le perc et la mére fas- 
sent des efforts communs pour sauver leurs 
enfants. . 

1211. Εἰ μὲν τὸν ᾿Ορφέως χτέ. Admète 
dit avec plus d’a-propos dans Alceste, 
v. 357 : δὲ δ᾽ Ὄρφεως μοι γλῶσσα καὶ 
μέλος παρῆν, Ὥστ᾽ À χόρην Δήμητρος à 
χείνης πόσιν Ἵμνοισι χηλήσαντά σ᾽ ἐξ 
Αἴδον λαθεῖν, Κατῆλθον av. 
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χηλεῖν te τοῖς λόγοισιν οὃς ἐδουλόμην, 
ἐνταῦθ᾽ ἂν ἦλθον. Νῦν δὲ Tan” ἐμοῦ σοφὰ, 


δάχρυα παρέξω: ταῦτα γὰρ δυναίμεθ᾽ ἄν. 


1215 


‘Lxernolav δὲ γόνασιν ἐξάπτω σέθεν 

τὸ σῶμα τοὐμὸν, ὅπερ ἔτικτεν ἥδε σοι, 

μή μ᾽ ἀπολέσης ἄωρον ἡδὺ γὰρ τὸ φῶς 
λεύσσειν " τὰ δ᾽ ὑπὸ γῆς μή μ᾽ ἰδεῖν ἀναγχάσης. 


Πρώτη σ᾽’ ἐχάλεσα πατέρα καὶ σὺ παῖδ᾽ ἐμέ᾽ 


πρώτη δὲ γόνασι σοῖσι σῶμα δοῦσ᾽ ἐμὸν 
φίλας χάριτας ἔδωχα χἀντεδεξάμην. 

Λόγος δ᾽ ὁ μὲν σὸς ἦν ὅδ᾽ - ἀρά σ᾽, ὦ τέκνον, 
εὐδαίμον᾽ ἀνδρὸς ἐν δόμοισιν ὄψομαι, 


ζῶσάν τε καὶ θάλλουσαν ἀξίως ἐμοῦ ; 


1225 


Οὑμὸς δ᾽ ὅδ᾽ ἦν αὖ περὶ σὸν ἐξαρτωμένης 
γένειον, οὗ νῦν ἀντιλάζυμαι χερί" 

τί δ᾽ 49’ ἐγὼ σέ; πρέσδυν do” εἰσδέξομαι 
ἐμῶν φίλαισιν ὑποδοχαῖς δόμων, πάτερ, 


πόνων τιθηνοὺς ἀποδιδοῦσά σοι τροφάς ; 


1230 


Τούτων ἐγὼ μὲν τῶν λόγων μνήμην ἔχω, 


ΝΟ, 1215. Markland a rectifié la leçon δυναίμεθα. -- 1219. Les manuscrits d'Euripide 
portent βλέπειν" τὰ δ᾽ ὑπὸ γῆς. On lit dans Plutarque, de audienais poe‘is, p. 17 D, 
)εύσσειν᾽ τὰ δ᾽ ὑπὸ γῆν. Il est évident que βλέπειν est la glose de λεύσσειν. — 
1221. Barnes a rectifié la lecon γούνασι. — 1224. Pierson a corrigé la leçon εὐδαέμονος. 
— 1227. La lecun ἀντιλάζομαι a été rectifiée par Markland. — 1230. Nauck propose 


τιθηνῶν. Voy. la note explicative. 


1214. Tän’ ἐμοῦ σοφά, ma science, 
ταῦ art. 

4216. Ἱκετηρίαν, sous-ent. É46%0v ou 
ἐλαίαν, rameau d’ulivier que les suppliants 
portaient entre leurs mains ou déposaient 
sur l'autel. 

1220. ἸΙρώτη σ᾽ ἐχάλεσα πατέρα. Cf. 
Lucrèce, 1, 93 : « Nec miseræ prodesse 
«in tali tempure quibat, Quod patrio 
« princeps dunarat nomine regem. » Es- 
chine s’est servi des souvenirs que lui 
avait laissés sun ancienne profession d’ac- 
teur, pour rendre plus pathétiques ses in- 
vectives contre Démosthène. Voy. in Cte- 
siph., 77, p. 64 : ‘EGôcunv δ᾽ ἡμέραν 
τῆς θυγατρὸς αὐτῷ terekeutruulas…, 


στεφανωσάμενος χαὶ λευχὴν ἐσθῆτα λα- 
δὼν ἐδονθύτει Kai παρενόμει, τὴν μόνην 
ὁ δείλαιος χαὶ πρώτην αὐτὸν πατέρα 
προσειποῦσαν ἀπολέσας. 

4221. Δοῦσ(α), abandonnant. 

1230. Πόνων.... τροφάς, en te payant 
les soins pénibles de l’éducation. Je ne 
pense pas que πόνων soit mis ici pour 
ἀντὶ πόνων. Le génitif πόνων tient lieu 
d’un adjectif, comme dans ce passage d’Es- 
chyle, Prom. 900 : Auvan)avors ἀλατείαις 
πόνων. Quant au verbe ἀποδιδόναϊ, ayant 
pour régime, non le prix d’un bienfait 
reçu, mais le bienfait qu'on doit recon- 
naître, comparez Troy. 040 : Πόνονς τ᾽ 
Ἀχαιῶν ἀπόδος. 
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σὺ δ᾽ ἐπιλέλησαι, καί μ᾽ ἀποχτεῖναι θέλεις. 
Μὴ, πρός σε Πέλοπος χαὶ πρὸς Ἀτρέως πατρὸς 
χαὶ τῆσδε μητρὸς, ἣ πρὶν ὠδίνουσ᾽ ἐμὲ 


νῦν δευτέραν ὠδῖνα τήνδε λαμβάνει. 


123% 


Τί μοι μέτεστι τῶν ᾿Αλεξάνδρου γάμων 
Ἑλένης τε; πόθεν ἦλθ᾽ ἐπ᾿ ὀλέθρῳ τὠμῷ, πάτερ ; 
βλέψον πρὸς ἡμᾶς, ὄμμα δὸς φίλημά τε, 


ἵν᾽ ἀλλὰ τοῦτο χατθανοῦσ᾽ ἔχω σέθεν 


μνημεῖον, εἰ μὴ τοῖς ἐμοῖς πείσει λόγοις. 


1240 


Ἀδελφὲ, μικρὸς μὲν σύ γ᾽ ἐπίκουρος φίλοις, 
ὅμως δὲ συνδάχρυσον, ἱκέτευσον πατρὸς 
τὴν σὴν ἀδελφὴν μὴ θανεῖν " αἴσθημά τοι 


χὰν νηπίοις γε τῶν χαχῶν ἐγγίγνεται. 


᾿Ιδοὺ σιωπῶν λίσσεταί σ᾽ ὅδ᾽, ὦ πάτερ. 


Ἀλλ᾽ αἴδεσαί με καὶ κατοίχτειρον βίον. 
Ναὶ πρὸς γενείου σ᾽ ἀντόμεσθα δύο φίλω 
ὁ μὲν νεοσσός ἐστιν, ἡ δ᾽ ηὐξημένη. 

Ἕν συντεμοῦσα πάντα νικήσω λόγον 


τὸ φῶς τόδ᾽ ἀνθρώποισιν ἥδιστον βλέπειν, 


1250 


τὰ νέρθε δ᾽ οὐδέν " μαίνεται δ᾽ ὃς εὔχεται 


ΝΟ. 1233. Μὴ πρός σε, correction de Markland pour μὴ πρός γε. — 1240. Les 
manuscrits portent el... πεισθῇς. Matthiæ voulait ἣν... πεισθῆ:, l'orson el... πείθει. 
J'ai écrit πείσει, en supposant que πεισθῇς vient de πεισθήσει. — Il est difficile d’ap- 
prouver le jugement de Nauck, qui met ce vers entre crochets. — 1241. Peut-être : 
ἐπιχουρεῖν. — 1244. L'éditeur de Cambridge écrit xäv νηπίοισι. — 1246-47. Markland 
demandait χατοίχτειρον βίον. On pourrait écrire χατοίχτειρον βίον ἢ νέον. l'eveiou 
σ᾽ ἀντόμεσθα. --- 1247. Il paraît que les mauuscrits portent δύω pour δύο. — 1248. Din- 
dorf et Nauck jugent avec raison qu'Euripide n°a pus écrit ἐστιν. — 1254. Les manuscrits 
d’Euripide portent τὰ νέρθε δ᾽ οὐδείς. Ceux de Stubée, qui cite les vers 1250-52 (4n- 
thologie, CXIX, δ), donnent τὸ νέρθε δ᾽ οὐδέν. 


1233. Πρός σε Πέλοπος, sous-ent. ἷχε- 
τεύω. Cp. Hipp. δ03. 

1236. ‘QSiva τήνδε. La douleur d’une 
mere qui tremble pour les jours de sa fille. 

4237. Πόθεν ; comment se peut-il que... 
— Ἦλθ(ε). Le sujet de ce verbe est évi- 
demment Päris. 

41289. Ἀλλὰ τοῦτο (au mains ceci), lo- 
cution elliptique pour εἰ μὴ ἄλλο τι, ἀλλὰ 
τοὐτόγε. 


1242. Ἵχέτενσον πατρός. Le verbe ἷχε- 
τεύω est ici construit avec le génitif d'après 
l'analogie de δεομαι. [Hermann.] 

1246. Κατοίχτειρον βίον. On demande : 
« Aie pitié de ma jeune vie, de me jeu- 
« nesse.» Voy. NC. 

1249. ν συντεμοῦσα équivaut à ἕν 
συντόμως εἰποῦσα. Le sens de ce vers est : 
« Un seul mot l'emportera sur tout ce que 
l'on peut dire. » 


[ΦΙΓΕΝΕΙΑ H EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 
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θανεῖν. Καχῶς ζῆν χρεῖσσον À καλῶς θανεῖν. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ὦ τλῆμον Ἑλένη, διὰ σὲ καὶ τοὺς σοὺς γάμους 
A 3 NN \ , + »α 
ἀγὼν Ἀτρείδαις καὶ τέχνοις ἥχει μέγας. 
ATAMEMNON. 


᾿Εγὼ τά τ᾽ οἰχτρὰ συνετός εἰμι χαὶ τὰ μὴ, 


1255 


φιλῶν ἐμαυτοῦ τέχνα" μαινοίμιην γὰρ ἄν. 
Δεινῶς δ᾽ ἔχει μοι ταῦτα τολμῆσαι, γύναι, 
δεινῶς δὲ καὶ μή. Τί ποτε γὰρ πρᾶξαί με δεῖ; 
Ὁρᾶθ᾽ ὅσον στράτευμα ναύφραχτον τόδε, 


χαλχέων θ᾽ ὅπλων ἄναχτες Ἑλλήνων ὅσοι, 


1260 


οἷς νόστος οὐχ ἔστ᾽ Ἰλίου πύργους ἔπι, 

εἰ μή σε θύσω, μάντις ὡς Κάλχας λέγει, 
οὐδ᾽ ἔστι Τροίας ἐξελεῖν κλεινὸν βάθρον. 
Μέμηνε δ᾽ Ἀφροδίτη τις Ἑλλήνων στρατῷ 


πλεῖν ὡς τάχιστα βαρόάρων ἐπὶ χθόνα, 


1265 


παῦσαί τε λέχτρων ἁρπαγὰς Ἑλληνιχάς" 


NC. 1262. Je crois que le premier θανεῖν ἃ pris la place de δρακεῖν. — 


1256. Mark- 


laud ἃ proposé φιλῶ τ᾽ pour φιλῶν. --- 1257. Ἔχει μοι, currection de Reiske pour ἔχει 
με. — 1268. J'ai écrit τί note γάρ pour τοῦτο γάρ, leçon évidemment altérée. — 
1263. Reiske a corrigé la lecon vicieuse καινὸν βάθρον. Cependant ce vers laisse encore 


a desirer, Je propose : 


θύσατι δ᾽ ἔστι χλεινὸν ἐξελεῖν βάθρον. L'omission 


des quatre dernières lettres de 60oaat aura entraîné l'insertion de Τροίας. Cp. d’ailleurs 


v. 92 sq. — 1266. Elmsley : Ἑλληνιχῶν. 


1266. Τά τ᾽ οἰκτρὰ συνετός εἶμι équi- 
vaut ἃ τά τ᾽ οἰχτρὰ συνίημι, je suis ce qui 
est digne de pitié. Quant au régime di- 
rect gouverné par l'adjectif συνετός, cp. 
Médee, 682 : Τρίδων (ἐστὶ) τοιάδε. 

1266. Μαινοίμην γὰρ ἄν, car (autre- 
ment, c'est-à-dire : si je n'aimais pas mes 
enfants), je serais insensé. Cette ellipse, 
conforme à l'usage de la langue grecque, 
serait encore plus facile, si, au Jieu de @:- 
λῶν, Agimemnon avait dit où μισῶν. 

1207-1258. Δεινῶς δ᾽ ἔχει μοι.... xai 
μή. On compare Eschyle, ἡρώων. 193 : 
Βαρεῖα μὲν χὴρ τὸ μὴ πιθέσθα’, βαρεῖα 
δ᾽ εἰ τέκνον δαΐξω. 

4260, “Ὅπλων ἄναχτε:. Ces mots ne dé- 
signent pas les chefs de l’armée, mais les 
hoplites, opposés aux marins, dont ila été 

. 


question dans le vers précédent. C'est ainsi 
qu'aux vers 4387 sq., μυρίοι μὲν ἄνδρες 
ἀσπίσιν πεφραγμένοι est ορροβό à μνυ- 
ρίοι δ᾽ ἐρέτμ' ἔχοντες. Pour ce qui est ἀ5 
la périphrase poétique ὅπλων ἄναξ, ep. 
Eschyle, Perses, 371 : Πᾶ- ἀνὴρ κώπης 
ἄναξ Ἐς ναῦν ἐχώρει πᾶς θ᾽ ὅπλων ἐπι- 
στάτης. 

4264. Μέμηνε δ᾽ Ἀφροδίτη τις ‘Eldr- 
νων στρατῷ équivaut à ἔστι δ᾽ ἔρως μαι- 
νόμενος (ἐπιθυμία μαινομένη) τις ‘Eiàr,- 
γων στρατῷ. La phrase est très-poétique, 
d’une tournure irréprochable ; et les cor- 
rections proposées sont plus qu'inutiles. 
Cp. v. 808 : Οὕτω δεινὸς ἐμπέπτωχ᾽ ἔρως 
τῆσδε στρατείας. 

1266. Λέχτρων ἁρπαγὰς Ἑλληνιχάς, 
pour ἁρπαγὰς λέκτρων ᾿Ἑλληνιχῶν, est 
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où τάς τ᾽ ἐν Ἄργει παρθένους χτενοῦσί μου 
ὑμᾶς τε χἀμὲ, θέσφατ᾽ εἰ λύσω θεᾶς. 
Οὐ Μενέλεώς με καταδεδούλωται, τέχνον, 


οὐδ᾽ ἐπὶ τὸ χείνου βουλόμενον ἐλήλυθα, 


1270 


ἀλλ᾽ Ἑλλὰς, À δεῖ, xdv θέλω xAv μὴ θέλω, 
θῦσαί σε΄ τούτου δ᾽ ἥσσονες χαθέσταμεν. 
᾿Ἐλευθέραν γὰρ δεῖ νιν ὅσον ἐν σοὶ, τέκνον. 
χἀμοὶ γενέσθαι, μηδὲ βαρβάρων ὕπο 


Ἕλληνας ὄντας λέχτρα συλᾶσθαι βίᾳ. 


1275 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


ὯὮ τέχνον, ὦ ξέναι, 


οἱ “γὼ θανάτου τοῦ σοῦ μελέα. 

Φεύγει σε πατὴρ “Ἅιδῃ παραδούς. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Οἵ ᾽γὼ, μᾶτερ᾽ ταὐτὸν γὰρ δὴ 


μέλος εἰς ἄμφω πέπτωχε τύχης, 


χοὐχέτι μοι φῶς 


οὐδ᾽ ἀελίου τόδε φέγγος. 


1280 


NC. 1267-1268. La particule τ᾿ a été insérée par Hermann. — Il parait que les ma- 
nuscrits portent χτείνουσί pou et θέσφατον εἰ. — 1274. Mnsgrave à corrigé la leçun 
βαρδάροις ὕπο, due, sans doute, à un copiste qui ne voyait pas que βαρθάρων ὕπο dé- 
pend de συλᾶσθαι, et non de ὄντας. — 1277. Τοῦ a été inséré par Heath. — 4279. Vul- 
gate : où ᾽γὼ μῆτερ μῆτερ ταὐτὸ γάρ. Muis la première main du Pulatinus avait écrit : 


οἱ ἐγὼ μῆτερ ταὐτὸν γάρ, lecon qui confirme la correction de Dobree : 


ταὐτὸν γὰρ δή. 


une enallige familière aux poëtes grecs. 
Cp. Eschyle, Eumen. 292: Χώρας ἐν to- 
ποις At6vaortxots. Cependant cetexemple, 
ainsi que beancoup d'autres qu'on pourrait 
citer, diffère du nôtre en ce qu'il ne prête 
pas à une équivoque. Λέχτρων ἁρπαγάς 
Ἑλληνιχάς semble désigner des enlève- 
ments faits par ls Grecs. Il faut dire que 
ἁρπαγή, à ici un sens passif, et signilie 
l'état de celui qui a été dépouillé, 

1267-1268. Agamemnon a exprimé les 
mêmes craintes aux vers b32 sqq. 

4270. Τὸ xeivou βουλόμενον, sa vo- 
lonté. C'est aiusi que Thucydide, 1, 36, 


οἱ ᾽γὼ, μᾶτερ᾽ 


dit τὸ δεξιὸς αὑτοῦ, sa crainte. Cette lu- 
cation parfaitement analogue doit défendre 
notre passage contre les doutes de certains 
critiques. 

4272. Τούτου. Ce mot ne se rappurte 
pas ἃ θῦσαι, mais à l’id'e contenue dans la 
phrase précédente, l'intérêt de la patrie. 

1230-80. Ταὐτὸν γὰρ δὴ uédocg..…. τύ- 
ΧῊ 9 car les mêmes plaintes nous convien- 
nent ἃ l'une et à l'antre. Iphigénie veut 
dire qu’elle peut, elle aussi, crier οἱ ᾽γώ, 
aussi bien que sa mère. — Cp. Hippolyte, 
4177: Ταὐτὸ δυχρήων ἔχων péos, et la 
note. 


ΙΦΙΓΕΈΝΕΙΑ 


᾿Ιὼ ἰώ" 


H EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 


νιφόδολον Φρυγῶν νάπος "Iôac τ᾽ 


ὄρεα, Πρίαμος ὅθι ποτὲ βρέφος ἁπαλὸν ἔδαλε 


ματρὸς ἀποπρὸ νοσςίσας 


ἐπὶ μόρῳ θανατόεντι 
Πάριν, ὃς ᾿Ιδαῖος, Ἰ1- 


δαῖος ἐλέγετ᾽ ἐλέγετ᾽ ἐν Φρυγῶν πόλει. 


1289 


1290 


M not ὦφελεν τὸν ἀμφὶ 


βουσὶ βουχόλον τραφέντ᾽ 


[ Ἀλέξανδρον] 


οἰχίσαι ἀμφὶ τὸ λευχὸν ὕδωρ, ὅθι 


χρῆναι Νυμφᾶν 


1295 


χεῖνται λειμών τ᾽ ἄνθεσι θάλλων 


χλωροῖς, οὗ ῥοδόεντα 


ἄνθε᾽ ὑαχίνθινά τε θεαῖσι δρέπειν : 


ἔνθα ποτὲ Παλλὰς ἔμολε καὶ 


δολιόφρων Κύπρις 


1300 


NC. 1291. Hermann à rectifié la lecon ὦφειλεν. — 1293. ᾿Αλέξανδρον est une interpo- 
lation d’abord signalée par Monk. — 1297-98. Le Palatinus porte : οὐ ῥοδόεντ᾽ ἄνθεα. 


Vulgate : χαὶ ῥοδόεντ᾽. Kirchhoff : οὗ ῥοδόεντα. Jé crois qu'il faut écrire : 


΄ » 
οὗ ῥοδόενθ 


ὑαχίνθινα ἢ πέταλά τε θεαῖς ὀρέπειν, en substituant πέταλα à la glose ἄνθεα tirée du 
vers 4296. Cf. Jon, 889 : Κρόχεα πέταλα φάρεσιν ἔδρεπον ᾿Ανθίζειν χρυσανταυγῆ. 


4288 sqq. Quand Hécnbe eut donné le 
jour à Pâris, Priam fit exposer l'enfant sur 
le mont Ida, afin de détourner un oracle 
menacant. Élevé parmi les bergers, Pâris 
revint plus tard ἃ Troie et fatadmis dans la 
famille royale, malgré les avertissements de 
Cassandre. Euripide avait traité cette fable 
dans su tragédie d'Alexandre. Voyez, sur 
le songe d'Hécube ct sur l'oracle qui s’y 
rattachait, les vers latins que cite Cicéron, 
de Divin. X, xx1, 42, et qui semblent tirés 
du prologue de l’ Alexandre d'Ennius. 

1289-1290. Ὃς Ἰ1δαΐος.... ἐν Φρυγῶν 
πόλει. Iphigénie veut dire, ce me semble, 
que cet homme, destiné à jouer dans le 
monde un rôle si considérable οἱ si funeste 
a elle-même, était alors si obscur, que 
les habitants de la ville de Troie ignoraient 
jusqu'a son nom, et qu'ils l'uppelaient le 
berger de l'Ida, Ἰδαῖος. 


4291. [Ὠφελεν. Le sujet de ce verbe est 
Πρίαμος. 

1298. Θεαΐς. Il ne faut pas entendre 
les déesses qui seront nommées dans les 
vers suivants, mais les déesses en général, 
lesquelles viennent dans ces lieux solitaires, 
et particulièrement les nymphes qui les 
habitent (v. 1296). — Il n'était pas néces- 
saire de parler ici des roses et des jacinthes 
du mont Ida. Ces détails, ainsi que plu- 
sieurs autres qu'on rencontre dansce mor- 
ceau, peuvent sembler inutiles et même 
peu en rapport avec la situation d'esprit 
où Iphigénie setrouve. Mais tel est le style 
des monodies d'Euripide. Aristophane s'est 
déjà moqué de ces redondences, en paro- 
diant la manière de notre poëte dans les 
vers 1331-1363 des Grenouilles. La cri- 
tique qui essaye d’élaguer ce luxe n'y par- 
vient pas complétement, et elle excède sa 
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Ἥρα θ᾽ ὁ Διός τ᾽ ἄγγελος Ἑρμᾶς, 


ἁ μὲν ἐπὶ πόθῳ τρυφῶσα 
Κύπρις, ἁ δὲ δουρὶ Παλλὰς, 


Ἥρα τε Διὸς ἄνακτος 
εὐναῖσι βασιλίσιν, 


1305 


χρίσιν ἐπὶ στυγνὰν ἔριν τε 
χαλλονᾶς, ἐμοὶ δὲ θάνατον, 


ἄνομα Δαναΐδαισιν ἂν, ὦ χόραι, 


1310 


προθύματ᾽ ἔλαδεν Ἄρτεμις πρὸς Ἴιον. 


Ὁ δὲ τεχών με τὰν τάλαιναν, 


ὦ μᾶτερ ὦ μᾶτερ, 


οἴχεται προδοὺς ἔρημον. 
Ὦ δυστάλαιν᾽ ἐγὼ, πιχρὰν 
πικρὰν ἰδοῦσα δυσελέναν, 


φονεύομαι διόλλυμαι 


1315 


σφαγαῖσιν ἀνοσίοισιν ἀνοσίου πατρός. 
Μή μοι ναῶν χαλχεμόολάδων 


πρύμνας ἅδ᾽ Αὐλὶς δέξασθαι 


1320 


NC. 1302. On lisait Ἥρα θ᾽ ‘Epuas θ᾽} ὁ Διὸς ἄγγελος. Le Palatinus vmet θ᾽ après 
ἙἭ, μᾶς. J'ai inséré la particule copulative après Διός, et j'ai transposé les mots, de 
manière à donner un métre possible. — 1305. L'éditeur de Cambridge a rectifié la lecon 
δορί. — 1309. Matthiæ a retranché τᾶς avant χαλλονᾶς. — 1310. On lisait ὄνομα μὲν 
φέροντα Δαναΐδαισιν, mots qui interrompent la suite des idées, et qui sont tout à fait 
déplacés ici. Il y a d’ailleurs un indice précis de l’altération du texte : c'est que Δαναΐ- 
δαισιν duit ètre construit nécessairement avec προθύματ(α) πρὸς Ἴλιον : Diane ne partira 
pas pour Troie, J'ai écrit ἄνομα (Hartung : ἄνομον), et jai retranché les mots μὲν 
φέροντα, lesquels sont une glose amenée par la lecon vicieuse ὄνομα. — Ensuite Nauck 
a inséré ἅν après Δαναΐδαισιν (Hermann avait écrit Δαναίδαισιν ὅν). — 1311. Ce vers 
était attribué au chœur. Elmsley ἃ vu qu’il faisait partie du chant d’Iphigénie. Le même 
critique a indiqué l'excellente correction προθύματ᾽ ἔλαόεν pour πρόθυμα δ᾽ ElaGer. 


mission en entreprenant de corriger le 
poëte lui-mème. 

4304-1305. Ἃ μέν, l'une; & δὲ, l’autre, 
Κύπρις et Παλλάς sont des appositions 
explicatives. — Ἐπὶ πόθῳ τρυφῶσα, fière 
de l'amour qu'elle inspire. 

4309. Ἐμοὶ δὲ θάνατον. La préposition 
ἐπί (v. 4308) se rapporte à θάνατον aussi 
bien qu'a χρίσιν εἴ à ἔριν. 

4310-14. Construisez : (’Euoi,) ἂν Ἄρ- 
τεμις ἔλαδεν ἄνομα προθύματ(α) Auvat- 


δαισιν εἷς Ἴλιον, (pour moi,) que Diane 
reçut (c’est-à-dire : vouée ἃ Diane) comme 
un sacrifice inoui qui doit inaugurer le 
départ des Grecs pour Ilion. — ἔλαθεν. 
Le sacrifice n'est pas encure consommé, 
mais il est décidé. — ἸΙροθύματα. C'est 
ainsi qu'Eschyle (gum. 227) appelle le 
sacrifice d'Iphigénie προτέλεια ναῶν. 

4816. Δυσελέναν Homère avait dit 
Δύσπχρις, Îliade, VAL, 39: ΧΙ, 709. 
Cf. Hecube, 945 : Βούταν αἰνόπαριν. 
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409: 


τούσὸ εἰς ὅρμους εἰς Τροίαν 
ὦφελεν ἐλάταν πομπαίαν, 


μηδ᾽ ἀνταίαν Εὐρίπῳ 


πνεῦσαι πομπὰν Ζεὺς, μειλίσσων 


αὔραν ἄλλοις ἄλλαν θνατῶν 


λαίφεσι, χαίρειν, 


1325 


τοῖσι δὲ λύπαν, τοῖσι δ᾽ ἀνάγχαν, 
τοῖς δ᾽ ἐξορμᾶν, τοῖς δὲ στέλλειν, 


τοῖσι δὲ μέλλειν. 


"H πολύμοχθον ἄρ᾽ ἦν γένος, À πολύμοχθον 


1330 


ἁμερίων, τὸ χρεὼν δέ τι δύσποτμον 


ἀνδράσιν ἀνευρεῖν. 
Ἰὼ ἰὼ, 


μεγάλα πάθεα, μεγάλα δ᾽ ἄχεα 


Δαναΐδαις τιθεῖσα Τυνδαρὶς κόρα. 


1335 


NC. 1322. Nauck propose ὦφειλ᾽ ἐλάταν. — 1323. Hermann a rectifé la leçon μήτ᾽. 


— 1324-26. Nauck propose : 


Ζεὺς μειλίχιος, | τάσσων αὖραν ἄλλοις ἄλλαν ἢ θνατῶν 


λαίφεσι ἢ τοῖς μὲν χαίρειν. — 1327. Heath a rectifié lu leçon τοῖς GE... τοῖς δὲ. — 
4331, L'article τὸ avant χρεών ἃ été ajouté par Hermann, — 1332. Ἀνευρεῖν ne dunne 


pas de sens satisfaisant. Dindorf propose εὑρεῖν, conjecture qui ne rectifie que la mesure 
du vers. On pourrait écrire ἀντλεῖν. — 1333-35. Ces vers, attribués autrefois au 
chœur, ont été donnés ἃ Iphigénie par Blomfield. 


4321-1322. Construisez (avec Heath) : 
é)atav πομπαίαν ei; Τροίαν, « flotte qui 
doit conduire (les Grecs) ἃ Troic, » et regar- 
dez ces mots comme une apposition ampli- 
ficative de πρύμνας ναῶν χαλχεμδολάδων. 
- ᾽᾿Ελάταν, abietem, prend ici le sens col- 
lectif de « flotte, » Au vers 174, le poëte 
s'est servi du pluriel ἐλάταις χιλιόνανσιν. 
Voy. la note sur le vers 1254 d’Hippolyte. 

1323-1324. ’Avraiav πομπᾶν est une 
alliance de mots. Le vent peut ètre ap- 
pelé πομπή, parce qu’il conduit ou pousse 
les vaisseaux (cf. Hec. 1290 : IIvogs πομ- 
nipou:) ; mais ici il s'agit d’un vent con- 
traire (ἀνταίαν), qui retient les vaisseaux. 
— Μειλίσσων, tempérant. Ce mot ne con- 
vient pus à tous les cas divers énumérés 
plus loin par le puëte, mais seulement au 
premier (χαίρειν). 

1326. Avant yaipetv il faut sous-entendre 


τοῖς μέν. Voy. sur cette ellipse, familière 
aux poëtes grecs, Hécube, v. 4164 et la 
note. 

4328. Στέλλειν, sous-entendoz λαίφεα 
(v. 4336) ou ἱστία, plier les voiles, c'est- 
a-dire : s'arrêter. On ἃ donné de ce mot les 
explications les plus diverses; je crois que 
celle-ci est la véritable. Στέλλειν répond à 
ἀνάγκαν, « l’enchaînement, l’immubilité 
forcée, » comme μέλλειν, not qui dit 
moins que στέλλειν et qui ne désigne 
qu’un retard, répond à λύπαν, et comme 
ἐξορμᾶν répond à χαίρειν. On voit qu'il y 
a ici deux séries correspondantes, de trois 
termes chacune. 

4331-1332, Τὸ γχρεὼν.... ἀνευρεῖν. Le 
sens de ces mots doit être : « lu nécessité 
est pour les hommes une chose cruelle ἃ 
endurer. » Mais le verbe ἀνευρεῖν ne se 
préte guëêre à cette traduction. ον. NC. 
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ΧΟΡΟΣ 
Ἔγὼ μὲν οἰκτείρω σε συμφορᾶς καχῆς 
τυχοῦσαν, οἵας μήποτ᾽ ὥφελες τυχεῖν. 
IHITENEIA. 
Ὦ τεχοῦσα μῆτερ, ἀνδοῶν ὄχλον εἰσορῶ πέλας. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Τόν γε τῆς θεᾶς, τέκνον, ἄλοχος ᾧ σὺ δεῦρ᾽ ἐλή 
λυθας. 


ἹΦΙΤΈΝΕΙΑ. 
Διαχαλᾶτέ μοι μέλαθρα, ὁμῶες, ὡς χρύψω δέμας. 134 
KAYTAIMNHETPA. 
Τί δὲ σὺ φεύγεις, τέκνον ; 
ἸΦΙΤΈΝΕΙΑ. 
“᾿ NY Ν. D , 
Ἄνδρα τόνδ᾽ ἰδεῖν αἰσχύνομαι 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Qc τί δή : 
ΙΦΙΓΕΝΕΊΑ. 
“ / 4 
Τὸ δυστυχές μοι τῶν γάμων αἰδῶ φέρει. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Οὐχ ἐν ἁῤρότητι χεῖσαι πρὸς τὰ νῦν πεπτωχότα. 
Ἀλλὰ μίμν᾽" οὗ σεμνότητος ἔργον, ἀδυνώμεθα. 


ΝΟ. 1336. Variante : συμφορᾶς χαχῶν. --- 1339. La vulgate ne s'éloigne guère de | 
lecon du Florentinus : τόν te τῆς θεᾶς παῖδ᾽, ὦ τέχ.ον γ᾽, ᾧ δεῦρ᾽ ἐλήλυθας. Mais le Pa 
latinus porte : τόν τε τῆς θεᾶς ἀχιλλέα, τέκνον. (γ᾽, de la seconde main) ᾧ δεῦρ᾽ ἐλγ 
λυθας. Hermann écrit : τόν γε τῆς θεᾶς παῖδα, τέχνον, ᾧ σὺ δεῦρ᾽ ἐλήλυθας. Ces der 
niers mots ont besoin d’une détermination. J'ai donc ajouté ἄλοχος, mot qui à pu ètr 
omis à cause de sa ressemblance aver la glose Ἀχιλλέα. — 1341. Les manuscrits portent 
KA. τί δὲ φεύγει:, τέχνον; ΙΦ. ἀχιλλέα τὸν ἰδεῖν. La plupart des éditeurs ont adopt 
la conjecture de Lenting : Κα. Τί δὲ, téxvov, φεύγεις; Ib. ᾿Αχιλλέα τόνδ᾽ ἰδεῖν. . Ja 
préféré la correction de Hartung. — 1344. On lisait οὐ σεμνότητος ἔργον, ἣν δυνώμεθα 
La conjecture de Hermann ἵν᾽ ὀδυνώμεθα est inadmissible, Remarquons que Clytemnestr 
ne doit pas répéter ici ce qu'elle a déja dit au vers précédent, Il faut douc écrire οὗ a 
lien de où. Ce premier point reconnu, il s'ensuit que ἣν δυνώμεθα est une corruptio 
de ἀνδνώμεθα. 


41343. Οὐχ ἐν ἀδρότητι χεῖσαι, tu ne σχύνῃ τὰ σά. — Ποὸς τὰ νῦν πέπτω 
te trouves pas dans un état ἃ montrer tant χότα. Cp. Ηἱρροὶ. 718 et la note. 
de délicatesse, Barnes na déja cité Phénic. 1344. OÙ σεμνότητος ἔργον, ἀνδνώ 
4276, où Antigone ayant dit : Αἰδούμεθ᾽ μεθα (pour avañvwue a). la où (lorsque 
ὄχλον, sa mère lui répond : Οὐκ ἐν ai- la fierté sera de inise, retirons-nous pudi 


. IbDITENEIA H EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 411 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Ὧ γύναι τάλαινα, Λήδας θύγατερ, 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. | 
Où ψευδῇ θροεῖς. 1345 
AXIAAEYS. 


δείν᾽ ἐν ᾿Αργείοις βοᾶται 


KAYTAIMNHSTPA. 


Τίνα βοήν: σήμαινέ μοι. 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Auot σῆς παιδὸς, 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Πονηρὸν εἶπας οἰωνὸν λόγων. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


e À σῷ 
ὡς χρεὼν σφάξαι γεᾶνιν. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗ͂ΣΤΡΑ. 


Κοὐδεὶς ἀντίον λέγει ; 


AXIAAEYS. 
Εἰς Oépubov ἐγώ τι καὐτὸς ἤλυθον, 
KAYTAIMNHESTPA. 


Τίν᾽, ὦ Eéve ; 


AXIAAEYS. 


σῶμα λευσθῆναι πέτροισι. 


NC. 1346-48. Le Palatinus donne au chœur tout ce qui appartient a Achille dans 
ces trois vers. — 4347. Variante : λόγον. — 1348. Les manuscrits portent : σφάξαι νιν. 
Κι. κοὐδεὶς ἐναντία (χοὐδεὶς τοῖσδ᾽ ἐναντίον, seconde main du Palatinus) λέγει. Nous 
avons adopté la correction de Fix.— 4349. La leçon ἐγώ τοι a été corrigée par Musgrave. 
Ensuite les manuscrits ont ἤλυθον et ἐς τιν᾽, Nauck a retranché ἐς. Vulgate : ἦλθον 


et ἐς τίν᾽. 


quement, c’est-à-dire réservons la pudeur 
pour les cas où la retenue sera à sa place. 
— Σεμνότητος. Cf. vers 901 et 996. — 
"Epyov répond au latin opus est. Cf. Pla- 
ton, Aép., VII, p. 637 D : Ἐνταῦθα δὴ 
πολ)Ῥ)ῆς φυλακῆς ἔργον. — ’Avôuwuelx est 
oppusé à piuv(s). Cf. Démosthène, Fawsse- 
ambassade, 210 : Οὔχουν προσύήει πρὸς 
ταῦθ᾽ ἡ διάνοια, ἀλλ᾽ ἀνεδύετο * ἐπελαμ- 
θάνετο γὰρ αὐτῆς τὸ συνειδέναι. L'ora- 
teur dit qu'Eschine avait honte d'accuser 


son adversaire de ce que sa conscience lui 
reprochait ἃ lui-même. 

4846. Au lieu de dire tfvx βοὴν λέγεις; 
Clytemnestre dit : τίνα βοήν; σήμναινέ 
μοι, ce qui équivaut à σήμαινέ μοι βοὴν, 
ἥντινα λέγεις. Ainsi se justifie l’accusatif, 
que d’autres expliquent d’une manière 
moins satisfaisante, 

1347. Jlovapôv εἶπας οἰωνὸν λόγων, tu 
commences ton discours par un mot de 
mauvais augure. 
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ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Μῶν χόρην σώζων ἐμὴν ; 135 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


Αὐτὸ τοῦτο. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Τίς δ᾽ ἂν ἔτλη σώματος τοῦ σοῦ θιγεῖν ; 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Πάντες Ἕλληνες. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Στρατὸς δὲ Μυρμιδὼν οὔ σοι παρῆν 
AXIAAETE. 
Πρῶτος ἦν ἐχεῖνος ἐχθρός. 
KAYTAIMNHETPA. 
Δι’ ἄρ᾽ ὀλώλαμεν, τέκνον 
AXIAAETE. 
Οἵ με τὸν γάμων ἀπεχάλουν ἥσσον᾽. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Υπεχρίνω δὲ τί 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Tv ἐμὴν μέλλουσαν εὐνὴν μὴ χτανεῖν, 


ΚΛΥΤΑΊΜΝΗΣΤΡΑ. 
Δίχαια γάρ. 135 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
a / 
ἣν ἐφήμισεν πατήρ μοι. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Κἀργόθεν γ᾽ ἐπέμψατο. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


Ἀλλ᾽ ἐνικώμην 'χεχραγμοῦ. 


NC. 1360. Canter a corrige la leçon σώζειν. — 1364. Palatinus : τοῦ σώματος. - 
4362. Elmsley ἃ corrigé la vulgate Μυρμιδόνων. — 1364. Matthiæ a corrigé la vulga 
τῶν γάμων. — Variante : ἀπεχρίνω. — 1366. Hermann écrit εὖνιν pour εὐνήν. 

4360. Σώζων, cherchant ἃ sauver. Voy.  t’appellera pas le parricide (par excel 
la note sur le vers 340 d’Hécube. lence) 

4364. Τὸν γάμων &nexa/ouv ἥ τσονί(α). 4355. Εὐνήν. Métonymie pour ἄλοχον 
L'article ajoute à l’injure. Cp. Oreste, 1357. ᾿νιχώμην xexpayuoÿ. Cp. Me 


4140 : Ὁ μητροφόντης οὐ χαλεῖ, on ne  dée, 315 : Κρεισσόνων νιχώμενοι. 
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KAYTAIMNHETPA. 


Τὸ πολὺ γὰρ δεινὸν xaxév. 


AXIANETS. 


Αλλ᾽ ὅμως ἀσήξομέν σοι. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Καὶ μαχεῖ πολλοῖσιν εἷς ; 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Εἰσορᾷς τευχὴ φέροντας τούσδ᾽ ; 
KAYTAIMNHETPA. 


Ὄναιο τῶν φρενῶν. 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


Ἀλλ᾽ ὀνησόμεσθα. 


ΚΑΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Παῖς ἄρ᾽ οὐχέτι σφαγήσεται ; 


1360 


AXIAAETEZ. 


OÙx, ἐμοῦ γ᾽ ἑκόντος. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗ͂ΣΤΡΑ. 
. Ἥξει δ᾽ ὅστις ἅψεται κόρης; 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Μυρίοι γ᾽ " ἄξει δ᾽ Ὀδυσσεύς. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Ἂρ᾽ ὁ Σισύφου γόνος: 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


Αὐτὸς οὗτος. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Ἴδια πράσσων, ἢ στρατοῦ ταχθεὶς ὕπο; 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


Αἱρεθεὶς ἑχών. 


NC. 1368. Matthiæ a rectifié la lecon μάχῃ. — 1360. Nauck propose ἐμοῦ γε ζῶντος. 


— 1363. Heath a corrigé la vulgate ἰδίᾳ. 


1367. Τὸ πολύ équivaut ἃ οἱ πολλοί, 
ὁ ὄχλος. 

4369. Τεύχη φέροντας. Il ne faut pas 
entendre des hommes armés, mais des ser- 
viteurs qui portent les armes d'Achille. Le 
Lérus inarque qu’il est prèt à cumbattre, 


4362. Ὁ Σισύφον γόνος. Cf. vers 524. 

4864. Αἰρεθεὶς ἑχών. « Il viendra 
chargé de ceite mission, (mais cependant) 
de son plein gré. » La traduction : « s’é- 
tant laissé choisir de son plein gré, » de- 
truit l’irunie de l’antithèse. 


414 THITENTTA 


EN AYAIAT. 


KAYTAIMNHETPA. 
Πονηράν γ᾽ αἵρεσιν, μιαιφονεῖν. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


Ἀλλ᾽ ἐγὼ σχήσω νιν. 


ΚΑΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


λξει δ᾽ οὐχ ἑχοῦσαν ἁρπάσας: 


1365 


AXIAAEYE. 
Δηλαδὴ ξανθῆς ἐθείρης. 
ΚΛΥΤΑΙΝΝΗΣΤΡΑ. 


᾿Εμὲ δὲ ὁρᾶν τί γρὴ τότε; 


AXIAAEYS. 


Ἀντέχου θυγατρός. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Ὡς τοῦδ᾽ οὔνεχ᾽ οὐ σφαγήσεται. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Ἀλλὰ μὴν εἰς τοῦτό γ᾽ ἥξει. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 


Νῆἥτερ, εἰσακούσατε 


τῶν ἐμῶν λόγων" μάτην γάρ σ᾽ εἰσορῶ θυμουμένην 
σῷ πόσει" τὰ δ᾽ ἀδύναθ᾽ ἡμῖν χαρτερεῖν οὐ ῥάδιον. 1310 
Τὸν μὲν οὖν ξένον δίχαιον αἰνέσαι προθυμίας ᾿ 


NC. 1366. La lecon τί χρὴ δρᾶν est transposce d'après Kirchhoff. — 1367. Ma- 


nuscrits : £vex’. Aldine : 


οὕνεχ᾽. — 4369. Les mots λόγων et σ᾽ sont ajoutés par la 


seconde main dans le Palatinus. Une note de la première main (λείπει) signale une 
lacune. Avant μάτην, l'omission de μύθων me semble plus probable que celle de λόγων. 


1367. Τοῦδ᾽ οὔνεχ(α), s’il ne tient qu’a 
cela. Voy. la note sur le vers 866. 

1368. Εἰς τοῦτό γ᾽ ἥξει. « Les choses 
en viendront à cette extrémité, » c’est-à- 
dire : tu seras obligée de couvrir ta fille de 
ton corps, pendant que je la défendrai par 
les armes. Τοῦτο se rapporte à τοῦδ(ε) du 
vers précédent. Ces mots ont été exjliqués 
diversement, et même changés par quel- 
ques éditeurs. — Μῆτερ, εἰσαχούσατε. 
Iphigénie se tourne vers sa mère, mais son 
discours s'adresse aussi, du moins indirec- 
tement, ἃ Achille. Ce rapprochement du 
pluriel de l'impératif avec un vocatif sin- 
gulier n'est pus rare chez les tragiques. 


Cp. Suphocle OEd, Roi,1104 : Προσέλθετ᾽, 
ὦ rat, πατρί. — D’après la disposition 
du dialogue qui précède, c'était à Clytem- 
nestre de prononcer le second hémistiche 
de ce vers. Iphigénie coupe ln parole à sa 
mére de facon à ce que sun couplet com- 
mence au milieu d’un vers. C'est ainsi que 
le poëte ἃ marqué par lu versification mème 
ce qu'il y a d’imprévu dans ce coup de 
théâtre. Cf. la note sur le vers 414. 

1370. Τὰ ἀδύνατα χαρτερεῖν, perséve- 
rer dans l'impossible, s’obstiner ἃ faire 
l’impossible. Cette locution ne diffère que 
par une nuance de τολμᾶν ἀδύνατα (He- 
lene, 811). 
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ἀλλὰ καὶ σὲ τοῦθ᾽ ὁρᾶν χρὴ, μὴ διαόληθῇς στρατῷ, 
ai πλέον πράξωμεν οὐδὲν, ὅδε δὲ συμφορᾶς τύχη. 
Οἷα δ᾽ εἰσῆλθέν μ᾽ ἄκουσον, μῆτερ, ἐννοουμένην * 
χατθανεῖν μέν μου δέδοχται" τοῦτο δ᾽ αὐτὸ βού- 


λομαι 


137ὅ 


εὐχλέως πρᾶξαι παρεῖσά γ᾽ ἐχποδὼν τὸ δυσγενές. 
Δεῦρο δὴ σχέψαι μεθ’ ἡμῶν, μῆτερ, ὡς χαλῶς λέγω᾽ 
εἰς ἔμ᾽ Ἑλλὰς ἡ μεγίστη πᾶσα νῦν ἀποδλέπει, 

κἂν ἐμοὶ πορθμός τε νχῶν χαὶ Φρυγῶν χατασχαφαὶ, 
τάς τε μελλούσας γυναῖχας μή τι δρῶσι βάρδαροι, 1380 
μηδ᾽ ἔθ᾽ ἁρπάζωσιν εὐνὰς ὀλδίας ἐξ Ἑλλάδος, 

τὸν Ἑλένης τίσαντες ὄλεθρον, ἥντιν᾽ ἥρπασεν Πάρις. 
Ταῦτα πάντα χατθανοῦσα ῥύσομαι, χαί μου χλέος, 


Ἑλλάδ᾽ ὡς ἠλευθέρωσα, μαχάριον γενήσεται. 


Καὶ γὰρ οὐδέ τοί τι λίαν ἐμὲ οιλοψυχεῖν χρεών " 


1385 


πᾶσι γάρ μ’ Ἕλλησι xotvèv ἔτεχες, οὐχὶ σοὶ μόνῃ. 


NC. 1372. Hartung et l'éditeur de Cambridge écrivent μὴ διαδληθῇ. — 1373. Mark- 
land a rectifié la leçon ὁ δὲ. — 1376. La leçon χατθανεῖν μέν μοι δεδοχται (j'ai résolu 
de mourir) anticipe la pensée exprimée par la phrase suivante. J'ai écrit mou pour μοι. 
Voy. la note explicative. — 1376. Le Palatinus porte êvouevés. — 1380. J'ai écrit 
μή τι pour ἦν τι. Faute d’avoir fait cette correction nécessaire, les éditeurs ont vaine- 
ment essayé de rectifier les deux vers suivants, — 1394. Les manuscrits portent μηκχέθ᾽ 
ἁρπάζειν ἐᾶν τὰς ὀλθία:. Μὰ correction se défendra assez d'elle-même. — 1382. J'ai 
écrit τίσαντες pour τίσαντας. Ensuite la lecon primitive du Palatinus ἣν ἥρπασεν n’a 
été changée en ἥντιν᾽ ἥρπασεν que par la seconde main. De toute façun ἥνπερ serait 
ici plus correct que ἥντιν᾽. Je propose ἣν διώλεσεν Πάρις. — 1386. Elmsley a inséré τι 


aprés Toi. 


1376-1376. Katôaveiv μέν μον δεδο- 
χται, je suis condamnée à mourir, Δέδο- 
χταί μου, poétique pour δέδοχται xat’ 
ἐμοῦ. Iphigénie dit que, puisque sa mort 
est arrètce ct qu'elle ne peut échapper au 
trépas, elle veut mourir glorieusement οἵ 
sans lâchete (παρεῖσα τὸ δυσγενές). 

4879. Κἀν ἐμοὶ (suus-entendez ἐστίν), 
et il depend de moi, 

1381. Ὀλόιας. Cet adjectif se rapporte 
a Ἑλ)λαῦος. | 

4382. Τὸν ᾿Ελένας ὄλεθρον, l'enlèvement 
d’Hélène. C’est aiusi que duns ἐμά. J'aur. \. 
δά!, ἀπω) ounv veut dire: «j’siété arrachée 
᾿ ἃ ma putrie, » — L'idée exprimce dans les 


vers 1380-1382 avait été indiquée par Aga- 
memnon, lorsqu'il démontrait à sa fille la 
nécessité du sacrifice (v.1266). Il en est de 
mème de la plupart des autres arguments 
dunt Iphigénie se sert ici. La noble jeune 
file a trouvé dans son cœur la résulution de 
se dévouer; mais [05 raisons qui justifient ce 
dévouement, elle les emprunte à son père. 
J'ajoute cette vhservation à d’autres qu’on 
a présentées pour réfuter la critique d’Ari- 
stute, Poetique, XV : Τοῦ δὲ ἀνωμάλον 
(παράδειγμα) ἡ ἐν Αὐλιδι Ἰφιγένεια" οὐ- 
dev γὰρ ἔοιχεν ἡ ἱχετεύουσα τῇ ὑστέρᾳ. 

1386. Κοινόν est au neutre, et n'est 
pus mis pour xoiväv. Les poëtes n’unt re- 


- 
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Ἀλλὰ μυρίοι μὲν ἄνδρες ἀσπίσιν πεφραγμένοι, 
μυρίοι δ᾽ ἐρέτμ᾽ ἔχοντες, πατρίδος ἠδικημένης, 
δρᾶν τι τολμήσουσιν ἐχθροὺς χὑπὲρ Ελλάδος θανεῖν : 


ἡ δ᾽ ἐμὴ ψυχὴ μί᾽ οὖσα πάντα κωλύσει τάδε; 


1390 


τί τὸ δίκαιον ἄρα τούτοις ἔχομεν ἀντειπεῖν ἔπος : 

Κἀπ᾽ ἐχεῖν᾽ ἔλθωμεν. Οὐ δεῖ τόνδε διὰ μάχης μολεῖν 
πᾶσιν ᾿Αργείοις γυναικὸς οὔνεχ᾽ οὐδὲ χατθανεῖν. 

Εἷς γ᾽ ἀνὴρ χρείσσων γυναικῶν μυρίων ὁρῶν φάος. 

Εἰ δ᾽ ἐδουλήθη τὸ σῶμα τοὐμὸν Ἄρτεμις λαθεῖν, 1395 
ἐμπσδὼν γενήσομαι ᾿γὼ θνητὸς οὖσα τῇ θεῷ ; 

Ἀλλ᾽ ἀμήχανον" δίδωμι σῶμα τοὐμὸν Ἑλλάδι. 

Θύετ᾽, ἐχπορθεῖτε Τροίαν. Ταῦτα γὰρ μνημεῖά μου 


διὰ μαχροῦ, καὶ παῖδες οὗτοι καὶ γάμοι καὶ δόξ᾽ ἐμή. 


Βαρδάρων δ᾽ Ἕλληνας ἄρχειν εἰχὸς, ἀλλ᾽ οὐ βαρόά- 


POUS » 


1400 


μῆτερ, Ἑλλήνων’ τὸ μὲν γὰρ δοῦλον, οἱ δ᾽ ἐλεύθεροι. 
ΧΟΡΟΣ. 

Τὸ μὲν σὸν, ὦ νεᾶνι, γενναίως ἔχει " 

τὸ τῆς τύχης δὲ χαὶ τὸ τῆς θεοῦ νοσεῖ. 


NC. 1391, Vulgate : τί τὸ δίχαιον τοῦτό y’; ἄρ᾽ ἔχοιμεν. Mais le Pulutinus porte de 
première main : τί τὸ dixatov τοῦτ᾽ ἄρ᾽ ἔχοιμεν. J'ai tiré de cette lecon la correction 
qu'on voit dans le texte. On en avait essiyé d’autres. — 1394. ‘Oowv, correction de 
Dobree pour ὁρᾶν. — 1395. Τὸ, avant σῶμα, n'est ajouté que par la seconde main du 
Palatinus, et ne se trouve pas dans le Florentinus. Nauck propose τόδ᾽ αἷμα τοὐμὸν. 
Peut-être : TOC αἷμα σφάγιον. Les mots (τὸ) σῶμα τοῦτο sont une glose tirée du 
vers 1397. — 1396. Reiske a τες δὲ la lecon γενήσομ᾽ ἐγώ. — 1400. Manuscrits : 
εἰκὸς ἄρχειν. Aristote, Politique, 1, 2 : ἄρχειν εἰχός. 


cours aux licences de ce genre que lors- 
que le vers les y furce. Or ici le mètre per- 
mettait d'écrire xotvnv. Si Euripide s’est 
servi du neutre, c’est que χοινὴν Ἑλλάδι 
aurait prêté à une équivoque fâcheuse. — 
Quant ἃ la pensée elle-mème, cf, Démos- 
thène, Pro corona, 205 : ἩἩγεῖτο γὰρ αὖ- 
τῶν ἕχαστος οὐχὶ τῶ πατρὶ xai τῇ μητρὶ 
μόνον γεγενῆσθαι, ἀλλὰ καὶ τῇ πατρίδι. 

1392. Κἀπ᾽ ἐκεῖν᾽ ἔλθωμεν, venons aussi 
a ceci, c'est-a-dire : passons à une autre 
considération, 

1394. ᾿Ἀνὴρ χρείσσων ὁρῶν φάος Équi- 
vaut à χρεῖσσόν ἐστι, ἄνδρα ὁρᾶν φάος. 


Le πιόϊπηρε des deux constructions : χρείσ- 
σων ὁρᾶν, ne serait guère admissible. Voy. 
NC. 

4398-1309. Ταῦτα γὰρ.... ÔE ἐμή, 
Dans les Héraclides (v.591) Macarie dit en 
se dévouant pour ses frères : Ταῦτ᾽ ἀντὶ 
παϊδων ἐστί μοι χειμήλια Kai rapôe- 
νείας. 

41401. Τὸ μὲν γὰρ (c'est-à-dire : τὸ μὲν 
γὰρ βάρθαρον) δοῦλον. Aristute ἃ fur- 
mulé en axiome ce dogme de l'orgueil hel- 
lénique : en citant ce passage d’Euripide 
(Politique, I, 2), il ajoute : ὡς ταὐτὸ φύ- 
Get βάρόαρον καὶ δοῦλον ὄν. 
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AXIAAEYS. 


᾿Αγαμέμνονος παῖ, μακάριόν μέ τις θεῶν 


1405 


ἔμελλε θήσειν, εἰ τύχοιμι σῶν γάμων. 
Ζηλῶ δὲ σοῦ μὲν Ἑλλάδ᾽, Ἑλλάδος δὲ σέ. 
Εὖ γὰρ τόδ᾽ εἶπας ἀξίως τε πατρίδος " 

[τὸ θεομαχεῖν γὰρ ἀπολιποῦσ᾽, ὅ σου χρατεῖ, 


ἐξελογίσω τὰ χρηστὰ τἀναγχαῖά τε.] 


1410 


Μᾶλλον δὲ λέχτρων σῶν πόθος μ᾽ εἰσέρχεται 
εἰς τὴν φύσιν βλέψαντα᾽ γενναία γὰρ εἶ. 
Ὅρα δ᾽" ἐγὼ γὰρ βούλομαί σ᾽ εὐεργετεῖν, ® 
λαθεῖν τ᾽ ἐς οἴχους ᾿ ἄχθομαί τ᾽, ἴστω Θέτις, 


εἰ μή σε σώσω Δαναΐδαισι διὰ μάχης 


1415 


ἐλθών " ἄθρησον, ὁ θάνατος δεινὸν xaxév. 
IPITENEIA. 

Λέγω τάδ᾽ [οὐδὲν οὐδέν᾽ ebAa6ouuévn]. 

Ἡ Τυνδαρὶς παῖς διὰ τὸ σῶμ᾽ ἀρχεῖ μάχας 

ἀνδρῶν τιθεῖσα καὶ φόνους σὺ δ᾽, ὦ ξένε, 


μὴ θνῆσχε δι’ ἐμὲ μιηδ᾽ ἀποχτείνῃς τινά. 


1420 


Ἔα δὲ σῶσαί μ’ Ἑλλάδ᾽, ἣν δυνώμεθα. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Ὦ λῆμ᾽ ἄριστον, οὐκ ἔχω πρὸς τοῦτ᾽ ἔτι 


NC. 1407. Les manuscrits portent τοῦ μέν pour σοῦ μέν. — 1409-1410. Ces deux 
vers vnt été condamnés par l’éditeur de Cambridge et par Nauck. En effet, Achille 
ne peut déclarer que le sacrifice d’Iphigénie soit nécessaire, puisqu'il offre de la sauver. 
Hartung retranche les vers 1411-1416. Muis la réponse d'Iphigénie, ainsi que la réplique 
d’Acbhille, montre clairement que ce dernier avait renouvelé sa généreuse proposition. 
— 1410. Reiske a corrigé la leçon τά τ᾽ (ou τάδ᾽) ἀναγχαῖά γε. — 1417. Le Palatinns 


porte de première main : 


λέγω τάδ᾽, avec la note λείπει (lacune). Les mots οὐδὲν 


οὐδέν᾽ εὐλαδουμένη, qui n’ont pas trop de sens, n’ont été ajoutés que par la seconde 
main. — 4418. Hardion ἃ corrige la leçon ἄρχει. 


1406. En disant ei τύχοιμι σῶν γάμων, 
et non εἰ ἔτυχον σῶν γάμων, Achille 
marque qu’il ne renonce pas tout ἃ fait à 
l'espérance de sauver et de posséder Iphi- 
génie. 

1409. Ὅ σου xpatei. Le relatif 8 se 
rapporte à τὸ θεῖον, idée renfermée dans 
θεομαχεῖν. 

1413-1414. L'idée de εὐεργετεῖν n'est 
pas développée par λαθεῖν ἐς olxous : ces 


deux infnitifs expriment des idées diffé- 
rentes. Achille dit qu’il désire sauver Iphi- 
génie (c’est là le bienfait dont il parle) et 
l’épouser ensuite. 

4418-1419, Ἀρχεῖ τιθεῖσα. Cp., pour 
la construction, Saphocle, 4ntig. 543: ’Ap- 
χέσω θνήσχων ἐγώ, il suffira de ma murt. 
— Ξένε. Ce mot est intraduisible en fran- 
çais. « Ami » dit trop ; « étranger » dit 
trop peu. 
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λέγειν, ἐπεί σοι τάδε δοχεῖ᾽ γενναῖα γὰρ 
φρονεῖς" τί γὰρ τἀληθὲς οὐχ εἴποι τις ἄν : 


Ὅμως δ᾽ ἴσως γε χἂν μεταγνοίης τάδε. 


1425 


Ὡς οὖν ἂν εἰδῇς τἀπ᾽ ἐμοῦ, λελέξεται᾽" 

ἐλθὼν τάδ᾽ ὅπλα θήσομαι βωμοῦ πέλας, 
ὡς οὐχ ἐάσων σ᾽ ἀλλὰ κωλύσων θανεῖν. 
Χρήσει δὲ καὶ σὺ τοῖς ἐμοῖς λόγοις τάχα, 


ὅταν πέλας σἧς φάσγανον δέρης ἴδης. 


1430 


Οὔχουν ἐάσω σ᾽ ἀφροσύνῃ τῇ σῇ θανεῖν᾽ 
ἐλθὼν δὲ σὺν ὅπλοις τοῖσδε πρὸς ναὸν θεᾶς 
χαραδοχήσω σὴν ἐκεῖ παρουσίαν. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Νῆτερ, τί σιγῇ δαχρύοις τέγγεις χόρας ; 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Ἔχω τάλαινα πρόφασιν ὥστ᾽ ἀλγεῖν φρένα. 


1435 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Παῦσαί με μὴ χάχιζε" τάδε δ᾽ ἐμοὶ πιθοῦ. 


NC. 1426. Markland : ἴσως σὺ χἄν. Fix : ἴσως γ᾽ ἔτ᾽ ἄν. --- 14926. On lisait τἀπ᾽ 
ἐμοῦ λελεγμένα. Dindorf fait remarquer avec raison que la locution correcte serait τὰ 
ὑπ᾽ ἐμοῦ λελεγμένα. Mais il a tort de se faire de cette observation une arme contre les 
vers 4409-1433, qu’il attribue, je ne suis trop pourquoi, à un interpolateur. L'inter- 
polateur qui aurait prèté à Iphigénie le langage qu’elle tient aux vers 1418-1421 eût été 
un grand poëte. Pour revenir au passage qui nous occupe, j'ai changé λελεγμένα en λελέ- 
ξεται, correction que la suite de la phrase semble exiger absolument. — 1428-1432. Fix 
veut écarter ces quatre vers, en écrivant au vers 4433 χαραδοχήσων pour χαραδοχήσω. 
Cette conjecture est plausible, sans étre toutefuis nécessaire. Voyez la note explica- 
tive. — 1436. Porson demandait παῦσαι, ‘uè μὴ χάχιζε. Mais la forme pleine (ἐ)μέ 
ne semble pas de mise ici, Voyez la note explicative. 


1426. Τἀπ᾽ ἐμοῦ, ce qui viendra de moi, 
ce que tu peux attendre de moi, Cf. Troy. 
74 : "Ἔτοιμ᾽ ἃ βούλει τἀπ᾽’ ἐμοῦ. — Δε- 
λέξεται ne diffère de λεχθήσεται que par 
une légère nuance, Elpñoetar, χεχλήσεται 
et plusieurs autres futurs antérieurs sont fa- 
miliers aux poëtes attiques. 

4431. Ἀφροσύνῃ τῇ oÿ,par irréflexiun, 
faute de t'être assez représenté d'avance 
toute l’horreur de la mort, 

4432-1433. Achille sort après avoir 
prononcé ces vers, qui sont, il est vrai, 
. une répétition de ce qu’il a déjà dit au 
vers 4427. Mais la suite de sua discuurs l'y 


ramène assez naturellement, et il peut trou- 
ver convenable d’insister sur une promesse 
qui doit rassurer Iphigénie.. 

4436, Παῦσαί με μὴ χάχιζε. « Confusa 
in unum παῦσαί μὲ κακίζων, εἴ μή με 
χάκιζε. » Nous reproduisons cette note 
de Hermann, sans l’approuver, Il faut se 
mettre en garde contre le tour de passe- 
passe qu’on appelle le mélange de deux 
constructions différentes. Παῦσαί με μὴ 
χάχιζε est analogue à σχὲς μή με προλί- 
πῆς (v. 1467), à cette différence près que 
dans le premier de ces deux exemples l’en- 
clitique ue est placée après le premier 
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ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Λέγ᾽, ὡς παρ᾽ ἡμῶν γ᾽ οὐδὲν ἀδικήσει, τέκνον. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. | 
Μήτ᾽ οὖν γε τὸν σὸν πλόκαμον ÉXTÉUNG τριχὸς 
[μήτ᾿ ἀμφὶ σῶμα μέλανας ἀμπίσχη πέπλους.] 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Τί δὴ τόδ᾽ εἶπας, τέκνον ; ἀπολέσασά σε 1440 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Οὐ σύ γε’ σέσωσμαι, κατ᾿ ἐμὲ δ᾽ εὐχλεὴς ἔσει. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗ͂ΣΤΡΑ. 
Πῶς εἶπας ; οὐ πενθεῖν με σὴν ψυχὴν χρεών; 
IHITENEIA. 
Ἥνχιστ᾽, ἐπεί μοι TÜuhoc οὐ γωσθήσεται. 
KAYTAIMNHETPA. 
Τί δ᾽; ὃς τέθνηκεν, où τάφος νομίζεται ; 
ΙΦΙΤΈΝΕΙΑ. 
Βωμὸς θεᾶς μοι μνῆμα τῆς Διὸς χόρης. 1445 


NC. 1437. J'ai inséré γ᾽ après ἡμῶν. Voy. la note explicative. — 41438. Elmsley : 
μήτ᾽ οὖν σύ. — 1439. La plupart des critiques condamnent ce vers, qui rompt la loi 
dela stichomythie. — 1440. La leçon τί δῆτα τόδ᾽ ἃ été corrigée par Barnes, la leçon 
ὦ τέκνον par Markland. — 1444, On lisait : τί δαί; ou τί δή; (le Palatinus porte τί 
δέ, dittera ἃ ἐπ rasura scripta) τὸ θνήσχειν où τάφος νομίζεται; Ceci est un non-sens, 
quoi qu’en disent les interprètes que rien n’effraye. On voit assez ce que Clytemnestre 
doit dire. Je me suis efforcé de le lui faire dire, en me tenant aussi près que possible 


de la lettre des manuscrits. 


impératif, quoiqu'elle dépende gramma- 
ticalement du second impératif, C’est que 
pour les Grecs les deux impératifs ne fai- 
saient qu’une seule phrase. Ici encore on 
voit combien notre ponctuation moderne 
est antipathique au génie de la vieille lan- 
gue grecque (cf. v. 613-616, v. 1062 et 
les notes). 

1437. Παρ᾽ ἡμῶν y’. Clytemnestre in- 
siste sur le mot ἡμῶν. [ΠΥ a ici une anti- 
thèse sous-entendue : Iphigénie a un père 
cruel, mais elle n'a rien à craindre de sa 
mère. 

1438. En se servant du mot pñt(e), 
Iphigénie a déja en vue ce que, par suite 
des interruptivus de Clytemnestre, elle ne 


pourra dire qu’au vers 4449. C’est ce que 
l'interpolateur du vers 1439 ne semble pas 
avoir compris. 

4442. Σὴν ψυχήν, ta vie, 

1444. Ὅς τέθνηκεν, (sous-entendez : 
τούτῳ), οὐ τάφος νομίζεται; À celni qui 
est mort, un tombeau n'est-il pas dû sui- 
vant l'usage? Νομίζεται est le mot propre : 
les honneurs dus aux morts étaient ap- 
pelés τὰ νομιζόμενα. --- Quant à l’omission 


. du démonstratif, qui reste sons-entendu 


quoique le relatif soit à un autre cas, on 
sait que Îles Grecs et même les Latins 
s'expriment ainsi. Cf. Cornélius Népos, 
Dio, IX : « Miseranda vita, qui se metui 
α quam umari malunt. » 
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KAYTAIMNHETPA. 
Ἀλλ᾽, ὦ τέχνον, σοὶ πείσομαι λέγεις γὰρ εὖ. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Ὡς εὐτυχοῦσά γ᾽ Ἰξλλάδος τ᾽ εὐεργέτις. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Τί δὴ κασιγνήταισιν ἀγγείλω σέθεν ; 
ἸΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Μηδ᾽ ἀμοὶ χείναις μέλανας ἐξάψῃς πέπλους. 
KATTAIMNHETPA. 
Εἴπω. δὲ παρὰ σοῦ φίλον ἔπος τι παρθένοις; 1450 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Χαίρειν γ΄. Ὀρέστην τ᾽ ἔχτρες᾽ ἄνδρα τόνδε μοι. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Προσέλχυσαί νιν ὕστατον θεωμένη. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. | 
Ὦ οἴλτατ᾽, ἐπεχούρησας ὅσον εἶχες ςίλοις. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Ἔσθ᾽ ὅ τι κατ᾽ Ἄργος δρῶσά σοι χάριν φέρω ; 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Πατέρα τὸν ἀμὸν μὴ στύγει, πόσιν γε σόν. 1455 
KATTAIMNHETPA. 
Δεινοὺς ἀγῶνας διὰ σὲ δεῖ χεῖνον δραμεῖν. 
ΙΦΙΓΕΝΈΙΑ. 
Ἄχων μ᾽ ὑπὲρ γῆς ᾿Ελλάδος διώλεσεν. 
KAYTAIMNHETPA. 


Δόλῳ δ᾽, ἀγεννῶς Ἀτρέως τ᾽ οὐχ ἀξίως. 


NC. 4448. J'ai écrit ἀγγείλω pour ἀγγελῶ. Kirchhoff : ἀγγέλλω. — 4449. Reiske 
a corrigé ln leçon ἐξάψῃ. — 1450. Ancienne vulgate : ἔπος ti. — 1465. La leçon τὸν 
ἐμόν a été corrigée par Scaliger, la leçon πόσιν te par Elmsley. — 1466. Δεῖ κεῖνον, 


transposition de Porson pour χεῖνον δεῖ. 


*« 


1447. Ὡς εὐτυχοῦσά y(e). Ce nomina- 


tif est amené par λέγεις γὰρ εὖ. Clytem- 
nestre avait dit : « Tu as raison. » Iphigénic 
répond : « Oui, puisque mon sort est heu- 
reux et puisque je sauve Ja Grèce. » La par- 
ticule γε marque une réponse aflirmative, 


1461. Χαίρειν γ᾽, d'être heureuses. Ici 
encore il y a une antithèse sous-entendue, 
comme au vers 1437, Iphigénie oppose son 
sort à l’heureux destin qu’elle souhuite à 
ses Sœurs. 

1463. Allusion aux vers 4211 οἱ 1245. 
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ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Τίς μ᾽ εἶσιν ἄξων πρὶν σπαράσσεσθαι χόμωης ; 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗ͂ΣΤΡΑ. 
Ἔγωγε μετὰ σοῦ 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Μὴ σύ γ᾽ οὐ χαλῶς λέγεις. 1160 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗ͂ΣΤΡΑ. 
πέπλων ἐχομένη σῶν 
IPITENEIA. 
Ἐμοὶ, μῆτερ, πιθοῦ, 
μέν᾽ " ὡς ἐμοί τε σοί τε κάλλιον τόδε. 
Πατρὸς δ᾽ ὀπαδῶν τῶνδέ τίς με πευπέτω 
Ἀρτέμιδος εἰς λειμῶν᾽, ὅπου σφαγήσομαι. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Ὦ τέκνον, οἴχει ; 
IPITENEIA. 
Καὶ πάλιν γ᾽ où μὴ μόλω. 1465 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Λιποῦσα μητέρ᾽ ; 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Ὡς ὁρᾷς γ᾽, οὐχ ἀξίως. 
KATTAIMNHETPA. 


Σχὲς, μή με προλίπης. 


ἘΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


Οὐχ ἐῶ στάζειν δάχρυ. 


Ὑμεῖς δ᾽ ἐπευφημήσατ᾽, ὦ νεάνιδες, 
παιᾶνα τὐμῇ συμφορᾷ Διὸς χόρην 


NC. 1469. Elmsley ἃ rectifié la leçon σπαράξεσθαι. — 1460. Murkland a corrigé la 


lecon ἐγὼ μετά γε σοῦ. 


1469. Σπαράττεσθαι χύμης. On ἃ vu le 
même génitif au vers 1366 : (Ἃρπάσα:) 
ξανθῆς ἐθείρης. 

4466. Οὐχ ἀξίως. Si l’on rapporte ces 
mots à οἵχει, Iphigénie dit qu’elle n’a pas 
mérité de mourir. Si, au contraire, on 
sous-entend λιποῦσα, Tphigénie dit que Cly- 
temnestre n’a pas mérité de perdre sa fille. 


Cette deruière explication me semble plas 
conforme aux sentimeuts qu’'Iphigénie ex- 
prime d’ailleurs daus ce dialogue et parti- 
culièrement au vers suivant. 

1468-1470. Ἐπευφημήσατ(ε).. . ouu- 
οορᾷ.... παιᾶνα.... Διὸς κόρην Ἄρτεμιν. 
La locution complexe ἐπευφημήσατε Ἄρ- 
τεμῖν gouverne l’accusatif παιᾶνα, comme 
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Ἄρτεμιν" ἴτω δὲ Δαναΐδαις εὐφημία. 


IPITENEIA H EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 


1470 


Kavä δ᾽ ἐναρχέσθω τις, αἰθέσθω δὲ πῦρ 
προχύταις χαθαρσίοισι, καὶ πατὴρ ἐμὸς 
ἐνδεξιούσθω βωμόν: ὡς σωτηρίαν 
Ἕλλησι δώσουσ᾽ ἔρχομαι νικηφόρον. 


Ἄγετέ με τὰν Ἰλίου 


χαὶ Φρυγῶν ἑλέπτολιν. 


1475 


Στέφεα περίδολα δίδοτε, φέρε-- 


te” πλόχαμος ὅδε χαταστέςειν᾽ 


χερνίδων τε παγάς. 


Ἑλίσσετ᾽ ἀμφὶ ναὸν ἀμφὶ βωμὸν 


1480 


"Aptepuiv ἄνασσαν, "Aptepuv 
τὰν μάχαιραν" ὡς ἐμοῖσιν, εἰ χρεὼν, 


αἵμασι θύμασί τε 


θέσφατ᾽ ἐξαλείψω. 


1485 


NC. 1479. Reiske a corrigé la leçon παγαῖσιν. D'autres écrivent χερνίδων γε παγαΐς. 
Cf. v. 1513, NC.— 1481. Les manuscrits portent ἄρτεμιν τὰν ἄνασσαν ἄρτεμιν. Nauck 
retranche le premier ἄρτεμιν. Je me suis borné à supprimer l'article. — 41482. Nauck 
écrit θεὰν μάχαιραν. — 1486. « Te delendum esse probabiliter conjecit Buthius. » [Din- 


dorf.] 


ferait l’expression simple παιωνίζετε. Cf. 
Sophocle, Electre, 123 : Τάκχεις οἰμωγὰν 
τὸν ματρὸς ἁλόντ᾽ ἀπάταις Ἀγαμέμνονα. 

1471-1472. Κανᾶ.... χαθαρσίοισι. Cf. 
v. 436 et v. 1142, avec les notes. 

4473, ᾿Ἐνδεξιούσθω βωμόν équivaut à 
ἐνδέξια τὸν βωμὸν περιίτω, que mon père 
fasse le tour de l’autel en se dirigeant ver: 
la droite et en purtant le panier sacré. 
Cette direction était de bon augure. Cf. 
Aristophane, Paix, 966 : Ἄγε δὴ τὸ xavouv 
λαθὼν σὺ καὶ τὴν χέρνιδα Περίιθι τὸ» 
βωμὸν ταχέως ἐπιδέξια (passage cité par 
Hartung). 

4477-1479. Lesmots στέφεα περίδολα..... 
sont séparés de χερνίδων τε παγάς par 
la parenthèse : πλόχαμος ὅδε xatagté- 
φειν, « voici ma chevelure prête à s’en lais- 
ser couronner. » ὍὌδε a force verbale et 
équivaut à ὅδε πάρεστι. Cf. Hipp. 294 et 
la note. — Quant au found des choses, on 


compare Héraclides, 529 : ᾿Ηγεῖσθ᾽ ὅπον 
δεῖ σῶμα xataveiv τόδε Kai στεμμα- 
τοῦτε καὶ κατάρχεσθ᾽, εἰ δοχεῖ, Νιχᾶτε 
δ᾽ ἐχθρούς. 

4480-1481. Ἑλίσσετ(ε).... Ἄρτεμιν, 
honorez Diane en dansant autour du tem- 
ple, autour de l’autel, Cf. Herc. fur. 689 : 
Τὸν Λατοῦς: εὔπαιδα γόνον εἰλίσσονσαι 
χαλλίχορον. 

4486. Θέσφατ᾽ ἐξαλείψω. Il est difficile 
de croire que le poëte ait dit : « effacer 
des voracles » pour « accomplir des ora- 
cles ». Si la leçon est bonne, il faut en- 
tendre bécpat(a) de l’oracle qui enchaîne 
la flotte des Grecs ἃ moins qu'Iphigénie 
nc soit sacrifiée, — Cicéron ἃ fait allusion 
au passage correspondant de l’/phigenie 
d’Ennius, en écrivant dans ses Tusculanes 
(1, xevut, 446); « Iphigenia Aulide duci 
« se immolandam jubet, ut hostium san- 
« guis eliciatur suu, » 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 
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Ὦ πότνια πότνια μᾶτερ, ὡς δάχρυά γέ σοι 


N y ς 
ὀώσομεν ἁμέτερα" 


παρ᾽ ἱεροῖς γὰρ οὐ πρέπει. 


Ὦ νεάνιδες, 
συνεπαείδετ᾽ Αρτεμιν 
Χαλκίδος ἀντίπορον, 


ἵνα τε δόρατα μέμονε δάϊα 


1490 


1495 


δι’ ἐμὸν ὄνομα Täod Αὐλίδος 


στενοπόροισιν ὅρμοις. 


Lo γᾶ μᾶτερ ὦ Πελασγία, 
Μυχηναῖαί τ᾽ ἐμαὶ θεράπναι. 
ΧΟΡΟΣ. 


Καλεῖς πόλισμα Περσέως, 


1500 


Κυχλωπίων πόνον χερῶν ; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Ἔθρεψας Ἑλλάδι με φάος" 


NC. 1488-1490. Seidler a vu qu'il fallait donner ἃ Iphigénie ces trois vers, autrefois 
attribués au chœur, — 4458, Les manuscrits portent unter. — 1491. Hermann et Nauck 
écrivent ἰὼ ἰὼ νεάνιδες. Je propose ὦ ξέναι νεάνιδες. — 1495, Hermann : Ga. Hartung : 
νάϊα. Voir la note explicative. — 1498. Manuscrits : pñtep. — 1499. Scaliger a corrigé 
la lecon θεράπαιναι. — 1602. Me φάος, correction d’Elmsley pour μέγα φάος. Le 
même critique proposait : ἐθρέψαθ᾽. On pourrait écrire φάος p ἔθρεψαθ᾽ ᾿Ελλάδι. 


4487-1490. Ὡ: δάκρυά γέ σοι.... οὐ 
πρέπει. « Car je te donnerai maintenant 
mes larmes : près de l'autel il n’est pas 
permis de pleurer. » |Fix.] Remarquez 
qu’Iphigénie ne pleure pas sur elle-même, 
mais qu’elle est touchée de la douleur de 
sa mére. C’est à tort qu'on a dit que ces 
vers ne s’accordaient pas avec l’héroïsme 
de la jeune fille. 

1494. Χαλχίδος ἀντίπορον. Les jeunes 
femmes qui composent le chœur sont de 
Chalcis (168), ville située de l’autre côté 
de l’Euripe, en face d’Aulis. Iphigénie les 
engage à chanter la déesse d’une cité voi- 
sine de la leur. 

4495-1497. Ἵνα te... ὅρμοις. Voici le 
sens qu’on donne généralement à cette 
phrase : « Et où les vaisseaux de guerre se 
trouvent arrêtés à cause de mon nom (afin 
d'illustrer mon nom) dans le port étroit de 
cette Aulis. » Mais le parfait uéuova ne 


siguifie nulle part « je reste » ; il est tou- 
jours l’équivalent de ὁρμῶ, je tends a... 
je me propose de... Cp. Zph. Taur. 656; 
Sophoele, Phil. 515 ; Eschyle, Sept Chefs, 
686; Hérodote VI, 84; Homère, 71. V, 
482, et passim. Ajoutezque δόρατα δάϊα ne 
peut guère désigner que des lances hostiles, 
que la conjonction te ne s'explique pas, et 
que le mètre laisse à désirer. On peut done 
croire que le texte de ces vers est gâté. 

1498. On croyait que les premiers ha- 
bitants d’Argos avaient été Pélasges. Voy. . 
Oreste, 692, et passim. Dans Îles Sup- 
pliantes d'Eschyle, le roi d’Argos porte le 
nom de Pelasgus, fils de Palæchthon. 

4499. Θεράπναι, demeure. Cf. Hécube, 
482 et la note. 

1600-1601. Πόλισμα Περσέως. Persée 
passait pour le fondateur de Mycène. Cf. 
Pausanias, Il, 46, 8, — Quant aux murs 
Cyclopéens, voy. la note sur le vers 162. 
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IdITENEIA H EN 


θανοῦσα δ᾽ οὐχ ἀναίνομαι. 
ΧΟΡΟΣ. 
Κλέος γὰρ οὔ σε μὴ Arr. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


3 


Ιὼ ἰώ" 

λαμπαδοῦχος ἁμέρα Δι- 

GG τε φέγγος, ἕτερον ἕτερον 
αἰῶνα χαὶ μοῖραν οἰχήσομεν. 
Χαῖρέ μοι, φίλον φάος. 
ΧΟΡΟΣ. 


ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 


1505 


Ἰὼ ἰώ: 
ἴδεσθε τὰν ᾿Ιλίου 
καὶ Φρυγῶν ἑλέπτολιν 


1510 


στείχουσαν, ἐπὶ χάρα στέφεα βαλουμέναν 


χερνίδων τε παγὰς, 
βωμὸν διαίμονος θεᾶς 


, H Le , # 
ῥανίσιν αἱμλατορούτοις 


1518 


ῥανοῦσαν εὐφυῇ τε σώματος δέρην ἰσφαγεῖσαν). 


᾿ Εὔδροσοι παγαὶ πατρῷαι 


μένουσι χέρνιθές τέ σε 


στρατός τ᾽ ᾿Αχαιῶν θέλων 


NC. 1609’. Nauck donne ἰὼ ἰώ à Iphigénie. Si on adoptait cette manière de voir, on 
pourrait placer ces interjections au commencement du vers précédent, — 1510-1520. Her- 
maon et Nauck considèrent ces vers comme l’antistrophe des vers 1476-1490. S'ils ont 
raison, ce morceau doit être altéré et mutilé en plusieurs endroits. Les débuts des deux 
chants ont entre eux une ressemblance frappante. — 1612. La lecon στέφη a été cor- 
rigée par Seidler, la lecon βαλλομέναν par Hartung. — 1613. Ilay&:, variante, indi- 
quée dans le Florentinus, de la leçon παγαῖς. — 1514. A:aiuovo:, correction de Mark- 
land pour γε δαίμονος. L. Dindurf propose φιλαίμονος. — 1616. Ρανοῦσαν, correction 
de Markland pour θανοῦσαν. Ensuite, σφαγεῖσαν, participe de l’aoriste, n’est pas de 
mise ici, W. Diudorf y voit avec raisvn une glose interpolée dans le texte. — 1617. Her- 
mann : εὔδροσοι πατρῷαι | παγαί. — 1518. La leçon μένουσί σε χέρνιδές τε a été 


transposée par Seidler, 


1503. Θανοῦσα δ᾽ οὐχ ἀναίνομαι, et je ne 
refuse pas de mourir (pour la Grece). © 1- 


νοῦσα est pour θανεῖν. Cp. Eschyle, 4gam.' 


583 : Νιχώμενος λόγοισιν οὐχ ἀναίνομαι. 
4606. Λαμπαδοῦχος ἁμέρα. Cf. Medée, 
363 : ἪὋΠ πιοῦσα λαμπὰς θεοῦ. Virgile, 


Ὁ» 


Ën. VIT, 148 : Postera quom prima lustra- 
bat lampade terras Orta dies. 

4609 sqq. Ce chant du chœur accom- 
pagne et suit la sortie d’Iphigénie. 

4642. Ἐπὶ χάρα βαλουμέναν, qui lais- 
sera poser sur sa tète. 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ, 


Ἰλίου πόλιν μολεῖν. 
᾿Αλλὰ τὰν Διὸς χόραν 
χλήσωμεν Αρτεμιν, θεῶν ἄνασσαν, 
ὡς ἐπ᾽ εὐτυχεῖ πότμῳ. 
Ὦ πότνια πότνια, θύμασιν βροτησίοις 
γαρεῖσα, πέμψον εἰς Φρυγῶν 
γαῖαν Ἑλλάνων στρατὸν 
χαὶ δολόεντα Τροίας ἕδη, 
᾿Αγαμέμνονά τε λόγχαις 
ἝἙλλάσι χλεινότατον στέφανον 
δὸς ἀμφὶ χάρα θ᾽ ἐὸν 
χλέος ἀείμνηστον ἀμφιθεῖναι. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Ὦ Τυνδαρεία παῖ, Κλυταιμνήστρα, δόμων 
ἔξω πέρασον, ὡς χλύης ἐμῶν λόγων. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Φθογγῆς χλύουσα δεῦρο σῆς ἀφικόμην, 


1525 


1530 


NC. 1522, Je proposc: θεῶν μάχαιραν. Cf. δία θεάων, Homère, 7|., XIV, 484. La 
lecon θεῶν ἄνασσαν est peut-être un souvenir du vers 1481, — 1524. La répétition du 
mot πότνια est due à Hermann, — 1529. Ἑλλάτι, correction de Markland pour ἑλλάδι. 
— 1530. Scaliger a inséré θ᾽ avant ἐόν. Seidler : χρᾶθ᾽ é6v. — 1632. À entendre Porson 
et plusieurs autres critiques, nous nous trouverions, à partir de ce vers et jusqu'à la fin 
de la pièce, en présence d’une interpolation (quelques-uns disent « d’une misérable in- 
terpolation ») de date récente. Matthiæ a jugé qu'il n'y avait pas beaucoup à redire aux 
vers 1532-1568, et Dindorf approuve ce jugement. Nous pensons que les vers 1532- 
1574 sont de toute beauté, que l’art de la narration, les détails si habilement multipliés 
pour retarder le dénoûment, la noble simplicité du style, tout enfin y révèle la msin da 
maître (voy. la Notice préliminaire, p. 311 sq.). Les taches qui déparent ici le texte tradi- 
tionuel ne sont ni plus nombreuses ni plus difficiles à enlever qu'elles le sont ailleurs. 


4622. Θεῶν ἄνασσαν. Ce titre ne con-  Geïva. « Precatur chorus, ut Agamemno 


vient pas à Diane. Voir NC. 

1524. Θύμασιν Bpornsiots χαρεῖσα, 
ayant accueilli favorablement ce sacrifice 
humain. Ne traduisez pas : « qui te plais 
aux sacrifices humains », ce qui serait 
en grec θύμασιν βροτησίοις χαίρουσα. 
L. Dindorf cite ἃ l'appui de cette vbserva- 
tion Aristophane, Vuées, v. 774 : Ὑπα- 
χούσατε δεξάμεναι θυσίαν καὶ τοῖς Îe- 
potot χαρεῖσαι. 

4528-1631. Ἀγαμέμνονά Te... ἀμφι- 


« hastis Græcis clarissimam coronam, suo 
« autem capiti æternum decus reportet. » 
[Hermann] 

1532. Le messager qui entre ici est l’un 
des serviteurs d’Agamemnon (v. 1463) qui 
ont conduit Tphigénie à l'autel de Diane 
(v. 4643-1546). Aussi Clytemnestre sem- 
ble-t-elle connaître sa voix (v. 1634); il 
appelle la reine φίλη δέσποινα ; et il té- 
moigne un tendre intérêt pour [phigénie 
(v. 1680). 
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ταρϑοῦσα τλήμων χἀχπεπληγμένη φόῤῳ, 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H EN 


ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 


1535 


μή μοί Tu” ἄλλην ξυμφορὰν ἥχης φέρων 


πρὸς τῇ παρούσῃ. 


ΑΓΓΕΛΟΣ. | 
Σῆῇς μὲν οὖν παιδὸς πέρι 
θαυμαστά σοι χαὶ χεδνὰ σημῆναι θέλω. 
KATTAIMNHETPA. 
Μὴ μέλλε τοίνυν, ἀλλὰ φράζ᾽ ὅσον τάχος. 


ΑΓΓΕΛΟΣ. 


᾿Αλλ᾽, ὦ φίλη δέσποινα, πᾶν πεύσει σαφῶς. 


1540 


Λέξω δ᾽ ἀπ᾽ ἀρχῆς, ἦν τι μὴ σφαλεῖσά μου 
γνώμη ταράξῃ γλῶσσαν ἐν λόγοις ἐμήν. 
Ἐπεὶ γὰρ ἱκόμεσθα τὴς Διὸς κόρης 
᾿Αρτέμιδος ἄλσος λείμαχάς τ᾽ ἀνθεσφόρους, 


ἵν᾽ ἦν ᾿Αχαιῶν σύλλογος στρατεύματος, 


1545 


σὴν παῖδ᾽ ἄγοντες, εὐθὺς ᾿Αργείων ὄχλος 
ἠθοοίζεθ᾽. Ὡς δ᾽ ἐσεῖδεν ᾿Αγαμέμνων ἄναξ 
ἐπὶ σφαγὰς στείχουσαν εἰς ἄλσος κόρην, 
ἀνεστέναζε, χἄμπαλιν στρέψας χάρα 


δάχουα παρῆγεν, ὀμμάτων πέπλον προθείς. 


1550 


NC. 1636. Portus a rectifié la lecon ἥχεις. — 1638. J’ui écrit xai χεῦνά pour xai 
δεινά, leçon démentie par le dénvûment, et contraire à l'intention du messager, lequel doit 
tout d'abord rassurer Clytemnestre. La réponse de la reine confirme aussi ma correction. 
La syllabe χε pouvait étre facilement omise après xai, par suite de la ressemblance ou 
plutôt de l'identité des sons. — 1641. Peut-être σφαλεῖσα πον, conjecture de Markland, 
— 46560. La lecon δάχρνα προῆγεν, « il tira des larmes (sous-entendu : à lui-même) », 
est inadmissible : personne ne s’est jamais exprimé ainsi. Dindorf pensait à xpoñxev. J'ai 
écrit παρῆγεν : correction qui me semble mieux convenir à la tournure de cette phrase. 


1536. Keôva se dit d’une bonne nuu- 
velle, Cf. Jon. 1486 : Λέγ᾽" ὡς ἐρεῖς τι 
χεῦνὸν εὐτυχές τέ μοι. Eschyle, Agam. 
648 : Πῶς χεδνὰ τοῖς χαχοῖσι συμμίξω, 
λέγων Χειμῶνα. 

1650. Adxpua παρῆγεν, il dérobait ses 
larmes. Ou trouve souvent παράγειν τινά, 
tromper quelqu'un; mais παράγειν τι, 
équivalant à χλέπτειν τι, peut aussi se 
dire. Cp. Démuosthène, Contre Onetor, 
1, 26 : Πχαραγωγὴ τοῦ πράγματος, 
moyen de dissimuler la chose, — On 


sait que dans son tableau du sacrifice d’1- 
phigéuie, après avoir montré les autres 
témoins de cette scène, Calchas, Ulysse, 
Ménclas, les uns plus affigés que les au— 
tres, et avoir en quelque sorte épuisé tous 
les moyens d'exprimer la tristesse « quum 
« tristitiæe omnem imaginem consumpsis- 
a set » (Pline), le peintre Timanthe ne 
trouva rien de mieux à faire que de voiler 
la tète de sun Agamemnon, Cf. Cicéron, 
Orator, XXI, 74; Pline, ist, Nat, XXXV, 
2, 73. Voyez la peinture murale de Pompéi, 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H ΕΝ ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 
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Η δὲ σταθεῖσα τῷ τεχόντι πλησίον 
ἔλεξε τοιάδ᾽ - ὦ πάτερ, πάρειμί σοι, 
τοὐμὸν δὲ σῶμα τῆς ἐμῆς ὑπὲρ πάτρας 
χαὶ τῆς ἁπάσης Ἑλλάδος γαίας ὕπερ 


θῦσαι δίδωμ᾽ ἑκοῦσα πρὸς βωμὸν θεᾶς 


1555 


ἄγοντας, εἴπερ ἐστὶ θέσφατον τόδε. 

Καὶ τοὐπ᾽ ἔμ᾽ εὐτυχοῖτε, xal νικηφόρου 
δορὸς τύχοιτε πατρίδα τ᾽ ἐξίχοισθε γῆν. 
Πρὸς ταῦτα μὴ ψαύσῃ τις ᾿Αργείων ἐμοῦ" 


σιγῇ παρέξω γὰρ δέρην εὐκαρδίως. 


1560 


Τοσαῦτ᾽ ἔλεξε " πᾶς δ᾽ ἐθάμθησεν κλύων 
εὐψυχίαν τε κἀρετὴν τῆς παρθένου. 
Στὰς δ᾽ ἐν μέσῳ Ταλθύθιος, ᾧ τόδ᾽ ἦν μέλον, 


εὐφημίαν ἀνεῖπε χαὶ σιγὴν στρατῷ - 


Κάλχας δ᾽ ὃ μάντις εἰς χανοῦν χρυσήλατον 


1565 


ἔθηκεν ὀξὺ χειρὶ φάσγανον σπάσας 
ὀλῶν ἔσωθεν, χρᾶτά τ᾽ ἔστεψεν χόρης. 


NC. 4667, Man : εὐτυχεῖτε. Ald. εὐτυχοῖτε. --- 1558. Δορός, correction de Pierson 
pour δώρον. — 1667, On lisait χολεῶν ἔσωθεν, « (ayant tiré le glaive) de dedans le 
fourreau, » locution encore plus bizarre en grec qu’en français. J'ai écrit ὀλῶν ἔσωθεν. 


Voyez la note explicative. 


Raoul-Rochette, Monwm. inéd. I, pl.27; et 
d’autres représentations du sacrifice d'Iphi- 
génie sur les planches précédentes. 

1666. "Ayovtaç. On s’attendrait plutôt 
au datif ἄγουσιν ; mais l’accusatif ἄγοντα: 
s'accorde avec ὑμᾶς, sujet sous-entendu 
de θῦσαι. Cf. Medée, 815; 888; 1237 
sq.; Hécube, 5641. — Je considère cette 
construction comme un indice de l’authen- 
ticité de ce morceau. Elle est particulière 
aux vieux poëtes grecs; un versificateur de 
l’époque romaine ne l'aurait pas trouvée, 

4659. Πρὸς ταῦτα, ainsi donc, c'est-a- 
dire : comme je m’offre volontairement. Je 
n'aurais pas fait cette observation, si on 
n’avait pas chicané le puëte à propos de 
ces muts. 

4560. Σιγῇ. Ce mot n’est pas une che- 
ville. D’après la tradition, Iphigénie fut 
bâillunnée, pour qu’il lui fût impossible 
de proférer des cris de mauvais augure (cp. 


Eschyle, Agam. 235 sqq.). Elle déclare 
ici qu'elle recevra le coup en silence. — 
Les vers 1559-1660 ressemblent aux vers 
518 sq. d’Hecube : “Εχοῦσα θνήσχω᾽ μή 
τις ἅψηται χροὸς Τοὐμοῦ παρέξω γὰρ 
δέρην εὐκαρδίως. Mais les ροξίε58 fécunds 
qui écrivaient pour le théâtre d'Athènes 
ne craignaient pas de se répéter : sans 
sortir de cette tragédie, on en a trouvé 
plus haut plus d’un exemple. Ils se répé- 
taient tuutefvis avec un discernement qui 
n'appartient pas aux interpolateurs. Ici le 
mot σιγῇ ajoute un trait approprié à la 
circonstance. D'un autre côté un trait qui 
convenait ἃ Polyxène est judicieusement 
omis ici. La princesse dont la famille était 
réduite en esclavage déclare qu’elle est 
libre et que libre elle veut mourir. La fille 
d’Agamemnon n’a pas besoin de faire une 
telle déclaration, 

4667. ᾿Ο)ῶν ἔσωθεν. Ces mots se rat- 


428 ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ II EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 


Ὁ παῖς δ᾽ ὁ Πηλέως ἐν χύκλῳ βωμὸν θεᾶς 
λαθὼν χανοῦν ἔόδρεξε χέρνιδάς θ᾽ ὁμοῦ, 

ἔλεξε δ᾽ - ὦ παῖ Ζηνὸς, ὦ θηροχτόνε, 

τὸ λαμπρὸν εἱλίσσουσ᾽ ἐν εὐφρόνη φάος, 

δέξαι τὸ θῦμα τοῦθ᾽ ὃ σοι δωρούμεθα 

στρατός τ᾽ ᾿Αχαιῶν ἀθρόος ᾿Αγαμέμνων τ᾽ ἄναξ, 


1570 


NC. 1569. Les manuscrits portent ἔθρεξε, et plusieurs critiques ont tiré de cette leçon 
un argument contre l’autbenticité de ce morceau. Ils ont dit qu'il eût été inconvenant de 
courir en accomplissant an acte aussi solennel; que le verbe τρέχειν ne peut gouverner 
l’accusatif βωμόν ; enfin que l'aoriste ἔθρεξε n’est pas d'un bon atticisme. Cette dernière 
assertion est contestable, les deux autres objections sont fondées. Je les ai évartées par 
une correction facile, en écrivant É6pete. Voy. la note explicative. — 1670. La vulgate 
ὦ Διὸς Ἄρτεμις Ünpoxtôve contient un anapeste vicieux. Mais le Palatinus porte de 
première main : ὦ παῖ ζηνὸς ἄρτεμις θηροχτόνε, leçon dont Nauck a tiré l'excellente 
correction qu’on voit dans le texte. Ce premier exemple nous porte à croire que les 
autres fautes de ce genre, que nous trouverons plus loin, doivent aussi être mises à La 
charge des copistes. — 1572. Dans le Palatinus, tout ce qui suit le vers 1574 est écrit 
par une main réceate sur une feuille insérée plus tard. Ici le texte des manuscrits est 
criblé de fautes si graves et si nombreuses qu'il semble difficile au premier abord de 
les attribuer toutes aux copistes, et que l'hypothèse d'une interpolation peut paraître 
légitime. Cependant ce morveau est la suite naturelle de celui qui le précede, et des rai- 
sons générales, que nous avons indiquées dans la Notice préliminuire, nous empêchent de 
l’attribuer à une autre main qu'a celle d’Euripide. Quant aux fautes, on jugera si nous 
avons réussi à les corriger d’une manière plausible. Elles n'ont rien de bien extraordi- 
naire. Ce sont des erreurs de copistes semblables à celles qu’on rencontre partout, ou 
des gloses introduites dans le texte. La plupart des vers faux proviennent de ces transpo- 
sitions de mots que les scholiastes grammuiriens avaicnt l'habitude de faire dans leurs 
paraphrases des textes poétiques. — 1672. Porson a corrigé la lecon τόδ᾽ ὅ γέ σοι. --- 
4673, La lecon στρατός τ᾿ Ἀγαιῶν Ἀγαμέμνων τ᾽ ἄναξ ὁμοῦ donnait un trimètre 
incorrect. Je l'ai rectifiée d'après le vers 1547. L'erreur des copistes vient de ce que 
ὁμοῦ, glose habituelle de ἀθρόος, se trouvait écrit en marge. 


tachent à ἔθηχεν.... φάσγανον. Calchas 
tire le glaive du fourreau et le met au mi- 
lieu des grains sacrés qui se trouvaient 
déja dans la corbeille. Tel était l’usage, 
attesté par le scholiaste d'Aristophane, 
Paix, 948 : ’Exéxpunto ἐν τῷ κανῷ ἡ 
μάχαιρα ταῖς ὁλαῖς xai τοῖς στέμμασι. 
-- Ἔσωθεν équivaut souvent ἃ ἔσω. Cf. 
Tph. Tuur. 4ι et 4389. 

1568-1669. Achille a promis de défendre 
Iphigénie, si elle demandait à vivre. La 
voyant bien décidée à mourir, il peut s’as- 
socier au sacrifice qui ouvre le chemin de la 
victoire. Ce rôle lui convient parfaitement, 
quoi qu’on en ait dit. Comme Agamemnon 
est absorbé par sa douleur, c’est Achille qui 


doit représenter l’armée. — Ἐν χύχλῳ βω- 
μὸν θεᾶς: ÉGpete, il aspergea l'autel de la 
déesse tout autour. Avant d'offrir un sacri- 
fice, on portait autour de l’autel la corbeille 
où se trouvait l’orge sacrée et ua vase qui 
contenait l’eau lustrale, et on jetait de cette 
eau, ainsi que de l'orge, coatre l’autel, Cf. 
Électre, 803 : 
E6ahke βωμούς. Aristophane, Lrysistrate, 
1130 : Χέρνιδος βωμοὺς περιρραίνοντες. 

4674. C'est ἃ tort qu’on a prétendu que 
les poetes du siècle de Péricles ne confon- 
daient jamais Artemis avec la Lune. Eurn- 
pide dit, en parlant du même sacrifice, 
φωσφόρῳ θύσειν θεᾷ, Iph. Taur. 21. Dans 
les Phéniciennes, Antigone s’écrie, au 
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ἄχραντον αἷμα καλλιπαρθένου δέρης, 


χαὶ δὸς γενέσθαι πλοῦν νεῶν ἀπήμονα 


1975 


Τροίας τε πέργαμ᾽ ἐξελεῖν ἡμᾶς δορί. 

Εἰς γῆν δ᾽ ᾿Ατρεῖδαι πᾶς στρατός τ᾽ ἔστη βλέπων. 
Ἱρεὺς δὲ φάσγανον λαδὼν ἐπεύξατο, 

λαιμόν τ᾽ ἐπεσχοπεῖθ᾽ ἵν’ εὖ πλήξειεν ἄν " 


ἐμοὶ δ᾽ ἐσήει τ’ ἄλγος οὐ μικρὸν φρενὶ, 


1580 


χἄστην νενευχώς * θαῦμα δ᾽ ἦν ὁρᾶν ἄφνω" 
πληγῆς σαφῶς γὰρ πᾶς τις ἤσθετο χτύπον, 
τὴν παρθένον δ᾽ οὐχ εἶδεν οὗ γῆς εἰσέδυ. 


NC. 1578. Aldine . ἱερεύς. --- 1579. Manuscrits : ἵνα πλήξειεν ἄν. En écrivant ἵν᾽ εὖ, 
Hermann a rectifié le vers et complété le sens. — 4680. On lisait ἐμοὶ δέ τ᾽ ἄλγος (Pala- 
tinus : &pyoç, avant correction) οὐ μιχρὸν εἰσῴδι φρενί. Ici encore, Hermann a rétabli la 
mesure et séparé les deux conjonctions de la manière la plus simple. — 1684. J'ai écrit 
éoav ἄφνω pour αἴφνης ὁρᾶν. Le mot αἴφνης ne se trouve que chez les auteurs d’une 
épaque tardive, La conclusion à en tirer, ce n’est pas que ce morcean soit interpolé, mais 
que alpvnç est la glose de ἄφνω. — 1682, Les manuscrits portent πληγῆς χτύπον γὰρ 
πᾶς τις ὅσθετ᾽ ἂν σαφῶς. La particule ἄν fait un faux sens. Je l'ai écartée, en transposant 
les mots dérangés par un grammairien. — 1683. Εἶδεν, correction de Matthiæ pour οἷδεν. 


vers 109 : ᾿Ιὼ πότνια mai Λατοῦς Ἑχάτα, 
et au vers 176 : ὮὯ λιπαροζώνον θύγατερ 
& Λατοῦ: Σελαναία (lecon de Badham et 
de Nauck). Cp. Eschyle, Xantries, fr. IV, 
Wagner :'Aotepwnèy ὄμυα Λητῴα: χόρης. 

1674. Cp. Hécube, 537 : Κόρης ἀχραι- 
φνὲς αἷμα. De ces mots un puëte vulgaire 
n'aurait pas su tirer un vers aussi beau que 
celui+i. 

4577. Ici les critiques triomphent. Les 
paiens, disent-ils, tournaient les yeux vers 
le ciel, quand ïls priaient : donc ceci est 
écrit par un chrétien. La réponse n’est pas 
difficile. Si les Grecs regardent ici la terre, 
ce n’est pas à cause de la prière qui va être 
prononcée, c’est pour ne pas voir l’affreux 
sacrifice qui se consomme. 


4578. Ἱρεύς. Ce sacrificateur n’est pas 


Calchas, lequel n’exerce que les fonctions 
de devin. 

1579. Λαιμόν dépend de πλήξειεν. Ἵνα 
a ici son premier sens, celui de ubi, — 
Est-il nécessaire de dire que le sacrificateur 
doit bien choisir l’endroit où il frappera, 
afin de ne pas faire souffrir la victime et 
de n’ètre pas obligé de porter un second 
coup ? Cependant Matthiæ dit, et les autres 


répétent : « Ineptus sacerdos fauces inspi- 
« ciens, ut, quam faucium partem feriret, 
« constitueret; sed voluit interpolator di- 
« cere aliquid simile ei, quod in Hec. 
« 563 sqq. legitur. » Voila comment en 
chicane le poëte au sujet d’un détail si n:1- 
tarel et dont le but n’échappe à personne. 
1] fallait tenir le spectateur sous le couteau 


" et faire attendre le dénoûment. 


1580. Autre chicane. On prétend que le 
messager est stupide (homo stupidus) de 
parler de ses propres sentiments et de se 
donner ainsi de l'importance. Mais partout 
dans la tragédie grecque les messagers di- 
sent naïvement ce qu'ils ont éproavé. Ce ne 
sont pas de pures machines à narration, ce 
sont des hommes qui ont une existence à 
eux, et dunt la condition, les sentiments, 
la personnalité sont nettement marquées. 
Celui-ci est de la maison d’Agamemnon 
(voy. la note sur le vers 1632), et il a de 
l'affection pour sa jeune maitresse. 

4583. Οὐχ εἶδεν οὗ γῆῇς εἰσέδυ. En par- 
lant ainsi, le messager n’affirme pas 48Ἶ- 
phigénie ait été engloutie par la terre; 1] 
dit seulement, en se servant d’une tournure 
familière, qu'elle a disparu. 


σ 
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Βοᾷ δ᾽ ἄρ᾽ ἱερεὺς, πᾶς δ᾽ ἐπήχησε στρατὸς, 
ἄελπτον εἰσιδόντες ἐχ θεῶν τινος 
φάσμ᾽, οὗ γε μιηδ᾽ ὁρωμένου πίστις παρῆν᾽ 
ἔλαφος γὰρ ἀσπαίρουσ᾽ ἔχειτ᾽ ἐπὶ χθονὶ 
ἰδεῖν μεγίστη διαπρεπής τε τὴν θέαν, 
θεοῦ βωμὸς ἄρδην ἧς ἐραίνεθ᾽ αἵματι. 
Κἀν τῷδε Κάλχας, πῶς δοχεῖς ; χαίρων ἔφη᾽ 

Ὦ τοῦδ᾽ Ἀχαιῶν χοίρανοι χοινοῦ στρατοῦ 
<< λαοί θ᾽», ὁρᾶτε βωμίαν ἣν ἡ θεὸς 
προύθηχε θυσίαν, τήνδ᾽ ἔλαφον ὀρειδρόμον. 
Ταύτην μάλιστα τῆς χόρης ἀσπάζεται, 
ὡς μὴ μιάνῃ βωμὸν εὐγενεῖ φόνῳ. 

Ἵλεως τ᾽ ἄποιν᾽ ἐδέξατ᾽, οὔριόν τε πλοῦν 


1590 


1595 


NC. 1584. J'aiinséré ἄρ᾽ avant ἱερεύς (Hermann avait écrit 6 θ᾽ ἱερεύ:), et j'ai mis πᾶς pour 
ἅπας, afin d'éviter l’anapeste vicieux au second pied et de rétablir la césure du vers. — 
1588. « Διαπρεπὴς τὴν θέαν vix alius quisquam dixerit. » [Matthiæ.] Je propuse διαπρεκής 
te τὴν φύσιν (la taille). L'erreur proviendra du voisinage de θεοῦ. — 1589. Palatinus : 
ἧς αἵματι βωμὸς ἐρραίνετ᾽ (ἐραίνετ᾽, seconde main ctles autres manuscrits) ἄρδην τῆς θεοῦ. 
J’ai corrigé ce vers affreux en rétablissant l'ordre 465 mots poétique.— 1592 1593. On lisait : 
ὁρᾶτε τήνδε θνσίαν ἣν ἡ θεὸς  προὔθηχε βωμίαν, ἔλαφον ὀρειδρόμον; Le premier 
de ces vers est faux, le second est mal coupé. Musgrave a fort bien vu que les mots 
θυσίαν et βωμίαν avaient changé de place; mais sx conjecture ἔλαφον οὐρεσιδρόμον 
répugne au dialecte usité dans les trimètres. Le mot τήνδε doit aussi passer dans le 
second vers. La lacune qui se produit ainsi dans le premier vers est facile ἃ remplir. 
Pourquoi Calchas inviterait-il les princes se1ls à contempler le miracle? Toute l’armée a 
des yeux pour le voir. Je n’ai donc pas hésité à ajouter λαοί θ᾽ au commencement du 
vers 4092. — 41696. La lecon μιάνοι est corrigée dans un manuscrit secondaire, — 
4696. Ce vers est l’un des plus maltraités. Les manuscrits portent : ἡδέως τε τοῦτ᾽ ἐξέ- 
ξατο, καὶ πλοῦν οὔριον. Ce serait une faute que de contracter le mot ἡδέως en deux 
syllabes; mais cette faute n’a pas été commise par l’auteur de ce morceau. Comment se 
fait-il qu’une correction aussi facile que ἵλεως ne se soit présentée à l'esprit de per- 
sonne ? Ensuite τοῦτί(ο) ne dit rien. J'ai écrit τ᾽ ἄποιν᾽ pour te τοῦτ᾽. Enfin j'ai rectifié 
la fin du vers, qu’une paruphrase avait altérée. 


d’autres exemples dont la lecon est dou- 
teuse. 


4590. Πῶς δοχεῖς; Voy. Πίὶρρ. 446, 
avec la note, ainsi que Πές. 4160, 


4694. Si la leçon est bonne, il faut dire 
que μάλιστα τῆς χόρης équivaut à μᾶλλον 
τῆς χόρης καὶ μάλιστα. On trouve la 
mème brachylogie dansl’Odyssce, XI, 482 : 
Σεῖο δ᾽, Ἀχιλλεῦ, Οὔτις ἀνὴρ προπάροιθε 
μαχάρτατος οὔτ᾽ ἀρ’ ὀπίσσω. Cp. Apollo- 
nius de Rhode, III, 91 : Πίθοιτό xev 
ὕμμι μάλιστα Ἢ ἐμοί. Nous n’osons citer 


4595. L’epithète εὐγενεῖ ne se rapporte 
pas au rang d’Iphigénie. Ce mot désigne 
la noblesse de l'espèce humaine. 

1598. “ἽἽλεως est ici de deux syllabes, 
parsnite d'une synérèse conforme ἃ la pro- 
nonciation usuelle, ainsi que l’accentuation 
de ce mot le prouve. — Ἄποιν(α), la 
rançon du sang bumain, la compensation. 
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δίδωσιν ἡμῖν Ἰλίου τ᾽ ἐπιδοομάς. 

Πρὸς ταῦτα πᾶς τις θάρσος αἷρε ναυδάτης, 
χώρει τε πρὸς ναῦν" ἡμέρας ὡς τῆσδε δεῖ 
λιπόντας ἡμᾶς Αὐλίδος κοίλους μυχοὺς 
Αἴγαιον οἶδμα διαπερᾶν. ᾿Επεὶ δ᾽ ἅπαν 
χατηνθραχώθη θῦμ᾽ ἐν Ἡφαίστου φλογὶ, 

τὰ πρόσφορ᾽ ηὔξαθ᾽, ὡς τύχοι νόστου στρατός. 
Πέμπει δὲ βασιλεύς μ᾽ ὥστε σοι φράσαι τάδε" 
χόρη θ᾽ ὁποίας Ex θεῶν μοίρας χυρεῖ 

χαὶ δόξαν ἔσχεν ἄφθιτον χαθ᾽ Ἑλλάδα. 
Κἀγὼ παρών τε χαὶ τὸ πρᾶγμ᾽ ὁρῶν λέγω᾽ 
ἡ παῖς σαφῶς σοι πρὸς θεοὺς ἀφέπτατο. 
Λύπης δ᾽ ἀφίει καὶ πόσει πάρες χόλον. 


1600 


1605 


NC. 1599. Les manuscrits portent : ὡς ἡμέρᾳ τῇδε δεῖ. On a proposé diverses cor- 
rections. Celle de Matthiæ, ἡμέρας ὡς τῆσδε δεῖ, nous a paru la plus vraisemblable, — 
1604. J'ai substitué βασιλεὺς à ᾿Αγαμέμνων, glose qui détruit le vers. Ensuite Bothe 
écrit ὧδε (ici) pour ὥστε. — 4606. On lisait λέγειν θ᾽ ὁποίας. Il me semble évident que 
λέγειν, après φράσαι, n'est qu’une béquille de grammairien. D’un autre côté, le sujet 
des verbes χυρεῖ et ἔσχεν, qui n’est plus le mème que celui de πέμπει, doit être énoncé 
expressément. La glose λέγειν a donc pris la place de χόρη. — Les manuscrits portent : 
ἐγὼ παρὼν δέ. Le rapport de cette phrase avec la phrase précédente exige : χἀγὼ 
παρών te. Le narrateur ajoute son témoignage personnel au message dont il est chargé. 
— 1608. La leçon ἀφίπτατο est contraire à l'usage attique. Voy. la note de Porson sur 
le vers 4 de Médée. — 1609. Manuscrits : λύπης δ᾽ ἀφαίρει. On a écrit λύπας. Mais si 
telle avait été la leçon primitive, il est peu probable qu’elle eût été changée en λύπης. 


La faute est dans &palpes, verbe qui n’est guère de mise ici. J'ai écrit ἀφίει. 


Cf. Iph. Taur, 1469 : Τῆς σῆς σφαγῆς 
ἄποιν᾽ ἐπισχέτω ξίφος. 

4598-1599. Πᾶς τις suivi des impératifs 
aipe et χώρει, est une de ces belles et vives 
tournures qui font le charme de la vieille 
langue grecque, de celle qu'on parlait 
quand les grammairiens n'avaient pas en- 
core régenté le langage. Un interpolateur 
ne se serait pas exprimé ainsi. Cp. ÂAristo- 
phane, Oiseaux, 1186 : Χώρει δεῦρο πᾶς 
ὑπηρέτης. 

4604. “Ὥστε σοι φράσαι ne peut guère 
se dire pour ἵνα σοι φράσω. Le texte 
doit être altéré. 

1606. Θ᾽ (c'est-a-dire te) ne sert pas ἃ 
rattacher cette phrase à la phrase précé- 
dente : c’est le corrélatif de xai au vers 


suivant. Κόρη θ᾽ ὁποίας est mis ici pour 
χόρη ὁποίας τε. Nous avons parlé des 
transpositions de te à propos du vers 1019, 

1608. Ἡ παῖς.... ἀφέπτατο. D'après 
une autre tragédie d’Euripide, Iphigénie 
fut transportée dans la Tauride. Mais c'est 
ce que ne pouvaient deviner ni Agamem- 
non ni le messager. Ils ne savent point ce 
qu'Iphigénie est devenue; ils supposent 


qu'elle a été sauvée, qu'elle est désormais 


parmi les dieux, οἵ cette supposition est 
conforme à de vieilles légendes que nous 
avons rapportées dans la Notice prélimi- 
paire, p. 804, note !. 

1609. Αὐύπης δ᾽ ἀφίει. Les verbes ἀφιέ- 
var et μεθιέναι prennent quelquefuis le 
sens neutre à l'actif, 
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Ἀπροσδόχητα δὴ βροτοῖς τὰ τῶν θεῶν, 1610 
σώζουσί θ᾽ οὗς φιλοῦσιν ᾿ ἦμαρ ὡς τόδε 
θανοῦσαν εἶδε καὶ βλέπουσαν παῖδα σήν. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ὡς ἥδομαί τοιαῦτ᾽ ἀκούσασ᾽ ἀγγέλου᾽ 
ζῶν δ᾽ ἐν θεοῖσι σὸν μένειν φράζει τέχος. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ὦ παῖ, γέγονάς του κλέμμα θεῶν ; 1615 
πῶς σε προσείπω ; πῶς δ᾽ οὐ φῶ 
παραμυθεῖσθαι τούσδ᾽ ἄλλως 
μύθους, ὥς σου 
πένθους λυγροῦ παυσαίμαν : 
ΧΟΡΟΣ. 
Καὶ μὴν ὅδ᾽ ἄναξ τούσδ᾽ αὐτὸς ἔχων 
στείχει σοι φράζειν μύθους. 1620 


ΑΓΑΜΕΜΝΩΝ. 
Γύναι, θυγατρὸς οὕνεχ᾽ ὀλόιζοίμεθ᾽ ἄν᾽ 


NC. 1610. Bothe a corrigé la leçon ἀπροσδόχητα δὲ βροτοῖσι. — 1611. J'ai écrit 
ἦμαρ ὡς pour ἦμαρ γάρ, lecon qui péchait contre les règles de versification observées 
per les poëtes attiques. — 1613. Totaÿt’, correction de Fix pour tot ταῦτ᾽. Cf. v. 671, 
NC. — 1615. La lecon θεῶν τοῦ χλέμμα yéyovac; n'a aucune mesure. J'ai transposé les 
mots, et j'ai écrit τον. Clytemnestre ne se demande point par quel dieu sa fille a été 
enlevée; ses doutes portent plus loin. — 1616. Πῶς δ᾽ οὐ φῶ, autrefois proposé par 
Musgrave, se trouve étre la leçon du Palatinus. Vulgate : πῶς δὲ φῶ. — 1617. J'ai 
écrit τούσδ᾽ ἄλλως pour τούσδε μάτην. Ce changement suffit pour rétablir la mesure, 
pourvu qu'on divise ee vers et les suivants comme nous avons fait.— 1610'-1620.On lisait : 
xai μὴν Ἀγαμέμνων ἄναξ στείχει, ἢ τούσδ᾽ αὐτοὺς ἔχων σοι φράζειν μύθους. On ne 
peut se passer du démonstratif δδ(ε). En revanche, Ἀγαμέμνων est une glose introduite 
dans le texte, Quant au reste, j'ai rétabli la mesure en rétablissant l’ordre des mots 
poétique, et en adoptant la correction évidente de Heath : αὐτός pour αὐτούς. — 1624. 
Palatinus : γύναι, θυγατρὸς οὕνεχ᾽ (seconde main : ἕνεχ᾽} ὅλόιοι γενοίμεθ᾽ ἄν. On a 
proposé de retrancher soit γύναι, soit οὔνεχ᾽. La conjecture de Hermann ὀλόιζοίμεθ᾽ 
ἄν est plus satisfaisante à tout égard. 


4610-1612. Personne ne niera que cette 
conclusion ne porte le cachet d'Euripide,. 

4016-1619. Πῶς σε προσείπω ; quelnom 
te donner? T'appellerai-je morte ou vi- 
vante? — Πῶς δ᾽ οὐ φῶ.... πανσαίμαν ; 
comment ne pas croire que ces discours 
m'abusent par de vaines consolations (ra- 
ραμυθεῖσθαι μάταν), afin de me faire 


renoncer (ὡς παυσαίμαν) au deuil amer 
que me cause ta perte (σοὺ πένθους λυ- 
γροῦ)} — On voit que Clytemnestre n'est 
anllement convaincue qu'Iphigénie ait été 
admise parmi les dieux ; et, en effet, on ne 
lui en donne aucune preuve positive. Cly- 
temnestre ne renonce donc ni à sa douleur, 
ni à son ressentiment. Elle ne serait plus : 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H ΕΝ ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 
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ἔχει γὰρ ὄντως ἐν θεοῖς ὁμιλίαν. 
Χρὴ δέ σε λαβοῦσαν τόνδε νεοσσὸν εὐγενῆ 
στείχειν πρὸς οἴχους ὡς στρατὸς πρὸς πλοῦν ὁρᾷ. 


Καὶ χαῖρε. Χρόνια τάμά σοι προσφθέγματα 


1625 


Τροίηθεν ἔσται " χαὶ γένοιτό τοι χαλῶς. 
ΧΟΡΟΣ. 

Χαίοων, Ἀτρείδη, γῆν ἱκοῦ 

Φουγίαν, χαίρων δ᾽ ἐπάνηχε, 

χάλλιστά μοι σχῦλ᾽ ἑλὼν Τροίας ἄπο. 


NC. 1628. Les manuscrits portent τόνδε μόσχον νελγενῆ. Porson a proposé e)- 
γενῇ puur rectifier le métre. Cette correction est bonne, mais elle ne suffit pus. Les 
deux premières lettres de la lecon veayev indiquent, si je ne m'aluse, la variante ve00- 
σόν, laquelle vaut infiniment mieux que μόσχον. — 1625. Barnes ἃ rectifié la lecon 
χρόνιά γε τἀμά. — 1626. J'ai évrit γένοιτό tou pour γένοιτό σοι. Voy. la note expli- 
cutive. — 4620. J'ai transposé la lecon σχῦλ᾽ ἀπὸ Τροία: ἐλδών en vuc du mètre. 


Clytemnestre si elle ÿy renonçait. Voy. ce 
que nous avons dit à ce sujct dans la No- 
ticc préliminaire. 

1823. Τόνδε νευσσὸν εὐγενῆ. Le petit 
Oreste. Cf. v. 1244; Alceste, 403; Heracl. 
239; Herc. fur. 224. — Νευσσόν est disyl- 
labe par synérèse, comme θεοῦ était mono- 
syllabe au vers 1:89. 

1624. Στρατὸς πρὸς πλοῦν ὁρᾷ, l'armée 
tourne ses regards vers le départ, c'est-a- 
dire : l'armée se dispose à partir. Cf. Sylce, 


fragment 11, Wagner : Ταῦρος γέοντο: ὡς 
βλέπων πρὸς ἐμθο" ἦν. 

4626. Χρόνια, tardifs, post longum tem- 
poris intervallum. 

1626. Καὶ γέ.οιτό τοι χα)ῶς. Le sujet 
de γένοιτο est προσφθέγυατα. Tout le 
muvude sait comment Agamemnon sera recu 
par Clytemnestre au retour de la guerre. 
Voila ce qui donne de l'intérêt à un ver, 
en spparence si simple. Cette allusion s’ac- 
corde avec celles des vers 1182 et 1266. 
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IPITENEI…A Η EN ΤΑΥ͂ΡΟΙΣ 


NOTICE 
SUR IPHIGÉNIE EN TAURIDE. 


Si l’on vent savoir comment s’est formée la fable qui fait le sujet 
d’Zphigénie en Tauride, on n’a qu’à lire la fin de cette tragédie. Le 
point auquel aboutit l'action dramatique a été le point de départ de 
l'invention: de la fable. Il existait à Brauron, dans l’Attique, un vieux 
temple dont Iphigénie passait pour avoir été la pre:nière prêtresse ; 
et, près de Brauron, le bourg d’Hales se vantait de posséder une pré- 
cieuse image de Diane Tauropole. Cette image, disait-on, était toinbée 
du ciel dans le pays des Tauriens, et de là venue dans l’Attique*, 
Qui donc pouvait avoir apporté l’idole et amené la prétresse, si ce 
n'est Oreste? Mais pourquoi Oreste était-il allé chéz les Barbares du 
Pont-Euxin? Apollon lui avait jmposé cette tàche dont l’accompli:- 
sement devait le délivrer de la poursuite des Furies. Cependant Oreste 
avait été acquitté par l’Aréopage. Cette légende, illustrée par un chef- 
d'œuvre d’Eschyle, était chère aux Athéniens. Cominent la concilier 
avec la fable nouvelle? Il est avec la mythologie des accommodements. 
Toutes les Furies ne se sont pas laissé apaiser par Minerve : quelques- 
unes, rebelles à la décision du tribunal, ont continué de poursuivre 
Oreste ?. 

Les traits principaux de cette fable peuvent avoir été imaginés par 
Euripide lui-même ; l'invention et l’économie de la tragédie lui appar- 
tiennent certainement en propre. Iphigénie est sur le point d’immoler 
Oreste, lorsqu'une lettre qu’elle charge Pylade de porter dans la 
Grèce amène la reconnaissance entre le frère et la sœur. Cette inven- 


1. Voyez ce que Minerve dit dansnotre au voyageur Pausanias ([TL, xvr, 7) qu’'O- 


tragédie, aux vers 1449-1467. Ajuutez 
v. 87 sq. — Les Larédémoniens préten- 
daient aussi que leur Ἄρτεμις Ὀρδίχ était 
la fameuse idole des Tauriens, et cette pré- 
tention esl sans doute aussi ancienne que 
la légende attique. Mais s’ils racontèrent 


reste et Iphigénie leur avaient apporté 
cette image, on ne sait s’ils suivirent sur ce 
point une vieille tradition, ou si leur lé- 
gende lacale avait subi l'influence de lu 
tragédie d'Euripide. 

2, Cf. v. 961-978. 
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tion est louée par Aristote‘, et elle n'est pas indigne de cet éloge. 
Cependant le grand mérite du poëte n’est pas tant d'avoir trouvé cette 
combinaison, que de l'avoir si bien mise en œuvre. Il fallait, ou qu'O- 
reste se nommät, ou bien qu'Iphigénie se désignâr, en présence des 
étrangers, comme la sœur d'Oreste. C'est là ce qui arrive : car Iphigé- 
nie ne pense qu'à Oreste, dans ses songes mème elle s'occupe de ce 
frère chéri?. Dès que les captifs sont amenés devant elle, on pressent 
la reconnaissance. Plusieurs fois la lumière est sur le point d’éclater, 
mais le poëte a eu l’art de la montrer et de l’éluder sans cesse, In- 
struite que l'un des étrangers s'appelle Pylade, Iphigénie insiste pour 
savoir aussi le nom de l’autre : le fier et mélancolique Oreste dit qu’il 
s'appelle « l’infortuné », et qu'il veut mourir inconnu. Ensuite, quand 
la fille d'Agamemnon s’informe des héros de la Grèce et de sa propre 
famille, chaque question qu’elle fait semble devoir précipiter la recon- 
naissance, qui cependant est toujours retardée. Le message enfin dont 
la prétresse charge l'un des deux amis" ne laisse en quelque sorte plus 
de doute sur l’éclaircissement du mystère. 1] fandra bien qu’Iphigénie 
déclare à qui sa lettre doit être remise. Elle finira, en effet, par le 
faire‘; mais auparavant Oreste” et Pylade® refusent tour à tour de se 
sauver seuls en portant le message dans la Grèce : chacun veut vivre 
et mourir avec son ami. Cette noble lutte n’est pas une des moindres 
beautés qu’Euripide ait su tirer de l’invention louée par Aristote, Mais 
voici, suivant nous, ce qu'il y a de plus remarquable dans la conduite 
de l’action. Elle se terminera heureusement. Les acteurs sunt très- 
éloignés de prévoir ce dénoûment : ils passent par des situations 
très-pathétiques, par des émotions rendues avec tant de vérité, que le 
spectateur s’y laisse prendre et tremble pour enx. Toutefois il prévoit 
au fond que tout s’éclaircira, 1] sait que le poëte se joue à la fois de ses 
personnages et de son public, il prend plaisir à voir le dénoûment 
inévitable tant de fois imminent, et tant de fois éludé, il jouit enfin 
délicieusement d’une émotion qui n’a rien de violent, rien de sérieux, 
et qui n’en est pas moins réelle. 
Tel est le caractère général de ce drame attachant, et tous les détails 
sont en harmonie avec ce caractère. Le plus tragique des poëtes n'y 
a pas fait usage de toute sa force : il ἃ usé discrètement des effets 


1. Aristute, Poëtique, XVI, 8 : χσῶν 4, Cf. v. 44-68. 
δὲ βελιίστη avayvwpiots ἡ ἐξ αὑτῶν 3. CT. v. 499-604. 
τῶν πραγμάτων. τῆς ἐχπηήξεως YLYVO- 4, CF ν. 518-576. 
᾿ μένης δι᾽ εἰκότων, οἷον ἐν τῷ Σοφοχλέους δ. Cf. v 678 sqq. 
Οἰδίποδι (l'OEdipe Roi) xai τῇ ’Iztye- 6. Au vers 769. 
veiq' εἰχὸς γὰρ βούλεοθαι ἐπιθεῖναι 7. Aux vers 597 544. 
γράμματα. 8. Cf. v. 672 sqq. 
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dramatiques dont il disposait. On peut craindre que le frère ne soit tué 
par la sœur; cependant le glaive n’est pas encore levé sur la victime : 
le sacrifice est annoncé, mais il n’est pas encore commencé, quand ar- 
rive la reconnaissance. Pylade déclare qu’il n'abandonnera pas son ami; 
cependant il se rend aux arguments sensés par lesquels Oreste le dé- 
tourne d’un dévouement inutile. Tout est tempéré dans ce beau poëme, 
tout concourt à produire cette impression, qui en fait le plus grand 
charme, mais qu'il est difficile de définir. On est ému, et toutefois on 
se sent au-dessus de l’émotion que l’on éprouve. 

Il est à croire que Polyidus, poëte grec qui osa traiter le même sujet 
après Furipide, ne s'imposa pas la même discrétion. Son Oreste se 
trouvait probablement déjà près de l’autel, quand il s’écriait qu’il lui 
était donc réservé d'être immolé à Diane comme sa sœur l'avait été 
jadis‘. Ce mot, relevé par la prètresse, amenait la péripétie. Aristote 
juge que ce moyen de faire reconnaitre Oreste par Iphigénie vaut 
mieux que les souvenirs de famille qu'invoque l'Oreste d’Euripide?. 
Mais il ne faut pas oublier que dans la tragédie de ce dernier prête la 
reconnaissance d'Iphigénie par Oreste, reconnaissance admirée par le 
mème Aristote, est relle qui se fait en premier licu et qui décide de 
la marche de l’action. La reconnaissance d'Oreste par Iphigénie ne 
vient qu'après, en est le corollaire obligé. Chez Polyidus, au contraire, 
c'était Iphigénie qui reconnaissait d’abord Oreste, et cette reconnais- 
sance était le grand événement de la tragédie. 

Si Polyidus ’modifia la reconnaissance du frère et de la sœur de 
manière à en tirer un plus grand coup de théâtre, Pacuvius, dans 
son Duloreste, rendit plus saisissant le combat de générosité entre les 
deux amis. D’apiès le poëte latin, le roi Thoas est instruit de la pré- 
sence d'Oreste et veut le mettre à mort; mais il ignore lequel des 
deux étrangers est le fils d'Agamemnon. Alors chacun des deux amis 
veut passer pour Oreste, et quand le roi ne sait que décider, ils de- 
mandent tous les deux à mourir ensemble. Tout le monde con- 
nait cette scène par les allusions qu’y fait Cicéron’; mais c’est là tout 


‘4. Aristote, Poetique, © xvit : ’É/6wv note 1). Celles qui se font par un rai- 
E (ὁ ἀδελφὸς τῆς ἱερείας) καὶ θύεσθαι  sunnement, x “υλλογισμωῦ, comme la 
μέλλων ἀνεγνώρισεν..., ὡς Πηλύειδος reconnaissance d'Oreste par Iphigénie chez 


ἐποίησεν, χατὰ τὸ εἰνὸς εἰπὼν, ὅτι οὐχ  Polyidus, sont placées au second rang. 
ἄρα μόνον τὴν ἀδελφὴν ἀλλὰ χαὶ αὐτὸν Celles qui n’ont lieu que parce que le poëte 


ἔδει τυθῆναι΄ καὶ ἐντεῦθεν ἡ σωτυρία. le veut, αἱ πεποιημέναι ὑπὸ τοὺ ποιητοῦ, 
2. Dans le chapitre χνὶ de sa Poctique,  vccupent un rang inférieur; et la recon- 

Aristote énumére cinq esptces de recon- naissance d'Oreste par Iphigénie chez 

nrissances, ἀναγνωρίσεις. Îl met au pre-  Euripide est citée comme un exemjle de 

mier rang celles qui naissent du sujet ces dernières. 

mème, comme la reconnaissance d’Iphigé- 3. Cicéron, De finibus, V, χχιι, 63 : 


nie par Oreste chez Euripide (cf. p. 438, « Qui clamores vulgi atque imperitorum 
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ce que, en dépit de fraginents assez nombreux, on sait aujourd'hui de 
positif sur le Dulnreste de Pacuvius, tragédie dont le titre mème est 
assez énigmatique". 
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Pour ce qui est de la date d’/phisénie en Tauride, il est facile de se 
convaincre qu’elle a dû être écrite avant Zphigénie à Aulis. Furipide, 
en rappelant dans la première de ces tragédies le sacrifice d'Iphigénie, 
ne se serait pas conformé, comme il l’a fait, à la vieille tradition épique”, 
s'il eût déjà traité lui-même ce sujet d’une manière toute différente. 
D'ailleurs le début d'Zphigénie cn Taurtde ἃ été cité par Aristophane, 
dans ses Grenouilles (v. 1232 sq.), à une époque où 7phigénie à Aulis 
n'avait pas encore été jonée?, D'un autre côté, la facture des vers et 
l'emploi, dans une scène‘, de tétramèlres trochaïques font supposer 
que la tragédie qu'on va lire appartient à la seconde partie de la guerre 
du Péloponèse et aux dernières années du μοξῖδ, 


excitantur in theatris, cum 1lla dicuntur : 
Ego sum Oreste:, contraque ab alter : 
Immo enimvero ego sum, inquam Ores- 
tes. Cum autem etiam exitus ab utroque 
datur cunturbatu errantique 1egi: #mbo 
ergo una enicarier precamnur, quuotiens 
« hoc agitur, ecquandone nisi adimirationi- 


d’Iphigénie dans la Grèce, sujet résumé 
dans La Fable CXXTI d’'Hygin, semble 
avoir fourni matitre à l'Alétés de Sapha- 
cle, ainsi qu’a l’Érigone d’Attius, tragédie 
qui, suivant Rihbeck, portait aussi le titre 
d’.fgamemnonides., Voy. Welcker, Griech. 
Trasœdien, p.210 sqq.; Ribleck, Tragi- 


« bus maximis? » Cf. :b. IT, xxiv, 79, 
et De amicitia, VII, 24 : « Qui clamores 
« tuta cavea nuper in hospitis et arici 
s mei M. Pacuvii nova fabula, cum igno- 
4 rante rege, uter esset Orestes..….. » 

4. Le Chrysès de Pacuvius, tragédie 
imitée de Sophucle, se rattachait à la fable 
traitée par Euripide et en donnait ea quel- 
que surte une suite, Les deux sujets sont 
racontés par Hygin, Fables CXX et CXAT, 
Un uoisième sujet, le retour d'Oreste et 


corum latinorurn reliquiæ, p. 284 sq. et 
p. 322 sq.: Patin ἢ Études sur les tru- 
giques grecs, 8° éd., TV, p. 415 sq. 

2. Voyez la Notice sur Iphigenie à 
Aulis, p 304. 

3, Voy. ἐδ. p. 307. 

4. Cp. vers 1203-1233. Quant à l'in- 


_ dice chronologiqu: qu'un peut tuer de 


l'emploi de ce mttre, voyez notre observa- 
tion à propos du vers 317 d'Iphigenie à 
Aulis, 


ets 


SOMMAIRE 
D'IPHIGÉNIE EN TAURIDE. 


Le lieu de la scène est dans la Tauride, devant le temple de Diane. On aper- 
coit l’autel rcugi du sang des sacrifi: es humains (v. 72 sq.). 


Πρόλογος. Prolugue proprement dit, Iphigénie fait connaître sa naissance et 
ses aventures, le mirac'e par lequel elle est arrivée dans ce pays et les fonc- 
tiuns qu'elle y exerce (1-41). Ensuite elle raconte le songe qu'elle ἃ fait 
dans la dernière nuit. Elle croit ÿ uouver une preuve de la mort de son 
frère Oreste, et clle se retire pour préparer des libations funèbres (42-66). 
Trimètres iambiques. 

Oreste et Pylade explorent les lieux : stichomythie iambique (67-76). Oreste 
reproche à Apollon de l'avoir jeté dans une aventure sans issue. Sur l'avis 
de Pylade il consent à se cacher pendant le jour, afin d'essayer, dans la 
nuit, de s'emparer de l'idole de Diane. Couplet d'Oreste, couplet de Pylade, 
couplet d'Oreste ! (77-122). 


houusç, tenant lieu de Técoôos. Le chœur, composé de jeunes esclaves grec- 
ques, s’assucie aux plaintes d’Iphigénie, laquelle pleure sur la mort d'Oreste 
et offre des libations à ses mânes. Quatre morceaux d’anapestes lyriques 
méèlés de quelques tétrapodies trochaïques (197, 220, 232) sont chantés 
alternativement par le chœur et par Iphigénie (123-235). 


’Exets6dtov α΄. Un bouvier, annoncé par un distique du chœur, informe la 
prétresse de la capture de deux étrangers. Récit, précédé d’un dialogue 
rapide entre le hurger et Iphigénie, et suivi de deux distiques, l’un du 
chœur, l’autre de la prètresse (236-343). 

Monologue d’Iphigenie. Des sentiments farouches traversent son âme aigrie 
par le malheur que semble lui annoncer un songe, et par les souvenirs 
d’Aulis. Mais ces mèmes souvenirs ramènent sa pensée aux adieux qu’elle 
fit jadis au petit Oreste. Elle s’attendrit, et sa sensibilité se révolte contre 
le culte barbare dont elle est le ministre (344-391). 


Στάσιμον α΄. Le chœur se demande, qui peuvent étre les Grecs venus dans la 
Tauride, ce qui les a conduits dans un pays si inhospitalier, comment ils 
ont pu traverser les roches Syÿmplégades. Il forme enfin le vœu d’être 
ramené par eux dans la douce patrie. Deux couples de strophes (392-455). 


4. Ces morceaux, ainsi que tous ceux pour lesquels on ne trouvera pas d’au're 
indication, sont en trimètres ismbiques. 
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᾿Ἐπεισόδιον β΄. Les captifs sont amenés. Deux périvdes anapestiques du chœur 
accompagnent leur entrée (456-466). 

Après avoir renvoyé les gardes (467-471, Ipligénie plaint le sort des deux 
jeunes hommes qui sont devant elle (472-481). Oreste repousse cette pitié 
(482-491). 

La prètresse s'informe de la condition des deux étrangers, de la guerre de 
Troie, des héros grecs, et enfin de la famille d’Agameinuon. Stichomy- 
thie, divisée en plusieurs groupes de monostiques, ouverts par uu distique 
d’Iphigénie, et suivis d'un petit couplet d'Oreste et d’un distique du chœur 
(492-577). 

La prètresse offre de sauver l'étranger s'il veut porter un message dans În 
Grèce (578-596). Oreste veut que son ami jouisse de cette faveur (597-608). 
Admiration de la prètr-sse ; détails sur le rite du sacrifice ; promesse affec- 
tueuse de la prêtresse : deux couplets d'Iphigénie séparés par un dialogue 
stichomythique entre elle et Oreste (609-635). La prêtresse sort pour cher- 
cher la lettre (636-642). 

Chant dochmiaque. Le chœur plaint Oreste : strophe, suivie d’un trimétre 
d'Oreste. Le chœur félicite Pylade : antistrophe, suivie d’un trimètre de 
Pylade. Mieux éclairé, le chœur se demande lequel es deux amis est le 
plus à plaindre : épode (643-656). 

Oreste parle à Pylade le la jeune prêtresse : dialogue ouvert par deux mono- 
stiques (657-671). Pylade déclare qu'il mourra avec Oreste. Cédant aux 
arguments d'Oreste, il consent à vivre, sans désespérer toutefois de sauver 
aussi les jours de son ami. Dialogue ouvert également par deux mono- 
stiques (672-724), 

La prétresse apporte la lettre, et jure de sauver Pylade, lequel jure à son tour 
de s'acquitter fidèlement de sa mi-sion. Couplet de la prètresse ; dialogue 
stichomythique, d'abord entre Oreste et Iphigénie, ensuite entre Iphigénic 
et Pylade (725-752). 

Pylade ayant fait une réserve pour le cas où la lettre viendrait à se perdre, 
Iphigénie en récite le contenu, avec autant de suite que le lui per- 
mettent les exclamations d'Oreste qui l'interrompt à plusieurs reprises 
(753-787). 

Pylade se dégage de son serment en remettant la lettre à Oreste. Oreste court 
embrasser sa sœur, et se fait connaître à son tour dans un dialogue sticho- 
mythique, divisé en deux groupes (788-826). 

Transports d'Iphigénie : joie, souvenirs douloureux, terreurs et craintes, 
Oreite mêle quelques trimèties au chant de sa sœur (827-898). 

Distique du chœur. Conseils sensés de Pylade et d'Oreste :900-911). Iphigénie 
fait de nouvelles questions sur sa famille : dialogue stichomythique entre 
elle et Oreste (912-939). Oreste raconte ce qui lui arriva depuis la mort de 
Clytemnestre et ce qui l'amène dans ce pays : couplet, suivi d'un distique 
du chœur (940-688. 

Couplet d'Iphigénie : elle offre sa vie pour sauver son frère et relever la 
maison d’'Agamemnon. Counlet d’Oreste : il n'accepte pas ce sacrifice, et 
il espère une issue heureuse pour tous (989-1016). 

Délibération entre la sœur et le frère. Iphigénie imagine une ruse qui leur 
permette de fuir en emportant l’idole de Diane : stichomythie, précédée et 
suivie d’un tristique (1017-1055). 

Iphigénie demande et obtient le silence du chœur. Elle fait rentrer les captifs 
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dans le temple, et elle y rentre elle-même après avoir adressé une prière à 
la déesse (1056-1088). 


Στάσιμον β΄. Plaintes du chœur : il est loin de la patrie (strophe 1), il est 
réduit en esclavage (antistrophe 1). Les jeunes Grecques envient le bonheur 
d’Iphigénie, dont le retour sera favorisé par les dieux (strophe 2); elles 
voudraient avoir des ailes pour revoir la maison paternelle et pour prendre 
part aux danses de leurs compagnes (antistrophe 2). (1089-1151.) 


Ἐπεισόδιον γ΄. Thoas demande où en est le sacrifice. Iphigénie paraît, portant 
dans ses bras l'image de Diane, et suivie des deux captifs. Dans un dialogue 
stichomythique, la prètresse fait connaître au roi pourquoi et comment 
elle veut purifier dans les flots de la mer les victimes et l’idole (1152-1202). 

Tétramètres trochaïques. Dans un dialogue rapide, dont chaque vers est 
partagé entre les deux interlocuteurs, Iphigénie indique à Thoas quelles 
précautions il doit prendre avant et pendant la cérémonie expiatoire. Trois 
quatrains d’Iphigénie terminent ce morceau (1203-1233). 


Στάσιμον γ΄. Le chœur chante l'éloge d'Apollon. Encore tout enfant, ce dieu 
prit possession de l’oracle de Delphes en tuant le serpent Python (strophe), 
et il obtint de Jupiter la cessation des oracles oniromantiques de la Terre 
(antistrophe). !1234-1283.\ 


"Efoëos. Un messager vient avertir Thoas de la fuite des prisonniers et de la 
prètresse. Il s'avance vers le temple, malgré les faux renseignements que lui 
donne le chœur pour l’induire en erreur (1284-1303). 

Le messager frappe à la porte du temple. Le roi paraît. Dialogue rapide entre 
les deux personnages. Récit du messager. Distique du chœur. Thoas s’ap- 
prète à poursuivre les fugitifs (1304-1434). 

Minerve intervient. Elle ordonne à Oreste d’emporter l’idole de Diane dans 
l’Attique, à Thoas de laisser partir les enfants d’Agamemnon et de renvoyer 
dans la Grèce les jeunes femmes qui forment le chœur. Thoas se suumet 
à la volonté de la déesse. Minerve le loue, et promet un heureux trajet an 
vaisseau qui porte la sainte image (1435-1439). 

Le chœur sort en prononçant deux ou trois périodes anapestiques (1490-1499). 


ΥΠΟΘΕΣΙΣ. 


9 Α ᾽ LT 

Ορέστης κατὰ χρησμὸν ἐλθὼν εἰς Ταύρους τῆς Σχυθίας μετὰ 
Πυλάδου παραχινηθεὶς' τὸ παρ᾽ αὐτοῖς τιμώμενον τῆς Ἀρτέυιδος ξόα- 
νον ὑφελέσθαι προῃρεῖτο. Προελθὼν δ᾽ ἀπὸ τῆς νεὼς καὶ φανεὶς, ὑπὸ 

“» / δ᾽ “ (λ λ θ Ν κ 3 ΄ὶ ( \ A 4 42 = 

τῶν ἐντοπίων ἅμα τῷ φίλῳ συλληφθεὶς ἀνήχθη κατὰ τὸν παρ᾽ αὐτοῖς 
ἐθισμὸν᾽, ὅπως τοῦ τῆς Ἀρτέιλιδος ἱεροῦ σφάγιον γένωνται. Τοὺς 
γὰρ χαταπλεύσχντας ξένου; ἀπέσψαττον. . .. «νον ον 

Ἡ μὲν GRAVE τοῦ δράματος ὑπόχειται ἐν Τ αύροηις τῆς Σχυθίας" ὁ 
δὲ χορὸς συνέστηκεν ἐξ Ελληνίδων γυναιχῶν, θεραπαινίδων τῆς Ἰφι- 

”, 1 NS εν , 
γενείας. Προλογίψει dé ἡ Ἰγιγένεια. 


--ὄ ..-.»..---.----ὄς.. . . 


HYGINI ARGUMENTUM*, 


Orestem Fwiæ quum exagitarent, Delphos sciscitatum est profectus 
quis tandem modus esset ærumnarum. Responsum est, ut in terram 
Tauricam ad regem Thoantem, patrem Hypsipylæ®, iret indeque de 
templo Dianæ signum Argos adferret : tunc fine fore malorum. Sorte 
audita cum Pylade, Strophii filio, sodale suo, navem conscendit, cele- 
riterque ad Tauricos fines pervenerunt. Quorum fuit institutum, ut qui 
intra fines eorum hospes venisser, templo Dianæ immolaretur. Ubi 


4. ΠΙχρακιννηθεῖς est la leçon évidem- 
ment vicieuse du Palatinus. Le Florentinus 
porte παραγενόμενος, en vmettant ἐλθών 
avant εἰς Tavcous. Kirchhoff : παραγενη- 
θείς. Peut-être : παραχομισθείς. 

2. Nauck : ὑεσμόν. 

3. Nous avons placé ici la Fable CXX 
d’Hygin, laquelle n’est autre chose qu’une 
analyse de la tragédie d'Euripide. 

4. Euripide appelle le roi des Tauriens 
un Barbure (w 31) : 1l distingue donc ce 


Tho:s de Thoas de Lemnas, le pére d'Hyp- 
sip\le. Hygiu les identifie ici et dans la 
Fable XF. C. O. Muller (Orchomenes, 
p. 310, et Dorier, 1, 384) s’est servi de 
ces deux passages ἃ l’appui d’une hypotlièse 
quelque peu hasardée. Ce savant soutient 
que le num de Tauride appartenait d'abord 
a l’ile de Lemnos, siége d’un culte de la 
déesse Taurupole, et ne fut attribué que 
plus tard à une purtie de la Scythie. 
Maury (Histoire des religions de la Grèce 
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Orestes et Pylades, quuin in spelunca se tutarentur et occasionem ca- 
ptarent, ἃ pastoribus deprehensi ad regem Thoantem sunt deducii. 
Quos Thoas suo more vinctos! in templum Dianæ, ut immolarentur, 
duci jussit. Ubi Iphigenia, Orestis soror, fuit sacerdos, eosque ex signis 
atque argumentis, qui essent, quid venissent, postquam resciit, 
abjectis? ministeriis ipsa cœpit signum Dianæ avellere. Quo rex quum 
intervenisset et rogitaret, cur id faceret, 1lla ementita est [dicitque] eos 
sceleratos signumcuntaminasse; quod impii et scelerati homines in 
templum essent adducti, signum expiandum in mare ferre oportere 
et [jubere] eum interdicere civibus, ne quis eorum extra urbem exiret. 
Rex sacerdoti dicto audiens fuit. Occasionem Iphigenia nacta, signo 
sublalo, cum fratre Oreste et Pylade in navem ascendit. 


antique, V, p.161 sq.) adopte cette opinivn. 2. Peut-être : dbactis, ou bien ablega- 
1. On lisait éunctos (juncto:), faute évi- ἐς. Le mot ministeriis est employé ici 
dente pour winctos (vinctos). dans le sens de ministris. 


TA TOY ΔΡΑΜΑΊΤΟΣ ΠΡΟΣΩΠΛΑ. 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. ΒΟΥΚΟΛΟΣ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. ΘΟΑΣ. 
ΠΥΛΑΔΗΣ. ΑΓΓΕΛΟΣ. 


ΧΟΡΟΣ. ΑΘΗΝΑ. 
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IDILENEIA. 
Πέλοψ ὁ Ταντάλειος εἰς Πῖσαν μολὼν 
θοαῖσιν ἵπποις Οἰνομάου γαμεῖ κόρην, 
ἐξ ἧς ᾿λτρεὺς ÉGAaotev: Ἀτρέως δ᾽ ἄπο 
Μενέλαος Ἀγαμέμνων te’ τοῦ δ᾽ ἔφυν ἐγὼ, 
τῆς Τυνδαρείας θυγατρὸς Ἰφιγένεια παῖς, 5 
ἣν ἀμφὶ δίναις ἃς θάμ’ Εὔριπος πυχναῖς 
αὔραις ἑλίσσων xuavéav ἅλα στρέφει, 


NC. Cette tragédie a été conservée dans les mêmes manuscrits que l'Jphigenie ἃ dulis. 
— 4. Les manuscrits portent πίσσαν. — 3. Ἀτρέως δ᾽ ἄπο, correction de Badham 
pour ἀτρέως δὲ παῖς. L'erreur des copistes vient du vers 6. 


4-6. Iphigénie donne la suite complète 
de ses ancêtres, en commencant par le pre- 
mier. Le scholiaste d’Aristophane cite ces 
vers à propos de la plaisante généalogie 
que débite un bourgeois d'Athènes dans 
les Acharniens, vers 47 sqq. : Ὃ γὰρ 
Ἀμφίθεος Δήμητρος ἦν Kai Τριπτολέ- 
μου τούτον δὲ Κελεὸς γίγνεται᾽ Γαμεῖ 
δὲ Κελεὸς Φαιναρέτην τήθην ἐμὴν, Ἐξ 
ἧς Λυχῖνος ἐγένετ᾽ " x τούτον δ᾽ ἐγὼ 
Ἀθανατός εἶμι. Mais le scholiaste se borne 
judicieusement à signaler la ressemblance 
des deux morceaux. En effet, il est dif- 
ficile de croire qu’iphigénie en Tauride 
ait été écrite avant les Acharniens, comé- 
die jouée en 426 avant J.C. Aristophane 
s’y moque sans doute en général de la 
manière d'Euripide, dunt les prologues 
semblent, à peau près tous, jetés dans le 
même moule. Le puëte comique a fuit res- 
sortir cette monotonie dans Un morceau 
célèbre des Grenouilles : le débat de notre 
prologue y figure (vers 1232) au nombre 


de ceux auxquels se trouve accolé le fa- 
meux ληχύθιον ἀπώλεσεν. 

2. Θοαῖσιν ἵπποις. Ces mots se ratta- 
chent évidemment à μολὼν, et non à ya- 
uet, bien qu’il suit vrai que Pélops gagna 
par la rapidité de ses coursiers la belle 
Hippodamie, fille d'OEnomaüs. Lu fable 
est racontée dans lu première Olympique 
de Piadare, et elle faisait le sujet de tra- 
gédies perdues de Sophocle et d’Euripide. 

6-7. Πνχναῖς αὔραις ἑλίσσων. Mus- 
grave a déjà rapproché de ces mots la 
belle description que Tite-Live fait des 
courants de l’Euripe, XXVIIT, νι, 10 : 
« Haud facile alia infestivr classi statin et. 
« Nam et venti ah utriusque terræ præaltis 
« montibus subiti ac procellosi se dejiciunt, 
« et fretum ipsum Euripi non septiens die, 
α sicut fama fert, temporibus statis reci- 
« procat, sed temere ia modum venti nunc 
« huc, nunc illuc verso mari velut munte 
« præcipiti devolutus torrens rapitur. Îta 
« nec nocte nec die quies navibus datur. » 
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ἔσταξεν Ἑλένης οὕνεχ᾽, ὡς δοχεῖ, πατὴρ 

Ἀρτέμιδι χλειναῖς ἐν πτυχαῖσιν Αὐλίδος 

Ἐνταῦθα γὰρ δὴ χιλίων ναῶν στόλον 10 
Ἑλληνικὸν συνήγαγ᾽ Ἀγαμέμνων ἄναξ, 

τὸν χαλλίνικον στέφανον ᾿Ιλίου θέλων 

λαθεῖν Ἀχαιοῖς, τούς θ᾽ ὑδρισθέντας γάμους 

Ἑλένης μετελθεῖν, Μενέλεῳ χάριν φέρων. 

Δεινῆς δ᾽ ἀπλοίας πνευμάτων που τυγχάνων, 15 
εἰς ἔμπυρ᾽ ἦλθε, χαὶ λέγει Κάλχας τάδε. 
"Q τῆσδ᾽ ἀνάσσων Ἑλλάδος στρατηγίας, 

Ἀγάμεμνον, οὐ μὴ ναῦς ἀφορμίσης γθονὸς, 

πρὶν ἂν χόρην σὴν ᾿Ιςιγένειαν Ἄρτεμις 


sn 


NC. 8. Les manuscrits portent Éconë'" ᾿Ελένης. — 9. Comme on lit Αὐλίδος κλεινοὺς 


μυχούς au vers (600 d’Iphigenie a Aulis, Flmsley et Cobet demandaient ici χοιλαῖς ἐν 
πτυχαῖσιν. Mais l'épithète χλειναΐς se justifie par ce qui est dit, dans lu plirase suivante, 
du rassemblement des mille vaisseaux : ἐνταῦθα γὰρ δὴ xté.— 11.Les manuscrits primaires 
portent é}Anvixhv, erreur qu'on peut expliquer en supposant que στόλον se tronvait 
anciennement accompagné de la glose παρασχενήν. Nauck propose στολὴν  Ἕλληνι- 
χήν. J'aimerais πλάτην mieux que στολήν, mot qu'Euripide n’emploie jamais dans le sens 
de « flotte ». — 13. Ayatoïs, correction de Lenting pour ἀχαιούς. — 14. Palatinus 
ἑλένῃ. — 145. La lecun : δεινῆς τ᾽ Gr oias πνευμάτων τ᾽ οὐ τυγχάνων est plus qu'ubs- 
cure et ne peut guère se défendre, même en écrivant δεινῆς δ᾽, avec Barnes. Parmi les 
diverses conjectures proposées par les critiques, citons celle de Nauck : δεθεὶς δ᾽ ἀπλοίᾳ. 
Il m’a semblé que le changement facile de +” οὐ en πὸν pouvait rétablir le sens de la 
phrase. — 18. Manuscrits : &gopuion (vu ἀφορμήση). Nous avons adopté ἀφορμίσῃς, 
conjecture de Kirchhoff, admise par Klotz. 


8. Ὥς δοχεῖ, comme il croit. Ces mots 
portent sur ἔσφαξεν. Agamemnon croyait 
avoir réellement immolé sa fille. Cf. vers 
774 et 785. Quand Euripide écrivit son 
Iphigénie a Aulis, il modifia la légende 
sur ce point, comme sur d’autres, afin de 
donner à cette tragédie un dénoùment plus 
satisfaisant, 

10, Χιλίων ναῶν. 
Iph. Aul, 174. 

12-14. Τὸν χαλλίνιχον .... λαδεῖν Ἀχαι- 
οἷς. Cf. Suppl. 316 : Πόλει παρόν σοι 
στέφανον εὐχλείας λαθεῖν. [Lenting.] — 
Τούς θ᾽ ὑδρισθέντας γάμους Ἑλένης 
μετελθεῖν, venger l’outrage fait ἃ l'union 
d’Hélène (avec Ménélus), c’est-a-dire : fait 
ἃ l'époux d'Hélène, — Μενέλεῳ χάριν φέ- 
ρων. Enripide se souvenait peut-être des 
vers de l'Odyssée, V, 306 sq. : Δαναοὶ..., 


Voy. la note sur 


où τότ᾽ ὄλοντο Τροίῃ ἐν εὐρείῃ, χάριν 
᾿Ατρείδησι φέροντες. 

45. Construisez : Τυγχάνων δέ πον 
πνευμάτων ἀπλοίας δεινῆς. — Πνεύματα 
ἀπ)λοία: sont des vents qui empêchent la 
navigation, Eschyle les appelle πνοαὶ χα- 
χόσχολοι, Agam. 192. — Τνγχάνειν ti- 
vos se dit aussi par rapport ἃ des événe- 
ments fâcheux. Cp. Eschyle, 4gam. 866 : 
Kai τραυμάτων μὲν εἰ τόσων ἐτύγ- 
χανεν. 

416. Εἰς ἔμπυρ᾽ ἦλθε équivaut ἃ εἰς ἐμ- 
πυροσχοπίαν ἦλθε. Pendant que l’holo- 
causte se consumait sur l’autel, le devin 
observait la flamme (φλογωπὰ ofuata, 
Eschyle, Promethee, 496) pour en tirer 
des augures. Cp. les descriptions détaillées, 
Phénic. 1266 sqq., Sophocle, “περ. 1005 
sqq:, Séneque, OEd. 309 544. 
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λάθῃ σφαγεῖσαν᾽ à τι γὰρ ἐνιαυτὸς τέχοι 20 


χάλλιστον, εὔξω φωσφόρῳ θύσειν θεᾷ. 

Παῖδ᾽ οὖν ἐν οἴχοις σὴ Κλυταιμνήστρα δάμαρ 

., — “ἃ - λλ er 4 Ψ ? » κέ 

τίχτει (τὸ χαλλιστεῖον εἰς ἔμ ἀνχφέρων), 

ἣν χρή σε θῦσαι. Καί μ᾽ Ὀδυσσέως τέχναις 

μητρὸς παρείλοντ᾽ ἐπὶ γάμοις ᾿Αχιλλέως. 95 
“ψ , μὺ e “ 

᾿Ἐλθοῦσα δ᾽ Αὐλίο᾽ ἡ τάλαιν᾽ ὑπὲρ πυρᾶς 

μεταρσία ληςθεῖσ᾽ ἐκαινόμην ξίφει" 

ἀλλ᾽ ἐξέκλεψεν ἔλαφον ἀντιδοῦσά μου 

Van » A. 4 N 1 A 1 

Ἄρτεμις Αγαιοὺς, οιὰ δὲ λαμπρὸν αἰθέρα 

πέμψασά μ᾽ εἰς τήνο᾽ ᾧχισεν Ταύρων χθόνα, 30 

r4 “ 5. / ἤ 

οὗ γῆς ἀνάσσει βαρόάροισι βάρδαρος 

Θόας, ὃς ὠχὺν πόδα τιθεὶς ἴσον πτεροῖς 

εἰς τοὔνομ᾽ ἦλθε τόδε ποδωχείας “χάριν. 

Ναοῖσι δ᾽ ἐν τοῖσδ᾽ ἱερίαν τίθησί με, 


NC. 20. G. H. Schæfer a corrigé la lecon λάδοι. — 24. L'édition de Cambridge et 
Nauck : τέχναι. — 29. Ἀχαιού:, correction de Nauck pour ἀχαιοῖς. En effet, la déesse 
pe donna pas aux Grecs la biche, puisque cette biche fut sacrifice sur l’autel; mais clle 


leur déroha Iphigénie. — 34. Peut-être : οὗ λεῷ ς ἀνάσσει βαςβάροισι. 


20-21. Ὃ τι γὰρ ἐνιαυτὸς τέκοι.... 
D'après l'épopée des Cypriaques, suivie 
par Sophocle aux vers 566 sqq. d'Électre, 
Agamemnon s'était attiré la culere de 
Diave en se vantant d’être meilleur archer 
que la déesse. Cicéron, De offic. IUT, xxv, 
25, raconte d'après Euripide : « Agamem- 
« non quum devovisset Diane quod in 
« suo regno pulcherrimum natum esset 
«illo anno, iromelavit Iphigeniam, qua 
« nihil erat eo quidem anno natum pul- 
« chrius. » — Φωσφόρῳ θεᾷ, ἃ Diane, 
déesse de la lune. Cf. Zph. Aul. 1674, avec 
la note, et Cicéron, De nat. deorum, KE, 
2xVII, 68 : « Apud Græcos Dianam..…. 
« Luciferam invocant. » 

23. Tixtet, au présent historique. On 
compare Bacch. 2 : Διόνυσος, ὃν τίχτει 
ποθ᾽ ἡ Κάδμου χόρη; Phenie. 65 : Τίχτω 
δὲ παῖδας παιδί. Vuy. aussi Mél. 955 εἰ 
1322. — Τὸ καλλιστεῖον εἰς ἔμ᾽ ἀναφέρων. 
Cette phrase, qui ne foit point partie du 
discours de Calchas, ἃ pour sujet Κάλ- 
12 et pour verbe γέγει, v. 16. 

24-25. ὈΟὐνσσέως téyvaiç. Euripide 


suit ici Ja tradition épique, qu'il madifiera 
plus tard dans son /phigénie ἃ Aulis. Vuy. 
la notice préliminaire de cette derniere 
tragédie. — Ἐπὶ γάμοις Ἀχιλλέως, pour 
un mariage (simulé) avec Achille. 

27. Metapoix ληφθεῖσ(α). Eschyle, 
Agam. 235, dit, en parlant du mème sa- 
crifice, λαδεῖν ἀέρξην. CF. Lucrèce, I, 95 : 
« Sublata virum manibus. » — ᾽᾿Εχαινόμην 
ξίφει. Les Grecs turent Iphigénie, autant 
que cela dépendait d'eux. Cf. vers 784 sq. 
Les verbes grecs expriment souvent le 
commencement d’une action, ou l'intention 
de faire une chose. Voy. la note sur Héc. 
840, 

28-29. Ἐξέχλεψειν Ἀχαιούς, elle (mo 
déroba aux Grecs. C'est ainsi qu’on dit 
χούπτειν τινά τι. 

31. Οὗ γῆς, ubi terrarum. Touteluis 
cette locution ne cnnvient guère ici, et la 
lecon est suspecte. Voy. NC. 

34. Τίθητι. Le sujet de ce verbe est le 
même que celui de la dernière phrase prin- 
cipule, Ἄρτεμι:, vers 29. On se trompe- 
ait eu rapportant τίθησι a Thoas. 


29 
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ὅθεν νόμοισι, τοῖσιν ἥδεται θεὰ, 35 
χρώμεσθ᾽ ἑορτῆς, τοὔνομ᾽ ἧς χαλὸν μόνον, 

τὰ δ᾽ ἄλλα σιγῶ, τὴν θεὸν φοῤουμένη. 

Θύειν γὰρ ὄντος τοῦ νόμου χαὶ πρὶν πόλει 

ὃς ἂν χατέλθῃ τήνδε γῆν “Ελλην ἀνὴρ, 

χατάρχομαι μὲν, σφάγια δ᾽ ἄλλοισιν μέλει 40 
ἄρρητ᾽ ἔσωθεν τῶνδ᾽ ἀναχτόρων θεᾶς. — 

‘A χαινὰ δ᾽ ἥχει νὺξ φέρουσα φάσματα, 

λέξω πρὸς αἰθέρ᾽, εἴ τι δὴ τόδ᾽ ἔστ᾽ ἄχος. 

Ἔδοξ᾽ ἐν ὕπνῳ τῆσδ᾽ ἀπαλλαχθεῖσα γῆς 

οἰκεῖν ἐν Ἄργει, παρθενῶσι δ᾽ ἐν μέσοις 45 
εὕδειν, χθονὸς δὲ νῶτα σεισθῆναι σάλῳ, 

φεύγειν δὲ χἄξω στᾶσα θριγχὸν εἰσιδεῖν 


NC. 36. Le Palatinus porte de première main τοϊσιδ᾽ pour τοῖσιν. — 36. On lisait 
Ἄρτεμις ἑορτῆς. Jui rétabli le sens et la suite de la phrase, en remplacant l1 glose 
Ἄρτεμις par χρώμεσθ᾽. Quelques éditeurs se tiraient tant bien que mal de la construction 


du texte gâté ; d’autres avaient proposé des conjectures inadmissibles. — 34. Vulgate : 
θύω. Le Palutinus porte 6%, νυ étant changé en et, et N ajouté au-dessus de la ligne par 
la première main. Kirchhoff écrit θείου. Kvitala et Klotz ont vu qu'il fallait θύειν. — 
45. Markland a corrigé la lecon παρθένοισι δ᾽ ἐν μέσαις, défendue à tort par Seidler, 
Hermann et d’autres. Il est vrai que des filles suivantes couchaient quelquefois dans la 


chambre d’une jeune princesse; sed nunc non erat his locus. 


36-36. Ὅθεν νόμοισι.... χαλὸν μόνον, 
de la vient que je pratique les usages, chers 
à la déesse, d’une féte dont le nom seul est 
beau. Le mot ἑορτή « fète » réveille des 
idées riantes ; mais les fêtes célébrées dans 
ce temple n'ont de beau que le nom. (il 
ne faut pas rapporter le relatif ἧς à θεά, 
sous prétexte que l'un des surnoms de 
Diane était Καλή ou Καλλίστη : la prè- 
tresse ne doit p2s dire des injures à la 
déesse qu'elle sert et qui l’a sauvée.) — 
Iphigénie s'exprime ainsi, parce qu'il lui 
répugne de dire qu’elle offre des sacrifices 
bumains. Il faudra cependant qu’elle eu 
convienne. Mais elle aura soin de faire re- 
marquer que cet usage existait déja avant 
son arrivée (νυ. 38), et qu'elle se borne à 
consacrer la victime, laissant à d'autres 
mains le soin de l’immoler (v. 40 sq.). 

40. Κατάρχομαι. Le rite de la consécra. 
tiva est décrit au vers 622, — Ἄλλοισιν. 
Cf, v. 624, 


43. Ἄχος. Εἰ faut donner à ce mot la 
signification précise de « remède », et ne 
pas le prendre dans le sens vague de « sou- 
lagement. » Les anciens racontaieut au 50- 
leil les songes inquictants qu'ils avaient pu 
faire pendant la nuit, «fin de détourner les 
malheurs dont ils se eroy1ient menacés. 
Cp. Sophoele, Électre, 424 : Τοιαῦτα τοῦ 
παρόντος, ἡνίχ᾽ ἡλίῳ Δείκνυσι τοὔναρ, 
ἔχλυον ἐξηγουμένον, vers à propos des- 
quels le scholiuste fait observer : Τοῖς πα- 
λαιοῖς ἔθος ἣν ἀποτρηπιαζομένους τῷ 
ἡλίῳ διηγεῖσθαι τὰ ὀνείρατα. C'est que 
la lumière du jour dissipe les terreurs de 
la nuit sombre. 

46. Παρθενῶσι δ᾽ ἐν μέσο'"ς, au fond de 
l'appartement des jeunes filles, 

46. Nora σεισθῆναι, sous-ent. ἔδοξε, 
renfermé dans ἔδοξ(α), v. 44. Au vers 47 
nous revenons ἃ la premiere personne. — 
Σάλῳ. Dans les tremblements de terre, le 
sol s'agite comme les flots de la mer. 
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δόμων πίτνοντα, πᾶν δ᾽ ἐρείψιμον στέγος 

βεόλημένον πρὸς οὖδας ἐξ ἄχοων σταθμῶν. 

Μόνος δὲ λειφθεὶς στῦλος εἷς ἔδοξέ μοι 50 
δόμων πατρῴων ἐχ τ᾽ ἐπικράνων χόμας 

ξανθὰς χαθεῖναι, φθέγμα δ᾽ ἀνθρώπου λαφεῖν, 

χἀγὼ τέχνην τήνδ᾽ ἣν ἔχω ξενοχτόνον 

τιμῶσ᾽ ὑδραίνειν αὐτὸν ὡς θανούμενον, 

χλαίουσα. Τοὔναρ δ᾽ ὧδε συμθάλλω τόδε" 55 
τέθνηκ᾽ Ὀρέστης, οὗ χατηρξάμην ἐγώ. 

Στῦλοι γὰρ οἴχων παῖδές εἰσιν ἄρσενες᾽ 

θνήσχουσι δ᾽ οὖς ἂν χέρνιδες βάλωσ᾽ ἐμαί. 

[Οὐδ᾽ αὖ συνάψαι τοὔναρ εἰς φίλους ἔχω" 

Στροφίῳ γὰρ οὐχ ἦν παῖς, ὅτ᾽ ὠλλύμην ἐγώ.] 60 
Νῦν οὖν ἀδελφῷ βούλομαι δοῦναι χοὰς 

ἀποῦσ᾽ ἀπόντι, ταῦτα γὰρ δυναίμεθ᾽ ἂν, 


NC. 60-61. Les manuscrits portent μόνος δ᾽ ἐλείφθη (ἐλήφθη, Palatinus) στῦλος ὡς 
ἔδοξέ μοι, et ἐχ 0’ ἐπιχράνων. L'indicatif ἐλείφθη ne s'accorde point avec les infinitifs 
.qui suivent. Porson voulait μόνος λελεῖφθαι στῦλος els. J'ai adopté la correction très-facile 
de Kirchhoff dans le premier de ces vers, et j'ai écrit dans le second ἐχ τ᾽ ἐπιχράνων. — 
62. Καθεῖναι, correction de Brodæus pour χαθεῖμαι. — 54. Ὑδραίνειν, correction de 
Musgrave pour ὕδραιον ou ὕδραινον. Les altérations de ce vers et du vers 52 sont la 
conséquence de la lecon fautive du vers 50.— 57. Παῖδές εἰσιν, lecon d’Artémidore, IT, 
40, de Stubée, .fathol. LXXVII, 3, et d'autres auteurs qui rapportent ce passage. Les 
manuscrits d'Euripide portent εἰσὶ παῖδες. — 68. Palutinus : ὡς ἄν. — La lecon βάλωσί 
μὲ a été corrigée par Scaliger. — 69-60. Nauck et Kôchly jugent avec raison que ces 
deux vers ne sont pas d’Euripide. [phigénie y fait une réflexion étrange. Quand même 
elle aurait eu plusieurs cousins, la seule colunne subsistante de la maisun des Atrides ne 
pouvait s'appliquer qu’à Oreste, à moins de supposer qu'Oreste fût déjà mort depuis 
longtemps. De plus φίλου: est pris dans un sens extraordinaire. Ce mot doit s'entendre 
ici de parents éloignés, par opposition au frère d’Iphigénie; tandis que chez les Tragiques 
il désigne tres-souvent les plus proches parents, et particulièrement des frères. Ce sont, 
sans doute, les vers 920 sq. qui donnérent l’idée de cette interpolution. — 62. La lecon 
παροῦσα παντί, d’où Canter avait tiré παροῦσ᾽ ἀπόντι, a été définitivement corrigée par 
Badham. 


69. Φθέγμα δ᾽ ἀνθρώπον. Ici ξέ se 
trouve à la place d’un second te,-purce que 
le second membre de phrase est considéré 
comme plus important que le premier. Cf. 
Med, 4260 : Φίλοι τ᾽ ἔφυσαν, δυστυχὴς 
δ᾽ ἐγὼ γυνή. 

δ4͵ -Τιυῶσί(α), colens, cultivant, exer- 
cant religieusement. Eschyle, Agam. 705, 


dit τὸ νυμφότιμον μέλος τίοντα: de reux 
qui chantent l'hyménée. — ‘J'ôpaiveiv, 
consacrer la victime (ep. κατηρξάμην, 
v. 66) en répandant sur elle de l’eau lus- 
trale (χέρνιδας, v. 58). Cf. v. 622. 

62. Ἀποῦσ᾽ ἀπόντι. Cette tournure, fa- 
milière aux Grecs, marque que la sœur et 
le frère sont éloignés l’un de l'autre. Cf. 
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σὺν προσπόλοισιν, ἃς ἔδωχ᾽ ἡυῖν ἄναξ 
Ἑλλιηνίδας γυναῖκας. Ἀλλ᾽ ἐξ αἰτίας 
οὔπω τίνος πάρεισιν ; Elu” εἴσω δόμων 65 
ἐν οἷσι ναίω τῶνδ᾽ ἀναχτόρων πέλας. 
ΟΡΈΣΤΗΣ. 
Ὅρα, φυλάσσου μή τις ἐν στίδῳ βροτῶν. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
e ΄"-Ὁ- ΄“᾿ 2 vw ΄“ὡ 
Ocw, σχοποῦμαι ὃ ὄμμα πανταχοῦ στρέφων. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

LAN = / -- 3 - 
Πυλάδη, δοχεῖ σοι μέλαθρα ταῦτ᾽ εἶναι θεᾶς, 
ἔνθ᾽ Ἀργόθεν ναῦν ποντίαν ἐστείλαμεν ; | 70 

ΠΥΛΆΔΗΣ. 

"Euory’, Ὀρέστα᾽ σοὶ δὲ συνδοχεῖν χρεών 

HOtY ; UE λῥεων. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Καὶ βωμὸς, Ἕλλην οὗ χαταστάζει φόνος: 

μος, | T 9 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Ἐξ αἱμάτων γοῦν ξάνθ᾽ ἔχει θριγκώματα. 


# 


NC. 66. Tivo:, rectification de Markland pour τινός. — Ein’ εἴσω, correction de 
Hermann pour εἷς μ᾽ εἴσω, lecon primitive du Palatinus. Vulgate : ἐς Eu’ ἔσω. — 
66. Bergk (Rheinisches Museum, XVII, p. 588 544 ) a substitué ἀναχτόρων πέλας 
ἀναχτόρων θεᾶς, faute évidente, laquelle vient du vers 41. Voy. une faute semblable dans 
les Suppliantes d'Eschyle, v. 8306 (342 de notre édition). — 67. Nauck écrit, sans 
uécessité, φύλασσε, d’après une conjecture d'Elmsley. — 70. Badham ct Nauck ont tort 
d’écarter ce vers, duquel on ne peut se passer. Quant à la stichomythie, voy. la note 
explicative. — 73. Θριγχώματα, correction de Ruhnken pour θριχώματα (Palatinns) 


où τριχώματα. 


Androm, 738 : Tapas δὲ πρὸ: παρόντα: 
ἐμφανῶς Γαμδροὺς διδάξω καὶ διδάξουσι 
λόγονς. --- Ταῦτα γὰο δυναίμεθ᾽ ἂν. Tout 
re que peut faire Iphigénie, c’est de 
répandre des libations à l'intention d’O- 
reste. Elle ne peut lui rendre les derniers 
honneurs, ni déposer une boncle de che- 
veux sur le tombean de son frere. 

04-66. AV ἐξ αἷτίας.... πάρεισιν; 
On verra, par le vers 138, qu’Iphigénie ἃ 
mandé ces jeunes femmes grecques, les- 
quelles forment le chœur. 

67. La forme moyenne φυλάσσον « sois 
sur tes gardes » diffère pur une nuance de 
la forme active φύλασσε « fais attention, » 


70. Ἐνθ᾽ ἐστείλαμεν. « Non ubi a {ve- 
nimus, sed quo tetenlimus, ubi appellere 
consilium fuit. » [Seidler.] — Les deux 
amis étaient à une certaine distance l’un de 
l'autre, en prononcant les vers 07 et 68, 
qui forment l'introduction de leur dialogue, 
Maintenant Orceste, s'étant rapproché de 
Pylade et du temple, adresse un distique 
(69-70) à son ami ; la conversation conti- 
nue en monustiques (71-74), et se ter- 
mine par un distique (75-76). La symétrie 
du dialogue est donc parfaite, et il n°y 
avait pas licu de susperter le vers 70. 
[Observations de Kviïala et de Küchly.] 

71. Σοὶ ὃὲ συνδοχεῖν χρεών. Le sujet de 
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OPESTHS. 
Θριγχοῖς δ᾽ ὑπ’ αὐτοῖς σχῦλ᾽ ὁρᾷς ἠρτημένα ; 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Τῶν χατθανόντων γ᾽ ἀχροθίνια ξένων. 75 
Ἀλλ᾽ ἐγχυχλοῦντ᾽ ὀφθαλμὸν εὖ σχοπεῖν χρεών. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ὦ Φοῖξε, ποῖ μ᾽ αὖ τήνδ᾽ ἐς ἄρχυν ἤγαγες 

γρήσας, ἐπειδὴ πατρὸς αἷμ᾽ ἐτισάμτην 

μητέρα καταχτάς ; Διαδοχαῖς δ᾽ ᾿Ερινύων | 
ἠλαυνόμεσθα φυγάδες, ἔξεδροι χθονὸς, 80 
δρόμους τε πολλοὺς ἐξέπλησα χαμπίμους᾽ 

ἐλθὼν δὲ σ’ ἠρώτησα πῶς τροχηλάτου 

μανίας ἂν ἔλθοιμ᾽ εἰς τέλος πόνων τ᾽ ἐμῶν 

[οὺς ἐξεμόχθουν περιπολῶν χαθ᾽ Ἑλλάδα!. 


NC. 75. L. Dindorf à substitué γ᾽ ἃ τ΄, — 76. Reiske ἃ vu le premier que ce vers 


n'appartenait pas à Oreste, mais ἃ Pylade. — 78. C’est à tort que certains critiques 


approuvent la conjecture de Markland ἐπεὶ γὰρ πατρός. Lu lecon ἐπειδὴ πατρός vaut 
beaucoup mieux. Vuy. la note explicative. — 84. Ce vers, inutile ici, ct presque identique 


au vers 1466, ἃ été jugé interpolé par Markland et par d’autres critiques. 


ouyoweiv est ταῦτα, et non ἐμέ. Pylade 
dit que la chose est si évideate, qu'Oreste 
ne saurait étre d’un autre avis. 

74. Θριγχοῖς δ’ ὑπ᾽ αὐτοῖς. Le mot 
θριγχοῖς doit désigner ici la mème chose 
que θοιγχώμλτα au vers précédent, c'est-à- 
dire : les bords de l’autel. Cependant Îles 
dépouilles se suspenduient généralement à 
l'entrée des temples, au mantelet (θριγχός) 
du mur. Il est vrai que cts dépouilles 
(σῦν α) sont ici d’une nature particulierc, 
Schæne a cité un passage d’Ammien Mar- 
cellin, qui dit des habitants de la Tauride, 
I, van, 34 : « Dis enim hostiis lituntes hu- 
« manis et immolantes advenus Dianæ, quæ 
« apud eos dicitur Oreiluche, c:esorum ca- 
« pita fani parietibus præfigebant, velut for- 
« tium perpetua monuments facinurum, » 

76. Ἀχροθίνια ξένων πε peut guère dési- 
gner que les tètes des étrangers. Ἀν pobhivix 
tout court pourrait s'entendre de vètements 
ou d'armes; mais joint à un génitif, ce 
mot indique toujours une pate prélevée 
sur un tout, 


77-79. Ὧ bois... καταχτάς; Oreste 
se plaint qu'en lui imposant le voyage de 
la Tauride, l’oracle d'Apollon l'ait de nou- 
veau entrainé dans un piége, comme il l’4- 
vait fuit une autre fuis en lui ordonnant 
de tuer sa mère, Que le parricide ait été 
cunsommé sur l’ordre du dieu, Oreste 
ue le dit pas en propres termes, mais il 
l'indique assez en placant ἐπειδή.... ἐτι- 
cäurv aprés αὖ.... χρήσας. Il faut donc 
bien se garder de rien changer à la forme 
de cette période (voy. NC.).— Διαδοχαῖς 
δ᾽ Ἐρινύων équivaut à μεταδρομαῖς "Fpt- 
νύων (v. 941) διαδεχομόνων ἀλλήλας, par 
les Furies qui me poursuivaieut alternati- 
vement. 

82-83, Τροχηλάτον μανίας, d’un égare- 
ment sans repos ni trève, faisant tourner 
comme une roue celui qui en est possédé. 
On compare Oreste, 36 : Τὸ prtpôs αἷμά 
viv Tpoyrhatet Μανίαισιν, et Électre, 
1252 : Δειναὶ δὲ Kripés σ᾽ al κννώπιδες 
θεαὶ Τροχηλατήσουτ᾽ Euuañ πλανώμε- 
γόν. 
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Σὺ δ᾽ εἶπας ἐλθεῖν Ταυρικῆς μ᾽ ὅρους χθονὸς, 85 
᾿ ἔνθ᾽ Ἄρτεμίές σοι σύγγονος βωμοὺς ἔχει, 

λαβεῖν τ᾽ ἄγαλμα θεᾶς, ὅ φασιν οὑνθάδε 

εἰς τούσδε ναοὺς οὐρανοῦ πεσεῖν ἄπο" 

λαθόντα δ᾽ ἣ τέχναισιν À τύχῃ τυνὶ, 

χίνδυνον ἐχπλήσαντ᾽, ᾿Αθηναίων χθονὶ GO 

δοῦναι τὸ δ' ἐνθένδ᾽ οὐδὲν ἐρρήθη πέρα᾽ 

χαὶ ταῦτα δράσαντ᾽ ἀμπνοὰς ἕξειν πόνων. 

Ἥχω δὲ πεισθεὶς σοῖς λόγοισιν ἐνθάδε 

ἄγνωστον εἰς γῆν, ἄξενον. Σὲ δ᾽ ἱστορῶ, 

Πυλάδη, σὺ γάρ μοι τοῦδε συλλήπτωρ πόνου, 95 

τί δρῶμεν; Ἀμφίδληστρα γὰρ τοίχων ὁρᾷς 

ὑψηλά πότερα χλιμάχκων προσαμόάσεις 

ἐχθησόμεσθα; πῶς ἂν οὖν λάθοιμεν ἄν : 

Ἢ χαλχότευχτα χλῇθρα λύσαντες μοχλοῖς, 


NC. 86. Kirchhoff a rectifié la leçon σὺ σύγγονος. La vulgate σὴ σύγγονος vient 
d'une correction introduite dans le Palatinus. — 87. Oùvôaëe, currection de Markland 
et de Hermann, pour ἐνθάδε. — 91. Brodæus a corrigé la leçon πέρας. — 94. Manu- 
scrits : ἄξεινον. — 97. D’après la lecon des manuscrits : δωμάτων προσαμθάσεις, α les 
marches par lesquelles on monte au temple », Oreste n’indiquerait qu’un seul moyen d’en- 


trer dans le temple, et la conjonction au commencement du vers 99 ne s’expliqueruait 
p'e, ) ΡΙΩ͂ 


pas. Les critiques ont vainement essayé de transposer, ou d’écarter, ou de corriger le 
sers 99. Il falluit écrire ici χλιμάχων προσαμόδάσεις, locution familière aux Tragiques 
grecs. — 98. Palatinus : πῶς (ἂν ajouté de seconde main) οὖν et, peut-être, λάθοιμεν 


ἄν; Vulgate : πῶς ἀρ᾽ οὖν μάθοιμεν ἄν: 


86. Εἶπας ἐλθεῖν. Voy. la note sur le 
vers 305 d’Hécube. 

87. Οὐνθάδε pour ol ἐνθάδε. 

91. Τὸ ἐνθένδ(ε), « ἃ partir de 1, après 
cela, » est une locutivn adverbiale, comme 
τὸ ἐκ τούτων, τὸ πρῶτον, τὸ μέγιστον et 
beaucoup d’autres. — ?’Eppñôn, a été or- 
donné, Cf, εἶπας, v. 86. 

96. ’Aupi6Anotpa τοίχων, les murs qui 
entourent le temple. 

97-98. Κλιμάχων προσαμὄάσεις ἐκόη- 
σόμεσθα; « monterons-nous par des échelles 
sur le haut du mur? » Le verbe ἐχθαίνειν 
désigne l'ascension accomplie, Eschyle se 
sert de στείχειν pour peindre un guerrier 
au moment même de l'ascension, Sept 
Chefs, 466: Ἀνὴρ ὁπλίτης χλίμαχος προς- 
αμθάσει: Στείγει, πρὸς ἐχθρῶν πύργον, 


ἐχπέρσαι θέλων. Cp. aussi Pheniciennes, 
v. 100 : Κλίμαχ᾽ ἐχπέρα ποδί. La locution 
χλιμάκων προσαμόάσεις se retrouve aux 
vers 489 et 4173 des Pheniciennes, et au 
vers 1213 des Bacchantes. Cf. « Tum jræ 
« seportant uscendibilem semitam » (c'est à- 
dire : une évhelle), vers de Pacuvius, et 
non de Pomponius, à qui ce fragment ess 
faussement attribué (νου, Lactance, ὧς 
Statii Theb. X, 841, et L. Müller, De re 
metrica poëtarum latinorum), 

99. Le second projet aussitôt abandonné 
que concu par Orcste, c'est d’enfoncer la 
porte du temple au moyeu d’un levier. [1 
est vrai que le mot uo6y)o: désigne iussi 
les barres de bois qui servaient de verrou ; 
mais il ne peut étre question ici de ces 
verrous, qui se tronvaient intéienrement, 
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ὧδ᾽ οὐδὸν ἔσιμεν ; ἣν δ᾽ ἀνοίγοντες πύλας 100 
ληφθῶμεν εἰσόάσεις τε μηχανώμενοι, 

θχνούμεθ᾽. Ἀλλ᾽ ἡ πρὶν θανεῖν, νεὼς ἔπι 

φεύγωμεν, ἧπερ δεῦρ᾽ ἐναυστοχήσαμεν ; 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Φεύγειν μὲν οὐχ ἀνεχτὸν, οὐδ᾽ εἰώθαμεν᾽ 
τὸν τοῦ θεοῦ δὲ γοησμὸν οὐ χκαχιστέον. 105 


Ναοῦ δ᾽ ἀπαλλαχθέντε χρύψωμεν δέμας 

χατ᾽ ἄντρ᾽ ἃ πόντος νοτίδι διαχλύζει μέλας, 

νεὼς ἄπωθεν, μή τις εἰσιδὼν σκάφος 

βασιλεῦσιν εἴπῃ κάτα ληφθῶμεν βίᾳ. 

Ὅταν δὲ νυχτὸς ὄμμα λυγαίας μόλῃ, 110 
τολμιητέον τοι ξεστὸν Ex ναοῦ λαθεῖν 

ἄγαλμα πάσας προσφέροντε μηχανάς" 


NC. 100, Les manuscrits portent ὧν οὐδὲν ἴσμεν. L’excellente correction de Badham 
ὧδ᾽ οὐδὸν ἔσιμεν ne laisse rien à désirer pour le sens. Il est vrai que les Attiques semblent 
avoir dit ὁδός (forme qui se lit duns l'OEdipe à Colone de Sophocle, aux vers 57 et 4690) 
plutôt que οὐδός. Cependant Lucien, auteur qui se piquait d'écrire le plus pur attique, 
s’est servi de la forme οὐδός (De merc. cond. 4), et la correction de DBadham est en 
quelque sorte autorisée par les manuscrits ; tandis que la conjecture de Küchly ὧδ᾽ εἰσίωμεν 
4 éloigne beaucoup de la lecon traditionnelle, — 402-103. La lecon ἀλλὰ ποὶν θανεῖν... 
ἐναυστολήσαμεν est indigne du caractère héruïque d’Oreste. Markland a mis un point 
d'interrogation ἃ la fin de cette phrase ; Hartung a mieux marqué la question en écrivant 
à» ἢ. — 106. Kirchhoff propose οὐχ ἀτιστέον, Rauchenstein οὐ φλανριστέον. — 
144. Les manuscrits portent τολμητέον tot ou τολμητέον τὸ. Dindorf écrit τολμητέον vw. 


100-101. "Q3(e), de cette facon, c’est-à- 
dire après avoir brisé la serrure, "Qôe et 
οὕτω servent souvent à résumer une phrase 
incidente ou principale, — Les mots ἀνοί- 
γοντες πύλας et εἰσδάσεις TE μηχανώ- 
μενοι se rapportent aux deux moyens d’en- 
trer dans le temple, et confirment notre 
correction du vers 97, La conjonction te 
peut se traduire par « ou » ici et ailleurs. 
On trouve même te... à... 86 répondant 
comme des corrélatifs. 

102-103. Oreste ne propose pas de fuir ; 
il laisse cette question ἃ décider par Pylade, 
qui a volon'airement partagé Îles travaux 
de sun ami, et qui a plus de raisons que 
celui-ci de tenir ἃ la vie. 

105. Τὸν τοῦ ... χαχιστέον, il ne faut 
pas abandonner par lâcheté (χανία) l’oracle 
du Dieu, [Matthir.] D’autres donnent à οὐ 


χαχιστέον le sens de οὐ φλαυριστέον, u il 
ne faut pas mépriser. » 

108. Νεὼς ἄπωθεν. Le bateau, plus fa- 
cie à découvrir que deux individus, pour- 
rait trahir leur présence, s'ils se tenaient 
dans le voisinage : ils se cacheront donc 
dans un autre endroit. 

110. Νυχτὸς ὄμμα Avyaiaç. Cette péri- 
phrase ne désigne pas, comme on pourrait 
le croire, la lune, mais la nuit elle-même. 
C'est ainsi qu'Eschyle dit χελαινῆς νυχτὸς 
ὄμμα, Perses, 426. On remarquera que, 
dans les deux passages, l'étrangeté de l’ex- 
pression est corrigée par une épithète qui 
veut dire « obscure » ou « noire», et qui 
rappeile que cette locution est en quelque 
sorte le pendant de ἡμέρας λαμπρᾶς 
ôuuzx. On sentira encore mieux l'alliance 
de mats dans le vers 643 des Pheni- 
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ὅρα δ᾽" ἔνεστι, τριγλύφων ὅπου χενὸν, 
Li - A \ ς 3 
ὀέμας χαθεῖναι. Τοὺς πόνους γὰρ ἁγαθοὶ 
τολμῶσι, δειλοὶ δ᾽ εἰσὶν οὐδὲν οὐδαμοῦ. 
Οὔτοι μαχρὸν μὲν ἤλθομεν χώπῃ πόρον, 
ἐχ τερμάτων δὲ νόστον ἀροῦμεν πάλιν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἀλλ᾽ εὖ γὰρ εἶπας, πειστέον * χωρεῖν χρεὼν 
ὅποι χθονὸς χρύψαντε λέσομεν δέμας. 
Οὐ γάρ τι τοὐμόν γ᾽ αἴτιον γενήσεται 
πεσεῖν ἄγρηστον θέσφατον᾽ τολμητέον" 


11ὅ 


120 


NC 113. Le Palatinus porte : ὅρα δὲ γ᾽ εἴσω τριγλύφων ὅποι χενόν. Variante : 
ὥρα δέ γ᾽ εἴσω. Blomfield : ὅρα δὲ γεῖσα. Küchly : ῥᾷστον δέ γ᾽ εἴσω. Elmsley : ὅπον. 
En adup‘ant cette dernière correction, nous avons substitué ὃ᾽" ἔνεστι ἃ δέ γ᾽ εἴτω. Pylide 
ne duit pas eugager Oreste ἃ découvrir un endroit où l’on pourrait s'introduire dans le 
temple; il est duns son rôle, de chercher lui-même cet endroit et de le montrer ἃ son ami. 
— 144. Porson ἃ rectifié lu lecon ἀγαθοί (ou οἱ œyañot). — 118-117. C’est uvec raison 
que Hardion (Hist. de l’fcad, des Inscr. V, jp. 117) et Markland ont donné ἃ Pylide 
ces deux vers, qui sont attribués ἃ Oreste dans les manuscrits et duns beaucoup d’éditions. 
Bergk veut placer ces vers à lu fin du dernier couplet d’Orcste., après le vers 401, — 
417. Variante : ἄρωμεν. — 118. Χωρεῖν χρεών, exccllente correction de Scaliger pour 
χωρεῖν νεχρῶν. — 120. On lisuit οὐ γὰρ τὸ τοῦ θεοῦ γ᾽ αἴτιον γενήσεται, ce ne sera 
pas le dicu qui voudra être cause que son oracle tombe (se perde) sans utilité. Pour 
rendre cette idée, 1] faudrait plutôt dire : « Le dieu fera en sorte que sun oracle s’ac- 
complisse ». Mais cette idée est déplacée. La particule γε et la tournure de cette phrase, 
ainsi que la suite des idées demandent ce que j'ai mis dans Île texte. La leçon θεοῦ est 
suns doute une glose écrite au-dessus de la preinière syllabe du mot θέσφατον et substi- 
tuéc à la secunde syllibe de τοὐμόν. — 121. Nauck écrit ἄχραντον θέσφατον, conjec- 
ture de Blonifield. Ce changement est rendu inutile pur la correction que nous avons 
introduite dans le vers précédent. 
ciennes : Νυκτό: τ᾽ ἀφεγγὲς βλέφαρον 
LOU τε φῶς. 

4ι8, Τριγλύφων ὅπον χενόν, la où les 


Cette négation nc porte pas sur ἤλθομεν, 
mis sur l’ensemble des deux phrases liées 
par μὲν.... ©ë... Cf. Dé:nosthène, Pour 


triglyphes laissent des intervalles vides. 1] 
faut se figurer ici des triglyphes primitifs, 
c'est-a-dire des tètes de sulives placées sur 
l'architrave et séparées par des ouvertures, 
Plus tard, quand la pierre eut remplacé le 
bois dans la construction dei temples, ces 
ouvertures furent fermées par les métopes. 
Dans Oreste, v. 1371, l'esclave phryvien 
s'échappe du palais des Atrides χεδρωτὰ 
πλστάδων ὑπὲρ τέρεμνα Δωριχά: TE TEt- 
γλύφονυς. Cf. C. Ο. Müller, .frchxulogie, 
6 62,3. 

416. On peut traluire οὗτοι par « il ne 
faut pas que», ou «il est inadmissible que, » 


da couronne, 179 : Οὐχ εἶπον μὲν ταῦτα, 
οὐκ ἔγραψα δὲ, οὐδ᾽ ἔγραψα μὲν, οὐδ᾽ 
ἐπρέοθ:υσα GE, οὐδ᾽ ἐπρέτθευσα μὲν, 
οὐκ ἔπεισα δὲ Θυδαίους, ἀλλ᾽ ἀπὸ Tr: 
ἀρχῆς διὰ πάντων ἄχρι τῆς τελευτῇ - 
διεξέλθον. 

449. “Ὅποι ne se rattache pas ἃ λήσομεν 
(verbe qui demanderait ὅπου), mais à xp: 
ψαντε. On peut dire χρύπτειν τι εἷς τινα 
τόπον. Cf. Cyclope, 616 : Δαλὸς hvôcaxee - 
μένος κούπτεται εἰς σποδιάν. [Seitler.] 

420, Οὐ γὰρ ... θέσφατον, « Ce n'est 
pas moi qui serai cause que l’uoracle tomle 
sans utilité, ait été rendu inutilement, » 
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μόχθος γὰρ οὐδεὶς τοῖς νέοις σχῆψιν φέρει. 
ΧΟΡΟΣ. 
Εὐφαμεῖτ᾽, ὦ 
πόντου δισσὰς συγχωρούσας 
πέτρας Εὐξείνου ναίοντες. 
Ὦ παῖ τᾶς Λατοῦς, . 
Δίχτυνν᾽ οὐρεία, 
3 3 \ 3 / 

πρὸς σὰν αὐλὰν, εὐστύλων 
ναῶν χρυσήρεις θοιγχοὺς, 
ὁσίας ὅσιον πόδα παρθένιον 
χληῃδούχου δούλα πέμπω, 
Ἑλλάδος εὐίππου πύργους 

4 ἢ εὐδέ ὃ 
χαὶ τείχη χόρτων τ᾽ εὐδένόρων 


125 


130 


NC. 123-235. Seidler et Hermann vnt vainemement essayé de réduire ces chants 
anapestiques en strophes et antistrophes. — 423-136. Ces vers, autrefois attribués à 
Iphigénie, ont été rendus au chœur par Tyrwhitt et Musgrave. — 126-127. La lecon de 
ces vers est douteuse, Si c'étaient des anapesics, il faudrait les considérer comme des 
tripudies catalectiques, mesure qui ne semble pas pouvoir étre mélée à des tétrapodies et à 
des dipodies. Veut-un que ce soient des dochmiaques ? Ce dernier mètre ne convient qu'à 
des endroits plus pathétiques. Peut-être : Ὦ nat Λατοῦς, | ἁγνὰ Δίχτυνν᾽ οὐρεία. — 
130. La lecon πόδα παρθένιον ὅσιον ὁσίας donne un vers inadmissible : daus le paré- 
miaque la longue qui précède la deruierc syllabe, et qui avait, dans lu récitation, la 
valeur de deux longues, ne peut jamais ètre remplacée par deux brèves. Nous avons 
adopté la transposition indiquée par Seidler : transposition excellente, même abstraction 
faite du mètre. Heimsæth, Aritische Studien, 1, p. 176, propose πόδα παρθένιον καθαρὸν 
xañapa;. 


422. Σχήψιν, un prétexte pour se sous-  mitivement celui d’une espice de Diane 


traire au travail imposé. 

428, Εὐφαμεῖτ(ε), favete linsuis. Rien 
n'est plus connu que cette formule, pur 
laquelle on réclamait le silence pour un 
acte religieux. On lit déja dans l’liude, 
IX, 174 : Φέρτε δὲ χερσὶν ὕδωρ evor- 
μῆσαί τε χέλεσθε, "Oppzx Διὶ Κρονίωνι 
ἀρησόμεθ᾽, ἣν x” ἐλεήσῃ. 

124-126. Δισσὰς σνγχωρούσας πέτρας. 
1] faut entendre les Symplégades. Cp. la 
note sur le vers 2 de Afedee, — Naiovre:. 
Les Tauriens n’habitaient prs les Symplé- 
gades; mais comme ces rochers étuient ce 
qu'il y avait de plus célébre daus le Pont- 
Euxin, le poëte les nomme pour désigner 
cette mer en général : pars pro toto. 

127. Δἰχτυνν(α). Ce nom, qui était pri- 


adorée dans l’île de Crète (voy. Hipp. 4146), 
estici généralisé et pris comme synonyme 
de Ἄρτεμις. 

130. ΠΠ δα παρθένιον. Cp. Phénic. 838, 
où Tirésias dit à sa fille : Κλήρους té μοι 
φύλασοε παρθένῳ χερί. [Küchly.] 

132-136. Les villes fortifiées et les pâtu- 
rages (yostot) boisés de la Grèce son 
upposés ἃ létat barbare et aux tristes 
steppes de Ja Scythie : « Nam procul x 
α Geticis finibus arbor uabest », s’écrie 
Ovide, Tristes, UT, χει, 46. — Χόρτων 
εὐδένδρων dépend de Εὐρώπαν, le génitif 
tenant poétiquement lieu d'un adjectif, — 
᾿ἘΕξαλλαξασ(α), « ayant quitté, » littérale- 
meut : « ayant changé contre un autre sé- 
jour », 
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ἐξαλλάξασ᾽ Εὐρώπαν, 
πατρῴων οἴχων ἕδρας. 


135 


Ἔμολον᾽ τί νέον; Τίνα φροντίδ᾽ ἔχεις ; 
τί με πρὸς ναοὺς ἄγαγες ἄγαγες, 
ὦ καῖ τοῦ τᾶς Τροίας πύργους 
ἐλθόντος χλεινᾷ σὺν χώπα 
χιλιοναύταᾳ μυριοτευγ εῖ 
οὖς Ἀτρειδᾶν τῶν χλεινῶν ; 

ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


140 


"Lo ὁμωαὶ, 

δυσθρηνήτοις ὡς θρήνοις 
ἔγχειμαι, τᾶς οὐχ εὐμούσου 
μολπᾶς βοὰν ἀλύροις ἐλέγοις, 
αἰαῖ, κηδείοις οἴχτοις, 


αἵ μοι συμθαίνουσ᾽ ἄται, 


145 


NC. 136. Beaucoup d'éditeurs ont admis à tort la conjecture de Barnes : Εὐρώταν. 
Bergk propose εὐρωπὰ νάπη, équivalant à σχοτεινὰ vann : cf. v. 626. — 138. Première 
main du Palatinus : ἄγεις ἄγεις. — 140. Bothe : xeiva. L'adjectif x)etvôs revient an 
vers 442, — 141. Mupioteuyei, correction de Barnes pour μυριοτεύχοις. — 442. La 
seconde main du Palatinus ajoute τῶν avant Ἀτρειδᾶν. Au lieu de ce mauvais supple- 
ment Dindorf ἃ proposé γένος, Schoene anéçu’. Cette dernière conjecture offre l’avan- 
tage de rendre compte du ç final de la leçon μυριοτεύχοις. Küchly pense que la lacune 
est plus considérable. — 143. Ἰώ, correction de Hermann pour &.'— 146. Palatinus : 
βοάν. Vulgate 
μολπαῖς, ἀλύροι: ἐ)έγοι:. — 147. Nauck et Hermann ont corrigé la lecon ἔ ἕ, ἐν 


: βοᾶν. L’un et l'autre n’ont ni sens, ni mesure. Küchly écrit : μουσᾶς 


χηδείοις οἴχτοισιν. 


437. Apres avoir salué la déesse, le chœur 
(on, pour parler plus exactement, le cory- 
phée) s'adresse à Iphigénie, qui sort dans 
ce moment de la demeure attenante au 
temple, où elle s'était rendue après avoir 
prononcé le prologue. 

138. Ἄγαγες veut dire ici : 
venir. 

140. Κώπᾳ, avec la rame, c'est-à-dire 
avec les vaisseaux, avec la flotte, Voyez, 
touchant cette synecdoque, la note sur Zph. 
“πὶ. 235 : Κέρας δεξιὸν nhatas. Cp. aussi 
ci-dessus, v. 10, où la même idce est ren- 
due d’une manière moius lyrique. 

145. "Eyxetuat, incumbo. On compare 


tu m'as fait 


Androm, 91 : Olonep ἐγκείμεσθ᾽ ἀεὶ ΘρΥ,- 
νοισι καὶ γόο!σι καὶ δαχρύματιν. 

146. RBoav. Ce mat οοἱ gâté. — Ἀλύροις 
ἐλέγοις. Les thrènes étaient accompagnés 
des sons lugubres de la flüte phrygienne. 
La lire ct la flûte sont nettement opposées 
dans ce passage d'Alceste, v. 4406 : Καθ᾿ 
ἑπτάτονόν τ᾽ ὁρείαν χέλυν ἕν τ᾽ ἀλύροις 
χλέοντες ὕμνοις. Muis dans les Phéni- 
ciennes, ν. 1028, où il est question du 
Sphinx, ἄλυρον ἀμφὶ μοῦσαν équivaut ἃ 
ἄμουσον ἀμφὶ μοῦσαν. 

147-148. Οἴκτοις, αἵ uot συμθαίνους᾽ 
ἄται équivaut à οἶχτοις τῶν ἀτῶν αἵ μοι 
συμδαίνουσιν. [Elsmley.] 
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L 9 . 
σύγγονον ἀμὸν χαταχλαιομένα 


ζωᾶς... 


οἵαν ἰδόμαν ὄψιν ὀνείρων 


150 


γυχτὸς, τᾶς ἐξῆλθ᾽ ὄρφνα. 


Ὀλόμαν ὀλόμαν᾽" 


οὐχ εἴσ᾽ οἶκοι πατρῷοι " 
οἴμοι μοι φροῦδος γέννα. 
Φεῦ φεῦ τῶν Ἄργει μόχθων. 


Ἰὼ ἰὼ δαίμων, ὃς τὸν 


155 


μοῦνόν με χασίγνητον συλᾶς 


Ἅιδᾳ πέμψας, ᾧ τάσδε χοὰς 


μέλλω χρατῆρά τε τὸν φθιμένων 


ὑδραίνειν γαίας ἐν νώτοις, 


’ 
TMYAS. . .. 


3 4 Ü 
. τ οὐρείων ἐχ 
Βάχγου τ᾽ οἰνηρὰς λοιβὰς 
ξουθᾶν τε πόνημα μελισσᾶν, 


160 


μόσχων 


165 


NC. 149. D'autres écrivent χαταχλαιομένᾳ. — 149. Après Twï: Küchly insère 
ἀπλακόνθ᾽, supplément probable. Elmsley voulait retrancher le mot ζωᾶς. — 152. Heath 
a corrigé la leçon ὠλόμαν ὠ)γόμαν. — 164. Hermann a inséré μοι après οἴμοι. — 
156-167. Les manuscrits ont ἰὼ δαῖμον et μόνον. Les rectifications sont dues à Heath. — 
158. Manuscrits : ἀΐδα. — 161. Bergk propose δαΐίνειν pour ὑδραίνειν. — 182-163. 
La lacune que nous avons marquée a été signalée par Küchly. Voici le supplément 
proposé par ce critique : πηγάς θ᾽ ὑδάτων χρηναίων [γάλα τ᾽ οὐρείων xt). 


149-150. Ζωᾶς (ἀπλακχόνθ᾽, voy. NC.) 
οἵαν ἰδόμαν ὄψιν ὀνείρων, privé de la vie, 
à eu juger par la vision que j'ai eue en 
rêve. Quant au sens du relatif οἵαν, cp. la 
note sur Hipp. 845 : Μέλεος, οἷον εἶδον 
ἄλγος δόμων. Ajoutez ἐδ, 879; Iph. Aul. 
299. 

160. Κρατῆρα τὸν φθιμένων, le cratère 
des morts, le mélange que boivent les 
morts. 11 faut donner au génitif son sens 
habituel, et ne pas traduire : le cratère dû 
aux moris. 

462-168. Les libations funebres sont com- 
posées d'eau, de lait, de vin et de miel, 
comme dans l'Odyssée, X, 618 sqq., et 
daus les Perses d'Eschyle, v. 609 444. Voici 
ce dernier passage, dont Euripide s’est évi- 


demment souvenu : Παιδὸς πατρὶ πρευμε- 
γεῖς χοὰς Φέρουσ᾽, ἅπερ vexpoiot μει- 
λιχτήρια (cp. ci-dessus v. 166)" Βοός 
τ᾽ ἀφ᾽ ἁγνῆς λευχὸν εὔποτον γάλα, Τῆς 
τ᾽ ἀνθεμουργοῦ στάγμα, παμφαὲς μέλι, 
Λιδάσιν ὑδρηλαῖς παρθένον πηγῆς μέτα, 
Ἀχήρατόν τε μητρὸς ἀγρίας ἄπο Ποτὸν, 
παλαιᾶς ἀμπέλον γάνος τόδε. 

468. Οὐρείων ἐκ μόσχων. Cp. Πόιεδο, 
205 : Σχύμνον.... οὐριθρέπταν, εἰ Iph. 
Aul. 1082 : Ὀρείαν μόσχον ἀχήρατον. 
Cette dernière épithète. qui répond à lex- 
pression βοός τ᾽ ἀφ᾽ ἁγνῆς dans le passage 
d’Eschyle, montre qu’il s’agit d'une gé- 
pisse encore nourrie dans Îles pâturages de 
la montagne, où elle vit en liberté et ne 
porte point le joug. 
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“ ’ “- 
ἃ νεχροῖς θελχτήρια χεῖται. 
Αλλ᾽ ἔνοος μοι πάγχρυσον 
τεῦχος χαὶ λοιδὰν Ἅιδα. 
Ὦ χχατὰ γαίας Ἀγαμεμνόνιον 
θάλος, ὡς φθιμένῳ τάδε σοι πέμπω᾽ 
δέξαι δ᾽. οὐ γὰρ πρὸς τύμδον σοι 
ξανθὰν χαίταν, οὐ δάχον᾽ οἴσω. 
Τηλόσε γὰρ δὴ σᾶς ἀπενάσθην 

N ΄“- y 
πατρίδος χαὶ ἐμᾶς, ἔνθα δοχήμχοσι 
χεῖλαι σφαχθεῖσ᾽ à τλάμων. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἀντιψάλμους δὰς ὕμνον τ᾽ 
Αστήταν σοι βάρθαρον ἀχὰν 
δεσποίνα γ᾽ ἐξαυὸδά 
ἑσποίνᾳ γ᾽ ἐξαυδάσω, 

τὰν ἐν θρήνοισιν μοῦσαν 
VÉXUOL μελομέναν, τὰν ἐν μολπαῖς 
Ἅιδας ὑμνεῖ δίχα παιάνων. 


170 


175 


180 


185 


NC. 166. Seidler a rectifié la lecon χεῖτ᾽, Nouck : yeitat. — 168. Manuscrits : ἀέδα. 
— 110, Manuscrits : ἀγαμεμνόνειον. — 172. Heath a corrigé la lecon napos ἢ τύμδον. 
— 156. La lecon xëp&:, ἔνθα δοχίμα a été corrigée par Porson. — 177. Markland a 
rectifié la leçon σφαχθεῖσα τλάμων. — 180. Aydv, coricetion de Nauck pour ἰαχάν. 
Voy. la note critique sur 1ph. Aul., v. 1039. — 181. Telle est la lecon du Flrenti- 
nus, Le Pualutinus porte de première main δεσποίνα τ᾽ ἐξχυδαάσω, et de seconde main 
δέσποιν᾽ ἐξαυδάσω. On pourrait écrire : δέσποιν᾽, ἀντεξανδάσιυ. — 18:. Les manuscrits 
portent θρήνοισι (ou θοήνοι:). — 183. Νέχυσι μελομέναν, correction de Markland 
pour véroot μέλεον. Sciœne ct Nauck écrivent νέχυσιν μελέων. — 185. Peut-être : 


Ἅιδας alvet, conjecture de Musgrave. 


406. Κεῖτα:, sont consucrés par l'usage. 

168-169. Iphigenie se tourne vers une 
suivante qui l’accompagne. Aprés avoir 
recu d’elle le vase qui contient les hibatious, 
elle les répand, en prononcant les vers sui- 
vauts. 

476. Δοκήμασι, d’après lu croyance ρό- 
pérale, Voy. la note sur le vers 8. Porson 
cite le vers 413 des Troyenrnes : Ἀτὰρ 
τὰ σεμνὰ χαὶ δοχήμασιν σοφὰ Οὐδέν τι 
χρείσσω τῶν τὸ μτιδὲν ἣν ἄρα. 

179. Ἀντιψάλμονς équivaut à ἀντῳδούς 
ou, suivant Hésychius, à ἀντιστρόφον-. 
Il ne faut pas insister sur le sens précis 
du secund élément d’un composé lyrique. 


180. Βαρύαρον ayav. Le chœur est 
composé de jeunes grecques; mais il se 
trouve dans un pays barbare. D'ailleurs, 
les chants plaintifs des peuples de l'Asie 
étaient célchres dans la Gréce, comme on 
peut le voir dans les Perses d’Eschyle, 
vv. 937 et 1054, ainsi que dans les CAoc- 
plores, v. 423. 

184. Νέκυσι μελομέναν. Markland d& 
[μὰ cette correction en citunt les ver 
4301 sqq.des Pheniciennes : Bc& Brp6as uw 
ἰαγὰν στεναχτὰν μελομεναν νεχροῖς δά- 
χουσι θρηνήσω. 

185. Δίχα παιάνων. Le joyeux Péan et 
la plainte funébre font contraste et s’ex— 
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Οἴμοι, τῶν Ἀτρειδᾶν οἴχων 

ἔρρει φῶς σχήπτρων, οἴμοι, 

+ + πατρῴων XV * 

οὐχέτι τῶν εὐόλόων Ἄργει 

βασιλέων 4974. 190 
Μόχθος δ᾽ ἐκ μόχθων ἄσσει 

δινευούσαις ἵπποις πταναῖς᾽" 

ἀλλάξας δ᾽ ἐξ ἕδρας 

les . . . ὄμμ᾽ αὐγᾶς 


NC. 186-202. Ces vers ctaient attribués ἃ Iphigénie. Hermann les ἃ reudus au chœur, 
cninvoquant les vers précédents, dans lesquels le chœur annonce un hymne fnnèbre. — 
487. Manuscrits: φόως. — 188. On supplée ofune(Elmsley), ou τῶν σῶν (Kôüchly) avant 
πατρῴων. — 189. Les manuscrits portent tiv’ ἐχ τῶν. Badbam : τίνος ἐκ τῶν. Kôüchly : 
οὐχέτι τῶν. — 193. Manuscrits : ἀΐσσει. — 197. La lacune avant ce vers a été signalée 
par Dindorf et Kirchhoff. — Kôchly veut qu’'Iphigénie repreune la parole iri. Il lui 
semble que le chœur ne doit pas étre si bien instruit des malheurs de la maison des 
Atrides. Mais les Tragiques font leur chœur aussi savant ou aussi ignorant que cela Îcur 
plaît ; et c'est au vers 203 que le passage d’un rôle à l’autre est sensiblement marque. 
— 193. Hermann ἃ rectifié la lecon πτανοῖς. — La vulgate ἐξέδρα σ᾽ a été corrigée par 
Seidler, — 191. Après ἱερόν on peut suppléer χαθαρᾶς. Hermann insérait μετέδαλεν. 
Kôchly écrit ἱερᾶν pu’ αὐγᾶν, en invoquant le vers 1004 d’Oreste : οι: τό τε πτερω- 
τὸν A){ou uetébadev &oua. Mais dans dans le passage présent la lecon ὄμμα s'accorde 
parfaitement avec le génitif αὐγᾶς. 


cluent mutuellement. Callimaque a bien tout Euripide, Or. 988 : Ποτανὸν μὲν 
exprimé cette pensée dans l’Aymne a Apol-  Gimyua πώγων τεθριπποδάμονι στόλῳ 
lon, v. 20 sq. : Οὐδὲ Θέτις Ayo fa χινύ- Πέλοψ ὅτε πελάγεσι διεδίφρευσε, Mup- 
perar aliva μήτηρ, ‘Onnôt’ ἰὴ πχιῆον, τίλον φόνον διχὼν ἐς οἱδιαα πόντον. — 
ἰὴ παιῆον ἀχούσῃ. Ceux qui rattachent les mots δινεύου- 

487. Φῶς σχήπτρων, « l'éclat du scep- σαις.... πταναῖς aux mots suivants et qui 
tre, » pcriphrase pour σχῆπτρα. Le mot les rapportent aux coursiers du Suleil 
φῶς désigne tout ce qui contribue à con-  prétent à Euripide une fante de style. Un 
server la vie, ou à la rendre brillante ct détail accessoire ne devait pas être dé- 
joyeuse. Cf. Danaé, fr. X, 7 : Παίξων  veloppé si longuement, ni surtout ètre mis 
νεογνῶν ἐν δόμοις ὁρᾶν φάος. en tête de lu phrase. 

192. Δινενούσαις ἵπποις nravaïs. Ces 193-198. Ἀλλαξα-.... ὀδύνα. « Le soleil 
mots, qu'il faut entendre des coursiers quitta sa station céleste et détourna ailleurs 
ailés de Pélops (cf. v. 2), formaient la son regard pur et lumineux, quand les 
fin d'une phrase aujourd'hui mutilée, et malheurs attachés à l'agneau d’or envahi- 
dans laqnelle le meurtre de Myrtile était rent la maison de Pélops. » — Ἀλλάξας 
sans doute indiqué comme le premier an- ἐξ ἕδρας. Cf. El. 739 : Στρέψαι θερμὰν 
neau de cette longue chaîne de malheurs ἀέλιον χρυσωπὸν ἕδραν ἀμείψαντα. Quant 
(μόχθος δ᾽ ἐκ μόχθων ἄσσει, v. 191), au bélier merveilleux et aux querelles 
dont la maison des Pélopides fut afili-  d’Atrée et de Thyeste, vuy. Or. 812 sqq. 
gce. Cp. Sophocle, El, 504 sqq., et sur- et 995 sqq. 


ἅλιος ἄλλᾳ προσέθαλεν, ὅτ᾽ ἔῤα 
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χρυσέας ἀρνὸς μελάθροις ὀδύνα, 
φόνος ἐπὶ φόνῳ, ἄχεά T ἄχεσιν᾽ 
ἔνθεν τῶν πρόσθεν ὁμαθέντων 


Τανταλιδᾶν ἐχθαίνει ποινά τ᾽ 
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els οἴχους, σπεύδει τ᾽ ἀσπούδαστ᾽ 


ἐπὶ σοὶ δαίμων. 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
᾽ξ ἀρχᾶς μοι δυσδαίμων 
δαίμων τᾶς ματρὸς ζώνας 


χαὶ νυχτὸς χείνας᾽ ἐξ ἀργᾶς 
λόχιαι στερρὰν παιδείαν 


205 


Μοῖραι συντείνουσιν θεαὶ, 


ἂν πρωτόγονον θάλος ἐν θαλάμοις 


NC. 196. Les manuscrits portent : ἅλιος᾽ ἄλλοις δ᾽ ἄλλα προσέθα. La conjecture de 
Seidler ἄλλαις n’éclaircit pas ce passage. Nous avons adopté l'ingénieuse correction de 
Kôchly. Ἄλλοις provient sans doute de la répétition de ἅλιος, et l’on ‘comprend facile- 
ment que, puur προσέδαλεν ὅτ᾽ ἔδα, un copiste ait pu mettre προσέθα. — 197. Barnes 
a inséré τ᾽ avant ἄχεσιν. — 200-202. Les manuscrits portent ποινά γ᾽ et σπεύδει δ᾽. 
Nous avons adopté la correction d'Elmsley. Hartung écrit ποίναμ᾽. Peut-être : Τανταλιδᾶν 
οἴκοις ἐκδαίνει ἢ ποινά σπεύδει [| δ᾽ ἀσπούδαστ᾽ ἐπὶ σοὶ δαίμων. — 206. Manuscrits : 


λοχείαν. Elmsley : λοχίαν. Hermann : 
manuscrits le vers 223 de cette édition. 


107. Φόνος ἐπὶ φόνω, ἀχεά τ᾽ ἄχετιν. 
Ces mots, qui forment une appusition pue- 
tique ἃ ὀὁδύνα, ne peuvent recevoir de 
meilleur commentaire que les vers 816 sqq. 
d’Oresta : Ὅθεν δώματος οὐ προλείπει 
φόνῳ φόνος ἐξαμείδων δισσοῖσιν Ἀτρεί- 
δαις. — Quant à la tournure de la phrase, 
cp. Hélène, 384 : ‘Ayea τ᾽ ἄχεσι, δάχρνα 
δάχρυσιν. 

201. Σπεύδει δ᾽ ἀπτπούδαστ(α), ct il 
ioflige des malheurs. Le mot ἀσπούδαστα, 
«ce qu'on ne recherclie pas avecempresse- 
sement », est choisi ἃ cause du verbe σπεύ- 
Gitv. L’antithèse est plus révlle au vers 913 
des Bacchantes, où Bacchus dit qu’il re- 
cherche ce qu’on ne doit pas rechercher, 
σπεύδοντά τ᾽ ἀσπούξασπτα. 

203-207. KReprenant et confirmant les 
dernières paroles du chœur, Iphigénie dit: 
« Depuis le commencement il a été fatal 
pour moi, le Genie qui présidait à l’hymen 


λόχιαι. — 207. Après ce vers on lit dans Îles 


de ma mére et à la παῖ où s'accomplit cet 
hymen ; drpuis le commencement les Par- 
ques, qui présidaient à ma naissance ()6- 
yat), m'astreignirent à une dure éducation, 
c’est-à-dire : me destinérent ἃ grandir au 
milieu de dures souffrances. » Iphigénie 
va indiquer dans les vers suivants, pourquoi 
elle date ses malheurs de si loin : limpru- 
dent vœu de son père (cf. v. 20 sq.) l'a- 
vait vouée à 1 mort dès avant sa nais- 
sance. — Îl en est de l'être désigné par 
δαίμων τᾶ: ματοὸς ζώνας καὶ νυχτὸς χεί- 
vas “comme des λόχιαι Μοῖραι. Toute heure 
décisive, dans laquelle se préparait une des- 
tinée, avait son démon ou génic; l'heure de 
la naissance d'un homme appartenait plus 
particulièrement aux Parques, Μοῖραι. — 
Ζώνας, « nuptiarum, quibus vesperi spon- 
«sus virgini zonam solvit. » [Brodæus.] 
— Συντείνουσι. Ce verbe, que quelques 
critiques ont voulu changer, est ainene par 
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Λήδας à τλάμων χούρα 
σφάγιον πατρῴᾳ λώόδαᾳ 

χαὶ θῦμ᾽ οὐχ εὐγάθητον 

ἔτεχεν, ἔτρεφεν, εὐχταίαν ἂν 
ἱππείοις ἐν δίφροισιν 

ψαμάθων Αὐλίδος ἐπέδασαν 
νύμφαν, οἴμοι, δύσνυμφον 

τῷ τᾶς Νηρέως χούρας, αἰαῖ. 
Νῦν δ᾽ AËelvou πόντου ξείνα 
συγχόρτους οἴχους ναίω 

ἄγαμος ἄτεχνος, ἄπολις ἄφιλος, 
ἁ μναστευθεῖσ᾽ ἐξ Ἑλλάνων, 

οὐ τὰν Ἄργει μέλπουσ᾽ “ραν 
οὐδ᾽ ἱστοῖς ἐν χαλλιφθόγγοις 
χερχίδι Παλλάδος ᾿Ατθίδος εἰχὼ 
χαὶ Τιτάνων ποιχίλλουσ᾽, ἀλλ᾽ 
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NC. 213. Afin de rétablir ἃ la fois le sens et la mesure, j’ui inséré, de l’uvis de Kirch- 
hoff, ἂν après εὐχταίαν. Ceux qui écrivent, au vers 216, ἐπιδᾶσαν, conjecture de Canter, 
laissent le mètre en souffrance, en admettant ici une tripodie anapestique. — 214. Manu- 
scrits : ἱππείοισιν. — 216. NÜüupav, correction de Scaliger pour νύμφαιον. Peut-être 
νύμφευ μ᾽. — 219. Σνγχόρτονς, mot dont Euripide s’est servi dans Andrumaque, v. 17, 
et ailleurs, a été substitué par Bergk ct Kôchly ἃ la lecon iuintelligible δυσχόρτους. — 
221. Ce vers, que les manascrits placent après le vers 207, a été transposé ici, de l’avis de 
Scaliger. — 223. Badham : ἱστοῖσιν χαλλιφθόγγῳ. — 224. Καὶ a éte inséré par Tyrwhitt. 


l'adjectif otegpav. Les Parques ont en 
quelque sorte resserré la trame, afin de la 
rendre dure. On pourrait dire, pour mar- 
quer l’idée opposée, χαλᾶν μαλαχὸν βίον. 

214. Πατρῴα λώβα. Par l’aveuglement 
qui fit prononcer à Agamemnon le vœu 
rappelé dans la note précédente. 

212. Θυμ’ οὐχ εὐγάθητον, un sacrifice 
non réjouissant, c'est-à-dire : triste, hor- 
rible. 

2143. Εὐχταίαν, votivanm, vouée ἃ la 
mort. 

215. W'auaôwv Αὐλίδος ἐπέδασαν. On 
compare Homère Od. VII, 223 : Ὥς x’ 
ἐμὲ τὸν δύστηνον éuñs ἐπεδήσετε πά- 
TON. ° 

218. AËsivou πόντον. On sait que tel 
ctait l’ancien nom de cette mer inhospita- 
licre, quand les premiers marins grecs s’y 


aventurérent. Cf. Pindare, Pyth. IV, 203: 
Σὺν Νότου δ᾽ αὔραις ἐπ᾽ Ἀξείνον στόμα 
πεμπόμενοι. 

223-224. Après avoir dit un mot de Ju- 
non, la déesse d’Argos, ce qui convient au 
personnage d’Iphigénie, le puëte s’arrète 
plus longtemps sur le Péplos de Minerve, 
ce qui plaît à son public athénien, Quaat à 
ce voile, tissé par les femmes d’Athènes et 
orné de la représentation des combats de 
Minerve et des autres dieux de l'Olympe 
contre les Titans, του, Hécube, 466 sqq. 
avec la note. 

223. Ἱστοῖς ἐν καλλιφθόγγοις. En par- 
courant la trame, la navette fait retentir le 
métier, et cette musique ne déplaît pas aux 
jeunes ouvrières. Cf. Virgile, Géorg. I, 
294 : « Arguto conjunx percurrit pectine 
« télas. » | 
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ξείνων αἱμάσσουσ᾽ ἄταν [βωμοὺς], 

οἰκτράν τ᾽ αἰαζόντων αὐδὰν, 

οἰχτρόν τ᾽ ἐχβαλλόντων δάχρυον. — 

Καὶ νῦν χείνων μέν μοι λάθα, 

τὸν δ᾽ Ἄργει ὁμαθέντα κλαίω 230 

σύγγονον, ὃν ἔλιπον ἐπιμαστίδιον 

ἔτι βρέφος, ἔτι νέον, ἔτι θάλος 

ἐν γερσὶν ματρὸς πρὸς στέονοις τ᾽ 

Ἄργει σχηπτοῦχον ᾿Ορέσταν. 935 
ΧΟΡΟΣ. 


Καὶ μὴν ὅδ᾽ ἀκτὰς ἐχλιπὼν θαλασσίους 
DA Te ΄“ 
Bousochèc ἥκει, σημανῶν τί σοι νέον. 
ΒΟΥΚΟΛΟΣ. 


3 \ 4 
Αγαμέμνονός τε χαὶ Κλυταιμνήστρας τέχνον, 


ἄχουε καινῶν ἐξ ἐμοῦ κηρυγμάτων. 


ΙΦΙΓΕΝΈΙΑ. 
Τί δ᾽ ἔστι τοῦ παρόντος ἐχπλῆσσον λόγου ; 240 
BOYKOAOS. | 


Ἥχουσιν εἰς γῆν, xuavéav Συμπληγάδα 
πλάτη φυγόντες, δίπτυχοι νεανίαι, 

up \ 
θεᾷ φίλον ποόσφαγωχ ral θυτήριον 


NC. 226. Canter ἃ rectifié la lecon αἱμορράντων. — 226. Nons croyons avec Matthiæ, 


que le mot βωμούς, qui excède la mesure du vers, est une glose, Dindorf écrit αἱμοῦ σ᾽ ἄταν 
βωμούς. Kôüchly : τέγγουσ᾽ ἄταν βωμοῖς. — 227-228. Αὐξὰν, οἶχτρόν τ᾽, excellente 
correction de Tywbhitt pour οὐδ᾽ ἀνοιχτρόν τ΄. --- 230. Peut-être : ὃμαθέντ᾽ ἀγχλαίω. 
On pourrait aussi écrire : Cuañévr’ ἀυὸν | xhalw σύγγονον ||. en mesurant ὃν ἔλιπον... 
ἔτι θάλος comme un tétramètre trochaïque. — 234. Hermann a rectifié la lecon στέρνοισί 


τ᾽. — 239. La lecon ἀγαμέμνονος παῖ xai, qu'on défend en vain par des passages dis- 
semblables, ἃ été corrigée par Reiske. Cf. Androm. 884 : ᾿Ἀγαπμέμνονός te nai Κλυται- 


μνήστρας τόχος. — 240. Markland voulait poyou pour λόγον. Küchly écrit yéov. 


226. Δνσφόρμιγγα équivaut à ἄλυρον, 
affreux et accompagné de cris (v. 227), qui 
ne s’allient point aux joyeux sons de la ljre. 

226. Αἱμάσσονσ᾽ ἀταν. Markland rap- 
pelle le vers 961 d'Oresté : Τιθεῖσα λευ- 
χὸν ὄνυγα διὰ παρηΐξων, αἰματηρὸν ἄταν. 

235. Σχηπτοῦχον, prince destiné à por- 
ter le sceptre. 


240, Ti à ἔστι.... ἐκπγῆσσον équivaut à 
τί δ' ἐξίστησι καὶ ἐχθη)λει: — Τοῦ πα- 
ρὖντος λόγον, de ee que je dis, de ce qui 
occupe ma pensée dans ce moment. On 
sait que le mot λόγος a un sens trées-général, 

243-244. Θεᾷ.... Ἀρτέμιδι. Construisez : 
Πρόσφαγμα xai θυτήριον φίλον θεᾷ Ἀρτέ- 
μιδι. — Θυτήοιον veut évidemment dire 
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Ἀρτέμιδι. Χέρνιθας δὲ χαὶ χατάργματα 


οὐχ ἂν φθάνοις ἂν εὐτρεπῆῇ ποιουμένη. 
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JIPITENEITA. 


Ποδαποί. τίνες: τί δ᾽ ὄνομ᾽ ἔχουσιν oi ξένοι: 


BOYKOAOË. 


Ἕλληνες" ἕν τοῦτ᾽ οἶδα χοὺ περαιτέρω. 


IPITENEIA. 


Οὐδ᾽ ὄνομ᾽ ἀκούσας οἶσθα τῶν ξένων φράσαι, 


ΒΟΥΚΟΛΟΣ. 


υλάδης ἐχλύέζεθ᾽ ἅτερος πρὸς θατέρου. 
Πυλάδη ῃ POS Τῷ ἷ 


IPITENEIX. 


Τοῦ ξυζύγου δὲ τοῦ ξένου τί τοὔνομ᾽ ἦν : 
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ΒΟΥΚΟΛΟΣ. 


Οὐδεὶς τόδ᾽ οἶδεν’ οὐ γὰρ εἰσηκούσαμεν. 
IPITENEIA. 


Πῶς δ᾽ εἴδετ᾽ αὐτοὺς xal τυχόντες εἵλετε ; 


NC. 246. Les manuscrits portent : ποδαποί; τίνος γῆς ὄνομ᾽. Les conjectures τίνος γῆς 
νόμον (Nauck) et τίνος γῆς σχῇ" (Küchly) sont insuffisantes. La réponse du ber- 
ger prouve qu’'Iphigénie avait demandé plusieurs choses à la fois, J'ai donc écrit : 
tive: : τί δ᾽ ὄνομ᾽. Maintenant ce vers s'accurde avec le vers suivant, et la répétition du 
mot ὄνομα au vers 248 se justifie. La lecon τίνος γῆς provient sans doute d’une glose 
explicative de ποδαποί; — 252. Plusieurs critiques (Musgrave, Elmsley, Badham, Küchly) 
proposent, ou écrivent, ποῦ pour πῶς. Au premier abord cette conjecture peut sem-— 
bler évidente à cause de la réponse du berger. Cependant elle est erronée, Au vers 288 
Iphigénie ramènera le berger ἃ la première question qu’elle avait fuite ici, et ἃ 1a- 
quelle il n’a pas encore répondu, — Reiske et d’autres demandent χἀντυχόντες. 


ici « sacrifice. » Le sens d° « autel » que ce 
mot a dans le poëme d’Aratus, v. 440, est 
plus conforme à la signification habituelle 
de la terminaison -τήριον. 

245. Οὐκ ἄν φθάνοις.... ποιουμένη, 
prépure les promptement, La négation 
semble inutile : elle s'explique par la tour- 
nure interrogative que ces phrases aflec- 
taient primitivement. C'est ainsi que où- 
χοῦν a fini par prendre le sens de « donc ». 
— Quant à la répétition de la particule ἄν, 
ἐ say. les notes sur Wed. +66 et sur ec. 742. 
246. Iphigénie fait beaucoup de ques- 
tions ἃ 14 fois, C'est qu'il lui tarde de si- 


voir qui sont ces étrangers, par lesquels 
elle espére avoir des nouvelles de sa patrie 
et de sa famille. | 

261. Le spectateur s'attend à entendre 
prononcer le nom d’Oreste. Muis le poëte 
trompe agréablement cette attente : la re- 
connaissance du frère et de la sœur eût été 
prématurée. | 

262, Tuyôvres, sousentendu αὐτῶν, 
« ayant eu la bonne chance de les trouver, » 
diffère par une legère nuance de évruyéy, 
τες (αὐτοῖς), « les ayant rencontrés. » Cf. 
Suphocle, OEd. Roi, 1039 : Ἧ γὰρ rap- 
ἄλλον "' ἔλαθες οὐδ᾽ αὐτὸς τυχών: 
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ΤΑΥΡΟΙΣ. 


Ψ 


406 ΙΦΙΤΕΝΕΙΑ H EN 
BOYKOAOË. 

Ἄχραις ἐπὶ ῥηγμῖσιν ἀξένου πόρου 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Καὶ τίς θαλάσσης βουχόλοις χοινωνία ; 
ΒΟΥΚΟΛΟΣ. 

βοῦς ἤλθομεν νίψοντες ἐναλίᾳ δοόσῳ. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Ἐχεῖσε δὴ ᾿πάνελθε, πῶς νιν εἵλετε 

τρόπῳ θ᾽ ὁποίῳ᾽ τοῦτο γὰρ μαθεῖν θέλω. 

Χρόνιοι γὰρ ἥχουσ᾽ οἵδ᾽ ἐπεὶ βωμὸς θεᾶς 

Ἑλληνικαῖσιν ἐξεφοινί, θη ῥοαῖς. 
ΒΟΥΚΟΛΟΣ. 

᾿Επεὶ τὸν εἰσρέοντα διὰ Συμπληγάδων 

βοῦς ὑλοφορθοὺς πόντον εἰσεόάλλομεν, 

ἦν τις διαρρὼξ χυμάτων πολλῷ σάλῳ 
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NC. 263. Manuscrits d’Euripide : ἀχταῖσιν ἐπὶ ῥηγμῖσιν &bevou. Plutarque, De e-rilio, 
p. 602 : ἄκραις ἐπὶ ῥηγμῖσιν εὐξείνον. — J'ui effacé le point qu’on mettait après πόρου. 
— 266. Ici encore Badham et Kôchly écrivent ποῦ pour πῶς. Mais comment Iphigénic 
demanderait-elle ce qu’on lui a déja dit? — 2658. Seidler a corrigé la lecon ἤχουσιν, 
οὐδέπω. — 259, Nauck propose ἐξεφοινίχθη φοναῖς. — 261. L’ancienne vulgate ὑλο- 


p0p6oi vient de l'édition Aldine. 


253. Iphigénie a demandé su berger 
comment ils ont trouvé et suisi les étrain- 
gers. Le berger va faire le récit de cette 
capture. Mais, au premier mot qu'il dit, 
Iphigénie l'interrompt par une autre ques- 
tion : ce qui la forcera de répéter sa premitre 
question au vers 266. On voit qu’il ne faut 
pas mettre de ponctuation à la fin du vers 
253, et qu’il faut bien se garder de changer 
πῶς en ποῦ au vers précédent, — Ἀξένον. 
Voy. la note sur le vers 218. — Πόρου. 
La mer est ainsi appelée, parce qu’elle sert 
de chemin aux vaisseaux. Cp. la locution ho- 
mérique ὑγρὰ κέλενθα, LE. 1,342 et passim. 

266-257. Πώῶς.... τρόπῳ θ᾽ ὁποίῳ. Cette 
abondance d’expression est d'autant plus 
naturelle, qu’Iphigénie insiste sur une ques- 
tion qu'elle a déja faite au vers 262, Seid- 
ler cite El. v. 772 : Ποίῳ τρόπῳ δὲ καὶ 
tive ῥυθμῷ φόνον. 

268. Χρόνιοι ... ἐπεὶ, car ils viennent 
longtemps après que..., c’est-à-dire : car 
ils viennent après un long intervalle, et il y 


a longtemps depuis que... Quent ἃ ἐπεὶ 
dans le sens de « depuis que », cp. Méd, 
26; Eschyle, Agam.40 : Aëxatov μὲν ἔτος 
τόδ᾽ ἐπεὶ Πριάμῳ.... Suphocle, Antig. 15: 
Ἐπεὶ δὲ φροῦδός ἐστιν Ἀργείων στρα- 
τὸς..., οὐδὲν οἱδ᾽ ὑπέρτερον. 

261. Ὑλοφορθούς, qui ont l'habitude de 
Paitre dans la forèt, sur les montagnes. 
Cette épithète fait antithèse à πόντον. L'i- 
dée de cette antithèse est déjà indiquée au 
vers 264. Voici d’ailleurs quelques j'assages 
cités par Markland et par Musgrave. Ho- 
mère, JE, V, 462 : Πόρτιος he βοὸς ξύλο- 
χον κατα βοσχομενάων. Hésiode, OEuvres 
et Jours, 589 : Βοὸς ὑλοφάγονυ χρέας. 
Varron, De re rust. [, v, 11 : Pascuntur 
armenta commodissime in nemoribus, ubi 
virgulta et frons multa. — Πόντον εἶσε- 
ὄάλλομεν, nous avions fait entrer dans la 
mer, Cf. Électre, 79 : Boù: εἰς ἄρουραν 
ἐμθδαλών. 

262. Ἣν τι:. Cette maniere de conti- 
nuer un récit commencé par ἐπεί ct repris 
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χοιλωπὸς ἀγμὸς, πορφυρευτιχαὶ στέγαι. 
᾿Ενταῦθα δισσοὺς εἶδέ τις νεανίας 


βουφορθὸς ἡμῶν, χἀνεχώρησεν πάλιν 


265 


ἄχροισι δαχτύλοισι πορθμεύων ἴχνος. 
Ἔλεξε δ᾽" Οὐχ ὁρᾶτε; δαίμονές τινες 
θάσσουσιν οἵδε. Θεοσεδὴς δ᾽ ἡμῶν τις ὧν 
ἀνέσχε χεῖρε χαὶ προσεύξατ᾽ εἰσιδών᾽ 


Ὦ ποντίας παῖ Λευχοθέας, νεῶν φύλαξ, 


210 


δέσποτα Παλαῖμον, ἵλεως ἡμῖν γενοῦ, 
εἴτ᾽ οὖν ἐπ’ ἀχταῖς θάσσετον Διοσχόρω, 
ἢ Νηρέως ἀγάλμαθ᾽, ὃς τὸν εὐγενῆ 
ἔτικτε πεντήκοντα Νηρήδων χορόν. 


Ἄλλος δέ τις μάταιος, ἀνομίᾳ θρασὺς, 


275 


ἐγέλασεν edy aïe, ναυτίλους δ᾽ ἐφθαρμένους 


NC. 263. Palatinus : ἀρμὸς. Aldine : ἁρμός. — 265. Lu lecon χἀπεχώρησεν ἃ été 
corrigée par Blomfeld, — 269. Xeipe, correction de Markland pour χεῖρα. 


plus bas au moyen de ἐνταῦθα, nous pa- 
raît négligée. Je ne pense cependant pus, 
quoi qu'un en ait dit, que le poite ait voulu 
reproduire ici le langage familier d’un 
homme du peuple; le style des écrivains 
anciens est plein de ces agréables négli- 
gences de la langue parlée. Cf. Hipp. 1198 
944. : Ἐπεὶ δ᾽ ἔρημον χῶρον eis:62).)0- 
μεν, Ἀκτή τίς ἐστι...) ἔνθεν τις ἠχώ... 

263, Πορφυρεντιχαὶ στέγαι, lieux où 
se tiennent les pêcheurs de coquilluges à 
pourpre (οἱ πορφυρεῖς ou ol nopoupeu- 
tai), en attendant que leurs filets se rem- 
plissent 

266. Πορθμεύων ἶχνος. Rien n’est plus 
familier aux poëtes grecs que ce trope em- 


prunté ἃ la marine. Cf. 936 : Ἐπόρθυευ- 
σας πόδα. 4436 : foi διωγμὸν τόνδε 
πορθμεύεις ; Jph. Aul. 6 : Ἀστὴρ ὅδε 


πορθμεύει. 

271. Παλαῖΐῖμον. Mélicerte-lalémon, fils 
d’Ino-Leucothéa. Voy. Ovide, Metam. IV, 
416 sqq. Dans la première supposition 
qu’il fait, le berger ne trouve de nom pro- 
pre que pour l’un des deux inconnus. 

272. Apres Atogxôpw, suppléez ἵλεω 
γένεσθον. 

474. Νηρέως ἀγάλμαίτα), Verei deli- 
eiæ. Enfants d’une Nercide, et petits-fils 


qui font la joie et l’orgueil de Nerée. On 
compare Suppl. 871 : Ματέρος ἄγαλμα, et 
Sopliocle, Antig. 185 : Καδμείας νύμφας 
ἄγαλμα (Bacchus). — Dans la quatrième 
Prythique de Pindare, v. 87 sqq., quand 
Jason paraît sur la place publique d’Iolcos, 
les gens du peuple le prennent aussi pour 
un dieu, et font à ce sujet plusieurs hypo- 
thèses, absvlument cumme les bergers d'Eu- 
ripide. . 

276. Ἀνομίᾳ θρασύς, homme que le 
mépris des traditions religieuses avuit rendu 
audacieux. Ces mots sont opposés à θεοσέ- 
En:, v. 268, et ἄνομος est souvent syno- 
nymcede &heo:. Le chœur des Bacchantes, 
v. 995, appelle Penthée τὸν ἄθεον ἄνομον 
ἄδιχον Ἐχίονος τόχον γηγενῆ, et en par- 
lant des entreprises de ce prince incrédule, 
il se sert des expressions παρανόμῳ τ᾽ ὀργᾷ 
(v. 997) et ἀνόμον +’ ἀφροσύνας (v. 387). 
C’est que les croyances traditionnelles (πά- 
τριοι mapadoyai, Bacch. 201) étaient une 
partie considérable des νόμοι. Ici l'esprit 
fort qui ne veut pas croire à une thévpha- 
nie, finit par avoir raison. 

276. Ἐγέλασεν εὐχαῖς équivaut à ἐγέ- 
λασε» ἐπ᾽ εὐχαῖς. Cf. Aristophane Yuces, 
560 : Ὅστις οὖν τούτοισι γελᾷ, τοὶ ς-ἐμοῖς 
μὴ χαιρέτω. 


4θῶ ΙΦΙΓΕΝΕΙΔ H 


EN TAYPOIS. 


θάσσειν φάραγγ᾽ ἔφασχε τοῦ νόμου φόδῳ, 
χλύοντας ὡς θύοιμεν ἐνθάδε ξένους. 
Ἔδοξε δ᾽ ἡμῶν εὖ λέγειν τοῖς πλείοσιν, 


θηρᾶν τε τῇ θεῷ σφάγια τἀπιγώρια. 


280 


Κἀν τῷδε πέτοαν ἅτερος λιπὼν ξένοιν 
ἔστη χάρα τε διετίναξ᾽ ἄνω χάτω 
χἀπεστέναξεν ὠλένας τρέμων ἄχρας, 
μανίαις ἀλαίνων, καὶ βοᾷ χυναγὸς ὥς" 


Πυλάδη, δέδορχας τήνδε; Τήνδε δ᾽ οὐχ ὁρᾷς 


285 


Ἅιδου δράχαιναν, ὥς με βούλεται χτανεῖν 
δειναῖς ἐχίδναις εἰς ἔμ᾽ ἐστομωμένη ; 

Ἡ δ᾽ ἐχ χιτώνων πῦρ πνέουσα καὶ φόνον 
πτεροῖς ἐρέσσει, μητέρ᾽ ἀγχάλαις ἐμὴν 


ἔχουσα, περὶ τὸν ὄχθον, ὡς ἐπεμδάλη. 


290 


ΝΟ. 981. Palatinus : πέτροις. Ensuite Brodæus ἃ corrigé la lecon ξένην. — 284. 


Hermann : 


βοᾷ" xuvayôv ὥς. — 285. De toutes les cunjectures mises en avant, celle 


de Kirchhoff, ἡ δ᾽ :x τρίτων αὖ, est seule digne d’être citée. La vraie correction reste 
ἃ trouver. — 289. Les mots μητέρ᾽ ἀγκάλαις ἐμὴν ἔχουσα sont cités par Plutarque, 
adversus Colotem, p. 1123. — 290. Περὶ τὸν ὄχθον, conjecture de Hirzel, adoptée 
par Kôchly. Les manuscrits portent πέτρινον ὄχθον. 


277. Θάτσειν φάραγγ(α). Les poëlesem- 
ploient transitivement les verbes θάσσειν, 
χαθίζειν, ἦσθαι et d'autres. Cp. Or., 871 : 
Ὄχλον θαάσσοντ᾽ ἄκραν, et 906: Ὃ Π{υθ1ὸς 
τρίποδα χαθίζων Φοῖδος. Eschyle, 4gam. 
183 : Δαιμόνων σέλμα σευνὸν ἡμένων. 

280. Θυρᾶν. a Intellige ἔδοξεν ex versu 
« antecedente, in quo significat visus est, 
« hic visum est, » [Seidler ] 

284. Κυναγὸς ὥς. Comme un chasseur, 
à l'aspect d’une bête féroce, crie pour 
avertir ses compagnons de chasse. Il cst 
vrai que les Furies sont souvent représen- 
tées comme des chas-eresses qui poursui- 
vent leur proie. Cependant la comparaison 
que présente ici le texte peut se justifier. 
Après avoir poussé (65 cris, Oreste s’élince 
ἃ la poursuite des prétendues Fnries et 
essayera de les blesser. 

287. Δειναῖς.... ἐστομωμένη, tournant 
contre moi les terribles vipères dont elle 
est armée, Στόμα désigne le tranchant 
(acies) d'une épée et le front d’un hatail- 
lon. Kœthly cite fort à propas ce passige 


d'Élien, Tactique, XII, 3 : Τοῦτο γὰο τὸ 
ζυγὸν (le premier rang) Evvéyet τὴν πᾶσαν 
φάλαγγα χαὶ TO ἴγων παρέχει αὐτῇ Êv ταῖς 
μάχαις, ὅ τι περ τὸ στόμωμα τῷ NL 
ὁποῖον γὰρ ἂν % τοῦτο, ἐν ᾧ ἡ τομὴ τοῦ 
σιδήρον, οὕτω καὶ ὁ πᾶς σίδηρος τὸ αὐτὸ 
(lisez : τὸ αὑτοῦ) ἐργάζεται. En se reti- 
raut du pays des Parthes, Marc-Antoine 
disposa son armée en carré, de manière ἃ 
ce qu’elle offrit de tous les côtés un front 
capable de faire face a l'ennemi : c'est ce 
que Plutarque appelle πολλοῖς ἀχοντισταῖς 
χαὶ σφενξονήταις OÙ μόνον τὴν οὐραγίαν 
ἀλλὰ χαὶ τὰς πλευρὰς ἑκατέρας στομώσχς 
(ie d'.{ntoine, Χ1,11). 

288. Ex γιτώνων. Ces mots sont altérés, 

289-290. Πτεροῖς.... ἐπεμδάλῃ, elle (la 
troisième Furie) dirige son vol autour de 
la falaise, portant ma mere dans ses bras, 
afin de la jeter sur moi, — Πτεροῖς 
ἐοέσσει. Cf. Virgile, ἔπ. 1, 300 : « Volat 
aille per acra magnum Remigio alaruin. » 
Si Eschyle ne donne pas d'ailes à ses Eu - 
ménides (νον. Eum, 51), c'est que le 
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Οἴμοι. χτενεῖ με΄ ποῖ φύγω; — Παρῆν δ᾽ ὁρᾶν 
οὐ ταῦτα μορφῆς σχήματ᾽, ἀλλ᾽ ἠλλάσσετο 
φθογγάς τε μόσχων χαὶ χυνῶν ὑλάγματα, 
15 gas ᾿Ερινῦς ἱέναι μυκήματα. 

Ἡμεῖς δὲ συσταλέντες, ὡς θανούμενοι, 
σιγῇ καθάμεθ᾽" ὁ δὲ χερὶ σπάσας ξίφος, 
μόσχους ὀρούσας εἰς μέσας λέων ὅπως, . 
παίει σιδήρῳ, λαγόνας εἰς πλευρὰς θ᾽ ἱεὶς, 
δοχῶν Ἐρινῦς θεὰς ἀμύνεσθαι τάδε, 

ὥσθ᾽ αἱματηρὸν πέλαγος ἐξανθεῖν ἁλός. 
Κἀν τῷδε πᾶς τις, ὡς ὁρᾷ βουφόρθια 
πίπτοντα χαὶ πορθούμεν᾽, ἐξωπλίζετο, 
χόχλους τε φυσῶν συλλέγων τ᾽ ἐγχωρίους " 
πρὸς εὐτραφεῖς γὰρ καὶ νεανίας ξένους 


φαύλους μάχεσθαι βουχόλους ἡγούμεθα. 


295 


300 


305 


NC. 291. On lit dans le Traite du Sublime, XV, 2 : Olpnt, χτανεῖ με΄ ποῖ φύγω ; 
— 292, Ταῦτα, correction de Markland et de Seidler pour ταὐτά. Heimsæth, ἐ. c., 
"propose ταῦτ᾽ ἄμορτα σγχήματ᾽. — 254, Palatinus : ἃς φᾶσ᾽. 
Vulgate : & φάσ᾽. Badham : ἃ ᾽φασκ᾽. Heimsueth : χὰ ous’. Ensuite Nauck ἃ corrigé la 
lecon μιμήματα. — 296. La variante indiquée dans le Florentinus : ὡς θαμθούμενοι, 
a plu ἃ beaucoup d’éditeurs. Mais θα οὐμενοι peut s'expliquer, et le moyen bau6sichar 


Florentinus : ἃς φάσ᾽. 


ne se trouve pus chez les Attiques. — 296. Χερὶ σπάσας, correction de Pierson pour 
περισπάσας. — 298. Nous uvons inséré θ᾽ après πλενράς, de l'avis de Reiske et d'autres 
critiques, — 300. Markland ἃ rectifié la lecon ὡς. Ici, comme au vers 298, Θ ἃ été 


omis après C. — Seconde main du Palatinus : 


chœur d'une tragédie ne peut guère être 
cumposé de personnages ailes. 

291-294. Πχρὴν δ' ὁρᾶν.... μυκήματα. 
Le sens général de ce passage a été d’abord 
compris par Seidler. Le berger dit qu’un 
nc pouvait voir aucune des figures décrites 
par l'étranger; mais que celui-ci confon- 
duit les mugissements des génisses ct les 
uboicments des chiens avec les cris qu’on 
prête aux Furiess On remarquera que 
pour Euripide l’spparition des Furies n’a 
pas de réalité, mais qu’elle n'est qu’une 
hallucinaition d’Oreste. Voyez nos observa- 
tions sur la tragédie d'Oreste. 

295. Zuota/évte:, ὡς θανούμενοι. À la 
vue d'un homme furieux qui s’élance de 
leur côté, l'épée nue ἃ la main, les bergers 
s'accroupissent d’abord et s'attendent à 


αἱματηρὸν πέλανον. 


sans oser se défendre. Mais lors- 
qu'ils verront l'étranger massacrer leurs 
troupeaux, ils essayeront de résister, Tout 
cela est naturel et n’implique aucune con- 
tradiction, quoi qu’on en ait dit. 

298. Suppléez εἰς avant λαγόνας. 

300. Construisez : ὥστε πελαγο: ἀλὸ: 
ἐξανθεῖν aluatrpov, au point que les fluts 
salés se couronnèrent d'une écume san- 
glante. EEavheïv, effloresrere se dit de tout 
ce qui se produit a la surface des objets. 

308, Koyhou:. Les habitants barbares 
des côtes se servent de conques eu guise 
de ‘curs ou ce trompettes. Hesychius : 
Κόχλοις τοῖς θχναττίοις ἐχρῶντο πρὸ τῆς 
τῶν σαλπίγγων εὑρέσεω:. Cp. la descri- 
ption de la conque embuuchée par Tritou 
chez Ovide, Metum. 1, 323 sqq. 


mourir, 


0 
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Πολλοὶ δ᾽ ἐπληρώθημεν ἐν μικρῷ χρόνῳ. 
Πίπτει δὲ μανίας πίτυλον ὁ ξένος μεθεὶς, 
στάζων ἀφρῷ γένειον᾽ ὡς δ᾽ ἐσείδομιεν 
προὔργου πεσόντα, πᾶς ἀνὴρ ἔσχεν πόνον 
βάλλων ἀράσσων" ἅτερος δὲ τοῖν ξένοιν 
ἀφρόν τ᾽ ἀπέψα σώματός τ᾽ ἐτημέλει 
πέπλων τε προυχάλυπτεν εὐπήνους ὑφὰς, 
χαραδοχῶν μὲν τἀπιόντα τραύματα, 


φίλον δὲ θεραπείαισιν ἄνδρ᾽ εὐεργετῶν. 


Ἔμφρων δ᾽ ἀνάξας ὁ ξένος πεσήματος 


ἔγνω κλύδωνα πολεμίων προσχείμενον 
χαὶ τὴν παροῦσαν συμφορὰν αὐτοῖν πέλας, 
ᾧμωξέ θ᾽" ἡμεῖς δ᾽ οὐχ ἀνίεμεν πέτρους 
βάλλοντες, ἄλλος ἄλλοθεν προσχείμενοι. 
Οὗ δὴ τὸ δεινὸν παραχέλευσμ᾽ ἠχούσαμεν" 
Πυλάδη, θανούμεθ᾽ ἀλλ᾽ ὅπως θανούμεθα 


310 


315 


320 


χάλλισθ᾽ - ἕπου μοι, φάσγανον σπάσας χερί. 


NC. 306. Manuscrits : ἐν μαχρῷ. Αἰάϊπο: ἐν μιχρῷ. Nauck propose οὐ μα χρῷ. — 
314. La leçon ἀπέψα se trouve aussi chez Lucien, 4mores, 47, et chez Hesychius ( Ἀπέψα" 
ἀπέμασσεν). Elmsley : ἀπέψη. — 312. Manuscrits de Lucien : Πέπλου et εὐπήχτους 
ὑφὰς vu εὐπήχτοις ὑφαῖς. Hermann : εὐπτύχτους. — 316. Manuscrits : ἀναΐξας. — 
316. Scaliger a rectifié la leçon ἔγνωχε χλύδωνα. — 318. Palatinus : πέτρους. Va- 


riante : πέτροις. 


306. Πολλοὶ δ᾽ ἐπληοώθημεν, un grand 
nombre des nôtres se compléta, c’est-à- 
dire : nous nous trouvâmes rénnis en grand 
nombre. Cf. Hécube, 56121 : Ilapñy μὲν 
ὄχλος πᾶ: ᾿ἈἈχαιϊχοῦ στρατοῦ [lAñpnc 
πρὸ τύμδον. 

807. Μανία: πίτυλον,͵ l'accès de la 
rage. Πίτυλος se dit au propre du mouve- 
mout des rames, et en général de tous les 
mouvements qui se suivent précipitam- 
ment et sans relâche, Cf. Herc. /ur. 1189 : 
Μαινομένῳ πιτύλῳ πλαγχθείς. 

809. Προὔργον, ἃ propus (pour nous), 
d’une manière favorable à notre ehtre- 
prise, πρὸ ἔργον. 

342. Πέπλων.... ὑφάς. Comme Pylude 
n’a pas de bouclier, il se sert de son man- 
tesu pour couvrir son ami. Homère, 7]. 


V, 316, raconte presque dans les mëmes 
termes comment Vénus protége Énée con- 
tre la fureur de Diomede : Πρόσθε δὲ ot 
πέπλοιο φαεινοῦ πτύγμ᾽ ἐκάλυψεν. 

820. Οὗ δή, c'est la, c’est alors. 

321-322. “Ὅπως θχανούμεθα χάλλισια, 
mourons noblement Οὐ peut sous-enten- 
dre σχόπει ou σκοπῶμεν avant ὅπως. Rien 
n'est plus usuel que cette tournure elli- 
ptique. Cf. Xénophon, Anab. I, 7, 3 : 
Ὅπω-: οὖν ἔσεσθε àvicec ἄξιοι τῆς édeu- 
θερία: ἧς χέχτησθε. — Ceux qui funt dé 
pendre ὅπως θανούμεθχ de ἔπον, en met- 
tant une virgule avant ce dernier mot, af- 
faiblissent singulièrement l'énergie de cette 
exhortation, τὸ δεινὸν παρακέλευσμχ 
(vers 320), dont le souvenir seul inspire 
encore de l'effroi au berger. 
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Ἂ 


Ὡς δ᾽ εἴδομεν δίπαλτα πολεμίων ξίφη, 
φυγῇ λεπαίας ἐξεπίμπλαμεν νάπας. 


Ἀλλ᾽ εἰ φύγοι τις, ἅτεροι προσχείμενοι 


320 


ἔῤξαλλον αὐτούς᾽ εἰ δὲ τούσδ᾽ ὡσαίατο, 
αὖθις τὸ νῦν ὑπεῖχον ἤρασσον πέτροις. 
Ἀλλ᾽ ἦν ἄπιστον᾽ μυρίων γὰρ ἐκ χερῶν 
οὐδεὶς τὰ τῆς θεοῦ θύματ᾽ εὐτύχει βαλών. 


Μόλις δέ νιν τόλμη μὲν οὐ χειρούμεθα, 


330 


χύχλῳ δὲ περιδαλόντες ἐξεχόψαμεν 

πέτροισι χειρῶν φάσγαν᾽᾿ εἰς δὲ γῆν γόνυ 
χαμάτῳ χαθεῖσαν. Πρὸς δ᾽ ἄναχτα τῆσδε γῆς 
χομίζομέν νιν. Ὁ δ᾽ ἐσιδὼν ὅσον τάχος 


εἰς χέρνιθάς TE χαὶ σφαγεῖ ἔπεμπέ σοι. 


9330 


Εὔχου δὲ τοιάδ᾽, ὦ νεᾶνί, σοι ξένων 


NC. 327. Manuscrits : αὖτις ou οὗ τις. — Aldine : ἤρασσεν. — 329. Il faut pro- 
bablement écrire ηὐστόχει βαλών, conjecture de Badham. — 331. Reiske a rectifié la 
lecon περιδάλλοντες. — Ensuite nous avons sulxtitué à la lecon ἐξεχλέψαμεν la conjec- 
ture de Bothe ἐξεχόψαμεν, correction d’une justesse évidente et s'accordant trés-bien 
avec τό) μῃ μὲν οὐ χειρούμεθδα, quoi qu’en dise Küchly, lequel écrit assez bizarrement 
ἐξεκλέψαμεν { πέπλοισι. — 336. Les manuscrits portent τε χέρνιδάς τε xai σφάγι᾽ ἔπεμπέ 
σοι. On pent écrire ἐς χέρνιδάς te (Valkenaër) ou ἐπὶ γέρνιδας τε (Hartang). Une glose, 
dans laquelle τε était placé au second rung, s'étant mêlée au texte, la préposition a été 
omise. Ensuite Musgrave a rétabli le mètre en écrivant apayei’. 


323. Δίπαλτα ξίφη veut dire ici : « les 
deux épées, » et non : « les épées ἃ deux 
tranchants, » ni : « les épées brandies 
avec les deux inains. » 

326. Εἰ φύγοι τις. Comme τις est ici 
oppusé à ἅτεροι, on peut le traduire par 
« les uns, » Le pronom indéfini τις ren- 
ferme l’idée de la pluralité, 

326-327. Εἰ δὲ τούσδ᾽ woaiato … 
ἤρασσον πέτροις. Toutes les fois que les 
étrangers repoussaient les assaillants, ceux 
qui avaient tantôt fui les accablerent à leur 
tour de coups de pierre. — Τὸ νῦν ὑπεῖ- 
xov, la partie de la bande qui s'était tan- 
tôt (νῦν, m#"odo) retirée. Cette locution, 
qui équivaut à un nom collectif, est suivie 
du verbe au pluriel, ἤρασσον. 

8:9. Οὐδεὶς.... βαλών, personne n'at- 
teignit les victimes réservées à la déesse : 
elles ne devaient tomber qu’a l'autel, et y 
arriver intactes, sans blessure ni mutila- 


tion, conformément à l’usage observé pour 
tout ce qu’on offrait aux dieux. Le berger 
laisse entendre que Diane elle-même pré- 
serva les étrangers et les désignu aïnsi 
pour le sacrifice. 

336. Ἐς χέρνιδάς τε καὶ opayei(s), 
pour être consacrés au moyen de l’eau lus- 
trale et être ensuite immulés. Σφαγεῖα 
équivaut ici à σφαγά:, et exprime l’action 
d'égorger. Au vers 40 σφάγια a été em- 
pluyé dans le mème sens. 

336-337. Τοιάδ(ε) σφάγια est mis pour 
τοιάδ᾽ &))2x σφάγια, et ce dernier mot a 
ici sun sens habituel de « victimes. » Si 
les dieux continuent d'envoyer à Iphigénie 
de si belles et de si nobles victimes, la 
Grèce expiera le sacrifice offert à Aulis. 
— Ὧ νεᾶνί, σοι. La virgule est cuntraire 
au génie de la langue grecque. Voy. Ip. 
Aul, 616 : Ὑμεῖς δὲ, véavide:, νιν.... et 
la note, 
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/ > Ὶ 
σφάγια παρεῖναι' χἂν ἀναλίσχης ξένους 
’ ἃ ] \ e À 4 , 
τοιούσοε, τὸν σὸν Ελλὰς ἀποτίσει φόνον 
δίχας τίνουσα τῆς ἐν Αὐλίδι σφαγῆς. 
ΧΟΡΟΣ. 


Θαυμάστ᾽ ἔλεξας τὸν φανένθ᾽, ὅστις ποτὲ 


340 


Ἕλληνος ἐκ γῆς πόντον ἦλθεν ἄξενον. 

| IDITENEIA. 
Elev. Σὺ μὲν κόμιζε τοὺς ξένους μολών. 
τὰ δ᾽ ἐνθάδ᾽ ἡμεῖς οἷα φροντιούμεθα. ---- 
Ὧ χαρδία τάλαινα, πρὶν μὲν εἰς ξένους 


γαληνὸς ἦσθα χαὶ φιλοικτίομων ἀεὶ, 
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εἰς θοὐμόφυλον ἀναμετρουμένη δάχρυ, 
Ἕλληνας ἄνδρας ἡνίχ᾽ εἰς γέρας λάθοις. 
Νῦν δ᾽ ἐξ ὀνείρων, οἷσιν ἠγριώμεθα 
δοχοῦσ᾽ Ὀρέστην μηκέθ᾽ ἥλιον βλέπειν, 


δύσνουν με λήψεσθ᾽ οἵτινές ποθ’ ἥχετε. 
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Καὶ τοῦτ᾽ ἄρ᾽ ἦν ἀληθὲς, ἠσθόμτην, φίλαι᾽ 


NC. 339. Nauck veut que ce vers suit interpolé. Küchly propose δίκας διδοῦσα. 


— 343. Reiske : 


ὅσια φροντιούμεθα. Badham : 


ἡμεῖς φροντιοῦμεν οἷα χρή. — 


346. Manuscrits : εἷς τὸ ὁμόφυ)ον. --- 549. Variante vicieuse : δοχοῦταν ὀρέττην. Nauck 
veut 416 56 vers suit interpolé. — 351. La lecon h/Bsunv a été corrigée par L. Dindorf. 


340. Θαυμᾶστ᾽ ἔγεξας τὸν φανένθ᾽, tu 
dis des choses merveilleuses de celui qui à 
paru. Cp. les lucutions ἀγαθὰ, κακὰ λέ- 
γεῖν τινά, et Phen. 200 : Ἡδονὴ δὲ τις 
Τυναιξὶ μηδὲν ὑγιὲς ἀλλήλα: λέγειν. Le 
chœur « été surtout frappé du délire de 
l’un des deux étrangers. 

341. Ἕλληνος ἐκ γῆς. Le mot “Ελλύήν 
employé adjectivement et joint ἃ des sul 
stantifs féminins se retrouve au vers 496. 
Cf. Héracl. 130 : Στολὴν “Ελ)ηνα, et d’an- 
tres passages cités par Elmsley. 

343 Τὰ δ᾽ évhan ἡμεῖς οἷα rpovttou- 
μεθα. La lecon est suspecte, soit ἃ cause 
de l’ellipse ἔσται après οἷα, sit à cause 
du moyen φρουτιούμεθα mis pour l'actif 
φροντιοῦμεν. (Voy. NC.) 

346. Εἰς θοὐμόφυλον équivaut à εἰς τοὺς 
ὁμοφύλους comme τὸ ὑπεῖχον, vers 327, 
était l'équivalent de οἱ ὑπείκοντες. 

347. Εἰς χέρας. « Est quidem xapôtæ 


« (v. 344) pro ipsa quæ loquitur person:, 
« et sont personæ manus : non debuit ta- 
« men ἃ metaphora recedere manusque 
« animæ dare. » [Boissonade.] Je crains 
que cette critique n’applique ἃ la poésie 
grecque des sévérités toutes francaises. 
D'ailleurs Boissonade lui même cite ce 
passage du Télémaque, I : « La gloire 
n’est due qu'a un cœur qui sait souffrir la 
peine ct fouler aux picds les plaisirs. » 

349. Δοχοῦσ(α), au singulier, se con- 
struit avec le pluriel ἠγριώμεθα, lequel 
équivaut à ἠγρίωμαι, de mème que, au 
vers b79, σπεύδουσα se rattache à fxo- 
μεν. On cite Herc. fur. 858 : Ἥλιον μαρ- 
τυρόμεσθα δρῶσ᾽ ἃ δρᾶν οὐ βούλομαι. et 
d'autres passages. Quant à la simple juxta- 
position du pluriel et du singulier de la 
première personne, voy, a note sur 
Hipp. 244. 

351 Kai τοῦτ᾽ ἄρ᾽ ny ἀληθές͵ ilestdune 
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οἱ δυστυχεῖς γὰρ τοῖσιν εὐτυχεστέροις. 
αὐτοὶ χαχῶς πράξαντες οὐ φρονοῦσιν εὖ. 
Ἀλλ᾽ οὔτε πνεῦμα Διόθεν ἦλθε πώποτε, 


οὐ πορθμὶς, ἥτις διὰ πέτρας Συμπληγάδας 
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Ἑλένην ἀπήγαγ᾽ ἐνθάδ᾽, ἥ μ᾽ ἀπώλεσεν, 

Μενέλεν θ᾽, ἵν᾽ αὐτοὺς ἀντετιμωρησάμην, 
\ μὴ rs Ἂ) Ὑ 9 - “ “- 

τὴν ἐνθάδ᾽ Αὐλιν ἀντιθεῖσα τῆς ἐχεῖ, 

οὗ μ᾽ ὥστε μόσχον Δαναΐδαι γειρούμενοι 


ἔσφαζον, ἱεροὺς δ᾽ ἦν ὁ γεννήσας πατήρ. 


960 


Οἴμοι (κακῶν γὰρ τῶν τότ᾽ οὐχ ἀμνημονῶ), 
ὅσας γενείου χεῖρας ἐξηχόντισα 

γονάτων τε τοῦ τεχόντος ἐξαρτωμένη, 
λέγουσα τοιάδ᾽ -) πάτερ, νυμφεύομαι 


NC. 352-353. On a fait sur le second de ces deux vers toute sorte de conjectures 
αὐτοὶ καλῶς πράξαντες, αὐτοί ποτ᾽ εὖ πράξαντες, αὐτοῖς καχῶς ποάξασιν, etc. Aucune 
n'éclaircit ce passage. Je le comprendrais, si le vers 352 portait : τοῖς δυσπότμοι: 
γὰρ οἵ not” εὐτυχέστεροι. --- 364-355. Kirchhoff propose ἀλλ᾽ elñe et ἢ πορθμίς. 
Cf. vers 439. — 366. Badham : χατήγαγ᾽. — 357. La lecon Μενέλαον a été rectifiée 


PES) 


par Barnes. — 369. Pierson a corrigé la lecon of μ΄. — 361. La lecon τῶν τοῦδ᾽ est 


corrigée dans l’édition Aldine, 


vrai. Dans cette phrase et dans les phrases 
analogues les Grecs se servent de l’impar- 
fait pour indiquer que la chose a été vraie 
avant le moment οὐ l’on en a reconnu la 
vérité, Voy. lu note sur Zph. Aul, 404. 

362-863. On ne comprend pus ce que 
veulent dire les mots αὐτοὶ χα «ὥς πρά- 
ξαντες après οἱ δυστυχεῖς. On s'explique 
encore moins quel rapport il peut Υ avoir 
entre τοῖσιν εὐτνυχεοτέροις el les mulheu- 
reux captifs dévoués au, supplice. 11 fan- 
druit ici une réflexiou qui fût d'accord 
avec la situation où se trouve [phigenie, 
par exemple  « Les malheureux trouvent 
moins de bienveillance chez les heureux, 
quand ceux-ci sont à leur tour frappés d’un 
malheur. » Voy. NC. 

367. Ἵν’ αὐτοὺς ἀντετιμωρησάμεν. 
Cp. Hipp. 647 : Ἵν᾽ εἶχον, et 930 : Ὡ: 
ἐξηλέγχετο. L’imparfuit de ces phrases 
finales répond à l’imparfait avec ἂν des 
phrases hypothétiques : il indique qu’un 
but eût été atteint, si un événement, qui 
ne s’est pas réalisé, avait eu lieu. 


368. Τὴν ἐνθαδ᾽ Αὖλιν, cette autre Au- 
lis. Dans l’amertume de son âme, elle ap- 
pelle Aulis tout lieu où l'on offre des sa- 
crifices humains. 

360. Ἱερεὺς δ᾽ ἣν ὁ γεννήσας πατήρ. 
Ce trait barbare est, sans doute, tiré du 
poëme des Cypriaques : cf. p. 304. Quant 
au tour énergique de l'expression, cp. /ph. 
Aul, 1177: Ἀπώλεσέν σ᾽, ὦ τέχνον, ὁ 
φυτεύσας: πατήρ. 

362. Ὅσας χεῖρας équivaut ἃ ὁσάκις 
χεῖρα.. Cet heilénisme remonte au pre- 
mier âge de la littérature. Πο)ύς pour 
πολλάχις se lit déja duns Homere, Od. 
[l, 461 : Τιναξάσθην πτερὰ πολλά. Cf. 
Hipp. 818 et la note. — Tivelou ἐξη- 
χόντισα, a j'ai lancé vers ton menton, » 
en prose πρὸς γένειον ἐξέτεινα. Ce trope 
peint vivement l'insistance de la prière. 
Pressé par tout le monde de révoquer 
son ordre rigoureux, Créon s'écrie dans 
l’Antigone de Sophocle, vers 1033 : Πάν- 
τες, ὥστε τοξόται σχοποῦ, Τυξεύετ᾽ ἀν- 
δρὸς τοῦδε 
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QI 


γυμφεύματ᾽ αἰσχρὰ πρὸς σέθεν" μήτηρ ὃ 
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ἐμὲ 365 


σέθεν καταχτείνοντος Ἀργεῖαί τε νῦν 
ὑμνοῦσιν ὑμεναίοισιν, αὐλεῖται δὲ πᾶν 
μέλαθρον᾽ ἡμεῖς δ᾽ ὀλλύμεσθα πρὸς σέθεν. 
Ἅιδης Ἀχιλλεὺς ἦν ἄρ᾽, οὐχ ὁ Πηλέως, 


ὅν μοι προτείνας πόσιν ἐν ἁρμάτων ὄχοις 
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εἰς αἱματηρὸν γάμον ἐπόρθμευσας δόλῳ. 
Ἐγὼ δὲ λεπτῶν ὄμμα διὰ χαλυμμάτων 
ἔχουσ᾽, ἀδελφόν τ᾽ οὐχ ἀνειλόμην χεροῖν, 
ὃς νῦν ὄλωλεν, οὐ χασιγνήτγη, στόμα 


συνῆψ᾽ ὑπ᾽ αἰδοῦς, ὡς ἰοῦσ᾽ εἰς Πηλέως 


375 


μέλαθρα" πολλὰ δ᾽ ἀπεθέμην ἀσπάσματα 
εἰσαῦθις, ὡς ἥξουσ᾽ ἐς Ἄργος αὖ πάλιν. 

Ὦ τλῆμον, εἰ τέθνηχας, ἐξ οἴων χαλῶν 
ἔρρεις, ᾿Ορέστα, καὶ πατρὸς ζηλωμάτων. -- 


NC. 366. Reiske a rectifié la lecon μήτηρ δ᾽ ἐμή. — 366, Ἀργεῖαί τε νῦν, correction 
de Heath pour ἀργεῖαί τέ νιν. — 870. προτείνας, correction de Badham pour xpo- 
σεῖπας. Ensuite la vulgate ἐν ἀομάτων δ᾽ ὄχοις vient de l'édition Aldine; les manuscrits 
n’ont pas la particule δ᾽. — 373. Tyrwhitt et Hermann ont corrigé la lecon ἀδελφὸν 
τοῦτον εἰ)όμην. — 374. Variante moins autorisée : χασιγνήτω — 377. Manuscrits : 
εἰσαῦτι:. — 378. Καλῶν, correction de Reiske pour χαχῶν. Le texte a sans Joute ete 
altéré par un copiste qui se souvenait des malheurs d’Oreste sans considérer qu’Iphigénie 


ignore ce qui s'est passé dans ln Grèce. 


365-368. Μήτηρ δ᾽ ἐυέ.... Clytemnestre 
n’est donc pas venue ἃ Aulis; c'est dans 
le palais d’Argos qu'elle fait chanter Îhy- 
ménée. Voila encore un détail dont on ne 
peut guère méconnaître l’origine tpique. 
Voy. notre Notice sur /phigenie a Aulis. 

367-368 Αὐλεῖται δὲ πᾶν μέλαθρον, 
tournure poétique pronr χυταυλεῖται δὲ 
πᾶν μέλαθρον. On cite Héraclides, 401 : 
θΘνηπολεῖται δ᾽ ἄττυ μάντεων ὕπο. 

369. ἍἌιδης.... Πηλέως, c'était donc 
Pluton, et non le fils de Pélée, cet Achille 
que... Cp. 1ph. Aul. 464 : "Aunç νιν ὡς 
Éouxe νυμφεύσει τάχα. 

870. Ἐν ἀομάτων ὄχοις. Allusion au 
char sur lequel la jeune mariée était con- 
duite à la maison de l'époux. 

372-377. Ces vers ne font plus partie 
du discours qu'iphigénie tint ἃ son pere. 
— Iphigénie était déja couverte du vè- 
ement nuptial qui voilait le regard de 


l'épouse et ménageait sa pudeur : λεπτῶν 
ὄμμα διὰ xakvuuatwy ἔχουσ(α). Dans 
une comparaison célébre Eschyle a peiut 
la jeune mariée presque dans les mêmes 
terines, Cassandre dit dans #gamemnon, 
vers 1178 : Kai μὴν ὁ χρησμὸς οὐχέτ᾽ ἐκ 
χαλυμμάτων "Éctar δεδορχὼ: νεογάμου 
vouærç δίχην. En quittant l'appartement 
des vierges (παρθενών), la fille d’Aga- 
memnon a eu honte d’ôter son voile pour 
embrasser le petit Orestc et sa jeune sœur 
Électre. Elle sé promettait de leur témoi- 
gner sa tendresse, quand elle viendrait 
faire une visite dans la inaison paternelle. 

378-379. Le génitif πατρός se rattache 
aussi bien ἃ χαλῶν (sort brillant) qu'a 
ζη ὠὡμάτων (fortune digne d'envie), quoi- 
qu'il soit rapproché de ce dernier mat. 
Voy. lu note sur le vers 1330 de Medee. 
— Iphigénie suppose que son pere vit 
encore, 


IPITENFIA H ἘΝ 
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ἥτις βροτῶν μὲν ἤν τις ἅψηται φόνου, 
ἢ καὶ λοχείας À νεχροῦ θίγῃ χεροῖν, 
βωμῶν ἀπείργει, μυσαρὸν ὡς ἡγουμένη, 
αὐτὴ δὲ θυσίαις ἥδεται βροτοχτόνοις. 


Οὐχ ἔσθ᾽ ὅπως ποτ᾽ ἔτεχεν ἡ Διὸς δάμαρ 


385 


Λητὼ τοσαύτην ἀμαθίαν. ᾿Εγὼ μὲν οὖν 

τὰ Ταντάλου τε θεοῖσιν ἑστιάματα 

ἄπιστα χρίνω, παιδὸς ἡσθῆναι βορᾷ, 

τοὺς δ᾽ ἐνθάδ᾽, αὐτοὺς ὄντας ἀνθρωποχτόνους, 


εἰς τὸν θεὸν τὸ φαῦλον ἀναφέρειν δοχῶ᾽ 


990 


οὐδένα γὰρ οἶμαι δαιμόνων εἶναι καχόν. 


NC. 380. L'éditeur de Cambridge et Nauck marquent ane lacune avant ce vers. Il 
faut au moins admettre un moment de réflexion et de silence. — 382. Badham et Nauck 
condamnent ce vers sans motif suffisant, — 384. Portus a rectifié la lecon αὕτη. — 
385. Ὅπως ποτ᾽ ἕτεχεν, correction de Hermann pour ὅπως ἔτεχεν ἄν, leçon qu’on a vai- 
nement défrndue. Porson avait proposé ὅπως ἔτιττεν. — 387. Hermann a inséré τ᾽ 
après Ταντάλον. — 390. Markland et plusieurs autres éditeurs écrivent τὴν θεόν. 


380. Iphigénie s’est attendrie aux sou- 
venirs qu’elle vieut d'évoquer. Aussi l’hu- 
meur farouche qui s'était un instant em- 
paree d'elle (v. 348 sqq.) fait-elle place ἃ 
des seutiments plus doux. Au mument d'en- 
trer dans le temple afin de préparer le su- 
crifice des étrangers, elle se révolte contre 
cet usage barbure avec plus d'énergie qu’elle 
n'avait fuit uu début de la tragédie, vers 34 
sqq. — Σοφτίσματα, des distinctions suh- 
tiles et désavouées par le hon sens. 

482. Ἢ καί, ou même. Il Υ a gradation. 
Non seulement le meurtre, mais tout ce qui 
est ou sanglant ou atteiut de la mort, un uc- 
cuuchement (λοχεία), un cadavre (\exp6.), 
était réputé impur, et quiconque y avait 
touché se trouvait exclu des lieux surrés. 

346. Τοσαύτην ἀμαθίαν, une si grande 
déraison, c'est-à-dire : un être si déraison- 
nable. .1bstractum pro concreto, Cf. Ca- 
tulle, XVII, 21 : « Tulis iste meus stupor 
« nil videt, nihil audit, » 

357-191. Voiei ce que dit Iphigénie : 
« De même que je ne cruis pas que les 
dieux se soient repus chez Tantale de la 
chair du jeune Pélups, de même je pense que 
es sacrifices humains de la Tauride ont pour 
cause la férocité des hommes, et‘ non celle 


des dieux. — Te après Ταντάλον (v. 387) 
indique que le premier membre de phrase 
sera suivi d'un autre; et comme ce second 
membre de phrase contient l’idée principale, 
celle qui se rapporte au fait en question, 
il prend la conjonction δ(έ) (v. 389), au 
lieu de τε. Voy. la note sur le vers 52. 

387. Ta Ταντάλον.... θεοῖσιν ἑστιά- 
ματα, le repas offert par Tantale aux 
dieux. Le substantif ἐστ œux:x gouverne 
à la fois un génitif, qui est le régime ordi- 
nuire des substantifs, et un datif, parce 
qu'il conserve quelque chose de la nature 
du verbe dont il dérive. Ces constructions 
ne sout pas particulières a la poésie grec- 
que. Platon dit daus l’4polorie de Socrate, 
p. 30 À : Τὴν ἐμὴν τῷ θεῷ ὑπηρεσίαν. 

388. Παιδὸς ἡσθῆναι βορᾷ, que (les 
dieux) sient pris plaisir ἃ manger de la 
chair d’un enfant. Apyposition libre, 

390. Εἰς τὸν θεόν. Le musculin gène- 
ralisc. Peu importe que Diane soit un 
dieu ou une déesse : elle est un être divin. 

391. Cette belle pensée est rendne ainsi 
dans un fragment du Bellérophon d’Euri- 
pide (Stobée, Anthol. C, 4) : El θεοί τι 
δρῶσιν αἰσχοὸν, οὐκ εἰσὶν θεοί. Pindare 
(Olymp. T, 35) dit plus modestement : 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H ΕΝ ΤΑΥΡΟΙ͂Σ. 
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. LS 
Kuavear χυάνεαι σύνοοοι θαλάσσας, 


iStrophe 4." 


ἵν᾽ οἶστρος ὁ ποτώμενος Ἀργόθεν 


ἄξενον ἐπ᾽ οἶδμα διεπέρασε πόρτιν 


Ἀσιήτιδα γαῖαν 
Εὐρώπας διαμείψας. 
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Tives ποτ᾽ ἄρα τὸν εὔυδρον δοναχόγλοα 


λιπόντες Εὐρώταν 


ἢ δεύματα σεμνὰ Δίοχας 
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ἔῤασαν Ébacav ἄμικτον αἶαν, ἔνθα χούρα 


Δίᾳ τέγγει 
βωμοὺς καὶ περιχίονας 
γαοὺς αἷμα βρότειον; 


Ἢ ῥοθίοις εἰλατίναις δικοότοισι κώπαις 


ᾳ0ὸ 


[Antistrophe 1.} 


NC. 394. “Ἱν᾽, correction de Hermann pour ἦν. — Palutinus : ὃ πετόμενος — 
396. L'éditeur de Cambridge a corrigé la lecon εὔξεινον ou εὔξενον. Dans le Palatinus 
ce vers se termine par διεπέρασεν, dans le Flurentinus par διεπέρχτεν ποτε. Erfurdt 
voulait διεπέρασεν Ἰοῦς. D'autres suppléent Ἰώ. La conjecture l1 plus probable est 
celle de Bergk (Rheinisches Museum, XVII, p. 201 544.) : διεπέρασε πόρτιν. — 
402-403. Elmsley a corrigé lu vulgate xoUoa διατέγγει. Dindorf écrit κούρα Δία, au 
nominatif. — 406, La lecon ναοῦ (ou ναῶν) a été rectifiée par Flmsley. — 407. L’an- 
cienne vulgate à a été réctifiée par Barnes, la leçon εἰλατίνοις par Seidler. Kirchhoff 
propose : 7 ῥοθίοις εἰλατίνοις διχρότοιο χώπας. | 


Ἔστι δ᾽ ἀνδρὶ φάμεν ἐοιχὸς ἀμφὶ δαιυ ὁ- 
νων xa)%, en rejetant, comme Euripide 
fait ici, la fable qui présentait les dieux 
de l'Olÿmpe comme des anthropophuges. 
Mais, chose curicuse, quel est le révit que 
Piadure met à la place de cette fable qui 
le révolte? Sans songer à mal, Pindare fait 
de Pélops le mignon de Neptune : il préte 
ainsi au frère de Jupiter des ardeurs dans 
lesquelles il ne voit rien de repréhensible. 
On ne pouvait épurer la mythologie d’une 
manière plus grecque. | 

394-395. Οἷστρος.... διεπέρλσε πόρτιν, 
le taon fit traverser la mer a la génisse. 
Les lecteurs d’Eschyle connaissent To, la 
fille d'Inachus, changée en génisse et ai- 
guillonnée par un taon, οἱστοοπλήξ (Prom. 
841), οἴστρῳ ἐρεσσομένα (Suppl. 544). 
On croyait qu'elle ἀναῖῖ passé le détroit 
de Byzance à la nage, et les muts ὀιεπέ- 


ρυσε πόρτιν sont nne périphrase puéti- 
que de Βοόσποιος. 

396-397. Ἀσιήτιδα.... διαμείψας, ayant 
échangé la terre d’Asie contre l’Europe. 
Cf. Helène, 11486 : ΠΠέπλονς μέλανας εξ- 
ἥψω χροὸς Aeuxwv ἀμείψασί"). 

398-401. Τίνες.... Aipras. Le chœur se 
demande qui sont les (recs jetés sur cette 
côte inhospitalière : s’il; viennent de Sparte 
et de la vallée de l'Eurotus, ou du ruisseau 
Dircé près de Thébes. — Τὸν evvépov Go- 
νακόχ)οα. Les junes de l'Eurotas sont sou- 
vent rappelés par les puëtes. Il suffit de citer 
Hélène, 349 : Τὸν ὑῶροεντα Covaxt χλω- 
ρὸν Εὐρώταν Quant ἃ l’accusatif irrégulier 
δοναχόχλοα, il est formé d'apres l’analogie 
de λευκόχροα, χνανόχροα εἰς. On lit 
ἔγχλοα chez Nicaudre, T'her. 676 et #86. 

407. Διλρότοισι κώπαις répond ἃ la 
locution homerique ναῦς ἀμφιέλισσα. ll 
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Μ 3 \ ἢ / 

ἔπλευσαν ἐπὶ πόντια χύματα 

νάϊον ὄχημα λινοπόροισί τ΄ αὔραις, 
φιλόπλουτον ἅμιλλαν 
αὔξοντες μελάθροισιν ; 
Φίλα γὰρ ἐλπὶς ἐγένετ 
Μ 4 , 
ἄπληστος ἀνθρώποις, 
ὄλθου βάρος οἱ φέρονται 
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ἐπὶ πήμασι βοοτῶν 
415 


πλάνητες ἐπ᾽ οἶδμα πόλεις τε βαρθάρους περῶντες 
χεινᾷ δόξα. 
Γνώμα δ᾽ οἷς μὲν ἄχαιρος ὄλ- 
- NI 5, (24 
βου, τοῖς 0 εἰς μέσον ἥχει. 420 


Πῶς πέτρας τὰς συνδρομάδας, [Stropl.e 3.} 


πῶς Φινεΐδας ἀύ- 
πνους ἀχτὰς ἐπέρασαν 


NC. 408. Rauchenstein et Kôchly substituent ἔπεμψαν ἃ ἔπλευσαν, qui pourrait 
étre une glcse. La conjecture de Dindorf πόρευσαν est moins probable, à cause de λινο- 
πόροισι au vers suivant. — 440. La lecon λινοπόροις αὔραις a été corrigée par l'éditeur 
de Cambridge. Rauchenstein et Kôchly écrivent λινοτόνοις ἐν αὔραις. - 413. Mauu- 


scrits : 


γένετ᾽. Le mot βροτῶν fait double emploi avec ἀνθρώποις, et le vers ne répond 


pas au vers correspondant de l1 strophe. Bergk propuse ἐπί γε πήμασιν, en retranchant 
βροτῶν. Peut-être : φίλα γὰρ ἐγένετ᾽ ἐλπὶς ἀπ᾽ (pour ἁ ἐπὶ) ἄχεσι Brta. — 418. Κεινᾷ 
δόξα, correction d’Elmsley pour χοιναὶ δόξαι on χεναὶ δόξαι. — 424. Manuscrits : πῶς 
τὰς συνδρουάδα: πέτρας. Musgrave a déja indiqué la transposition qu'exige l'accord 
antistrophique. — 422. Peut-être : Φινεῖδαν (Rauchenstein). 


ne faut pas entendre deux rangs de rames, 
mais des rames manœuvrant également sur 
les deux bords. 

408-410. Ἔπλευσαν.... νάϊον ὄχημα, 
ils firent voguer leur vaisseau, C’est ainsi 
que les poëtes grecs disent βαίνειν πόα. 
Voy. la note sur le vers 649. — Aivo- 
πόροισί τ᾽ αὔραις, et par les vents qui font 
marcher Île vaisseau (νάϊον ὄχημα) au 
moyen des voiles. Il ne faut pas mécon- 
niître que les poëtes usent très-librement 
des épithètes composés. 

414-442. Φιλόπλουτον.... μελάθροισιν, 
afin d'augmenter pour leur maison les 
moyens de soutenir la rivalité d’opulence. 
La rivalité des hommes est attribuée aux 
maisons, et le sens de ἅμιλλαν est modifié 
par la même métunymie qui fait que βίος 


désigne souvent les moyens de vivre. C’est 
ainsi qu’il faut, suivant nous, expliquer ce 
passage qui a fort embarrassé les inter- 
prêtes. 

416. Désostu, sibi quærunt. [Klotz.] 

417. Tavnre:. Cf. Horace, fre jroit. 
447 : Mercatorne vagus. 

419.420. Γνώμα.... fret. « Sententia 
« aliis est non tenens modum in divitiis, 
« aliis autem moderata, » [Hermann.] Εἰς 
υέσον équivaut à εἰς τὸ μέτριον. On s'est 
vainement mis en frais de subtilités pour 
tirer an autre sens de ces mots. 

421-423. Ἰ[ὥς.... ἐπέρασαν. Le chœur 
s'étonne que les étrangers aient heureuse- 
ment accompli une navigation si dange- 
reuse. — Φιυείξα- ἀύπνονς ἀχτάς, la 
côte de Phinée, c'est-a-dire de Salmydes- 


παρ᾽ ἅλιον αἰγιαλὸν ἐπ᾿ Ἀμφιτρίτας 


ῥοθίῳ δραμόντες, 


e/ ν Pad 
ὅπου πεντήκοντα χορᾶν 


Νηρήδων ποσὶ χοροὶ 
μέλπουσιν ἐγχυχλίοις, 
πλησιστίοισι πνοαῖς, 


συριζόντων χατὰ πρύμναν 


εὐναίων πηδαλίων 
αὔραισιν νοτίαις 
ἢ πνεύμασι Ζεφύρου, 


τὰν πολυόρνιθον ἐπ᾽ αἷ- 


IbIIENEIA H EN ΤΑΥ͂ΡΟΙΣ. 


425 


&30 


435 


av, λευχὰν ἀχτὰν, Ἀχιλῆ- 
ος δρόμους χαλλισταδίους, 


NC. 426. La leçon παράλιον a été rectifiée par Seidler. — 426. Peut-être : ῥοθίων, 


d'après Bergk. — 428. Palatinus : 


νγρηΐδων χοροί. Hermann a inséré ποσί, supple- 


ment heureux qui rétablit l’accord antistrophique, et qui détermine le sens de μέλπονσιν. 
La leçon du Florentinus : τῶν vnpntôwv n’est qu’une mauvaise correction. — 429. Heath 
et d'autres : ἐγχύχλιοι. — 430. Le Florentinus interpole χαὶ avant πλησιστίοισι. — 
432. Faut-il lire εὐλγῶν (mobiles) πηδαλίων ἢ — 433. La leçon αὔραις (ou αὔραις ἐν) 
votiaiç a été rectifiée par Kirchhoff. — 434. La vulgate ἢ πνοιαῖσι vient de l’édition 


Aldine. — 436. Manuscrits : ἀχιλλῇος. 


sos, parages où la mer agitée « ne s'en- 
dort janais. » En rappelant l’histoire des 
Phinéides, Sophocle dit : ’Axtai B25r0- 
ριαι ἰδ᾽ ὁ Θρῃκῶν ἄξενος Σαλμνδησσός 
(Antig. 969). 

427-499. Ὅπον.... ἐγχυχλίοις, où le 
chœur des cinquante Néréides danse en 
rond. La locution ποσὶ μέλπουσιν veut 
dire ludunt pedibus. On sait que la danse 
des Néreides figure les ondulations qui ri- 
dent la surface de la mer, quand elle est 
tranquille. C’est ainsi que Sophocle (OEd. 
Col. 718) dit d’un vaisseau : Θρώσχει τῶν 
ἑκατομπόδων Νηρύήδων ἀκόλουθος. suis 
toutefois disposé a croire, avec Bergk, qu'il 
s’agit ici d’une localité particuliére où les 
Neréides avaient un sanctuaire et aimaient 
a se rendre. À la fin de cette strophe il 
est question de l’île d’Achille : or le culte 
des Néréides était souvent ussucié ἃ celui 
du fils de Thetis. 

430-434. Les mots πλησιστίοισι πνοαῖς 
dépendent de ἐπέρασαν, vers 424. L'idée 


indiquée par ces mots est développée dans 
la phrase incidente : συριζόντων.... Ζε- 
φύρον, « quand à la poupe le gou\ernail 
sifflait au vent du Sud ou ἃ la brise du 
Zéphyre. » Pour ce qui est de l'épithète 
εὐναίων, les interprètes se sont vainement 
effurcés de l'expliquer : il faut croire que 
ce mot ἃ été altéré pur les copistes. 
435-457. Τὰν πολνόρνιθον ἐπ’ αἷαν. 
Ces mots et les suivants sont encore σοὶ - 
vernés par ἐπέρασαν (v. 441), et toute La 
strophe ne forme qu’une seule période 
graminaticale d'une construction un peu 
lâche. — La localité désignée dans ces 
vers est une Île déserte, habitée seulement 
par des oiseaux de mer et appelée Leucé à 
cause de la blancheur de ses côtes. Une 
légende, qui remonte au puëte épique Arc- 
tinus, en avait fuit le séjour de l'ombre 
d'Achille. De la le nom de Δρόμος Ἀχιλ- 
λέως, que quelques-uns donnaient à une 
presqu'fle voisine. ον. Arrien, Périple, 
21 sqq., et Euripide, Androm, 1269 sqq. : 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H EN 


ἄξεινον χατὰ πόντον: 


Εἴθ᾽ εὐχαῖσιν δεσποσύνοις 


Λήδας Ἑλένα φίλα 


παῖς ἐλθοῦσα τύχοι τὰν 


TAYPOIS. 479 


[Antistrophe :.| 
40 


Τρῳάδα λιποῦσα πόλιν, ἵν᾿ ἀμφὶ χαίταᾳ 


δρόσον αἱματηρὰν 
εἱλιχθεῖσα λαιμοτόμῳ 
δεσποίνας χερὶ θάνη 


ποινὰς δοῦσ᾽ ἀντιπάλους. 


Ἥδιστ᾽ ἂν δ᾽ ἀγγελίαν 


445 


δεξαίμεσθ᾽, Ἑλλάδος ἐκ γᾶς 


πλωτήρων εἴ τις ἔῤα, 
δουλείας ἐμέθεν 
δειλαίας παυσίπονος᾽ 


NC. 488. Aldine : 


450 


εὔξεινον. — 439. Markland ἃ corrigé la lecun δεσποσύνας. — 


442. Variante : ἀμφὶ χαίταν. — 444. Nauck et d’autres regardent εἴλιχθεῖσα cvumme 
gâté. Kôchly écrit ἁγνισθεῖσα. Bergk propose χερνιφθεῖτα. Voir la note explicative, — 
446. Plusieurs critiques écrivent θάνοι. — 447, Manuscrits : ἥδιστ᾽ ἂν τήνδ᾽ ἀγγε)ίαν. 
Nous avons adopté la correction de Hermann. Cependant la leçon primitive peut avoir 
été : ἤδιστα δ' ἂν τόδ᾽ ἔπος. — 448. Manuscrits : δεξαίμε"᾽. 


"Evôev χομίζων ξηρὸν ἐκ πόντον πόδα 
Τὸν φίλτατόν σοι παῖδ᾽ ἐμοί τ᾽ ᾿Αχιλλέα 
Ὄψει δόμους ναίοντα νηυσιωτιχοὺς Λευ- 
χὴν χατ᾿ ἀχτὴν ἐντὸς Εὐξείνου πόρον. 
Cette Île, située près des embouchures du 
Danuhe, est, dit-on, l’fle des Serpents, 
assez connue en France depuis la guerre 
de Crimée. 

419. Εὐχαῖσι δεσποσύνοις, suivant le 
vœu de ma maîtresse. Οἵ, vers 354 5646. 

442-444. ᾿Ἀμφὶ χαίτᾳα .... εἰλιχθεῖσα, 
ayant la chevelure ceinte d’une rosée san- 
glante, c’est-à-dire : des eaux lustrales, qui 
consacrent la victime et la dévouent a la 
mort. Cf. vers 622 : Xaitrnv ἀμφὶ σὴν yep- 
νίψομσι. — Εἰλιχῆεῖσα équivant à ote- 
φθεῖσα. Les eaux lustrales, répandues au- 
tour de ἴα tète, sont comme une autre 
couronne à côté de la couronne de fleurs 
que portait lu victime. Cf, Zph. Aul, 4477 : 
Στέφεα περίδολα δίδοτε, φέρετε᾽ πλόχα- 


μος ὅδε καταστέφειν᾽ χερνίδων τε παγάς. 

444-446, Λαιμοτόμῳ χερί est dit 
comme δρόσον αἷμα τηρᾶν au vers 443. En 
consacrant la victime, la main de la pré- 
tresse la condamne à mort et l'égorge en 
quelque sorte. — Θάνῃ. « Grammatica vi- 
« detur requirere 6avo:. Sed defendi po- 
« test θάνῃ, si fingas cupido chori animo 
« rem ïita præsentem obversari, tanquam 
« si vere fiat. » [Seidler.] On cite Oreste, 
982 sqq. : Μόλοιμι.... nétpav..…., ἵν᾽ ἐν 
θρήνοισιν ἀνχδοάσω. 

447. Aprés avoir épousé un instant les 
ressentiments d’lphigénie, le chœur ter- 
mine en furmant des vœux plus doux. Aussi 
ces vœux 56 réaliseront-ils à la fin de la tra- 
gédie. 

450-461. Δουλείας.... δειλαίας. On 
trouve la même assonance dans Hécube, 
vers 156 : Δειλαία Getraicu γήρως. δον- 
λεία: T4: οὐ τλατᾶς. 


480 IPITENEIA IH EN TATYPOIS. 


σὺν γὰρ ὀνείροις &mobal- 

ἡ δόμοις πόλει τε πατοῴ- 

ᾳ τερπνῶν ὕμνων ἀπόλαυ- 

ειν, χοινὰν χάριν ὅλθῳ. 455 
AAN οἵδε γέρας δεσμοῖς δίδυμοι 
συνερεισθέντες γωροῦσι, νέον 
πρόσφαγμα θεᾶς᾽ σιγᾶτε, φίλαι. 
Τὰ γὰρ Ἑλλήνων ἀκροθίνια δὴ 

γαοῖσι πέλας τάδε βαίνει᾽ 
οὐδ᾽ ἀγγελίας ψευδεῖς ἔλαχεν 
βουφορύὸς dvi. 

Ὦ πότνι᾽, εἴ σοι τάδ᾽ ἀρεσκόντως 
πόλις ἥδε τελεῖ, δέξαι θυσίας, 
ἃς ὁ παρ᾽ ἡμῖν 

νόμος οὐχ, ὁσίας ävapalvet. 


460 


465 


NC. 462. Ta lecon xal (ce mot manque dans le Palatinus) γὰρ ὀνείρασι συμδαίγν 
n'offre pas de sens et répugne au mètre. Hermann écrivait xoi γὰρ ὀνείροις ἐπιδαίην 
[ δόυοις (en substituant ὕπνων ἃ ὕμνων. au vers 464); Kirchhoff propose εἰ γὰρ ὀνεί- 
ροισι συνείην ἢ δόμοις. Mais le souhait de revuir la patrie en songe, quelque tuu- 
chant qu’il puisse être, ne convient pas ici. Les vœux du chœur sont plus positifs : les 
vers précédents le prouvent assez. J'ai donc écrit σὺν γὰρ ὀνείροις ἀποθαίη. L’altéra- 
tion provient sans doute de la glase explicative συμδαΐν. — 453. Aldine : ofxots, pour 
δόμοις. — 455. La lecon ἀπόλαυσιν est corrigée dans l'édition Aldine. — Palatinus : 
616%. — 456-466. Ces vers étaient attribués à Iphigénie dans les éditions antérieures à 
celle de Seidler. — 464. Markland a rectifié la leçon διδύμοις. — 460. L'ancienne vul- 
gate ἐν ναοῖσι vient de l'édition Aldine. — 466. On lisait ἃς ὁ παρ᾽ ἡμῖν νόμος οὐχ 
ὁσίας ἢ Ἕλλησι διδοὺς ἀναφαίνει, et l’un se donnait beaucoup de mal pour expliquer ce 
non-sens. Nous avons retranché, de Pavis de Bergk, les mots Ἕλλησι διδούς, dont le 
premier est une glose explicative de ἡμῖν, et le second une interpolation faite pour 
compléter le mètre quand ΓΕλλησι s'était introduit dans le texte. 


462-453. Le chœur souhaite de voir ἱερὰ ἀπίδη (s’accomplirent); Cyrop: 1, ται, 
s'accomplir ce qu'il a si souvent rêvé, de 17 : Σὺν τῷ vouw τὴν ψῆφον τίθεσθαι. 


prendre part dans la maison et dans la 
cité de ses péres à ces chants et à ces 
danses, qui étaient le plaisir le plus vif 
dont pût jouir une jeune Grecque. Les 
mêmes vœux seront répétés avec plus de 
développement aux vers 1143 sqq. — Σὺν 
γὰρ ὀνείροις ἀποδαίη, puisset-il arriver, 
conformément ἃ mes rèves. Cf. Xénoph. 
Aneb, VU, 8,22 : Καὶ οὕτω τὰ πρότερα 


— Κοινὰν χάριν 816, plaisir dont les 
heureux jouissent en commun, en se réu- 
nissant. L’accusatif χάριν forme une appo- 
sition libre à la locution τερπνῶν ὕμνων 
ἀπολαύειν. Cf. Jph. Aul. 1114, et la note, 

408. Πρότφαγμα θεᾶς, sicriäce qui 
est ἀὰ à La déesse Cf. v. 329 : Τὰ τῆς 
θεοῦ θύματί(α). 


465-466. Ἃς.... ἀναταίνει, 46 l'usage 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H ΕΝ TAYPOIS. 


48! 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


Εἶεν" 


τὰ τῆς θεοῦ μὲν πρῶτον ὡς χαλῶς ἔχη, 
φροντιστέον μοι. Μέθετε τῶν ξένων χέρας, 
ὡς ὄντες ἱεροὶ μιηχέτ᾽ ὦσι δέσμιοι. 


Ναοῦ δ᾽ ἔσω στείχοντες εὐτρεπίζετε 


470 


ἃ χρὴ mi τοῖς παροῦσι καὶ νομίζεται. 


Φεῦ" 


τίς ἄρα μήτηρ ἡ τεχοῦσ᾽ ὑμᾶς ποτε 
πατήρ τ᾽ ἀδελφή τ᾽, εἰ γεγῶσα τυγχάνει; 
οἵων στερεῖσα διπτύχων νεχνιῶν 


ἀνάδελφος ἔσται. Τὰς τύχας τίς οἶδ᾽ ὅτῳ 


478 


τοιαίδ᾽ ἔσονται; πάντα γὰρ τὰ τῶν θεῶν 
εἰς ἀφανὲς ἕρπει, κοὐδὲν οἶδ᾽ οὐδεὶς καχόν᾽ 
ἡ γὰρ τύχη παρήγαγ᾽ εἰς τὸ δυσμαθές. 
Πόθεν ποθ᾽ ἥχετ᾽, ὦ ταλαίπωροι ξένοι: 


Ὡς διὰ μαχροῦ μὲν τήνδ᾽ ἐπλεύσατε χθόνα, 


480 


μαχρὸν δ᾽ ἀπ᾿ οἴκων χρόνον ἔσεσθε δὴ χάτω. 


NC. 470. La lecon ναούς a été corrigée par Valckenaer, -- 474. Scaliger a corrigé la 
lecon στερηθεῖσα. — 475. Palatinus : οὐχ 018 ὅτι. — 477. Kaxôv semble être un mau- 
vais supplément, ajouté pour combler une lacune. Le vers pouvait se terminer primitive- 
ment par τέλος. Cf. Oreste, 1646 : Τέλος ἔχει δαίυων βροτοῖς, τέλος ὅπα θέλει. Kirch- 
hoff propose : βροτῶν. La conjecture ἀπόν (Badham) a déja été rejetée avec raison par 
Musgrave. — 484 Nous avons adapté la correction de Dobree ἔσεσθε δὴ κά: pour 
ἔσεσθ᾽ ἀεὶ χάτω, lecon que Schiœne et Küchly ont vainement essayé de défendre. an 
pouvait se confondre facilement avec ΑἹ ou ΔΕΙ͂. 


établi chez nous déclare illicites, impies. Les 
mots παρ᾽ huiv sont évidemment opposés 
a πόλις ἧδε, v. 464. 

467. Τὰ τῆς θεοῦ μὲν πρῶτον. Les deux 
derniers mots indiquent qu’Iphigénie songe 
dès à présent ἃ interroger les étrangers, 
mais qu’elle se contient, afin de s'occuper 
d’abord des choses du cuite. 

473. [phigénie ne dit qu’un mot des pa- 
rents de cesétrangers; mais elle se met à 
la place de la sœur qu'ils peuvent avoir. 
Jeune fille, elle ne connaît encore que l’af- 
fection fraternelle, et l’on a vu que sun 
frère occupe toute sa pensée. 

476. Τὰς τύχας τίς οἱδ᾽ ὅτῳ.... equi- 
vaut à τίς οἶδεν ᾧτινι al τύχαι.... Cf, 


Hipp. 1261 : Τὸν σὸν πιθέσθαι παῖδ᾽ 
ὅπως ἐστὶν καχός. --- « Qui sait qui aura 
«un sort pareil ? » signifie : « Persunne ne 
peut savoir ἃ qui un malheur pareil est 
réservé. » Si nous donnons cette explica- 
tion, qui peut sembler inutile, c’est qne 
ceœætains interprètes ont cherché midi à 
quatorze heures. 

477-478. Καχόν ne donne pas de sens 
satisfaisant. 11 faut un mot plus général, Si 
le poëte a écrit τέλος (voy. NC), les mots 
suivants : À γὰο τύχη Tapryay εἰς τὸ 
δυσυαθές, signifient, que la fortune n dé- 
robé ἃ nos yeux l'issue des choses en la 
cachant dans une vbscurité impénétrable. 

480-481. Iphigenie dit : « vuus avez fuit un 


31 


482 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ ἢ 


EN ΤΑΥ̓ΡΟΙ͂Σ. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
1{ ταῦτ᾽ ὀδύρει, κἀπὶ τοῖς μέλλουσι νῷν 
χαχοῖσι λυπεῖς, ἥτις εἶ ποτ᾽, ὦ γύναι ; 
Οὔτοι νομίζω σοφὸν, ὃς ἂν μέλλων θανεῖν 


οἴχτῳ τὸ δεῖμα τοὐλέθρου νικᾶν θέλῃ, 


485 


[οὐχ ὅστις Ἅιδην ἐγγὺς ὄντ᾽ οἰχτίζεται,] 
σωτηρίας ἄνελπις " ὡς δύ᾽ ἐξ ἑνὸς 

καχὼ συνάπτει, μωρίαν τ᾽ ὀφλισχάνει 
θνήσχει θ᾽ ὁμοίως ᾿ τὴν τύχην δ᾽ ἐᾶν χρεών. 


Ἡμᾶς δὲ μὴ θρήνει σύ" τὰς γὰρ ἐνθάδε 


890 


θυσίας ἐπιστάμεσθα χαὶ γιγνώσχομεν. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


Πότερος ἄρ᾽ ὑμῶν, εἴπατ᾽, ὠνομασμένος 


Πυλάδης κέκληται; Τόδε μαθεῖν πρῶτον θέλω. - 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὅδ᾽, εἴ τι δή σοι τοῦτ᾽ ἐν ἡδονῇ μαθεῖν. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


Ποίας πολίτης πατρίδος Ἕλληνος γεγώς ; 


098 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τί δ᾽ ἂν μαθοῦσα τόδε πλέον λάθοις, γύναι ; 


NC. 482-483. Porson et d’autres écrivent vo χαχοῖσι λυπεῖς. Cubet veut : 


νῷν 


λνπεῖ χαχοῖσιν. — 486. Ce vers, deja suspect ἃ Markland, est avec raison considéré 
par Hartung et par Küchly comme une citation marginale, tirée d’une autre tragédie. 
Pour le conserver, plusieurs éditeurs écrivent au vers 484, d’après Seidler, xtaveïv pour 
θανεῖν (leçon confirmée par Stobée, “πιὰ. VIII, 6), et au vers 486 οὐδ᾽ pour οὐχ. Ils 
prètent ainsi à Oreste un langage fort déplaisant, — 487. Ἄνελπις, rétabli par Brodée 
pour ἂν ἐλπίς. — 492. Nous avons écrit éinat’ pour ἐνθάδ᾽, mot plus facile à négliger 
qu'a expliquer. Le mot ἐνθάδε, au vers 490, aura causé l'erreur, 


ong voyage pour venir dans ce pays, et 
vous serez longtemps absents de votre mai- 
sun, dans le séjour des morts.» La parti- 
cule δή marque que la chose n’est que 
trop évidente. 
e 489-483. Τί ταῦτ᾽ ὀδύρει.... λνπεῖς : 
« Quid hæc lamenturis et ad impendentia 
« nobis mala insuper mulesta es?» Le 
verhe λυπεῖν s'emploie parfuis sans com- 
plément dans le sens d’importuner. Cf. 
Ἄγαν γε λυπεῖς, Suphocle, 4jax, 689, et 
Antig. 673. [Klotz et Kôüchly.] 
488. Μωρίαν ὀφνισχάνει. Voy, Med. 


1227, et la note sur le vers 403 de Médee. 

489. Τὴν τύχην δ᾽ ἐᾶν χρεών, il ne 
faut point parler du sort, Dans une cir- 
constance analogue Orestc dit ἃ Électre : 
Τὰ δὲ παρόντ᾽ ἔα xaxa (Or. 1028). 

490. Ἡμᾶς δέ. Ce commencement de 
phrase indique, qu'après les considérations 
gcnérales qu’il avait faites dans les vers pré- 
cédents, Oreste revient à son propre sort. 

493. ᾿Ιυλάδης. Ce nom ἃ été rapporté 
par le berger, vv. 249 et 285, 

496. Πατρίδος Ἕλληνος. CE v. 341 
avec lu note, 


IPITENEIA ΠΕΝ 


TAYPOIS. 483 


IPITENETA. 


Πότερον ἀδελφὼ μητρός 


ἐστον ἐχ μιᾶς: 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Φιλότητί γ᾽ ἐσμὲν, οὐ χασιγνήτω γένει. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Σοὶ δ᾽ ὄνομα ποῖον ἔθεθ᾽ ὁ γεννήσας πατήρ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τὸ μὲν δίκαιον δυστυγ εἴς καλοίμιεθ᾽ ἄν. 500 
ΙΦΙΓΕΝΈΙΑ. 
Οὐ τοῦτ᾽ ἐρωτῶ᾽ τοῦτο μὲν δὸς τῇ τύχη. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἀνώνυμοι θανόντες οὐ γελῴμεθ᾽ ἄν. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Τί δὲ φθονεῖς τοῦτ᾽; Ἢ φρονεῖς οὕτω μέγα; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τὸ σῶμα θύσεις τοὐμὸν, οὐχὶ τοὔνομα. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Οὐδ᾽ ἂν πόλιν φράσειας ἥτις ἐστί σοι; 505 
OPESTHE. 
ζητεῖς γὰρ οὐδὲν χέοδος, ὡς θανουμένῳ. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 


Χάριν δὲ δοῦναι τήνδε χωλύει τί σε: 


nm? 


NC. 498. Kôchly a corrigé la leçun ἐσμὲν δ᾽ (δ᾽ ne se trouve peut-être pas dans le 
Palatinus) où χασιγνήτω, γύναι.᾽ - 605. Peut-être : ἥτις ἐστὶ σή. [Nauck.] 


498. Φιλότητί y(e'.... γένει. L'attribut 
χατιγνήτω n’est énuncé que dans le se- 
cond membre de phrase; mais il se rap- 
porte aussi au premier. 

499. lei ὁ γεννήσας est ajouté à πατήρ 
par un autre motif qu'au vers ‘60. Ayant 
donné le jour à l’enfant, le pére a aussi le 
droit de lui donner un nom. 

600. De même qu’au vers 2514, le poëte 
nous fait croire iei que le nom d’Oreste 
va être prononcé, et il évite avec cs- 
prit cette révélation prématurée. — To 
ps δίκαιον, « si justam seu veram rei 
« rationem spectes. » [Seidler.| — La ré- 
pounse d’Oreste a semblé très-ingénieuse 
aux anciens. Plaute, οὐ plutôt le mudèle 


grec de Plaute, l’a imitée dans le Per- 
san, 1V, 4, 94 : « Quis fuit? dic nomen. 
« — Quid ïillum miserum memorem qui 
« fuit? Nunc et illum Miserum et me Mi- 
« seram æquomst nominarier. » Horace 
aussi s'en est souvenu dans 565 Épitres, ], 
Vi1, 92 : « Pol me miserum, patrune, vo- 
« cures, Si velles, inquit, verum mihi pn- 
« nerc Domen ». (Passages cités par Mark- 
land et Porson.) 

604. Τὸ σῶμα.... τοὔνομα. Cf. Zph, 
Aul, 938 : Toüvoua γὰρ.... τοὐμὸν 
φονεύσει παῖδα σήν.... ἁγνὸν δ᾽ οὐ εέτ᾽ 
ἐστὶ σῶμ᾽ ἐμόν. 

506. Construisez : Ζητεῖ: γὰρ (2) οὐδεν 
χέρδος (ἐστὶν ἐμοὶ), ὡς θανουμενῳ. 


484 ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ Η ΕΝ ΤΑΥ̓ΡΟΙΣ. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τὸ κλεινὸν Ἄργος πατρίδ᾽ ἐμὴν ἐπεύχομαι. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Πρὸς θεῶν ἀληθῶς, ὦ ξέν᾽, εἶ χεῖθεν γεγώς; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἔχ τῶν Νυκηνῶν γ᾽, αἴ ποτ᾽ ἦσαν ὄλδιαι. 510 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Φυγὰς δ᾽ ἀπῆρας πατρίδος, ἢ ποίᾳ τύχῃ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Φεύγω τρόπον γε δή τιν᾽ οὐγ ἑχὼν ἑχών. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Καὶ μὴν ποθεινός γ᾽ ἦλθες ἐξ Ἄργους μολών. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οὔκουν ἐμαυτῷ γ᾽ εἰ δὲ σοὶ, σὺ τοῦθ᾽ ὅρα. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ap° ἂν τί μοι φράσειας ὧν ἐγὼ θέλω; 515 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὥς γ᾽ ἐν παρέργῳ τῆς ἐμῆς δυσπραξίας. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Τροίαν ἴσως οἷσθ᾽, ἧς ἁπανταχοῦ λόγος. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὡς μήποτ᾽ ὦφελόν ve μηδ᾽ ἰδὼν ὄναρ. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Φασίν νιν οὐχέτ᾽ οὖσαν οἴχεσθαι δορί . 


NC. 610. Après Μυχηνῶν nous avons inséré γ᾽, suivant l'édition de Cambridge. — 
δΙ41. La conjonction δ᾽ après φυγάς est due à Scaliger. — 613-614. Ces deux veis, 
qui se lisaient après le vers 516, ont été transposés par Kirchhoff. — 514. Σὺ τοῦδ᾽ 
ὅρα, correction de Seidler pour σὺ τοῦτ᾽ ἔρα. Barnes avait proposé : σὺ τοῦδ᾽ ἔρα. — 


616. Hermann a inséré γ᾽ après ὡς. 


510, Ἐχ τῶν Μυκηνῶν y’. En affirmant, 
par la particule γε, qu'ilest du pays d’Argos, 
Oreste ajoute qu'il est de la ville de Mycène. 

612. Οὐχ ἑκὼν ἑχών. Dans l’Zliade, 1V, 
43, Jupiter dit qu’il a consenti à Ia des- 
truction de Troie Erxwv ἀέχοντί γε θυμῷ. 

διά. Εἰ Ge σοὶ, σὺ τοῦθ᾽ ὅρα. « Si til 
« (gratus est adventus meus), hoc tu vi- 
« deris, 1. 6. hujus rei rationem tu tili 
« reddideris, » {Seidler.] Oieste ne peut 


comprendre re qu'Iphigénie vent dire : il 
doit croire que la prétresse se réjouit d'avoir 
une victime à offrir ἃ sa déesse, 

b16, Ὥς γ᾽ ἐν.... δυσπραξίας. « Oui 
(γε). je considérerai cet interrogatoire 
comme un Jéger surcroît de mon mal- 
heur. » Oreste fait cette réponse du même 
ton que la précédente, en homme blessé, 
qui se contient à peine, et qui liisse per- 
cer son aigreur 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἔστιν γὰρ οὕτως, οὐδ᾽ ἄκραντ᾽ ἠχούσατε. 520 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ἑλένη δ᾽ ἀφῖχται δῶμα Μενέλεω πάλιν ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἥκει, καχῶς γ᾽ ἐλθοῦσα τῶν ἐμῶν τινι. 
IbITENEIA. 
Καὶ ποῦ ᾽στι; Καἀμοὶ γάρ τι προυφείλει χαχόν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Σπάρτῃ ξυνοιχεῖ τῷ πάρος ξυνευνέτῃ. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ὧ μῖσος εἰς Ἕλληνας, οὐχ ἐμοὶ μόνῃ. 595 
| ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἀπέλαυσα κἀγὼ δή"τι τῶν χείνης γάμων. 
ἸΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Νόστος δ᾽ ᾿Αχαιῶν ἐγένεθ᾽, ὡς χηρύσσεται; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὡς πάνθ᾽ ἅπαξ με συλλαθοῦσ᾽ ἀνιστορεῖς. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Πρὶν γὰρ θανεῖν σε, τοῦδ᾽ ἐπαυρέσθαι θέλω. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἔλεγχ᾽, ἐπειδὴ τοῦδ᾽ ἐρᾷς λέξω δ᾽ ἐγώ. 530 


IbITENEIA. 
Κάλχας τις ἦλθε μάντις ἐκ Τροίας πάλιν; 


621-522. ᾿Ελένη.... πάλιν; Ces mots 
veulent dire : « Hélène est-elle revenue 
chez Ménélas? » Par δῶμα Μενέλεω il ne 
faut pas entendre ici le palais de Sparte : 
les vers 623 sq. le prouvent assez. Ainsi se 
résout aussi lu diflculté que semblait offrir 
le vers 622, — À qui Oreste fait-il allusion 
en disant τῶν ἐμῶν τινι} Sans doute, ἃ 
Âgamemaon. Il est vrai qu’'Hélène ne re- 
viut dans la Grére que plusieurs années 
après la mort de ce roi ; mais Oreste parle 
du moment où le retour d’Hélene chez son 
époux marqua lu fin de la guerre de Troie, 
fin qui fut fatale ἃ Agamemnon. — Quel- 
ques uns cherchent ἃ éviter cette diificulté 
eu eutendunt pur τινι Oreste lui-mime, 


Mais comment peut-on dire que le retour 
définitif d’Héléene ait contribué aux mal- 
heurs d’Oreste ἢ 

523. Au licu de dire : « Hélène a aussi 
«contribué à mon malheur», Iphigénie 
dit : «elle x encure à me payer un mal 
a qu'elle me fit autrefois », κἀμὸν γάρ τι 
προυφείλει χαχόν. 

626. ᾿Ἀπέλαυσα. Le verhe ἀπολαύειν, 
comme Znavpäv, se prend souvent en 
mauvaise part. Cf. Phenic. 1204 : Κρέων 
δ᾽ ἔοιχε τῶν ἐμῶν νυμφευμάτων Τῶν 
τ᾽ Οἰδίπου δύστηνος ἀπολαύειν χαχῶν, 
"Παιδὸς στερηθείς. 

038. Πάντα dépend de συλλαθοῦσ(α), 
et με est régi par ἀνιστορεῖς. 
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ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α II EN ΤΑΥ̓́ΡΟΙΣ. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὄλωλεν, ὡς ἦν ἐν Μυκηναίοις λόγος. 
ΙΦΙΓΕΝΈΙΑ. 
Ὦ πότνι᾽, ὡς εὖ. Τί γὰρ ὁ Λαέρτου γόνος: 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὔπω νενόστηχ᾽ clxov, ἔστι δ᾽, ὡς λόγος. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Ὄλοιτο, νόστου μήποτ᾽ εἰς πάτραν τυχών. 535 
OPESTHS. 
Μηδὲν κατεύχου" πάντα τἀχείνου νοσεῖ. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Θέτιδος δ᾽ ὁ τῆς Νηρῆδος ἔστι παῖς ἔτι; 
ΟΡΕΣΤΉΣ. 
Οὐχ ἔστιν: ἄλλως λέχτρ᾽ ἔγημ᾽ ἐν Αὐλίδι. 
ἹΦΠΈΝΕΙΑ. 
Δόλια γὰρ, ὡς ἴσασιν οἱ πεπονθότες. 
OPESTHE. 
Τίς εἶ ποθ᾿. ὡς εὖ πυνθάνει τὰφ᾽ Ἑλλάδος. 540 


ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ἐχεῖθέν εἰμι’ παῖς ἔτ᾽ οὖσ᾽ ἀπωλόμην. 


C. 632. Peut-être : ὥς γ᾽ ἦν. [Lenting.]— 638. Ὡ: εὖ. Τί γάρ, excellente correction 


de Musgrave pour ὡς ἔστι γάρ. — 538. Manuscrits : 


Eynuev. Muarkland a divisé les 


mots. — 539. Palatinus : ὥς φασιν. Vulgate : ὥς γέ φασιν. Nous avons adopté la con- 


jecture de Nauck : ὡς ἴτασιν. — 641. Nauck n'aurait pas dà écrire ἀπῳχόυην, conjec- 


ture de Badham. 


632. Calchas mourut, dit-on, en revenant 
de Troie, dans le bois d'Apollon Cluien 
prés de Colophon. Strabon, XIV, p.642, 
raconte cette légende d’après Hésiode. 

633, Ὡς εὖ, que cela est bien fait! 

534. Ὡς >0yuç. Cette nouvelle avait été 
donnée par Protée à Ménélas οἵ rapportée 
par ce dernier dans la Grèce, Cf. Homere, 
Od. IV, 656 sqq. 

536. IFavra τἀχείνον νοσεῖ. Oreste 
songe à l'anarchie qui régnait dans l’Itha- 
que et au triste état où se trouvait la mai- 
son et Ju famille d'Ulysse. 

538. Οὐκ ἔστιν ἄλλως γέχτρ᾽ Éynu ἐν 
Αὐλίδι. Je vois bien, pourquoi le poëte a 


prêté ces paroles ἃ Oreste : elles doivent 
amener la réponse d’lphigénie : mais j'a- 
voue que je ne Îles comprends pus. Si 
Achille avait vécu, l'hymen préparé dans 
Aulis n’en eût pas été moins vain. Ce que 
dit Orceste, n'aurait de sens, ce me semble, 
que s'il y avait eu un mariage réel, et si 
Iphigénie av.it attendu dans à Grèce le 
retour de son époux, Ancun commentateur 
ne parait avoir remarqué cette difficulté. 
J'y vois une distraction du pocte, 

541. ᾿Απωλόμτην est plus fort que ἀπω- 
χόμην : Iphigénie ne dit pas simplement 
qu’elle à quitté la patrie, mais qu'elle a 
été perdue, que c'est pour son malhour 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὀρθῶς ποθεῖς ἄρ᾽ εἰδέναι τἀκεῖ, γύναι. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 

Τί δ᾽ ὁ στρατηγὸς, ὃν λέγουσ᾽ εὐδαιμονεῖν; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τίς; οὐ γὰρ ὅν γ᾽ ἐγῷδα τῶν εὐδαιμόνων. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 

Ἀτρέως ἐλέγετο δή τις Ἀγαμέμνων ἄναξ. 545 
OPEXTHL. 

Οὐχ οἷδ᾽- ἄπελθε τοῦ λόγου τούτου, γύναι. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 

Μὴ πρὸς θεῶν, ἀλλ᾽ εἴφ᾽, ἵν᾽ εὐφρανθῶ, ξένε. 
OPESTHL. 

Τέθνηχ᾽ ὁ τλήμων, πρὸς δ᾽ ἀπώλεσέν τινα. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Τέθνηχε ; ποίᾳ συμφορᾷ ; τάλαιν᾽ ἐγώ. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Τί δ᾽ ἐστέναξας τοῦτο; μῶν προσῆχέ σοι; 50 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Τὸν ὅλόον αὐτοῦ τὸν πάροιθ᾽ ἀναστένω. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Δεινῶς γὰρ ἐκ γυναιχὸς οἴχεται σφαγείς. 
ΙΦΙΤΈΝΕΙΑ. 


Ὦ πανδάχρυτος ἡ χτανοῦσα γὠ θανών. 


NC. δ62. Kôchly propose : x δάμαρτος. — 563. Pulatinus : χτανών pour θανών. 


qu’elle a été arrachée à sa famille, Le rapt 
d Hélène est appelé ᾿Ελένης ὄλεθρος dans 
[phigenie ἃ Aulis, vers 4382. "Eppeiv et 
φθείρεσθαι ont aussi les deux significa- 
tions de « périr », et de « partir pour 
son malheur ». Cf. Andiom. 708 : Εἰ μὴ 
qheoeï τῆσδ᾽ ὡς τάχιστ᾽ ἀπὸ στέγης. Il 
en est de mème du latin perire. On cite 
Plaute, Pœn., prologue, 86 : « (Filiæ) 
« cum nutrice una periere ; a Megaribus Eas 
« qui surripuit, in Anactorium devehit. » 

543. Ti δ᾽ ὁ otpatryoc: sous-eutendn 
πράσσει, Coinmine au vers 683. 


544. Construisez : οὐ γάρ (ἐστι) τῶν 
εὐδαιμόνων (ἐκεῖνός) γε ὃν ἐγὼ οἷδα. 

548. Πρὸς δ᾽ ἀπώλεσέν τινα. Celui dont 
Oreste parle ainsi ἃ mots couverts, n'est 
antre que lui-même. On cite à propos So- 
phocle, Antig. 761 : “Ἢ ᾽ οὖν θανεῖται, 
χαὶ θανοῦσ᾽ ὀλεῖ τινα. Hémon, qui pro- 
nonce ce vers, se désigne lui-méme en di- 
sant τινᾶ. 

δ0. Ti δ᾽ ἐστέναξας τοῦτο; sous-en- 
tendu τὸ στέναγμα, et non τὸ πρᾶγμα. 
Nous dirions : a Pourquoi gémis-tu ainsi? » 
vu « Pourquoi ce gémissement ? » 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Παῦσαί νυν ἤδη μηδ᾽ ἐρωτήσης πέρα. 
IbITENEIA. 

Tocévêe γ᾽, εἰ ζῇ τοῦ ταλαιπώρου δάμαρ. 555 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οὐχ ἔστι" παῖς νιν, ὃν ἔτεχ᾽, οὗτος ὥλεσεν. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 

Ὦ συνταραχθεὶς οἶχος. Ὡς τί δὴ θέλων ; 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Πατρὸς θανόντος τήνδε τιμωρῶν δίχην. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Φεῦ 

ὡς εὖ χαχὸν δίκαιον εἰσεπράξατο. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

AAA οὐ τὰ πρὸς θεῶν εὐτυχεῖ δίχαιος ὦν. 560 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Λείπει δ᾽ ἐν οἴκοις ἄλλον Ἀγαμέμνων γόνον ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Λέλοιπεν Ἠλέκτραν γε παρθένον μίαν. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 

Τί δέ; Σφαγείσης θυγατρὸς ἔστι τις λόγος; 

 ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Οὐδείς γε πλὴν θανοῦσαν οὐχ ὁρᾶν φάος. 


NC. 656. Palatinus : πῶς νιν. — 558. Manuscrits : τήνδε τιλωοούμενος. Cette lecun 
est vicieuse : elle implique antithèse entre τήνδε et πατρός, et Oreste aurait l’air de dire 
qu'a défaut de son père, qui était mort, il a puni sa mère. La conjecture d’Elmsley αἷμα 
τιλωρούμε:ος est arbitraire; celles de Kôchly, σφ᾽ ἀντιτιμωρούμενος, et de’ F.-W. 
Schmidt (Jukrbücher für Philolozie, 1K63, p. 231), πῆμα τιυωρούμενος, ne satisfont 
pas nou pius. Le mot τήνδε, qu’il faut conserver, indique, ce me semble, que τιμωρού- 
μενος est une glose substituée à τιλωρῶὼ" Cixnv. — 569. Au lieu de φεῦ" ὡς εὖ, Nauck 
écrit ὡς φεῦ, combinaison de mots assez singulière. 


b38. Τήνδε τιμωρῶν δίκην (cherchant 
a venger ainsi) est dit comme τήνδε τιμω- 
ρῶν τιμωρίαν. Cp Oreste, 323 : Ava ος 
TIVUUEVIL δίχαν. 

669. Δίχαιον est ici emplayé substanti- 
vement, et δίχχιον εἰσεπράξατο équiraut 
a δίχη" εἰσεπράξατο, jus repetiit. L'ul- 


lance de muts εὖ χαχόν (cf. Iph. Au, 
378) indique qu'Oreste est, comme dit 
Ovide, « facto pius et sceleratus eodein. » 
δ00. Δίκαιο: ὦν, tout juste qu'il est, 
q'elque juste que soit sa canse. 
104. Οὐδείς γε π)ήν équivaut à οὐδείς 
γε ἀλλο: πλήν. 


IbITENEIA H ΕΝ TAYPOISZ. 
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ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Τάλαιν᾽ ἐχείνη χὠ χτανὼν αὐτὴν πατήρ. 565 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Καχῆς γυναιχὸς χάριν ἄχαριν ἀπώλετο. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. | 

Ὁ τοῦ θανόντος δ᾽ ἔστι παῖς Ἄργει πατρός ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἔστ᾽, ἄθλιός γε, χοὐδαμοῦ καὶ πανταχοῦ. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ψευδεῖς ὄνειροι, χαίρετ᾽" οὐδὲν AT ἄρα. 
OPESTHE. 


Οὐδ᾽ οἱ σοφοί γε δαίμονες χεχλημένοι 270 
“πτηνῶν ὀνείρων εἰσὶν ἀψευδέστεροι. 

Πολὺς ταραγμὸς ἔν τε τοῖς θείοις ἔνι 

χἀν τοῖς βροτείοις" ἕν δὲ λυπεῖται μόνον, 


NC. 570-671. Heath ἃ rendu ἃ Oreste ces deux vers qu’on avait dunnés ἃ Iphigénie. 
Hermann a corrigé lu vulgate οὔθ᾽ οἱ σοφοί. — 672. Θείοις, rétabli par Barnes pour 
θεοῖς. — 573. Variante mal autorisée : λείπεται μόνον. Le texte est altéré. Peut-être : 


οὐδὲ rad) ἔσται πόνων. 


566. Κακῆ-.... ἀπώλετο, elle est morte 
pour une femme perfide (Hélène), ciu:e 
indigne d'un tel sacrifice. Seidler traduit 
χάριν ἄχαριν : α ob causam, quæ causa esse 
« non debebat, quæ prava erat causa ». Il 
faut se souvenir que, tout en jouant le rôle 
d'une préposition, l’accusatif χάριν conserve 
toujours quelque chose de son pr.mier sens, 
et peut se trouver accompagné d’un adjectif, 
Cp. Sophocle, 47.176 : Ἢ πού τινος νίχας 
ἀκάοπωτον γάριν. Chez nous la locution 
« pour l'amour de », qui répond au grec 
χάριν mieux que « à cause de », pourrait 
se construire d'une maniere analogne. Ex. 
Aidez-moi pour le saint amour de Dieu. 

668. "Eot(t)..….. πχυταχοῦ, il est, le 
malheureux, à la fois partout et nulle 
part, c’est-a-dire : il erre d’un lieu ἃ l’autre 
sans s'arrêter dans aucun. 

669. La stichomythie qui finit ivi se di- 
vise en groupes dont la plupart sont de 
six vers : trois d’Iphigénie et trois d’Oreste. 
Au debut, [phigénie prononce un distique, 
ce qui fait que le premier groupe (v. 492- 
498), dans lequel il s’agit de Pylade, 
compte sept vers. — Ensuite Oreste refuse 
de dire son num (499-504), mais il fait 


connaître sa patrie (506-5610) : morceau de 
deux fois six vers, auxquels se rattachent 
quatre autres vers (511-514). — Suivent 
deux autres groupes de six vers, auxquels 
se rattache également un groupe de quatre 
vers : la ville de Troie a-t-elle été prise 
(515-520)? quel a été le sort d’Hélène 
(521-526:? Oreste est étonné de tant de 
questions qui fondent sur lui (527-630). 
On trouve ensuite six vers (531-536) qui 
se rapportent ἃ Calchas et ἃ Ulysse, et six 
autres (537-542) relatifs a Achille. — En- 


δ fin Iphigénie ose demander des nouvelles 


de sa propre famille, Agamemnon est mott 
(543-548); il ἃ été tué par su propre femme 
(549-5654). — Après ces deux groupes, qui 
sont encore de six vers chacun, deux autres 
de la même étendue (555-560 et 561-560) 
roulent sur le sort de Clytemnestre et de 
ses filles. Enfin Ipbigénie apprend que son 
frère vit encore, dans les trois derniers 
monvustiques de ce dialogue, auxquels se 
rattache le couplet d'Orest-, vers 667-575. 
(Cp. Hirzel, De Eusipidis in componendis 
diverbiis arte, p. 48.) 

678. Ἕν δὲ λνπεῖται μόνον. Ces mots 
n'offrent pas de sens satisfaisant. 
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ὅτ᾽ οὐχ ἄφρων ὧν μάντεων πεισθεὶς λόγοις 
ὄλωλεν ὡς ὅλωλε τοῖσιν εἰδόσιν. 
ΧΟΡΟΣ. 

Φεῦ peu’ τί δ᾽ ἡμεῖς; οἵ γ᾽ ἐμοὶ γεννήτορες 
ἄρ᾽ εἰσίν ; ἀρ’ οὐχ εἰσί; τίς φράσειεν ἄν ; 

ΙΦΙΓΈΝΕΙΝ. 
Ἀχούσατ᾽" εἰς γὰρ δή τιν᾽ ἤχομεν λόγον, 
ὑμῖν τ᾽ ὄνησιν, ὦ ξένοι, σπεύδουσ᾽ ua 
χἀμοί. Τὸ δ᾽ εὖ μάλιστά γ᾽ ὧδε γίγνεται, 
εἰ πᾶσι ταὐτὸν πρᾶγμ᾽ ἀρεσχόντως ἔχει. 
Θέλοις ἂν, εἰ σώσαιμί σ᾽ ἀγγεῖλαί τί μοι 
πρὸς Ἄργος ἐλθὼν τοῖς ἐμοῖς ἐχεῖ φίλοις, 
δέλτον τ᾽ ἐνεγκεῖν ἥν τις οἰχτείρας ἐμὲ 
ἔγραψεν αἰχμάλωτος, οὐχὶ τὴν ἐμὴν 585 
φονέα νομίζων χεῖρα, τοῦ νόμου δ᾽ ὕπο 
θνήσχειν σφε, τῆς θεοῦ τάδε δίκαι᾽ ἡγουμένης; 
Οὐδένα γὰρ εἶχον ὃς, Πελασγίαν μολὼν 


575 


Ὁ80 


NC. 676. On lisuit : τί δ' ἡμεῖς οὗ τ᾽ ἐμοὶ γεννήτορες; J'ai écrit οἵ γ᾽ ἐμοί, en trans- 
posant le point d'interrogation. Comme τ᾽ ἐμοὶ est ajouté dans le Palatinus par la seconde 
main, Kôchly écrit τί δ᾽ ἡμῖν οἱ φίλοι γεννήτορες. — 6:9. Musgrave a corrigé la leçon 
σπουδῆς (ou σπουξαῖς) ἅμα. — 580. La levun τὸῦ᾽ εὖ a été rectifiée p.r Markland. — 
Μάλιστά γ' ὧδε, pour μάλιστά γ᾽ οὕτω, est une cunjecture faite par Porsun en vue de 
la cadence du vers. Nauck écrit μάλιστα τοῦτο. — b#i. Aldine : ἔχοι. — 682. Manu- 
scrits : θέλεις. Portus : θέλοις. — 887. Σφε, pour γε, est dû à Murkland; τάδε, pour 
ταῦτα, à Pierson. — 588-589. Manuscrits : ὅστις ἀγγεῖλαι μο)ὼν ἢ εἰς ἄργος αὖθις. On 
lit dans plusieurs éditions ὅστις ἀγγεῖλαι (Portus) et, plus bas, τάς τ’ ἐμὰς ἐπιστολάς 
(Elmsley) : ce qui n’est qu’un mauvais expédient. Je ne doute pas qu’Euripide ait écrit ὃς 
Πελασγίαν μολὼν ei; γαΐαν αὖθις, lecon bouleverste, sous l'influence des mots ἀγγεῖλαί τι 
μοι ἢ πρὸς Ἄργος (v. 567 sq.), par une erreur de copiste et par la glos Ἄργος. Obligé 
de revenir sur les mêmes choses, le poëte en à varie l’expression. C’est ainsi que dans 
Hercule furieux, après avoir dit, au vers 462, σοὶ μὲν γὰρ Ἄργος ἔνεμ᾽ ὁ κατθανὼν 
πατήρ, il tourne le vers 44 de cette facon : τῆς χαλλιχάρπον χράτος ἔχων ᾿]ελασγίας. 


574-575. Or’ οὐχ ἄφρων .... εἶδοσιν, 
puisque, pour avoir écouté les paroles des 
devins (qui lui wrdonnaicat de tuer sa mère), 
un homme qui ne manquait pas de sens 
a péri comme il à péri aux yeux de ceux 
qui le savent, c’est-à-dire : est tombé dans 
un abime dont peuvent témoigner ceux 
qui en sont iustruits. — "Ot’est puur ὅτε, 
Ὅτι ne s'élide jamais chez les poëtes atti- 
ques. — Ὄ)ωλεν ὡς ὄλωλεν. Cf. Méd. 
4014 : Ἤγγειλας οἱ ἤγγει)ας, et la note. 


576. Ti δ᾽ ἡμεῖς: et nous, qu'avons- 
nous à appre.dre ? 

79. Σπεύζου σ(α) après frouev. Voy. 
la note sur le vers 349. 

584-583. Si Iphigénie s’est fait ecrire 
cette lettre par un prisonnier grec, c’est 
qu’elle ne sait pas écrire. Euripide a craint 
de faire la fille d'Agamemnon plus savante 
que ne l'étuient l1 plupart des jeunes Athc- 
nicnnes au siècle de Péricles. 

b8B-589. Iphigénie dit qu'elle n’a en- 
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εἰς γαῖαν αὖθις, τὰς ἐμὰς ἐπιστολὰς 


πέμψειε σωθεὶς τῶν ἐμῶν φίλων τινί. 


590 


Σὺ δ᾽ εἶ γὰρ, ὡς ἔοικας, οὔτε δυσγενὴς 

χαὶ τὰς Μυχήνας οἶσθά γ᾽, ὡς κἀγὼ θέλω, 
σώθητι καὶ σὺ, μισθὸν οὐχ αἰσχρὸν λαθὼν 
χούφων ἔχατι γραμμάτων σωτηρίαν. 


Οὗτος δ᾽, ἐπείπερ πόλις ἀναγχάζει τάδε, 


590 


θεζ γενέσθω θῦμα χωρισθεὶς σέθεν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Καλῶς ἔλεξας τἄλλα πλὴν ἕν, ὦ ξένη: 

τὸ γὰρ σφαγῆναι τόνδ᾽ ἐμοὶ βάρος μέγα. 

Ὁ ναυστολῶν γάρ εἰμ᾽ ἐγὼ τὰς συμφοράς" 


οὗτος δὲ συμπλεῖ τῶν ἐμῶν μόχθων χάριν. 


600 


Οὔκουν δίκαιον ἐπ᾽ ὀλέθοῳ τῷ τοῦδ᾽ ἐμὲ 
χάριν τίθεσθαι καὐτὸν ἐχδῦναι χαχῶν. 
Ἀλλ᾽ ὡς γενέσθω᾽ τῷδε μὲν δέλτον δίδου, 


πέμψει γὰρ Ἄργος, ὥστε σοι χαλῶς ἔχειν᾽ 


ἡμᾶς δ᾽ ὁ χρήζων χτεινέτω. Τὰ τῶν φίλων 


605 


NC. 691. Pulatinus : ôvouevnc. — 69%. Afin de rétablir le sens de ce vers et du 
suivant, j'ai écrit οἶσθά γ᾽, ὡς pour ol:0@ χοῦς. Bergk avait proposé οἶσθας, ὡς. 1] est 
inutile de citer les autres cunjectures qu'on a faites sur ce passage. — 593. Pour οὐχ 
αἰσχρόν on a proposé οὐχ ἰσχνόν, οὐ γλίσχρον, οὐ σμικρόν. — 603. Γενέσθω, lecon 
des manuscrits et de Lucien, 4nours, XLVIT, οὐ se trouvent cités les vers 603-605, 
ainsi que 598 et 5 9. Ancienne vulgate : γενέσθαι. 


core eu personne qui, étant du pays d’Ar- 
gos, pôt, en retournant chez lui, s'acquitter 
de la mission qu’elle lui eût confiée — JTe- 
λασγίαν.... εἰς γαῖαν équivaut à εἰς Ἄρ- 
γος. Cf. Zph. Aul. 1498 : Ἰὼ γὰ μᾶτερ 
ὦ Πιλασγία, et la note. Ajoutez Herc. 
Fur. 464; Or. 960, et passim. 

591-593. Οὗτι.... al... Ces conjon- 
ctions se suivent moins souvent que οὔ- 
te... te... Cf. Cicéron, De orat. 1, 39 : 
« Homo nec mec judicio stultus et suo 
« valde prudens. » — Οἷσθά γί(ε). La 
particule γε marque l’évidence. L'étranger 
doit connaître Mycène, puisqu'il y est né. 
— Ὡς χἀγὼ θελω (sous-entendu σωθῆ- 
vai), σώθητι xat σύν sauve-toi, comme je 
désire, moi-aussi, de me sauver (au moyen 
de la lettre que tu porteras). La répétition 


de la particule χαί dans les deux membres 
de phrase est un idiotisme grec, qui fait 
ressortir le rapport réciproque des deux 
situations. — Οὐχ αἰσχρόν équivaut ἃ χα“ 
λόν. 

599-600. Ὁ ναυστολῶν.... συμπλεῖ, 
c'est moi qui suis le maître du vaisseau 
chargé de malheurs, il n’est que passager. 
Les tropes tirés de la marine sent familiers 
aux Grecs. Cp. vers 676. Pindare, Ven. 
1V, 33, dit d'une noble famille Éginète : 
ἴδια νανστολέοντες ἐπιχώμια. 

602. Χάρι» τίθεσθαι (tiv:), mériter la 
reconnaissance (de quelqu'un), rendre ser- 
vice à quelqu'un. 

605-607. Construisez : Αἴσχισταν ἔστιν, 
ὅστις (pour εἴ τις), χαταδχλὼν τὰ 
τῶν φίλων (res amicorum, amicos) εἰς 


492 


IbITENEIA H EN 


TAYPOIZ. 


αἴσχιστον ὅστις χαταῤαλὼν εἰς ξυμφορὰς 

αὐτὸς σέσωσται. Τυγχάνει δ᾽ ὅδ᾽ ὧν φίλος, 

ὃν οὐδὲν ἧσσον 7 ᾽μὲ φῶς ὁρᾶν θέλω. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 

Ὧ λῆμ᾽ ὄριστον, ὡς ἀπ᾽ εὐγενοῦς τινος 


ῥίζης πέφυχας τοῖς φίλοις τ᾽ ὀρθῶς φίλος. 


610 


Τοιοῦτος εἴη τῶν ἐμῶν ὁμοσπόρων 

ὅσπερ λέλειπται. Καὶ γὰρ οὐδ᾽ ἐγὼ, ξένοι, 
ἀνάδελφός εἶμι, πλὴν ὅσ᾽ οὐχ ὁρῶσά νιν. 
Ἐπεὶ δὲ βούλει ταῦτα, τόνδε πέμψομεν 


δέλτον φέροντα, σὺ δὲ θανεῖ᾽ πολλὴ δέ τις 


61ὅ 


προθυμία σε τοῦδ᾽ ἔχουσα τυγχάνει. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Θύσει δὲ τίς με καὶ τὰ δεινὰ τλήσεται ; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ἔγώ᾽ θεᾶς γὰρ τήνδε προστροπὴν ἔχω. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

ἌἊζηλά γ᾽, ὦ νεᾶνι, κοὐχ εὐδαίμονα. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Ἀλλ᾽ εἰς ἀνάγκην χείμεθ᾽ ἣν φυλαχτέον. 


620 


NC. 607. Palatinus : σεσώσεται. --- 608. Manuscrits : ἢ με. — 610. Pulatinus : ὀρθὸς 
φίλος. — 618. Tnvèe, currection de Buthe pour τῆσδε. 


ξυμφορὰς, σέσωσται αὐτός. — "O; ou 
ὅστις pour εἴ τις est un helléuisme qu’en 
trouve déjà dans Homére, Cf, Il, XIV, 
81 : Βέλτερο", ὃς φεύγων προφύγη κα- 
χὸν, ἠὲ den. 

610. Ὀρθῶς φίλος, vraiment ami. On 
cite Androm. 376 : Φίλων γὰρ οὐδὲν 
ἴδιον, οἵτινες φίλοι ᾿Ορθῶ: πέφυκατ᾽, 
ἀλλὰ κοινὰ πράγματα. Sophucle, Ant. 99 : 
Ἄνονς μὲν ἔρχει, τοῖς φίλοις δ᾽ ὀρθῶς 
φίλη. 

613. [ln ὅσ(α), si ce n’est en tant 
que. 

616. Τοῦϑ(ε), c’est-a-dire τοῦ θανεῖν. 

818. Θεὰς γὰρ τήνδε ποοστροπὴ" ἔχω, 
j'ai la fonction d'apuiser ainsi la déesse. 
Le substantif xoootpoxr,, dérivé du 
verbe προστρέπεσθαι « s'adresser à quel- 
« qu'un », peut s'appliquer aussi bien à 


un sucrifiie qu'a une prière. Cf. 4e. 
4166 : βωμούς τε χνισᾶν βουθύτοισι 
προστροπαῖς. 

619. Ἄζηλα, fonction peu digne d'en- 
vie. Eu grec, le pluriel d’un substantif, 
οὐ d’un adjectif neutre tenant lieu de suh- 
stantif, peut se rattacher comme apposition 
a un substantif au s'ngulier. Cp. Sophocle, 
Philoct, 36 : "Exrwua, φλαυρονργοῦ 
τινὸς Τεχνήματ᾽ avècos. 

6:0. Εἰς ἀνάγχην κείμεθ(α), in neces- 
sitatem incidi, Κεῖυαι équivaut souvent ἃ 
τέειμα. (vx. : χεῖται ἄεθλ’ν), et ici à πὲ- 
rTw/a. On comprend donc que ce verbe 
se construise avec la prépusition els : tout 
en exprimant le repos, il fait naître l’idée 
du mouvement qui précéda ce repos. C'est 
ainsi que « je me placais à côté de lui » 
se dirait en grec e ἔστην παρ᾽ αὐτόν. » 


IPITENEIA H ΕΝ ΤΛΥΡΟΙΣ. 


493 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Αὐτὴ ξίφει θύουσα θῆλυς ἄρσενας; 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Οὔχ᾽ ἀλλὰ χαίτην ἀμφὶ σὴν χερνίψομαι. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Ὁ δὲ σφαγεὺς τίς; εἰ τάδ᾽ ἱστορεῖν με χρή. 
ΕΡΙΓΈΝΕΙΑ. 

Εἴσω δόμων τῶνδ᾽ εἰσὶν οἷς μέλει τάδε. 
ΟΡΕΣΤΙΗΣ. 

Τάφος δὲ ποῖος δέξεταί μ᾽ ὅταν θάνω ; 625 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Πῦρ ἱερὸν ἔνδον χάσμα τ᾿ εὐρωπὸν πέτρας. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Φεῦ" 


πῶς ἂν μ᾽ ἀδελφῆς χεὶρ περιστείλειεν ἄν : 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Μάταιον εὐχὴν, ὦ τάλας, ὅστις ποτ᾽ εἶ, 

ηὔξω" μαχρὰν γὰρ βαρβάρου ναίει χθονός. 


Οὐ μὴν, ἐπειδὴ τυγχάνεις Ἀργεῖος ὧν, 


680 


NC. 626. ὐρωπὸν χθονός (vuir la note explicative) est une erreur de Diodure, qui 


citait apparemment de mémoire. 


626. ὐρωπόν. Les grammairiens grecs 
expliquent ce mot par σχοτεινόν ou par 
πλατύ, et ils attribuent aussi ces deux 
sens ἃ l’adjectif εὐρώεις. D’après l’étymo- 
logie, εὐρωπός veut dire « vaste », et εὖ- 
ρώεις « moisi, sombre. » — Les corps des 
victimes sont consumés par le feu sacré qui 
brûle dans un gouffre, une caverne souter- 
raine. Diodore, XX, 14, a fait sur ce vers 
une observation déjà citée par Brodæus. 
La voici. Ἣν δὲ παρ᾽ αὐτοῖς (τοῖς Καρ- 
χηδονίοις) ἀνδριὰς Κρόνον χαλχοῦ-, ἐκ- 
τεταχὼς τὰς γεῖρας ὑπτίας ἐγχεχλιμένας 
ἐπὶ τὴν γῆν, ὥστε τὸν ἐπιτεθέντα τῶν 
παίδων ἀποκχυλίεσθαι χαὶ πίπτειν εἷς τι 
χάσμα πλῆρες πυρός. Elxès δὲ καὶ τὸν 
Βυριπίδην ἐντεῦθεν εἰληφέναι τὰ μνθολο- 
γούμενα παρ᾽ αὐτῷ περὶ τὴν ἐν Ταύροις 
θνσίαν, ἐν οἷς εἰσάγει τὴν Ἰφιγένειαν 
ὑπὸ Ὀρέστου διερωτωμένην. « Τάφος 
δὲ ποῖος δέξεταί μ᾽ ὅταν θάνω, ν» .... 


« Πῦρ ἱερὸν ἔνδον χάσμα τ᾽ εὐρωπὸν 
χθονός. » Il y a cependant cette difié- 
rence, que les victimes dont parle Euripide 
avaient été mises à mort avant d’être jetées 
dans le gouffre ardent. 

627. Πῶς ἂν ne diffère guère de εἴθε. 
Voy. la note sur le vers 208 d’Hippolyte, 
et passim. 

629. B:06äpou χθονός dépend de μα- 
xpäv. Quelques commentateurs, trop sub- 
tils suivant nous, ont assuré que ces mots 
étaient à double entente. Hermann dit : 
« Observanda consulto quæsita ambiguitas, 
« quum hæc verba etiam sic accipi pos- 
« sint, ut longe a Græcia remota inter 
a barbarus vivere dicatur, » 

630. Οὐ uv... ἀλλά. Ces particules 
sont ici séparées par une phrase incidente. 
Elles conservent cependant Île sens de 
« néanmoins », qu’elles ont générale- 
ment. 
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4 | Ν 4 Ὁ 
ἀλλ᾽ ὧν γε ουνατὸν οὐδ᾽ ἐγὼ ᾿λλείψω χάριν. 
Πολύν τε γάρ σοι χόσμον ἐνθήσω τάφῳ, 
ξανθῷ τ᾽ ἐλαίῳ σῶμα σὸν χατασξέσω, 
χαὶ τῆς ὀρείας ἀνθεμόρρυτον νάνος 
ξουθῆς μελίσσης εἰς πυρὰν βαλῶ σέθεν. — 635 
Ἀλλ᾽ εἶμι δέλτον τ᾽ ἐκ θεᾶς ἀναχτόρων 
οἴσω" τὸ μέντοι δυσμενές μιὴ ‘où λάδης. 
Φυλάσσετ᾽ αὐτοὺς, πρόσπολοι, δεσμῶν ἄτερ. 
ν y “- ΄“- \ 
Ισως ἄελπτα τῶν ἐμῶν φίλων τινὶ 
ω Δ , , \ = 
πέμψω πρὸς Ἄργος, ὃν μάλιστ᾽ ἐγὼ φιλῶ, 640 
NS ᾿ νι Y— D — . 
χαὶ ὀέλτος αὐτῷ ζῶντας, oÙs ὁοχεῖ θανεῖν, 
λέγουσ᾽ ἀπίστους. ἡδονὰς ἀπαγγελεῖ. 
ΧΟΡῸΣ. 
Κατολοφυρόμεθα σὲ τὸν χεονίόων [Strophe. 
NC. 6314. ᾿Εγὼ ᾿λλείψω, correction de Markland pour ἐγὼ λείψω. — 633. Pour xa- 
τασθέσω, on ἃ proposé χαταστελῶ (Musgrave),xatacxeë& (Geel), κατα Ψ εχ ὦ (Kôchly). 
Cette dernière conjecture est la plus probable. Nous pensons cependant qu'avant de 
l’admettre dans le texte, il faudrait savoir positivement si les Attiques ont formé le 
futur ψεχῶ. — 636. Canter ἃ corrigé la lecon εἰς πῦρ ἐμβαλών, née sans duute de l’or- 
thographe πυραμόαλω. — 636. Palatinus : τε θεᾶς. — 637, Palatinus : εἴσω et μή 
μὸν ὀάλῃς. Florentinus : μῇ pou λάθῃς. Kirchhoff propose μή pot ᾽γχαλῇς. — 642. On 
lisait λέγουσα πιστάς. J'ai écrit λέγουσ᾽ ἀπίστους, correction déjà proposée au xvi* siècle 
par Æmilius Portus, et qui me semble évidente, quoique les éditeurs ne l'aient pas admise. 
Les mots ζῶντας, oÙc δοχεῖ θανεῖν, λέγουσ(α) amènent nécessairement l’idée de ἄπιστος. 


— 643, J'ai écrit χατολοφυρόμεθα pour χατολοφύρομαι, afin que la strophe répondit 
exactement à l’antistrophe. 


634. Ὧν γε δυνατόν. Comme les corps pas (ne le regarde pas) comme venant de 
étaient jetés dans un gouffre, il n'était pas moi. Il faut donner à λαμθάνειν le sens du 
possible d’accomplir toutes les cérémonies, latin accipere. Cf. Plutarque, Cic. XIIT : 


par exemple de recueillir les cendres. Τοῦτο ποὸς ἀτιμία" ὁ δῆμος ἔλαδεν. 
632. Ἐνθήσω τάφῳ, je jetterai dans la 638. Iphigénie ἃ prononcé ce vers en 
flamme. Cf. Homère, Οὐ, XXIV, 67:  vuvrant la puite du temple. C'est la que se 


Καίεο δ᾽ ἔν τ᾽ ἐσθῆτι θεῶν xai ἀλείφατι trouvent les gardes qu'elle ἃ renvoyés, 
πολλῷ Καὶ μέλιτι γγυχερῷ. Ce passage vers 470, afin de 5᾽ δηϊγείεηϊγ plus libre- 


est déveluppé dans les vers 832-635 d’Eu- ment avec les étrangers. 
ripide, 642. ἈΑπίστους hôoviz « Une bonne 
633. Κατασθέσχω est un non-sens : nouvelle incroyable ; » expression hyper- 


l’huile augmente la flimme et ne l'éteint  bolique pour « inesperte. » La même idée 
pas. L’explication « Oleu affuso cfficiam ἃ été rendue par ἄελπτα au vers 639. A 
« ut citius consumpto corpore extinguatur la vue du cadavre de Polymestor, Hécube 


a ignis » est plaisante. Voy. NC. s'écrie : ATOT’ ἄπιστα, καινὰ καινὰ δέρ- 
637. Τὸ μέντοι δυσμενὲς μὴ ’uou λά- χομαι (Héc. 689). 
6n;, mais ce qu'il y ἃ d'hostile (de cruel) 643-646. Τὸν χερνίδων ῥανίσι μελόμε-- 


dans le sort qu’on te prépare, ne le prends νον, toi qui es cher (c'est-a-dire : qui es 
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ῥανίσι. . | 
μελόμιενον αἱμαχταῖς. 645 
OPESTHS. 
Οἶχτος γὰρ οὐ ταῦτ᾽, ἀλλὰ χαίρετ᾽ © ξέναι. 
ΧΟΡΟΣ. 
Σὲ δὲ τύχας, μακάριος ὦ νεανία, [Antistrophe.] 
σεῤόμεθ᾽, εἰς πάτραν 
ὅτι πόδ᾽ ἐπεμδάσει. 
ΠΥΛΑΔΗΣ. 
Ἄζηλά τοι φίλοισι, θνησχόντων φίλων. 650 
ΧΟΡΟΣ. 
Ὧ σχέτλιοι πομπαὶ, LÉpode. | 


φεῦ φεῦ, διολλῦσαι, 


NC. 644. L'accord antistrophique, d'abord signalé par Hermann, prouve qu’il manque 
ici trois syllabes formant un crétique. Je propose : ῥανίσιν, ὦ μέλεος. Prononcez 
ce dernier mot comme un disyllabe. — 647. Manuscrits : τύχας μάκαρος. Schœne et 
Kéchly : τύχα:, μακάριος. Seidler : μάχαρος, ἰώ. Le mot νεανία est ici de trois syllabes, 
— 649. Elmsley a corrigé la lecon πότ᾽ ἐπεμύάσει. — 650. La lecon ἀζηλα τοῖς φίλοισι 
‘a été rectifiée par Hermann. — 651-652. On lisait : ὮὯ σχέτλιοι πομπαί. Φεῦ ceÿ, 
διόλλυσαι, ea rapportant la première phrase à Pylade, et la secunde à Oreste. Cela ne 
serait intelligible qu’en y introduisant la conjecture de Dindorf : Σὺ δὲ διόλλυσαι. On 
comprendrait ainsi qu’il s’agit de deux personnes différentes : encore l’antithèse de xou- 
rai et de σύ laisserait-elle à désirer. Nous nous sommes borné à substituer διολλῦσαι. 
ἃ διόλλυσαι. Cette correction facile rétablit ἃ la fois la continuité de la phrase, et le sens 
général du passage : car l’idée de διολλύναι doit porter sur les deux amis. Enfin, le 


mètre y gagne, puisque le second vers devient ainsi exactement pareil au premier. 


dévoué) aux aspersions de l’eau lustrale. 
Cp. vers 184, et Hélène, 197 : Ἰλίον 
χατασχαφὰν πυρὶ μέλουσαν δαΐῳ. Pin- 
dare, Οἱ. 1, 89, dit : Ἀρεταῖσι μεμαλό- 
τας νἱούς. — Αἰμαχταῖς. Cp. la note sur 
δρόσον αἱματηράν, vers 443. 

645. La touruure usuelle de cette phrase 
serait : Ἀλλ᾽ οὐ γὰρ olxtoc ταῦτα, χαίρετ᾽, 
ὼ ξέναι. Voy. la note sur le vers 61 
d’Æippolyte. 

647-648. Σὲ δὲ τύχας σεδόμεθα équi- 
vaut à σὲ δὲ τύχης μαχαρίζομεν. 

649. [Π6δ᾽ ἐπεμόχσει. Cf. Héracl. 168: 
Εἰς ἄντλον ἐμδήσει πόξα, et 802 : °E+- 
βὰς τεθρίππων Ὕλλος ἁρμάτων πόδα. 
Les puëtes grecs disent de même βαίνειν 
πόδα, προθαίνειν πόδα. Ces tournures 
s'expliquent par la phrase assez analogue 


βαίνειν βάσιν, laquelle n’offre aucune dif- 
ficuité. 

650. Les mots ἄζηλά τοι φίλοισι se 
rattachent, comme une apposition, à la 
phrase εἰς πάτραν πόδ᾽ éneubaaer. Triste 
bouheur pour un ami, dit Pylade, s'il faut 
Pacheter de la mort de son ami! 

651. En voyant la sérénité d’Oreste et 
la douleur de Pylade, le chœur change de 
langage. Il comprend que la mission qui 
sauve la vie de l’un des deux amis n’est 
pis moins funeste pour celui qui part que 
pour celui qui meurt, et il se demande le- 
quel est le plus à plaindre. Ὦ σχέτλιοι... 
μᾶλλον, o émproba missio (hei hei) pes- 
sumdans (cheu eheu), utrumne magis? 
Διολλῦσαι semble demander pour régime 
ἀμφότερον. Mais, comme la langue grec- 


496 ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H EN ΤΑΥΡΟΙ͂Σ. 


αἰαῖ αἰαῖ, 
πότερον οὖν μᾶλλον: 
ἔτι γὰρ ἀμφίλογα δίδυμα μέμονε φρὴν, 
σὲ πάρος À σ᾽ ἀναστενάξω γόοις. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πυλάδη, πέπονθας ταὐτὰ, πρὸς θεῶν, ἐμοί; 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Οὐχ οἶδ᾽ - ἐρωτᾶς οὐ λέγειν ἔχοντά με. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τίς ἐστὶν ἡ νεᾶνις; ὡς Ἑλληνικῶς 
ἀνήρεθ᾽ ἡμᾶς τούς τ᾽ ἐν ᾿Ιλίῳ πόνους 
νόστον τ᾿ Αγαιῶν, τόν τ᾽ ἐν οἰωνοῖς σοφὸν 
Κάλχαντ᾽ ᾿Αχιλλέως τ᾽ ὄνομα, χαὶ τὸν ἄθλιον 
Ἀγαμέμνον᾽ ὡς ᾧχτειρεν ἠρώτα τέ με 
γυναῖχα παῖδάς τ΄. Ἔστιν ἡ ξένη γένος 
ἐχεῖθεν Ἀργειῶτις " οὐ γὰρ ἄν ποτε 
δέλτον τ᾽ ἔπεμπε καὶ τάδ᾽ ἐξεμάνθανεν, 


ὡς χοινὰ πράσσουσ᾽, Ἄργος εἰ πράσσει χαλῶς. 


655 


660 


665 


NC. 664. Les manuscrits portent πότερος ὁ μέλλων, lecon qui ne satisfait ni au sens, 
.niala mesure. La conjecture de Musgrave : πότερος ὁ μᾶλλον est extrémement obscure. 
En cansidérant l’ensemble de la phrase, on verra qu'il faut : πότερον οὖν μὄλλον. Comme 
ον était primitivement identique ἃ o, et que v s'omet facilement, οὖν pouvait ètre pris 
pour ὁ, première erreur qui entraina le changement de rétecnv en πότερος. — 665. La 
lecon ἀμφίφλογα (ou &uzi£o)a) ἃ été corrigée dans la vicille édition de Brubach. — 
Manuscrits péurve, avec indication de la variante pépove. — 657. Ταὐτά, correctian 
d'Elmsley pour ταὐτό. — 664. Manuserits : ὥχτειρεν ἀνηρώτα. En comparant le vers 
664, on comprendra pourquoi nous avons préféré, avec Markland et Kôchly, DATE LIEV 
ἠρώτα à ᾧχτειρ᾽ ἀνηρώτα. — 666, Ἀργειῶτις, correction de Nauck pour &oyeiæ τις. 
— 668. Hermann et d'autres : el πράσσοι. Nous pensons avec Klotz que ce changement 
n'est pas nécessaire. 


que permet d'introduire la touraure in- 
terrogative au milieu ou ἃ la fin d’une 
phrase, le puëte ajoute une idée nouvelle, 
en remplacant ἀμφότερον par πότερον οὖν 
μᾶλλον ; Quant à l'expression hyperholique 
de cette idée, cp. Hippol. 839, où Thésée, 
ayant appris la mort subite de Phèdre, 
s’écrie : Ἀπώλεσας γὰρ μᾶλλον ἢ xaté- 
φθισο. 

655. Ἔτι γὰρ.... φρήν, mon cœur 
agite encore deux idées qui se combattent, 


c’est-à-dire : mon cœur flotte incertain entre 
deux partis. Hesychius explique péuove 
par θέλει, ὁρμᾷ. Cf. Homère, 7. XVI, 
436 : Διχθὰ dé μοι χραδίη μέμονε φρεσὶν 
ὁρμαίνοντι. 

660. Ἑλληνιχῶς. D'une manière qui 
indique qu’elle ne prétend pas seulement 
étre Grecque, mais qu’elle l'est en elfet. 

068. Ὡς κοινά.... καλῶς, en personne 
qui prend sa part de bonheur, si Argos est 
prospère. 
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ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Ἔφθης με puxodv' ταὐτὰ δὲ φθάσας λέγεις, 


πλὴν ἕν᾽ τὰ γάῷ τοι βασιλέων παθήματα 


670 


ἴσασι πάντες, ὧν ἐπιστροφή τις AV. — 

Ατὰρ διῆλθον χἄτερον λόγον τινά. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τίν᾽. Εἰς τὸ χοινὸν δοὺς ἄμεινον ἂν μάθοις. 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Αἰσχρὸν θανόντος σοῦ βλέπειν ἡμᾶς φάος" 


EN V νΨν “« \ “ “- 
χοινῇ τ᾽ ἔπλευσα, δεῖ με χαὶ κοινῇ θανεῖν. 


675 


Καὶ δειλίαν γὰρ καὶ κάχην χεχτήσομαι 
Ἄργει τε Φωχέων τ᾽ ἐν πολυπτύχῳ χθονὶ, 
δόξω δὲ τοῖς πολλοῖσι, πολλοὶ γὰρ χαχοὶ, 


NC. 669. Palatinus : ταῦτα et φράσας. Bergk propose : ταὐτὰ δ᾽ ἐχφράσας ἔχεις. — 
670. Hermann a corrigé la lecon τὰ γὰρ τῶν βασιλέων. — 672. Manuscrits : διῆλθε. 
La correction de Seidler : διῆλθον, est nécessaire, quoi qu'on en ait dit. La réponse 
d'Oreste se rapporte évidemment à un raisonnement que Pylade ἃ fait ἃ part soi. La 
réplique de Pylade (v. 674) s'accorde aussi mieux avec διῆλθον. — 675, Les cunjectures 
χοινῇ δὲ πλεύσας (Elmsley) et xoivÿ ᾿ξέπλευσα (Badham) sont inutiles. 


670. Πλὴν ἕν. Il est évident que ἕν dé- 
signe le point qui sera expliqué dans la 
phrase immediatement suivante (τὰ yap..… 
ἣν) et liée à celle-ci au moyen de la par- 
ticule γάρ « en effet ». On ne doit pas 
entendre par ἕν le nouveau sujet auquel 
Pylade passera au vers 672. 

671. Πάντε:, ὧν ἐπιστροφή τις ἦν, tous 
ceux qui ont eu quelque commerce avec 
les hommes, qui sont visités pur des étran- 
gers. Cp. Homère, Od. 1, 177 : Ἐπεὶ 
καὶ χεῖνος ἐπίστροφος ἣν ἀνθρώπων, car 
il avait besucoup de commerce avec Îles 
hommes. Euripide, Hell, 440 : Katba- 
νεῖ “Env πεφυχὼς, οἷσιν οὐχ ἐπιστρο- 
pal, à qui l’accés de ce pays est interdit. 
1b. 89 : Τί Νείλον τούσδ᾽ ἐπιστρέφει 
γύας; --- Grotius traduisait : « Sciunt, 
« sciendi Cura quos aiiqua occupat. » 
D'autres rapportent ὧν à βασιλέων ou ἃ 
παθήματα, et pensent que la phrase inci- 
dente signifie : « dunt les humunes se sont 
quelque peu occupés. » 

673. Pylade avant dit qu’il x encore fait 
ua autre raisvnnement (ἀιὰρ διῆλθον 4à- 


τερον λόγον τινά), Oreste répond : Tiv’; 
εἰς τὸ κοινὸν δοὺς ἄμεινον ἂν μάθοις, le- 
quel ? eu le communiquant, tu le compren- 
dras, sans doute, mieux. Hermann cite ἃ 
propos Platon, Phedre, p. 238 B : Aeyôèv 
δὲ ἢ μὴ λεχθὲν πάντως σαφέστερων, et 
Lysis, p. 218 E : Εἰχότως γε, ἣν δ᾽ ἐγώ" 
ἀλλ᾽ ὧδε ἴσως ἀκολον᾽γήσεις, οἶμαι δὲ καὶ 
ἐγὼ μᾶλλον εἴσομαι ὃ τι λέγω. — Ce vers 
et le précédent ouvrent la seconde partie 
de ce dialogue, comme ls deux monusti- 
ques 667 sq. en avaient ouvert la jre- 
mière partie. 

676. Kai est le corrélatif de te. S'il y 
avait κοινῇ τ᾽ ἔπλευσα, καί με δεῖ xowÿ 
θανεῖν, persunne n’aurait songé ἃ modifier 
le texte. Euripide a rapproché χαὶ du se- 
cond χοινῇ pour mieux faire ressortir l'un- 
tithèse. [Kæchly.] Cp. d'ailleurs les vers 
599 sq., auxquels Pylade répond ici en se 
servant de la mème image. 

676. Δειλίαν χκεχτήσομαι équivaut à 
δειλίας δόξαν χεχτήσομαι. Voy. la nute 
sur δύσχλειαν ἐχτήσαντο καὶ ῥαθυμίαν. 
Med, 218. 
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προδοὺς σεσῶσθαί σ᾽ αὐτὸς εἰς οἴχους μόνος, 


À χἀγεδρεύσας ἐπὶ νοσοῦσι δώμασιν 


680 


ῥάψαι μόρον σοι σῆς τυραννίδος χάριν, 
ἔγχληρον ὡς δὴ σὴν χασιγνήτην γαμῶν. 
Ταῦτ᾽ οὖν φοβοῦμαι καὶ δι᾿ αἰσχύνης ἔχω, 
χοὐχ ἔσθ᾽ ὅπως οὐ χρὴ συνεχπνεῦσαί μέ σοι 


Α CO ΄“ Q 
xai συσφαγῆναι xal πυρωθῆναι ὀέμας, 


685 


φίλον γεγῶτα xai φοδούμενον ψόγον. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Εὔφημα φώνει: τἀμὰ δεῖ φέρειν χαχά᾽ 

ἁπλᾶς δὲ λύπας ἐξὸν, οὐχ οἴσω διπλᾶς. 

Ὃ γὰρ σὺ λυπρὸν xänoveldiorov λέγεις, 


ταῦτ᾽ ἔστιν ἡμῖν, εἴ σε συμμοχθοῦντ᾽ ἐμοὶ 


690 


“ \ v_ ? 3 “ 
χτενῶ᾽ τὸ μὲν γὰρ εἰς ἔμ. οὐ χαχῶς ἔχει, 


NC. 679. Προδοὺς σεσῶσθαί σ᾽ αὐτός, correction d'Elmsley pour προδούς σε σώ- 
ζεσθ᾽ αὐτός. L’élision de la diphthongue de σώζεσθαι ne semble pas admissible dans 


la tragédie. 


Cf. d’ailleurs vers 607. -— 680. Ἢ κχἀφεδρεύσας, excellente correction 


de Lobeck pour ἢ xai φονεύσα:. Bergk propose φονεῦσαί σ᾽ et, au vers suivant, 
ῥάψας. — 682. Ce vers est condamné sans motif suffisant par Dindurf, Nauck et 
Bergk. — 687, Purson a proposé φέρειν ἐμέ. Rergk : τἀμ' ἅλις φέρειν χαχά. — 
690. Ταῦτ᾽, conjecture de L. Dindurf, dénature le sens de ce passage (voir la note 


explicative), 


679. Προδοὺς σεσῶσύαί σ(ε). La place 
donnée au pronom ae met en relief 
l'idée de σεσῶσθαι, opposée à celle de 
προδούς. Cp. Hécube, 503, et Ion, 23 : 
Kai πῶς ξένος σ᾽ ὧν ἔσχεν οὖσαν ἐγ- 
γένη. 

680-682. Voici le sens de ces trois 
vers : « Ou bien même, ἢ x(ai), dira- 
t-on qu’à l'affût d'une maison boulever- 
sée, νοσοῦσι (par la mort d'Agamem- 
non et la demence d'Oreste), j'ai trame 
ta mort afin de m'emparcr de ton scep- 
tre, en ma qualité d’époux de ta sœur, 
devenue héritière. » - (Ε)φεδρεύσας ἐπὶ 
νοσοῦσι δώμασιν. Aristote, Polit. II, 1x, 
dit que les Ilotes sont un danger per- 
manent pour Sparte : ὥσπερ γὰρ ἐφε- 
δρεύοντες τοῖς ἀτυχήμασι διατελοῦσιν. 
— Ἔγχληρον équivaut à ἐπίχληρον. — 
Γαμῶν, ayant épousé, étant l'époux. Le 
présent est mis pour le passé : cp. le 
vers 23, et Eschyle, Prom. 107 : Gvn- 


*“ 


τοῖς γὰρ γέρα [Ιορὼν ἀνάγκαις ταῖσδ᾽ 
ὑπέζευγμαι τάλας Ναρθηκοπλήρωτον δὲ 
θηρῶμαι πυρὸς Πηγὴν χλοπαίαν,. ἢ δι- 
δάσκαλος τέχνης ἸΙ]άσης βροτοῖς πέφγινε. 
On pourrait facilement multiplier les 
exemples. 

687, Τἀμὰ δεῖ φέρειν κακά. Oreste dit 
qu’il ne peut faire autrement que de porter 
ses malheurs; mais qu'il ne veut pas y 
ajouter les malheurs de l'ami. Cette der- 
niére idée est rendue, sous une autre 
forme, dans le vers suivant. 

689-091. Ὃ γὰρ σύ.... χτενῶ, la 
douleur et la honte dont tu parles, elles 
tomberont sur moi, si je te fais mou- 
rir, toi, le compagnon volontaire de 
mes infortunes, Oreste ne dit pas qu'il 
a les mêmes raisons (ταῦτ᾽ ἐστὶν ἡμῖν) 
que Pylade de refu&r le sacrifice de 
Pami ; il dit que c'est lui qui a ces raisons 
(ταῦτ᾽ ἐστὶν ἡμῖν", et que Pylade ne les 
à pas... 
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πράσσονθ᾽ à πράσσω πρὸς θεῶν, λύειν βίον. 
Σὺ δ᾽ ὄλθιός τ᾽ εἶ χαθαρά τ᾽, οὐ νοσοῦντ᾽, ἔχεις 
μέλαθρ᾽, ἐγὼ δὲ δυσσεθῇ καὶ δυστυχῆ. 


Σωθεὶς δὲ παῖδας ἐξ ἐμῆς ὁμοσπόρου 


695 


χτησάμενος, ἣν ἔδωχά σοι δάμαρτ᾽ ἔχειν, 

ὄνομά τ᾽ ἐμοῦ γένοιτ᾽ ἂν, οὐδ᾽ ἄπαις δόμος 
πατρῷος οὑμὸς ἐξαλειφθείη ποτ᾽ ἄν. 

Ἀλλ᾽ ἕρπε καὶ ζῇ χαὶ δόμους οἴχει πατρός. 


Ὅταν δ᾽ ἐς Ἑλλάδ᾽ ἵππιόν τ᾽ Ἄργος μόλῃς, 


100 


πρὸς δεξιᾶς σε τῆσδ᾽ ἐπισχήπτω τάδε" 
τύμθον τε χῶσον χἀπίθες μνημεῖά μοι, 
xal δάχρυ᾽ ἀδελφὴ καὶ κόμας δότω τάφῳ. 
Ἄγγελλε δ᾽ ὡς ὄὅλωλ᾽ ὑπ᾽ Ἀργείας τινὸς 


γυναικὸς, ἀμφὶ βωμὸν ἁγνισθεὶς φόνῳ. 


705 


Καὶ μὴ προδῷς μου τὴν χασιγνήτην ποτὲ, 
Éonua χήδη καὶ δόμους ὁρῶν πατρός. 


NC. 692. Manuscrits : λήσειν, avec la variante λήγειν; peut-être aussi λύσειν. Is. 
Vossius : λύειν. Badham : λιπεῖν. — 707. L'ancienne vulgate : δόμους προδούς, ainsi 
que ὡς πόλλ᾽ pour ὦ πόλλ᾽ au vers 710, vient de l'édition Aldine, 


692. Πράσσονθ᾽ ἃ πράσσυ πρὸς θεῶν, 
me trouvant dans la situation (infortunée) 
où les dieux m'ont jeté. — Αύειν βίον, 
vitam solvere, vita defungi, indique mieux 
que λιπεῖν βίον que c'est une délivrance 
pour Oreste que de mourir. 

696-696. Σωθεὶς.... χτησάμενος, ayant 
eu des enfants après avoir échappé à la 
mort. Les Grecs subordonnent ainsi deux 
ou même plusieurs participes l’un à l’autre. 

697-698. "Ovoua τ᾽ ἐμοῦ γένοιτ᾽ ἄν est 
irrégulier, à la suite de χτησάμενος. Nous 
dirions : « Tu pourras perpétuer mon 
nom ». Mais les Grecs ne craignaient pas 
ces licences d’un largage qui se laisse aller 
naturellement. Cf. Hipp. 23 et la note. 
L'ombre de Ciytemnestre dit chez Eschyle, 
Eum, 100 : Παθοῦσα δ᾽ οὕτω δεινὰ πρὸς 
τῶν φιλτάτων, Οὐδεὶς ὑπέρ μον δαιμό- 
νων μηνίεται. — Pour ce qui est des idées 
exprimées dans ces deux vers, Oreste en- 
tend qu’en épousant Électre, le seul enfant 
survivant et l’héritière d’Agamemnon, Py- 
lade perpétue, non la msisun de Strophius, 
sun propre père, mais la maison d'Agamem- 


non. Les enfants qui naftront de ce mariage 
seront des Atrides, et Oreste sera l'objet de 
leur culte domestique. Voir, sur les prin- 
cipes qui réglaient chez les Grecs la suc- 
cession des filles, ou plutôt la transmission 
des biens et du culte par les filles, Fustel 
de Coulanges, la Cité antique, p. 90. 

699. Δόμους olxet πατρός. D'après ce 
qu’on a vu dans la note précédente, il faut 
entendre lu maison du pere d’Oreste. 

700. "Inniôv τ᾽ Ἄργος. On cite Ἄργος 
ἐς ἱππόδοτον, Homère, Il. III, 76 et 
passim. Ces épithétes rappellent les guer- 
riers nobles, qui combattent à cheval. 

703. Τύμδον te ywsov. Ce tombeau 
pe peut être qu’un cénutaphe, Voilà, d’ail- 
leurs, les commencements de ce culte do- 
mestique que nous avons rappelé aux vers 
697 sq. 

704-706, Construisez : ἀγνισθεὶς φόνῳ 
ὑπὸ Ἀργείας τινὸς γυναικός, purifié pour 
la mort (c'est-à-dire : dévoué au sacrifice 
au moyen de l'eau lustrale) par une 
femme d'Argos. Cf. v. 40 et v. 622. 

707. Ἔρημα κήδη.... πατρός, vuyunt 
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Kai γαῖρ᾽- ἐμῶν γὰρ ςίλτατόν σ᾽ εὗρον φίλων, 
Ύ Ἁ \ 
ὦ συγχυναγὲ χαὶ συνεχτραςεὶς ἐμοὶ, 


ὦ πόλλ᾽ ἐνεγκὼν τῶν ἐμῶν ἄχθη χαχῶν. 


710 


Ἡμᾶς δ᾽ ὁ Φοῖδος μάντις ὧν ἐψεύσατο" 
τέχνην δὲ θέμενος ὡς προσώταθ᾽ Ἑλλάδος 
ἀπήλασ᾽ αἰδοῖ τῶν πάρος μαντευμάτων. 
Qu πάντ᾽ ἐγὼ δοὺς τἀμὰ καὶ πεισθεὶς λόγοις, 


μητέρα χαταχτὰς αὐτὸς ἀνταπόλλυμαι. 


715 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ἔσται τάφος σοι, χαὶ χασιγνήτης λέγος 
οὐχ ἂν προδοίην, ὦ τάλας, ἐπεὶ οὔ σ᾽ ἐγὼ 
βλέποντα μᾶλλον ἢ θανόνθ᾽ ἕξω φίλον. 


Ἀτὰρ τὸ τοῦ θεοῦ σ᾽ οὐ διέφθορέν γέ πω 


μάντευμα, χαίτοι γ᾽ ἐγγὺς ἕστηχας φόνου. 


720 


Ἀλλ᾽ ἔστιν ἔστιν ἡ λίαν δυσπραξία 

λίαν διδοῦσα μεταῤολὰς, ὅταν τύχῃ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Σίγα τὰ Dolbou δ᾽ οὐδὲν ὠφελεῖ μ᾽ ἔπη; 

γυνὴ γὰρ ἥδε δωμάτων ἔξω περᾶ. 


NC. 713. Manuscrits : 


ἀπήλασεν. — 717-718. "On lisait : 


ἐπεί σ᾽ ἐγὼ | θανόντα 


μᾶλλον à βλέπονθ᾽ ἔξω φίλον, car tu me seras plus cher mort que vivant. Pourquoi 


cela? La tragédie grecque aime les sentiments naturels. Euripide a dù écrire : ἐπεὶ 02 
σ᾽ ἐγὼ βλέποντα μᾶλλον ἢ θανόνθ᾽. L'omission de où après ἐπεί a entraîné la trans- 
position des deux participes. — 719. Manuscrits : τὸ τοῦ θεοῦ γ᾽ οὐ διέφηειρέν μὲ πω, 
ou διέφθορέν μέ πω. Vulgate : σέ πω, Nauck a transposé les enclitiques γε et σε. — 
720, « Καίτοι y' vix sanum. » [Nauck.] Peut-être : χαίπερ ἐγγὺς ἑστῶτος φόνον. 


dans quel abandon se trouvent la famille ἃ 
laquelle tu t'es allié (en épousant Électre) 
et la maison de mon père. 

709. Ὦ σνγχυναγὲ xai συνεχτραφεὶς 
ἐμοί. La chasse faisait partie de l’éduca- 
tion d'un jeune Grec. En parlant des an- 
ciennes institutions d'Athènes, Isocrate 
dit, Aréop. 46 : Τοὺς δὲ βίον ἱχανὸν 
χεχτημένους περὶ τὴν ἱππιχὴν χαὶ τὰ 
γυμνάσια χαὶ τὰ χυνηγέσια.... ἠνάγχα- 
σαν διατρίθειν. 

712. Τέχνην θέμενος équivaut ἃ τε- 
χνησάμενος, δόλῳ χρησάμενος. La tra- 
duction « m’ayant dressé un piége » 
n'est pas tout à fait exacte. Ne negligeuns 


pas la différence entre θέμενος et θείς. 

713. Τῶν πάρος μαντευμάτων. Il faut 
entendre l’oracle qui ordonnait à Oreste de 
tuer sa mère. 

717-718. Ἐπεὶ où σ᾽ ἐγὼ ... φίλον, 
quandoquidem te non vivum magis quam 
mortuum curum habebr, car, mort, tu ne 
me seras pas moins cher que vivant. — La 
synérese ἐπεὶ οὐ se trouve chez les puëtes 
attiques, comme chez Homere. 

721-722. ἜἜστιν.... διδοῦσα μεταδο-- 
γάς, elle permet des changements, elle se 
prète aux révolutions. — Ὅταν τύχῃ, 
« quum ita fors tulerit. » 

724. Γυνὴ γάρ.... L'arrivée de la prè- 
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IDITENEITA. 


Ἀπέλθεθ᾽ ὑμεῖς xai παρευτρεπίζετε 


725 


τἄνδον μολόντες τοῖς ἐφεστῶσι σφαγῇ. — 
Δέλτου μὲν αἴδε πολύθυροι διαπτυχαὶ, 
ξένοι, πάρεισιν" ἃ δ᾽ ἐπὶ τοῖσδε βούλομαι, 
ἀχούσατ᾽᾽᾿ οὐδεὶς αὑτὸς ἐν πόνοις ἀνὴρ 


ὅταν τε πρὸς τὸ θάρσος ἐκ φόρου πέτη. 


130 


᾿γὼ δὲ ταρδῶ μὴ ἀπονοστήσας χθονὸς 

θῆται παρ᾿ οὐδὲν τὰς ἐμὰς ἐπιστολὰς 

ὁ τήνδε μέλλων δέλτον εἰς Ἄργος φέρειν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τί δῆτα βούλει; τίνος ἀμηχανεῖς πέρι: 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Ὄρχον δότω μοι τάσδε πορθμεύσειν γραφάς 


739 


[πρὸς Ἄργος, οἷσι βούλομαι πέμψαι φίλων]. 


NC. 727. Πολνθνυροι, chez Aristote, Rhét, III, 6. Les manuscrits d’Euripide portent 
πολύθρηνοι. — 728. Pierson a corrigé la lecon ξένοις. — 729. Manuscrits : αὐτός. — 


331. Kirchhoff veut χθόνα. Kôüchly écrit δόμον. — 733. Palatinus : ὅταν δέ, changé 


par la seconde main en : 
crochets par Nauck. 


tresse est la raison pour laquelle Pylide 
doit se taire, et aussi celle qui fait qu’Oreste 
se considère comme perdu, malgré loracle 
d’Apollon. 

725. Ὑμεῖς. Iphigénie s'adresse aux 
hommes qui ont gardé les prisunniers 
pendant l'absence de la prètresse : voyÿ. 
v. 638. Elle les avoit déja renvoyés sous le 
méme prétexte au vers 470, 

727. Δέλτου πο)ύϑθυροι διαπτυχαί. 
Cette périphrase poétique, pour désigner 
une lettre plusieurs fois pliée, a pour point 
de départ un trope usuel, Les Attiques 
appelaient les plis d'une lettre θύρας ou 
θυρίδας, et ils disaient en particulier 
γραμματεῖον δίθνρον (vor. Pollux, Onom. 
ΙΝ, 18, X, 57, et Hésychius, art. θυρί- 
ô2ç). Aristote, Rhéet. LIT, 4, cite notre 
passage en faisant ubserver que l'emploi 
du pluriel pour le singulicr est un moyen 
de donner de la dignité au discours : 
(Εἰς ὄγχον τῆς λιξεως συμθαάλλεται) x a 
τὸ ἕν πολ)ὰ ποιεῖν, ὕπερ οἱ ποιηταὶ 
ποιοῦσιν ἑνὸς ὄντος λιμένος ὅμως )έ- 


ὁ τόνδε. — 736. Ce vers, suspect ἃ Badhium, a été mis entre 


γουσι « λιμένας εἰς Ἀχαϊχούς, » “al 
« δέλτον μὲν αἷδε πολύενροι διαπτυχαί. » 

729-730. Οὐδεὶς.... πέσῃ. Les hommes 
ne sont pas les mêmes sous le coup d’un 
danger et lorsque, la crainte passée ‘éx 
pc6ou), ils reviennent à la confiance. Ili- 
πτεῖν ἔχ τινος εἷς τι, étre jeté, passer, 
d’une situation ἃ une autre. 

734. ᾿Ἀπονοστήσα: χθονός, revenu de 
ce pays. Îlest vrai que le verbe ἀπονοστεῖν 
se construit plutôt avec l’accusatif du lieu 
où l’on retourne qu'avec le génitif du lieu 
que l’on quitte. Voy. NC. 

735, Comme tout ce dialogue est en 
monostiques, la symétrie semble demander 
qu’Iphigénie ne réponde pas ici par un 
distique. Fsisons d’ailleurs remarquer que, 
gräcc a la suppression du vers 738, le mor- 
ceau relatif au serment se compuse de deux 
groupes de neuf vers : le premier (734- 
743) échangé entre Oreste et Iphigenie, le 
second (744-752) échangé entre Iphigénie 
et Pylade. Aver le vers 753 οὐ passe à un 
autre sujet. 
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| ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
TH χἀντιδώσεις τῷδε τοὺς αὐτοὺς λόγους; 
ἸΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Τί χρῆμα δράσειν À τί μὴ δράσειν ; λέγε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἔχ γῆς ἀφήσειν μὴ θανόντα βαρόάρου. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Δίκαιον εἶπας πῶς γὰρ ἀγγείλειεν ἄν; ‘740 
OPESTHE: 
Ἢ καὶ τύραννος ταῦτα συγχωρήσεται ; 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Πείσω σφε, καὐτὴ ναὸς εἰσόήσω σχάφος. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὄμνυ᾽ σὺ δ᾽ ἔξαρχ᾽ ὅρχον ὅστις εὐσεβής. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ, 
Δώσω, λέγειν χρὴ, τήνδε τοῖσι σοῖς φίλοις. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Τοῖς σοῖς φίλοισι γράμματ᾽ ἀποδώσω τάδε. 745 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Κἀγὼ σὲ σώσω χυανέας ἔξω πέτρας. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Τίν᾽ οὖν ἐπόμνυς τοισίδ᾽ ὅρχιον θεῶν : 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ἄρτεμιν, ἐν ἧσπερ δώμασιν τιμὰς ἔχω. 
NC. 737. Nauck propose τῶνδε pour τῷδε. — 742. Palatinus εἰ Florentinus : vai. 


πείσω σφε. La glose vai est supprimée dans quelques manuscrits secondaires, — 
744. Τοῖσι σοῖς φίλοις, correction de Buthe pour τοῖς ἐμοῖς φίλοις, qui est une mauvaise 
leçon dont l’urigine s’explique facilement. D'autres écrivent δώσειν ou δώσεις pour δώσω. 
Les anciennes éditions attribuent δώσω à Pylade, — 746. Murkland a corrigé la leçon 


ἐπόμνυς τοῖσι». 


737. Ἢ..... τοὺς αὐτοὺς λόγους; Lui 
rendras-tu serment pour serment? 

740. ΠΙὥῶς γὰρ ἀγγείλειεν av; suus-en- 
tendu ἄλλως. Cf. La note sur le vers 1239 
d'Iph. Aul. 

742. Καὐτὴ ναὸς εἰσδήσω σχάφος, et 
moi-même je ferai monter (Pylade) ἃ bord 
d’un vaisseau, 


743. Ὄμνν.... εὐσεδή:. « Tu, Pylades, 
« jura; tu vero, Iphigenia, præi verba 
« jusjurandi cujuslibet quod pium sit, » 
[Heath.] 

746. Κυανέας.... πέτρας. Cf. ν. 2414. 

747. Τίν᾽ οὖν ἐπόυνυς τοισίδ᾽ ὅρκιον 
θεῶν; en invoquant quel dieu comme té- 
moin et garant de ce serment ? 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α Η ΕΝ ΤΑΥΡΟΙΣ. 
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ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ἐγὼ δ᾽ ἄναχτά γ᾽ οὐρανοῦ, σεμνὸν Δία. 
IITENEIA. 


Εἰ δ᾽ ἐχλιπὼν τὸν Soxov ἀδιχοίης ἐμέ; 
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ΠΥΛΑΔΗ͂Σ, 


Ἄνοστος εἴην. Τί δὲ σὺ, μιὴ σώσασά με; 
ΙΦΙΤΈΝΕΙΑ. 

Μήποτε χατ᾽ Ἄργος ζῶσ᾽ ἴχνος θείην ποδός. ---- 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Ἄχουε δή νυν ὃν παρήλθομεν λόγον. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ἀλλ᾽ οὔτις ἔστ᾽ ἄκαιρος, ἣν χαλῶς ἔχη. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Ἐξαίρετόν μοι δὸς τόδ᾽, ἤν τι ναῦς πάθῃ, 


755 


χὴ δέλτος ἐν χλύδωνι χρημάτων μέτα 

ἀφανὴς γένηται, σῶμα δ᾽ ἐκσώσω μόνον, 

τὸν ὅρχον εἶναι τόνδε μιηχέτ᾽ ἔμπεδον. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Ἀλλ᾽ οἶσθ᾽ ὃ δράσω; πολλὰ γὰρ πολλῶν χυρεῖ. 


Τἀνόντα κἀγγεγραυμέν᾽ ἐν δέλτου πτυχαῖς 


160 


λόγῳ φράσω σοι πάντ᾽ ἀναγγεῖλαι φίλοις. 
Ἐν ἀσφαλεῖ γάρ᾽ ἣν μὲν ἐχσώσῃς γραφὴν, | 


NC. 749. Nauck propose : ἀνάκτορ᾽ οὐρανοῦ. — 764. Bothe a corrigé d’une manière 
évidente la lecun inintelligible, quoi que certains éditeurs en aient dit, ἀλλ᾽ αὖὗτι: ἔσται 
xatvôç. La conjecture de Pierson : ἀλλ᾽ αὖθις ἔσται χαιρός n'est pas satisfaisante, — 
766. Kücbly propose σελμάτων μέτα. ---- 761. Elmsley voulait ἀπαγγεῖλαι. Voir la nute 


explicative, 


764. Ἀλλ᾽ οὔτις.... ἔχη. Comme Pylade 
demande à ajouter une chose dont on a 
vublié de parler, Iphigénie répond qu'il y 
a toujours de l’a-propos à parler d'une 
chose qui est bonne à dire. 

766. Ἐξαίρετόν μοι δός τόδ(ε), «excep- 
« tionem mihi hanc da. » 

766. Χρημάτων μέτα. Ces mots, qui 
sont opposés ἃ σῶμα μόνον (vers 757), 
indiquent que Pylade fera tous ses efforts 
_pour conserver la lettre, et qu’il ne se crui- 
rait délié de son serment que dans le cas 


où le vaisseau périrait avec tous les biens. 

769. Πολλὰ γὰο πολλῶν κυρεῖ, « multa 
« enim multa obtinent, «ut : per plurima plu- 
« rimis prospicitur. » [Heath.| Beaucoup 
de précautions font beaucoup réussir, c’est- 
ἃ dire : on arrive d'autant plus sûrement 
au but, qu'on prend plus de précautions. 

761. ᾿Ἀναγγεῖλαι, rapporter, redire ce 
que je vais te dire. Ailleurs ἀναγγέλ) ειν 
se dit du rapport fait au retour d'une mis- ᾿ 
sion; mais ce sens ne convient pas à ve 
passrge. 
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TAYPOIS,. 


αὕτη φράσει σιγῶσα τἀγγεγραμμένα᾽ 
ἣν δ᾽ ἐν θαλάσσῃ γράμματ᾽ ἀφανισθῇ τάδε, 


τὸ σῶμα σώσας τοὺς λόγους σώσεις ἐμοί, 
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NYAAAHS. 
Καλῶς ἔλεξας τῶν τε σῶν ἐμοῦ θ᾽ ὕπερ. 
Σήμαινε δ᾽ ᾧ χρὴ τάσδ᾽ ἐπιστολὰς φέρειν 
πρὸς Αργος ὅ τι τε χρὴ χλύοντά σου λέγειν. 
IbITENEIA. 
"AYYEAN Ὀρέστῃ, παιδὶ τἀγαμέμινονος" 


ἡ ᾽ν Αὐλίδι σφαγεῖσ᾽ ἐπιστέλλει τάδε 
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ζῶσ᾽ ᾿Ιφιγένεια, τοῖς ἐκεῖ δ᾽ οὐ ζῶσ᾽ ἔτι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ποῦ δ᾽ ἔστ᾽ ἐχείνη; χατθανοῦσ᾽ ἥχει πάλιν ; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

ἭΡδ᾽ ἣν ὁρᾷς σύ᾽ μὴ λόγοις ἔχπλησσέ με. 

Κόμισαί μ᾽ ἐς ἔΛργος, ὦ σύναιμε, πρὶν θανεῖν, 


ἐχ βαρβάρου γῆς καὶ μετάστησον θεᾶς 
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σφαγίων, ἐφ᾽ οἷσι ξενοφόνους τιμὰς ἔχω. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πυλάδη, τί λέξω; ποῦ ποτ᾽ ὄνθ᾽ εὑρήμεθα; 
ΙΦΙΓΕΝΈΙΑ. 


ω ” { Q y .2 
Η σοῖς ἀραία ὀὁωμασιν γενήσομαι, 


NC. 765. Peut-étre : 


σώσει: ἅμα. [Heimsueth, 


fritische Studien, 1, p. 68.) — 


766. M. Haupt a corrigé la lecon τῶν θεῶν ἐμοῦ θ᾽ ὕπερ. — 769. Manuscrits : τῷ 
yauéuvovo:. — 773. Probablement : μὴ λόγων. [Seidler.] — 776. Palatinus : Eevo- 


κτόνονς. 


768. Φράσει σιγῶσα. Il va icile germe de 
l'énigme que Sapho proposait dans une co- 
méilie d’Antiphane (Athénée, X, p. 460 FE) : 
Ἔστι φύσις θήλεια βρέφη σώϊονσ᾽ ὑπὸ 
χό)ποι: Αὑτῆς. Ὄντα δ᾽ ἀφωνα βοὴν 
ἵστητι γεγωνὸν Ναὶ διὰ πόντιον οἷδμχ 
χαι ἠπείρον διὰ πάσης Οἷς ἐθέλει θνη- 
τῶν ATÉ. 

766. Τὸ σῶυα σώσας τοὺς λόγους 
σώσεις. C'est sans doute à dessein, et non 
par inadvertance, que la lettre sigma est 
si souvent répétée dans ces mots. Voy. lu 
nute sur le vers 476 de MWédee. 


767-764. Σήμαινε δ᾽ ᾧ ypn, indica 
eum cui debeo..., La tournure de la 
question indirecte serait σήμαινε ὅτῳ χρή 
(‘ndica cui debeam); et c'est cette tour- 
nue qu'on voit dans le second membre de 
phrase : ὅ τι te χρή. 

773. Μὴ λόγοις (sous-entendu τοῖς σοῖς) 
ἔχπλησσέ με (sous-entendu τῶν ἐμῶν 
λόγων), ne me fais pas, en parlant, perdre 
la suite de ce que je récite de mémoire. 
Voy. NC. 

- 778. Ἀραία, une cause de malédiction. 
γον. Hipp. 1415 et Méd,60%, avecles notes, 
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Ορέσθ᾽, ἵν᾿ αὖθις ὄνομα δὶς χλύων μάθης. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ὧ θεοί. 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τί τοὺς θεοὺς ἀναχαλεῖς ἐν τοῖς ἐμοῖς ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Οὐδέν" πέραινε δ᾽" ἐξέξην γὰρ ἄλλοσε. 


781 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τάχ᾽ οὖν ἐρωτῶν σ᾽ εἰς ἄπιστ᾽ ἀφίξεται" 
Ÿ y 9 et 2 + “ ᾽ 3 
Λέγ᾽ οὔγεχ᾽ ἔλαφον ἀντιδοῦσά μου θεὰ 
ν ST # >) « ? \ 
Αρτεμᾳ ἔσωσέ μ᾽, ἣν ἔθυσ ἐμὸς πατὴρ, 


δ “ 4 
χων EP 


μᾶς ὀξὺ φάσγανον βαλεῖν, 
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εἰς τήνδε δ᾽ ᾧχισ᾽ αἷαν. Αἴδ᾽ ἐπιστολαὶ, 
τάδ᾽ ἐστὶ τὰν δέλτοισιν ἐγγεγραμμένα. 
, ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ὦ ῥαδίοις ὅρχοισι περιβαλοῦσά με, 
χάλλιστα δ᾽ ὀμόσαπ᾽, οὐ πολὺν σχήσω χρόνον, 


τὸν δ᾽ ὅρχον ὃν κατώμοσ᾽ ἐμπεδώσομεν. 


790 


᾿Ιδοὺ, τέρω σοι δέλτον ἀποδίδωμί τε, 


NC. 780-581. C'est avec raison que Hermann ἃ rendu ἃ Oreste l'exclamation ὦ θεοί 
et le vers 781, qu'on attribuait à Pylade. Dans ce qui précède, Oreste a déja deux fois 
interrompu Iphigénie; Pylade sait se contenir jusqu'à la fin. — 782. Les manuscrits 
portent ἀφίξομαι, et ils donnent ce vers à Pylade. Dindorf et Nauck s'en débarrassent 
en le déclarant interpolé. Hermann et Hartung l’instrent après 841 ou avant 810, non 
sans le modifier considérablement. Mais ce veis n'est ni interpolé, ni transposé. 1] faut 
le laisser à sa place, en le donnant ἃ Iphigénie. C’est ce qu'x déja compris Markland, qui 
voulait écrire : τάχ᾽ οὖν σ᾽ ἐςωτῶσ᾽. En dernier lien, Heimsoeth a proposé : τάχ᾽ οὖν 
σ᾽ ἔροιτ᾽ ἂν πῶς ἄπυστος χόμην. Il suffit de changer ἀφίξομαι en ἀφίξεται. — 787. 
Ταῦν᾽ ἐστὶ τἀν δέλτοισιν chez Plutarque, ἡρορίμλ. p. 182 E. Les manuscrits d’Euripide 


portent : τάδ᾽ ἐστὶν ἐν δέλτοισιν. — 789. Variante : ὀμόσας. 


779. "1.᾽ αὖθις.... μάθῃς. Il est évident 
que ces mots s'adressent ἃ Pylade, et ne 
font point partie du contenu de la lettre. 

780. Ἐν toi: ἐμοῖς, « in meis rebus. 
« quarum tua nihil interest. » [Brodæus.] 

782. Tay” οὖν.... ἀφίξεται, en t'inter- 
rogeant i! (Oreste) rencontrera sans doute 
un point qu'il ne pourra croire. Dans les 
vers suivants Iphigénie indiqne comment 
il faudra expliquer cette circonstance in- 
croyable. Ces vers, qui contiennent des in- 
structions verhales (λέγ᾽ οὔνς χ᾽ ἔλαφον.»..) 


destinées ἃ compléter et ἃ éclairer la lettre, 
sont annoncés et amenés par le vers 782. 

783-384. En récitant ces deux vers, il 
faut appuyer sur ἔλαφον, qui est le mot le 
plus important de toute l1 phrase, De cette 
maniere l'auditeur comprendra que Île re- 
latif ἥν, bien que placé immédiatement 
après μ(ε) et séparé de ἔλαφον, se rapporte 
cependant à ce dernier mot, 

791. Ἀποδιδωμί te. Le verbe ἀποδιδό- 
vat ne veut pas simplement dire « dun- 
ner, » mais « donner à qui de druit », 
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αὕτη φράσει σιγῶσα τἀγγεγραμμένα᾽ 
ἣν δ᾽ ἐν θαλάσσῃ γράμματ᾽ ἀφανισθῇ τάδε, 


τὸ σῶμα σώσας τοὺς λόγους σώσεις ἐμοί. 


765 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Καλῶς ἔλεξας τῶν τε σῶν ἐμοῦ θ᾽ ὕπερ. 
Σήμαινε δ᾽ ᾧ χρὴ τάσδ᾽ ἐπιστολὰς φέρειν 
πρὸς "Anyos ὅ τι τε χρὴ χλύοντά σου λέγειν. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
"AYYEAN Ὀρέστῃ, παιδὶ τἀγαμέμιονος" 


ἡ ᾽ν Αὐλίδι σταγεῖσ᾽ ἐπιστέλλει τάδε 


110 


ζῶσ᾽ Ἰφιγένεια, τοῖς ἐχεῖ δ᾽ οὐ ζῶσ᾽ ἔτι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ποῦ δ᾽ ἔστ᾽ ἐχείνη; κατθανοῦσ᾽ ἥχει πάλιν ; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

ἽΠδ᾽ ἣν ὁρᾷς où μὴ λόγοις ἔχπλησσέ με. 

Κόμισαί μ᾽ ἐς ἔλργος, ὦ σύναιμε, πρὶν θανεῖν, 


Ex βαρβάρου γῆς καὶ μετάστησον θεᾶς 


775 


σφαγίων, ἐφ᾽ οἷσι ξενοφόνους τιμὰς ἔχω. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πυλάδη, τί λέξω; ποῦ ποτ᾽ ὄνθ᾽ εὑρήμεθα; 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Ἢ σοῖς ἀραία δώμασιν γενήσομαι, 


NC. 765, Peut-étre : 


σώσει: &ua. [Heimsueth, Aritische Studien, 1, p. 68.) — 


766. M. Haupt a corrigé la lecon τῶν θεῶν ἐμοῦ θ᾽ ὕπερ. — 769. Manuscrits : τῷ 
’yauéuvovos. — 773. Probublement : μὴ λόγων. [Seidler.] — 776. Palutinus : Esvo- 
XTOVOUG. 


763. Φράσει σιγῶσα. [l ya icile germe de 
l'énigme que Sapho proposait dans une co- 
méllie d’Antiphane (Athénée, X, p. 460 F) : 
Late φύσις θήλειχ βρέφη σώξονσ᾽ ὑπὸ 
χύποις Αὑτῆς. Ὄντα δ᾽ ἄφωνα βοὴν 
ἵστητι γεγωνὸν Ναὶ διὰ πόντιον οἷδμα 
χαι ἠπείρον διὰ πάσης Οἷς ἐθέλει θνη- 
τῶν χτέ. 

766. Τὸ σῶμα σώσας τοὺς λόγους 
cwaets. C'est sans doute à dessein, et non 
par inadvertance, que la lettre sigma est 
si souvent répttée dans ces mots. Voy. la 
note sur le vers 476 de WMérlee. 


767-768. Σήμαινε δ᾽ & ypñ, indica 
eum cui debeo.... La tournure de la 
question indirecte serait σήμαινε ὅτῳ χρή 
(‘ndica cui debeam); et c'est cette tonur- 
nuie qu’on voit dans le second membre de 
phrase : ὃ τι τε χρή. 

778, Μὴ λόγοις (sous-entendu τοῖς σοῖς) 
ἔχπλησσέ με (sous-entendu τῶν ἐμῶν 
λόγων), ne me fais pas, en parlant, perdre 
la suite de ce que je récite de mémoire, 
Voy. NC. 

778. ’Asaia, une cause de malédiction. 
Voy. Hipp. 1445 et Med.60%, avecles notes. 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H 


EN ΤΑΤΡΟΙΣ. 


Ορέσθ᾽, ἵν᾽ αὖθις ὄνομα δὶς χλύων μάθης. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ὧ θεοί. 


ἸΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Τί τοὺς θεοὺς ἀναχαλεῖς ἐν τοῖς ἐμοῖς ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Οὐδέν’ πέραινε δ᾽" ἐξέθην γὰρ ἄλλοσε. 


781 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τάχ᾽ οὖν ἐρωτῶν σ᾽ εἰς ἄπιστ᾽ ἀφίξεται" 
λέγ᾽ οὕνεχ᾽ ἔλαφον ἀντιδοῦσά μου θεὰ 
ἼΑρτεμις ἔσωσέ μ’, ἣν ἔθυσ᾽ ἐμὸς πατὴρ, 


δοχῶν ἐς ἡμᾶς ὀξὺ φάσγανον βαλεῖν, 


789 


εἰς τήνδε δ᾽ ᾧχισ᾽ αἶαν. Αἴδ᾽ ἐπιστολαὶ, 

τάδ᾽ ἐστὶ τάν δέλτοισιν ἐγγεγραμμένα. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Ὦ ῥαδίοις ὅρχοισι περιβαλοῦσά με, 

χάλλιστα δ᾽ ὀμόσασ᾽, οὐ πολὺν σχήσω χρόνον, 


τὸν δ᾽ ὅρχον ὃν χατώμοσ᾽ ἐμπεδώσομεν. 
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Ἰδοὺ, τέρω σοι δέλτον ἀποδίδωμί τε, 


NC. 780-781, C’est avec raison que Hermann a rendu ἃ Oreste l’exclamation ὦ θεοί 
et le vers 781, qu'on attribuait à Pylade. Dans ce qui précède, Oreste x déja deux fois 
interrompu Iphigénie; Pylade sait se contenir jusqu'à la fin. -— 782. Les manuscrits 
portent ἀφίξομαι, et ils donnent ce vers à Pylade. Dindorf et Nauck s’en déharrassent 
en le déclarant interpolé. Hermann et Hartung l’insèrent après 811 ou avant 810, non 
sans le modifier considérablement. Mais ce veis n'est ni interpolé, ni transposé. 11 faut 
le laisser à sa place, en le donnant ἃ Iphigénie. C’est ce qu’x déja compris Markland, qui 
voulait écrire : τάχ᾽ οὖν σ᾽ écwtwa’. En dernier lieu, Heimsoeth ἃ prepusé : τάχ᾽ οὖν 
σ᾽ ἔροιτ᾽ ἂν πῶς ἄπυστος χόμην. Îl suffit de changer ἀφίξομαι en ἀφίξεται. — 787. 


Taïr” ἐστὶ τἀν δέλτοισιν chez Plutarque, Apophth. p. 182 E. Les manuscrits d’Euripide 


» 9 


portent : ταῦ 


779. “Ἵ.᾽ αὖθις.... μάθῃς. Il est évident 
que ces mots s’udressent ἃ Pylade, et ne 
font point partie du contenu de la lettre. 

780. ’Ey τοῖς ἐμοῖς,Ἠ «in meis rebus. 
« quarum tua nihil interest. » [Brodæus.] 

782. Ty” οὖν.... ἀφίξεται, en t’inter- 
rogeant i! (Oreste) rencontrera sans doute 
un point qu'il ne pourra croire, Dans les 
vers suivants Iphigénie indique comment 
il faudra expliquer cette circonstance in- 
croyable. Ces vers, qui cuntiennent des in- 
structions verhales (λέγ᾽ οὔνεχ᾽ ἔλαφον.»..) 


ἐστὶν ἐν δέλτοισιν. --- 789. Variante : ὀμόσας. 


destinées ἃ compléter et à éclairer la lettre, 
sont annoncés et amenés par le vers 782. 

783-784. En récitant ces deux vers, il 
faut appuyer sur ἔλαφον, qui est le mot le 
plus important de tuute la phrase. De cette 
manière l’auditeur comprendra que le re- 
latif fiv, bien que placé immédiatement 
aprés μ(ε) et séparé de ἔλαφον, se rapporte 
cependant à ce dernier mot, 

791. Ἀποδίδωμί te. Le verbe ἀποδιδό- 
vai ne veut pas simplement dire « dun- 
ner, » mais « donner à qui de droit ». 
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Ὀρέστα, τῆσδε σῆς κασιγνήτης πάρα. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Δέχομαι᾽ παρεὶς δὲ γραμμάτων διαπτυχὰς, 

τὴν ἡδονὴν πρῶτ᾽ οὐ λόγοις αἱρήσομαι. 


Ὦ φιλτάτη μοι σύγγον᾽, ἐχπεπληγμένος 


795 


ὅμως σ᾽ ἀπίστῳ πεοιδαλὼν βραχίονι 
εἰς τέρψιν εἶμι, πυθόμενος θαυμάστ᾽ ἐμοί. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ξεῖν᾽, οὐ δικαίως τῆς θεοῦ τὴν πρόσπολον 
χραίνεις ἀθίχτοις περιδαλὼν πέπλοις χέρα. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ύ - \ 
O σδγχασιγνήτη τε xdx ταὐτοῦ πατρὸς 
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Ἀγαμέμνονος γεγῶσα, μή μ᾽ ἀποστρέφου, 

ἔχουσ᾽ ἀδελφὸν, οὐ δοκοῦσ᾽ ἕξειν ποτέ. 
IbITENEIA. 

Ἔγώ σ᾽ ἀδελφὸν τὸν ἐμόν; où παύσει λέγων; 

Τό τ᾽ Ἄργος αὐτῷ μέλετον À τε Ναυπλία. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Οὐχ ἔστ᾽ ἐχεῖ σὸς, ὦ τάλαινα, σύγγονος. 


805 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
᾿Αλλ᾽ ἡ Λάχαινα Τυνδαρίς σ᾽ ἐγείνατο; 


NC. 793. Badham : ἀναπτυχά-. --- 796. L'ancienne vulgate ἐχπεπληγμένη vient de 
l'édition Aldine, — 796. Ὅμως σ᾽ ἀπίστῳ, excellente correction de Markland pour 
ὅμως ἀπιστῶ. — 802, Aldine : οὐ δοχῶν. — 804, La lecon τὸ δ᾽ Ἄργος αὐτοῦ μεστόν 
(« Argos est plein de lui» pour « il est duns Argus ») ne peut se justifier par les pas- 
sages très-différents qu’on a cités à l’appui, Oreste, vers δά : Λιμένα δὲ Νανυπλίειον 
ἐχπληρῶν πλάτγ, et Tibulle, I, 1v, 69 : « Et ter centenas erruribus expleat urhes. » 


Bergk propose : 
rectifié la lecon ἀλλ᾽ ἡ. 


793. Γραμμάτων διαπτυχάς, périphrase 
qu’on a déja vue au vers 727. 

794. OÙ λόγοις. complétez : ἀλλ᾽ ἔργω. 
Oreste dit qu’il ne perdra pas le temps 
a lire la lettre, mais qu’il embrassera sa 
sœur. 

795-797. ᾿Εχπεπληγμένος.... els Tép- 
ψιν εἶμι, tout stupéfié que je suis (ëxne- 
πληγμένος ὅμω:), je veux me donner la 
joie de t’entourer d’un bras qui ne peut 
cruire à son bonheur (βραχίονι ἀπιστὼ). 


τό τ᾽ Ἄργος αὐτὸν iotov. J'ai écrit αὐτῷ μέλετον. — 806. Hartung a 


804. Μέλετον. Le verbe, au duel, s’ac- 
corde avec les deux sujets, tout en étant 
placé après le premier. Les grammairiens 
grecs appellent oyñuzx Ἀλχμανιχόν cette 
figure qui se trouve déja dans Homère. 
Cf. Od. X, 613: Ἔνθα μὲν εἰ: Ἀχέροντα 
Πυριφλεγέθων τε ῥέουσιν Κωχυτός τε. 
Voy. la note sur les vers 196 sqq. d'/p4. 
Aul, 

806. Ἀλλ᾽ n. Ces particules marquent 
que celui qui fait la question n’en peut 


IPITENEIA Η EN TAYPOIS. 507 

ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Πέλοπός γε παιδὶ παιδὸς, οὗ ᾿χπέφυχ᾽ ἐγώ. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Τί φής; ἔχεις τι τῶνδέ μοι τεχμήριον; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἔχω᾽ πατρῴων ἐχ δόμων τι πυνθάνου. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Οὐχοῦν λέγειν μὲν χρὴ σὲ, μανθάνειν δ᾽ ἐμέ... 810 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Λέγσιμ᾽ ἂν ἀκοῇ πρῶτον ᾿Ηλέχτρας τάδε" 

᾿Ατρέως Θυέστου τ᾽ οἶσθα γενομένην ἔριν; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ἤνχουσα, χρυσῆς ἀρνὸς ἡνίκ᾽ ἦν πέρι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ταῦτ᾽ οὖν ὑφήνασ᾽ οἶσθ᾽ ἐν εὐπήνοις ὑφαῖς; 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Ὧ φίλτατ᾽, ἐγγὺς τῶν ἐμῶν χάμπτεις φρενῶν. 815 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εἰχώ τ᾽ ἐν ἱστοῖς ἡλίου μετάστασιν ; 


NC. 807. l'e, correction de Seidler pour τε. Ensuite οὗ ᾿χπέφυχ᾽, pour ἐχπέφινχ᾽, 
est dû à Elmsley. Ceux qui conservent te en appellent aux vers 1000 sq. de l'Œvxipe 
Roi : Ἢ γὰρ τάδ' ὀχνῶν χεῖθεν ἦσθ᾽ ἀπόπτολις; — Πατρός τε χρήζων μὴ φονεὺς 
εἶναι, et à d'autres passages qui diffèrent essentiellement du nôtre. — 844. Les manu- 
scrits portent : λέγοιμ᾽ ἀν ἄχονε πρῶτον ἡλέχτρα τάδε, var. : ἠλέχτρας τάδε. Mar- 
kland a rétabli le sens et le mètre. Nau:k tient ce vers pour suspect; mais le vers 822, 
qui s’y réfère évidemment, en prouve l’authenticité. — 812. Manuscrits : οἷδα. Édition 
de Brubach : οἶσθα. — 813. On a émis les conjectures : οὔνεχ᾽ ἦν πέρι (Barnes), ἂν 
εἶχον néct (Markland), fitiç ἦν πέρι (Porson). — 814. Nauck : οἶσθας εὐπήνοις. — 


816. Blomfield a rectifié la leçon χάμπτῃ. 


cruire ses oreilles, Cf. Suphocle, Électre, 
879 : Ἀλλ᾽ ἡ μέμηνας, ὦ τάλαινα: 

811. ’Axcÿ Ἠλέχτρας, pour les avoir 
entendu dire à Électre. — Les vers 811- 
824 forment un groupe distinct; et le dé- 
but de ce groupe, composé d’ailleurs de 
monostiques, est indiqué par un distique. 

813. Construisez : ἤχονσα (ἔοιν γενο- 
μένην τότε), hvixia).... Seidler cite à pro- 
pus les vers 70 sq. des Troyennes : Οὐχ 
οἷσθ᾽ ὑδρισθεῖσάν με καὶ ναοὺς ἐμούς ; 
— Οἱδ᾽, ἡνίκ᾽ Αἴας εἷλε Κασάνδραν βίᾳ. 


816. Ἐγγὺς.... κάμπτεις φρενῶν, tu 
fais tourner ton char (voy. la note sur le 
224 d’Iph. .iul.) près de ma pensée, c'est- 
a-dire : tu rencontres ma pensée. Les trupes 
tirés des exercices de l’hippodrome sont 
familiers aux Grecs. Duns les Choéphores 
d'Eschyle, Oreste, qui sent sa ruisun s’éga- 
rer, dit : “Ὥσπερ ξὺν ἵπποις ἡνιοστροφῶν 
δρόμον ’Etwtépw (vers 1022). 

816. Ἡλίον μετάστασιν. Üreste fait 
allusion à la fable qui a été mentionnée 
aux vers {94 sq. 


ὅ08 IPITENEIA HN 


EN TAYPOIS. 


ἸΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Ὕφηνα χαὶ τόδ᾽ εἶδος εὐμίτοις πλοκαῖς. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καὶ λούτρ᾽ ἐς Αὖλιν μητρὸς ἀνεδέξω πάρα: 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
OÙ” οὐ γὰρ ὁ γάμος ἐσθλὸς ὧν μ᾽ ἀφείλετο. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τί γάρ; κόμας σὰς μιητρὶ δοῦσα σῇ φέρειν; 899 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Μνημεῖά γ᾽ ἀντὶ σώματος τοὐμοῦ τάφῳ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ, 


A δ᾽ εἶδον αὐτὸς, τάδε φράσω τεχμήρια᾽ 
Πέλοπος παλαιὰν ἐν δόμοις λόγχην πατρὸς, 


ΝΟ. 818. Kirchhoff veut : μητρὸς ἃ ἐδέξω πάρα. Peut-être : μητρὸς ἀνδέξω (pour 


ἃ ἀνεδέξω) πάοα. — 819. Bergk propose : 


οὐ γὰρ ἐσθ)ὸς ὁ γάμος ὧν μ᾽ ἀφείλετο, ce 


qu'il explique : « le mariage n'étant pas réel m'en priva ». Mais comment rendre compte 


de la conjonction γάρ" — 821. Musgrave voulait τροφῷ pour τάφω. 


818. I] était d’usage que l’épouse, ainsi 
que l'époux, se purifiât par un bain dans 
la matinée du jour des noces. L'eau de ce 
bain était puisée dans une source particu- 
lièrement consacrée à cet usage : à Athènes, 
duns la Callirhoé ou Ennéacrounos (voy. 
Thucyd. 11, 46), ἃ Thèbes, dans l’Ismène 
(Eurip. Phén. 347). L’hymen d’Iphigénie 
devait être célébré ἃ Aulis; mais sa mére 
voulait que les eaux d’une source d'Argos 
Υ suivissent la jeune épouse pour lui servir 
le jour de son mariage. 

819. Οἱδ(αῚ.... ἀφείλετο. Le sens de ces 
mots doit être : « Je me le rappelle: ce 
n’est pas le bonheur de mon mariage qui 
m'en a Ôté le souvenir. » [phigénie aurait 
pu oublier ce détail, s’il avait été suivi d’un 
heureux mariage ; mais, se trouvant lié aux 
souvenirs ineffaçahles du jour le plus fu- 
neste de sa vie, il est resté gravé dans sa 
mémoire. Une scholie porte : ἀφείλετο" 
τοῦτο τὸ μὴ εἰδέναι. — 11 me semble dif- 
ficile d'approuver l'explication de Mat- 
thiæ : « Nuptiæ enim bonæ (cum nubili 
« viro ineundæ), non effecerunt ut lavacris 
« ἃ matre ministrandis carerem. » 

820. Avant δοῦσα, sous-entendez οἷσθα, 
renfermé dans οἱδ(α) au vers 819. Si l’on 


atloptait la correction que nous avons prapo- 
sée pour le v. 818, le verbe oïn6(a),v. 814, 
porterait sur toutes les questions d'Oreste. 

821. Μνημεῖά y(Ee).... τάνῳ. Avant de 
mourir, [phigénie envoya à sa mère une 
boucle de ses cheveux, relique qui de- 
vait tenir lieu de ses cendres εἴ étre dé- 
posée dans sun cénotaphe. [Seidler.] On 
cite à propos nn passage de Stace, Théb. 
IX, 900 sqq. Parthénopée, blessé mortel- 
lement, fait couper une boucle de ses che- 
veux, afin qu'on la porte à s1 mère Ata- 
lante : « Hunc tamen, orba parens, crinem 
« (dextraque secandum Præbuit), hunc toto 
« caipies pro corpore (ἀντὶ σώματος τοὐ-- 
« μοῦ) crinem..….. Huic dabis exequins. » 

822. Ἃ δ᾽ εἶδον αὐτός. Ces mots sont 
opposés à Λέγοιυ᾽ ἂν ἀκοῇ πρῶτον Ἠλέ- 
κτρας τάξε, ν. 811. 

823-826. Ces vers semblent indiquer 
qu'après avoir vaincu OEnvomaüs à la course 
des chars, Pélops eut encore ἃ soutenir un 
combat singulier contre le père d'Hippo- 
damie. La lance dont Pélops s'était servi 
dans ce combat fut conservée comme un 
palladium par ses descendants, et déposée 
dans l'appartement des filles, lieu sûr et a 
l'abri de toute recherche indiscrète. 
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ἣν χερσὶ πάλλων παρθένον Πισάτιδα 

ἐχτήσαθ᾽ Ἱπποδάμειαν, Οἰνόμαον χτανὼν, 

ἐν παρθενῶσι τοῖσι σοῖς χεχρυμμένην. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ὧ φίλτατ᾽, οὐδὲν ἄλλο, «ίλτατος γὰρ εἶ, 

ἔχω σ᾽, Ὀρέστα, | 

τηλύγετον χθονὸς ἀπὸ πατρίδος 

᾿Αργόθεν, ὦ ςίλος. 


825 


839 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Κἀγώ σε τὴν θανοῦσαν, ὡς δοξάζεται. 

Κατὰ δὲ δάχρυ᾽ ἀδάχρυα, χατὰ γόος ἅμα χαρᾷ 
τὸ σὸν νοτίζει βλέφαρον, ὡσαύτως δ᾽ ἐμόν. 

ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Τὸν ἔτι βρέφος ἔλιπον ἀγκάλαι- 

σι νεαρὸν τροφοῦ νεαρὸν ἐν δόμοις. 
Ὦ χρεῖσσον ἣ λόγοισιν εὐτυχοῦντ᾽ ἐμὰ, 

ψυχὰ, τί φῶ ; θαυμάτων 


835 


NC. 829. Elmsley tenait le mot τη ύγετον pour suspect. Küchlÿ croit qu’il faut iusérer 
avant χθονός un participe tel que μολόντα ou φανέντα. — 832. Les manuscrits portent : 
χατὰ δὲ δάχρνα, κατὰ δὲ γόος. Aldine : κατὰ δὲ δάκρνα δάχρνα, κατὰ δὲ γόος. 
Musgrave : δάχρν᾽ ἀδάχρνα, correction que j'ai adoptée en retranchant le second δέ. 
Dans tout ce morceau Oreste, plus calme que sa sœur, ne parle qu'en trimétres. Her- 
maun et d’autres écrivent xata δὲ δάχρυ ἄδακρν, κατὰ δέ. Dindurf propose γαρά 
θ᾽ ἅμα en conservant d’ailleurs la leçon des manuscrits. — 834. Τὸν ἔτι, excellente 
correction de Bergk pour τὸ δέ τι. Fix : τότ᾽ ἔτι et ἔλιπον ἔλιπον. En adoptant ces 
dernieres conjectures, il faudrait écrire avec Nauck : &yx&2'ç σέ. Il serait trop lung 
de citer toutes les autres conjectures faites sur £e passage. — 836. Hartuvg : ἢ λέγοι 
τις. Ensuite les manuscrits portent εὐτυχῶν (ou εὐτυχὼν) ἐμοῦ. Markland sungeuit à 
εὐτυχοῦσ᾽ ἐμὰ (ψυχα). J'ai écrit εὐτυχοῦντ᾽ ἐμά. Elmsley, Hermann et Nauck retran- 
chent ἐμοῦ, et substituent à ψυχά soit τύχαι, suit τύχαν, suit τυχᾶν. — 839. Flo- 
rentinus : ψυχᾷ. — Le Palatinus attribue τί φῶ à Oreste. 


827. Οὐδὲν ἄλλο. Ces mots, qui font 
apposition au vocatif & giatat(e), peuvent 
se rendre : « Cur c’est bien ainsi, et non 
autrement, que je dois t’appeler, » 

829. Τηλύγετον. Agamemnon dit dans 
l’Iliade, IX, 143 : Tiow δέ μιν ἴσον 
‘Opéatn, Ὃς por τηλύγετος (tendrement 
cheri) τρέφεται θα)ίῃ év πολλῇ. Il est 
difficile de croire qu'Euripide ait déjà 
donne le sens inexact de « venu de loin » 


ἃ cette épithète épique qui ne se retrunve 
d’ailleurs pas chez les tragiques. Vay. NC. 

832-833. Kat... votitet. Tmése épi- 
que et lyrique. 

834. Τόν, tni que. Cet accusatif dépend 
de ἔχω σε (v. 828), mots qu’il faut suus- 
entendre ici. 

. 836-837. Κρεῖσσον équivaut ici ἃ μᾶλ)- 
λον. — Ἢ λόγοισιν, sous-cntendez φάναι, 
infnitif qu’on peut tirer de τί φῶ. Cf. 


ὅ10 


πέρα καὶ λόγου τάδ᾽ ἐπέδα πρόσω. 


[ΦΙΓΕΝΕΙΑ H ΕΝ ΤΑΥΡΟΙΣ. 


880 


ΟΡΕΣΤΉΣ. 
Τὸ λοιπὸν εὐτυχοῖμεν ἀλλήλων μέτα. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Ἄτοπον ἁδονὰν ἔλαθον, ὦ φίλαι" 
δέδοικα δ᾽ Ex χερῶν με μὴ πρὸς αἰθέρα 


ἀμπτάμενος φύγῃ. 


Ὦ Κυχλωπίδες ἑστίαι, ὦ πατρὶς, 


Μυχήνα φίλα, 


845 


χάριν ἔχω ζόας, χάριν ἔχω τροφᾶς, 
ὅτι μοι συνομαίμονα τόνδε δόμοις 


ἐξεθρέψω φάος. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Γένει μὲν εὐτυχοῦμεν, εἰς δὲ συμφορὰς, 


850 


ὦ σύγγον᾽, ἡμῶν δυστυχὴς ἔφυ βίος. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

᾿Εγὼ ἐγὼ μέλεος οἶδ᾽, ὅτε φάσγανον 

δέρᾳ θῆχέ μοι μελέόφρων πατὴρ, 


NC. 840. On lisait πρόσω τάδ᾽ ἐπέδα. J'ai transposé ces mots afin de rectifier le 
mètre dochmiaque. Reiske voulait ἀπέδα. — 842. Manuscrits : ἡδονῆς vu ἡδοναν. 


— 846. Seidler et Herman : 


ἰὼ Κυχλωπὶς ἑστία, ἰὼ πατρίς. — 847. Blumfeld a 


rectifié la leçon ζωᾶς. — 848. Seidler et d’autres : τόνδε δόμοισιν, en rattachant ces 
mots au vers suivant. — 862. Le second ἐγώ est ajouté de l'avis de Kirchhoff. Her- 


maan : ἐγὼ δὴ μέλεος. 


Suppl. 844 : Εἴδον γὰρ αὐτῶν χρεῖσ- 
σον ἣ λέξαι λόγῳ Τολμήμαθ᾽, οἷς ἤλπι- 
ζον αἱρήσειν πόλιν. -- νχά, ὁ mon 
cœur. Cp. 884 : Ὦ μελέα ψυχά, et 344: 
Ὧ καρδία. — Hévube dit d’un malheur 
inattendu : Ἄρρητ᾽ ἀνωνόμαστα, θαυμά- 
των πέρα (Πές. 718). 

843-844. Iphigénie craint que ce frère, 
qui lui est si miraculeusement rendu, ne 
s'échappe de ses bras comme un rève aile. 
Dans Hippolyte, 828 sq., Thésee, prive 
subitement de Phédre, s’écrie : "Opyis γὰρ 
ὥς τις Êx χερῶν ἄφαντος εἰ, Πήδημ᾽ ἐς 
Ἅιδου χραιπνὸν ὁρμήσασά μοι. 

846. Ὧ Kuxwniôes ἑστίαι. Voy. la 
note sur le vers 1562 d'Zph. Aul. 

847-849. L'idée indiquée par ζόας et par 


τροφᾶς est précisée au moyen de la phrase 
subordonnée ὅτι μοι ἐξεθρέψω συνομαί- 
μονα τόνδε φάος: δόμοις. 

860. Γένει μὲν εὐτυχοῦμεν. Il me 
semble que γένει se réfère ἃ δόμοις, et 
qu'Oreste dit : « Nous sommes beureux 
pour notre race, par rapport à notre race 
(que nous perpétuons) ; mais indwiduelle- 
nent nous avons été malheureux. » On 
explique généralement « nous sommes heu- 
reux par la noblesse de notre race. » Mais 
comment cette idée se rattache-t-elle à ce 
que vient de dire Iphigénie? 

852. Οἱδ᾽, ὅτε. Vor., touchant cette 
construction (différente de celle qu'on a 
vue au vers 814), la note sur le vers 410 
d’Hécube. 


ΙΦΙΓΕΝΒΙΑ H EN TAYPOIS. ὅ1! 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οἴμοι" δοκῶ γὰρ οὖν παρών σ᾽ δρᾶν ἐκεῖ. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 

ἀνυμέναιος, ὦ σύγγον᾽, Ἀχιλλέως 

εἰς χλισίαν λέχτρων δόλι᾽ ὅτ᾽ ἀγόμαν " 

παρὰ δὲ βωμὸν ἦν δάχρυα χαὶ γόοι᾽ 

φεῦ φεῦ χερνίόων ἐκεῖ... 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὧιμωξα χἀγὼ τόλμαν ἣν ἔτλη πατήρ. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ἀπάτορ ἀπάτορα πότμον ἔλαχον. 

Ἄλλα δ᾽ ἐξ ἄλλων χυρεῖ 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

εἰ σόν γ᾽ ἀδελφὸν, ὦ τάλαιν᾽, ἀπώλεσας 
IITENEIA. 

δαίμονος τύχᾳ τινός. 

Ὦ μελέα δεινᾶς τόλμας δείν᾽ ἔτλαν, 

δείν᾽ ἔτλαν, ὦμοι, σύγγονε, παρὰ δ᾽ ὀλίγον 

ἀπέφυγες ὄλεθρον ἀνόσιον ἐξ ἐμᾶν 

δαϊχθεὶς χερῶν. 


850 


860 


865 


870 


NC. 866. J'ai écrit οὖν παρών pour οὐ παρών, lecon indigne d’Euripide. F. W. 
Schmidt, le premier qui ait remarqué la faiblesse de cette leçon, avait proposé τοι 
παρών (Jahrbucher für Philologie, 1864, p. 232). — 856. ὯὮὯ a été inséré par Seidler. 
— 859. Δόλι᾽, currection de Hermann pour δολίαν. — 861-868. Les manuscrits attri- 
buent le premier de ces vers à Oreste, les vers 862 sq. à Iphigénie, les vers 865-868, 
. jusqu’au mot τόλμας à Oreste. Tyrwhitt a rétabli la distribution des rôles, au vers 807 
près. — 861. Seidler ct d’autres écrivent τῶν. ἐκεῖ. Il est probable qu’il manque 
quelque chose ἃ la fin du vers. Kæchly supplée : τῶν πιχρῶν. — 863. Nauck propose, 
après d’autres, πατέρ᾽ ἀπάτορα, πότμον ἄποτμον ἔλαχον. — 867. Seidler et Klotz 
ont raison d'attribuer ce vers à Iphigénie, et non à Oreste, qui ne prononce que des 
trimètres dans tout ce morceau. — 871. Musgrave a rectifié la lecon ἀμφέφνγες. Peut- 
être : ἀνόσιον ἀπέφυγες ὄλεθρον ἐξ ἐμᾶν. 


856-857. Construisez : ὅτ᾽ ἀγόμαν dit qu’elle ἃ été traitée par son père d’une 


δόλι(α) (accusatif adverbial) εἰς χλισίαν 
λέκτρων Ἀχιλλέως. Le mot χλισίαν équi- 
vaut icia εὐνὴν ou ἃ χατάκλισιν. Cf. Ale. 
098 : Γενναιοτάταν δὲ πασᾶν ἐζεύξω χλι- 
σίαις ἄχοιτιν. 

868. Ἀπάτορ(αν.... ἔλαχον. Iphigénie 


. manière peu paternelle. 


867. Iphigénie reprend ici la suite de 
la phrase qu'elle avait commencée au vers 
865, et qu'Oreste avait interrompue en 
devinant et en complétant lu pensée de sa 
sœur. 


ὅ12 


IPITENEIA H EN ΤΑΤΡΟΙ͂Σ. 


A δὲ πάντως τίς τελευτά ; 
τίς τύχα μοι συγχυρήσει:; 


τίνα σοι πόρον εὑρομένα 


875 


πάλιν ἀπὸ πόλεως, ἀπὸ φόνου πέμψω 


πατρίδ᾽ ἐς Ἀργείαν, 


πρὶν ἐπὶ ξίφος αἵματι σῷ 


880 


πελάσσαι; Τόδε σὸν, ὦ μελέα ψυχὰ, 


χρέος ἀνευρίσχειν. 


Πότερον χατὰ χέρσον, οὐχὶ ναὶ, 


ἀλλὰ ποδῶν δῥιπᾷ ; 


885 


Θανάτῳ πελάσεις ἄρα, βάρθαρα φῦλα 
xal δι’ ὁδοὺς ἀνόδους στείχων᾽ διὰ κυανέας μὴν 


στενοπόρου πέτρας 


890 


μαχρὰ χέλευθα ναΐοισιν δρασμοῖς. 


Τάλαινα, τάλαινα. 


Τίς ἂν οὖν τάδ᾽ ἂν ἣ θεὸς ἢ βροτὸς ἢ 895 


NC. 873. J'ai écrit & δὲ πάντω: pour & δ᾽ ἐπ᾽ αὐτοῖσι (Hermann : αὐτοῖς, leçon qui 
ne dit rien. — 874. Συγκυρήσει, correction de Hermann pour συγχωρήσει. — 
876. Kæchly écrit παλιν ἀπὸ ξένας. Bergk propose πάλιν ἀποστε) ὦ σ᾽. F. W. Schmidt : 
πάλιν ἀποπρὸ νεώ σ᾽. — 880. Bergk veut qu'on écrive ἔσω pour ἔτι. Cf. Hélène, 366. 
— 881. Les lecons πελάσαι (var. : παλαῖσαι. Scaliger : παλάξαι) et τόδε τόδε σὸν ont 
été modifiées par Nauck et Seidler. Kæchly propose : πελάσαι; τόδε σὸν, τόδέ σὸν, ἢ à. 
— 886. Ἄρα, correction de Murkland pour ἀνά. — 887. Les manuscrits portent διόξους. 
Reiske a divisé les mots. — 895. Les muots ἂν οὖν τάδ᾽ ἄν sont altérés. Badham et Nauck 
écrivent ἄρ᾽ οὖν, τάλαν. Quelque facile que soit ce changement, τάλαν se fait difficile- 


ment accepter apres τάλαιν), τάλαινα. 


873. Πάντως, de toute maniere, c’est-à- 
dire : même après avoir évité le mall:eur de 
tuer mon frère. Cf. Hipp. 1062 : Οὐ δῆτα" 
πάντως οὐ πίθοιμ᾽ ἂν οὔς με δεῖ, je ne 
parlerai point : de toute facon (même en 
révélant le secret) je ne convaincrais pas 
mon père. 

876. Ἀπὸ πόλεως équivaut à ἀπὸ χθονός. 

880-881. Ἐπὶ.... πελάσσαι, tmèse pour 
ἐπιπε)άσαι, est ici employé intransitive- 
ment, comme πελάσεις au vers 886. Ce 
verbe est transitif dans ce passage, d’uil- 
leurs semblable, d'Hélène, v. 356 : Ad-0- 
σίδαρον ἔσω πελάσω διὰ σαοχὸς ἅμιλλαν. 

886-887. Ἄρα. Cette particule est ἃ sa 
place : Iphigénie indique quelle serait la 
conséquence fatale de la tentative de re- 


tourner par terre dans la Grèce. — Bap- 
ὄχρα φῦλα χαὶ δι᾽ ὁδοὺ: ἀνόδονς. La pré- 
position διά gouverne aussi βάρδαρα φῦλα. 
CT. Hec. 144: Ἀλλ᾽ [θιναοὺς, ἴθι πρὸς βω- 
μούς, avec la note. Virgile dit, £n. VI, 
692 : « Quas egu te terras et quanta per 
« æquora vectum Accipio. » 

85-8968. Τίς ἂν οὖν τάδ᾽ ἄν. Nous 
n'essayerons pas de rendre compte de ces 
mots : la lecon est gâtée. — Ἢ τί τρίτον. 
1] faut entendre les natures intermédiaires 
entre les dieux et les hommes, c’est-à-dire 
les demi-dieux. Cf. Helène, 1147 : Ὃ τι 
θεὸς À μὴ θεὸς À τὸ μέσον, et Eschyle, 
Prom. 116 : Θεόσντος À βρότειος ἣ χε- 
χρχμένη. — Τῶν ἀδοχήτων πόρον. Tout 
le invode se souvient du vers τῶν δ᾽ ἀδο- 
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τί «“τρίτον»» τῶν ἀδοκήτων πόρον εὔπορον ἐξανύσας 
“ “ 3 “ 
δυοῖν τοῖν μόνοιν Ἀτρείδαιν φανεῖ 


χαχῶν ἔχλυσιν : 
ΧΟΡΟΣ. 


Ἐν τοῖσι θαυμαστοῖσι χαὶ μύθων πέρα 
τάδ᾽ εἶδον αὐτὴ χοὺ χλύουσ᾽ ἀπ᾽ ἀγγέλων. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. | 
Τὸ μὲν φίλους ἐλθόντας εἰς ὄψιν φίλων, 
Ὀρέστα, χειρῶν περιθολὰς εἰκὸς λαθεῖν᾽ 
λήξαντα δ᾽ οἴχτων κἀπ᾽ ἐκεῖν᾽ ἐλθεῖν χρεὼν, 
ὅπως τὸ κλεινὸν ὄμμα τῆς σωτηρίας 
λαθόντες ἐχ γῆς βησόμεσθα βαρθάρου. 


Σοφῶν γὰρ ἀνδρῶν ταῦτα, μὴ ᾽χθάντας τύχης, 


990 


905 


NC. 596. Comme les mots τῶν äôvxrtw, sont évidemment gouvernés par πόρον 
{Seidler}, j'ai inséré τρίτον entre τί et τῶν. Voy. la note explicative. Ensuite εὔπορον 
est une correction de Hermann pour ἀπόρόν. Seidler écrivait ἄπορον πόρον». — 
897. Pavet manque dans le Palatinus. Cependant le métre dochmiaque semble réclamer 
ce mot; et nous ne saurions approuver Kirchhoff et Nauck de l'avoir retranché en écri- 
vant au vers précédent ἐξανύσαι. —4@D1. La lecon χαὶ χλύουσ᾽ ἀπαγγελῶ a été corrigée 
par L. Dindorf et par Hermann. — 902-908. Ces vers sont attribués au Chœur dans 
tous les manuscrits ou dans la plupart. Heath a vu qu'ils appartiennent ἃ Pylade. — 
905. Τὸ χλεινὸν ὄμμα, lecon (ou correction) d’un manuscrit secondaire pour τὸ χλεινὸν 
ὄνομα, a été avec raison adopté par Hartung et par Kôchly. On sent combien la péri- 
phrase Gvo@a est déplacée dans ce passage. 


201. Τάδ᾽ εἶδον... 


χήτων πόρον εὖρε θεός, lequel se lit à la 
fin de .Hédée et de p'usieurs autres tragc- 
dies d’Euripide. 

897. Δνοῖν τοῖν μόνοιν Ἀτρείδαιν. 
Dans son désespoir, Iphigénie peut s’expri- 
mer de la sorte, quoique Élcctre soit en- 
core vivante. Rien n’est plus naturel. C’est 
ainsi que l’Antiganc de Sophocle s’aypelle 
τὴν βασιλίδα μούνην λοιπὴν, sans sunger 
ἃ sa sœur Ismene. À propos de ce dernier 
passage (Ant. 941), Brunck fait observer : 
« Ea est magni doloris vis, ut qui eo 
« obruitur se solum resp'ciat, nec quic- 
« quam aliud præter se et id, quo movetur 
« affectus, spectet. Unde intelligere est, 
« quam bene apud Euripidem Iphigenia 
« gaudio simul agniti fratris perturbata et 
« mctu ne eum occidere cogatur, in 56 et 
α fratre totius Agamemnonis stirpis su- 
α lutem verti dicat, licet Electra super- 
« stes sit, » 


. ἀπ᾽ ἀγγέλων. Cette 
antithese se trouve souvent chez les tragi- 
ques. Pour nous borner à Euripide, on 
cite Méd, 652; Suppl. 684 : Λεύσσων δὲ 
ταῦτα x0® χλύων... Troy. 481 : Καὶ τὸν 
φυτοῦργον Πρίαμον οὐκ ἄλλων πάρα 
Κλύουσ᾽ ἔκλανσα, τοῖσδε δ᾽ εἶδον ὄμμα- 
σιν Αὐτή. 

906. Τὸ χλεινὸν ὄμμα τῆς σωτηρίας, 
littéralement : l'apparition, la figure bril- 
lante du salut, pulchrun salutis lumen. 
C'est ainsi qu'Eschyle appelle la victoire 
εὔμορφον χράτος, Choëph. 490. Cp. So- 
phocle, OEd. Roi 187 : Εὐῶπα πέμψο»" 
ἀλχάν, et Trach, 204 : Ἄελπτον ὄμμ᾽ ἐμοὶ 
ᾧΦήμης ἀνασχὸν τῆσδε. 

907-908. Σοφῶν γὰρ.... λαθεῖν, il est 
digne d'hommes sages de ne pas vouluir, 
en sortant de la voie ouverte par la fortune, 
quand ὑπὸ occasion leur est échue, courir 
après de vains plaisirs, Le démonstratif 


33 


δ14 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H EN 


TATYPOIZ. 


χαιρὸν λαχόντας, ἡδονὰς ἄλλας λαθεῖν. 
ΟΡΕΣΤΉΣ. 
Καλῶς ἔλεξας - τῇ τύχῃ δ᾽ οἶμαι μέλειν 


τοῦδε ξὺν ἡμῖν᾽ ἣν δέ τις πρόθυμος ἧ, 


910 


σθένειν τὸ θεῖον μᾶλλον εἰχότως ἔχει. 


IITENEIA. 
Οὐδέν μ᾽ ἐπίσχει γ᾽, οὐδ᾽ ἀφεστήξει λόγου 
πρῶτον πυθέσθαι τίνα ποτ᾽ Ἠλέχτρα πότμον 
εἴληχε βιότου" φίλα γάρ ἐστι τἄμ᾽ ἐμοί. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τῷδε ξυνοικεῖ βίον ἔχουσ᾽ εὐδαίμονα. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΛ. 
Οὗτος δὲ ποδαπὸς χαὶ τίνος πέφυχε παῖς; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Στρόφιος ὁ Φωχεὺς τοῦδε χλήζεται πατήρ. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Ὁ δ᾽ ἐστί γ᾽ Ἀτρέως θυγατρὸς, ὁμογενὴς mes 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


μόνος ἐμοὶ σαφὴς φίλος. 


915 


Ανεψιός γε, 


NC. 908. }᾽εἱ écrit χαιρὸν λαχόντας pour καιρὸν λαδόντας, lecon qui faisait un faux 
sens à côté de ἡδονὰς λαδεῖν. — Scaliger : ἄλλως pour ἄλλας. — 912. Manuscrits : 
οὐδέν μ᾽ ἐπίσχῃ γ᾽ οὐδ᾽ ἀποστήσει (ou ἀποστΥη, “) λόγον. La conjecture d’Elmsley où 
μή μ᾽ ἐπίσχῃ, ainsi que la plupart des autres, prète ἃ Iphigénie un langage trop pas- 
sionné pour la circonstance, Heimsæth ἃ vu que ἀποστήσει avait pris la place du vieux 
futur attique ἀφεστύήξει. Les autres changements proposés par ce critique nous semblent 
inutiles. — 914. La lecon φίλα γὰρ ἔτται πάντ᾽ ἐμοί est ici un vrai non-sens. Markland 
voulait φίλα γάρ ἐστι ταῦτ᾽ ἐμοί, Seidler : ἐστι πάντ᾽ ἐμά. Il faut évidemment ἐστι τὰμ᾽ 
ἐμοί, correction de Schône. Citons cependant la jolie conjecture de Heimsæth : φίλα 
φίλων δὲ πάντ᾽ ἐμοί. — 918. Ὃ δ’, correction de L. Dindorf pour ὅδ᾽, Peut-être : ὧδ᾽. 


ταῦτα désigne ici ce qui suit. S'il se rap- 
portait à ce qui précede, il devrait être 
suivi de οὐ au lieu de μή. 

910-911. Ἢν δέ τις.... ἔχει. Nous di- 
sons : α Aide-toi, le ciel t'aidera. » 

912-9013. Iphigénie ne s’abandonnera 
plus aux transports de sa sensibilité. e Du 
moins, dit-elle, rien ne m’empêche, οὐδὲν 
μ᾽ ἐπίσχει γῶ, de in’informer du sort 
d'Électre; et ces questions ne seront pas 
hurs de propos, οὐδ᾽ ἀφεστήξει λόγου. » 
CF. Eschyle, Choéph. 614 : ΠΠυθέσθαι C'où- 
δέν ἐστ᾽ ἔξω δρόμον. 


914, Τὰἀμία) ne diffère de οἱ ἐμοί qu’en 
ce que le neutre a quelque chose de plus 
général que le masculin. Cf. Orceste, 1192: 
av γὰρ ἕν φίλον τόδε. 

916-917. Ἀτρέως θυγατρός. La fille 
d'Atree était suivant les uns la mere, sui- 
vant les autres l’aîeule de Pylade, Cette 
dernière généalogie est indiquée dans 
Oreste, v. 1233; et rien n’empèche de l’ud- 
mettre ici, Le terme ἀνεψιός, au vers sui- 
vant, a un sens aussi large que le francais 
COUSEn, 

U19. Ἀνεψιός γε, oui, ton cousin. TE 
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ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Οὐχ ἦν τόθ᾽ οὗτος ὅτε πατὴρ ἔχτεινέ με. 920 
OPELTHL. 

Οὐχ ἦν" χρόνον γὰρ Στρόφιος ἦν ἄπαις τινά. 
IHITENEIA. 

Χαῖρ᾽ ὦ πόσις μοι τῆς ἐμῆς ὁμοσπόρου. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Κἀμός γε σωτὴρ, οὐχὶ συγγενὴς μόνον. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 

Τὰ δεινὰ δ᾽ ἔργα πῶς ἔτλης μητρὸς πέρι; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Σιγῶμεν αὐτά πατρὶ τιμωρῶν ἐμῷ. 925 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Ἡ δ᾽ αἰτία τίς ἀνθ᾽ ὅτου χτείνει πόσιν : 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἔα τὰ μητρός οὐδὲ σοὶ χλύειν καλόν. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Σιγῶ" τὸ δ᾽ Ἄργος πρὸς σὲ νῦν ἀπούλέπει; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Μενέλαος ἄρχει: φυγάδες ἐσμὲν ἐχ πάτρας. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Οὔ που νοσοῦντας θεῖος ὕῤρισεν δόμους ; 930 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οὔχ, ἀλλ᾽ ᾿Ερινύων δεῖμά μ᾽ ἐχδάλλει χθονός. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Ταῦτ᾽ ἀρ’ ἐπ᾽ ἀχταῖς χἀνθάδ᾽ ἠγγέλθης μανείς ; 


NC. 930. Palatinus : που (% de seconde main). δ ἰσγοπείπμες : οὔπω, avec la variante 
ἧ πον. Hermann : οὗ πον. -- 931. Dindurf écrit Ἐρινῦν pour Ἐσινύων, ici et partout où ce 
génitif doit se prononcer comme un trisyllabe. Nous n'avons cru devoir adopter cette vr- 
thographe que dans les morceaux lyriques. — 932. Elmsley a rectifié la lecon ἠγγέλη -. 


marque une réponse aflrmative. Cf. ph. 
Aul. 326, 406 et passim. 

926. Αἰτία ἀνθ᾽ ὅτον, la raison pour- 
quoi (au lieu de : pour laquelle). Le grec 
ἀνθ᾽ ὅτον est aussi une lucntion toute faite, 
qui ne prend pas l'accord, 


927. Avant οὐδὲ σοὶ κλύειν γαλόν, 
«et il ne convient pas non plus que tu 
l'entendes », suppléez : « Je n'aime pas ἃ 
en parler » : idée renfermée dans les mois 
ἔα τὰ μητρός. 

982. Ταῦτ᾽ ἄρ(α) équivaut ἃ διὰ ταῦτ, 
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OPEXTHS. 
Ὄφθημεν où νῦν πρῶτον ὄντες ἄθλιοι. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ἕγνωχα, μητρός σ᾽ οὕνεχ᾽ ἐλάστρουν Veau. 
. OPESTHE. 
Ὥσθ᾽ αἱματηρὰν ἀτμίδ᾽ ἐμιαλεῖν ἐμοί. 935 
SHITENFTA. 
Τί γάρ ποτ᾽ εἰς γῆν τήνδ᾽ ἐπόρθμευσας πόδα : 
ΟΡΕΣΤΗΣ. | 
Φοίόου χελευσθεὶς θεσφάτοις ἀφικόμην. 
IHITENEIA. 
Τί χρῆμα dpéowv; ῥητὸν À σιγώμενον : 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Λέγοιμ᾽ ἄν ἀργαὶ δ᾽ αἵδε μοι πολλῶν πόνων. — 
Επεὶ τὰ μητρὸς ταῦθ᾽ ἃ σιγῶμεν χαχὰ 940 


εἰς χεῖρας ἦλθε, μεταδρομαῖς Ἑ ρινύων 
ἠλαυνόμεσθα φυγάδες ἐμμανῆ πόδα, 


NC. 934. Σ᾽ après μητρός a été ajouté par Markland. — 935. Les manuscrits portent : 
ὥσϑ᾽ αἱματηοὰ στόυι᾽ ἐπευ δαλεῖν ἐμοί. Στόμια ne peut signifier rictus, comme quelques 
interprètes l’unt prétendu, mais veut dire : frena. Or, ce trope ue convient pas aux 
Furies, que les poëtes représentent toujours comme courant aprés leurs victimes (e-a- 
δρομαῖς, v. 941) : l'imagination des Grecs n’a jamais varié sur ce point. Un passage 
d'Eschyle, cité dans lu note explicative, m'a mis sur lu voie du texte primitif. J'ai préféré 
αἱματηρὰν ἀτμίδ᾽ à αἱματηρὰ πνεύματ᾽, parce que ce dernier mot s'éloigne davantage de 
la leçon des manuscrits, et qu'il n’aurait probablement pas été altéré par les copistes, — 
938. Δράσων, pour δράσειν, est une correction d’Elmsley, lequel préférait toutefois δρὰ- 
σαι. — 942-943. Les manuserits portent : φυγάδες, ἔνθεν po: πόδα [ εἰς τὰς ἀθήνας δή 
γ᾽ ἔπεμψε. Nauck écrit ἔνθ᾽ ἐμὸν πόδα ‘Hermann) et δῆτ᾽ ἔπεμψε (Scaliger). Ni ἔνθα, 
ni δῆτα ne conviennent ici. Kôüchly ἃ compris qu'il fallait ἔστε; mais il n'a pas vu que 
la leçon εἰς τὰς ᾿Αθήνας δή y’ provenait de ἔστ᾽ εἰς ᾿Αθήνας δή μ᾽. Il s'ensuit qu'il faut 
chercher dans ἔνθεν μοι une épithète de πόδα. On ne pourra guère trouver que ἐμμανῆ. 


ἄρα. — Κἀνθάδ(ε), aussi dans ce pays. 939. Voici le sens du vers : « Je le di- 
La particule xai oppose ἐνθάδε à χθονός  rui, (quoique je n'aime pas en parler : car) 
(Ἀργείας) du vers précédent, et ne sert les ordres d’Apullon ont été pour moi le 
pas à lier ἐπ’ ἀχταῖς et ἐνθάδε. [Elmsley.] commencement de nombreux malheurs. 5 

935. Αἱματηρὰν ἀτμίδ' α), leur souffle 0943. Ἐυμανῇ πόδα. Cp. δἰ. 1263 : 
sanglant. L'ombre de Clytemnestre dit aux δειναὶ δὲ Κύοές σ᾽ αἱ χυνώπιδες θεαὶ 
Furies, dans les ÆEumenides d'Eschyle, Τροχυλατήτονσ᾽ ἐμμανῆ πλανώμενον. 
v. 137 : Σὺ δ᾽ αἱματηρὸν πνεῦμ᾽ Enoupi- Dans le passage qui nous occupe, l'accu- 
caca τῷ, ATUS χατισχναίνουσα, νηδύος  satif πόδα est, suivant l'usage grec, gou- 
πνρὶ, ÉnoU, μάραινε δεντέροις διώγμασιν.  verné par le passif ἠλαννουεσθα, parce 
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ἔστ᾽ εἰς ᾿Αθήνας δή μ᾽ ἔπεμψε Λοξίας, 
δίχην παρασχεῖν ταῖς ἀνωνύμοις θεαῖς. 


Ἔστιν γὰρ ὁσία ψῆφος, ἣν Ἄρει ποτὲ 


945 


Leds εἴσατ᾽ ἔχ του δὴ χερῶν μίασματος. 
᾿Ελθὼν δ᾽ ἐκεῖσε, πρῶτα μέν μ᾽ οὐδεὶς ξένων 
ἑχὼν ἐδέξαθ᾽, ὡς θεοῖς στυγούμενον " 

οἱ δ᾽ ἔσχον αἰδῶ, ξένια μονοτράπεζά μοι 


παρέσχον, οἴχων ὄντες ἐν ταὐτῷ στέγει, 


950 


εἰς δ᾽ ἄγγος ἴδιον ἴσον ἅπασι βαχχίου 
μέτρημα πληρώσαντες εἶχον ἡδονὴν 

σιγῇ τ᾽, ἐτεχτήναντό τ᾽ ἀφθεγχτόν μ᾽, ὅπως 
δαιτὸς γενοίμην πώματός τ᾽ αὐτῶν δίχα. 


NC. 947. L'ancienne vulgate ἐλθόντα δ᾽ n’est qu’une mauvaise variante. Ν᾽ avant 
οὐδείς a été inséré par Barnes. — 950. Manuscrits : téye:. Aldine : στέγει. — 961- 
952. Ces deux vers, qui se lisaient après Y54, unt été placés ici par Schüne et Kôchly. 
La justesse de cette transposition se prouve par les mots πώματός τ᾽ αὐτῶν, v. 954, 
lesquels doivent évidemment suivre ces deux vers et non les précéder. — 9b1. Aldine : 
&yxos. — 963. Manuscrits : σιγῇ δ᾽ ἐτεχτύήναντ᾽ (Palutinus : ἐτεχιήνατ᾽ ἀπόφθεγκτόν μ᾽. 
Je ne pense pas qu'on puisse dire ἀπόφθεγχτος pour ἀφήεγχτος : car ἀπό n'a le sens 
privatif qu’en se joignant à des substantifs, comme dans ἀπόθεος, ἀπόπολις, ἀποχρήματος. 
Cependant la conjecture de Hermann ἀπρόσφθεγχτον ne satisfait pas. Les mots εἶχον 
ἡδονήν, au vers précédent, ont besvin d’un complément, lequel doit ètre σιγᾷ. Ce puint 
compris, la correction des mots suivants n’offre plus de difhculté. — 954. Αὐτῶν, 


correction de Scaliger pour αὐτοῦ. 


qu'on dirait à l’actif ἤλαυνον πόδα μου. 


Cp. Hipp. 1343 : Σάρχας νεαρὰς ξανθόν τε 
xapgx Διαλυμανθείς. Méd. 5 : Ἔρωτι θυ- 
μὸν ἐχπλαγεῖσ᾽ ᾿Ιάτονος. 

944. Ταῖς ἀνωνύμοις θεαΐς, aux déesses 
dont on n'ose prononcer le nom, ἃς τρέ- 
μόμεν λέγειν, cumme dit Sophocle dans 
OEd. Col., v. 498. 

946-946, ψῆφος, un vote, un juge- 
ment, uu tribunal. — "Ex tou Cn χερῶν 
μιάσματος. Oreste ne veut pas entrer dans 
les détails. Le sang dont Mars avait soujllé 
ses mains était celui d’Halirrothius, fils de 
Neptune, lequel avait violé la file de Mars, 
Alcippé. Voy. Él. 1258 sqq. et Apollo- 
dore, IL, xiv, 2. 

947. Ἐ θὼν δ᾽ éxeïoe. Nominatif irré- 
gulier, mais confurme aux habitudes de lu 


vieille laugue grecque. Voy. lu note sur le 
vers 697. 


949-959. Ceux qui avaient honte de re- 
pousser un hôte mangèrent bien dans la 
même pièce avec Oreste, muis de façon à 
ce que chaque convive fût servi sur une 
table à part, ct eût sa cruche de vin à lui, 
tandis q'’hubituellement tout le monde 
mangeait à la même table ct recevait du 
vin puisé dans le cratère commun. 

962-954. Εἶχον ἡδονὴν.... ἀφϑεγκτόν 
u(e). Ils jouirent en silence du plaisir de 
manger et de boire, εἰ obligèrent ainsi 
lear hôte à rester silencieux à son tour. 
C’est qu'avant d’être purifé, l’homicide ne 
devait adresser la parole à personne : un 
se croyait souillé par son abord. Cp. Es- 
chyle, Eumnen. 448 : Ἄφθογγον εἶναι τὸν 
παλαμναῖον νόμος, Est’ ἂν προσαρδμοϊῖς 
αἵματος χαθαφσίον Σφαγαὶ καϑαιμάξωσι 
“εοθήλον βοτοῦ. (Vuy.aussi Électre,1294, 
et Oreste, 47 et 75.) 


δΙ8 


Κἀγὼ ᾿ξελέγξαι μὲν ξένους οὐκ ἠξίουν, 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H EN 


TAYPOIX. 


955 


ἤλγουν δὲ σιγῇ κἀδόχουν οὐχ εἰδέναι, 


μέγα στενάζων, οὕνεχ᾽ ἦν μητρὸς φονεύς. 
Κλύω δ᾽ Ἀθηναίοισι τἀμὰ δυστυχῆ 
τελετὴν γενέσθαι, χἄτι τὸν νόμον μένειν, 


χοῆρες ἄγγος Παλλάδος τιμᾶν λεών. 


960 


Ὡς δ᾽ εἰς Ἄρειον ὄχθον ἧχον, ἐς δίκην τ᾽ 
ἔστην, ἐγὼ μὲν θάτερον λαθὼν βάθρον, 
τὸ δ᾽ ἄλλο πρέσθειρ᾽ ἥπερ ἦν Ἐρινύων, 
εἰπὼν ἀχούσας θ᾽ αἵματος μητρὸς πέρι, 


Φοῖδός μ᾽ ἔσωσε μαρτυρῶν’ ἴσας δέ μοι 


965 


Ψήφους διηρίθμιησε Παλλὰς ὠλένῃ, 


NC. 965. Markland a rectifié lu lecon χάγωγ᾽ ἐξελέγξαι. 961, --- Kirchhoff et Nauck 
retranchent +’ à la fin de ce vers et ajoutent δ᾽ après εἰπὼν au commencement du vers 164. 


— 966. Palatinus : διηρίθμιζε. Quelques-uns des derniers éditeurs : 


διερρύθμιζε. — 


Le mot ὠλένῃ est plus que suspect. Kviéala propose ὧδε δὴ ἢ νιχῶν ἀπῆρμα. T. W. 
Schmidt (Jahrbucher für Philologie, 1864, p. 236) : Πυλλὰς εὐμενής. 


958-960. Dans le repas public qui se 
faisait à Athènes le jour des Χόες, lequel 
étuit le secund de la fête des Anthestérics, 
on servait à chaque convive un pot de vin, 
χοῦς, vu, comme dit Euripide, un vase 
contenant un Yoÿ:, χοῆρες ἄγγος. (Le χοῦς 
était la douzième partie du petpniñ; et 
contenait douze xotuka:.) Les Athéniens 
expliquaient cette particularité par la fable 
d’Oreste. Il en est de cette explication 
comme de toutes les légendes imaginées, 
soit chez nous, soit parmi les anciens, afin 
d'expliquer certains usages dont on ignore 
l’origine. 

261. On remarquera l'apostropbe à la 
fin de ce vers. Ailleurs on trouve des tri- 
inétres terminés par des prépositions (cf. 
Soph. Phil. 626 : Εἰμ’ ἐπὶ [[ ναῦν, et 
passim). Ces innovations, ainsi que d’au- 
tres du même genre, nous apprennent 
quelque chuosesn 7 la manière dont les vers 
se disaient sur Ja scène. Daus le cours de la 
guerre du Péloponese, la méthode de dé- 
clamation a dù changer. Évidemment les 
acteurs se dégagèrent alors de la gravité, 
un peu compassée, qui avait jusque-la en- 
chatné leur débit comme leur geste : ils 
commencérent à mettre plus de naturel 


duns le dialogue, à dissimuler les divi- 
sions métriques pour se rapprocher du 
langage ordinaire. Dans les plus anciennes 
pièces d’Euripide et de Sophocle un ne 
voit rien de pareil. Chez Eschyle on ne 
trouve pas mème de trimitre partagé entre 
deux interlocuteurs : pour le vieux poëte, 
le vers iambique est un tout indivisible. 
Quant aux vers terminés par une apostro- 
phe, je ne sais si un en trouve d’autres 
exemples chez Euripide; ils ne sont pas 
rares dans certaines tragédies de Supho- 
cle. Cf. O£d. Roi, 29, 332, 786, 4184, 
1224; Εἰ. 1017; OEd. Col. 17, 1464. 

962-963. Les βαθρα designés ici étaient 
des pierres brutes (λίθοι äpyot). Sur l’une 
se tenait l’accusé : c'était la pierre du crime 
(ὑδρεως). Sur l’autre se tenait l'accusateur, 
disons mieux, le vengeur : on l'appelait la 
pierre de l’implacuble (ἀναιδείας, lttéra- 
lement : émplacabilitatis). Cf, Pausanias, 
1, xxvint, δ. 

964-965. Εἰπὼν ἀκούσας 0°... Φοῖδος 
μ᾽ ἔσωσε. C'est la même irrégularité de 
construction qu’on vient de voir au v. 947. 

966. Ὠλένῃ, ulna ou brachio, doit 
signifier ici anu. Mais la lecon est pro- 
bablement gâtée. Cp. d'ailleurs ce que 
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νιχῶν δ᾽ ἀπῆρα φόνια πειρατήρια. 
Ὅσαι μὲν οὖν ἕζοντο πεισθεῖσαι δίχη, 
Ψῆφον παρ᾽ αὐτὴν ἱερὸν ὡρίσαντ᾽ ἔχειν᾽ 


ὅσαι δ᾽ Ἐρινύων οὐχ ἐπείσθησαν νόμῳ, 


970 


δρόμοις ἀνιδούτοισιν ἡλάστρουν μ᾽ ἀεὶ, 
ἕως ἐς ἁγνὸν ἦλθον αὖ Doléou πέδον, 
χαὶ πρόσθεν ἀδύτων ἐχταθεὶς, νῆστις βορᾶς, 
ἐπώμοσ᾽ αὐτοῦ βίον ἀπορρήξειν θανὼν, 


εἰ μή με σώσει Φοῖῤος, ὅς μ᾽ ἀπώλεσεν. 


975 . 


Ἐντεῦθεν αὐδὴν τρίποδος ἐκ χρυσοῦ λακὼν 
Doibés μ᾽ ἔπεμψε δεῦρο, διοπετὲς λαθεῖν 
ἄγαλμ᾽ ᾿Αθηνῶν τ᾽ ἐγχαθιδρῦσαι χθονί. 

Ἀλλ᾽ ἥνπερ ἡμῖν ὥρισεν σωτηρίαν, ͵ 


σύμπραξον' ἣν γὰρ θεᾶς κατάσχωμεν βρέτας, 


980 


NC. 976. Λακών, correction de Scaliger pour λαθών. — 980. Scidler a rectifié la 


lecon ἂν γάρ. 


Minerve dira aux vers 1470 544.) et ce que 
cette déesse dit dans les Eumenides d'Es- 
chyle, 722 sq. : Ἀνὴρ 00 ἐχπέφενγεν αἷ- 
ματος δίχην Ἴσον γάρ ἐστι τἀρίθμημα 
τῶν TA) WVe 

967. Νιχῶν φόνια πειρητήρια équivaut 
ἃ νιχῶν τὸν πεοὶ φόνου ἀγῶνα, surtant 
victorieux de la poursuite criminelle (pour 
meurtre). Πειοητήρια est l'épreuve judi- 
citire, en anglais trial. 

969. W'igoy παρ᾽ αὐτήν, près du lieu 
mème où FParrèêt avait été rendu. Cp., au 
sujet de cet hellénisme, A/ed. 68 : Πεσ- 
σοὺς προσελθών et la note. --- Ἱερὸν wpi- 
σαντ᾽ ἔγειν, sibi pactæ sunt templum ha- 
Lbere. [Keidler.] Les Fuménides avaient 
une grotte consacrée à leur culte au pied 
de l’Aréopage. Voy. Eschyle, ÆEum., 
4004 sqq. 

970. Jusqu'ici Euripide ἃ suivi Ja tradi- 
tion attique telle qu'elle avait été fixée par 
les Eumenides d’Eschyle. Mais comment 
accorder avec cette tradition la nouvelle 
épreuve imposée à Oreste pour qu'il soit dé- 
livré de la poursuite des Furies? Le puëte 
imagine que toutes les Furies n’acceptérent 
pas la décision des juges, muis que quel- 
ques-unes continuérent de s’acharner sur 


leur victime. — "Oct δ᾽ ’Epivüwv. Ces mots 
inpliquent qu'il y avait plus de trois Fu- 
ries. Eschyle avait déja augmenté le nombre 
de ces déesses, afin de pouvoir en former 
un chœur trasique. Dans Oreste, v. 1660, 
Euripide revient au nombre de trois. — 
Νόμῳ. 11 faut entendre la prescription du 
droit. nouveau en vertu de laquelle les ho- 
micides n'étaient plus soumis à la juridic- 
tion exclusive des Furies. 

973-074. La conduite prètée ici par Eu- 
ripide à son héros cest conforme aux mœurs 
grecques, et ne devait pas étonner les 
Athéniens. Leurs ambassadeurs en avaient 
fait autant dans la guerre inédique. Ayant 
reçu d'Apollon un oracle effrayant pour 

thenes, ils s’adressèrent à lui une secunde 
fois en suppliants, ct voici, suivant Héro- 
dote, VIT, 140, le langage qu’ils tinrent : 
« ὮὯναξ, χρῆσον ἡμῖν ἄμεινόν τι περὶ 
τῆς πατρίόος, αἰδεσθεὶς τὰς ἱχετηρίας 
τάσδε, τάς τοι ἤχομεν φέροντες " À οὔ τοι 
ἄπιμεν ἐχ τοῦ ἀδύτου, ἀλλ᾽ αὐτοῦ τῇδε 
μενέομεν, ἔστ᾽ ἂν xai τελεντήσωμεν. » 
(Nous empruntons ce rapprochement au 
commentaire de Küchly.) 

977. Διοπετές, tumbé de Jupiter, c’est- 
a-dire : toinbé du ciel. Cf. v. 88. 
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μανιῶν τε λήξω xal σὲ πολυχώπῳ σχάφει 
στείλας Μυχήναις ἐγκαταστήσω πάλιν. 
Αλλ᾽ ὦ φιληθεῖσ᾽, ὦ κασίγνητον χάρα, 
σῶσον πατρῷον οἶχον, ἔχσωσον δ᾽ ἐμέ: 


ὡς τἄμ᾽ ὄλωλε πάντα χαὶ τὰ Πελοπιδῶν, 


985 


οὐράνιον εἰ μὴ ληψόμεσθα θεᾶς βρέτας. 
ΧΟΡΟΣ. 
Δεινή τις ὀργὴ δαιμόνων ἐπέζεσεν 
τὸ Ταντάλειον σπέρμα διὰ πόνων τ᾽ ἄγει. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τὸ μὲν ποθεινὸν πρίν σε δεῦρ᾽ ἐλθεῖν ἔχω, 


Ἄργει γενέσθαι καὶ σὲ, σύγγον᾽, εἰσιδεῖν " 


990 


θέλω δ᾽ ἅπερ σὺ, σέ τε μεταστῆσαι πόνων 


NC. 983. Palatinus : ὦ φιλεῖσ᾽ ὦ. Aldine : ὦ φίλη y’ ὦ. — 988. Ἄγει, correction 
de Canter pour &ei. — 989. J'ai rétabli le sens de ce vers en substituant ποϑεινόν à 
700 uuov, lecon vicieuse qui est le résultat d’une erreur doublée d’une mauvaise correc- 
tion. Cette petite rectification rend inutiles les moyens plus violents, et cependant insuf- 


fisants, qu’on avait proposés pour rétablir la suite des idées dans ce couplet. Nauck cun- 
sidérait Je vers 990 comme interpolé; Kvitala voulait écarter les vers 990 et 992-994 ; 
Kôchlÿ transpuse les vers 994-998 apres le vers 1003. Voy. nos notes explicatives. 
— 991. Canter a corrigé la leçon σοί τε μεταστῆσαι πόνον (var. : πόνων). 


981. Πολυχώπῳ σχάφει. 1] faut remar- 
quer ce détail, jusqu'ici ignoré d’Iphigénie. 
Désrmais elle ne duute plus qu'il ne soit 
possible de se sauver par la fuite. Sur ce 
puint elle partage la confiance d'Oreste. 
L’enlèvement de l'idole est la difficulté qui 
reste ἃ résuudre. 

988. Placés entre ἐπέζεσεν et ἄγει, dunt 
ils forment le régime commun, les mots 
τὸ Ταντάλειον σπέρμα sont mis à l’uccu- 
satif, cas que gouverne le second de ces 
verbes, tandis que ἐπέζεσεν demanderuit 
plutôt le datif. Cf. ec. 08 : Δεινόν τι 
πῆμα Πριαμίδαις ἐπέζεσεν. 

989-990. Ces vers n'ont pas été com- 
pris. On a cru qu’lphigénie voulait dire 
qu'avant l’arrivée d’Oreste elle avait le dé- 
sir, τὸ πρόθυμον (c’est ainsi qu’on lisait) 
d’être ἃ Argos et de voir son fière. Le 
présent ἔχω, cui ne saurait remylucer 
l’imparfait dans ἀπὸ phrase de cette tour- 
aure, rend cette explication inadmissible, 


À quel propos d'ailleurs lphigénie parle- 
rait-elle maintenant du passé? Il ne s’agit 
pas de cela; et si le poëte lui avait prète 
cette réflexion, il aurait tont au moins 
marqué la transition de cette phrase à 
la phrase suivante par les particules χαὶ 
νῦν. Voici le seus des deux vers qui nous 
uccupent : « Ce que je souhaitais (τὸ 
ποθεινόν) uvant ta venue, je le tiens 
(ἔχω) : je puis revenir à Argos et jouir 
de ta vue, ὁ mon frère ». « Muis (tel est 
le sens général de ce qu’'Ipligénie va die 
dans les vers suivants) je suis prète ἃ 
sacifier mes plus douces espérances, mu 
vie méme, si je puis par la te délivrer de 
tes souffr:nces et rétablir la fortune de 
notre maison ». 

991. Θέλω δ᾽ ἅπερ σύ. « Muis je 
veux ce que tu veux », fallüt-il pour cela 
renoncer ἃ l'accomplissement de mes 
désirs. Voy. la note sur les vers précé- 
dents, 
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νοσοῦντά τ᾽ οἶχον, οὐχὶ τῷ χτανόντι με 
θυμουμένη, πατρῷον ὀρθῶσαι πάλιν. 
Σφαγῆς τε γὰρ σῆς χεῖρ᾽ ἀπαλλάξαιμεν ἂν 


σώσαιμί + οἴκους " τὴν θεὸν δ᾽ ὅπως λάθω 


995 


δέδοικα καὶ τύραννον, ἡνίχ᾽ ἂν χενὰς 
χρηπῖδας εὕρῃ λαΐνας ἀγάλματος. 

Πῶς δ᾽ οὐ θανοῦμαι; τίς δ᾽ ἔνεστί μοι λόγος: 
Ἀλλ᾽ εἰ μὲν ἕν τι τοῦθ᾽ ὁμοῦ γενήσεται, 


ἄγαλμά τ᾽ οἴσεις χἄμ᾽ ἐπ᾽ εὐπρύμνου νεὼς 


1000 . 


ἄξεις, τὸ χινδύνευμά γίγνεται χαλόν- 
τούτω δὲ χωρισθέντ᾽, ἐγὼ μὲν ὄλλυμαι, , 


σὺ δ᾽ ἂν τὸ σαυτοῦ θέμενος εὖ νόστου τύχοις. 
Οὐ μήν τι φεύγω γ᾽ οὐδέ μ᾽ εἰ θανεῖν χρεὼν, 


NC. 992. La lecon τῷ χτανοῦντί με a été rectifiée par Heath. Il est possible que le 
texte primitif ait porté τοῖς χτανοῦσί με. Tel était l’avis de Hermann, lequel fuisait 
observer finement : « Confert aliquid pluralis ad lenitatem sententiæ, » — 993. Manu- 
serits : ὀρθῶσαι θέλω. Ce dernier mut est évidemment une gluse, et le mot expulsé ne 
peut guëre être que πάλιν : Markland l'a déja evmpris. Cf. Sophocle, Ant. 163. — 
926. Σώσαιμί τ᾽, correction de Markland pour σώσαιμι δ᾽. — 999. La conjecture de 
Markland ταῦθ᾽, pour τοῦθ᾽, n'aurait pas dû trouver de partisans, depuis qu’elle a été 
réfatée par Seidler. — 1000-1004. Peut-être : Ἂγαλμά 0’ ὥστε χκἄμ'.... ἄξαι. — 
1002. J'ai corrigé la leçon τούτον δὲ χωρισθεῖσ᾽, qu’on expliquait tant bien que mal, 


mais qui ue fait pas antithèse aux vers 909 544. 


092-998. Οὐχὶ.... θυμονμένη. Le réta- 
blissement d’Oreste sur le trône d’Argos 
relève la maison d’Agamemnon et rend 
aux mânes du défunt les honneurs qui lui 
sont dus. Mais Iphigénie ne nourrit point 
de ressentiment contre son père : elle offre 
de se sacrifier pour celui qui l’a immolée. 

994-998. Dans ces vers, Iphigénie ex- 
plique ce qu'elle avait indiqué dans les vers 
précédents : à savoir, qu'en faisant ce que 
lui demande son frcre, elle devra se rési- 
gner à ne plus revoir la patrie, Elle espère 
pouvoir sauver la vie d’Oreste. elle espère 
aussi pouvoir lui remettre l'idole, ἃ laquelle 
saut attachés le salut de sun frère et celui 


de sa maison (σώσαιμί τ᾽ οἴχους, v. 995); 


mais elle désespère de se sauver elle-même 
après avoir commis ce larcin. On voit que 
la particule γάρ, v. 994, est ἃ sa pluce, et 
que nous avons donné le vrai sens des 
vers 980 sq. Avec l’ancienne explication de 


ces vers, lu conjonction γάρ ne se com- 
prenait pas, et la suite des idées étuit 
ubscure, au puint que les critiques avaient 
recours à Ja suppression ou à la transposi- 
tion de plusieurs vers {voy. la note critique 
sur le vers 989). 

909. Les mots ἕν τι, étant an singulier, 
sont, d’après l’usage grec, suivis de τοῦτο 
et non de ταῦτα. C’est uinsi que, dans 
Oreste, v. 1192, Électre dit: πᾶν γὰρ ἕν 
φίλον τόδε au lieu de πάντες γὰρ οἷδε ἕν 
φίλον. 

4002. Τούτω δὲ χωρισθέντ(!:), mais si 
ces deux choses ne peuvent se concilier, 
Les nominatifs placés en tète de cette 
phrase tiennent lieu de génitifs absolus, 
Cf. la note sur le vers 1109 de Medee, 

1004-1006. Οὐ μήν.... σώσασά oc), 
après t'avoir sauvé (pourvu que je par- 
vienne à te sauver), je ne refuse pas mème 
de mourir, s’il le faut, Nous avons placé les 


IbITENEIA H ΕΝ ΤΑΥ̓ΡΟΙΣ. 


σώσασα σ᾽" οὐ γὰρ ἀλλ᾽ ἀνὴρ μὲν ἐχ δόμων 1005 

θανὼν ποθεινὸς, τὰ δὲ γυναικὸς ἀσθενῆ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οὐχ ἂν γενοίμην σοῦ τε χαὶ μητρὸς φονεύς" 

ἅλις τὸ χείνης αἷμα χοινόφρων δὲ σοὶ 

χαὶ ζῆν θέλοιμ᾽ ἂν καὶ θανὼν λαχεῖν ἴσον. 

Ἄξω δέ σ᾽, ἤνπερ καὐτὸς ἔνθεν ἐχπέσω, 

πρὸς οἶχον, ἢ σοῦ χατθανὼν μενῶ μέτα. 

Γνώμης δ᾽ ἄχουσον᾽ εἰ πρόσαντες ἦν τόδε 

Ἀρτέμιδι, πῶς ἂν Λοξίας ἐθέσπισεν 

χομίσαι μ᾽ ἄγαλμα θεᾶς πόλισμα Παλλάδος ; 


1010 


nai σὸν πρόσωπον εἰσιδεῖν: ἅπαντα γὰρ 1015 

NC. 1006. Les conjectures de Hartung et de Kirchhoff σώσασαν ou σῶσαι τὰ σ(ά) sont 
inutiles, quoi qu’on en ait dit, — 1006. Florentinus : γυναικῶν. Aldine : γυναιχός, et 
telle est peut-être aussi la lecon du Palatinus. — 1009. Hartung et Kôchly écrivent sans 
nécessité ζῶν pour ζῆν. — 1010. Ἄξω δέ σ᾽, correction de Canter pour ἥξω δέ γ᾽. En- 
suite les manuscrits portent fvnep χαὐτὸς ἐντανθοῖ πέσω. Plusieurs éditeurs ont adopté 
la conjecture de Markland μὴ αὐτός. Mais comment supposer qu’Euripide eût fait dire 
à Oreste : « Je te raménerai si je ne meurs pas ici, ou bien je mourrai avec toi »? Ce n'est 
pas ainsi que s'exprime un poëte qui sait écrire. D’ailleurs les tragiques ne se servent 
poiut de la forme ἐνταυθοῖ. Seidler voulait : ἥνπερ καὐτὸς ἐντεῦθεν περῶ. On sent 
que le verbe περῶ ne convient pas ici. Il faut ἔνθεν ἐκπέσω. — 1014. Elmsley a corrigé 
la lecon πόλισυ᾽ εἰς παλλάδος. — 1016. La lacune avant ce vers a été signalée par 
Kôchly. Εἰσιδεῖν ne peut dépendre de ἐθέσπισεν : Apollon n'a pas vrdonné à Oreste 
d'aller trouver Iphigénie. 1] est vrai que dans le drame de Gœthe l’oracle est ἃ double 
entente : on y reconnaît à la fin que la sœur à ramener dans la Grèce n’est pas la sœur 
d’Apollon, mais La sœur d'Oreste. Mais de quel droit Seidler et d'autres attribuent-ils à 
Euripide une équivoque pareille? Rien dans la tragédie grecque n'autorise cette suppu- 
sition gratuite. 


mots « après l'avoir sauvé » ‘en tête de 
cette traduction, pour faire voir que σώ- 
caca n’u pus besvin d’être changé en σώ- 
σασαν. La phrase subordonnée οὐδέ μ᾽ ei 
θανεῖν χρεών tient lieu de régime au verbe 
φεύγω. 

1005-1006. Οὐ γὰρ ἀλλ(ὰ).... ἀσθενῆ. 
Que la vie d’un homme fût plus précieuse 
que celle d’une femme, les femmes grec- 
ques l’admettaient aussi bien que les hom- 
mes. Dans Jph. Aul., v. 1394, l'héroïne 


dit : Εἷς γ᾽ ἀνὴρ χρείσσων γυναιχῶν μυ- 


᾿ ρέων ὁρῶν φάος. 


1010. "Evhev ἐχπέσω, (si) je m'échappe 
d'ici. Cf. Eschyle, Eumén.147 :’Ef ἀρχύων 
πέκχτωχεν οἴχεται θ᾽ ὁ θήρ. Le verbe ëx- 
πίπτειν s'emploie souvent dans le sens de 
« faire une surtie. » 

1014. Ilo)ioux Παλλάδος. Les poëtes 
se servent de l’accusatif Jlucal sans ajouter 
la préposition εἰς. 

1016. Dans les vers qui manquent, 
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συνθεὶς τάδ᾽ εἰς ἕν νόστον ἐλπίζω λαθεῖν. 
ἸΦΙΓΕΝΈΙΑ. 

Πῶς οὖν γένοιτ᾽ ἂν ὥστε μήθ᾽ ἡμᾶς θανεῖν, 

Aabeïv θ᾽ ἃ βουλόμεσθα; τῇδε γὰρ νοσεῖ 

νόστος πρὸς οἴχους" ἥδε βούλευσις πάρα. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ἂρ᾽ ἂν τύραννον διολέσαι δυναίμεθ᾽ ἄν ; 


1020 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 

Δεινὸν τόδ᾽ εἶπας, ξενοφονεῖν ἐπήλυδας. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἀλλ᾽ εἰ σὲ σώσει κἀμὲ, χινδυνευτέον. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Οὐχ ἂν δυναίμην, τὸ δὲ πρόθυμον ἤνεσα. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τί δ᾽, εἴ με ναῷ τῷδε χρύψειας λάθρα: 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 


[Ὡς δὴ σχότος λαβόντες ἐχσωθεῖμεν ἄν : 


1025 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Κλεπτῶν γὰρ ἡ νὺξ, τῆς δ᾽ ἀληθείας τὸ φῶς.] 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Elo” ἔνδον ἱεροῦ φύλαχες, οὃς οὐ λήσομεν. 


NC. 1017-1018. Palatinus : ἡμᾶς χτανεῖν, λαθεῖν θ᾽, deux fautes qui se tiennent. 
Nauck et d’autres ont à tort admis λαθεῖν. Ensuite la lecon νόει a été corrigée par Mark- 
land, Les premiers éditeurs avaient écrit υόει || νόστον. — 4019. "Hôe βούλευσις, ex- 
cellente correction de Markland pour ἢ δὲ βούλησις. — 1026-1026. Ces vers suspects à 
Markland, condamnés par Kirchhoff et par Nauck, semblent être tirés d’ailleurs L'argu- 
ment dont se sert Oreste est plus propre à réfuter son opinion qu’à la suutenir, — 
1025. Brodæus a corrigé la leçon ἐξωθεῖμεν ou ἔξω θεῖμεν. — 1027. Manuscrits : ἱεροὶ 


φύλαχες. Markland : ἱεροφύλαχες. Dobree : 


Oreste disait sans doute : « Pourquoi Diane 
elle-même t’aurait-elle dérobée aux sacrifi- 
cateurs, pourquoi m'aurait-elle permis de te 
retrouver dans ce pays lointain, et de voir 
ton vicage (xai σὸν πρόσωπον εἰσιδεῖν) ἢ» 
C’est ἃ tous ces arguments que se rapporte 
le mot ἅπαντα. [Küchly.] 

1018-1019. Τῆδε γὰρ νοσεῖ νόστος, 
voila par où notre retuur est malade, ς᾽ δϑῖ- 
àa-dire : voila ce qui compromet notre re- 


ἱεροῦ φύλαχες. 


tour. Voy. la note sur Hipp. 937, et cp. 
Iph. Aul, 966 : Πρὸς Ἴλιον Ἐν τῷδ᾽ 
ἔχαμνε νόστος. —"Hôe βούλευσις πάρα, 
c'est la-dessus que nous avons ἃ délibérer. 
Le démonstratif ἥδε se rapporte à πῶς οὖν 
γένοιτ᾽ ἂν..., Boulouecôa; Les mots 
τῇδε.... πρὸς oixous forment une phrase 
parenthétique. 

1023. Οὐχ ἄν δυναίμην. « Je ne puis 
me résoudre à tuer mon hôte (ξενοφονεῖν, 
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OPESTHS. 
Οἴμοι διεφθάρμεσθα: πῶς σωθεῖμεν dv; 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Ἔχειν δοχῶ μοι χαινὸν ἐξεύρημά τι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ποῖόν τι; δόξης μετάδος, ὡς χἀγὼ μάθω. 1030 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Ταῖς σαῖς ἀνίαις χρήσομαι σοφίσμασιν. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Δειναὶ γὰρ αἱ γυναῖχες εὑρίσχειν τέχνας. 
IPITENEIA. 
Φονέα σε φήσω μητρὸς ἐξ Ἄργους μολεῖν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Χρῆσαι χαχοῖσι τοῖς ἐμοῖς, εἰ χερδανεῖς. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ὡς οὐ θέμις σε λέξομεν θύειν θεᾷ, 1035 


OPESTHES. 


τίν᾽ αἰτίαν ἔχουσ᾽; ὑποπτεύω τι γάρ. 
IDITENEIA. 
οὐ χαθαρὸν ὄντα, τὸ δ᾽ ὅσιον δώσω φόνῳ. 


NC. 1031. Aldine : ἀνοίαις. --α 1032. Δειναὶ μέν chez Stubée, .fnthol. LXXIII, 26. Ce 
vers 86 trouve aussi parmi les Monostiques attribués à Ménandre, vers 130.— 1015, Θέμις 
σε, currection de Reiske pour θέμις γε. — 1036. Peut-être : iv” αἰτίαν σχοῦσ᾽; ὡς ὕπο- 


“4 ν 


πτεύω τι δή. --- 1037. Manuscrits : τὸ δ᾽ ὅτιον et φόνῳ. Aldine : τὸν δ᾽ ὅσιον et φόδω, 


v. 1024}.»»ὄ Les saintes louis de l’hospitalité 
l’empurtent sur toutes les autres considera- 
tiuns dans le cœur de la jeune fille. — 
"Hiveoa, je loue. Cp., au sujet de cet hel- 
lénisme, Hipp. 614; Med. 272 et 791; 
Héce, 702; 1ph. dul. 440. 

1029. Καινὸν éteupnux τι. Euripide 
excite la curiosité du spectateur : il laisse 
cntendre que le moyen imaginé dans cette 
circonstance est pas usé et banal. Dans 
Hélène, v. 1066, Méuélus, à qui on pro- 
pose de se faire passer pour mort pour se 
sauver, hésite : car, dit-il, παλαιότγις τὰρ 
τῷ λόγῳ γ᾽ Évesti τις. 

1031. Ταῖς σαῖς ἀνίαις, du malheur qui 


l'afflige. ’Aviaç équivaut à γακοῖσι, syno- 
nyme employé uu vers 1034. | 

1032. Lao, conjenction qui s'explique 
par une pensée que tuut le monde sous 
entend uisément, peut se rendre par : 
a C'est que. » 

10:5. Construisez : Λέξομεν ὡς οὐ θέ- 
μι: (ἐστὶ) σε θύειν θ:ᾷ. Cette phrase, in- 
terrumpue par la question d’Oreste, se 
complète au moyen du vers 1037. 

1037. To δ᾽ ὅσιον δώσω φόνω, mais 
je dirai que (γέξομεν ὡς, v. 103b) je ne 
livrerai à la mort que ce qu’il est permis 
de sacrifier, c’est-a- dire : que je ne te lais- 
serai sacrifier qu'aprés l'avoir purifié. Τὸ 
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OPESTHS. 
Τί δῆτα μᾶλλον θεᾶς ἄγαλμ᾽ ἁλίσχεται; 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Πόντου σε πηγαῖς ἁγνίσαι βουλήσομαι, 
OPESTHS. 
Ἔτ᾽ ἐν δόμοισι βρέτας, ἐφ᾽ D πεπλεύχαμεν. 1040 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


χἀχεῖνο νίψαι, σοῦ θιγόντος ὡς, ἐρῶ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ποῖ δῆτα; τόνδε νοτερὸν ἣ παρ᾽ ἔχόολον ; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Οὗ ναῦς χαλινοῖς λινοδέτοις ὁρμεῖ σέθεν. 
| OPEXTHE. 


ΗΝ LS 
Σὺ à 


ἢ τις ἄλλος ἐν χεροῖν οἵσει Poétac; 


NC. 1040. Palatinus : ἔστ' ἐν. Ensuite Kirchhoff demande ἐφ᾽ ὅ ya ποπλεύγαυεν. 
Peut-être : ἐφ᾽ ὅπερ ἐπλεύσαμεν. — 1041. Palatinus : ἐρᾷ. — 1042. On lisait πόντον 
νοτερὸν εἶπας ἔχδολον ; Dans cette lecon πόντου ἔχδολον ne peut guère désigner 
qu’un endroit où la mer épanche ses eaux dans la campagne, et νοτερόν eit une épithtte 
redondante, admissible seulement dans le style lyrique. Mettre le premier point d’inter- 
rogation aprés πόντον serait un mauvais expédient. Eustathe, ad Odyss. p. 1405, dit 
qu’Euripide emploie le mot £x602.0: dans le sens de ὀξὺ ἀκρωτήριον. Cette explication et 
l'indication précise du substantif masculin ὁ ἔχθολος, laquelle ne saurait se tirer de notre 
texte, m'ont suggéré la correction τόνδε νοτερὸν ἢ παρ᾽ Ex6okov ; Le démonstratif τόνδε 
est nécessaire pour préciser le lieu dont il s’agit. Πόντον vient sans doute du vers 1039, 
On ne peut se passer non plus de la préposition παρά. Reiske voulait πόντον νοτερὸν 
εἰ παρ᾽ ἔχόολον; — 044. La vulgate σοὶ δὴ τί: ἄλλος a été corrigée par Fr. Jacubs. 


ὅσιον est plus général que τὸν ὅσιον. Voy. 
la note sur le vers 964. 

1040. "Ex ἐν δόμοισι βοέτας, l’image 
est encore dans le temple, c’est-à-dire : je 
ne vois pas encore comment nous ferons 
sortir l’image du sanctuaire. 

1041. Σοῦ θιγόντος ὥ’, « tumquam a 
« te tactam. » [Seidler.] 

1049. [[οἵ δῆτα; Où veux-tu la porter 
pour la laver? On cite Sophocle, Phil. 
4211, où πχτέρα ματεύω est suivi de la 
question ποῖ γᾶς; — Τόνδε.... ἔχδολον : 
Est-ce près de ce promontoire humide (qui 
s'avance dans lu mer)? Cp. Eustathe cité 
dans la note critique. Quant à ἢ, les Grecs 
se servent de cette particule, et non de ἢ, 


dans une seconde interrogation, lors même 
que celle-ci n’est pas opposée à la première. 
Cf. Héc. 1013; Jph. Aul. 1049. Il en est 
de même du latin an. « On voit par la 
scène τὶ de l’acte V [v. 1197] que ka mer 
baignait les murs du temple, Il est pro- 
benle qu’elle occupait une partie de ἴὰ 
décoration. Je crois qu’Oreste montre d’un 
geste cette partie du rivage, et demande à 
Iphigénie si c’est la, sur ce promontoire 
baigné des flots [cette traduction, que l’an- 
cien texte ne justifiait pas, rend très-exacte- 
ment notre correction], qu’elle se propose 
de feindre de purifier les victimes. 1 phi- 
genie répond que ce sera au lieu mème 
οὐ est le vaisseau d'Oreste. » [Prévost.] 
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ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Ἐγώ: θιγεῖν γὰρ ὅσιόν ἐστ᾽ ἐμοὶ μόνῃ. 1045 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Πυλάδης δ᾽ 60 ἡμῖν ποῦ τετάξεται χοροῦ ; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ταὐτὸν χεροῖν σοὶ λέξεται μίασμ᾽ ἔχων. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Λάθρα δ᾽ ἄναχτος D εἰδότος ὁράσεις τάδε: 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Πείσασα μύθοις" οὐ γὰρ ἂν λάθοιμί γε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Καὶ μὴν νεώς γε πίτυλος εὐήρης πάρα. 1050 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Σοὶ δὴ μέλειν χρὴ τἄλλ᾽ ὅπως ἕξει καλῶς. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
lbIL'ENEIA. 


Ἑνὸς μόνου δεῖ, τάσδε συγχρύψαι τάδε. 


NC. 1046. La leçon ποῦ τετάξεται φόνον anticipe sur la réponse d'lphigenie, On a 
proposé πόνον, δόλον, λόγον, φράσον. Nous avons adopté la belle correction de Winckel- 
mann (Zeitschrift fur die Alterthumswissenschuft, 1840, p.1283), yop50.— 1047. Kirch- 
hoff propose ἔχειν pour ἔχων. --- 1049. Les vieilles éditions portent λάθοιμί ce ou σφε. 
— 1051-1062. Nous avons marqué une lacune entre ces deux vers. On attribuait le se- 
cond ἃ Oreste, ce qui faisait qu’il n’y avait aucun rapport entre les deux propos : Iphi- 
génie parlait de ce qui restait à faire quand on serait près dn vaisseau, Oreste répundait 
qu’il ne restait qu’a ohtenir le silence du chœur. Voilà pourquoi nous croyons que la 
réponse d’Oreste manque, et que le vers 1052 appartient à Iphigénie, Hirzel (De Euri- 
pidis in componendis diverbiis arte, p. 64) supplée un vers d’Iphigénie avant le vers 
1051, qu'il donne à Oreste. Kôchly veut qu’un vers d'Oreste manque après 1049, et 1] 
intervertit l’ordre des vers 1064 et 1052. 


1046. Ποὺ τετάξεται yopou; quelle 
place vccupera-t-il dans cette combinaison. 
Winckelmann cite fort à propos Platon, 
Euthyd. p. 279 C : Τὴν δὲ σοφίαν ποῦ 
χοροῦ τάξομεν: ἐν τοῖς ἀγαθοῖς, ἣ πῶς 
λέγεις; Cette locution semble avoir été 
proverbiale chez les Athéniens, et cela se 
comprend aisément : ils passaient la moi- 
tié de leur vie ἃ préparer et à exécuter des 
chœurs, ou à en voir. Rappelons un passage 


de l’'OEconomique de Xenophon, VIII, 20. 
Ischomaque y dit à sa jeune femme que 
dans une maison où chaque objet est à sa 
place, les chaussures avec les chaussures, 
les vêtements avec les vêtements, et ainsi 
de suite, χορὸς σχενῶν ἕχαστα φαίνεται. 

1061. Τάλλ(α) désigne ce qu'il faudra 
faire ensuite, quand on sera arrivé près 
du vaisseau. Dans le vers qui manque, 
Oreste demandait sans doute à sa sœurs: 
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Ἀλλ᾽ ἀντίαζε χαὶ. λόγους πειστηρίους 
εὕρισχ᾽" ἔχει τοι δύναμιν εἰς οἶκτον γυνή. 


Τὰ δ᾽ ἄλλ᾽ ἴσως ἂν πάντα συμδαίη καλῶς. 


+ 


φίλταται γυναῖχες, εἰς ὑμᾶς βλέπω, 


χαὶ τἄμ᾽ ἐν ὑμῖν ἐστιν À καλῶς ἔχειν 
ἢ μηδὲν εἶναι καὶ στερηθῆναι πάτρας 
φίλου +’ ἀδελφοῦ φιλτάτης τε συγγόνου."» 


Καὶ πρῶτα μέν μοι τοῦ λόγου τάδ᾽ ἀρχέτω᾽ 


γυναῖχές ἐσμεν, φιλόφρον ἀλλήλαις γένος, 
σώζειν τε χοινὰ πράγματ᾽ ἀσφαλέσταται᾽ 
σιγήσαθ᾽ ἡμῖν καὶ συνεχπονήσατε 

φυγάς καλόν τοι γλῶσσ᾽ ὅτῳ πιστὴ παρῇ. 


Ὁρᾶτε δ᾽ ὡς τρεῖς μία τύχη τοὺς φιλτάτους, 


ἢ γῆς πατρῴας νόστος ἣ θανεῖν, ἔχει. 
Σωθεῖσα δ᾽, ὡς ἂν χαὶ σὺ χοινωνῆῇς τύχης, 
σώσω σ᾽ ἐς Ἑλλάδ᾽. ᾿Αλλὰ πρός σε δεξιᾶς, 
σὲ χαὶ σ᾽ ἱχνοῦμαι, σὲ δὲ φίλης παριηίδος 
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γονάτων τε χαὶ τῶν ἐν δόμοισι φιλτάτων 


ἱμιητρὸς πατρός TE χαὶ τέχνων ὅτῳ χυρεῖ], 


ΝΟ. 4065. Ἴσως ἃν πάντα, correction de Markland pour ἴσως ἅπαντα. — 
1066. Hermann ἃ corrigé lu lecon ὡς ὑμᾶς. --- 1069. Φιλτάτης, correction de Seïdler 
Pour φιλτάτον. — 1061. Palatinus : ἀλλήλων. — 1064. La lecon καλόν tot (Palatinus : τι) 
γλῶσσ᾽, ὅτῳ πίστις παρῇ, ne peut s'expliquer qu’au moyen d’une interprétation for- 
céc. La plupart des éditeurs ont avec raison adopté la correction de Hermann, πιστή. 
Πίστις vient peut-être d’une glose explicative. — 1066. Heath a corrigé la leçon νόστον. 
— 1071. Dindorf et d’autres critiques ont jugé avec raison que ce vers était suspect 
d'interpolation. Suivant le vers 130 le chœur était composé de vierges. 


elle avait songé à toutes les mesures qui la 
regurdaient, s’il ne restait plus aucune 
précaution à prendre dès maintenant. 

1056. En remontant au vers 1017, on 
trouve un morceau de dialogue qui cum- 
mence et qui finit par ua tristique, et dont 
le corps est formé par quatre fois huit mo- 
nostiques : 4020-1029 (en ne comptant 
pas les deux vers qui sont mis entre cro- 
chets); 1030-1037; 1038-1046; 1046- 
1052. [Hirzel.] 


1057-1058. Comme τἀμ(ά) ne diflère 
guère de ἐμέ, il est facile d’en tirer ce 
dernier mot, lequel doit être le sujet des 
infinitifs εἶναι et στερηθῆναι. On cite Pla- 
ton, Protag. p. 313 À : Ὃ δὲ περὶ πλείο- 
vos τοῦ σώματος ἡγεῖ, τὴν Ψυχὴν, xai 
ἐν ᾧ πόντ᾽ ἐστι τὰ σὰ À εὖ ἢ καχῶς 
πράττειν. Dans ce passage πράττειν cst 
mis pour ἔχειν, comme si le sujet était σέ, 
et non τὰ σά. 

1066. Γῆς πατρῴας νόστος; le retour 
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τί τατέ; τίς ὑμῶν φησιν ἣ τίς οὐ θέλει, 
φθέγξασθε, ταῦτα; Μὴ γὰρ αἰνουσῶν λόγους 
ὄλωλα χἀγὼ χαὶ χασίγνητος τάλας. 

ΧΟΡΟΣ. 


Θάρσει, φίλη δέσποινα, καὶ σώζου μόνον᾽ 


1075 


ὡς ἔχ γ᾽ ἐμοῦ σοι πάντα σιγηθήσεται, 
ἴστω μέγας Ζεὺς, ὧν ἐπισχήπτεις πέρι. 
IHITENEI A. 
Ὄναισθε μύθων χαὶ γένοισθ᾽ εὐδαίμονες. 
Σὸν ἔργον ἤδη χαὶ σὸν εἰσθαίνειν δόμους" . 


ὡς αὐτίχ᾽ ἥξει τῆσδε χοίρανος χθονὸς, 


1080 


θυσίαν ἐλέγξων, εἰ κατείργασται, ξένων. 
Ὦ πότνι᾽, ἥπερ μ᾽ Αὐλίδος κατὰ πτυχὰς 
δεινῆς ἔσωσας Ex πατροχτόνου γερὸς, 

σῶσόν με χαὶ νῦν τούσδε τ᾽- À τὸ Λοξίου 


οὐχέτι βροτοῖσι διὰ σ᾽ ἐτήτυμον στόμα. 


1085 


Αλλ᾽ εὐμενὴς ἔχόηθι βαρέάρου γθονὸς 

εἰς τὰς Αθήνας᾽ χαὶ γὰρ ἐνθάδ᾽ οὐ πρέτει 

ναίειν, παρόν σοι πόλιν ἔχειν εὐδαίμονα. 
ΧΟΡΟΣ. 


Ὄρνις, ἃ παρὰ πετρίνας 
πόντου δειράδας, ἁλχυὼν, 


[Strophe 41. 
1090 


NC. 1078. Probablement : φθέγξασθε δῆτα, conjecture de Nauck. --- 1080. Palati- 
nus : τύραννος χθονός. — 1081. Markland a rectifié la leçon ἐλέγχων. — 1089. L’an- 
ciennc vulgate παρὰ τὰς πετρίνας vient de l'édition Aldine, 


dans la patric. On cite Homère, Οὐ, V, 
344 : Νόστος γηυίης Φαιήχων. 

1072. Φησιν. Le grec φημί s’empluie, 
cumme le latin ato, dans le sens de « j’af- 
firme. » 

1078. "Ovatoôs μύθων. Cf. 1ph. Aul., 
4369 : Ὄνα:ο τῶν φρενῶν. 

4079. Σὸν ἔργον ἤδη καὶ σόν. Ces pa- 
roles s'adressent à Oreste et ἃ Pylude. 

1083. Ex natpoxtévou yepos équivaut 
ἃ ἐχ πατρὸς χερὸς povias. En détuurnant 
ainsi le composé πατροχτόνος de son sens 
hubituel, Euripide a fait jouer au second 


des éléments qui y entrent le rôle d’an 
simple suffixe, et voila comment ratpo 
Υ ἃ le même sens que dans πατρῷος. 

© 4089-1091. Dans les Grenouilles d’A- 
ristophane, v. 1309 sq., Eschyle com- 
mence ainsi une parodie de la manitre 
lyrique d’Euripide : Ἀλχύονες, at παρ’ 
ἀενάοις θαλάσσης χύμασι στωμύλλετε. 
Le scholiaste fuit remarquer que ces vers 
font allusion à un passage d'/phigénie à 
ulis : Bergler ct d'autres ont pensé avec 
raison que le commentateur grec aura 
voulu dire Zphigénie en Tauride, 
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ἔλεγον οἰχτρὸν ἀείδεις, 


εὐξύνετον ξυνετοῖσι βοὰν, 
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ὅτι πόσιν χκελαδεῖς ἀεὶ μολπαῖς, 


ἐγώ σοι παραθάλλομαι 


θρήνους, ἄπτερος ὄονις, 


1095 


Ἑλλάνων ἀγόρους ποθοῦσ᾽, 


Ἄρτεμιν λοχίαν ποθοῦσ᾽, 


ἃ παρὰ Κύνθιον ὄχθον οἰχεῖ 


φοίνιχκά ( ἁῤροχόμαν 
δάφναν τ εὐερνέα χαὶ 


1100 


γλαυχᾶς θαλλὸν ἱρὸν ἐλαί- 


ας, Λατοῦς ὠδῖνα φίλαν, 


NC. 1091. Oixtpov, correction de Barnes pour οἶτον. On pourruit aussi écrire 


οἶμον. — 1(92. Palatinus : 


ξυνετοῖς. — 1095. Reiske : 


θρηνοῦσ᾽. — 1096-1097. On 


lisait : ποθοῦσ᾽ Ελ)ά ων» ἀγόρους ἢ ποθοῦσ᾽ Ἄρτεμιν λοχίαν (manuscrits : )οχείαν). 


Afin de rétablir l'accord antistrophique, Nauck écrit ici 


: Ἄρτεμιν Ô)6iav, et au 


vers 1113 : ἐν & τᾶ- É))}avozovou. Ces changements ne sont rien moins que probables. 
Il suffit de transposer les mots comme nous avons fait. — 1101. Manuscrits . θάλος vu 
θάλλος, et ἱερόν. — 1002. Purtus voulait ὠδῖνι, Markland, wôive φίλον ou φίλος. 


1092-1093. Εὐξύνετον.... μολπαῖς, ac- 
cents que comprennent cœux qui connais- 
sent les fables : (ils savent) que c'est en 
l'honneur d’un mari que tu fuis toujours 
entenire ces chants. La phrase subordon- 
née : ὅτι. .. μολπαῖς, développe l’idée in- 
diquée par εὐξύνετον. Quant ἃ la fable 
d’Alcyone et de Céyx, cf. Apollodure, 1, 
vi, 4; Ovide, Metam. IX, 270 sqq. 

1094-1095. Ἐγὼ.... θρήνους. je me 
compare à toi quant aux chauts plaintifs, 
c’est-a-dire : je compare mes chants pluin- 
tifs aux tiens, Nous attendons ἐμοὺς σοῖς 
pour ἐγώ σοι. — Ἄπτερος ὄρνις. L'adjec- 
tif corrige ce qu'il y a de trop hurdi dans 
l'emploi métaphorique du substantif. Les 
tournures de ce genre sont familières aux 
poëtes grecs. Eschyle (Agam. 1258) ap- 
pelle Clytemnestice δίπους λέαινα; Euripide, 
rajeunissant avec esprit une locution d’Es- 
chyle (Chocph. 4953) désignait les chaînes 
de l'amour par πέξα: ἀχάλχεντοι (Plu- 
tarque, 4mat. XVIII). Ailleurs, il nomme 
Oreste et Pylide ἄθνρσοι βάχχαι, et le 
feu de la haiuc soufflé par Électre, ἀνήφαι- 


στον πῦρ (Oresté, 1493et621). Cf. ln note 
sur Hipp.,385. 

4008. Κύνθιον ὄχθον. Le mont Cyn- 
thus dans l’île de Délus. — Ce vers et Les 
suivants ne prouvent pas que les jeunes 
filles qui forment le chœur soient nées à 
Déles : Seidler a très-bien refuté cette opi- 
nion. Au lieu de la Diane sanguinuire de la 
Tauride, elles voudraient vénérer la Diane 
grecque, déesse secourable aux mères (λο- 
yiav, v. 1096). Or cette Diane était par- 
ticulièrement adorée à Délos, sun berceau, 
disuit-on, et l'ur:e de ses résidences favorites. 

1099-1101. Voy., au sujet des arbres 
sacrés de Delos, la note sur lesvers 458 sqq. 
d'Hccube. L'olivier, qui figure ici à côté 
du palmier ct du laurier, est aussi men- 
tionné par Callimaqre, Hymne à Delos; 
v. 262, et par Cétulle, XXXIT, v. 2, 

4102. Λατοῦς ὠξῖνα. Tournure lyrique 
pour dire que ces arbres ont été témoins 
des douleurs de Latone. « Mihi Euripides 
« audacius partum Latonæ dixisse videtur 
« arborem, cui obnixa peperit Apuilinem 
« ct Diauun. » [Hermaun.] 
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λίμναν θ᾽ εἱλίσσουσαν ὕδωρ 
χύχλιον, ἔνθα χύχνος μελῳ- 
δὸς Μούσας θεραπεύει. 


Ὦ πολλαὶ δαχρύων λιῤάδες, 
αἱ παρηίθας εἰς ἐμὰς 
ἔπεσον, ἁνίχα πύργων 
ὀλλυμένων ἐπὶ ναυσὶν Ebay 
πολεμίων ἐρετμοῖσι χαὶ λόγχαις. 
’ N N 9 “ ᾿ 

Ζαχρύσου ὁὲ Cr ἐμπολᾶς 
νόστον βάρβαρον ἦλθον, 
ἔνθα τᾶς ἐλαφοχτόνου 

’ Ὶ -Ὡ 
χούραν ἀμφίπολον θεᾶς 

À 9 4 
παῖδ᾽ Ἀγαμεμνονίαν λατρεύω 
βωμούς θ᾽ ἑλληνοθύτας, 


ζηλοῦσ᾽ αἶσαν διὰ παν- 


1105 


[Aatistrophe 4.] 


1110 


1115 


NC. 4104. Κύακλιον, excellente correction de Seidler pour κύχνειον. —= 1106. Pau 


latinus : μοῦσα. — 11068. Peut-être δαχρύων λίδες. Cf. Eschyle, Choéph. 292 : Φιλο- 
σπόνδον Abus. — 1109. La lecon ὀλομενων (ou οὐλομένων, x étc corrigée par Erfurdt. 
La leçon ἐν (ou ἐνὶ) ναυσίν l’a été par Elinsley. — 1111-1112. Les conjectures νᾶσον 
θάρδαρον (Nauck) et ζάχρυσον.... ναὸν βάρδαρον (Bergk) semblent inutiles. — 4444. 
On lisuit θεᾶς ἀμφίπολον χόραν ou χούραν. J'ai transposé les mots en vue de l’ac- 
cord des strophes et du style poétique. — 4116. Βωμού- θ᾽ ἑλληνοθύτας, currection 
d'Euger et de Kochly pour βωμούς τε μηλοθύτας. Schœne avait proposé ξεινο- 
θύτας. — 4117. Palatinus : intodo’. Ensuite aizav, pour ἄταν, est ἀὺ a Kôchly. 


4108-1108. Aipvav κύκλιον. Il s’agit 
du fameux lac circulaire de l’île de Délos, 
ἡ ἸΤροχοειδὴς xa)souévs, Heradote, II, 
470. Cp. Théognis, v. 7; Callimaque, 
Hymne à Apollon, v, 59, et Hymn: à 
Deles, v. 261. 

4111-4112. Ζαχρύσον.... ἦλθον, ven- 
duc pour de l'or je vins dans un pays bar- 
bare. — Nôstov βάσνδαοον, « le voyage 
dans un pays barbare », est dit comme 
γῆ: πατρῴας νόστος, v. 1066 : l'adjectif 
βάρθαρον équivalant au génitil γῆς fx2- 
Gagou. Quant à νόστος duns le sens de 
voyage, cp. Zph. Aul. 966. 

1115. Λατρεύω est ici conshuit avec 
l’accusatif d’après l’analogie de θεραπεύω: 
cf, Electie, 134, |Scidler.] 


4117-4522. Voici ce que disent «es 
jeunes filles, arrachées à une douce existence 
pour tomber dans l’esclavage : « Nous re- 
gardons comme digne d'eavie un sort qui 
fut toujours malheureux. Le joug de La 
nécessité n’est pas douloureux pour qui- 
conque + ἃ été plié dès l'enfance; il l’est 
pour celui qui quitte le bonheur. Subir le 
malheur après la prospérité, voila un sort 
pégible pour les mortels. » — A£,v. 4124, 
équivaut à γάρ, conjonction que les copistes 
; ont en effet substituée : voy. NC. Cf. la 
note sur le vers 1387 d’/ippolyte. Parmi 
les passages qu’on à rapprochés de celui-ci, 
citons Hercule fur. 1291 : Κεχλημένῳ δὲ 
φωιὶ μαχαρίῳ ποτὲ Αἱ μεταδολαὶ λνπη- 
Οὐν" ᾧ δ' ἀει χαχῶς "ἔστ᾽, οὐδὲν ἀλγε: 
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τὸς δυσδαίμον᾽" ἐν γὰρ ἀνάγ- 
χαις οὐ χάμνει σύντροφος ὧν, 
ἀλλάσσων δ᾽ εὐδαιμονίαν " 

τὸ δὲ μετ᾽ εὐτυχίαν χαχοῦ- 
σθαι θνατοῖς βαρὺς αἰών. 


1120 


Καὶ σὲ μὲν, πότνι᾽, Apyela [Strophe 2.] 
πεντηχόντορος οἶχον ἄξει" 
συρίζων δ᾽ ὁ κηροδέτας 
οὐρείου Πανὸς χάλαμος 
χώπαις ἐπιθωύξει, 

ὁ Φοῖθός θ᾽ ὁ μάντις ἔχων 
ἑπτατόνου χέλαδον λύρας 


3 


LS 
ἀείδων ἄξει λιπαρὰν 


1195 


1136 


NC. 1119. Reiske a rectifié la leçon χάμνεις σύντροφος. — 1120. Manuscrits : μετα - 
ἔάλλει δνσδαιμονία. Markland et Hermann : μεταθάλ)ε: δ᾽ εὐδαιμονία. Seidier : 
μεταθάλλειν δυσδαιμονίαν. Hartung : ᾧ [ μέτα παλαι δυσδαιμονία. Badham : τᾷ πάλαι 
ὀνσδαιμονίᾳ. Il me semble que la correction μεταδάλλων δ᾽ εὐδαιμονίαν satisferait au 
seus ; cependant le mètre demaude&})}450wv pour μεταδάλλων. — 1121. Seidler a corrigé 
la vulgate τὸ γὰρ pet’. Ensuite εὐτυχίαν pour εὐτυχίας est une rectification de Scaliger. 
—1126. Manuscrits : χάγαμος oùpeicu πανός. L'analogie des autres vers de cette 
strophe semble demander qu'un transpuse les mots cumme nous avons fuit avec Hartung. 
— 11929. Ἑπτατόνον κέλαδον, pour xélaSov ἑπτατόνον, transposition indiquée par 
Euger (Jahrbächer fär Philulogie, 1862, p. 668). Cf. vers 1144. — 1130. Ἀείδων est 


peut-être une glose de μελοποιῶν : 


συγγενῶς δύστηνος ὦν. Ces derniers mots 
sont cuimme uve paraphrase de : ἐν ἀνάγ- 
χαῖς σύντροφος ὦν. 

1125. Κηροδέτας. Cf. Virgile, Ec/. 1, 
32: «Pan primus calamos cera conjungerc 
« plures Instituit. » 

1126. Κώπαις ἐπιθωύξει, il excitera 
les rames, c'est-à-dire : les rameurs. Pan 
remplit ici les fonctions du joueur de flûte, 
qui marquuit la mesure aux rameurs, du 
τριγχραύλης, dunt parle Démuosthène, Pour 
la couronne, 129. 

4129 1133. Apollon, qui avait cuvuyé 
Oreste dans la ‘Tauride, veillera sur son 
ietour et dirigera, en su qualité de devin 
(ὁ μάντις), la cuurse du vaisseau qui doit 
porter en Grèce l’image de Diauc. Dans là 
hautc antiquité, lesdevius donnaient des di- 


cf. vers 1146. {Enger.] 


rections aux marins, de méme qu'ils 58 mé: 
laient de guérir les maladies ct de beaucoup 
d’autres choses, L’{liude, 1, 71, raconte 
de Culchas : Kai νήετσ᾽ ἡγήσατ’ Ἀχαιῶν 
Ἴλιον εἴσω Ἢν διὰ μαντοσύνην, τήν εἴ 
πόρε Φοιϊόης Ἀπόλλων. 

1130. Αιἰπαράν. Depuis que Pindare 
avait dit dans un dithyrumbe (fr. 46) : Ὦ 
ταὶ λιπαραὶ nai ἰοστέφανοι χαὶ ἀοίδιυοι, 
“Ελλάξος ἔρεισμα, χλειναὶ Ἀθάναι, δαι- 
μόνιον πτολίεθρον, l'énithéte de λιπαρά 
était restée ἃ lu ville d'Athènes. Aristo- 
phune prétend qu'avec ce mot on pouvait 
tout obtenir des Athéniens. Voy. {charn. 
669 : Εἰ δέ τι: ὑμᾶ: ὑποθωπεύσας λιπα- 
pas καλέσειεν Abrvas, Εὔρετο πὰν ἂν 
διὰ τὰς λιπαρὰς, ἀφύων τ'μὴν περιάγας. 
| Küchly.] 
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εὖ σ᾽ ᾿Αθηναίων ἐπὶ γᾶν. 

Ἐμὲ δ᾽ αὐτοῦ προλιποῦσα 

βήσει ῥοθίοις πλαγαῖς" 

ἀέρι δ᾽ ἱστία πὰρ πρότονον χατὰ 
πρῷραν ὑπὲρ στόλον ἐχπετάσουσι πο- 
δες νεὸς ὠχυπόμπου. 


1135 


Λαμπρὸν ἱππόδρομον βαίην, 
ἔνθ᾽ εὐάλιον ἔρχεται πῦρ᾽ 
οἰχείων δ᾽ ὑπὲρ θαλάμων 

ἐν νώτοις ἀμοῖς πτέρυγας 
λήξαιμι θοάζουσα᾽ 

γοροὺς δ᾽ ἱσταίην, ὅθι xai 
παρθένος εὐδοχίμων γάμων, 
παρὰ πόδ᾽ εἱλίσσουσα ςίλας 


[Antistrophe 3.] 


1140 


1145 


NC. 4431, Εὖ σ᾽, correction de Seidler pour εἰς. Hermann : σ᾽. — 1192. JIpo)ixoüoa, 
par λιποῦσα, est dû à Hermann. — 1133. J'ai substitué πλαγαῖς ἃ πλάταις, à cause 
du vers antithétique, 4148. — 4134. Palatinus : πρότονος. Florentinus : πρότονοι. 
Seidler : πρὸ mpotovou. Dergk : πὰρ πρότουνον. — 1135-1136. Manuscrits : πόδαι ἢ 
γαός. Seidler: πόδες ἢ ναός. Nous avons écrit νεός (forme qui n’est pas plus épique que 
νηός, qu’on trouve daus les ébœurs des tragiques), et nous avons divise les lignes (x&@)a), 
de manière à ce que le vers 1135 fût, comme le vers 1134, une tétrapodie dactylique. 
Pour arriver à ce résultat Hermann voulait retrancher {ot{z (vers 1134), Dindorf écartait 
πρῷραν. — 1137. Palutinus : XauxzoÙs ἱππορόμους. — 1141. On lisait πτέρυγας ἐν 
νώτοι: ἀμοῖς. J'ai trans,;:osé les mots. Voy. vers 4126. — 41143. Dadh:1m à corrigé la 
lecon χοροῖς δὲ σταίην. — 1144. Nauck écrit πάδοχος pour παρθένος, en supposant, 
sans doute, qu'on disait ἡ πάροχος, comme ἡ παράψυμφος, à νυμφεύτρισ, Fnger veut 
εὐδοχίμων γονέων. Kôchly : εὐδοχίμων δόμων. 


4433. “Ῥοθίοις πλαγαῖς. Voyez le vers 
1387 avec la note. 

4134-1136. Le sens général de ces vers 
peut se résumer par cette phrase homéri- 
que : Οὕὔρῳ πέτασ᾽ ἱστία Ôi0; ᾿Οδνσσεύς 
(Od. V, 269). On appelait πρότονοι les 
cordes qui retenaient le mât en avant eten 
arrière. On donnait le nom de στόλος au 
bois qui rattachait la proue proprement 
dite (xp®@p2) à l’éperon, c'est-a-dire à cette 
partie du vaisseau qui faisait saillic en 
avant. Enfin les πόδες étaient deux cor- 
dages attachés aux extrémités inférieures 
de’la voile. Ces cordages, dit le chœur, 
tendront (ἐχπετάσουσι) la voile et la re- 


tiendront en arrière, tandis que, gonfle 
par le vent, elle se déploiera en avant au- 
dessus de l’extrémité de la nroue. 

4137-1142. Le chœur voudrait parcon- 
rir ἃ tire-d'’aile la carrière du Soleil, c’est 
a-dire : les espaces célestes, et s’arrèter au- 
dessus de la maison paternelle. 

4143. Xôpou: δ᾽ latainv. Cf. /ph. Aul. 
676 : Στήσομεν ἄρ᾽ ἀυφὶ βωμὸν, ὦ πά- 
τερ, χορούς; 

1144. Παρθένος εὐδοχίμων γάμων, 
α virgo nobili conjugiv destinata. » [Μαῖ- 
thiæ.]| 

4145-1146. Seidler explique παρὰ 
πόδ(α) ματρός, « corun matre. 5 Mais Les 
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ματρὸς, ἡλίκων θιάσοις 
ἐς ἁμίλλας χαρίτων τε 
γαίτας θ᾽ ἀδροπλούτοιο 
εἰς ἔοιν ὀρνυμένα, πολυποίχιλα 


φάρεα χαὶ πλοχάμους περιθαλλομέ- 


va γένυν ἐσχίαζον. 


1150 


ΘΟΑΣ. 
Ποῦ᾽ σθ᾽ ἡ πυλωρὸς τῶνδε δωμάτων γυνὴ 
Ἑλληνίς; Ἤδη τῶν ξένων χατήρξατο, 


ἀδύτοις τ᾽ ἐν ἁγνοῖς σῶμα δάπτονται πυρί, 


M55 


ΧΟΡΟΣ. 
Ἥδ᾽ ἐστὶν, À σοι πάντ᾽, ἄναξ, ἐρεῖ σαφῶς. 
ΘΟΑΣ. 


y 
Ex 


τί τόδε μεταίρεις ἐξ ἀκινήτων βάθρων, 
Ἀγαμέμνονος παῖ, θεᾶς ἄγαλμ᾽ ἐν ὠλέναις, 


NC. 4146. Palatinus : ματέρος. Hermann substitue à ce mot La préposition πρός, en 
écrivant au vers précédent περὶ πόδ᾽ εἱλίσσονσα. 1] suffit de changer, avec Badham la 
lecon θιάσου: en ὑιάσοις. — 1147-1148. J'ai ajouté, avec Hermann, te après χαρίτων 
(cf. vers 4132), et j'ai inséré θ᾽ après χαίτας. Pour ce dernier mot Markland voulait 
χλιόδᾶς. — 1149. Ancienne vulgate : ἐς ἔριν. — 1151. J'ai écrit γένυν pour γέννσιν. 


Canter et Hermann : 


γένυν συνεσκίαζον. — 1154. Ἤδη, correction de Reiske pour à 


δύ. — 1195. Buothe x inséré τ᾽ aprés ἀξύτοις. Ensuite δάπτονται est une conjecture de 


Fr. Jacobs pour λάμποντχι. — 1168. Aldine 


mots πόδ᾽ εὐίσσουσα furment une locu- 
tion usuelle. Je crois qu'un lecteur grec ne 
les séparait pas, mais qu’il construisait : 
εἰλισσουσα πόδα παρὰ ματρὸς φίλας. La 
jeune fille quitte la place où elle se trouvait 
a côté de sa mére, pour se méler à 
ses juyeuses compagnes. Les mots qui 
désignent ces dernières, ἡλιίχων θιάσοις, 
sont à dessein placés en téte du membre 
de phrase suivant. Cp. d’ailleurs Sophocle, 
Trach, 129 : Ἐπι πήμα καὶ χαρὰ πᾶσι 
χυχλοῦσιν, passige dans lequel une pré- 
position est, comme ici, séparée de son 
régime par un autre substantif. 
4146-1149. “HAizwv.... dp-vpéva. La 
jeune fille se lève pour lutter de grâce (ἐς 
ἁμίλλας χαρίτων) avec la troupe juyeuse 
de ses compagnes (ñ)ixew. θιάσοις) εἰ pour 
rivaliser avec elles par le luxe de sa cuifiure 
(εἰς ἔριν χαίτας ἁδροπλούτοιο). La parure 


: ὠλένῃ. 


d’or se mettait surtout dans les cheveux. 
Andromaque se vante d’avoir apporté de 
Sparte l’or qui orne sa tête, χόσμον μὲν 
ἀμφὶ xoati χρνσέας χλιδῆ,ς.... Μενελαος 
ἡμῖν.... δωρεῖται πατήρ (Androm. 147). 

4149-1151. Ἰ]ολνποίχιλα φάρεα désigne 
ici un voile richement brodé. — Γένυν ἐσ 
xiaïov, j'umbrageuis mes joues, On cite 
Phenic. 1486 : Οὐ προχαλυπτομένα βο- 
τρυχώδεος ἁδρὰ napriôoc, et Bacch. 466 : 
Π)λοκαμός va yap σον.... Γένυν παρ᾽ αὖ- 
τὴν κεχυμένο:, ποθῶν πλέως. 

41162. Ἡ πυλωρὸς τῶνδε δωμάτων. Le 
prétre gardait les clefs du temple. Au vers 
151, lphigénie était appelée χλτδοῦχος, 
de méme que la prêtresse est désignée pur 
χληδοῦχος "Hpaç dans les Suppliantes 
d’Eschyle, v. 291. 

4466. Σῶμα δάπτονται πυρί. Voy. 
le vers 626. 
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IHITENEIA. 
Ἄναξ, ἔχ᾽ αὐτοῦ πόδα σὸν ἐν παραστάσιν. 
EOAS. 
Τί δ᾽ ἔστιν, Ἰφιγένεια, καινὸν ἐν δόμοις; 1160 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
᾿Απέπτυσ᾽" ὁσία γὰρ δίδωμ᾽ ἔπος τόδε. 
ΘΟΑΣ. 
Τί φροιμιάζει νεοχμόν; ἐξαύδα σαφῶς. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Οὐ χαθαρά μοι τὰ θύματ᾽ ἠγρεύσασθ᾽, ἄναξ. | 
ΘΟΑΣ. 
Τί τοὐχδιδάξαν τοῦτό σ᾽; À δόξαν λέγεις, 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Βρέτας τὸ τῆς θεοῦ πάλιν ἕδρας ἀπεστράφη. 1165 
ΘΟΑΣ. 
Λὐτόματον, à νιν σεισμὸς ἔστρεψε χθονός; 
IPITENEIA. 
Adtéuarov ὄψιν δ᾽ ὀμμάτων ξυνήρμοσεν. 
ΘΟΑΣ. 
Ἡ δ᾽ αἰτία τίς; ἢ τὸ τῶν ξένων μύσος: 
IITENEIA. 
TH", οὐδὲν HA RC δεινὰ γὰρ δεδράκατον. 
POAS. 
Ἀλλ᾽ ἡ τιν’ ἔχανον βαρύάρων ἀχτῆς ἔπι: 1170 


LPITENETA. 


“ τ 
Οἰχεῖον ἡλῦον τὸν φόνον χεχτημένοι. 


NC. 4169. Variante : παραστάσει, — 1168, Kiüchhoff propose ἢ τι, 


1159. Ἐν πχρυστάσιν, sous les piliers 
du portique. 

1161. Pour détourner un mauvais au- 
gure, on crichait, ou bien on disait seu- 
lemout ἀπέπτυτσα : le mot tenant lieu de lu 
chose, Avant de dire la cause des prodiges 
effrayants qu'elle prétend avoir vus dans 
le temple, Iphigénie prononce ce mot en 
se conformant à un pieux usage (ὁ νίαν. 

4165. ΠΠάλιν équivaut ici ὀπίσω. Chez 


Homére, ce mut est souvent employé dans 
ce sens, qui est son sens premier. Cf. 72, 
XVIII, 138 : Jlx)iv tpaneh υἷος ἑοῖο. 

4171, Τὸ, τόνον xextnuévot équivaut à 
τὸ τοῦ φόνου uiasua ἔχοντες. [ci φόνον 
est accompagné de l'article, parce que ce 
substantif ne fait que répéter et confirmer 
la conjecture de Thoas ; c’est Padjectif οἷ-- 
χεῖος qui exprime l’idée nouvelle ajoutée 
par Iphigénie, 
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ΘΟΑΣ. 


Ty’: εἰς ἔ χΧ5 τοῦ μαθεῖν πεπτώχ 
(ν᾿; εἰς ἔρον γὰρ τοῦ μαθεῖν πεπτώχαμεν. 
IITENEIA. 


LA CU 
Μητέρα κατειργάσαντο χοινωνῷ ξίφει. 


ΘΟΑΣ. 
Ἄπολλον, οὐδ᾽ ἂν βαρόάροις ἔτλη τις ἄν. 
IPITENEIA. 
Πάσης διωγμοῖς ἠλάθησαν Ἑλλάδος. 1115 
ΘΟΑΣ. 
ἯΙ τῶνδ᾽ ἔχατι δῆτ᾽ ἄγαλμ᾽ ἔξω φέρεις; 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Σεμνόν γ᾽ ὑπ᾽ aidés’, ὡς μεταστήσω φόνου. 
ΘΟΑΣ. 
Μίασμα δ᾽ ἔγνως τοῖν ξένοιν ποίῳ τρόπῳ; 
IPICENEIA. 
Ἤλεγγον, ὡς θεᾶς βρέτας ἀπεστράφη πάλιν. 
ΘΟΑΣ. 
Sony σ᾽ ἔθρεψεν Ἑλλὰς, ὡς 45000 χαλῶς. — χ18ὺ 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


΄“Ψ “Ὁ # . N 7 LU 
Καὶ νῦν καθεῖσαν δέλεαρ ἡδύ μοι φρενῶν. 
ΘΟΑΣ. 


Τῶν Ἀργόθεν τι φίλτρον ἀγγέλλοντέ σοι; 


NC. 1174. Les manuscrits portent οὐδ᾽ ἐν βαούάοοι: τόδ᾽ ἔτ)η τις ἀν. Pour rétablir 
le vers, la plupart des éditeurs retranchent τόδ᾽, ou le remplacent par γ᾽, Hermann écri- 
vait ἔτλη, τόδ᾽ ἄν. Mais ἔτλη a besoin d’un sujet, comme il ἃ besoin d’un régime. Elmsley 
voulait τόδ᾽ fines” ἄν. J'ai écrit ἂν βαρόδροις. — 41182. Matthiæ a rectifié la leçon τί 


φίλτρον. 


1174. Οὐδ᾽ ἂν βαρδάροις est pour à 
οὐδ᾽ ἐ. βαρδάροις. — Le roi Thous, tout 
barbare qu’il est, semble aussi convaincu 
que le poëte ou le public d'Athènes de la 
supériorité morale des Grecs sur les Bar- 
bares. 

4177. Ὡς μεταστήσω φόνον, afin qne 
je l’éloigne de la contagion du meurtre. Cf. 
4174. Ilest vrai qn'Iphigénie se fera accom- 
pagner par les meurtriers; mais en plein 


air leur présence ne pourra plus sauiller 
l’image, comme dans un endroit fermé. 

1179. Ἤλεγχον. je les ai forcés d'avouer, 
en leur faisant subir un interragatoire, 

4181. Le génitif φρενῶν est régi par κα΄ 
θεῖσαν, ct xabstsav δέλεαρ φοενῶν est dit, 
ἃ la métaphore prés, comme oivov λανχα- 
vinç καθεηχα (/liade, XXIV, 642), ou 
comme δι᾽ ἐμπύρων σπονδὰς καθεῖναι 
(Iph. Aul. 59). 
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ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Τὸν μόνον Ὀρέστην ἐμὸν ἀδελφὸν εὐτυχ εἶν. 
ΘΟΑΣ. 
Ὡς δή σφε σώσαις ἡδοναῖς ἀγγελμάτων. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Καὶ πατέρα γε ζῆν χαὶ χαλῶς πράσσειν ἐμόν. 1185 
ΘΟΑΣ. 
Σὺ δ᾽ εἰς τὸ τῆς θεοῦ γ᾽ ἐξένευσας εἰκότως. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Πᾶσάν γε μισοῦσ᾽ ᾿Ελλάδ᾽, ἥ μ᾽ ἀπώλεσεν. 
ΘΟΑΣ. 
Τί δῆτα δρῶμεν, φράζε, τοῖν ξένοιν πέρι- 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Τὸν νόμον ἀνάγχη τὸν ποοχείμενον σέθειν. 
ΘΌΑΣ. 
Οὔχουν ἐν ἔργῳ χέρνιῤξες ξίφος τε σόν; 1190 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ἁγνοῖς χαθαρμοῖς πρῶτά νιν νίψαι θέλω. 
ΘΟΑΣ. 
Πηγαῖσιν ὑδάτων À θχλασσίᾳ δρόσῳ ; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Θάλασσα χλύζει πάντα τἀνθοώπων χαχά. 
ΘΟΑΣ. 
Ὁσιώτερον γοῦν τῇ θεῷ πέσοιεν ἄν. 
ἸΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Καὶ τἀμά γ᾽ οὕτω μᾶλλον ἂν καλῶς ἔχοι. 1195 


1186. Ἐξένευσας semble venir ici de 
ἐκνεύειν « se détourner vers... » plutôt 
que de ἐενεῖν «se sauver ἃ la nage. » 

41493. On attribusit à la mer une vertu 
toute particulière pour purifier et guérir. 
Cf. Homere, 7ὲ. 1, 313 : OÙ δ' ἀπελυμαί- 
vovio χα' εἰς ἅλα λύματ᾽ Ébañlov, où le 
scholiaste dit : Ta περιττώματα εἰς τὴν 
ἀπέριττον θάλατταν βάνλονσι᾽ φύσει γὰρ 


τὸ ὕδωρ τῆς θαλάσσης χκαθαρτιχόν. Κα 
Εὐριπίδυς: « Θαὺ)χσσα.... χαχά.» On 
peut voir dans Divgène Laëce, ΠῚ 6, 
quel roman Îles inventeurs d’anerdotes se 
sont amusés ἃ bâtir sur ce vers d’Euripide. 

4105. Τά est ἃ double entente. 1phi- 
genie semble parler de ses functions sacer- 
dotales, mais elle pense aux projets de 
fuite qu’elle a formés. 
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ΘΟΑΣ. 
Οὔχουν πρὸς αὐτὸν ναὸν ἐχπίπτει χλύδων 
THITENEIA ; 
Ἐρημίας δεῖ" χαὶ γὰρ ἄλλα δράσομεν. 
ΘΟΑΣ. 
Ἄγ᾽ ἔνθα χρήζεις᾽ οὐ φιλῶ τἄροηθ᾽ ὁρᾶν. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Αγνιστέον μοι καὶ τὸ τῆς θεοῦ βρέτας. 
ΘΟΑΣ. 
Εἴπερ γε κηλὶς ἔδξαλέ νιν μητροχτόνος. 1200 
ΙΦΙ ΈΝΕΙΑ. 
Οὐ γάρ ποτ᾽ ἄν νιν ἠράμην βάθρων ἄπο. 
ΘΟΑΣ. 
Δίχαιος ηὑσέῤεια καὶ προμτηθία. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ, 
Οἶἷσθά νυν ἅ μοι γενέσθω; 
ΘΟΑΣ. β 
Σὸν τὸ σημαίνειν τόδε. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Δεσμὰ τοῖς ξένοισι πρόσθες. 
ΘΟΑΣ. 


Ποῖ δέ σ᾽ ἐχφύγοιεν ἄν; 


NC. 4201. Musgrave a corrigé les lecons ποτέ νιν ἀνηράμην et ποτ᾽ ἀν νιν ἀνηράμην. 


1196-1197. Thous indique le mème en- 
droit qu'Oreste a désigné au vers 1042; 
Iphigéuie pense à celui qu’elle a plus clai- 
rement nummé au vers 1043. Voy. la note 
sur ces vers. 

4202. Le dialogue entre Thoas et Iphi- 
génie débute par un distique, 4157 sq., 
et se continue dans une lonyue stichomy- 
thie composée de deux parties, ayant cha- 
cune vingt-deux vers, 1169-1180 et t181- 
1202. Dans la première partie lu prètresse 
fait connaitre les prodiges qui, suivant 
elle, ont eu lieu dans le temple, ainsi que 
les crimes qui caustrent ces prodiges. Ce 
morceau 8. subdivise en cinq, trois fois 
quatre, et cinq monustiques : 4169-1163, 
4164-1176, 1176-80. Dans la seconde par- 


tie, [phigénie raconte comment elle a résisté 
aux uffres séduisantes de ses compatriutes ; 
et, aprés avoir ainsi prévenu Îles soupçons 
que le roi pourrait concevoir, elle annonce 
j'ar quelles mesures extraordinaires elle va 
purifier les victimes et l'idole, Ce morceau 
se subdivise en sept, deux lois quatre et 
sept monostiques : 4181-1487,1188-1196, 
1196-1202. 

1203. Le passage des trimètres iamhi- 
ques aux tétramètres trochuiques répond à 
l'allure plus vive et plus rapide que le dia- 
logue prend ici. Cf. les notes sur les vers 
317, 866 et 1338 d /phigenie à Aulis. — 
Οἰσθά νυν & μοι γενεσύω. Cp. Οἰσθ᾽ οὖν 
ὃ δρᾶσον, Héc. 326 et Jph. Aul. 726, 
avec les notes. 
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ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Πιστὸν ᾿Ελλὰς cidev οὐδέν. 
ΘΟΑΣ. 
Ἴτ᾽ ἐπὶ δεσμὰ, πρόσπολοι. 1205 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Κἀχχομιζόντων δὲ δεῦρο τοὺς ξένους, 
ΘΟΑΣ. 


Ἔσται τάδε. 
ἸΦΙΓΕΝΕΙᾺ 


χρᾶτα χρύψαντες πέπλοισιν. 
ΘΟΑΣ. 
Ἡλίου πρόσθεν φλογός. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Σῶν τέ μοι σύμπεμπ᾽ ὀπαδῶν. 
ΘΟΑΣ. 
Οἵδ᾽ ὁμαρτήσουσί σοι. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Καὶ πόλει πέμψον τιν᾽ ὅστις σημανεῖ 
ΘΟΑΣ. 


ποίας τύχας: 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


ἐν δόμοις μίμινειν ἅπαντας. 
ΘΟΑΣ. 
Μὴ συναντῶσιν φόνῳ; 1210 


NC. 1207. Κρᾶτα χρύψαντες, correction de Musgrave pour χατακρύψαντες. - Le 
Palatinus et les anciennes éditiuns attribuent ce vers en entier à Iphigénie, et interver- 
tissent tous les rôles des vers 1208-1213. Markland a corrigé cette erreur, qui d’ailleurs 
ne se trouve pas dans tous les manuscrits. — 1209. Elmsley a vu qu’au lieu de ποίας 
τύχας, il fallait ποίους λόγους, vu une locution équivalente. Si les lettres εἰποιας cachent 
le mot ἐντολας, Euripide avaitécrit : xai πόλει τὸν σημανοῦντα πέμλψον — ἐντολὰς τίνας; 
— 1210. Elmsley a rectifié la leçon συναντῷεν. 


4206. Κἀχχομιζόντων δέ, mais qu’ils lumière du soleil ne doit pas être souillée 
fassent sortir aussi. C’est ἃ tort que Purson en tombant sur des hommes criminels, 


et d’autres critiques ont voulu bannir des 4:09. Iloia: τύγας; À cette question 
textes des tragiques grecs la combinaison  Tphigénie ne pourrait répondre commeelle 
des particules χαὶ.... δέ. fait au vers suivant. La lecon est altérée. 


1207. Ἡλίον πρόσθεν φλογός. La pure  Vayez NC. 
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ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Μυσαρὰ γὰρ τὰ τοιάδ᾽ ἐστι. 
ΘΟΑΣ. 


Στεῖχε χαὶ σήμαινε σὺ 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


μηδέν᾽ εἰς ὄψιν πελάζειν. 


ΘΟΑΣ. 


Εὖ γε χηδεύεις πόλιν, 


ΙΦΙΤΈΝΕΙΑ. 
χαὶ φίλων γ᾽ οὖς δεῖ μάλιστα. 


ΘΟΑΣ. 


Τοῦτ᾽ ἔλεξας εἰς ἐμέ. 


ΙΦΙΓΕΝΈΕΙΑ. 


ΘΟΑΣ. 
Ὡς εἰχότως σε πᾶσα θαυμάζει πόλις. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Σὺ δὲ μένων αὐτοῦ πρὸ ναῶν τῇ θεῷ 
ΘΟΑΣ. 


τί χρῆμα δρῶ; 1215 


IDITENEIA. 


ἅγνισον πυρσῷ μέλαθρον. 


ΝΟ, 1211-1212, J'ai effacé le point qu’on mettait après σήμαινε σύ, et qui jetait dans 
ce dialogue l’incohérence à laquelle Hermann cherchait à remédier par une transposition. 
En effet, avec l’ancienne ponctuation les mots μηδέν᾽ εἰς ὄψιν πελάζειν auraient eu 
besvin d’être rattachés par une conjonction à ἐν δόμοις μίμνειν ἅπαντας (1210). — 
1213. Φίλων γ᾽ oùs δεῖ, excellente correction de Kvicala pour φίλων γ᾽ οὐδείς. Her- 
mann écrivait φίλων ye δεῖ, en plaçant les vers dans cet ordre : 4210, 1213, 1212, 
1211, et en transposant assez arbitrairement les hémistiches pronvncés par Thoas. — 
1214. Hermann ἃ signalé la lacune au commencement de ce tétramètre. 11 la comblait 
par εἰχότως. On peut aussi suppléer εὖ λέγεις, ou une phrase équivalente. Dindorf et 
Nauck considèrent ce vers comme interpolé. — 1216. Πυρσῷ, correction de Reiske pour 


χουσῶ. 


1212. ΜΙ νυ ξέν᾽ εἰς πόλιν πελάζειν. Par 
ces mots Iphigénie, s'adresssant directe- 
ment au garde désigné par un geste de 
Thoas, complete et précise l’ordre du roi. 
Aussi ce dernier loue-t-il la sullicitude de 
la prétresse en disant εὖ γε χηδεύεις 
πόλιν. 

4213, Καὶ φίλων y οὖς δεῖ μάλιστα. 


Ces mots se rattachent aussi aux derniers 
mots de Thoas. Iphigénie dit : « Et (je 
prends) particulièrement (soin) des amis 
auxquels ma sollicitude doit s'étendre sur- 
tout. » Elle peuse ἃ Oreste et ἃ Pylade; mais 
Thoas prend ces paroles pour lui-même. 
[Kvicala.] 

1216. Πνρσῷ. Cp. Homère, Od. XXII, 
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ΘΟΑΣ. 


Καθαρὸν ὡς μόλῃς πάλιν; 


IPITENEIA. 


Ἡνίχ᾽ ἂν δ᾽ ἔξω περῶσιν οἱ ξένοι, 
ΘΟΑΣ. 


τί χρή με δρᾶν; . 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 


πέπλον ὀμμάτων προθέσθαι. 
ΘΟΑΣ. 


Νὴ παλαμναῖον λάθω: 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Ἢν δ᾽ ἄγαν δοχῶ χρονίζειν, 
ΘΟΑΣ. 


Τοῦδ᾽ ὅρος τίς ἐστί μοι; 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


θχυμάσης μηδέν. 


ΘΟΑΣ. 
Τὰ τῆς θεοῦ πρᾶσσ᾽ ἐπὶ σγολῆς χαλῶς. 1220 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Εἰ γὰρ ὡς θέλω καθαρμὸς ὅδε πέσοι. 


ΘΟΑΣ. 


Συνεύχομαι. 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Τούσδ᾽ ἄρ᾽ ἐχθαίνοντας ἤδη δωμάτων ὁρῶ ξένους 
χαὶ θεᾶς χόσμους νεογνούς τ᾽ ἄρνας, ὡς φόνῳ φόνον 
μυσαρὸν ἐχνίψω, σέλας τε λαμπάδων τά τ᾽ ἄλλ᾽ ὅσα 


προυθέυτην ἐγὼ ξένοισι καὶ θεᾷ καθάρσια. 


1225 


NC. 1220. Μηδέν pour μηθέν, εἰ ἐπὶ σχολῆς pour ἐπεὶ σγο) ἢ ou ἐπὶ σχολῇ, sont des 
rectifications dues à Schæfer. — 1228, Ἄρνας, currectiou de l'ierson pour ἄρσενας. 
Kirchhoff propose χότμον pour κότμους, et ὧν pour ὡς. 7 


4814, où Ulvsse, après la naissance des 
prétendants, purifie sa demeure en y ailu- 
mant du soufre. On cite en outre les pas- 
sages d'Euripide, Helène, 885 sqq., et 
Herc. fur. 4146 : Or’ ἀμφὶ βωμὸν χεῖρας 
hyvitou πυρί. — Καθαρόν, entendez εἰς 
καθαρὸν μέλαθρον. 

4218. Παλαμναῖον, le génie inalfuisant, 
vengeur du sang répanda : cf. Xénophon, 


Cyrop. VIII, vu, 13. D’autres pensent 
que ce mot est ici au neutre, et le tra- 
duisent « contagium cædis » ou « piacn- 
Jum ». 

4223, Θεᾶς xosuous. Les idoles des 
Grecs et des Romains avaient des parures 
et toute une toilette quelquefois très-va- 
riée. Iphigénie ne veut pas emporter 1 ἢ- 
mage nue. 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H ΕΝ ΤΑΥ̓́ΡΟΙΣ. 


δ41 


᾿Εχποδὼν δ᾽ αὐδῶ πολίταις τοῦδ᾽ ἔχειν μιάσματος, 
εἴ τις À ναῶν πυλωρὸς χεῖρας ἁγνεύει θεοῖς 

ἢ γάμον στείχει συνάψων À τόχοις βαρύνεται, 
φεύγετ᾽ ἐξίστασθε, μιή τῳ προσπέσῃ μύσος τόδε. — 


Ὦ Διὸς Λητοῦς τ᾽ ἄνασσα παρθέν᾽, ἣν νίψω φόνον 


1239 


τῶνδε χαὶ θύσωμεν οὗ χρὴ, καθαρὸν οἰκήσεις δόμον, 

εὐτυχεῖς δ᾽ ἡμεῖς ἐσόμεθα. Τἄλλα δ᾽ οὐ λέγουσ᾽, ὅμως 

τοῖς τὰ πλείον᾽ εἰδόσιν θεοῖς σοί τε σημαίνω, θεά. 
ΧΟΡΟΣ. 


Εὕπαις ὁ Λατοῦς γόνος, 


[Strophe.] 


NC. 1232. Markland ἃ rectifié la leçon ἐσόυεσθα. — 1233. Palatinus : θεᾷ, — 
1234. La composition antistrophique de ce chant a été d’abord reconnue par Tyrwhitt 


et Musgrave. 


1227-1220. Iphigénie désigne ici Îles 
personves qui pourraient avoir un motif 
particulier de se diriger vers le temple et 
aussi d’éviter plus scrupuleusement toute 
suuillure. Ce sont les prêtres gardiens du 
sanctuaire; ceux qui veulent contracter 
mariage et offrir à Diane le sacrifice pré- 
paratuire, προτέλεια (voy. Zph. Aul. 718); 
enfin cc sunt les femmes enceintes qui ont 
besoin du secours de la déesse. 

1231. OÙ χρή, dans le lieu où il fant. 
Iphigénie veut dire la Grèce. Tout ce dis- 
cours est à double entente. 

1232-1233. T&)ha.… θεά. Dans l'É- 
lectre de Sophocle, vers 657 sqq., Cly- 
temnestre dit à Apallon, après lui avoir 
adressé une prière à mots couverts : Τὰ 
δ᾽ ἀλλα πάντα καὶ σιωπώσης ἐμοῦ Ἐπα- 
ξιῶ σε δαίμον᾽ ὄντ᾽ ἐξειδέναι. Τοὺς ἐκ 
Διὸς γλὰο εἶχός ἐστι πάνθ᾽ ὁρᾶν. — En re- 
montant au rommencement des trochées, 
on trouve d’abord un dialogue rapide, 
dont chaque vers est partagé entre les 
deux interlocuteurs. Dans six vers, 1209- 
1208, il est question des précautions à 
prendre au sujet des prisonniers ; six au- 
tres vers, 1209-1214, se rapportent aux 
citoyens; six autres encore, 1215-4220, 
a Thoas. Le vers 1221, qui contient des 
vœux, termine le dialogue. Trois qua- 
trains, prononcés par Iphigénie, 1212- 
1225, 1226-1229, 1930-1233, forment 
la conclusiun de cette scène. 

1234-1283. Le chœur exalte Apallon, 
en racontant comment ce dieu prit, encore 


tout enfant, possession de l'oracle de Del- 
phes. Quel est le lien qui rattache ce mor- 
ceau lyrique au sujet de la tragédie et aux 
dernières scènes? Le poëte ne l’a pas in- 
diqué expressément; mais le lecteur et le 
spectateur le comprennent sans trop de 
peine. Un ordre émané de Delphes a con- 
duit Oreste dans linhospitalière Tauride. 
Le héros se préparait déja à mourir, et 
reprochait au dieu de lui avair tendu un 
piège (v. 77 sqq., 711 sqq.). De la ma 
niére la plus inattendue Oreste ἃ trouvé 
dans ce pays barbare non-seulement le sa- 
lut promis, mais encore une sœur qu’il 
croyait morte. Désormais on ne peut plus 
douter que le dieu de Delphes n’ait préparé 
une si heureuse rencontre et qu'il ne veille 
lui-même au dénudment de cette aventure. 
Le moment est donc bien choisi poar 
chanter la gloire d’Apollon et de son ora- 
cle. — Quant à la fable qui fait le sujet de 
ce chæœnr, la version d'Euripide diffère en 
quelques points de celle de l'Hymne ho- 
mérique à Apollon Pythien. Dans ce dernier 
poëme Python est représenté comme un 
dragon malfaisant; ici, au contraire, il est le 
gardien d’un : ncien oracle, établi à Delphes 
avant l’arrivée d’Apollon. Cette dernière 
forme de la fable est résumée par Apollo- 
dore (1, 1v, 4) en quelques mots, qui peu- 
vent servir de sommaire à ce chœur : 
Ἀπόλλων... ἧχεν els Δελφοὺς, χρησμῳ- 
δούσης τότε Θέμιδος ὡς δὲ ὁ φρουρῶν 
τὸ μαντεῖον Πύθων ὅτις ἐχώλυεν αὐτὸν 
παρελθεῖν ἐπὶ τὸ χάσμα, τοῦτον ἀνελὼν 
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ὃν note Δηλιάσιν 1235 


χαρποφόρος γυάλοις 
«( ἔτικτε Ὁ» χρυσοχόμαν, 
᾿ς ἐν χιθάρᾳ σοφὸν à τ᾽ ἐπὶ τόξων 


εὐστοχίᾳ γάνυται: φέρε δ᾽ νιν 


ἀπὸ δειράδος εἰναλίας, 1240 


NC. 1236. Peut-être : τόν ποτε. [Hermann.] — δηλιάσιν, correction de Seidler 
pour δηλιὰς ἐν. — 4236. J'ai écrit χαρποφόρος pour καρποφόροις. Cette épithète ne 
convient pas à l’ile de Délus, dont la stérilité bien connue est déja dans l'hymne homeé- 
rique à Apollun Délien rattachée au récit de la naissance de ce dieu. Rapporter xapno- 
φόροις sux trois arbres sacrés (vers 1099 sqq.), c’est forcer le sens de ce mot. — 1287. 
Schône et Kuchly suppléent τίχτουσα. Mais comme le verbe φέρε, vers 1239, est ac- 
compagné du régime iviv, nous croyons, avec Kirchhoff et Bergk, que le mot vmis est 
ἔτιχτε. — Après ypuouxéuav les manuscrits ajoutent çoi6-v, glose écartée par Seidler. 
— 1238. On lisait ἃ τ᾽ ἐπὶ τόξων, comme s’il pouvait être ici question de Diane, La 
mention de la sœur d'Apollon embrouillait tuut ce passage. Jai écrit ᾧ pour &. Apollon 
doit être dès l’abord présenté, non-seulement comme musicien, mais aussi comme archer : 
c'est avec ses flèches qu’il tuera le dragon, — 4239. Variante : γάνννται. Ensuite les 
manuscrits portent φέρεν νιν. Seidler : φερεν ἵνιν. Kirchhoff : φέρε δ᾽ ἵνιν. Voy. la note 


critique sur le vers 1237. — 1240. Variante : ἐναλίας. 


τὸ μαντεῖον παραλαμθάνει. Eschyle dit 
au début de ses Euménides que la trans- 
mission de l'uracle de Delphes s’est faite 
paisiblement ct sans vivlence (οὐδὲ πρὸς 
βίαν τινός, v. δ). Il est évident que ce 
poëte connaissait une fable qu’il s'applique 
ἃ contredire et à corriger, et qui d'ail- 
leurs, au témuignagne du scholiaste d’Es- 
chyle, avait été traitée par Pindare. 

1234. Εὔπαις ὁ Λατοῦς γόνος équivaut 
ἃ ἀριστὸς ἐστιν ὁ Λητοῦς γόνος. L'épi- 
thète εὔπαις s'applique généralement à un 
père ou ἃ uue mère, et équivaut ἃ ἀγαθοὺς 
παῖδας ἔχω" ou ἔχονσα. Aussi ne pensuns- 
nous pas qu'Euripide eût écrit εὐπαις ὁ 
Doiéos. Muis li locution εὔπαις yo 0: est 
claire et irréprochable : le second elément 
de l'adjectif composé n’y fait que repro- 
duire l’idée exprimée par le substantif. Cf. 
Herc, fur. 691 : Λατοῦς εὐπαινα γόνον. 

1226-1239. Δηλιάσιν χαρποφόρος γνά- 
λοις, féconde μουν les ravins de Délos, En 
ÿ donnant le jen: ἃ l'enfant (χαρπός) di- 
vin, Latoune eanchit cet écucil stérile, non 
par les produits du sol (χα  ποί), mais par 
les revenus (καρποί) d’un temple visité de 
nombreux pelerins. Dans le premier hymne 
homérique, v. 64 sqq., la déesse dit à l’ile 
de Délos : OÙ" εὔϑων σε ἔσεσθαι ὀΐομα:», 


οὔτ᾽ εὔμηλον, Οὐδὲ τρύγην οἷσεις, οὔτ᾽ 


ἄρ φυτὰ μυρία φύσεις. Αἱ δέ χ᾽ Ἀπόλ- 
λωνο: ἑκαέργον νγὸν ἔχησθα, Ανθρωποί 
τοι πάντες ἀγινήσουσ᾽ ἑκατόμδας Ἐνθάδ᾽ 
ἀγειρόμενοι, χνίσση δέ τοι ἄσπετος αἰεΐ. 
--- Quant à la forme féminine Δηλιάσιν 
rapprochée de γνάλοι:, cf. Or. 270 
Μανιάσιν λυσσήμασιν; Phen. 1024 : Φοι- 
τάσι πτεροῖς; Hel. 1301 Apouaèt 
χῴλω. 

4238-1239. Construisez : σοφὸν ἐν χι- 
θάρα καὶ (ἐν Éxeivr), ἐφ᾽ (0) γάννται, εὖ- 
στοχίᾳ τόξων. Mais cette construction 
unulytique ne vaut pas le tour synthétique 
du texte, cu de cette traduction latine : 
Cithara pollentem quaque gaudet arcus 
bene dirigendi peritiw — La cithare et 
l'arc sont les deux attributs d’Apollon. 
Dans l'Hymne cité, le dieu est a peiue ne 
qu'il s’écrie déjà : Ein por κίθαρίς τὲ 
ςίλη xai χαμπνλα τόξα (v. 134). Ce rap 
prochement confirme la correction que 
nous avons introduite dans le texte d’Eu- 
ripide. 

1240. Ἀπὸ δειράδος εἰναλίας. Ces mots 
pe désignent pas le mont Cynthus, mais 
toute l’île de Délos, laquelle n’est qu'un ru- 
cher au milieu de la mer. Eschyle, Σιων. 
9, l'appelle Ar)'av yotraèx. 
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λοχεῖα χλεινὰ λιποῦσ᾽, 
ἀστάχτων ματέρ᾽ εἰς ὑδάτων, 
τὰν βαχχεύουσαν Διονύ- 

σῳ Παρνάσιον χορυτὰν, 

ὅθι ποιχιλόνωτος οἰνωπὸς ὄὀράχων 
σχιεοᾷ χατάγαλχος εὐφύλλῳ δάφνᾳ, 
γᾶς πελώριον τέρας, ἄμφεπε 
μαντεῖον χθόνιον À — —, 
Ἔτι νιν ἔτι βρέφος, ἔτι φίλας 
ἐπὶ ματέρος ἀγκάλαισι θορώσχων 
ἔχανες, ὦ Φοῖξε, μαν- 

τείων δ᾽ ἐπέῤας ζαθέων, 

τρίποδί +” ἐν γρυσέῳ 

θάσσεις, ἐν ἀψευδεῖ θρόνῳ 


1245 


1250 


ΟΝ, 1242. On lisait μάτηρ ὑδάτων. J'ai écrit ματέρ᾽ εἰς ὑδάτων, correction qui me 
semble évidente en elle mème, et qui permettra de conserver le mot γᾶς dans le vers 
antithétique, 4267. Je vois que Jacubs avait déja proposé ματέρ᾽ ὑδάτων, conjecture qui 
répugne au mètre et qui donne une phrase amphibulogique, mais qui cependant a été 
trop négligée par les éditeurs. — 1246. Κατάχαλχος est un mot altéré. — Aldine : 
εὐφύλλών. — 1247. Scidler a cvrrigé la lecon ἀυφέπει. — 1248. À la fin de ce vers on 
peut suppléer φυλάσσων. [Kochly.] — 4249. Manuscrits : ἔτι μιν. Nauck propose 


σὺ GE νιν. — 1264. Pulatinus : ἀψευδεῖ χρόνῳ. 


1242. Ἀστάχτων ματέρ᾽ εἰς ὑδάτων. 
Euripide appelle ici la cime du Parnasse 
« mère d'eaux abondantes, » comme il ap- 
pelle daus Hécube, vers 462, l'Apidanus 
χαλλίστων ὑδάτων πατέρ, OU cumme 
Pindare, Pyth. 1,20, dit de l'Étna πάνετες: 
χιόνος ὀξείας τιθήνα. Quant aux sources 
du Parnasse, ricu n'est plus counu que la 
fontaine Castalie et la rivière Plisthus, — 
᾿Αστάχτων. Cp. Hesychius : Ἄσταχτον" 
OÙ καταστάζον, ἀλλὰ ῥύδην. 

1243. Τὰν βαχχεύουσαν Διονύσῳ est 
plus poétique que τὰν βαχχευθεῖσαν Διο- 
νύσω. La montagne elle-même partage 
l'ivresse bachique. Πὰν δὲ σννεώάχχευσ᾽ 
ὄρος, dit Euripide dans les Bacchantes, 
vers 726. Avant lui, Eschyle avait écrit 
dans les Édoniens : Ἐνθονσιᾷ δὴ δῶμα, 
βαχχεύει στέγη (Traité du Sublime, XV, 
6). On sait d’ailleurs que les grandes fêtes 
nocturnes de Bacchus sc célébraient sur le 


sommet du Parnasse, au milieu de la 
neige. 

1245-1246. Apäxwv. Le dragon Py- 
thon, fils de la Terre. — Κατάχαλκος « tout 
cuirassé d’écailles d’airain » est une épi- 
thète qui conviendrait au dragon, mais 
qui n'a pas de sens à la place où elle se 
trouve, entre σχιερᾷ et εὐφύλλῳ δάφνᾳ. 
On attend un synonyme de χατηρεφής 
« sous la voûte de... » 

1249, "Ett βρέφος. L'hymne homérique 
ne dit pas cu’Apollon fût encvre un pe- 
tit enfant quaud 1} tua le dragon; cepen- 
dant on y lit (v. 127 544.) qu'a peine né 
le jeune dicu demanda déja une cithare et 
un arc. La version suivie par Euripide est 
d'ailleurs analogue à ce qu’on racontait 
de l'enfance de Mercure et de celle d’Her- 
cule, et elle se retrouve chez Clearque de 
Sules, cité par Athénée, XV, p. 701 E, 
ainsi que dans Hygin, fable CXL. 
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μαντείας βροτοῖς 1255 
θεσφάτων νέμων 

ἀδύτων ὕπο, Κασταλίας ῥεέθρων 

γείτων, μέσον γᾶς ἔχων μέλαθρον. 


Θέμιν δ᾽ ἐπεὶ γαΐων [Autistrophe.] 


παῖς ἀπένασσεν ὁ Λα- 1260 
τῷος ἀπὸ ζαθέων 

χρηστηρίων, νύγια 

χθὼν ἐτεχνώσατο φάσματ᾽ ὀνείρων, 

οἵ πολέσιν μερόπων τά τε πρῶτα 

τά τ᾽ ἔπειθ᾽ ὅσ᾽ ἔμελλε τυχεῖν 1265 


ὕπνου κατὰ δνοφερὰς 
γᾶς εὐνὰς φράζον- Γαῖα δὲ τὰν 


ΝΟ. 1255-1266. Les manuscrits portent βροτοῖς ἀναφαίνων θεσφάτων ἐμῶν. Mus- 
grave a rétabli νέμων. Seidler a retranché la glose ἀναφαίνων. --- 1957. Ὕκο, correc- 
tiun de Seidler pour ὑπέρ. — 1259-1261. Manuscrits: θέμιν δ᾽ ἐπὶ γᾶς ἰὼν παῖδ᾽ ἀπενά - 
σατο (ou ἀπενάσσατο) ἀπὸ ζαθέων. Ἐπεὶ est ἀὰ à Scaliger. Pour le reste, nous avons 
adopté les excellentes corrections de Nauck et de Kôchly. Les deux dernières syllabes 
de ἀπενάσσατο semblent être un débris de Aatüos. Hermann suppléait Πυθῶνος ea 
conservant ἀπενάσσαχτο, fo:me moyenne qui ne peut guère avoir le sens de ἀπένασσεν. 
— 4263. Florentinus : rexvwsato. Palatinus : φάσματ' à, en omettant ὀνείρων. — 
1265 Lalecon ὅσα τ᾽ ἔμε)λε a été corrigée par Hermann et par Hartung. Seidler : & τ᾽ 
ἔμελλε. — 1266. Ancienne vulgate : δνοφερᾶς. — 1287. Musgrave et d'autres retranchent 
γᾶς. Nous avons conservé ce mot en corrigeant le vers correspondant de l’antistrophe, 
4242. Ensuite le Palatiins : porte γαῖα δὲ τήν. Mais τὴν ne se lit pas dans le Pa- 
latinus. Peut-être γαῖα δὲ μαν-τείων, et au vers 1243 : βαχχεύουσαν au lieu de τὰν 
Baxyevousav. Hermann regardait les mots l'aia δὲ τὴν comme interpolés. 


1257, ᾿Αλύτων ὕπο « du fond de son 
sanctuaire » équivaut à ἐξ ἀξύτων ou ὑπὲξ 
ἀδύτων : cf. Hécube, 53 : Ὑπὸ σκηνῆς. 
Le sanctuaire inaccessible aux profanes 
(ἀδντον) communiquait avec la caverne 
d’où sortait la vapeur prophétique et sur 
laquelle se trouvait le trépied de la Pythie. 

1268. Μέσον γᾶς. Vcy. la note sur le 
vers 668 de Medee, 

1269-1268. Quand Apollon eut dépossédé 
Thémis, qui était l'ancienne déesse prophé- 
tique de Delphes, la Terre, pour venger 
Pinjure de sa fille et pour faire concur- 
rence au jeune dieu, fondu un oracle oni- 
romantique, c’est-à-dire : un oracle dontles 


visiteurs dormaicnt dans le sanctuaire et 
croyaient que l’avenir leur était révélé par 
les songes qu'ils y pouvaient avoir. Voyez 
Ja description de l’oracle d’Albunéa dans 
l'Énéide, Ν ΤΊ, 86 sqq. 

1259-1262 Γαίων.... χρηστηρίων. Ces 
mots équivalent ἃ μαντεῖον χθόνιον,ν.1 248. 

1266-1267. Ὕπνου xata δνοφερὰς γᾶς 
εὖνά:, per sumuni tenebricosa cubilia subter- 
ranea, Te génitif ὕπνον dépend de γᾶς 
εὖνος : car γᾶς, placé entre δνοφεράς et 
εὐνάς fait corps avec ce dernier mot. Eu- 
ripide dit que ceux qui consultaient cet 
oracle s'étendaicnt pour dormir dans de 
sombres lieux souterrains. 
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μαντείων ἀφείλετο τι- 

μὰν Φοῖόον φθόνῳ θυγατρός" 

ταχύπους δ᾽ ἐς Ὄλυμπον ὁρμαθεὶς ἄναξ 
χέρα παιδνὸν ἕλιξεν ἐχ Ζηνὸς θρόνων 
Πυθίων δόμων χθονίαν ἀφε- 

λεῖν μῆνιν νυχίους τ᾽ ὀνείρους. 

l'éhase δ᾽, ὅτι τέχος ἄφαρ ἔδα 
πολύχρυσα θέλων λατρεύματα σγ εἶν᾽ 
ἐπὶ δὲ σείσας χόμαν, 

παῦσεν νυχίους ἐνοπὰς, 

ἀπὸ δὲ λαθοσύναν 


γυχτωπὸν ἐξεῖλεν βροτῶν, 
χαὶ τιμὰς πάλιν 


1210 


1275 


1280 


NC. 1268. Μαντείων, correction de Seidler pour μαντεῖον. — 1274. Παιζνόν, correc- 
tion de Scaliger pour ψχιδνόν ou ψεδνόν. Ensuite les manuscrits portent : ἔλιξ᾽ (ἐλεξ᾽, 
Palatinus avant correction) x διὸ: θρόνων. Seidler : ἔλιξεν. Hermann : Ζηνός. Badham 
et Nauck écrivent, d'après J:cobs, ὄρεξεν εἷς Δῖον θρόνον : changement témérsire, 
puisque ἔλεξ᾽ vient, sans doute, d’une glose ἔπλεξ᾽. — 1273. Manuscrits : ἀφελεῖν θεᾶς 
μῆνιν ννχίους τ᾽ ἐνοπᾶς. Nauck écrit γθονίας au vers précédent. Mais θεᾶς est une glose 
(le mètre le prouve), et évor&: doit changer de place avec ὀνείρους, mot que les manu- 
scrits donnent au vers 4277. Ces corrections sont dues à Seidler et ἃ Küchly.— 1276. 
Manuscrits : ἐπεὶ δ᾽ ἔσεισεν κόμαν. Tous les éditeurs ont adopté ἐπί, correction de 
Musgrave; mais ils n’ont pas admis la conjecture du même critique : δὲ σείσας. Cepen- 
dant le participe est nécessaire, et les deux changements se tiennent : la faute ἐπεί 
entraina la mauvaise correction δ᾽ ἔσεισεν. — 1277. C'est ici que les manuscrits por- 
tent vuyious ὀνείρους. Voyez la note critique sur le vers 4273, et cp. le vers stro- 
phique 1252. — 1278. À )}2100o0va, Musgrave substituait μαντοτύναν, Rien n'est moins 
probable que cette conjecture, qui est devenue une espèce de vulgate. W. Hoffmann 
(Jahrb. fur Philol. 4862, p. 592) propose ἀδαμοσύναν. 


1269. Φθόνῳ θυγατρός, parce qu'elle 
lui en voulait à cause de sa fille (Thémis). 

1271. Χέρα.... θρόνων, il suspendit sa 
main enfantine au trône de Jupiter et l'y 
tint enlacée. Le verbe ἄλιξεν, qui devrait 
être suivi de ἀμφὶ θρόνους, a pour com- 
plément ἐχ θρόνων, parce qu'il renferme 
l’idée, sous-entendue, de ἐξήρτησεν. Et 
comme toute cette locution a le sens de 
ἱκέτευσεν, elle gouverne l’infinitif ἀφελεῖν. 

1276. Πολύχρυσα λατρεύματα, un 
culte qui fera affluer l’or dans le temple 
du dieu. 

1276. Ἐπὶ δὲ σείσας κόμαν. La che- 
velure de Jupiter s’agite quand le dieu 


confirme une promesse par un signe de sa 
tête, Cf. Homère, 1|. 1, 628 : Ἧ, καὶ 
κυανέῃσιν ἐπ᾽ ὀφρύσι νεῦσε Κρονίων ᾽ 
Ἀνδρόσιαι δ᾽ ἄρα χαῖται ἐπερρώσαντο 
ἄνακτος Κρατὸς ἀπ᾽ ἀθχνάτοιο. 

4477. Nuyiouc τ᾽ évonéc. Les visiteurs 
de l’oracle oniromantique entendaient pen- 
dant la nuit toutes surtes de bruits. « Et 
« varias audit voces, » dit Virgile, /. c. 
Dans l’antre de Trophonius on ertendait 
des mugissements, μυχηθμούς (Étymol. 
M. p. 204, 8 sqq.). 

1278-1279. Si la lecon n’est pas sitérée, 
les mots λαθοσύναν vuxtwxév désignent 
l’état d’oubli et de stupeur où ceux qui 
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θῆχε Λοξίᾳ, 
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πολυάνορι δ᾽ ἐν ξενόεντι θρόνῳ 
θάρση βροτοῖς θεσφάτων ἀοιδαῖς. 

| ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Ὦ ναοφύλαχες βώμιοί τ᾽ ἐπιστάται, 


Θόας ἄναξ γῆς τῆσδε ποῦ χυρεῖ βεόώς ; 


1285 


χαλεῖτ᾽, ἀναπτύξαντες εὐγόμφους πύλας, 
ἔξω μελάθρων τῶνδε χοίρανον χθονός. 
ΧΟΡΟΣ. 
Τί δ᾽ ἔστιν, εἰ χρὴ μὴ χελευσθεῖσαν λέγειν; 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Βεῤᾶσι φροῦδοι δίπτυχοι νεανίαι 


Ἀγαμεμνονείας παιδὸς x βουλευμάτων 


1290 


φεύγοντες ἐκ γῆς τῆσδε χαὶ σεμνὸν βρέτας 
λαθόντες ἐν χόλποισιν Ἑλλάδος νεώς. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἄπιστον εἶπας μῦθον" ὃν δ᾽ ἰδεῖν θέλεις 
ἄναχτα χώρας, φροῦδος x ναοῦ συθείς. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 


Ποῖ; δεῖ γὰρ αὐτὸν εἰδέναι τὰ δρώμενα. 


1295 


ΧΟΡΟΣ, 
Οὐχ louev' ἀλλὰ στεῖγε χαὶ δίωχέ νιν 
μ Χχ 


NC. 1291. Markland proposait φυγόντες. 


cuonsultaient les oracles souterrains étaient 
jetés par des visions nocturnes. 

1288, Construisez : (Πάλιν Eônxe) βοο- 
rois θάρση ἀοιδαῖς θεσφάτων, ce qui 
équivaut à πάλιν ἔθηχε (ou ἐποίησε) Bpo- 
τοὺς θαρσεῖν θεσφάτοις. Le substantif 
θάρσος gouverne puétiquement un datif, 
comme ferait le verbe θαρσῶ. — Θεσφά- 
τῶν ἀοιδαῖς. La parole divine révélée par 
le chant de lu Pythie, est opposée aux vi- 
sions obscures et aux bruits confus des 
vracles sunterrains, 

1284. Βώμιοι ἐπιστάται, vous qui veil- 
lez sur l'autel et offrez les sacrifices (cp. 
v. 624). Cette lucution poétique rappelle 
le titre de certain fonctionnaire du temple 


d'Éleusis, ὁ ἐπὶ βωμῷ, Dœckh, Corp. 
inscr. gr. 7113 184 et passim. 

1288. Le messager x appelé les prètres 
a haute voix et de loin, sans adresser la 
parole au chœur. Cependant (un xe>cu- 
σθεῖσα λέγειν) celui-ci le questivnne, et 
cherche à l’arrêter. Pendant le dialogue 
suivant le messager s'approche de plus en 
plus de l’entrée du temple. Il y arrive au 
vers 4304. 

1291-1292. Φεύγοντες.... λαθόντες. 
« Horum participiorum diversa rativ est: 
« Quippe fugiebunt adhuc, quum abirent, 
« sed dezæ statuam jam secum abstulerant. » 
[Scidler. | 

1296-1297, Δίωχέ νιν.... λόγονς, cours 
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ὅπου κυρήσας τούσδ᾽ ἀπαγγελεῖς λόγους. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Ὁρᾶτ᾽, ἄπιστον ὡς γυναιχεῖον γένος, 
μέτεστί θ᾽ ὑμῖν τῶν πεπραγμένων μέρος. 
ΧΟΡΟΣ. 
Μαίνει; τί δ᾽ ἡμῖν τῶν ξένων δρασμοῦ μέτα; 
Οὐχ εἶ χρατούντων πρὸς πύλας ὅσον τάχος; 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Οὐ πρίν γ᾽ ἂν εἴπῃ τοὔπος ἑρμιηνεὺς τόδε, 
εἴτ᾽ ἔνδον εἴτ᾽ οὐχ ἔνδον ἀρχηγὸς γθονός. — 
Où χαλᾶτε κλῇθρα, τοῖς ἔνδον λέγω, 
χαὶ δεσπότῃ σημήναθ᾽ οὕνεχ᾽ ἐν πύλαις 
πάρειμι, καινῶν φόρτον ἀγγέλλων χαχῶν. 
ΘΟΑΣ. 
Τίς ἀμφὶ δῶμα θεᾶς τόδ᾽ ἴστησιν βοὴν, 
πύλας ἀράξας χαὶ ψόφον πέμψας ἔσω; 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 
ψευδῶς ἔλεγον aide καί μ᾽ ἀπήλαυνον δόμων, 


1800 


1305 


NC. 1299. On a proposé μέτεστι γὑμῖν ou μέτεστιν ὑμῖν. La conjonction θ᾽ ne 
semble guëre admissible. — 1300, Aldine : τοῦ ξένων. — 1301-1303. Avant la correction 
de Heath le vers 4301 était attribué au messager, et les vers 1302 sq. l'étaient au chœur, 
— 1302. Porson a rectifié la leçon εἶποι. — 4306. J'aimerais mieux χαινῶν φόρτον 
εἰσφέρων καχῶν. Le verbe ἀγγέλλων ne s'allie pas bien à la métaphore φόρτον, et 
pourrait être une glose. Cf. Bacch. 660 : Τοὺς λόγους γὰρ εἰσφέρεις καινοὺς ἀεί, = 
4308, Variante : χαὶ φόδον. --- 1309. Je propose : Weuôryépor δή μ᾽ αἴδ᾽ ἀπήλαννον. 
On lit ψευδογορεῖν dans un fragment du Thyeste d'Euripide, conservé par Aristote, 
Rhét. II, 23. Voici d'autres conjectures : W'evôws λέγονσαί μ᾽ αἵδ᾽ ἀπήλαυνον (Pierson), 
Ἀλλ᾽ ἔλεγον (Elmsley). I; δ᾽ ἔλεγον (Nauck). Ψευδῶς ἄρ᾽ αἵδε (Hermann) θεᾶς 
μ᾽ ἀπήλαννον (Kirchhoff). Weudeïc ἄρ᾽ αἵδε (Hartung) γ᾽ αἵ μ᾽ ἀπήλαυνον (Rau- 
chenstein). ἼἜἜψενδον αἵδε. (Heimsæœth, de diversa diversorum mendorum emendatione, 
comm. LIT, p. 8.) 


après lul, (jusque dans les lieux) où l'ayant 
atteint (xvproac), tu lui annonceras cette 
nouvelle. 

1299, Le mot μέρος ne fait qu’insister 
sur l'idée déja exprimée par μέτεστι, On 
pourrait s’en passer, ainsi que le prouve 
le vers suivant. 

41302. ‘Epuniveus, pur ἐρμηνεύς τις, 


« qui exporeré possit », [Seidler,] On ne 
peut guère penser ici aux fonctions d’un 
interprète proprement dit, 

4306. Φόρτον ἀγγέλλων καχῶν. Voir 
NC. Cf. Ηές. 106 : Ἀγγελίας βάρος &pa- 
μένη μέγα. ; 

1309. La correction de ce vers faux est 
idcertaine, Voir NC, 


ὅ48 


ὡς ἐχτὸς εἴης" σὺ δὲ κατ᾽ οἶκον ἦσθ᾽ ἄρα. 
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ΘΟΑΣ. 
γεν CN Ν 
LÉ προσδοχῶσαι χέρδος À θηρώμεναι ; 
ATTEAOS. 
% 4 -. 5 “Ὁ V4 Ἂ1τ.9ς \ 
AUS τὰ τῶνδε σημανῶ᾽ τὰ 0° ἐν ποσὶν 
9 ε “- “ΝΟ. Ὁ 
παρόντ ἄχουσον. II νεᾶνις  ‘vÜxos 
βωμοῖς παρίστατ᾽, ᾿Ιφιγένει᾽, ἔξω χθονὸς 


A - Ψ À “Ὁ 
σὺν τοῖς ξένοισιν οἴχεται, σεμνὸν θεᾶς 


1315 


ἄγαλμ᾽ ἔχουσα" δόλια δ᾽ ἦν καθάρματα. 
ΘΟΑΣ. 

Πῶς φής; TE πνεῦμα συμφορᾶς χεχτημένη ; 

| ΑΓΓΕΛΟΣ. 

Σώζουσ᾽ Ὀρέστην τοῦτο γὰρ σὺ θαυμάσει. 
ΘΟΑΣ. 

Tv ποῖον; ἄρ᾽ ὃν Τυνδαρὶς τίκτει κόρη ; 

ΑΓΙΈΛΟΣ. 


m . 
Ὃν τοῖσδε βωμοῖς θεὰ καθωσιώσατο. 


1320 


ΘΟΑΣ. 


Ύ 


À θαῦμα, πῶς σε μεῖζον ὀνομάσας τύχω; 


ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Μὴ ᾿᾽νταῦθα τρέψης σὴν φρέν᾽, ἀλλ᾽ ἄχουέ pou’ 
σαφῶς δ᾽ ἀθρήσας καὶ χλύων ἐχφρόντισον 


NC. 1340. Sealiger a rectifié la lecon ὡς ἐχτὸς ἡς. — 1312. Ancienne vulgate : αὗτις 
— 1319. Pulatinus : τὸ ποῖον; — 1320. Aldine : θεᾷ. 


1310. Ἄρα. Cette conjonction veut dire : 
« mon doute était donc fondé, » 

4312, Αὖθις, une autre fois, plus tard. 

1917. Ti πνεῦμα σνυφορᾶς κεχττυμένη; 
« Quamnam casus auram nacta, id est, 
quo quasi vento fortunæ potita? » [Her- 
mann.| 

4248. Σώξονσ᾽ Ὀρέστην, en cherchant 
ἃ sauver Oreste. Les verbes grecs marquent 
souvent une simple intention. Cf. Zph. Aul, 
1360 : Μῶν χόρην σώζων ἐμήν; Oreste, 
429 : Σώζουσα κάλλος; et passim. Les 
latins se serviraient dans ces cus du parti- 
cipe futur. 

4319. Hermann «a fait vbserver qu’en 


supposant le num d’Oreste connu parmi les 
Tauriens, le pote évite de longues expli- 
cations, inutiles pour le spectateur. — Ti- 
xtet. Cf. vers 23 et la note. 

4320. Θέὰ χαθωσιώσατο, lu déesse s’est 
fait consacrer. Quant à ce sens de la voix 
moyenne, cf. la note sur Méd. 296. 

4321. Ὦ θαῦμα, πῶς.... τύχω; ὃ mer- 
veille, de quel nom plus fort t’appellerai-je 
pour rencontrer juste, pour te donner le 
nom quite convient? Voy. ἴα note sur 
Hipp. 826 : Τίνα λόγον, τάλας, τίνα τύχαν 
σέθεν Βχρύποτμον, Yu‘, προσανδῶν 
τύχω; Ajoutez Héc. 667 : Ὦ παντά- 
λαινα, χἄτι μεῖζον À λέγω. 
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διωγμὸς ὅστις τοὺς ξένους θηράσεται. 
ΘΟΑΣ. 

Λέγ᾽ εὖ γὰρ εἶπας" οὐ γὰρ ἀγχίπλουν πόρον 

φεύγουσιν, ὥστε διαφυγεῖν τοὐμὸν δόρυ. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 

᾿Επεὶ πρὸς ἀχτὰς ἤλθομεν θαλασσίας, 

οὗ ναῦς ᾿Ορέστου χρύφιος ἦν ὡρμισμένη, 

ἡμᾶς μὲν, οὗς σὺ δεσμὰ συμπέμπεις ξένων 

ἔχοντας, ἐξένευσ᾽ ἀποστῆναι πρόσω 

Ἀγαμέμνονος παῖς, ὡς ἀπόρρητον φλόγα 

θύουσα χαὶ καθαρμὸν ὃν μετῴχετο. 

Αὐτὴ δὲ, χερσὶ δέσμ᾽ ἔχουσα τοῖν ξένοιν, 

ἔστειχ᾽ ὄπισθε. Καὶ τάδ᾽ ἦν ὕποπτα μὲν, 

ἤρεσγε μέντοι σοῖσι ποοσπόλοις, ἄναξ. 

Χρόνῳ δ᾽, ἵν’ ἡμῖν δρᾶν τι δὴ δοχοῖ πλέον, 

ἀνωλόλυξε χαὶ χατῆδε βάρύχρα 

μέλη μαγεύουσ᾽, ὡς φόνον νίζουσα δή. 


1329 


1330 


1335 


NC. 1324. Hermann : διωγμόν. — 1326, Hésychius : ’Ayyinouc® εὐδιακόμιστος, 
χαὶ ὁ παρεστὼς καὶ σύνεγγυς. Εὐριπίδης Ἰφιγενεία τῇ ἐν Ταύροις. Le texte d’Ecri- 
pide portait-il anciennement ἀγχίπουν ou bien faut-il écrire ἀγχίπλους chez le glos- 
sographe? Cette dernière opinion était celle de Hermann. En cffet εὐδιακόμιστος semble 
se rapporter à ἀγχίπλους. Mais l’autre sens, ὁ παρεστὼς καὶ σύνεγγνς, convient par- 
faitement à ἀγχίπονς. Je suis donc disposé ἃ croire que dans cet article d'Hésychius, 
comme dans plus d'un autre, deux gloses différentes ont été confondnes. — 1333-1334. 
On lisait αὐτὴ δ᾽ ὄπισθε et ἔστειχε χερσί. La transposition est due ἃ Nauck. Pour 
χερσί le Palatinus donne χεροῖν. La lecon primitive étuit peut-être χειρί, — Nauck 
écrit, d'aprés Badham, ὕποπτά μοι, changement que nous ne saurions approuver. Voy. 
la note explicative. — 1336. Matthiæ a rectifié la lecon δοχῇ. — 1338. Μαγεύονσ᾽, cor- 
rection de Reiske pour ματεύουσ᾽. 


1325-1326. OÙ Yyàp.... φεύγουσιν, ce 
n’est pas une courte navigation qu’ils ont 
a faire en fuyant, — Ἀγχίπλουν πόρον, 
« navigationem qua propinqua tantum loca 
« permeantur ». [Seidler.] 

1330. ’Etivevo(e), nutu rem:vit. Le 
premier élément de ce verbe composé in- 
dique d'avance l’idée développée par ἀπο- 
στῆναι πρόσω. La prétresse donne ses or- 
dres par signes, pour ne pas interrompre 
le silence solennel qui convient à la pré- 
tendue cérémonie religieuse. 


4331-1332. Φ)όγα θύουσα καὶ καθαρ- 
μόν. allant offrir un holocauste expiatoire. 
On cite à prupus Herc. fur. 936 : Θύω.... 
χαθάρσιον πῦρ. Quant au participe présent 
θύουσα, voy. la note sur le vers 1318. 

4334-1335. Καὶ “τάδ᾽ nv... προσπό- 
λοις, cela était suspect ἃ tes serviteurs; 
cependant ils y acquiescèrent, ils ne s’y 
opposèrent pas. [Klotz. | 

4336. Ἵν᾽ ἡμῖν.... πλέον, « ut nobis 
« aliquid majus scilicet videretur agere, » 
{Markland. | . 
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Ἐπεὶ δὲ δαρὸν ἦμεν ἥμενοι χρόνον, 


ἐσῆλθεν ἡμᾶς μὴ λυθέντες οἱ ξένοι 


1320 


χτάνοιεν αὐτὴν δραπέται τ᾽ οἰχοίατο. 
Φόῤῳ δ᾽ ἃ μὴ χρῆν εἰσορᾶν καθήμεθα 
σιγῇ τέλος δὲ πᾶσιν ἦν αὑτὸς λόγος, 
στείχειν ἵν᾽ ἦσαν, καίπερ οὐκ ἐωμένοις. 


Κἀνταῦθ᾽ ὁρῶμεν Ἑλλάδος νεὼς σκάφος 


1345 


γαύτας TE πεντήχοντ᾽ ἐπὶ σκαλμῶν πλάτας 
ἔχοντας, ἐχ δεσμῶν δὲ τοὺς νεανίας 


ἐλευθέρυς . . . 


. πρύμνηθεν ἑστῶτες νεὼς 


σπεύδοντες ἦγον διὰ χερῶν πρυμνήσια, 


χοντοῖς δὲ πρῷραν εἶχον, οἱ δ᾽ ἐπωτίδων 


1350 


ἄγκυραν ἐξανῆπτον, οἱ δὲ χλίμακας 


NC. 1343. 6. H. Schæfer ἃ rectifié la lecon αὐτός. --- 4346. Après ce vers on lit 
dans les manuscrits le vers 1394’ de cette édition. — 1348. Manuscrits : πρύμνηθεν 


ἑστῶτας νεῶν. Aldine : 


νεώς. Küchly a écrit ἑστῶτες, et il a marqué la lacune après 


ἐλευθέρους. Voy. la note explicative. — 4849. Ce vers se lisait après le vers 1354, 
en dépit du bon sens. La transposition est due à Kôüchly. — 13651. Scaliger a rectifié la 


leçon ἀγχύρας. 


4840. Ἐσῆλθεν ἡμᾶς, succurrit nobis. 
Cette locution impersonnelle est ici suivie 
de μή, parce qu’elle équivaut à 9660; 
ἐσῆλθεν ἡμᾶς. 

1348-1362. Les marins s'occupent des 
préparatifs du départ et mettent le vais- 
seau à l’abri d'un assaut des Tauriens, 
sans négliger toutefois les passagers qui 
ne sont pas encure à bord et qui doi- 
vent y monter. Les marins qui sont sur la 
proue ramassent les amarres (πρυμνήσια) 
au moyen desquels la proue était attachée 
au rivage. D'autres retiennent la proue du 
vaisseau démarré au moyen de longues 
perches (xovroïc). D'autres encore suspen- 
dent l’ancre aux béliers de la proue (ἐπω- 
tiôwv). Enfin quelques marins baissent 
échelle par laquelle Oreste et Pylade 
monteront à bord. Sauf ce dernier détail, 
lequel tieut à une circonstance particulière, 
on voitle départ d'un vaisseau decrit abso- 
lument de la mème facon dans deux pas- 
sages cités par Seidler. Chez Lucien, Dia- 
logue des morts, X, $ 10, Mercure dit à 


Charon : Εὖ ἔχει, ὥστε λύε τὰ ἀπόγεια 
(synonyme de πρυμνήσια), τὴν ἀπο- 
δάθραν (terme technique pour désigner 
Péchelle, χλίμαξ, d'un vaisseau) ἀνελώ- 
μεθα, τὸ ἀγχύριον ἀνεσπάσθω.. Cf. Po- 
lyen, IV, vi, 8 : Ἄλλοι μὲν ἀνέσπων τὰ 
πρυμνήσια, ἄλλοι δὲ ἀνεῖλχον τὰς ἀπο- 
θάθρας, ἄλλοι δὲ ἀγκύρας ἀνιμῶντο. 

1348. Πρύμνηθεν ἑστῶτας νεώς, se te- 
nant sur la proue du vaisseau. C’est forcer 
le sens de ces mots que de les rapporter 
(en lisant ἑστῶτες) a Oreste et à Pylade, 
qui étaient eucore sur la plage. 

4360. Κοντοῖς δὲ πρῷραν εἶχον, ol 
(δὲ).... équivaut ἃ οἱ δὲ χοντοῖς.... ol 
δὲ..., le premier ol étant suus-entendu. 
Cp. la note sur Hecube, 1182 : Κεντοῦσι 
παῖδες, αἱ dE... τὰς ἐμὰς εἶχον χέρας. — 
Ἐπωτίδων. On voit l’usage de ces béliers 
marins dans Thucydide VII, 84, où le 
scholiaste explique ce terme par τὰ ἔχα- 
τέρωθεν τῆς πρῴρας ἐξέχοντα ξύλα. 

4361-1352. Κλίμακας πόντῳ διδόντες. 
Ils baissent l’échelle vers la mer, le vais- 
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πόντῳ διδόντες τοῖν ξένοιν χαθίεσαν. 
Ἡμεῖς δ᾽ ἀφειδήσαντες, ὡς éceldomev 


δόλια τεχνήματ᾽, εἰχόμεσθα τῆς ξένης 


1355 


πρυμνησίων τε, καὶ δι᾿ εὐθυντηρίας 
οἴακας ἐξῃροῦμεν εὐπρύμνου νεώς. 
Λόγοι δ᾽ ἐχώρουν" Τίνι νόμῳ πορθμεύετε 
χλέπτοντες Ex γῆς ξόανα χαὶ θυηπόλους : 


τίνος τίς ὧν σὺ τήνδ᾽ ἀπεμπολᾷς χθονός ; 


1360 


Ὁ δ᾽ εἶπ᾽ " Ὀρέστης τῆσδ᾽ ὅμαιμος, ὡς μάθης, 
Ἀγαμέμνονος παῖς, τήνδ᾽ ἐμὴν χομίζομαι 
Abby ἀδελφὴν, ἣν ἀπώλεσ᾽ x δόμων. 

Ἀλλ᾽ οὐδὲν ἧσσον εἰχόμεσθα τῆς ξένης 


καὶ πρὸς σ᾽ ἕπεσθαι διεδιαζόμεσθά νιν. 


1365 


Ὅθεν τὰ δεινὰ πλήγματ᾽ ἦν γενειάδων- 
χεῖνοί τε γὰρ σίδηρον οὐχ εἶχον χεροῖν 


NC. 1362, Πόντῳ διδόντες, correction de Kirchhoff pour πόντῳ δὲ δόντες. Le même 
critique a vu que ces mots devaient se rattacher à χλίμαχας (ou à χλίμαχα, comme il 
veut qu’on écrive), Τοῖν ξένοιν, correction de Seidler pour τὴν ξένην. Musgrave avait 
proposé τῇ ξένῃ. — 1368. Τίνι νόμω, correction de Nauck pour τίνι λόγῳ. Le mot 
λόγοι a causé l'erreur. — 1359, Musgrave a corrigé la leçon ξόανον xai θνηπόλον. 
— 1360. Σύ ἃ été inséré par Markland, — 1361. Aldine : μάθοις. 


seau se trouvant a nne petite distance du 
rivage : voy. v. 1379. — Κλίμαχας dési- 
gne ici une seule échelle, scalas : la con- 
jec'ure xAtuaxa est inutile. Cp. Phénic. 
104 : "“Ορεγέ νυν.... χεῖρ᾽ ἀπὸ χλιμάχων, 
et 1182 : Ἔκ δὲ χλιμάχων ἐσφενδονᾶτο. 
ι364. Ἀφειδήσαντες. On traduit géné- 
ralement « non parcentes nobis », C'est 
plutôt : « sans égard (pour la prétresse). » 
Cf. Apollonius de Rhodes, 1, 338 : Τὸν 
ἄριστον ἀτειδήσαντες ἕλεσθε "Ορχαμον 
ὑμείων. Lorsque ἀφειδήσαντες n’est pas 
accompagné d’un régime, le sens de ce 
participe se détermine par le reste de la 
phrase. La traduction recue serait légi- 
time, s’il y avait : ἀφειδήσαντες εἰς τοὺς 
χινδύνους ὡρμήσαμεν. Mais le texte porte : 
ἀφειδήσαντες.... εἰλόμεσθα τῆς ξένης. 
1356-1357. Les Tauriens suisissent Îles 
amarres (πρυμνήσια), qui avaient été dé- 
tuchées du rivage, mais qui n'étaient pas 
encore tout à fait ramassées à bord, et 
cherchent à s'emparer des gouvernuils. 


Chacun de ces derniers (il y en avait 
généralement deux) était passé par une 
ouverture (εὐθυντηρία) dans laquelle le 
retenait une courruie (τροπωτήρ). Les 
Tauriens s’efforçaient de retirer les gouver- 
nails à travers cette ouverture, Ἐξηροῦμεν 
marque une simple tentative, 

1369. Eoava xal θνηπόλους. Nous avons 
souvent signalé le pluriel qui généralise, 
et qui semble ici aggraver l’accusation de 
sacrilège. 

4860. Τίνος τίς ὦν. En l'absence de 
noms de famille, une personne se fait tou- 
jours connaître par le nom de son père, 
ajouté à son propre nom. Les deux ques- 
tions sont réunies en une seule phrase par 
un hellénisme connu, et dont la phrase 
homérique τίς πόθεν εἷς ἀνδρῶν; offre 
déjà un exemple. 

1363. ’Arw}eo(a). Voy. la note sur le 
vers 541. 

1367-1368. Οὐχ εἴχομεν, renfermé 
dans οὐχ εἶχον, est l’attribut du second 
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“ . δι + ’ 
ἐμεῖς TE‘ TUYUAL ὁ σαν ἐγχροτούμεναι, 
χαὶ χῶλ᾽ ἀπ᾽ ἀμφοῖν τοῖν νεανίαιν ἅμα 


εἰς πλευρὰ καὶ πρὸς ἧπαρ ἠχοντίζετο, 


1370 


ὥστε ξυνάπτειν χαὶ συναποχαμεῖν μέλη. 
Δεινοῖς δὲ σημάντροισιν ἐσφραγισμένοι 
ἐφεύγομεν πρὸς κρημνὸν, οἱ μὲν ἐν χάρᾳ 
χάθαιμ᾽ ἔχοντες τραύμαθ᾽, οἱ δ᾽ ἐν ὄμμασιν. 


Ὄχρθοις δ᾽ ἐπισταθέντες, εὐλαθεστέρως 


1375 


ἐμαρνάμεσθα καὶ πέτρους ἐδάλλομεν. 

Ἀλλ᾽ εἶργον ἡμᾶς τοξόται πρύμνης ἔπι 

σταθέντες ἰοῖς, ὥστ᾽ ἀναστεῖλαι πρόσω. 

Κἀν τῷδε, δεινὸς γὰρ κλύδων ὥχειλε ναῦν 

πρὸς γῆν, φόθος δ᾽ ἦν «νεάνιδος.» τέγξαι πόδα, 1380 
λαδὼν ᾿Ορέστης ὦμον εἰς ἀριστερὸν, 

βὰς εἰς θάλασσαν χἀπὶ χλίμαχος θορὼν, 


NC. 1368. La lecun πνυγμαί τ᾽ est rectifiée duns l’édition Aldine. Badham : ὅσσον 
ἐγχροτούμενα:. — 1369. Peut-être : Θαμά pour ἅμα. [Bergk.] — 1371. Markland : 
ὥστε συναπειπεῖν. Hermann : ὡς τῷ ξυνάπτειν. — 1380. Palatinus : φόδος δ᾽ ἦν 
γανάταις μὴ τέγξαι πόδα, mais le mot νανάταις est ajouté par la secunde main dans une 
lxcune laissée par la première. Florentinus : ἣν ὥστε μὴ τέγξαι. Les conjectures ἦν 
παρθένῳ τέγξαι (Badbam), ἣν lepiav τέγξαι (Küchl;) donnent le sens qu’il faut. Nous 
avons suppléé νεάνιδος, afin de nous rapprocher quelque peu de vauatai:. 


sujet ἡμεῖς te. La tournure usuelle serait : 
οὕτεγὰο ἐχεῖνοι OÙ” ἡμεῖς εἴχομεν oiôr- 
puv χεροῖν. Faute d’urmes, les deux princes 
grecs font merveilles de leurs poings et de 
leurs jambes, exercés qu'ils sont au pugi- 
lat et aux coups de pied, 

4369. Ἅμα ne porte pas seulement sur 
an’ ἀμφοῖν τοῖν νεανίαιν, mais sur tout ce 
qui précède. Le messager dit que les Tau- 
ricas recurent des jeunes hommes à la fois 
des coups de poing et des coups de pied. 

4371. Ὥστε.... μέλη. « Les coups de 
nos adversaires, dit le messager, étuicnt si 
rapides et si vigourcux que, des que nous 
engegions la lutte (ξυνάπτειν μέλη», mem- 
bra conserere), nos membres se fatiguaieut 
aussitôt (xai συναποχαμεῖν μέλυ).» La 
force de σὺν dans συναποχαμεῖν ressor- 
tiruit peut-être encore micux, si on écri- 
vait, avec Hermann : ὡς τῷ ξυνάπτει", 
ut simul cum conserendo. 


1372. Συμάντροισιν ἐσφραγισμένοι, 
marqués de cachets, c’est-a-dire : marqués 
de traces. On cite une épigramme sur un 
athlete, .fnthol. de Pianude, XXV, où il 
est dit : OÙ xat εὔγνρον πάλην Wäugoe 
πεσόντος νῶτον οὐχ ἐσφράγισεν. Virgile, 
Géorg. 1V, 15 : « Et manil.us Procne pec- 
« tus signata cruentis. » 

1373. Kzruvov, la fa'aise au-dessus de 
la grève. Le mème endroit est désigné par 
Éyhors au vers 1375. 

1379-1380. Δεινὸς γὰρ.... πόζα. Ces 
deux phrases motivent la conduite d'Oreste. 
Le flot jetuit le vaisseau vers le rivage : 
il fallait profiter de cette circonstance pour 
monter à bord, On craignait de mouiller 
lcs pieds de la jeune fille : Oreste la place 
donc sur l'une de ses épuules. — Νεάνι- 
δος. Les deux premières syllabes de ce 
mot n'en forment qu'une seule dans la pro- 
nonciation, ici et ailleurs, 
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ἔθηχ᾽ ἀδελφὴν ἐντὸς εὐσέλμου νεὼς 
τό τ᾽ οὐρανοῦ πέσημα, τῆς Διὸς χόρης 


ἄγαλμα. Ναὸς δ᾽ ἐχ μέσης ἐφθέγξατο 


1385 


βοή τις: Ὦ γῆς Ἑλλάδος ναῦται νεὼς, 
λάῤεσθε χώπης ῥόθιά τ᾽ ExAeuxalvete: 
ἔχομεν γὰρ ὧνπερ οὕνεχ᾽ ἄξενον πόρον 
Συμπληγάδων ἔσωθεν εἰσεπλεύσαμεν. 


Οἱ δὲ στεναγμὸν ἡδὺν ἐχδρυχώμενοι 


1390 


ἔπαισαν ἅλμην. Ναῦς δ᾽, ἕως μὲν ἐντὸς ἦν 
λιμένος, ἐχώρει" στόμια δ'απερῶσα δὲ 
λάῤρῳ χλύδωνι συμπεσοῦσ᾽ ἠπείγετο" 
δεινὸς γὰρ ἐλθὼν ἄνεμος ἐξαίφνης νεὼς 


ταρσῷ χατήρει πίτυλον ἐπτερωμένον 


1394” 


NC. 1383. Εὐσέλμον, correction de Pierson pour εὐσήμον. — 1384-1385. Markland 
a rectifié la lecun τὸ δ᾽ οὐρανοῦ, et a inséré δ᾽ après ναός (manuscrits : νηός). — 1886. 
L'ancienne vulgate βοήν τιν᾽ est une mauvaise correction introduite dans l'édition Aldine 
par suite des lecons vicieuses des deux vers précédents. — Markland voulait τῇ σ δ᾽ 


Ἑλλάξος. Nauck propose ‘E))aèo; νεανίαι. Kôchly écrit : 


Ἑλλάδος νεηλάτα'. — 


4387. La lecon κώπαις ἃ été corrigée par Reiske, Ensuite τ᾽ ἐχλευχαίνετε est une rec- 
tification de Scaliger pour te λευχαίνετε. — 1388. La leçon εὔξεινον a été corrigée par 
l'éditeur de Cambridge, — 1394. Ce vers, qui se lisait apres le vers 1345, où il étuit de 
trop, a été inséré ici par Hermann, afin de combler une lacune. 


1384. To τ᾽ οὐρανοῦ πέσνμα. Cf. 
νυν. 87 sq. et v. 077 sq. 

4386. Bon τις, une voix mystérieuse, sur- 
humaine. — Les mots suivants sont altérés. 
"Q ναῦται νεὼς Ἑλλάδος (d'un vaisseau 
grec) serait une locution irréprochable; de 
même ὦ ναῦται γῆς Ελλάδος : mais ὦ 
ναῦται νεὼς γῆς Ελλάδος est étrange. 

4390. Στεναγμόν. L’effort que les ra- 
meurs sont vbligés de faire est naturelle- 
ment accompagné d’une respiratiou pro- 
fonde, d’un gémissement. Les compagnons 
d'Oreste, heureux de retourner duns leur 
patrie, donnent de grands coups de rames, 
et leurs gémisscments, tirés du fond de lu 
poitrine, sunt sonores et joyeux (στεναγ- 
μὸν ῥδὺν ἐχόρυχώμενοι). 

4391. Ἔπαισαν ἅλμην. Cf. Eschyle, 
Perses, 396 : Ἑῤθὺς ὃὁὲ κώπης ῥοθιάδος 
ξννεμθη)ῇῃ ἜἜπαισαν ἅλμην βρύχιον ἐχ 
χελεύματος. 

4392. Στόμια, l'entrée du port. 

4393. Ἠπείγετο. « Jactata, vexata est. 


« Sic Homerus, Odyss., XXIII, 234 : 
« Ὧντε Ποσειδάων evepyéa νῇ᾽ ἑνὶ πόντῳ 
« ‘Paiay, ἐπειγομένην ἀνέμῳ καὶ χύματι 
« Try. » |[Musgrave.] 

1304-1394". Νιὼς Tapow..… ἐπτερωμέ- 
vov, le vaisseau qui battait de ses deux 
rangées de bonnes rames comme de deux 
ailes. — Tapo®. Cf. Bückh, Urkun /en 
äber das Sceewesen des attischen Staates, 
p. 113 sq. « Tapoë (forme attique : 
θαρρός) désigne la partie inférieure et 
large du pied, et de même la partie corres- 
pondante de l1 rame, le plat de la rame 
(palma ou palmula remi).Voy. Hérodote, 
VIII, 42: Τοὺς ταρσοὺς τῶν κωπέων. 
Par synesdoche ce mot s'applique aussi à 
la rame tout entière, et dans nos inscrip- 
tions c’est le terine technique pour dési- 
gner tout l'appareil des rames, à l’exception 
des gouvernails. C'est dans ce dernier sens 
que Île singulier ταρσός est employé par 
Euripide dens Zph. Taur., ainsi que duns 
Helène, v. 4535 (?),et beaucoup plus tard 


ὅὅ4 ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H EN TAYPOIS. 


ὥθει παλιμπρυμνηδόν᾽ οἱ δ᾽ ἐχαρτέρουν 1395 
πρὸς χῦμα λαχτίζοντες " εἰς δὲ γῆν πάλιν 
χλύδων παλίρρους ἦγε ναῦν. Σταθεῖσα δὲ 
Ἀγαμέμνονος παῖς εὔξατ᾽" ὦ Λητοῦς κόρη, 
σῶσόν με τὴν σὴν ἱερίαν πρὸς Ἑλλάδα 

ἐχ βαρόάρου γῆς καὶ χλοπαῖς σύγγνωθ᾽ ἐμαῖς. 
Φιλεῖς δὲ καὶ σὺ σὸν χασίγνητον, θεά᾽ 

φιλεῖν δὲ χἀμὲ τοὺς ὁμαίμονας δόκει. 

Ναῦται δ᾽ ἐπευφήμησαν εὐχαῖσιν χόρης 
παιᾶνα, γυμνὰς ἐξ ἐπωμίδος χέρας 

χώπῃ προσαρμόσαντες ἐκ χελεύσματος. 


Μᾶλλον δὲ μᾶλλον πρὸς πέτρας Yet σχάγρος. 
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NC. 1395. La lecon ὦθει πάλιν πρυμνήσι᾽ est un non-sens. L’excellente correction de 
Hermann, παλιμπρυμνηδόν, est tirée du lexique d’Hésychius, où ce mot est expliqué : 
οἷον παλίμπρυμνον χώρησιν προῆλθεν els τοὔπισθεν ἀναχάμπτονσα, ὡς ἐπὶ πρύ- 
uvav χροῦσαι. --- (896. Nauck écrit πρὸς χέντρα λαχτίζοντες. — Canter ἃ rectifié la 
lecon εἷς γῆν δὲ (ou δὴ) πάλιν. Musgrave : εἷς γῆν δ᾽ ἔμπαλιν. — 1399. La leçon ἱέρειαν 
a été rectifiée par Barnes. --- 4404. Palatinus : γυμνὰς ἐκ χερῶν ἐπωμίδας. Floren- 
tinus : γυμνὰς ἐχθαλόντες ἐπωμίδας. Markland : ἐξ ἐπωμίδων χέρας, conjecture que 
nous avons adoptée, en écrivant toutefois ἐπωμίδος. Le dernier mot ayant élé changé par 
erreur en ἐπωμίδας, χέρας devint χερός, et les copistes s’en tirèrent comme ils purent. 
Markland vouluit x πέπ)ων ἐπωμίδας; Matthiæ : ἐχδαλόντες ὠλένας; Nauck : εὐχερῶς 
ἐπωμίδας. Mais le régime χέρας est le seul qui convienne au participe προταρμόσαντες, 
tout en se prétant aussi au reste de la phrase, Küchly pense que ce passage est mutilé, 


encore par Polybe, XVI, 111, 12 : Παρα- 
πεσὼν τοῖς πολεμίοις ἀπέδαλε τὸν δεξιὸν 
ταρσὸν τῆς νεώς. Par une belle métaphore 
on a donné le nom de ταρσός aux ailes des 
oiseaux : leurs plumes rangées les unes à 
côté des autres représentent en effet l'image 
d’un appareil de rames. C’est ainsi que Mé- 
léagre (Ant. Pal. XII, 144) dit ἃ l'Amour: 
Ti δ᾽ ἄγρια τόξα χαὶ ἰοὺς Ἔρριψας διφνῇ 
ταρσὸν ἀνεὶς πτερύγων; » Les poëtes latins 
disent remigium alarum, alarum remi, et 
ici la locution ταρσῷ ἐπτερωμένον rappelle 
les deux métaphores. — Katnpet, apte in- 
structo. Hermann cite Hérodote, VIII, 21 : 
Εἶχε πλοῖον χατῆρες ἑτοῖμον.--- Πίτυλον. 
Le mouvement des rames (voy. la note sur 
le vers 307) et, par extension, un vaisseau 
en mouvement, Cf. v. 1050, et Troy. 1123 : 
Νεὼς μὲν πίτυλος εἷς λελειμμένος. 

4396. Παλιμπρυμνηδόν, de manière ἃ 
faire reculer le vaisseau, la poupe étant 


tournée en avant. Voy. Hésychius cité 
dans la note critique. 

1396. Πρὸς χῦμα λαχτίζοντες, « régim- 
bant contre les fluts », variation de la lo- 
cution proverbiale πρὸς χέντρα λαχτέζειν. 

1404. Γυμνὰς ἐξ ἐπωμίδος χέρας, « nu- 
« das usque ab humeris manus ». [Mus- 
grave.) Par χέρας il faut entendre ici, 
comme ailleurs, l’ensemble des bras et des 
mains, Latraduction bras convient à γυμ- 
väs, mais clle ne convient pas ἃ χώπῃ 
προσαομόσαντες : la traduction mains a 
l'inconvénient inverse, Ἐπωμίς désigne 
tantôt le haut de l'épaule (χλειδῶν τὸ πρὸς 
ὠμοπλάτας, τὸ ὑπερέχον τοῦ βραχίονος, 
Pollux, 11, 133 et 4117), tantôt un vête- 
ment à manches, à l'usage des femmes 
(Pollux, VIT, 49). Au vers 558 d’Hécube, 
on peut entendre ce mot indifféremment 
soit du haut de l'épaule, soit de la partie 
correspondante du vêtement de Polyxène. 
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Χὠ μέν τις εἰς θάλασσαν ὡρμήθη ποσὶν, 
ἄλλος δὲ πλεχτὰς ἐξανῆπτεν ἀγχύλας. 
Κἀγὼ μὲν εὐθὺς πρὸς σὲ δεῦρ᾽ ἀπεστάλην, 


σοὶ τὰς ἐχεῖθεν σημανῶν, ἄναξ, τύχας. 


1410 


Ἀλλ᾽ ἕρπε, δεσμὰ χαὶ βρόχους λαῤὼν χεροῖν " 
εἰ μὴ γὰρ οἴδμα νήνεμον γενήσεται, 

οὐχ ἔστιν ἐλπὶς τοῖς ξένοις σωτηρίας. 

Πόντου δ᾽ ἀνάκτωρ "IA τ᾿ ἐπισχοπεῖ 


σεμνὸς Ποσειδῶν, Πελοπίδαις δ᾽ ἐναντίος᾽ 


1415 


xal νῦν παρέξει τὸν ᾿Αγαμέμνονος γόνον 

σοὶ χαὶ πολίταις, ὡς ἔοιχεν, ἐν χεροῖν 

λαθεῖν τ᾽ ἀδελφὴν, à φόνου τοῦ ᾽ν Αὐλίδι 

ἀμνημιόνευτος θεὰν προδοῦσ᾽ ἁλίσχεται. 
ΧΟΡΟΣ. 


Ὦ τλῆμον ᾿Ιφιγένεια, συγγόνου μέτα 


1420 


Oavet, πάλιν μολοῦσα δεσποτῶν χέρας. 
ΘΟΑΣ. 
Ὦ πάντες ἀστοὶ τῆσδε Bapédpou χθονὸς, 


NC. 1407. Kôchly, d'après Rauchenstein : χημῶν τις. — 1408, Variante : ἄλλοι 
(seconde main du Palatinus) et ἐξανῆπτον. — Ἀγχύλας, correction de Markland pour 
ἀγχύρας, 8e trouvait peut-être d’abord dans le Palatinus, οὐ la lettre p est de seconde 
main. — 1418-1419. Musgrave : }uGeiv ἀδελφήν θ΄. Ensuite les manuscrits portent 
φόνον τὸν Αὐλίδι ἀμνημόνεντον θεᾷ, mots qui ne sauraient signifier ce qu’on veut leur 
faire dire. Nous avons adopté l'excellente correction de Badham. — 4421. Palatinus : 


πόλιν μολοῦσα. 


1407-1408. On croit généralement qu'il 
s’agit duns ces deux vers des hommes à 
bord du vaisseau d’Oreste, et l’on se donne 
beaucoup de mal pour expliquer pour- 
quoi ils se jettent à la mer, et dans quel 
endroit ils attachent des cordes. Le fait 
est que ces manœuvres sont inexplica- 
bles de leur part. Mais elles se compren- 
nent très-bien des Tauriens, ainsi que 
Kvitala et Kôchly l’ont vu. Les Tauriens, 
voyant que le vaisseau ne peut plus avan- 
cer, cherchent à s'en emparer. Quelques- 
uns entrent dans [3 mer, d’autres attachent 
aux arbres, aux pieux qui se trouvent sur 
le rivage, des lacets ou amarres (ἀγχύ- 
λας), qu'ils jetteront ἃ leurs camarades. 
Il suffit d’ailleurs, re me semble, des 


mots εἰς θάλασσαν ὡρμήθη ποσίν pour 
réfuter l'erreur commune. Qui s’est ja- 
mais exprimé ainsi en parlant d’un marin 
qui saute de son bord à la mer? Ajoutez 
que χἀγὼ μὲν, vers 1409, indique qu'il a 
été question des Tauriens dans les vers 
précédents. 

41414. Ἴλιόν +’ ἐπισχοπεῖ. Neptune pro- 
tége Ilion, dont il a construit les murs 
avec Apollon. Voy. Iliade, VII, 452 sq.; 
XII, 17 sqq.; Euripide, Troyennes, 4 sqq. 

1416, Δί(έ) tient lieu d’un second τε, 
pour faire ressortir le secund membre de 
phrase. Cf. v. 52 et v. 389. 

1418. Λαθεῖν τ᾽ ἀδελφήν pour λαδεῖν 
ἀδελφήν τε. Hyperbate de τε. Voy. la 
note sur le vers 464 d’Hécube. 
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οὐχ εἶα πώλοις ἐμθαλόντες ἡνίας 
παράχτιοι δραμεῖσθε χἀχθολὰς νεὼς 


Ἑλληνίδος δέξεσθε, τὺν δὲ τῇ θεῷ 


1425 


σπεύδοντες ἄνδρας δυσσεθεῖς θηράσετε, 

οἱ δ᾽ ὠχυπομποὺς ἕλξετ᾽ εἰς πόντον πλάτας; 
ὡς ἐκ θαλάσσης ἔχ τε γῆς ἱππεύμασιν 
λαθόντες αὐτοὺς À χατὰ στύφλου πέτρας 


ῥίψωμεν, ἢ σκόλοψι πήξωμεν δέμας. 


1430 


Ὑμᾶς δὲ τὰς τῶνδ᾽ ἴστορας βουλευμάτων 

γυναῖχας αὖθις, ἡνίχ᾽ ἂν σχολὴν λάθω, 

ποινασόμεσθα νῦν δὲ τὴν προχειμένην 

σπουδὴν ἔχοντες οὐ μενοῦμεν ἥσυχοι. 
ΑΘΗΝΑ. 


Ποῖ ποῖ διωγμὸν τόνδε πορθμεήεις, ἄναξ 


1435 


Θόας ἄκουσον τῆσδ᾽ ᾿Αθηναίας λόγους. 
Παῦσαι διώχων ῥεῦμά τ᾽ ἐξορμῶν στρατοῦ" 
πεπρωμένος γὰρ θεστάτοισι Λοξίου 

δεῦρ᾽ ἦλθ᾽ Ὀρέστης, τόν τ᾿ ᾿Ερινύων γόλον 


φεύγων ἀδελφῆς τ΄ Ἄργος εἰσπέμψων δέμας 


1440 


ἄγαλμά θ᾽ ἱερὸν εἰς éunv ἄξων γθόνα, 
τῶν νῦν παρόντων πημάτων ἀναψυχάς. 


NC. 1432. Manuscrits : αὖτις. — 1435. Nauck propose πορσύνεις pour πορθμεύεις. 
— 1438. ΠΠ:πρωμένο-, correction de Hermann pour πεπρωμένοι:. — 1439. Palatinus : 
τῶν τ᾽ ἐριννύων.--- 1442. Ce vers manque dans le Palatinus, ainsi que dans les vieilles 
éditions, et il ressemble au vers 600 d'AHippolyte : Τῶν νῦν παρόντων πημάτων ἄχος 
μόνον. Mais il n’est nullement déplacé ici, et nous ne voyons pas de raison suffisante 
pour le rejeter, avec Kirchhoff et d’autres, en dehors du texte, 


1424. (’E)460)à: νεὼς, les débris du 
naufrage, nau/fragia, hommes et choses. 

4426. Σὺν τῇ θεῷ, avec l'aide de la 
déesse. 

4427. Οἱ Ô(ë). De ces mots il faut tirer 
οἱ μὲν, sujet de δοαμεῖσθε et de θηράσετε 
dans les vers précédents, Cf. v. 4360. 

4430. Σχόλοψι πήξωμεν δέμας. 1] s’agit 
de l'empalement : peine que les Grecs ne 
semblent pas avoir appliquée, mais qui était 
usitée chez les Barbares, et dont li tradition 
ne s’est pas encore perdue en Orient. Cf. 
Rhéesus, 513 sqq.; Eschyle, Eur. 181. 


4435. Διωγμὸν τόνδε πορθμεύεις. Cf. 
vers 266 avec la note. 

1436. Τησδ᾽ ᾿Αθηναίας, de Minerve que 
voici, Le démonstratif 6ôe peut se rap- 
porter à la première comme à la troisième 
personne, 

4437. “Ρεῦμα στρατοῦ. Cf. Eschyle, 
Perses, 404 : Ῥεῦμα Περσικοῦ στρατοῦ. 

1442. Ἀναψυχάς. Cet accusatif est une 
apposition qui porte, non sur ἄγαλμα, 
mais sur [68 trois phrases participiales τόν 
τ΄ ᾿Ερινύων... ἄξων χθόνα. Cf. la note sur 
le vers 455. 
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Πρὸς μὲν σ᾽ ὅδ᾽ ἡμῖν μῦθος - ὃν δ᾽ ἀποχτενεῖν 
δοχεῖς Ὀρέστην ποντίῳ λαδὼν σάλῳ, 
ἤδη Ποσειδῶν χάριν ἐμὴν ἀκύμονα 


πόντου τίθησι νῶτα πορθμεύων πλάτη. 


1445 


Μαθὼν δ᾽, Ὀρέστα, τὰς ἐμὰς ἐπιστολὰς, 
χλύεις γὰρ αὐδὴν χαίπερ οὐ παρὼν θεᾶς, 


χώρει λαδὼν ἄγαλμα σύγγονόν τε σήν. 


Ὅταν δ᾽ ᾿Αθήνας τὰς θεοδμήτους μόλῃς, 
χῶρός τις ἔστιν Ατθίδος πρὸς ἐσχάτοις 


1480 


ὅροισι, γείτων δειράδος Καρυστίας, 
ἱερὸς, Αλάς νιν οὑμὸς ὀνομάζει λεώς" 
ἐνταῦθα τεύξας ναὸν ἵδρυσαι βρέτας, 
ἐπώνυμον γῆς Ταυρικῆς πόνων τε σῶν, 


οὃς ἐξεμόχθεις περιπολῶν χαθ᾽ Ελλάδα 


1455 


οἴστροις ᾿Ερινύων - Ἄρτεμιν δέ νιν βροτοὶ 
τὸ λοιπὸν ὑμνήσουσι Ταυροπόλον θεάν. 
Νόμον τε θὲς τόνδ᾽ + Ὅταν ἑορτάζῃ λεὼς, 
τῆς σῆς σςταγῆς ἄποιν᾽ ἐπισχέτω ξίφος 


NC. 1446. Tyrwhitt voulait πορθμεύειν. -- 1447. Markland et Klotz mettent la virgule 
avant θεᾶς. — 1453, Τεύξας, correction de Pierson pour τάξας. — 1464. Γῆς, correc- 
tion de Hermaon pour τῆς. — 1457. Peut-être : Τανροπόλον εἷς τὸ λυιπὸν ὑμνήσονσι 
θεάν. Le mot important serait mis en évidence ; l’anapeste du cinquième pied, irrégularité 
que Sophocle et Euripide se sont, il est vrai, quelquefvis permise dans les nums propres, 
se trouverait écurté. — 1468. Manuscrits : νόμον τε θέσθε (ou θέσθα:) τόνδ᾽ ὅταν. Dans 
l'édition Aldine ce dernier mot est changé en ὅτ᾽. Porson a donné la vraie correctiun 


de ce vers. 


1444-1145. Nüta dépend de τίθησι, 
et πορθμεύων ἃ pour régime τοῦτον, cor- 
rélatif sous-entendu de &v (v. 1443). Seid- 
lcr fait observer avec raison que d’après 
nos habitudes modernes nous nous atten- 
drivns plutôt à voir cette phrase tournce 
ainsi : τοῦτον Ποσειδῶν, πόντου νῶτα 
ἀχύμονα τιθεὶς, πορθμεύει πλάτῃ. 

1447. Κλύεις.... θεᾶς. Marklund com- 
pare Plaute, Amphitr. LIT, ur, 22, οὐ Ju- 
piter dit à Mercure : « Audis quæ dico, 
« tumetsi præsens non ades. » 

1450-1452. Près de Carystos, dans l'ile 
d'Eubée, se trouveun promontoire (δειρὰς 
Kasuatia), et sur la côte oppuste à ce 


promontuire était situé le petit bourg atti- 
que ‘Ad ai, surnommé Ἀραφυνίδες pour le 
distinguer d'une autre localité appelée Ἀλαὶ 
Αἰξωνίδες. Cf. Callimaque, Hymne ἃ 
Diane, 137 : Ἵνα, δαῖμον, ‘A)as Ἀραφη- 
vidac οἱκίσουσα Ἦλθες ἀπὸ Σχυθίης, 
ἀπὸ δ᾽ εἶπαο τέθμια Ταύρων. 

4463-1454. « Ὠοευπιρηῖο bic locus est, 
« qua ipsi Græci ignoraverint cur Taupo- 
« πόγος dicta esset Diana, quum et a Tau- 
« ris et ab Orestis περιπολήσει appellatam 
« tradut Euripides. » {Hermunn.] 

1459. Τῆς σῆς σφαγῆς: ἄποιν(α), comme 
rachat de ton immolation, pour tenir lieu 
de ton sang non versé, Les cérémunies 
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δέρῃ πρὸς ἀνδρὸς αἷμά τ᾽ ἐξανιέτω, 
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TAYPOIZ. 
1460 


ὁσίας ἕχατι θεά θ᾽ ὅπως τιμὰς ἔχῃ. 

Σὲ δ᾽ ἀμφὶ σεμνὰς, Ἰφιγένεια, χλίμαχας 
Βραυρωνίας δεῖ τῆσδε χληδουχεῖν θεᾶς᾿ 
οὗ καὶ τεθάψει χατθανοῦσα, καὶ πέπλων 


ἄγαλμά σοι θήσουσιν εὐπήνους ὑφὰς, 


1465 


ἃς ἂν γυναῖχες ἐν τόχοις ψυχορραγεῖς 
λείπωσ᾽ ἐν οἴχοις. Τάσδε δ᾽ ἐχπέμπειν χθονὸς 
Ἑλληνίδας γυναῖχας ἐξεφίεμαι 


γνώμης δικαίας οὕνεχ᾽ ἐχσώσασά σε 


NC. 1460, La lecon ἐξανυέτω a été rectifiée par Musgrave. — 4461. Θεά θ᾽, excel- 
lente correction de Markland pour θεᾶς. — 4469. Brodæus, Markland, Kirchhoff et 
d’autres critiques ont jugé avec raison qu’il y avait une lacune avant ce vers. Ceux 
qui en relient les trois premiers mots à la phruse précédente et qui mettent une 
virgule après οὕνεχ᾽, parviennent, sans doute, à faire une période qui se suit, mais ils 
ne réussissent pas à mettre de la suite dans les idées. — Le Scholiaste d’Aristophane, 
Gren. 686, cite ce passage en écrivant ἐξέσωσά σε. 


décrites ici par Euripide n'avaient proba- 
blement aucun rapport avec la fable d’O- 
reste; mais clles étaient en effet, on ne 
saurait s’y méprendre, un dernier souvenir 
et un rachat symbolique d'anciens sacri- 
fices humains, abolis quand les mœurs se 
révoltérent contre une dévotion aussi san- 
glante. - Ἐπισχέτω, Suppléez : l’homme 
que ces fonctions regardent, c’est-àa dire : 
le sacrificateur. Le sujet est sous-entendu 
comme dans les phrases : ἐχήρυξεν (ὁ xñ- 
puË), ἐσήμηνεν (ὁ σαλπιγχτή-:), ἀναγνώ- 
σεται (ὁ γραμματεύς). 

4464. Ὁσίας ἔχατι, afin de s’ucquitter 
ne fût-ce que pour la forme (dicis cuusa) 
d’un devoir sonctionné par la religion. 
« Nam aliquid tantum sanguinis conspici 
α satis erat. Similis ὁσία erat in cjusdem 
« deæ sacris apud Spartanos flagellatio 
α puerorum, de qua accurate exposuit 
æ Pausanias, LIT, xvi, extr, » [Hermann.] 

1462-1463. Κλίμακας Bpaucuvia:, les 
gradins de Brauron. L'antique Brauron, 
l'une des douze cités de l’ancienne confe- 
dération Attique, était située sur une hau- 
teur qui s'élève en terrasse au-dessus du 
port d’Hales. La déesse de Brauron occupait 


une grande place dans le culte d'Athènes : 
de la l'épithète σεμνάς. C'est dans le 
temple de Brauron qu’iphigénie porta l’i- 
dole des Tauriens, suivant Pausanias, [, 
xci, 4. Cependant Euripide distingue 
évidemment le sanctuaire d'Hales, où doit 
être déposée l'image, ct celui de Brauron, 
dont Iphigénic sera la prétresse. Stra- 
bon, IX, p. 399, dit, conformément au 
témoignage du poëte : Bpavpwv, ὅπον τὸ 
τῆς Βραυρωνίας Ἀρτέμιδος lepév' Ἃλαὶ 
᾿Ἀραφηνίδες, ὅπου τὸ τῆς Τανροπόλον .--- 
Κληδουχεῖν. Voy. lu note sur le vers 41163. 
Ce verbe est ici construit avec le génitif, 
parce qu’il équivaut à χλῃδοῦχον εἶναι. 
1404-1467. Kai πέπλων.... ἐν οἴχοις. 
Les vètements des femmes mortes en cou- 
ches doivent être consacrés à Iphigénie. 
Une telle offrande convient à la déesse qui 
préside aux accouchements, Ἄρτεμις λο- 
χεία. On en ἃ conclu avec raison qu'Iphi- 
génie avait été primitivement le nom ou le 
surnom de la décsse elle-même. Ἄρτεμις 
Ἰφιγένεια était adorée dans lu ville d’Her- 
mione (cf. Pausanias, 1[,xxxv, l)etailleurs. 
1467-1469. Taoôs. .. ἐξεφίεμαι. Cet 
urdre doit s'adresser à Thoas. Ensuite la 
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χρίνασ᾽, Ὀρέστα. xai νόμισμ᾽ ἔσται τόδε, 

νιχᾶν ἰσήρεις ὅστις ἂν ψήφους λάξῃ. 

Ἀλλ᾽ ἐχχομίζου σὴν χασιγνήτην χθονὸς, 

Ayauéuvovos παῖ, καὶ σὺ μὴ θυμοῦ, Θόας. 
ΘΟΑΣ. 


᾿νασσ᾽ ᾿Αθάνα, τοῖσι τῶν θεῶν λόγοις 


1475 


el ᾽; φ 4 ΄- = 
ὅστις χλύων ἄπιστος, οὐχ ὀρθῶς φρονεῖ. 
᾿Εγὼ δ᾽ Ὀρέστῃ τ᾽, εἰ φέρων βρέτας θεᾶς 

ns) EN SE = no “ . ,, N 
βέξιηχ᾽, ἀδελφῇ τ᾽ οὐχὶ θυμοῦμαι" τί γὰρ 
πρὸς τοὺς σθένοντας θεοὺς ἁμιλλᾶσθαι καλόν ; 


Ἴτωσαν εἰς σὴν σὺν θεᾶς ἀγάλματι 


1480 


γαῖαν, καθιδρύσαιντό τ᾽ εὐτυχῶς βρέτας. 
Πέμψω δὲ xal τάσδ᾽ Ἑλλάδ᾽ εἰς εὐδαίμονα 
γυναῖκας. ὥσπερ σὸν χέλευσμ᾽ ἐφίεται. 


Παύσω δὲ λόγχην ἣν ἐπαίρομαι ξένοις 
νεῶν τ᾽ ἐρετμὰ, σοὶ τάδ᾽ ὡς δοχεῖ, θεά. 


1485 


AOHNA. 
Αἰνῶ: τὸ γὰρ χρεὼν σοῦ τε xa θεῶν χρατεῖ. 
Ir” ὦ πνοαὶ, ναυσθλοῦσθε τὸν Ἀγαμέμνονος 
παῖδ᾽ εἰς ᾿Αθήνας συμπορεύσομαι δ᾽ ἐγὼ, 
σώζουσ᾽ ἀδελφῆς τῆς ἐμῆς σευνὸν βρέτας. 


NC. 1471. Ἔσται τόδε, correction de Markland pour εἰς ταὐτό γε. — 4473. Elmsley 
a rectifié la lecon χασίγνητον. — 1486. Boissonade à rectifié la lecon νηῶν. Ensuite la 
lecon θεᾷ ἃ été corrigée dans l’Aldine. — 4486. Ce vers, que le Palatinus attribue à 
Thoas, est condamné par Nauck. — 1487-1489. Les manuscrits attribuent ces vers à 


Apollon. — 1487. Aldine : νανσθλοῦσαι. 


déesse faisait sans doute certaines recom- 
mandations aux jeunes Grecques qui for- 
ment le chœur : on peut linférer du vers 
1494, ainsi que Küchly le fait observer. 
Enfin Minerve promettait de délivrer 
Oreste définitivement de la poursuite des 
Furics : les mots ἐχτώσασά σε καὶ πρίν 
Y(z), vers 1469 sq., nous le font penser. 

1470, Vos. vers 965 sqq. 

1476. "Antotos (pour ἀπιστός ἐστιν), 
a ici la signification de « indocile. » Cf. 


Eschyle, Sept Chefs, 1022 : "ἔχουσ᾽ nt: 
στον τήνδ᾽ ἀναρχίαν πόλει. 

1477-1478. La phrase incicente ei... 
βέδηχ(ε) est gouvernée par θυμοῦμαι. 

1486. Αἰνῶ. .... xpatet. Minerve dit que 
Thoas fait bien de se soumettre à la néces- 
sité, puisque cette puissance souveraine 
triomphe des dieux eux-mêmes. On ‘cite 
le mot de Simunide : ἀνάγχα δ᾽ οὐδὲ θεοὶ 
μάχονται, sentence qui passa en proverbe 
parmi les Grecs. 
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ΧΟΡΟΣ. 

τ᾽ ἐπ᾽ εὐτυχίᾳ τῆς σωζομένης 1490 
μοίρας εὐδαίμονες ὄντες. 

Ἀλλ᾽ ὦ σεμνὴ παρά τ᾽ ἀθανάτοις 

χαὶ παρὰ θνητοῖς, Παλλὰς ᾿Αθάνα, 

δράσομεν οὕτως ὡς σὺ χελεύεις᾽ 

μάλα γὰρ τερπνὴν χἀνέλπιστον 1495 
φήμιην ἀχοαῖσι δέδεγμαι. 

[Ὦ μέγα σεμνὴ Νίκη, τὸν ἐμὸν 


βίοτον χατέχοις 


χαὶ μὴ λήγοις στεφανοῦσα.] 


NC. 1490-1491. Ces deux vers anapestiqtes sont attribués dans les manuscrits à 
Apollon, dans le vieilles éditions à Minerve, Seidler les à rendus au chœur. — 
4491. Manuscrits : εὐδαίμονος. Aldine : εὐδαίμονες. — 1496. L. Dindorf a rectifié la 
leçon τερπνόν. — 1497-1499. Ces trois vers ont été mis entre crochets par Nauck. — 


41497. Palatinus : vixa. 


4490-1491. Le génitif τῆς σωζομένης 
μοίρας dépend du participe ὄντες. « Op- 
« portune Musgravius commemoravit Ari- 
« stidem, qui, tom. II, p. 682 ed. Din- 
« durf, scripsit : Ἐπειδὴ tout’ ἀφέστη- 
« xev, ἀπολαῦσαι τοῦ βίου τὰ χάλλιστα, 
« ἕως ἔξεστιν, ἵν᾽, εἰ μὲν τῆς σωζομέ- 
«νῆς μοίρας εἴημεν, ἐν τοῖς χκαλ)ί- 
« στοις σωζοίμεθα. Ex quo apparet τὴν 
« σωζομένην μοῖραν eos ex aliquu nu- 


« mero dici, qui cæte:is pereuntibus salvi 
« evadunt. » [Hermano.) 

1497-1499. Ces vers, qui se retrouvent à 
l fin d'Oreste et des Phéniciennes, con- 
tiennent évidemment un vœu pour le suc- 
cès de la pièce : lechœur demande à Nixn 
de le faire sortir victorieux, lui et son puoëte, 
des concours dramatiques. [οἱ ces vers for- 
ment un appeudice qu'on peut cruire 
ajouté par les acteurs. 


HAEKTPA 


NOTICE 
SUR ÉLECTRE. 


L’Électre d'Euripide a été écrite longtemps après les Choéphores 
d’Eschyle, et tout porte à croire qu’elle est aussi postérieure à l’£lectre 
de Sophocle. Nous ne nous proposons pas de faire le parallèle détaillé. 
encore moins de présenter, après M. Patin, l'analyse complète de ces 
trois tragédies, où l’on voit le mème sujet traité tour à tour par les 
trois maîtres de la scène attique. Nous nous bornerons à quelques ob- 
servations générales. Chacun des trois poëtes a envisagé la vieille fable 
à un point de vue particulier : ce sont ces differences que nous voulons 
marquer avec autant de précision qu’il nous sera possible. 


Les Choéphores font partie d’une trilogie. Elles sont précedées de 
l’Agamemnon. Arrivé au faîte des grandeurs humaines, le vainqueur 
des Troyens, héros dont la tête est vouée à la mort par les crimes de 
ses ancêtres et par cette fille qu’il a immolée à son ambition, Agamem- 
non, succombe sous les coups d’une femme ; il reçoit la mort des mains 
de sa propre épouse, — Le châtiment de Clytemnestre est le sujet des 
Choëphores. Oreste, élevé à l’étranger, près du temple de Delphes, re- 
vient accomplir le devoir sacré de la vengeance, que lui imposent et la 
loi des temps héroïques, et l’ordre du Dieu Apollon, interprète de cette 
loi. Au crime sa peine; le sang appelle le sang; celle qui a frappé, est 
frappée à son tour ; elle a vaincu par la ruse, par la ruse elle périra ; 
elle a tué un époux, la main d’un fils l'immolera. Justice est faite. Mais 
cette justice outrage la nature : en vengeant son père, Oreste commet 
un parricide. La légitimité de la vengeance est balancée par l'horreur 
qu’elle soulève. Ces deux faces de l'action sont également mises en 
lumière dans la tragédie d’Eschyle : les chants du chœur, le dialogue 
des personnages, la rencontre entre la mère et le fils, la scène finale, 
tout nous parle de la lutte de deux devoirs, de deux sentiments oppo- 
sés. — La troisième tragédie, les Euménides, fait à ce douloureux 
conflit succéder un dénoûment paisible et satisfaisant, Poursuivi par 
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les Furies et jugé par l’Aréopage, Oreste est gräcié plutôt qu’absous, 
par suite de l'intervention de Minerve, Mais désormais un tribunal in- 
stitué par les dieux de l’'Olympe jugera les homicides; la vengeance 
ne se perpétuera plus dans’ les familles, et, pour parler le langage 
d’Eschyle, « le vieux meurtre n’enfantera plus dans les maisons ». 

Le sujet de cette vaste composition dramatique, c'est, on le voit, le 
sort d’une famille, rattaché à un progrès de la civilisation. Le person- 
nage principal est d’abord Clytemnestre, c'est ensuite Oreste, c'est enfin 
cette Furie qui déjà avait présidé, invisible, à tout l’enchainement de 
crimes et de vengeances : le véritable héros de la trilogie, c’est la race 
des Atrides représentée tour à tour par d’autres individus. Eschyle est 
le peintre des races. 


Sophocle était imbu des mèmes croyances qu’'Eschyle. Mais sa nature 
plus donce et sa piété plus éclairée faisaient une place plus large à la 
liberté humaine. Aussi abandonna-t-il la forme trilogique, cadre favo- 
rable à la peinture d’une mystérieuse fatalité planant sur des races en- 
tières. Et, par le même motif, lorsque, après Eschyle, il isola de l’en- 
semble de la légende et traita en un seul drame le sujet de la mort de 
Clytemnestre, il déplaca l’intérêt et, pour ainsi dire, le centre de l’action, 
en donnant à un personnage qui avait été secondaire dans les Choé- 
_phores, le premier rôle de sa tragédie. Oreste agit par l’ordre d’Apol- 
lon : il obéit à un oracle, et non aux mouvements de son cœur : il ne 
pouvait être le héros de Sophocle. Ce poëte laissa donc Oreste sur le 
second plan, et s’attacha à peindre avec amour l’âme d’une vierge noble 
et pure, fidèle au culte de ses morts, fidèle à sa douleur, fidèle à ses 
âpres devoirs. Électre est toujours dans la maison où son père fut 
égorgé : elle vit à côté des meurtriers d’Agamemnon, sous leur dépen- 
dance. Entourée de souvenirs lugubres, son afiliction est, après de lon- 
gues années, aussi profonde et aussi vive que le premier jour. Témoin 
de la prospérité insolente des coupables, elle réveille sans cesse leur 
conscience endurcie, elle les fait trembler en leur montrant la ven- 
geance suspendue sur leur tête. Le temps et l’habitude n’ont pas 
émoussé ses sentiments; l'intérêt ni la crainte ne la font pactiser avec 
les meurtriers de son père. Les âmes vulgaires oublient; les âmes 
d’élite se consacrent tout entières à une douleur légitime, ne laissent 
jamais s’affaiblir en elles les saintes indignations. Telle est l’Électre de 
Sophocle. — Le poëte, qui met le spectateur dans la confidence des 
projets d'Oreste, a voulu qu’Électre fût trompée par le stratagème de 
son frère. Elle apprend la mort du vengeur qu’elle attend : son unique 
espérance s’évanouit. Sous cette nouvelle douleur qui vient s'ajouter 
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à tant d’autres, ce cœur aimant, à qui se dérohe le deruier objet de 
son affection, semble s’affaisser, se briser. Y succombera-t-il? Non; 
telles ne sont point les nobles filles de Sophocle, aussi courageuses que 
dévouées, aussi héroïques qu’aimantes. Électre trouve dans l'excès 
même de son malheur une énergie imprévue; d’un profond. accable- 
ment elle s'élève à une grande résolution. Agamemnon doit être vengé. 
Son fils n’est plus : sa fille s’armera pour lui. Elle n’est qu’une faible 
feinme ; mais le sentiment du devoir la soutient : c’est elle qui frappera 
Égisthe, seule et de sa propre main. — Mais une nouvelle épreuve 
l'attend. Deux étrangers apportent une urne, et cette urne renferme, 
disent-ils, la cendre d’Oreste. Électre pleure la mort de ce frère qui 
est là, près d'elle, plein de vie et d'espérance, et qui va tantôt, en se 
faisant reconnaitre, faire succéder à tant d'émotions douloureuses la 
joie la plus expansive, 

Cette reconnaissance est, à vrai dire, la péripétie de l’É/ertre de 
Sophocle, L'intérêt du drame se concentre sur la sœur d’Oreste : ce 
qu’elle éprouve en est le vrai sujet. La vengeance accomplie par le fils 
d’Agamemnon n'est que l’occasion à propos de laquelle le poëte nous 
montre dans les situations les plus variées une des plus belles figures 
qu’il ait créées. Le parricide tient peu de place dans sa tragédie. So- 
phocle évite d'en occuper l'imagination du spectateur : le songe même 
de Clytemnestre, si expressif chez Eschyle, est modifié ici? de manière 
à ne réveiller que l’idée du rétablissement de l'héritier légitime. 1] faut 
cependant que la mère soit iminolée par le fils : elle l’est, presque sous 
nos yeux, dans une scène terrible, mais rapide. La mort de Clytem- 
nestre est suivie de la mort d’Égisthe, et ce renversement de la grada- 
tion tragique sert les intentions du poëte. Sophocle insiste sur la justice 
de la vengeance, et en dissimule l’horreur autant que cela se peut. Son 
Oreste est tombé au rang d’un personnage secondaire; et cette dé- 
chéance tient au privilége qu'il a d'agir sans être responsable de ses 
actes. L'ordre d’un dieu le couvre. Exécuteur des volontés d’Apolion, 
il immole sa mère sans hésitation, sans lutte intérieure avant de por- 
ter les coups, sans remords et sans châtiment après avoir consommé 
l’œuvre imposée. Il n’est pas poursuivi par les Furies, et il ne le sera 
point. La conclusion de la tragédie dit nettement que les descendants 
d’Atrée, rendus enfin à la liberté, sont maintenant arrives au terme de 


leurs souffrances. 
| Ὦ σπέρμ᾽ Ἀτρέως, ὡς πολλὰ παθὸν 
δι᾽ ἐλευθερίας μόλις ἐξῆλθες, 
τῇ νῦν δρμῇ τελεωθέν. 


4. Eschyle, Choéphores, 526-660, — 2. Sophacle, Electre, 417-423. 
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À la fin des Choéphores, le chœur ne savait si Oreste avait été le 
sauveur ou la ruine de sa maison, et il se demandait, avec anxiété, où 
iraient aboutir, comment s’assoupiraient enfin tant de flots de mal- 
heur. 


“«Φ 9 


Νῦν δ᾽ αὖ τρίτος ἦλθέ ποθεν σωτὴρ, 

ἣ μόρον εἴπω; 

Ποῖ δῆτα xpavet, ποῖ χαταλήξει 
μεταχοιμισθὲν μένος ἄτης ; 


La comparaison de ces deux passages ne laisse aucun doute sur l’in- 
tention de Sophocle. Ce poëte avertit les spectateurs de n’imaginer 
rien de pareil à ce qu’ils ont vu dans la trilogie d’Eschyle : il affirme 
qu’Oreste n'a pas à redouter les atteintes des Euménides. Mais de quel 
droit Sophocle retranche-t-il ainsi le châtiment du parricide, en con- 
tredisant, non pas, il est vrai, le récit homérique‘, mais la tradition 
généralement reçue, tradition consacrée par une foule de légendes, 
de poëmes, et, qui plus est, par la conscience humaine? Sommé de 
répondre à cette question, le poëte aurait pu dire, en citant les vers 
qu'il a écrits ailleurs ? : « Un dieu vous prescrirait de vous écarter 
de la justice, il faudrait marcher où il l’ordonne. Ce que les dieux 
commandent ne saurait être mauvais. » 


AA εἰς θεοὺς ὁρῶντα, χἂν ἔξω δίχης 
μωρεῖν χελεύῃ, χεῖσ᾽ ὁδοιπορεῖν χρεών * 


αἰσχρὸν Ὑχρ οὐδὲν ὧν ὑφηγοῦνται θεοί. 


Eschyle avait également mis en lumière et ce qu'il y a de légitime, 
et ce qu'il y a d’horrible dans une action qui est à la fois l’accomplisse- 
ment d’un devoir et la consommation d'un crime. De ces deux faces que 
présente l’acte de vengeance, Sophocle montre l’une, celle du devoir et 
de la justice; Euripide s'attache à l’autre, celle du crime et de l'horreur 
qu'il inspire. Cependant Euripide aussi fait ‘agir Oreste en vertu d’un 
oracle : mais au lieu d’innocenter le mortel qui obéit, il condamne le 
dieu qui commande un crime. La raison du poëte se révolte contre un 
ordre si impie : elle proteste contre des croyances qui font des immor- 
tels les promoteurs du parricide. Obéissant à l'esprit de doute et de 
critique qui anime Euripide, le fils d’Agamemnon se prend à craindre 
qu’un démon malfaisant n'ait parlé du haut du trépied de Delphes*, 
Et quand Oreste a tué celle qui lui donna le jour, de ce sang maternel, 


4. Voyez l’Odyssee, 111, 306-312. V, 10. Meincke propose de lire dans le 
ἃ, Fragment du premier Thyeste de premier vers : ἀλλ᾽ εἰς θεόν σ᾽ ὁρῶντα. 
Sophocle, conservé par Orion, Ænthologn. 3. Cf. vera 970. 
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qui le glace d'horreur, s'élève un cri accusateur contre Apollon : le 
dieu est convaincu de folie et d’injustice, 

Aussi Euripide a-t-il pris autant de soin de présenter la vengeance 
sous un jour odieux que Sophocle s’est efforcé d'en voiler l'horreur. 
Oreste, il est vrai, est chez notre poëte plus malheureux que coupable, 
Mais Électre nourrit contre sa mère une haïne atroce, Avant mème 
de connaître l’ordre d’Apollon, elle est prête à immoler Clytemnestre. 
« Puissé-je, s'écrie-t-elle!, répandre le sang de ma mère, et mou- 
rir! » Après avoir dit au cadavre d’Égisthe les vérités qu’elle n’osait 
dire en face à son ennemi vivant?, Électre attire Clytemnestre dans un 
piége horrible ὃ; c’est elle qui combat l’émotion légitime d’Oreste, qui 
fait taire en lui la voix du sang ", qui l’encourage de la voix quand son 
courage faiblit, et qui enfin, lorsqu'il se couvre les yeux pour ne pas 
voir les coups qu’il porte, guide la main mal assurée de son frère, et 
dirige contre le sein de leur mère l’arme parricide 5. On ne reconnaît 
plus la noble vierge de Snphocle dans cette passion féroce. Euripide y 
ajoute la dégradation sociale. Son Électre est mariée par Égisthe à un 
pauvre cultivateur. C’est à la campagne et dans une humble chaumière 
que se passe une action dont le vrai théâtre est le palais des Atrides, 
témoin de tous les malheurs de la race, témoin surtout du crime qui 
appelle cette dernière vengeance. De là naissent une série de scènes 
dont le ton, pour ainsi dire, bourgeois contraste singulièrement avec la 
sombre grandeur du sujet, mais ne déplaisait pas à Euripide. Mais voici 
ce qui semble avoir surtout engagé le poëte à tenter cette combinaison 
nouvelle et plus que hasardée. I] voulait faire d’un simple paysan l’hon- 
néte homme de sa tragédie. Le Laboureur respecte la fille d’'Agamem- 
non, il ne veut être son époux que de nom, et toutes ses paroles res- 
pirent les sentiments les plus généreux. C’est l’un de ces hommes qui 
cultivent leur champ de leurs propres mains (αὐτουργοί), et qui « seuls 
soutiennent l’État. » Euripide leur donne cet éloge dans un autre en- 
droit‘, et là il choisit parmi eux l’homme qu'il présente comme le 
modèle du citoyen intègre. Ce rapprochement marque bien quelle était 
aux yeux du poëte la portée du rôle que le Laboureur remplit dans 
notre tragédie. Du reste ce rôle donne lieu à une tirade 7 dans laquelle 
est longuement réfuté le préjugé qui rattache la vraie noblesse à la 
naissance ou à l’opulence ou à la force physique. Nous croyons done 
qu'Euripide a voulu protester contre le privilége que les fables don- 


1, Cf, vers 281. 6. Cf. vers 1221-1226. 

2. Cf. vers 910 sqq. 8. Oreste, 920 : Αὐτουργὸς, οἵπερ 
3. Cf. vers 647-663, et vers 988-1146. καὶ μόνοι σώζονσι γῆν. 

4. Cf. vers 967-987. 7. Cf. Électre, vers 307-390. 
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‘naïent aux races aristocratiques. En rabaissant les héros, il a relevé 
l’homme du peuple, il a, en quelque sorte, introduit la démocratie 
dans les vieilles légendes. 

Si l’on ajoute que le poëte a inséré dans cette tragédie un morceau‘ 

qui n’a évidemment d’autre but que de soumettre à une critique inci- 
sive une scène des Choéphores d’Eschyle, on voit que l'esprit de critique 
et de libre examen qui caractérise Euripide s’est donné ici libre car- 
nere, a pénétré, envahi le drame presque tout entier. Critique des 
dieux populaires, critique des races héroïques, critique d’un poëte vé- 
néré, rien ne manque. De là est née une œuvre singulière, dénuée 
d'harmonie, intéressante cependant, parce qu’on y voit fortement ac- 
cusées, mème portées à l'excès, les principales tendances de l'esprit 
d’Euripide. C’est que nulle part le poëte philosophe ne s’est trouvé en 
contradiction plus absolue avec le sujet qu’il traitait : un parricide 
commis sur l’ordre d’un dieu lui a semblé chose révoltante, absurde 
même. Aussi a-t-il senti le besoin de marquer fortement sa protes- 
tation. Le penseur a fait tort au poëte : ce que l’un crée, l’autre le 
détruit, et la vieille fable, ou dénaturée, ou à la fois conservée et con- 
damnée, périt au milieu de ces tiraillements. 


A quelle époque fut joué P£Étectre d’Euripide? Nous n'avons à ce 
sujet aucun témoignage direct; mais quelques vers de la tragédie 
en fixent assez la date?. Dans l’épilogue#, les Dioscures annoncent 
l’arrivée de Ménélas et d'Hélène. Cette derniére, disent-ils, revient 
d'Égypte : elle n’est jamais allée à Troie, et Pàris n'enleva qu’un fan- 
tôme semblable à la fille de Jupiter. 11 y ἃ ici une allusion à une fable 
extraordinaire et peu répandue, très-différente de la tradition con- 
sacrée par Ilomère et suivie par la plupart des poîtes, ainsi que par 
Euripide lui-même dans presque tout son théâtre, Une seule fois notre 
poète s’est plu à s’écarter de cette tradition, en mettant sur la scène 
une Hélène fidèle et vertueuse. Il s’est passé cette fantaisie dans la tra- 
gédie qui porte le nom de l'héroïne, et les vers d’Électre que nous ve- 
nons de citer sont évidemment écrits dans le but d'annoncer une si 
grande nouveauté. Or nous savons que la tragédie d'Hélène fut jouée 
avec 4ndroméde*, et que cette dernière précéda de sept ans‘ les Gre- 


4, Cf. vers 609-546 et Eschyle, Choé- 
phores, vers 106-211. 
2. Cf. Bergk, in Aristoyhanis frag- 


Fix, dans l’£uripide de la Biblivthèque 
Didot, p. xt. 
3, Cf. vers 1278-1281. 


menta, p. 952, et dans les Nachträge de 
l’ouvrage de VWelcker, Die griechischen 
Tragôdien; C. O. Müller, Geschichte der 
griechischen Literatur, 11, p. 169 sq.; 
Hartung, Euripides restitutus, Il, p. 304; 


4. Schol, Aristoph. T'hesmoph. 1069 : 
Συνδεδίδαχται γὰρ (ἡ Ἀνὸρομέδα) τῷ 
Ἑλένγ,. 

5. Schol. Aristoph. Ran. 53 : Ἣ γὰρ 
Ἀνδρομέδα ὀγδόω ἔτει προεισῆχται. 
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nouilles d'Aristophane, comédie représentée dans la troisième année 
de la 93e Olympiade!. Hélène et Andromède se placent donc dans la 
quatrième année de la 91e Olympiade, soit en 412 avant Jésus-Christ. 

La date d'Hélène étant connue, celle d’Électre peut se déterminer 
avec une grande probabilité. Hélène a dû suivre Électre, et la suivre 
de très-près. L'hypothèse qui se présente tout d’abord, c’est que 
les deux tragédies aient été jouées dans la même année. En effet plu- 
sieurs savants? ont soutenu cette opinion. Cependant il est difficile 
de l’admettre. Aux vers 1347 sq.* les Dioscures déclarent qu’ils vont 
partir pour la mer de Sicile, afin de veiller sur les vaisseaux qui s’y 
trouvent. Ces vaisseaux sont évidemment des vaisseaux athéniens, et ces 
vers nous rapportent à l’époque de l’expédition de Sicile. Or à la date 
où fut jouee Hélène, c'est-à-dire en 412, toute la flotte d'Athènes avait 
péri depuis longtemps, et les Dioscures n’auraient plus rien trouvé à 
sauver. On a dit‘, il est vrai,en invoquant Thucydide, que les Athéniens 
se refusèrent d’abord à croire à toute l’étendue du désastre. Mais l’ar- 
mée de Nicias fut détruite au commencement du mois de septembre δ 
de l’an 413. Comment veut-on qu’en 412, à la fin de janvier ou de 
mars, époques des fêtes dramatiques, un fait d’une telle gravité n’ait 
pas été connu posilivement? L’incertitude ne pouvait se prolonger si 
longtemps. Le bon sens le dit assez; et le récit de Thucydide démontre 
qu'avant la fin de l’été de 413 on savait à Athènes tout ce qui s’était 
passé dans la Sicile. C’est donc au printemps de cette mème année 443, 
dix ou douze mois avant Héléne, qu’aura été jouée la tragédie d’Électre. 
Alors les Athéniens venaient d'envoyer au secours de l’armée de Nicias 
une flotte considérable que commandait Démosthène”. Ce sont là, sans 
doute, les vaisseaux que les Dioscures se proposent de protéger contre 
les périls de la mer. 


1. Argument grec des Grenouilles d'A- 
ristophaue : Ἐδιδάχθη ἐπὶ Καλλίον τοῦ 
μετὰ Ἀντιγένη. 

2. Bergk, Hartung, Fix. 

ὃ, Voy. la notula de Boissonnade sur 
ces vers, 

4, Voy. Fix, L c. 

δ. Thucydide, VIIT, 1. 

6. Cf. Plutarque, Wicias, XXVIII : 
Ἡμέρα δ᾽ ἣν τετρὰς φθίνοντος τοῦ Kap- 
νείον μηνὸς, ὃν Ἀθηναῖοι Μεταγειτνιῶνα 
προσαγορεύονσι. 

7. Cf. Thucydide, VIT, 20 : Τοῦ ἦρος 


εὐθὺς ἀρχομένον.... τὸν Δημοσθένην εἰς 
τὴν Σικελίαν, ὥσπερ ἔμελλον, ἀπέστελλον 
ἑξήκοντα μὲν ναυσὶν ᾿Αθηναίων χαὶ πέντε 
Χίαις χτέ. Nous supposuns qu’Électre fut 
jouée aux grandes Dionysiaques. Si l’on 
veut que la représentation ait eu lieu ἃ lu 
fète des Lénéennes, qui se célébraient en 
hiver, il faut penser au premier renfort 
envoyé en Sicile sous la conduite d'Eury- 
médon. Voy. Thucydide VII, 16 : Kai 
τὸν μὲν Εὐρυμέδοντα εὐθὺς περὶ ἡλίον 
τροπὰς τὰς χειμερινὰς ἀποπέμπονσιν εἷς 
τὴν Σιχελίαν μετὰ δέκα νεῶν. 


Θὺϑ 


SOMMAIRE 
D'ÉLECTRE. 


Le lieu de la scène est dans le pays d’Argos, à la campagne, devant la maison 
d'un cultivateur. 


Πρόλογος. Le prologue proprement dit est prononcé par le cultivateur (Ad- 
roupyés), qui a été forcé par Égisthe d’épouser Électre, mais qui respecte 
la fille d’Agamemnon et ne veut être son époux que de nom (1-53) ". 


Électre sort avant le jour afin de chercher de l'eau à la fontaine. Son mari 
lui remontre en vain qu'elle se charge d'un travail indigne de sa naissance, 
116 échangent quatre couplets, et quittent la scène l’un et l'autre (54-81). 


Ofeste entre, Revenu dans le pays sur l’ordre d'Apollon, de qui l’oracle lui a 
enjoint de punir les meurtriers d’Agamemnon, il se tient d’abord à la 
campagne, afin de courir moins de dangers et de se concerter avec sa sœur. 
À la vue d’une femme, qu’il prend pour une esclave, il se retire à l'écart 
avec son ami Pylade, personnage muet (82-111). 


Électre revient portant une cruche d’eau sur sa tête. Tout en marchant, elle 
déplore sa triste destinée : première couple de strophes séparées par une 
mésode. Après avoir déposé son fardeau, elle s'arrête pour pleurer sur la 
mort d'Agamemuon : seconde couple de strophes séparées par une mésode. 
(112-166.) 


Πάροδος. Le chœur, composé de jeunes paysannes, invite Électre à se rendre 
à la ville pour une fête de Junon, et offre de prêter une robe et des bijoux 
à la fille d’'Agamemnon, Celle-ci refuse. Une strophe et une antistrophe, 
partagées entre le chœur et Electre (167-212). 


Ἐπεισόδιον α΄. Distique du chœur. Petit couplet d'Électre, effrayée par la vue 
de deux étrangers. Longue stichomythie : Oreste rassure Électre, en se di- 
sant chargé de lui apporter des nouvelles de son frère; Électre fait con- 
naître l’abaissement dans lequel elle vit, la générosité de son époux, et se 
dit prête, si Oreste revenait, à immoler avec lui une mère détestée (213- 
289). Pressée par l'étranger et par le chœur, Électre fait un récit suivi des 


4. Ce morceau, ainsi que tous ceux pour lesquels nous ne donnons pas d’autre indi- 
cation, est en trimètres iambiques. 
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outrages par lesquels les meurtriers d’Agamemnon insultent à sa fille, à sa 
mémoire et à son tombeau (290-338). 


Un distique du chœur annonce la rentrée du Laboureur. Celui-ci échange avec 
E!ectre deux quatrains et plusieurs monostiques, afin de savoir qui sont les 
étrangers, et il leur offre l'hospitalité (339-363). Oreste fait des réflexions 
sur la vraie noblesse et sur les signes qui peuvent la faire reconnaitre : il 
entre, avec Pylade et les serviteurs qui l'accompagnent, dans l’humble 
demeure d'un hôte pauvre, mais généreux (363-400). 


Espérances du chœur. Embarras d'Électre : elle gronde son mari, et, pour 
réparer l’imprudence qu’il a commise, elle l'envoie chez un vieux serviteur 
de la maison d'Agamemnon, lequel apportera de quoi offrir un repas aux 
nobles hôtes de la pauvre chaumière. Deux distiques et deux couplets de 
douze vers échangés entre les deux époux. (401-431.) 


Στάσιμον α΄, Le chœur chante le départ des Grecs pour Troie et l’armure di- 
vine du fils de Pélée. Le chef de tels guerriers mourut de la main de Cly- 
temnestre : ce crime ne restera pas impuni. Deux conples de strophes sui- 
vies d'une épode (432-486). 


Ἐπεισόδιον β΄, Le Vieillard mandé par Électre apporte quelques vivres. Il a 
vu des offrandes déposées sur le tombeau d’Agamemnon, et il en tire la 
conséquence qu'Oreste est dans le pays. Électre réfute les inductions du 
Vieillard : critique d’une scène des Chodphores d’Eschyle. (487-546.) 


Oreste revient sur la scène. Le Vieillard reconnaît son jeune maître; Électre 
embrasse son frère. Dialogue rapide entre ces trois personnages. (547-584.) 


Joie et vœux du chœur. Strophe dochmiaque (585-595). 


Oreste s’informe des moyens d'accomplir la vengeance. Le Vieillard rapporte 
qu’Égisthe est allé à la campagne offrir un sacrifice aux Nymphes : le fils 
d’Agamemnon pourra se faire inviter au banquet et saisir l'occasion d’'a- 
battre son ennemi. Électre se charge de dresser des emhüches à Clytem- 
nestre : la fausse nouvelle de l'accouchement de sa fille attirera la reine 
dans la maison du Laboureur. Deux couplets échangés entre Oreste et le 
Vieillard sont suivis d’une longue stichomythie, dont les interlocuteurs sont 
tour à tour Oreste et le Vieillard, Oreste et Électre, le Vieillard et Électre, 
enfin, pour les trois derniers monostiques, ces trois personnages (596-670). 


Prières adressées à Jupiter, à Junon et aux mânes d’Agamemnon : duo 
d'Oreste et d’Électre (671-684). Électre adresse une dernière exhortation à 
son frère, et se prépare à mourir s’il succombe. Oreste part avec le Vieil- 
lard; Électre rentre dans la maison. (685-698.) 


Στάσιμον β΄. Le chœur rappelle la discorde d’Atrée et de Thyeste, les crimes 
qui bouleversèrent la maïson de Pélops et qui changèrent le mouvement 
des astres, Cette fable, sinon vraie, du moins utile pour contenir les 
hommes, n’a pas arrêté le bras homicide de Clytemnestre. Deux couples de 
strophes (699-746). 


᾿Ἐπεισόδιον γ΄. On entend des cris lointains : quatrain du chœur. Alarmes 
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d’Électre : elle sort de la maisan et échange une série de monostiques avec 
le chœur. (747-760.) 


Un messager annonre la mort d'Égisthe : quatrain. Après avoir répondu ra- 
pidement aux questions d'Électre, le messager fait un récit suivi de tout 
ce qui s'est passé. 761-858.) 


Transporté de joie, le chœur chante et danse au son de la flûte. Une strophe 
et une antistrophe, séparées par un couplet d'Électre (859-879). 


Oreste et Pylade arrivent. Électre leur offre des couronnes, mieux méritées que 
celles des vainqueurs du stade. Oreste livre ἃ sa sœur le cadavre d'Égisthe, 
lequel est apporté sur la scène. Deux couplets de dix vers (880-899). Après 
un dialogue rapide avec son frère, Electre s'adresse au cadavre, et dit à 
Égisthe mort toutes les vérités qu’elle n’osait dire au vivant. Distique du 
chœur. (900-958.) 


Oreste fait transporter le corps d'Égisthe dans la maison. Le char de Cly- 
temnestre se montre au loin. À cette vue Oreste s’émeut : son cœur pro- 
teste contre un oracle qui lui impose un parricide. Mais son courage est 
raffermi par Électre, et il se retire pour consommer la vengeance. Tristique 
d'Oreste ; stichomythie, terminée par deux tristiques (959-987). 


Clytemnestre parait sur la scène. San entrée est accompagnée de deux pé- 
riodes anapestiques, prononcées par le chœur (988-997). 


La reine ordonne aux esclaves troyennes qui la suivent de l'aider à des- 
cendre de son char. Électre demande à rendre des services qui convien- 
nent à l’humble condition où 81 mère l’a réduite (998-1010). Clytemnestre 
justifie, dans un discours de quarante vers, la conduite qu'elle a tenue. 
Après s'être assuré l'impunité, Électre réfute, dans un discours de qua- 
rante vers aussi, les arguments de C lytemnestre. Un distique du chœur suit 
cette discussion. (1011-1101. Clytemnestre pardonne à la vivacité de sa fille, 
et comme celle ci prétend avoir donné le jour à un fils, la reine se charge 
d'offrir le sacrifice d’ usage pour l'enfant nouveau-né. Elle entre dans la 
chiumière. Electre la suit, après avoir aunoncé, en quelques paroles sar- 
castiques, le sacrifice qui se prépare. Plusieurs couplets mêlés à deux mor- 
ceaux stichomythiques (1102-1146). 


Στάσιμον y. Le chœur rappelle les circonstances de la mort d'Agamemnon. 
Tout à coup des cris proférés dans l’intérieur de la maison annoncent que 
la vengeance s'accomplit. Le chœur proclame la justice des dieux. Une 
couple de strophes, et une épode coupée par les cris de Clytemnestre et 
par quelques paroles d’un des choreutes (1147-1171). 


*E£odos. Le fond de la scène s'ouvre. On voit les cadavres d’ Égisthe et de 
Clytemnestre étendus par terre. Oreste ct Électre s’accusent d’avoir commis 
un crime horrible en obéissant à l'oracle d’'Apollon. Cinq trinètres du co- 
ryphée servent d'introduction à un duo des enfants de Clytemnestre, for- 
mant trois couples de strophes. Les quatre dernières strophes ont pour 
conclusion un vers du chœur. (1172-1232.) 


Une apparition divine est annoncée par le chœur : une période anapestique 
‘1233-1237). 
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Les Dioscures proclament l'arrét du destin et de Jupiter. Oreste, poursuivi 
par les Furies et absous par l’Aréopage, retrouvera la paix après beau- 
coup d'épreuves. Pylade épousera Électre, et comblera de biens l'honnête 
Laboureur, qui doit les accompagner en Phocide. Trimètres (1238-1291). 


Aux questions qui leur sont adressées les Dioscures répondent en invoquant 
la fatalité. Ils consolent Oreste et Électre, dont les tristes adieux les touchent 
de pitié. Ils partent après avoir fait connaître leur mission divine. Trois 
périodes anapestiques (1292-1356). 


Conclusion mélancolique. Le chœur sort en prononçant quelques anapestes 
(1357-1359). 


ΥΠΟΘΕΣΙΣ. 


Ἡ μὲν σκηνὴ τοῦ δράματος ὑπόκειται ἐν ὁρίοις τῆς Ἀργείας γῆς " 
ὁ δὲ χορὸς συνέστηκεν ἐξ ἐπιχωρίων γυναιχῶν. 


TA TOY APAMATOZ ΠΡΟΣΩΠΑ. 


AYTOYPTOZ ΜΥΚΗΝΑΙ͂ΟΣ. KAYTAINMNHETPA. 
HAEKTPA. ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. ΑΓΓΕΛΟΣ. 
ΠΥΛΑΔΗΣ ΚΩΦῸΝ ΠΡΟΣΩΙΟΝ. ΔΙΟΣΚΟΥ͂ΡΟΙ. 
ΧΟΡΟΣ. 


ΠΡΟΛΔΟΙΊΖΕΙ ΔῈ O ΑΥ̓ΤΟΥ͂ΡΓΟΣ. 
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AYTOYPTOZ. 
Ὦ γῆς παλαιὸν Ἄργος, Ἰνάχου ῥοαὶ, 
ὅθεν ποτ᾽ ἄρας ναυσὶ χιλίαις Ἄρη 


εἰς γῆν ἔπλευσε Τρῳάδ᾽ 


Ἀγαμέμνων ἄναξ᾽ 


χτείνας δὲ τὸν χρατοῦντ᾽ ἐν ᾿Ιδαίᾳ χθονὶ 

Πρίαμον ἑλών τε Δαρδάνου χλεινὴν πόλιν, δ 
ἀφίχετ᾽ εἰς τόδ᾽ Ἄργος, ὑψηλῶν δ᾽ ἐπὶ 

ναῶν τέθειχε σχῦλα πλεῖστα βαρδάρων. 


NC. Cette tragédie ne nous a été transmise que dans le Florentinus, XXXI1I, 2, et 


dans quelques copies tirées de ce manuscrit. 


1. La glose Ἄργος a expulsé un autre mot, par exemple δάπεδον. Heimsæœth (Aritische 
Studien, 1, p. 42) propose : ὦ γῆς παλαιὸν ἄλσος. — 4. Manuscrit : ἰλιάδι, La correc- 


tion d’Elmsley, ᾿1δαίᾳ, écarte l’anapeste. Bothe : 


ailleurs. 


1. Le laboureur invoque « l'antique 
pays arrosé par l’Inachus. » L'apposition 
’Ivéyou ῥοαί est une locution poétique 
équivalant à διχρρεόμενον ὑπὸ τοῦ ’Ivé- 
χον. Mais les mots ὦ γῆς παλαιὸν Ἄργος 
sont certainement altérés, quoi qu'en di- 
sent Seidler et Matthiæ. On comprendrait 
ὦ γῆς παλαιὸν δάπεδον. [] est clair, tou- 
tefois, qu'il s’agit du pays, et non de la 
ville d'Argos. Le lieu de la scène et les 
deux derniers mots de ce vers le prouvent 
ussez. — Quant à l'invocation, Seidler dit 
bien : « Notandum autem est hoc genus 
« compellationis per vocativum ad quam 
« in sequentibus non amplius respicitur, 
« Exclamationem verius dixeris quam com- 
« pellationem. Pari modo noster in Andru- 
« imachæ initio : ’Aciätiôos γῆς σχῆμα, 
« Oréaia πόλις, Ὅθεν ποθ᾽ ξδνων σὺν 


Ἰλία, adjectif qui ne se trouve pas 


« πολυχρύσῳ χλιδῇ Πριάμον τύραννον 
« ἑστίαν ἀφιχόμην.... Alcestidis quoque 
« initium non multum differt : ὯὮ δώματ᾽ 
« Αδμήτει᾽, ἐν οἷς ἔτλην ἐγὼ Θῆσσαν 
a τράπεζαν αἰνέσαι, θεός περ ὦν. Ζεὺς 
« γὰρ.... » CF. aussi le vers 432 de notre 
tragédie. 

2. Nauai χιλίαις. Vouy. lu note sur le 
vers 474 d'Iphigénie à Aulis. 

8-7. Ὑψηλῶν.... βαρδάρων. On suspen- 
dait les trophées à l'entrée des temples, 
« in foribus sacris, primoque in limine 
α templi » (Silius Italicus, 1, 617). Cf. 
El. 1000; Ændrom. 673 844. : Σχύλοις τὲ 
Φρνγῶν.... στέψει ναούς. Eschyle, Sept 
Chefs, 378; Agam. 677 : Τροίαν ἑλόν- 
τες δή ποτ᾽ Ἀργείων στόλος Θεοῖς λά- 
pupa ταῦτα τοῖς καθ᾽ Ἑλλάδα Δόμοις 
ἐπασσάλευσαν ἀρχαῖον γάνος. 
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Κἀχεῖ μὲν εὐτύγησεν᾽ ἐν δὲ δώμασιν 

θνήσχει γυναιχὸς ποὸς Κλυταιμνήστρας ὀόλῳ 

[καὶ τοῦ Θυέστου παιδὸς Αἰγίσθου χερί]. 10 
Χὠ μὲν παλαιὰ σχῆπτρα Ταντάλου λιπὼν 

ὄλωλεν, Αἴγισθος δὲ βασιλεύει χθονὸς, 

ἄλοχον ἐχείνου Τυνδαρίδα χύρην ἔχων. 

OÙ δ᾽ ἐν δόμοισιν ἔλιφ᾽, ὅτ᾽ εἰς Τροίαν ἔπλει, 

ἄρσενά τ᾽ Ὀρέστην θῆλύ τ᾽ Ἰλέχτρας θάλος, 15 
τὸν μὲν πατρὸς γεραιὸς ἐχχλέπτει τροφεὺς 

μέλλοντ᾽ Ὀρέστην χερὸς ὕπ᾽ Αἰγίσθου θανεῖν, 

Στροφίῳ τ᾽ ἔδωχε Φωχέων εἰς γῆν τρέφειν" 

ἣ δ᾽ ἐν δόμοις ἔμεινεν ᾿Ηλέχτρα πατρὸς, 

ταύτην ἐπειδὴ θαλερὸς εἶχ᾽ ἥδης χρόνος, 90 
μνηστῆρες ἤτουν Ἑλλάδος πρῶτοι χθονός. 

Δείσας δὲ μή τῳ παῖδ᾽ ἀριστέων τέχοι 

Ἀγαμέμνονος ποινάτορ᾽, εἶχεν ἐν δόμοις 

Αἴγισθος οὐδ᾽ ἥρμοζε νυμφίῳ τινί. 

Ἐπεὶ δὲ χαὶ τοῦτ᾽ ἦν φόξου πολλοῦ πλέων, 25 
μή τῳ λαθραίως τέχνα γενναίῳ τέκοι, 

χτανεῖν σφε βουλεύσαντος ὠμόφρων ὅμως 


NC. 10. Nous considérons ce vers comme interpolé. Voy. la note explicative. — 
44. Manuscrit : ἐν δόμοις ἔλιπεν. « Elegantiores numeros restitui ad exemplum Orest. 
« versus 63 : Ἣν γὰρ χατ᾽ otxou; ἔλιφ᾽, ὅτ᾽ els Τροίαν ἔπλει. » [Seidler.] Voy, la lecon 
fautive du vers 33. — 19. Seidler a rectifié la leçon ἡ δ᾽, d'aprés le mème vers d’Oreste. 
— 21-22. aid’ ἀριστέων et ποινάτορ᾽ excellentes corrections de Porson pour παῖδας 
ἀργείων et ποινάτορας, lecons qui pèchent à la fois contre le sens et contre le mètre. 
— 23. Nauck écrit eipyev ἐν δόμοις. — 26. Ancienne vulgate : πλέον. — 27. Manus- 
crit : χτανεῖν σφ᾽ ἐδονλεύσαντ᾽" ὠμόφρων δ᾽ ὅμως. Vulgate : ἐθουλεύσατ᾽. La corrertion 


est due ἃ Seidler. 


9-10, Le verbe θνήσκει a deux complé- 
ments : πρὸς γυναιχὸς Κλυταιμνήστρας 
εἰ δόλῳ. Ce dernier mot ne contredit pas 
la tradition suivant laquelle Agamemnon 
fut tué de la propre main de Clytemnestre. 
C’est ainsi que ces faits sont racontés par 
Eschyle et les autres tragiques. Euripide 
lui-même dit au vers 1160 : Ἃ πόσιν.... 
ὀξυθήχτω Bérer χατέχαν᾽ αὐτόχειρ, πέ- 
γεχυν ἐν χεροῖν )αδηῦσα. Le poëte ne 
“Ἰοσογάοπυϊ pas avec lui-même, s'il res- 


treignait ici le sens de δόλῳ en y 
opposant χερί. On voit que le vers 40 a 
dù être ajouté par une autre main. 

18, Les mots Φωχέων εἰς γῆν dépen- 
dent de ἔδωχε, et non de τρέφειν. 

26-26. Τοῦτ(ο) se rapporte à ce qui 
précede, et désigne τὸ ἐν δόμοις ἔχειν 
uno" ἁρμόζειν νυμφίῳ τινί. La phrase 
subordonnée μή τῷ.... τέχνα déveluppe 
l'idée indiquée pur φόῤον πλέων. 

27-24. Construisez : Μήτηρ, ὡὠμόφρων 
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μήτηρ νιν ἐξέσωσεν Αἰγίσθου χερός. 
Εἰς μὲν γὰρ: ἄνδρα σκῆψιν εἶχ᾽ ὀλωλότα, 
παίδων δ᾽ ἔδεισε μιὴ φθονηθείη φόνῳ. 30 
Ἔχ τῶνδε δὴ τοιόνδ᾽ ἐμηχανήσατο 
Αἴγισθος" ὃς μὲν γῆς ἀπηλλάχθη φυγὰς 
Ἀγαμέμνονος παῖς, χρυσὸν Elo” ὃς ἂν χτάνῃ, 
ἡμῖν δὲ δὴ δίδωσιν Ἠλέχτραν ἔχειν 
δάμαρτα, πατέρων μὲν Μυκηναίων ἄπο 35 
γεγῶςιν᾽ οὐ δὴ τοῦτό γ᾽ ἐξελέγχομαι:" 
λαμπροὶ γὰρ εἰς γένος γε, χρημάτων γε μὴν 
πένητες, ἔνθεν ηὑγένει᾽ ἀπόλλυται" 
ὡς ἀσθενεῖ δοὺς ἀσθενῆ λάθοι oébov. 
Εἰ γάρ νιν ἔσχεν ἀξίωμ᾽ ἔχων ἀνὴρ, 40 
εὕδοντ᾽ ἄν ἐξήγειρε τὸν Ἀγαμέμνονος 
φόνον δίκη τ᾽ ἂν ἦλθεν Αἰγίσθῳ τότε. 


NC. 32. Φυγάς, correction de Victorius pour φύλαξ. — 38. Schæfer a rectifié la lecon 
εἶπεν ὅ:. — 37. Χρημάτων γε μήν, lecon de Stobée, Anthol. xcvu, 5, où ce vers et 
le suivant se trouvent cités. Le manuscrit d’Euripide porte χρημάτων δὲ δή, en répétant 
les particu'es employées dans le vers 34. — 42. Peut-être : Αἰγίσρῳ ποτέ, conjecture 


de Reiske. 


ὅμως (bien que farouche), ἐξέσωσέ νιν 
(ἐκ) χεοὸς Αἰγίσθον βουλεύσαντος xta- 
νεῖν. Mais on comprend que cette con- 
struction grammaticale détruit l’ordre na- 
turel des idées, et que les mots xtaveiv 
σφε βουλεύσαντος devaient étre placés en 
tête de la phrase. Aussi faut-il rendre cette 
phrase grecque par deux phrases francaises. 

29. Σκῆψιν, un prétexte. Elle disait que 
le sang d'Agamemnon dut étre répandu 
en expiation du sang d’Iphigénie, Cf. 
vers 1018 sqq. 

30. Μὴ φθονηθείη, ne snvidiumn sibi 
conflaret, qu'elle ne devint odieuse. 

33. Xpuodv eip” ὃς ἂν χτάνῃ, c.-a-d. 
χρυσὸν εἶπεν ἐχείνῳ ὃς ἂν κτάνῃ αὐτόν, 
il déclara qu’il donnerait de l'or à quicon- 
que aurait tué Oreste. Scidler cite quelques 
passages dans lesquels les verbes λέγειν et 
ὀνομάζειν ont le sens de « promettre » : 
Homère, Il, IX, 515 : Εἰ μὲν γὰρ μὴ 
δῶρα φέροι, τὰ δ᾽ ὄπισθ᾽ ὀνομάζοι. Héro- 
dote, VI, 23: Μισθὸς δέ οἱ ἣν εἰρημένος 
ὄδε, etc. Faisuns toutefuis remarquer que 


εἰπεῖν et ὀνομάζειν renferment une idée 
qui n’est pas dans ὑποσχέσθαι, celle d’une 
déclaration formelle et publique. Euripide 
dit qu'Égisthe fit une proclamation pour 
mettre la tête d'Oreste à prix. 

37. Aaurpoi γὰρ, suppléez : ἐσμέν, el- 
lipse rare, si ce n’est après certains adjectifs 
qui ont force verbale, tels que φροῦδος et 
ἕτοιμος. — Εἰς, par rapport à. Cf. vers 29. 

38, flévnte:. Ce nominatif est amené 
Par la phrase parenthétique λαμπροὶ yéo. 
Cependant le datif conviendrait mieux à 
l’ensemble de la période, En supprimant 
les phrases intermédiaires, on voit en effet 
que les idées se suivent ainsi : πατέρων 
μὲν Μυχηναίων ἄπο γεγῶσιν.... χρημά- 
τῶν γε μὴν πένησιν. 

39. Ὥς.... λάδοι. « ας spectant ad 
« versum 34 : ἡμῖν δίδωσι δάμαρτα. Sen- 
« sus est : ut, humili viru eam collocans, 
« metum sibi minueret, » [Seidler.] 

41-42, Ἑύδοντ᾽ ἄν.... τότε. « Un 
époux puissant aurait réveillé le souvenir 
assoupi d'Âgamemnon, et tiré vengeance 
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Ἣν οὕὔποθ᾽ ἁνὴρ ὅδε, σύνοιδέ μοι Κύπρις, 

ἔσχυνεν εὐνῇ᾽ παρθένος δ᾽ ἔτ᾽ ἐστὶ δή. 

Αἰσχύνομαι γὰρ ὀλθίων ἀνδρῶν τέχνα 45 
λαῤὼν ὑθρίζειν, où κατάξιος γεγώς. 

Στένω δὲ τὸν λόγοισι χηδεύοντ᾽ ἐμοὶ 

ἄθλιον Ὀρέστην, εἴ ποτ᾽ εἰς Ἄργος μολὼν 

γάμους ἀδελφῆς δυστυχεῖς εἰσόψεται. 

Ὅστις δέ μ᾽ εἶναί φησι μῶρον εἰ λαδὼν 50 
véav ἐς οἴχους παοθένον μὴ θιγγάνω, 

γνώμης πονηροῖς χανόσιν ἀναμετρούμενος 

τὸ σῶφρον ἴστω χαὐτὸς αὖ τοιοῦτος ὦν. 


ΠΛΕΚΤΡΑ. 
Ὦ νὺξ μέλαινα, χρυσέων ἄστρων τροτὲ, 
ἐν h τόδ᾽ ἄγγος τῷδ᾽ ἐφεδρεῦον κάρᾳ 55 


φέρουσα πηγὰς ποταμίας μετέρχομαι. 
Οὐ δή τι, χρείας εἰς τοσόνδ᾽ ἀφιγμένη, 


NC. 48. Seidler a rectifié la leçon ἀνήρ. — 44. Nauck croit que ce vers n'est pas 
d’Euripide. Quoi qu'il en soit, on ne saurait attribuer au poëte la répétition ὄσχυνεν.... 
αἰσχύνομαι. — 63. Nauck propose χαὐτὸς ἄν. — 67-58. On lisait : οὐ δή τι 
χρείας...» ἀλλ᾽ ὡς ὕδριν δείξωμεν. Nauck met ces deux vers entre crochets, en les 
déclarant absurdes (inepti). Ils le sont en effet d’après la leçon traditionnelle. Si Électre 
descendait sans nécessité à ces travaux serviles, si elle avait les moyens de nourrir une 
esclave, comment pourrait-elle espérer de tromper les dieux par une vaine comédie ? 
Mais la suite montrera qu'Électre ne pourrait se décharger des soins du ménage que 
sur son mari, et elle dira elle-même pourquoi elle ne veut pas lui imposer ce surcroît de 
travail. Nous croyons avoir rétabli le sens de ces vers, en mettant une virgule avant 


χρείας, et en écrivant ἄλλως pour ἀλλ᾽ ὡς et δείξαιμ᾽ ἄν pour δείξωμεν. 


de cet assassinat, Comp. Suppl. 1146 : 
"Ex ἂν θεοῦ θέλοντος ἔλθοι δίχα πα- 
τρῷος᾽ οὔπω xaxdv τόδ᾽ εὔδει. » |Fix.| 

48, Ἣν ἐθ rapporte ἃ νιν, vers 40, 
c'est-à-dire à Électre, — ἁνὴρ ὅδε. Scho- 
liaste : Δειχτιχῶς ἀντὶ τοῦ ἐγώ, 

46, Téxvx, pluriel ρέμέγα!, « un en- 
fant, une fille. » Voy. Med. 823, avec la 
note, et passim, 

46. Οὐ χατάξιος, sous-ent. γαθεῖν. 

47. Τὸν λόγοισι χηδεύοντ᾽ ἐμοί, mon 
beau-frère de nom. Λόγοισι est le con- 
traire de ἔργῳ. Cf. Soph. ΕἸ. 59 : Τί γάρ 
με λυπεῖ τοῦθ᾽, ὅταν λόγῳ θανὼν "Epyotot 
σωθῶ; 

b2, Γνώμης-.... τοιοῦτος ὦν, qu'il sac 


che qu'il applique à la sagesse la mesure 
vicicc de sa pensée, ct que c'est lui, au 
contraire, qui mérite le reproche qu’il m’a- 
dresse. — {lovnpoïs χανόσιν. Dans les 
Grenouilles d'Aristophane, vers 956, Fu- 
ripide 86 vante d’avoir enseigné aux Athc- 
nicns λεπτῶν χανόνων εἶσδολάς. — Τοιοῦ- 
τος ὧν se rapporte ἃ εἶναι.... μῶρον, 
vers 60. Il faut se souvenir que μῶρος a 
souvent le sens de « lascif ». Cf. #ipp. 
644, 906 et passim. 

54. Χρυσέων ἄστρων τροφέ. Musgrave 
eite à propos Tibulle, If, 1, 87 : «Ludite : jarti 
« Νυχ jungit cquos, currumque sequuntur 
« Matris lascivo sidcra fulva choro., » 

67-50. Οὐ δή τι.... πατρὶ, réduite à 
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ἄλλως ὕόριν della” ἂν Αἰγίσθου θεοῖς 
γόους τ᾽ ἀφείην αἰθέρ᾽ εἰς μέγαν πατρί. 
Η γὰρ πανώλης Τυνδαρὶς, μήτηρ ἐμὴ, . 60 
ἐξέραλέ pe οἴκων, χάριτα τιθεμένη πόσει" 
τεχοῦσα δ᾽ ἄλλους παῖδας Αἰγίσθῳ πάρα 
πάρεργ᾽ Ὀρέστην κἀμὲ ποιεῖται δόμων. 

ΑΥ̓ΤΟΥ͂ΡΓΟΣ. 
Τί γὰρ τάδ᾽, ὦ δύστην᾽, ἐμὴν μοχθεῖς χάριν 
πόνους ἔχουσα, πρόσθεν εὖ τεθραμμένη, 65. 
χαὶ ταῦτ᾽ ἐμοῦ λέγοντος οὐχ ἀφίστασαι; 
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Ἐγώ σ᾽ ἴσον θεοῖσιν ἡγοῦμαι φίλον᾽ 
ἐν τοῖς ἐμοῖς γὰρ οὐχ ἐνύῤρισας χαχοῖς. 
Μεγάλη δὲ θνητοῖς μοῖρα συμφορᾶς καχῆς 
ἰατρὸν εὑρεῖν, ὡς ἐγὼ σὲ λαμθάνω. 10 
Δεῖ δή με κἀχέλευστον εἰς ὅσον σθένω 
μόχθου ᾽πικουφίζουσαν, ὡς ῥᾷον φέρης, 
συνεχχομίζειν σοὶ πόνους. Ἅλις δ᾽ ἔχεις 
τἄξωθεν ἔργα᾽ τὰν δόμοις δ᾽ ἡμᾶς χρεὼν 
ἐξευτρεπίζειν. Εἰσιόντι δ᾽ ἐργάτῃ 15 


NC. 59. Manuscrit : ἀφίην. Les éditeurs Lalancaient entre ἀφείην (ortus) et ἀφίημ᾽ 
(Reiske). Notre correction du vers préctdent ne laisse plus de doute sur la lecon de ce 


vers-Ci, 


une telle misért, J'espere ne pas montret 
cn vain aux dicux les outrages d'Égisthe, 
ni faire éclater vainement à la face du ciel 
les lamentations dues au sort de mon 
père. — OÙ... ἄλλως.... δείξαιμ᾽ ἄν, 
non frustra ostenderim. La particule ἄν, 
ainsi que l’adverbe ἄλλως, se rapporte 
aussi ἃ ἀφείην. 

68, Πάρεργ(α).... ποιεῖται δόμων, elle 
traite Oreste et moi comme les acces- 
soires, comme 65 rebuts de la famille, 
Scidler rappelle la glose d'Hésychius dans 
laquelle πάρεργον est expliqué par νόθον, 
« bâtard ». 

66, Kai ταῦτ᾽ ἐμοῦ λέγοντος, et mème 
lorsque je t’y engage. Ne construisez pas, 
cumme on fait généralement, ἐμοῦ λέγον- 
τὸς ταῦτα, La locution καὶ ταῦτα répond 


at latin idgue. Cp. Sophocle, Électre, 813 : 
Ἥτις τοιαῦτα τὴν τεχοῦσαν ὕόρισεν, 
Καὶ ταῦτα τηλιχοῦτος. Xénophon, A4nab, 
IT, 1v, 46 : Μένωνα δὲ οὐχ ἐζήτει, χαι 
ταῦτα παρὰ Ἀριαίου dv, τοῦ Μένωνος 
ξένον. 

60. Μεγάλη μοῖρα, une grande faveur 
du sort. Seidier fait remarquer que ces 
mêmes mots pourraient aussi signifier « un 
grand malheur ». C’est que μοῖρα est du 
nombre des termes qui se prennent tantôt 
en bonne, tantôt en mauvaise part. 

73, Evvexxouiteiv. Ce verbe, qu’Eu- 
ripide semble avoir affectionné, équivaut 
à συνεχφέρειν ou συνεχπονεῖν. [Seidler.] 
Victorius cite Horace, Épodes, 11, 39 : 
« Quod si pudica mulier in partem juvet 
« domum. » 
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θύραθεν ἡδὺ τἄνδον εὑρίσκειν καλῶς. 

ΑΥ̓ΤΟΥ͂ΡΓΟΣ. 
Εἴ τοι δοκεῖ σοι, στεῖχε" καὶ γὰρ οὐ πρόσω 
πηγαὶ μελάθρων τῶνδ᾽. ᾿Εγὼ δ᾽ ἅμ᾽ ἡμέρα 
βοῦς εἰς ἀρούρας εἰσθδαλὼν σπερῶ γύας. 
Ἀργὸς γὰρ οὐδεὶς θεοὺς ἔχων ἀνὰ στόμα 80 
βίον δύναιτ᾽ ἂν ξυλλέγειν ἄνευ πόνου. 

ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Πυλάδη, σὲ γὰρ δὴ πρῶτον ἀνθρώπων ἐγὼ 
πιστὸν νομίζω καὶ φίλον ξένον τ᾽ ἐμοί᾽ 
μόνος δ᾽ ᾽᾿Ορέστην τόνδ᾽ ἐθαύμαζες φίλων, 
πράσσονθ᾽ ἃ πράσσω δείν᾽ ὑπ᾽ Αἰγίσθου. παθὼν, 88 
ὅς μου χατέχτα πατέρα y πανώλεθρος 
μήτηρ. Ἀφῖγμαι δ᾽ ἐκ θεοῦ χρηστηρίων 
Ἀργεῖον οὔδας οὐδενὸς ξυνειδότος, 
φόνον φονεῦσι πατρὸς ἀλλάξων ἐμοῦ. 
Νυχτὸς δὲ τῆσδε πρὸς τάφον μολὼν πατρὸς 90 


NC. 81. Συλλέγειν ἄνεν πόνων chez Stobée, Aathol. XXX, 12, où ce vers et k pré- 
cédent sont cités, — 83, P. La Roche propose χαὶ φίλον ξυνόντ᾽ ἐμόν (Philologus, 
XVI, p. 527). — 87. Xproinciwv, correction de Barnes pour μυστηρίων. 


76, Καλῶς, suppleez ἔχοντα. 

79. Εἰς ἀρούρας εἰσόαλών. Cf. 1ph. 
Taur. 262. 

80-84. Ἀργὸς.... πόνον. Scholiaste : 
Οὐδεὶς ἀπὸ μόνου Eh τοῦ ἐπιχαλεῖσθαι 
θεούς. Πρὸς τοῦτο δὲ καὶ τὸ « σὺν ᾿Αθηνᾷ 
χαὶ χεῖρα χίνει » (proverbe qui se trouve 
aussi cité ailleurs). Cf. Zph. Taur. 910 
sq. — Biov, victum. — Ἄνευ πόνον. La 
même idée avait déja été exprimée au com- 
mencement de la phrase par ἀργός. Mais, 
comme c’est l'idée principale, elle pouvait 
être utilement reproduite à lu fin de la 
phrase. — Apres avoir prononcé ces vers, 
le Laboureur sort à son tour, ct la scène 
reste un instant vide. 

82-83. Avant σὲ γὰρ svusentendez : 
e c’est à toi que je m'adresse, c’est avec 
toi que je délibère ». — Πρῶτον. Ce mot, 
qui porte sur πιττόν, φίλον et ξένον, 
donne à ces trois adjectifs le sens de su- 
ptrlatifs, 


84. ᾿Ορέστην τόνδί(ε). Cf. ἀνὴρ ὅδε, 
vers 43. « Addidisse τόνδε videtur poëta, 
« ne auditor forte nomen loquentis igno- 
« raret. » [Musgrave. ]— Ἐθαύμαζες équi- 
vaut ici ἃ ἐτίμας. Cf, vers 519. λέει. 
1444 : Δέσποινα δ᾽ ἣν νῦν ἀντὶ σοῦ θαυ- 
μάζομεν. Isocrate, Ad Demonicum, 40 : 
Μᾶλλον ἐθαύμαζε τοὺς περὶ αὑτὸν σπου- 
δάζοντας À τοὺ: τῷ γένει προσήκοντας. 

8δ. Πράσσονθ᾽ ἃ πράσσω, malgré le 
malheur où je me trouve. 

86. Avant γὴ (xai ἡ) il faudrait d'apres 
nos habitudes francaises, suppléer αὐτός : 
« luiet....» ᾿ 

89. Φόνον ἀλλάξων, suppléez φόνου, 
idée qui est contenue dans φονεῦσι. « Afin 
de douner mort pour mort. » Cf, vers 
1093 sq. ct Mcd. 1266 sq. 

90. ἸΙρὸς τάφον μολὼν πατρός. Oreste 
a dejà accompli l'acte religicux qu'il fait 
sous les yeux du spectateur au début des 
Chocphores d'Eschyle, et qu'il se propose 
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N y / va ᾿ , 4 ν, 
OLAEUA τ EOWZA ZA κόμης ΑΤΎ SEAL TIN 
πυρὰ τ ἐπέσφαξ᾽ αἷμα μιηλείου φόνου, 
λαθὼν τυράννους οἱ χρατοῦσι τῆσδε γῆς. 
Καὶ τειχέων μὲν ἐντὸς οὐ βαίνω πόδα, 
δυοῖν δ᾽ ἅμιλλαν ξυντιθεὶς ἀφικόμην 95 
πρὸς τέρμονας γῆς τῆσδ᾽" ἵν᾽ ἐκδάλω ποδὶ 
ἄλλην ἐπ᾽ αἶαν, εἴ μέ τις γνοίη σχοπῶν, 
ζητῶν τ᾽ ἀδελφὴν (φασὶ γάρ νιν ἐν γάμοις 
- 3 κ"ν οὦ 
ζευχθεῖσαν οἰχεῖν οὐδὲ παοθένον μένειν), 
ὡς συγγένωμαι χαὶ φόνου συνεογάτιν 100 
λαῤὼν τά Y εἴσω τειχέων σαφῶς μάθω. 
Νῦν οὖν, Ἕως γὰρ λευχὸν ὄμμ᾽ ἀναίρεται, 

NC. 96. liersun a corrigé la lecon δνεῖν δ᾽ ἀμίλλαιν. — 96. Variante marginale : 
ἐμόάλω. — 98. Manuscrit : ζητοῦντ᾽ ἀδελφήν. J’ai adopté la correction de Piersun 
ζητῶν τ᾽ ἀδε)φήν. Pour défendre ζητοῦντ᾽, on est obligé de forcer le sens des mots 
Êvotv δ᾽ ἅμιλλαν ξυντιθείς, v. 95, et de prêter à Euripide une longue période mal 
construite ct inintelligible. — 99, Je propose de lire ζευχθεῖσαν ἐνθάδ᾽, 11 faut 
qu'Oreste dise ici non-seulement que sa sœur est mariée, muis aussi qu’elle vit à la 
campagne. C’est même la le point essentiel. Je regarde donc o!xeïv comme une glose 


écrite d'abord au-dessus de ἐνθάδ᾽, et ensuite suhstituéc à ce mot par une erreur dont les 
exemples ne sont pas rares. — 102. Kirchhoff propuse : ἕω γὰρ λευχὸν ὄμμ᾽ ἐγείρετα!. 


de faire chez Sophocle, dans la premnière 
scène d’Électre. 

92. Αἷμα μηλείου ςόνον, locution poé- 
tique pour dire : « le sang d'une brebis 
égorgée. » 

91-101. Chez Fschyle et chez Sophocie 
Oreste se rend directement à Mycénes : 
c'était la ce qu’il y avait de plus simple ct 
de plus naturel. L'Oreste d'Euripide doit 
expliquer, pourquoi il erre dans la cam- 
pagne prés des frontières du territoire 
d’Argus. 11 allégue deux motifs, « Il veut 
être ἃ mème, dit-il, de se sauver dans un 
autre pays, s’il venait à ètre découvert par 
l’un des espions (τχοπῶν, v. 97) d’Égisthe 
(vous dirions : par un homme de là po- 
lice du roi). Il vent aussi tâcher de trou- 
ver sa sœur, qui habite la campagne, l’as- 
socier à son entreprise, et appreudre d'elle 
quel est l'état des choses et des esprits dans 
la ville de Mycènes. » 

94. Baivw πόδα est dit d'après l'ana- 
logie de βχίνω βάσιν, πορεύομαι 600, 
sans que le verbe βαίνειν devienne, à pro- 


prement dire, un verbe transitif. Voy. la 
note sur le vers 408 d’Zph. Tuur. 

95. Δνοῖν δ᾽ ἅμιλλαν Euvrtieic, mais 
comhiaant Ja poursuite de deux buts, 
poursuivant deux buts à la fois. 

96. “Γν᾿ ἐχθάλω, afin de me jeter de- 
hors, de me détourner, Ἐχδάλλειν est ici 
cmployé intransitivement, comme ἐμθάλ- 
λειν l’est souvent. 

98-99. ζητῶν τί(ε), et afin de chercher. 
Ce participe est coordonné à la phrase ἵν᾽ 
ér6@)w. Les ancie1s aiment ἃ varier la 
forme  grammaticale des membres de 
phrases parallles. — D'après la conjecture 
proposte dans la note critique, φασί serait 
de même suivi des deux espèces de cum- 
pléments qu’il peut prendre : ua participe, 
ζευχθεῖσαν, et un iufinitif, μένειν. Quant 
ἃ la premiére de ces cunstructivns, cf. Su- 
phocle, Électre, 676 : Θανόντ᾽ Ὀρέστην 
νῦν τε xai πάλα! λέγω. 

102, Λενχὸν ὄμμα, sa face brillante. 
Voy. la note sur λευχαίνει τόδε φῶς, 
Iph. Aul, 456. 
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ἔξω τρίδου τοῦδ᾽ ἴχνος ἀλλαξώμεθα. 

Ἢ γάρ τις ἀροτὴρ ἥ τις οἰχέτις γυνὴ 

φανήσεται νῷν, ἥντιν᾽ ἱστορήσομεν 105 
εἰ τούσδε ναίει σύγγονος τόπους ἐμή. 

Ἀλλ᾽ εἰσορῶ γὰρ τήνδε προσπόλων τινὰ, 

πηγαῖον ἄχθος ἐν χεχαρμένῳ χάραᾳ 

φέρουσαν᾽ ἑζώμεσθα χἀχπυθώμεθα 


δούλης γυναικὸς, ἦν τι δεξώμεσθ᾽ ἔπος 110 
ἐφ᾽ οἷσι, Πυλάδη, τήνδ᾽ ἀφίγμεθα χθόνα. 

HAEKTPA. 
Σύντειν᾽, ὥρα, ποδὸς ὁρμάν᾽ ὦ [Strophe 4.] 


ἔμθα ἔμόα καταχλαίουσ᾽ : 

ἰώ μοί μοι. 

᾿Εγενόμαν Ἀγαμέμνονος 115 

[χούρα] καί μ᾽ ἔτικτε Κλυταιμνήστρα, 

στυγνὰ Τυνδαρέου χόρα᾽ 

χικλήσχουσι δέ μ᾽ ἀθλίαν 

᾿Πλέχτραν πολιῆται. 

Φεῦ φεῦ τῶν σχετλίων πόνων 120 

χαὶ στυγερᾶς ζόας. 

+ 

Ω πάτερ, σὺ δ᾽ ἐν Alda 

χεῖσαι, σᾶς ἀλοχου σφαγεὶς 

NC. 108. Le Florentinus porte, à ce qu'il paraît, ἐγχεχαρμένῳ. Cette ancienne vulgate 

a été corrigée par Fix d’après les manuscrits de Paris. — 112-113. Duobree proposait : 
συντείνειν ὥρα. Nous nous sommes borné à changer la division des vers (les éditions 
portent ὁρμάν " ἢ ὧ), et ἃ écrire, d'après Matthiæ, χατακλαίουσ᾽ pour χαταχλαίουσα. 
De cette maniere ces deux vers anapestiques sont tout à fuit analogues aux deux vers 
dactyliques, 140 sq., qui ouvrent la’ strophe 2. — 116. Seidler a rétabli le mètre en 
désignant χούρα comme une glose et en indiquant la correction Etixte pour ἔτεχε. Les 
conjectures de Hermann et de Nauck sont moins satisfaisantes. Le nom de Clytemnestre, 
que ce dermer voudrait écarter, me semble nécessaire, d’abord parce qu'Agamemnon est 
nommé, ensuite parce que Tyndarc avait plus d'une fille. — 117. Dindorf : Τυνξαρέω. 


— 121. Manuscrit ζωᾶς. — 122. ΑΑἰδαν, correction de Nauck pour ἄδᾳ δή, allonge la 
première voyelle ici, comme ailleurs, — 123, Porson ct Hermann : σφαγαῖς. 


411. Avant ἐφ᾽ οἷσι sous-entendez περὶ 416. "ἕτιχτεν ἃ l'imparfuit. Cf. vers 
ἐκείνων. 1184, 1214 et (320. 
412. Ὥρα, sous-ent. ἐστί, « il en est 423. Σᾶς ἀλόγου σφαγείς, victime de 


temps ». — Électre se parle à c'le-même. sun épouse. Le participe passif σφαγείς 
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Αἰγίσθου +’, Ἀγαμέμνον. 


Ἴθι τὸν αὐτὸν ἔγειρε γόον, 


588 


[Mésode,] 126 


ἄναγε πολύδαχουν ἁδονάν. 


Σύντειν᾽, ὥρα, ποδὸς ὁρμάν᾽ ὦ 


[Antistrophe 4.] 


ἔμόα ἔμόα χατακλαίουσ᾽" 


ἰώ μοί μοι. 


Τίνα πόλιν, τίνα δ᾽ οἶχον, ὦ 


130 


τλᾶμον σύγγονε, λατρεύεις 
οἰχτρὰν ἐν θαλάμοις λιπὼν 


πατρῴοις ἐπὶ συμφοραῖς 


ἀλγίσταισιν ἀδελφάν ; 


"EXlots τῶνδε πόνων ἐμοὶ 


πᾷ μελέᾳ λυτὴρ, 


135 


ὦ Ζεῦ Led, πατρί θ᾽ αἱμάτων 


NC. 125-126. Galenus, V, p. 423, cite τὸν αὐτὸν ἀνέγειρε.... ἀδονάν. --- 128-129. 
Voy. les vers 112 sq. — 130-131. La conjecture de Hartung σύγγον᾽ ἀλατεύεις, est 
probable; mais, en l’adoptant, il faudrait aussi écrire τίνα δ᾽ αἷαν pour τίνα δ᾽ olxov. 
Quant à la construction, cp. Hélène, 532 : Πορθμοὺς ἀλᾶσθαι μυρίους. — 133. Manu- 
scrit : πατρῴαις, — 134. Heath à rectifié la lecon ἀδελφεάν. 


gouverne ici un génitif sans ὑπό, et cette 
construction le rapproche de la nature d’un 
substantif. Voy. la note sur δορίχτητος 
Apyeiwv, Hecube, 479. 

125, Τὸν αὐτὸν γόον. Aux trois pre- 
mieis vers prés, lesquels sunt identiques 
dans la strophe et dans lantistrophe, 
Électre ne dira pas, 1] est vrai, les mêmes 
paroles, mais elle répétera le même air. 

426. Ἄναγε, ramène, renouvelle. — 
ΠΠολύδακρυν ἁδονάν. Cette belle expres- 
sion est un souvenir homérique. Cf. Il. 


XXII, 98 : Ὀλοοῖο᾽ τεταρπώμεσθα 
γόοιο. 
130-131. Τίνα πόλιν.... λατρεύεις. Si 


la lecun n’est pas altérée (voy. NC.), le 
verbe λατρεύειν, « servir », est ici mis 
pour ξενιτεύειν, « vivre à l'étranger », 
hyperbole qui indique que les Grecs regar- 
daient l'exil comme voisin de la servitude. 
Dans les Phéniciennes, vers 391 sq., Poly- 
nice ayant dit que l'exilé n’a pas le droit 


de parler librement, οὐχ ἔχει παρρησίαν, 
Jocaste répond : Δούλον τόδ᾽ εἶπας, μὴ 
λέγειν ἅ τις φρονεῖ. — La construction de 
λατρεύειν avec un accusatif ne se retrouve, 
suivant Seidler, que dans Zph. Taur. 1116 
παῖδ᾽ ᾿Αγαμεμνονίαν λατρεύω) et chez 
les écrivains ecclésiastiques. 

133-134. Ἐπὶ σνμφοραὶς ἀλγίσταισιν, 
pour y subir les maux les plus cruels. La 
préposition ἐπὶ marque ici l'effet. Cp. 
Hécube, 643 sqq. : Ἐχρίθη δ᾽ ἔρις.... 
ἐπὶ δορὶ καὶ φόνῳ xai ἐμῶν μελάθρων 
λύμᾳ. 

487-138. L'invocation ὦ Ζεῦ Ζεῦ se rat- 
tache au membre de phrase suivant, quoi- 
que la conjonction te ne soit placée qu'’a- 
près πατρί. Jupiter doit favoriser la ven- 
geance : cf. Eschyle, Chocph. 382 : Ζεῦ 
Ζεῦ, κάτωθεν ἀμπέμπων ὑστερόποινον 
ἄταν. — Πατρί δ᾽ αἱμάτων ἐχθίστων ἐπί-- 
xoupos, et vengeur de l’udieux meurtre d’un 
père. Le pluriel puétique αἵματα désigne 
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ἐχθίστων ἐπίκουρος, Ἄ- 
γει χέλσας πόδ᾽ ἀλάταν. 


Θὲς τόδε τεῦχος ἐμῆς ἀπο χρατὸς ἐ- [Strophe 2.] 140 


λοῦσ᾽, ἵνα πατρὶ γόους vuylous 

ἐπορθρεύσω. 

᾿Ιαχὰν, ᾿Αἴδα μέλος, σοὶ, πάτερ, 

χάτω γᾶς ἐνέπω γόους, 

οἷς ἀεὶ τὸ χατ᾽ ἦμαρ 145 
διέπομαι, κατὰ μὲν φίλαν 

ὄνυχι τεμνομένα δέραν, 

χέρα TE χρᾶτ᾽ ἐπὶ χούριμον 

τιθεμένα θανάτῳ σῷ. 


NC. 438, Seidler a proposé αἰσχίστων. — 4139. Aprés ce vers Nauck marque une 
grande lacune. Il pense qu’il manque à la fin de cette antistrophe deux vers qui ré- 
ponduient aux vers 126 sqq., ct au commencement de lu strophe suivante sept vers qui 
répondaient aux vers 150-166. Si cette conjecture est fondée, cette monodie d’Électre 
se composait primitivement de deux couples de strophes sans mésodes. — 440. Peut-être : 
Où τόδε τεῦχος. [Dobree.] — 142. Manuscrit : ἐπορθοδοάσω, pour ἐπορθροθοάσω, 
glose à laquelle Dindorf a substitué ἐπορθρεύσω. --- 143. Manuscrit : ἰαχὰν ἀοιδὰν μέλος 
ἀίδα, πάτερ, σοΐ. Seidler : ἰαχχάν, changement inutile : voy. Zph. Aul. 1039, NC. 
Reiske et Hartung ont vu que ἀοιδάν, mis par erreur pour ἀΐδα, faisait double emploi 
avec ce dernier mot. Ensuite Hartung a bien fait de transposer les mots πάτερ, σοί, 
d’après les indices fournis par l’antistrophie. — (44, Κάτω et ἐνέπω, corrections de 
Seidler pour χατά et ἐννέπω. — 446. Διέπομαι. « Verbum neque aliunde cognitum 
neque aptum huie loco, qui τάχομαι, ἔγχειμαι vel simile quid postulat, » [Dindorf.] 
— 148. Barnes a corrigé la lecon χοᾶτ᾽ ἀποχούριμον. 


le sang répandu, Ἐπίχουρος, « auxi- Suppl. 773 : Ἅιδου μο)πάς. Eschvle, 


liaire,» est souvent synonyme de τιμωρός. 
Cf. Sophocle, OEd. Roi, 495 : Λαθδα- 
χίδαις énixoupoc ἀδήλων θανάτων. 

139. Κέλσας. Cette métaphore n'indique 
pas qu'Oreste duive arriver par mer. Cp. 
Héc. 1067 : [IG xékow : Zph. Taur. 1455 : 
Hot διωγμὸν τόνδε nophueuet; ; 

440. Électre se parle toujours à ellc- 
même. Mais il est singulier que θές, se- 
conde personne de l'impératif, soit suivi du 
pronum de la premiére persunne, épn:. 
Voy. NC. 

141-142. “ἵνα.... ἐπορθρεύσω, afin que 
j'udresse de grand matin, avant le jour, des 
lamentations à mon pére. 

443. Αἴδα μέλος, chant de Pluton. Cf. 


Perses, 619 : Νερτέρων ὕμνους. Choëph. 
451] : Παιᾶνα τοῦ θανόντος. 

446. Διέπομαι, mot altèré, — Κατὰ est 
un adverhe qui se rapporte à τεμνορμένα. 
C’est ce que les grammairiens appellent 
une tmese. 

148. Xépa ve... τιθεμένχ, et portant 
la main sur ma tète rasée (cf. vers 108), 
c.-a-d, me frappant la tête en signe de 
deuil. (Voy. Hec. 652 sqq., et Troy. 279 : 
Ἄρασσε χρᾶτα κούριμον.) Te est ici cor- 
rélatif de μὲν (v. 146), comme dans le 
vers 430 de Medée. — Θανάτω σῷ 
équivaut à ἐπὶ θανάτῳ σῷ. « Similiter 
Æschylus Chodph. 61 : Δεσποτῶν θανά-. 
τοισιν. » [Seidler. | 


HAEKTPA. 
Εὴ, δρύπτε κάρα᾽ 
οἷα δέ τις χύχνος ἀχέτας 
ποταμίοις παρὰ χεύμασιν 
πατέρα φίλτατον ἀναχαλεῖ, 
ὀλόμενον δολίοις βρόχων 
ἔρχεσιν, ὡς σὲ τὸν ἄθλιον 
πατέρ᾽ ἐγὼ χαταχλαίομαι, 


λουτρὰ πανύσταθ᾽ ὑδρανάμενον χροὶ, 


[Mésode.] 150 


155 


[Antistrophe 2. | 


χοίτα ἐν οἰχτροτάτα θανάτου. 


Ἰώ μοί μοι 


πιχρᾶς μὲν πελέχεως τομᾶς σᾶς, πάτερ, 160 
πικρᾶς δ᾽ ἐχ Τροΐας ὁδοῦ [βουλᾶς]. 


Οὐ μίέτραισι γυνή σε 


δέξατ᾽, οὐ στεφάνοις ἔπι, 


ξίφεσι δ᾽ ἀμφιτόμοις λυγράν σ᾽ 


Αἰγίσθου λώῤξαν θεμένα 


NC. 160, Manuscrit : £ 


165 


ἕξ. — 163, On lisait φίλτατον χαλεῖ. Hariung a compris que 


le mètre glyconique demandait ἀναχαλεῖ ou ἀγχαλεῖ. — 161. Manuscrit : τροίας. Le 
mot βονλᾶς, qui répugne également au sens et au mètre, est écarté par Hartung. Hermann 
proposait : 6dtou βουλᾶς, ce qui est peu satisfuisant, — 162. Seidler a corrigé la lecon 
οὗ μίτραις σε yuvñ. — 183. On lisait οὐδ᾽ ἐπὶ στεφάνοις. J'ai rétabli l'accord antistro- 
phique. — 164. Nous avons, avec Hartung, instré σ᾽ après λυγράν. — 165. Ce vers ne ré. 
pond pas au vers 4148. La transposition θεμένα λώδαν ne donnerait qu’un accord incomplet, 


467. Aoutpæ. D’apres la tradition des 
tragiques, différente de celle d’Homère, 
Agamemnon fut tué en sortant du bain 
que Clytemnestre lui avait préparé suivant 
l'usage. Cf. Eschyle, Agam, 4108 : Τὸν 
ὁυοδέμνιον πόσιν λοντροῖσι φαιδρύνασα. 

458. Κοίτᾳ.... θχνάτον. La périphrase 
voita fait allusion au lit de repos sur le- 
quel Agamemnon aurait dà s'étendre après 
le hain. 

160. Πελέκεως τομᾶς σᾶς, de ta blessure 
par l1 hache. La construction est la même 
qu'offrirait cette phrase latine : « Putris 
« amor meus, » Comme le pronom pos- 
sessif équivaut à un géaitif, on peut com- 
parer Eschyle, Eumén. 499 : Οὐδὲ γὰρ 
βροτοσχόπων μαινάδων τῶνδ᾽ ἐφέρψει 
χότος τιν᾽ ἐργμάτων. 


160-161. Ces deux vers ont beaucoup 
d’anulogie avec ceux dans lesquels So- 
phocle (ÉT. 494 sqq.) ἃ fait allusion aux 
méèmes faits : Οἰχτρὰ μὲν νόστοις αὐδὰ, 
οἰχτρὰ δ᾽ ἐν χοίταις πατρῴαις ὅτε οἱ παγ- 
χάλχων ἀνταία γενύων ὡρμάθη πλαγά. 

162-163. Οὐ μέτραισι.... στεφάνοις 
ἔπι. Ce sunt là les honneurs auxquels le 
vainqueur pouvait s'attendre. Cf, vers 872 : 
Στέψω τ᾽ ἀδελφοῦ χρᾶτα τοῦ vixnpopou. 

164-166. Ξίφεσι.... ἀχοίταν, « sed 
€ postquam te occisum Ægisthi contume- 
« liæ obtulit, nacta est illum quem clam 
« mariti luco habuerat. » |[Seidler.] Τίθε-- 
σθχί τινα λώδαν, « faire de quelqu'un 
l’objet de ses voutrages, » se dit cumme 
γέλωτα τίθεσθαί τινα (Bacch. 41081), 
ὕόριασμα τίθεσθαί τινα (Oreste, 1038). 


ὅ86 


δόλιον ἔσχεν ἀχοίταν. 


HAEKTPA. 


ΧΟΡΟΣ. 


Ἀγαμέμνονος ὦ κόρα, 


[Strophe 4.] 


ἤλυθον, HAËXTOQ, ποτὶ σὰν ἀγρότεραν αὐλάν. 
Ἔμολε τις ἔμολεν ἀνὴρ γαλαχτοπότας 


Μυχηναῖος ὀρειθάτας" 


110 


ἀγγέλλει δ᾽ ὅτι νῦν τριταί- 


ἄν χαρύσσουσιν θυσίαν 


Ἀργεῖοι, πᾶσαι δὲ παρ᾽ Ἤ- 
ραν μέλλουσιν παρθενιχαὶ στείχειν. 
HAEKTPA. 


Οὐχ ἐπ᾽ ἀγλαΐαις, φίλαι, 
θυμὸν οὐδ᾽ ἐπὶ χρυσέοις 


ὅομοισιν πεπόταμαι 


175 


NC. 167. Manuscrit : xoUpa. Plutarque (voy. note explicative) : χόρα. — 168. Dans 
Plutarque on lit ἀγρότειραν. Musgrave : &ypôtepov. — 169. Manuscrit : ἔμολέ τις ἔμολέ 
τις γαλαχτοπότας ἀνήρ. Victorius a supprimé le second τις. Fix a transposé les deux 
derniers mots : voy. l’antistrophe. — 170, Dindorf et Nauck : οὐριδάτας. Nous avons 
cru devoir conserver la leçon ὀρειδάτας, en y accommodant le vers correspondant de 
l’antistrophe, — 173, Je propose : Ἀργείαν (ou Ἀργεῖχι) δ᾽ ἀθρόαι παρ᾽ Ἥραν. Le 
vers antistrophique et l’analogic de la période (couple de vers) précédente semblent de- 
mander ce changement. — 4177. Manuscrit : ὅρμοισι, Victorius : ὅρμοις ἐχπεπόταμαι. 


467. D'après une anecdote rapportée 
par Plutarque, Zysandre, XV, ce mor- 
ccau contribua au salut d'Athènes, lorsque, 
après la prise de cette ville par Lysandre, 
on proposa de la détruire οἱ de vendre 
les citoyens comme esclaves. Dans un ban- 
quet où étaicnt réunis les généraux alliés, 
un des convives chanta, dit-on, ces vers 
d’Euripide, et les vainqueurs furent tou- 
chés, en rapprochant du sort de la fille 
d’Agamemnon l'abaissement où allait tom- 
ber la glurieuse cité d'Athènes. Εἶτα μέν- 
τοι, σν᾽ουσίας γενομένης τῶν ἡγεμόνων, 
χαὶ παρὰ πότον τινὸς Φωχέως ἄσαντος 
ἐχ τῆς Εὐριπίδου ᾿Ἢλέχτρας τὴν πάροδον, 
ἧς ἡ ἀρχή" « Ἀγαμέμνονος ὦ χόρα.... 
ἀγρότειραν αὐλάν" » πάντας ἐπιχλασθῆ- 
ναι, χαὶ φανῆναι σχέτλιον ἔργον τὴν οὔ- 
τως εὐχλεᾶ χαὶ τοιούτονς ἄνδρας φέρον- 
σαν ἀνελεῖν χαὶ διεργάσασθαι πόλιν. 

408. ᾿Ἀγρότεραν, forme poétique pour 
ἀγρότειραν, si toutefois la lecon des ma- 


nuserits est bonne. Le masculin &yporño 
se trouve au vers 463. 

169. Ἀνὴρ γαλαχτοπότας. Un des ber- 
gers de la montagne qui boivent du lait 
au lieu de vin. Ce troit nous semble tout 
ἃ fait daccord avec le caractère idyllique 
de ce morceau, n'en déplaise a M. Nauck, 
qui déclare : « [αλαχτοπότας absurdum. » 

171-172. Tpiraiav χαρύσσουσιν θυ- 
σίαν, ils font proclamer par le héraut 
qu'un sacrifice aura licu le troisième jour, 
c'est-a-dire : dans deux jours. Il s’agit sans 
doute de la grande fête de Junon Argienne, 
fête qui portait le nom de Ἤραια ou 
“Exatouôma (Euripide dit θυσίαν), et 
dunt parle Hérodote, I, xxxi. 

175-177. Οὐχ ἐπ᾽ ἀγλαΐαις.... πεπό- 
ταμαι, mon cœur, ὃ mes umies, ne dé - 
sire pas les fêtes, ni les colliers d'or. Les 
Grecs disent α mon cœur prend des ailes 
et s'envole vers l'ubjet de ses désirs ». Cf. 
Aristuphane, Oiseaux, 1444 : Ὁ Gé τις 
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τάλαιν᾽, οὐδ᾽ ἱστᾶσα χοροὺς 
Δργείαις ἅμα νύμφαις 
εἱλικτὸν χρούσω πόδ᾽ ἐμόν. 
Δάχρυσι νυχεύω, δαχρύων δέ μοι μέλει 
δειλαίᾳ τὸ χατ᾽ ἄμαρ. | 
Σχέψαι μου χόμαν πιναρὰν 
χαὶ πέπλων τρύχη τάδ᾽ ἐμῶν, 
εἰ πρέποντ᾽ Ἀγαμένονος 
χούρᾳ oral βασιλεία 
τὰ Τροίᾳ θ᾽ ἃ ‘où πατέρος 
μέμναταί ποθ᾽ ἁλοῦσα. 
ΧΟΡΟΣ. 
Μεγάλα θεός" ἀλλ᾽ ἴθι, 
χαὶ παρ᾿ ἐμοῦ χρῆσαι πολύπηνα φάρεα δῦναι 
γρύσεά τε χάρισι προθήματ᾽ ἀγλαΐας. 


180 


185 


[Antistrophe.] 190 


NC. 178. Manuscrit : οὐδὲ χοροὺς στᾶσα. Vulgate : οὐδὲ στᾶσα χορούς. Seidler : 
χοροῖς. La vraie correction est due à Reïiske : cf. Zph. Taur, 1444. — 180. Vulgate : 
ἑλιχτόν. Ensuite Canter a corrigé la lecon χρούσω πόλεμον. — 181-182. Manuscrit : 
δάκρυσι γεύω. Porson avait proposé χορεύω. L'excellente correction de Hermann, 
νυχεύω, se justifie par l’antithèse τὸ χατ᾽ ἅμαρ (manuscrit : ἦμαρ). — 183. Manuscrit : 
σχέψαι μὸν πιναρὰν χόμαν [ χαὶ τρύχη τάδ᾽ ἐμῶν πέπλων. L'accord antistrophique exige 
la transposition indiquée par Nauck. — 186. Εἰ πρέποντ᾽, correction de Reiske pour εἶ 
πέρ πότ᾽. — 187. Nauck ἃ corrigé la leçon χούρας τὰ βασιλεία. Vulgate : xoupa τᾷ 
βασιλείᾳ. — 188. Manuscrit : ἅμον, L. Dindorf : Τροίᾳ θ᾽, ἃ τοὐμοῦ, en retranchant 
l’article τῷ. —- 191. Seidler et Dindorf insèrent à tort te après πολύπηνα. — 192. Xa- 
ρίσι, currection de Musgrave pour χάρισαι. Cette faute vient suns doute de ypñou., 
vers 4194. — Vulgate : προσθήματ᾽, L'article d'Hésychius dans lequel πρόθυμα se trouve 
expliqué par πρόσθημα xxi προσθήχη confirme, tout altéré qu'il est, la lecon du manu- 
scrit : προθήματ᾽, (Cf. W. Hoffmann dans Jahrbächer fur Philologie, 1862, p. 696.) 


τὸν αὑτοῦ (sous-ent. υἱόν) φησιν ἐπὶ τρα» 
γωδίᾳ Ἀνεπτερῶσθαι χαὶ πεποτῆσθαι 
τὰς φρένας. Le poëte comique explique 
lui-méme cette manière de parler, en 
ajoutant : Ὃ νοῦς te μετεωρίζεται Ἐπαί- 
petar τ᾽ ἄνθρωπος. 

480. Εἰλιχτὸν χρούσω πόδ᾽ ἐμόν. Cf. 
Tph. Aul, 1041 : Χρυσεοσάνδαλον ἴχνος 
ἐν γᾷ κρούουσαι, et 1056 : Εἰλισσόμεναι 
χύχλια χόραι. , 

181. Νυχεύω. Ce verbe, qu'Hésychius 
explique par νυχτερεύω, se retrouve dans 
le Rhésus, vers 520 : Χῶρον, ἔνθα χρὴ 
στρατὸν Τὸν σὸν νυχεῦσαι. 


188-189. Ἃ ᾿μοῦ πατέρος.... ἁλοῦσα. 
Cf. Eschyle, Perses, 286 : Στυγνᾶν 
Ἀθχανᾶν δαίοις Μεμνῇῆσθαί τοι πάρα, Ὡς: 
Περσίδων πολλὰς μάταν Εὔνιδας ἔχτισ- 
σὰν ἦδ᾽ ἀνάνδρους. 

190. Θεός. Junon. 

191. Χρῇῆσαι.... ὀῦναι, « pallia utenda 
accipe quæ induas. Χρήσον est da mutuo, 
χρῆσαι mnutuo accipe. » [Seidler.] C'est 
ainsi que Simætha, chez Théocrite, II, 
74, emprunte la belle robe d’une amie pour 
voir une procession (πομπή). 

192. Χάρισι προθήματ᾽ ἀγλαΐα:, une 
parure de fête pour (rehausser) ta beauté. 


HAEKTPA, 


Δοχεῖς που δαχρύοισι σοῖς, 

μὴ τιμῶσα θεοὺς, χρατή- 

σειν ἐχθρῶν ; οὔτοι στοναχαῖς, 

ἀλλ᾽ εὐχαῖσι θεοὺς σεθί- 

ζουσ᾽ ἕξεις εὐαμερίαν, ὦ παῖ. 
HAEKTPA. 

Οὐδεὶς θεῶν ἐνοπὰς χλύει 

τᾶς δυσδαίμονος, οὐ παλαι- 

ὧν πατρὸς σφαγιασμῶν. 


195 


200 


Οἴμοι τοῦ τε χαπφθιμένου 


τοῦ τε ζῶντος ἀλάτα, 


ὃς που γᾶν ἄλλαν κατέχει 
μέλεος ἀλαίνων ποτὶ θῆσσαν ἑστίαν, 905 
τοῦ χλεινοῦ πατρὸς ἐχφύς. 
Αὐτὰ δ᾽ ἐν χερνῆσι δόμοις 


ναίω ψυχὰν ταχομένα 


δωμάτων πατρίων φυγὰς, 


οὐρείας ἀν᾽ ἐρίπνας. 


210 


Métro δ᾽ ἐν λέχτροις φονίοις 


ἄλλῳ σύγγαυος οἰχεῖ. 


NC. 193. Manuscrit : δοχεῖς τοῖς σοῖσι δαχυύοι:. Περι : τοῦ τ σοῖς ζαχρῦ ve. 
Nous avons corrigé ce vers d’après le vers correspondant de la strophe, 170.— 196. Seidier 
a corrigé la leçon ἀλλ᾽ εὐχαῖς τοὺς θεούς γε σεδίζονσ᾽. — 201. Τοῦ τε xanpôipévou, 
correction d’Elmsley pour τοῦ χαταφθιμένου. — 209. J'ai rectifié la lecon πατρῴων. — 
2:0. Musgrave a très-bien corrigé la lecon οὐρείας ναίων ἐρίπνας. — 311. La lecon 


φόνιος a été rectifiée par Barnes, 


198-200, Οὐδεὶς.... σφαγιασμῶν. Voila 
encore un exemple des variations de con- 
struction, si familières aux auteurs de cette 
époque. Le verbe χλύει est d’abord con- 
struit avec un double régime, l’accusatif de 
la chose (ἐνοπάς) et le génitif de lu personne 
(τᾶ: δυσδαίμονο:) : dans le second membre 
de phrase il gouverne le génitif de la chose 
(σφαγιασμῶν), et il prend le sens général 
de αἰσθάνεσήαι, « remarquer, faire atten- 
tion ἃ ». Cp. Hésiode, OEuvres et Jours, 9 : 
Κλῦθι ἰδὼν ἀΐων τε. — ΠΠαλαιῶν πατρὸς 
σφαγιασυῶν, Heath εἰ d’autres expliquent : 
« sacrificiorum olim a patre oblaturum ». 
11 est plus naturel d’entendre ces mots du 


meurtre d’À gamemnon. L'epithète πα) arev 
indique que ce crime, déjà ancien, n'a pas 
encore été expié, 

205. Ποτὶ (pour πρὸς) θῆσσαν ἑστίαν, 
vers un foyer servile, c’est-à-dire: vers un 
fuyer où 1] n'occupe pas la place d’un ci- 
tuyen. C'est ainsi qu'Apollon dit, au com- 
mencement d'Alceste, que dans la maison 
d’Adimète il était forcé, tont dieu qu’il est, 
de se contenter d'une table servile : Ὦ 
δώματ᾽ Aôunter”, ἐν οἷς ἔτλην ἐγὼ Θἤ“- 
σαν τράπεζαν αἰνέσαι θεός περ ὦν. 

209. Φνγάς, exilée. Il ne faut pas pren- 
dre ce mot pour l’accusatif pluriel de φυγή. 
sous prétexte que la continuité du metre 


HAEKTPA. 
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ΧΟΡΟΣ. 

Πολλῶν χαχῶν Ἕλλησιν αἰτίαν ἔχει 

σῆς μητρὸς Ἑλένη σύγγονος δόμοις τε σοῖς. 
HAEKTPA. 

Οἴμο!, yuvaixes, ἐξέδην θοηνημάτων. 215 

Ξένοι τινὲς παρ᾽ οἶχον οἵδ᾽ ἐξαισίους 

εὐνὰς ἔχοντες ἐξανίσταται λόχου" 

φυγῇ σὺ μὲν χατ᾽ οἶμον, εἰς δόμους δ᾽ ἐγὼ. 

φῶτας χαχούργους ἐξαλύξωμεν ποδί. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Μέν᾽, ὦ τάλαινα" μὴ τρέσης ἐμὴν χέρα. 


220 


HAEKTPA. 

"Q Φοῖδ᾽ Ἄπολλον, προσπίτνω σε μὴ θανεῖν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἄλλους χτάνοιμ᾽ ἂν μᾶλλον ἐχθίους σέθεν. 
HAEKTPA. 

Ἄπελθε, μὴ ψαῦ᾽ ὧν σε μὴ ψαύειν χρεών. 


NC. 216. On lisait οἵδ᾽ ἐφεστίους. Or ce dernier mot ne doit pas simplement repro- 
duire l'idée de παρ᾽ oixov, mais y ajouter quelque chose. En effet ἐφέστιος veut dire 
« près du foyer ». Mais ce n’est pas la que les étrangers se sont assis, puisqu'ils ne sont 
pas entrés dans la maison ; et s'ils y étaient assis, cette posture, qui est celle des sup- 
pliants, ne pourrait inquiéter Électre. (Cf. Eschyle, Eumén. 677 : Ἱκέτης 68 &vèp καὶ 
δόμων ἐφέστιος Ἐμῶν.) J'ai donc écrit ἐξαισίους. L’orthographe vicieuse ἐξεσίους peut 
expliquer la faute da manuscrit. — 222. Barnes a rectifié la lecon ἂν χτάνοιμι. Matthiæ 


ct d'autres suppriment ἄν. 


demande une syllabe longue à la fin de ce 
vers : l’explication naturelle doit prévaloir 
sur cet argument, d’ailleurs fort contestable. 

213. Altiav ἔχει, elle est accusée, elle 
est cause. Quant au double sens des locu- 
tions de ce genre, voy. la note sur Héc, 
352. 

216. Ἐξέθην θρηνημάτων, je suis arra- 
chce ἃ mes lamentations. Cf. Zph. Taur, 
210 : Ti δ᾽ ἔστι τοῦ παρόντος ἐκπλῆσ- 
σον λόγου; — Ἐξέδην, à l'aoriste. Voy. 
au sujet de cet hellénisme Méd. 794 avec 
la note, et pussim. 

216. ᾿ξα:σίους, insulites ct peu rassu- 
rantes. 

219. Iloût est ajouté, quoique le verbe 
ἐξαλύξωμεν ait déjà pour complément ua 


autre ἀπε, φυγῇ. Mais ce dernier datif est 


d'une autre nature, et φυγῇ équivaut à φυ- 
γάδες. Cf. Oreste, 1468 : Φυγᾷ δὲ noël... 
ἶχνος ἔφερεν. 

221. Προσπίτνω σὲ. Le pronom σὲ ne 
s'adresse pas à l'étranger, muis au dieu 
tutélaire, Électre se met sous la protection 
d’Apollon, dieu dent l'image ou la repre- 
sentation symbolique (une espèce de pyra- 
mide) se trouvait à l'entrée des maisons, et 
qui était appelée, à cause de cela, θυραῖος. 
1] ἐβὲ invoqué sous le nom de προστατήοιος 
par Clytemnestre chez Sophocle, Él. 637; 
sous celui de ἀγνιάτης ou de ἀγνιεύς 
par Cassandre chez Eschyle, .fgam. 1081, 
ct par Étéocle dans les Phsniciennes 
d’Euripide, vers 631. 


590 HAEKTPA. 

ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Οὐχ ἔσθ᾽ ὅτου θίγοιμ᾽ ἂν ἐνδικώτερον. 
HAEKTPA. 

Καὶ πῶς ξιφήρης πρὸς δόμοις λοχᾷς ἐμοῖς: 295 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Μείνασ᾽ ἄχουσον, καὶ τάχ᾽ οὐκ ἄλλως ἐρεῖς. 
HAEKTPA. 

ἝἜστηχα᾽ πάντως δ᾽ εἰμὶ of: χρείσσων γὰρ el. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

ἽΙχω φέρων σοι σοῦ χασιγνήτου λόγους 
HAEKTPA. 

Ὧ φίλτατ᾽, ἄρα ζῶντος à τεθνηχότος: 

, ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Zi πρῶτα γάρ σοι τἀγάθ᾽ ἀγγέλλειν θέλω. 230 
HAEKTPA. . 

Εὐδαιμονοίης, μισθὸν ἡδίστων λόγων. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Κοινῇ δίδωμι τοῦτο νῷν ἀμφοῖν ἔχειν. 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 

Ποῦ γῆς ὁ τλήμων τλήμονας φυγὰς ἔγων; 
OPESTHE. 


Οὐχ ἕνα νομίζων φθείρεται πόλεως νόμον. 


NC. 225. Variante : 


ἡοχᾷς ἐμέ. — 226. La leçon οὐ καλῶς ἐρεῖς ἃ été eorrigce par 


Victorius. — 233. On lit φυγὰς ἔχει dans. Dion Chrysostome, XIII, p. 254, où les vers 
233-236 sc trouvent cités, — 234, Chez Dion πόλεως τόπον, leçon adoptée par les 


derniers cditeurs. 


225, Kai πῶς...} S'Î en est ainsi, d’où 
vient que... ? 

229. Οὐχ ἄγλ)ως sets, tu diras comme 
moi. Oreste se reporte au vers 224. 

227. Iavtw: δ' εἰμὶ or, de toute facon 
(quai que je fasse), je suis tienne. Électre 
entend : « je suis en ton pouvoir »; clle 
ne connaît pas toute la portée du mot qui 
Jui échappe. — Quant au sens de πάντως, 
voy. la note sur Zph. Taur, vers 873. 

231. Mi006v est une apposition qui se 
rapporte, suivant l'usage grec, au verbe 
εὐδαιμονοίης, c'est-à-dire : à toute une 


phrase. Voy. 1ph, .{ul. 234, avec la note, 
ct passim. 

232. Τοῦτο" ἤγουν τὸ εὐδοιμονεῖν. 
[5.}ν0},ψ} 

233. [[οὔ γῆς, sous-enit. ζῇ : car cette 
question d’Électre se rattache au vers 230, 
les deux vers intermédiaires formant une 
sorte de parenthèse dans ce dialogue. 

234, Οὐχ ἕνα.... νόμον, « usurpans 
« non unam unius civitatis legem (sed plu- 
«rium) conflictatur, » [Seidler. | Cf. 
Eschyle, Choéph, 1002 : ‘’Apyvpootepñ 
βίον νομίζων. 
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HAEKTPA. 
Où nou σπανίζει τοῦ χαθ᾽ ἡμέραν βίου; 230 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Ἔχει μὲν, ἀσθενὴς δὲ δὴ φεύγων ἀνήρ. 
HAEKTPA. 
Λόγον δὲ δὴ τίν᾽ ἦλθες Ex χείνου φέρων; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εἰ ζῆς, ὅπως τε ζῶσα συμφορᾶς ἔχεις. 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 
Οὐχοῦν 0945 μο. πρῶτον ὡς ξηρὸν δέμας. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Λύπαις γε συντετηχὶς, ὥστε με στένειν. 240 
HAEKTPA. 
Καὶ χρᾶτα πλόχαμόν τ᾽ ἐσχυθισμένον ξυρῷ. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Δάχνει σ᾽ ἀδελρὸς ὅ τε θανὼν ἴσως πατήρ. 
HAEKTPA. 
Οἴμοι, τί γάρ μοι τῶνδέ γ᾽ ἐστὶ φίλτερον ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
“- ον ἰ N ΄“ ΄Ἅ ὃ “ 
Φεῦ φεῦ" τί dal σοῦ σῷ χασιγνήτῳ ὁοχεῖς ; 
HAEKTPA. 
Arwyv ἐχεῖνος, οὐ παρὼν ἡμῖν φίλο 245 
$ POV Ἡμῖν φίλος. 
NC. 235. Manuscrit : οὗπον σπανίζων. Chez Dion : ἧπου σπα᾿ίζει. --- 236. Chez 


Dion : ἀσθενῆ δ᾽ ἅτε φεύγων. — 238. "Ὅπως, correction d'Elnsley pour ὅπον. En eflet 
on dit πῶς συμφορᾶς ἔχει; et ποῦ συμφορᾶς ἐστι; Nauck propose: ὅπου. ... xupeïs.— 
Ancienne vulgate : συμφοράς .--- 240. Manuscrit : λύπαις τε συντέτηχας, Les corrections 
sont dues à Heath et à Reiske, — 244. Σοῦ, excellente correction de Seidler pour σύ, 


238. Avant et ζῇς sous-entendez : « je 
viens m'informer ». Le vers précédent 
n'offre que l’idée de « venir » (ἦλθες). — 
Ὅπως Te... ἔχεις, et, étant vivante (au 
cas où tu serais en vie), dans quelle situa- 
tion tu te trouves, Ὅπως συμφορᾶς ἔχεις 
est dit comme ὅπως βίου ἔχεις, ὅπως 
παιδείας ἔχεις, et autres locutions analo- 
guës. 

241. Ἐσχυθισμένον, rasé. Cf. Troy, 
1025 : Ἣν χρῆν ταπεινὴν, ἐν πέπλων 
ἐρειπίοις, Φρίχῃ τρέμουσαν, κρᾶτ᾽ ἀπε- 


σχυθισμένην ᾿ἘἘλθεῖν. Les Seythes avaient 
l'habitude de scalper les ennemis vaincus 
(cf. Hérodote, IV, 64), et il paraît que 
telle est la signification premitre de ces 
verbes. Voy. les lexiques de Phavurinus ct 
de Suidas. Athénée, XII, p. 524 F, donne 
une autre explication. 

242. Δάχνει σ(ε), cruciat te, 

244. Σοῦ, suppléez : φίλτερον εἶναι. 

245. Ἀπὼν.... φίλος. Électre laisse en- 
tendre que l’affection d’Oreste sc marque- 
rait mieux s'il venait au secours de δὲ 


HAEKTPA. 


OPESTHES. 


um 3 y e 
Ἔχ τοῦ ὁὲ ναίεις ἐνθάδ᾽ ἄστεως ἐχάς : 


, 


HAEKTPA. 


Ἐγημάμεσθ᾽, ὦ ξεῖνε, θανάσιμον γάμον. 


ΟΡΕΣΤΉΣ. 

"Ωιμωξ᾽ ἀδελφὸν σόν. υχηναίων τινί: 
ΠΛΕΚΤΡΑ. 

Οὐχ ᾧ πατήρ μ᾽ ἤλπιζεν ἐχδώσειν ποτέ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Εἴς᾽, ὡς ἀκούσας σῷ χασιγνήτῳ λέγω. 250 
HAFKTPA. 

Ἐν τοῖσδ᾽ éxelvou τηλορὸς ναίω δόμοις. 
OPESTHS. 

Σχαφεύς τις À βουφορῥὸς ἄξιος δόμων. 
HAEKTPA. 


Πένης ἀνὴρ γενναῖος εἴς τ᾽ ἔμ᾽ εὐσεῤής. 


NC. 248. Manuscrit : τινά, avec la note marginale : yp. χαὶ τινί, ἵν᾽ Ÿ 6 νοῦς Muxn- 
ναίων τινὶ ἐγαμήθης. — 249. Ancienne vulgate: οὐχ ὡς. — 251. Seidler a proposé de 
substituer τῆλ᾽ ὄρος à τηλορός : et cette conjecture a plu aux critiques. Quelque facile 
que soit le changement, on ne nous persuadera pas qu’Euripide se soit si mal exprimé. 
D’ailleurs, la forme τηλορός se justifie par l'analogie. Voy. la note explicative. 


sœur, C'est ainsi que l’Électre de Sophocle 
dit, vers 171 : Ἀεὶ μὲν γὰρ ποθεῖ, Ποθῶν 
δ᾽ οὐχ ἀξιοῖ φανῆναι. 

246. Ex τοῦ n’équivaut pas à x τίνος 
γρόνον;; mais à ἐκ τίνος λόγον ; ἐκ τίνος 
αἰτίας ; Cf. Suppl. 131, avec la note de 
Markland. 

248. ᾿Ωιμωξ(α). Voy. la note sur l’ao- 
riste ἐξέδην, vers 216. 

249. Οὐχ ᾧ.... On verra, au vers 312, 
qu'Électre avait été fiuncée à Castor. 

261. Ἔν toïoô(e:)..…. δόμοις, c'est dans 
cctte maison, qui est la sienne (c'est-à-dire 
celle de mon mari}, que j'habite ἃ l'écart. 
Il ne faut pas construire : Éxeivou τηλορός, 
« loin d’Oreste ». La suite des idées s’op- 
pose à cette explication. Oreste ἃ demandé 
quel est l'époux d'Électre : elle doit donc 
parler de cet époux dans sa réponse; et 
elle le fait en disant éxeivou. — Τηλορός, 
mot poétique, ne se lit que dans ce pas- 
sage. Eschyle, dans le Prométhee, vers 1 et 


809, et Euripide lui-mème, dans 4ndrom. 
vers 890, et dans Oreste, vers 323, disent 
τηλουρός. Est-ce là une raison de douter 
de la furme τηλορός ἦ Nous ne le pensons 
pas. Si l’on veut que ce mot soit composé 
de τῆλε et de ὄρος, l’analogie des formes 
ὅμορος et ὅμουρος prouve alors que τῇ - 
λορός est plus attique que τηλουρός. Ce- 
pendant cette étymologie nous semble erro- 
née. L’accentuation indique que τηλουρός 
est dérivé de τῆλε (ou plutôt du radical 
ænho), cumme αἱψηρός de αἶψα. Or 
voyelle qui précède le suflixe ρός; est tantôt 
brève, comme dans xaptepôs, y) apupés, 
tantôt longue, comme dans πονηρός» ὀχληρ 
663, et τηλορός a pu exister à côté de tn- 
λονυρός, comme νοσερός à côté de νοσηρός. 

262. Σχαφεύς tie... ἄξιος δόμων pou- 
vait se dire aussi bien que δόμοι ἀξιοί εἶσι 
σχαφέως τινός. ‘ 

263. Construisez : Πένης (ὧν ὁ) ἀνὴρ 
(ἐστι) γενναῖος. 
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OPESTHS. 
Ἡ δ᾽ edotfeux τίς πρόσεστι σῷ πόσει; 
HAEKTPA. 
Οὐπώποτ᾽ εὐνῆς τῆς ἐμῆς ἔτλη θιγεῖν. 255 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἄγνευμ᾽ ἔχων τι θεῖον, # σ᾽ ἀπαξιῶν : 
HAEKTPA. 
[νέας ὑδρίζειν τοὺς ἐμοὺς οὐχ ἠξίου. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καὶ πῶς γάμον τοιοῦτον οὐχ ἥσθη λαθών ; 
ΗΔΈΚΤΡΑ. 
Οὐ χύριον τὸν δόντα μ᾽ ἡγεῖται, ξένε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ξυνῆχ᾽ - Ὀρέστῃ μή ποτ᾽ ἐχτίσῃ δίκην. 260 
HAEKTPA. 
Τοῦτ᾽ αὐτὸ ταρῤῶν, πρὸς δὲ χαὶ σώφρων ἔφυ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Φεῦ" 
γενναῖον ἄνδρ᾽ ἔλεξας, εὖ τε δραστέον. 
HAEKTPA. 
Εἰ δή ποθ’ ἥξει γ᾽ εἰς δόμους ὁ νῦν ἀπών. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Μήτηρ δέ σ᾽ ἡ τεχοῦσα ταῦτ᾽ ἠνέσχετο: 


NC. 266. Ἀπχξιῶν, correction de Schæfer pour ἀνχξιῶν. 


254. Ἡ δ᾽ εὐσέδεια... πόσει; équivaut 
à τίς δ᾽ ἐστὶν ἡ εὐσέδεια ἢ προσοῦσα τῷ 
σῷ πόσει: 

266. ᾿Αγνευμ(αὶ θεῖον, une chasteté re- 
ligieuse, un vœu de chasteté, Lans les 
Troyennes, vers 501, Hécube dit à Cassan- 
dre : Οἵαις ἔλυσας συμφοραῖς &yveuux 


σόν, et dans ce cas-la il s’ugit bien d’un 


ἄγνευμα θεῖον. 

267, Οὐχ ἠξίου. Electre se sert de cette 
locution, parce qu'Oreste a dit ἥ σ᾽ ἀπα- 
ξιῶν. « Ce qu'il regarde comme indigne 
de lui, c'est d’insulter ἃ ma naissance, + 


autres exemples, 


269. Οὐ κύριον τὸν δόντα.... Le droit 
de disposer de la main d’une jeune fille 
n’appartenait qu'au chef de la famille, c'est- 
a-dire : au père, ou bien, si le père était 
mort, à l’uîné des frères. Cf. la note sur 
δίξωσ᾽ ὁ γύριοςν. vers 703 d’Jphigénie à 
Aulis. 

263. Ὁ νῦν ἀπών. Oreste. 

264. Μήτηρ δέ σ᾽ ἡ τεχοῦσα pour ἡ τέ- 
χοῦσά σε. Cette transposition du pronum 
se retroute ailleurs. On compare, entre 
Sophocle, OEd. Col. 
991 : {Πχτὴρ σ᾽ ὁ χαΐνων. 
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594 HAEKTPA, 
HAEKTPA. 
Γυναῖχες ἀνδρῶν, ὦ ξέν᾽, οὐ παίδων φίλαι. 265 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τίνος δέ σ᾽ οὕνεχ᾽ ὕόρισ᾽ Αἴγισθος τάδε ; 
HAEKTPA. 
Τεχεῖν μ᾽ ἐδούλετ᾽ ἀσθενῆ, τοιῷδε δούς. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὡς δῆθε παῖδας μὴ τέχοις ποινάτορας: 
HAEKTPA. 
Τοιαῦτ᾽ ἐδούλευσ᾽ + ὧν ἐμοὶ δοίη δίκην. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οἷδεν δέ σ᾽ οὖσαν παρθένον μητρὸς πόσις: 270 
HAEKTPA. 
. Οὐχ οἶδε σιγῇ τοῦθ᾽ ὑφαιρούμεσθά νιν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Αἴδ᾽ οὖν φίλαι σοι τούσδ᾽ ἀκούουσιν λόγους: 
HAEKTPA. 
Ὥστε στέγειν γε τἀμὰ καὶ σ᾽ ἔπη χαλῶς. 
OPESTIIS. 
Τί δῆτ᾽, Ὀρέστης πρὸς τόδ᾽ Ἄργος ἣν μόλῃ; 
ΗΛΈΚΤΡΑ. 
Ἴρου τόδ᾽. αἰσχρόν γ᾽ εἶπας où γὰρ νῦν ἀχμή; 275 


OPESTHE. 
Ἐλθὼν δὲ δὴ πῶς φονέας ἂν χτάνοι πατρός; 


NC. 267. La lecon με βούλετ᾽ a étc rectifice par Porsun. — 268. Matthiæ : ὡς ὄῆτα 
παῖδας. Elmsley : ὡς παῖδα δῆθεν.... ποινάτορα; — 272. Φίλαι σοι, currection de 


Vistorius pour φίλαισι. 


267. ‘Aofevñ, sous ent, τέχνα, idée 
renfermte dans τεχεῖν. — Τοιῷδε, c'est- 
a-dire ἀσθενεῖ. Cf. vers 39. 

268. Δῆθε, pour δῆθεν, ne se retrouve 
pas ailleurs, Oreste dit ici ce que le Labou- 
reur ἃ dit aux vers 22 sq. 

272. Φίλαι σοι, sous-ent. οὖσαι. 

273. Καὶ σ᾽ ἔπη, pour καὶ σὰ ἔπη. 

276. Ἦρον τόδ᾽...; ἀχμή ; « Hoceine 
« tu interrogabas? Turpis profecto est 


« talis interrogatio. Nonne summum jan 
«res nacta est fastigium, 1. δι, nonne 
a tanta jam sunt matris meæ et Ægisthi 
« flagitia, ut ultra progredi non possint ἢ 
« Quis igitur quæret, quid Orestem ἐπὶ 
« patriam reversum facere dectat, quum 
æ apertum sit 1105 mortem commeruisse? 
« Intelligit sorvris mentem Orestes respun- 
« dens : sed quomnodo ficri potest cædes? » 
| Seidler. | 


HAEKTPA. 595 
HAEKTPA. 
Τολμῶν ὑπ᾽ ἐχθρῶν of” ἐτολμήθη, πατήρ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
TH καὶ μετ’ αὐτοῦ μητέρ᾽ ἂν τλαίης κτανεῖν ; 
HAEKTPA. 
Ταὐτῷ γε πελέχει τῷ πατὴρ ἀπώλετο. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Λέγω τάδ᾽ αὐτῷ, καὶ βέδαια τἀπὸ σοῦ: 280 
HAEKTPA. 
Θάνοιμι μητρὸς αἷμ᾽ ἐπισφάξασ᾽ ἐμῆς. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Φεῦ" 
εἴθ᾽ ἦν Ὀρέστης πλησίον κλύων τόδε. 
HAERTPA. 
Ἀλλ᾽, ὦ ξέν᾽, où γνοίην ἂν εἰσιδοῦσά νιν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Νέα γὰρ, οὐδὲν θαῦμ᾽, ἀπεζεύχθης νέου. 
ΠΛΈΚΤΡΑ. 
Εἷς ἂν μόνος νιν τῶν ἐμῶν γνοίη ςίλων. 285 


NC. 277. Nauck écrit ἐτολμήθη ποτέ. Voy. la note explicative. 


277. Ὑπ’ ἐχθρῶν ol” ἐτολμήθη πατήρ 
équivaut ἃ ol ἔπασχε πατὴρ ὑπὸ τῆς τῶν 
ἐχθρῶν τόλμης. La tournure est hardie, 
puisqu'on dit à l'actif touäv τι κατά 
τινος : aussi certains critiques ont-ils voulu 
corriger la lecon. Ils ont fait une querelle 
de grammairien, non pas aux copistes, 
mais au poëte lui-même, Il est permis en 
poésie de se servir du simple au lieu du 
composé, Or la phrase οἷα πατὴρ xateto).- 
μήθη ὑπὸ τῶν ἐχθρῶν seruit correcte ct 
pourrait même être employée en prose. 
Cp., au vers 686, παλαισθείς pour xata- 
παλαισθείς. 

280. Λέγω est au subjonctif. — Καὶ 
βέθαια τἀπὸ σοῦ, et peut-on compter sur 
ve qui doit venir de tui (sur ta cuopéra- 
tion) ? 

281. Θάνοιμι μητρὸς alu’ ἐπισφάξασ᾽ 
ἐμῆς. Dans les CAtéphores d’Eschyle, vers 


436, Oreste s'écrie : Πατρὸς δ᾽ ἀτίμωσιν 
ἄρα τίσει "Exars μὲν δαιμόνων, “Exati 
δ᾽ ἀμᾶν χερῶν. Ἔπειτ᾽ ἐγὼ νοσφίσας 
ὁλοίμαν. Mais c’est après avoir pleure sur 
le tumbeau de son père, après avoir appris 
tous les outrages infligés à Agamemnon, 
c’est dans un morceau lyrique où se peint 
l'exaltation de la douleur, qu'Oreste jette 
ce cri. Ajoutez qu'Oreste a recu d'un dieu 
l’ordre formel de tuer sa mère, tandis 
qu'Électre n’ubéit ici qu'a sa haine. L’'É- 
lectre de Saphocle, quand elle croit que 
son frére n’est plus, s'élève à l’héroïque 
résolution de tuer Égisthe (vers 965 sqq.); 
clle ne s’associc au parricide qu'après avoi: 
appris l’oracle d'Apollon. 

284. ᾿Ἀπεζεύχθης, disjuncta es. Ce 
verbe marque la séparation de personnes 
unies par les liens de l'affection. Cf. Médée, 
4017 : Σῶν ἀπεζύγυης τέχνω». 
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HAEKTPA. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἂρ᾽ ὃν λέγουσιν αὐτὸν ἐκκλέψαι φόνου ; 
HAEKTPA. 

Πατρός γε παιδαγωγὸς ἀρχαῖος γέρων. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὁ χατθανὼν δὲ σὸς πατὴρ τύμῥου χυρεῖ ; 
HAEKTPA. 

Ἔχυρσεν ὡς ἔχυρσεν, ἐχόλιβεὶς δόμων. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Οἴμοι, τόδ᾽ οἷον εἴπας " αἴσθησις γὰρ οὖν᾽ 
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. x4x τῶν θυραίων πημάτων δάχνει βροτούς. 
Λέξον δ᾽, ἵν᾽ εἰδὼς σῷ χασιγνήτῳ φέρω 
λόγους ἀτερπεῖς, ἀλλ᾽ ἀναγχαίους χλύειν. 
Ἔνεστι δ᾽ οἶκτος ἀμαθία μὲν οὐδαμοῦ, 


σοφοῖσι δ᾽ ἀνδρῶν" οὐ γὰρ οὐδ᾽ ἀζήμιον 
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γνώμην ἐνεῖναι τοῖς σοφοῖς λίαν σοφήν. 
ΧΟΡΟΣ. 
Κἀγὼ τὸν αὐτὸν τῷδ᾽ ἔρον ψυχῆς ἔχω. 


NC. 296, Le manuscrit d’Euripide porte : σοφοῖσιν ἀνδρῶν οὐ γὰρ οὐδ᾽. Dans l’4n- 
thologie de Stobce, III, 27, on lit : σοφοῖσι δ᾽ ἀνδρῶν χαὶ γὰρ οὐδ᾽. — 296. Les 
lecons γνώμην μὲν εἶναι et λίην sont corrigées d'après Stohée, 


287. Ἀρχαΐο: γέρων, un vieillard des 
temps anciens, Cette locution, qui est 
comme un superlatif de γέρων, donne 
quelque chose de vénérahle à ce vieux ser- 
viteur. 

289. Ἔχυρσεν ὡς ἔχυρσεν. Réticence 
douloureuse. Voy. la note sur ἤγγειλας 
ol ἤγγειλας, Méd. 1041. — Le dialogue 
stichomythique qui finit ici, se divise en 
plusieurs groupes. Après huit vers d’intro- 
duction (220-227) neuf vers roulent sur la 
situation d’Oreste (228-236), neuf autres 
sur les peines d’Electre (237-246), et huit 
sur l’ubaisscment de la fille d’Agamemnon 
(246-253). Après ces quatre groupes de 
huit, neuf, neuf ct huit munostiques, on 
en trouve quatre autres de huit, dix, dix et 
huit monostiques : 254-261, la générosité 
de l'époux d'Électre; 262-274, la conduite 
de Clytemnestre et d’Égisthe ; 272-281, le 
retour d’Oreste vagucment annonce ; 282- 


289, mention d’un vicux serviteur, le seul 
qui puisse reconnaître le jeune prince. 

291. Θυραίων, alienorum, est le con- 
traire de οἰχείων, domesticorum. 

294-296. Oreste dit que l'ignorance, 
ἀμαθία (nous dirions : « la grossièreté »), 
est inaccessible à la pitié; qu’il fant de 
la sagesse (nous dirions : « une certrine 
culture de l'âme ») pour compâtir aux 
maux d'autrui; et il ajoute, que la sagesse 
(la culture), en nous rendant plus sensibles, 
nous expose donc à souffrir. — Il nous 
semble difficile de trouver dans les mots 
χαὶ γὰρ οὐδ᾽ ἀζήμιον.... σοφήν le sens 
qu’y attachent Prévost et Matthiæ : € Ni- 
« mia sapientia, v. c. si quis sapientis non 
« esse putat misereri et idcirco omnem 
« misericordiam ex animo ejicit, dumno 
« est hominibus, » — Οὐ γὰρ o%ô(E). Les 
deux négativns se renfureent, comme dans 
οὐ μὴν οὐδέ, οὐδὲ γὰρ οὐδε. 


ἨΛΈΚΤΡΑ. 


Πρόσω γὰρ ἄστεως οὖσα τὰν πόλει χαχὰ 
οὐχ οἶδα, νῶν δὲ βούλομαι κἀγὼ μαθεῖν. 
ΠΛΕΚΤΡΑ. 
Λέγοιμ᾽ ἂν, εἰ γρή χρὴ δὲ πρὸς φίλον λέγειν 800 
τύχας βαρείας τὰς ἐμὰς χἀμοῦ πατρός. 
᾿Επεὶ δὲ χινεῖς μῦθον, ἱκετεύω, ξένε, 
ἄγγελλ᾽ Ὀρέστῃ τἀμὰ καὶ κείνου χαχά᾽ 
πρῶτον μὲν, οἵοις ἐν πέπλοις αὐαίνομαι, 
πίνῳ θ᾽ ὅσῳ βέδριθ᾽, ὑπὸ στέγαισί τε 305 
οἴχισι ναίω βασιλικῶν ἐκ δωμάτων, 
αὐτὴ υὲν ἐχμοχθοῦσα χερχίσιν πέπλους, 
à γυμνὸν ἕξω σῶμα χαὶ στερήσομαι, 
αὐτὴ δὲ πηγὰς ποταμίους φορουμένη. 


Ἀναίνομαι γυναῖκας οὖσα παρθένος, 
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ἀνέοοτος ἱερῶν χαὶ χορῶν τητωμένη᾽ 
4 , ἊΣ , 1 + 3 L 
ἀναίνομαι οὐ Κάστορ᾽, ᾧ moiv εἰς θεοὺς 


NC. 298. Vulgate : ἄστεος. — 304, Jui corrigé la lecon ἐν πέπλοις αὐλίζομαι, qui 
ne peut s'interpréter d’une facon satisfaisante. La faute s'explique par la ressemblance 
des lettres À et A. L'erreur a}ivouat, pour adaivouat, donna lieu ἃ la mauvaise cor- 
rection αὐλίζομαι. — 308. Nauck propose χἀστερήσομαι. — 309. Après ce vers se lisait 
notre vers 314. La transposition est due à Kirchhoff. — 310. Manuscrit : ἀναίνομαι δὲ 
γυμνὰς οὖσα παρθένος. Le mot yuvaixaç, qui s’y trouve écrit au-dessus de γυμνάς, 
a donné lieu à la vulgate : ἀναίνομαι yuvaixas, leçon que j'ai conservée, faute de mieux, 
quoiqu’elle ait le tort Je supprimer la conjonction δέ. Kirchhoff et Nauck écrivent : 
ἀναίνομαι δὲ γυμνὰς οὖσα παρθένους, en ÿ attachant un sens que je ne devine pas. — 
312-313. Peut-être : Ὃ ς πρίν.... ἔμ᾽ ἐμνήστενεν. [Nauck.] Manuscrit : ᾧ πρὶν.... 


ἐμὲ μνήστευον. 


309. Κινεῖς, tu suscites, tu provoques,. 

304. Αὐαίνομαι, je me dessèche. Électre 
a dit au vers 239 : “O4; μον.... ὡς En- 
ρὸν Géuas. Quant à l'expression, comparez 
Suphocle, Phil. vers 954 : Ἀλλ᾽ αὐανοῦ- 
μαι τῷδ᾽ ἐν αὐλίῳ μόνος, et Saphocle, 
δι. 819 : Τῆδε πρὸς πύλῃ Παρεῖσ᾽ ἐμαυ- 
τὴν ἄφιλος αὐανῶ βίον. — )ασιλικῶν ἐκ 
δωμάτων, après avoir habité le palais d’un 
roi. Ἔχ marque la succession (éxôoyr). 
Cp. Hécube 65 : Ἔχ τυραννικῶν δόμων, 
ct 915 : Ἐχ δείπνων, 

SUR. « Hic versus quasi parenthesin 
a facit. Addit autem liæe, quia puellam 
« suas sibi ipsam vestes texere per se non 


« indecorum est, sed ita demum, si alio- 
« qui nuda futura sit, "H est alioqui. » 
[Matthicæ.] 

310-314. Électre dit que, n'étant épouse 
que de nom, elle évite de se méler aux 
femmes et ne parait point au milieu d’elles 
dans les fêtes et duns les danses publiques. 
— Ἀνέορτος ἱερῶν équivaut ἃ οὐχ éop- 
τάζονσα τὰ ἱερά. Voyez la note sur ἄθυ- 
τος ἀνίρων πελάνων, Hipp. 447. — Χο- 
ρῶν. Dans Zphig. Taur. 454 et 1143 sqq. 
de jeunes Grecques, captives duns un pays 
barbare, regrettent plus que tout le reste 
les chœurs de leur patrie. 

841. Avaivouat δὲ Kaztop{a), je fuis 
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ἨΛΈΚΤΡΑ. 


3 #9 y % ΄“ω 
ἐλθεῖν ἔμ᾽ ἐμνήστευον, οὖσαν ἐγγενῆ. 
Μήτηρ δ᾽ ἐμὴ Φρυγίοισιν ἐν σκυλεύμασιν 


θρόνῳ χάθηται, πρὸς δ᾽ ἔδοας ᾿Ασιάτιδες 
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ὁμωαὶ στατίζουσ᾽, ἃς ἔπερσ᾽ ἐμὸς πατὴρ, 
᾿Ιδαῖα φάρη χρυσέαις ἐζευγμέναι 

πόρπαισιν. Αἷμα δ᾽ ἔτι πατρὸς χατὰ στέγας 
μέλαν σέσηπεν᾽ ὃς δ᾽ ἐχεῖνον ἔχτανεν, 


εἰς ταὐτὰ βαίνων ἅρματ᾽ ἐχφοιτᾷ πατρὶ 
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χαὶ σχἥπτρ᾽, ἐν οἷς Ἕλλησιν ἐστρατηλάτει, 
μιαιφόνοισι χερσὶ γαυροῦται λαβών. 
Ἀγαμέμνονος δὲ τύμόος ἠτιμασμένος 
οὐπώποτε χοὰς οὐδὲ χλῶνα μυρσίνης 


ἔλαῤε, πυρὰ δὲ χέρσος ἀγλαϊσμάτων. 


929 


Μέθῃ δὲ βρεχθεὶς τῆς ἐμῆς μητρὸς πόσις 
ὁ χλεινὸς, ὡς λέγουσιν, ἐνθρώσχει τάφῳ 


NC. 315. Manuscrit : ἀσιήτιδες. Prubublement πρὸς δ᾽ ἔδραισιν ’Actôec. [Hermann]. 
— 324. Pierson a corrigé la lecon οὐπώποτ᾽ οὐ χοάς. La conjecture de Thiersch οὔπω 


χοάς ποτ᾽ donne un vers plus élégant. 


le souvenir de Castor, j'en ai honte, Cf. 


Bacch. 251 : Ἀναίνομαι.... τὸ γήρας 
ὑμῶν εἰσορῶν νοῦν οὐχ ἔχον. 
3916. Zratitouat' στάσιν ἔἕἔχονσιν. 


[Hésychius.] Si la leçon πρὸς δ᾽ ἕδρας, 
dans le vers précédent, est bonne, στα- 
τίζουσι signifiera ici : « elles se placent 
près ». Sinvar et ἵστασθαι prennent suu- 
vent ce sens. Cf. Homere, 7,. XVI, 2 : 
Πάτροχ)ος δ᾽ Ἀχιλῆι παρίστατο, « Pa- 
tracle s’approcha d’Achille, » — Ἔπερ- 
σ(ε). Ce verbe se dit aussi du butin qu’on 
faiten saccageant une ville. Cf. Hombre, 
JE. 1, 126 : Ἀλλὰ τὰ μὲν πολίων ἐξ ἐπρά- 
θομεν, τὰ δέδασται. 

817. Ἐζευγμέναι est «τὶ moyen. L’uc- 
cusatif gäpr,, qui cn dépend, n’a donc rien 
de particulier, et la traduction « avant 
rattaché leurs robes » est très-exacte. — 
Ἶδαῖα, de Troie, Allusion au luxe de 
l'Asie. 

319. Σέσηπεν dit plus qne rénryev, 
mot dont Eschyle s'est servi pour rendre 
la mème idé:, Choceyh. vers C7. La trace 
du sang pourri est indéiébile, 

310-329, Ὃ: δ᾽ ἐτεῖνον.... λαθών. Eu- 


ripide a visiblement repris et varié ce que 
l'Électre de Sophocle dit d’Égisthe (Ζ 2, 
207 sqq.) : Ὅταν θρόνοις Αἴγισθον ἐν-- 
θαχοῦντ᾽ ἴδω Τοῖσιν πατρῴοις, εἰσίδω 
δ᾽ ἐσθήματα Φοροῦντ᾽ ἐχείνῳ ταὐτὰ, χαὶ 
παρεστίους Σπένδουτα λοιθὰς ἔνθ᾽ ἐχεῖ- 
νον ὦλεσεν. Il est intéressant de compa- 
rer dans leur ensemble les couplets corres - 
pondants des deux Électre. 

324. Exñntp’ ἐν ul:, « le sceptre avec 
lequel, » est dit d’après l’analogie de ἐ- 
σθῆτα ἐν ᾧ, κόσμος ἐν ᾧ, le sceptre fai- 
sant partie du costume. Cf, Eschyle, Prom. 
424: Στρατὸς ὀξνπρῴροισε βρέμων ἐν 
αἰχμαῖς. 

325. Χέρσος, « stérile, inculte, » est 
ici l'équivalent poétique de ἄμοιρος, ex- 
pers, vrbus. 

326. Μεθ GE βρεχθείς. Les poûtes la- 
tins disent : vino madens, irriguus, uvé- 
dus. 

327. Ὁ χλεινός. L’Électre de Sophocle 
appelle Egisthe ὁ χλεινὸς... vuuoios, v. 300. 
Dans notre passage il ne faut pas rap- 
porter ὡς λέγουσιν ἃ ὁ χλεινὸς : ce serait 
affublir lPironie. Les mots « à ce qu'on 


HAEKTPA. 
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πέτροις TE λεύει μνῆμα λάϊνον πατρὸς 
χαὶ τοῦτο τολμᾷ τοὔπος εἰς ἡμᾶς λέγειν᾽ 


Ποῦ παῖς ᾿᾽Ορέστης; ἀρά σοι τὐμέῳ χαλῶς 
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παρὼν ἀμύνει ; Ταῦτ᾽ ἀπὼν ὑόρίζεται. 
Ἀλλ᾽, ὦ ξέν᾽, ἱκετεύω σ΄, ἀπάγγειλον τάδε" 
πολλοὶ δ᾽ ἐπιστέλλουσιν, ἑρμιηνεὺς δ᾽ ἐγὼ, 
αἱ χεῖρες ἡ γλῶσσ᾽ ἡ ταλαίπωρός τε φρὴν 


χάρα τ᾽ ἐμὸν ξυρῆχες ὅ τ᾽ ἐχείνου τεχών. 
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Αἰσχρὸν γὰρ, εἰ πατὴρ μὲν ἐξεῖλεν Φρύγας, 


€ 


ιν NU = 
6 δ᾽ ἄνδρ᾽ ἕν᾽ εἷς ὧν οὐ δυνήσεται χτανεῖν 


νέος πεφυχὼς χἀξ ἀμείνονος πατρός. 
ΧΟΡΟΣ. | 
Καὶ μὴν δέδορχα τόνδε, σὸν λέγω πόσιν, 


λήξαντα μόχθου πρὸς δόμους ὡρμημένον. 
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ΑΥ̓ΤΟΥΡΓΟΣ. 
"Eu: τίνας τούσδ᾽ ἐν πύλαις ὁρῶ ξένους ; 
τίνος δ᾽ ἕχατι τάσδ᾽ ἐπ᾿ ἀγραύλους πύλας 
= 2 “ἃ 
προσῆλθον ; ἣ ᾽μοῦ δεόμενοι; γυναικί τοι 
αἰσχρὸν μετ᾽ ἀνδρῶν ἑστάναι νεανιῶν. 
HAEKTPA. - 


Ὦ φίλτατ᾽, εἰς ὕποπτα μὴ μόλῃς ἐμοί" 
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τὸν ὄντα δ᾽ εἴσει μῦθον οἵδε γὰρ ξένοι 
ἥχουσ᾽ ᾿Ορέστου πρός με χήρυχες λόγων. 
Ἀλλ᾽, ὦ ξένοι, σύγγνωτε τοῖς εἰρημένοις. 


NC. 343. La lecon ἢ μὸν a été corrigée par L. Dindorf. 


dit » portent sur le fait rapporté par Électre 
d’après les bruits qui en couraient. 

328. Πέτροις te Lever μνῆμα. Suphocle 
dit (ΕἸ., 277 sqq.) que les meurtriers 
d’Agimemnon ont fait de l'anniversaire de 
sa mort un jour de féte. On voit qu'Euri- 
pide ἃ voulu renchérir sur son devancier. 

329. Εἰς ἡμᾶς, sur nous, contre nous, 
c.-a-d. contre les enfants d’Agamemnon, 

330. Σοὶ τύμόῳ,͵ . construction homé- 
rique (καθ᾽ ὅλον καὶ κατὰ pépo:). Vuyez 
l'a note sur παισὶν ὄλεθρον βιοτᾷ προσά - 
vets, Med., 9041 sq. 


333-336. Comparez avec cette péro- 
raison pathétique ce que souhaite une autre 
héroïne d’Euripide, dans Hecube, v. 836 
sqq. — Ἑρμηνεὺς δ᾽ ἐγώ est une phrase 
parenthétique. — Ὁ τ᾽ éxeivou τεχών, le 
père d’Oreste. Le participe τεχών est ici 
employé substantivement et gouverne un 
génitif. Cf. Eschyle, Perses, 246 : Δεινά 
τοι λέγεις ἰόντων τοῖς τεχοῦσι φροντίσαι. 

345. El; ὕποπια équivaut ἃ εἷς ὑπο- 
Ψίαν. 

348. Τοῖς εἰρημένοις. Électre demande. 
pardon de ce qu'a dit le Luboureur. 


600 HAEKTPA. 
ATTOYPTOS. 
Τί φασίν; ἁνὴρ ἔστι χαὶ λεύσσει φάος: 
HAEKTPA. 
Ἔστιν λόγῳ γοῦν" φασὶ δ᾽ οὐχ ἄπιστ᾽ ἐμοί. 350 
| ΑΥ̓ΤΟΥΡΙῸΣ. 
Ἢ καί τι πατρὸς σῶν τε μέμνηται χαχῶν ; 
HAEKTPA. 
Ἔν ἐλπίσιν ταῦτ᾽ " ἀσθενὴς φεύγων ἀνήο. 
ΑΥ̓ΤΟΥ͂ΡΓΟΣ. 
ἯΙλθον δ᾽ Ὀρέστου τίν᾽ ἀγορεύοντες λόγον : 
HAEKTPA. 
Σχοποὺς ἔπεμψε τούσδε τῶν ἐμῶν χαχῶν. 
ΑΥ̓ΤΟΥ͂ΡΓΟΣ. 
Οὐχοῦν τὰ μὲν λεύσσουσι, τὰ δὲ σύ που λέγεις. 355 
HAEKTPA. 
Ἴσασιν, οὐδὲν τῶνδ᾽ ἔχουσιν ἐνδεές. 
AYTOYPTOS. 
Οὐχοῦν πάλαι χρῆν τοῖσδ᾽ ἀνεπτύχθαι πύλας. 
Χωρεῖτ᾽ ἐς οἴχους- ἀντὶ γὰρ χρηστῶν λόγων 
ξενίων χυρήσεθ᾽, cl’ ἐμὸς κεύθει δόμος. 
Αἴρεσθ᾽, ὀπαδοὶ, τῶνδ᾽ ἔσω τεύχη δόμων" 860 


χαὶ μηδὲν ἀντείπητε, παρὰ φίλου φίλοι 


NC. 349. Schæfer a rectific la lecon ἀνήρ ici ct au vers 364, 


350. Λόγῳ γοῦν, du moins à ce qu'ils 
disent. Λόγῳ, « en paroles », est le cun- 
traire de ἔργῳ, « en réalité ». Comme il 
peut y avoir dans cette manière de s'ex- 
primer quelque chose de fâcheux pour les 
étrangers, Électre se hâte d'ajouter : 
« Mais ce qu’ils disent ne me semble pas 
indigne de fui. » 

351. Construisez : πατρὸς (χχχῶν) σῶν 
TE καχῶν. 

362. Ἔν ἐλπίσιν ταῦτ(α), il esptre 
nous venger. Ταῦτα se réfère à l’idée de 
vengeance, qui est implicitement contenue 
dans la question du Laboureur : μέμνηται 
χαχῶν; Dans sou ensemble ce vers fait 


allusion au proverbe grec : « Les exilés se 
repaissent d’espérances ». Cf. Phénic. 396 : 
Αἱ δ' ἐλπίδες βόσκονσι φυγάδας, ὡς λόγος. 
Voy. aussi Eschile, ἡραν., 1668, où 
Égisthe dit précisément à propos du retour 
d'Oreste, dont un le menace : Oiô’ ἐγὼ 
φεύγοντα: ἄνδρα: ἐλπίδας σιτουμένους. 

860. Ὀπαδοί. Il faut entendre les ser- 
viteurs qui accompagnent les deux étran- 
gers; le Laboureur n’en a point.—T&vô(e), 
étant immédiatement suivi d’écw, doit être 
rapporté à δόμων. Aucun Grec n'aurait eu 
l’idée de construire τεύχη τῶνδε. 

301. Kai μηδὲν ἀντείπητε. Ces mots 
s'adressent à Oreste et a Pslade, 


ἩΛΈΚΤΡΑ. 
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υολόντες ἀνδρός χαὶ γὰρ, εἰ πένης ἔφυν, 

οὔτοι τόγ᾽ ἦθος δυσγενὲς παρέξομαι. 
OPESTIE. 

Πρὸς θεῶν, ὅδ᾽ ἁνὴρ ὃς συνεχχλέπτει γάμους 


A 9 4 
τοὺς σοὺς, Ορέστην οὐ καταισχύνειν θέλων ; 
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HAERTPA. 
Οὗτος χέκληται πόσις ἐμὸς τῆς ἀθλίας. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Φεῦ 


οὐχ ἔστ᾽ ἀχριξὲς οὐδὲν εἰς εὐανδρίαν ᾿" 
ἔχουσι γὰρ ταραγμὸν αἱ φύσεις βροτῶν. 
Ἤδη γὰρ εἶδον ἄνδρα γενναίου πατρὸς 


τὸ μηδὲν ὄντα, χρηστὰ δ᾽ ἐκ χαχῶν τέχνα, 
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λιμόν τ᾽ ἐν ἀνδρὸς πλουσίου φρονήματι, 
γνώμην δὲ μεγάλην ἐν πένητι σώματι. 
Πῶς οὖν τις αὐτὰ διαλαῤὼν ὀρθῶς χρινεῖ ; 
πλούτῳ; πονηρῷ γ᾽ ἄρα χρήσεται χριτῇ᾿" 


ἢ τοῖς ἔχουσι μηδέν; ἀλλ᾽ ἔχει νόσον 


375 


πενία, διδάσχει δ᾽ ἄνδρα τῇ χρείᾳ καχόν. 


NC. 863, Δυσγενές, correction de Canter pour δυσμενές. --- 810. Manuscrit : χρηστά - 
τ΄. La bonne lecun se trouve chez Orion, Authologn, VIII, 7, et chez Stobée, Anthol, 
LXXX VII, 10, où les vers 307-370 sont cités. — 372. Seidler a rectifié la lecon γνώμην 


τε. — 373. Manuscrit : χρίνῃ. 


364-366, Συνεχχλέπτει γάμους τοὺς 
σούς, de concert avec toi il élude furtive- 
ment l’hymen contracté avec toi. L'espli- 
cation : α una puptias tuas celat quales 
a sint », est erronée. Les mots suivants : 
Ὀρέστην οὐ καταισχύνειν θέλων, le 
prouvent assez, Κλέπτειν et ἐχχλέπτειν 
signifient quelquefois « écarter furtive- 
ment », ct tel est le sens que ces verb2s 
ont ici duns le composé συνεχχλέπτει. 

367. Ἀχριθές, Sous-cut, χριτήριον. 
Oreste dit qu’il n’y a poiat d’iudice certain 
de la valeur d’un bumme. — Εἰς, par rap- 
port à... Cf. v. 329. 

370, Τὸ μηδὲν ὄντα, étant un homme 
de rien, un homme nul et sans valeur, 
Cf. Jph. Aul., 945 : Ἐγὼ τὸ μηδὲν, 
Μενέλεως δ' ἐν ἀνδράσιν. 

371. Αἰμόν.... gpo:ruatt, et (j'ai vu) 


la misère dans les sentiments d'un homme 
riche, Ce beau vers était peut-être présent 
au souvenir du poëte comique Alexis (ou 
Ménandre), dont Stobée, 4nthol., XCIIT, 
4, cite ce fragment : Wuynv ἔχειν δεῖ 
rhovaiav' τὰ δὲ γρήυματα Ταῦτ᾽ ἔστιν 
ὄψις, παραπέτασμα τοῦ βίου. 

374. Κριτῇ. En prose, on aurait dit 
χριτηρίω. 

376. Ἢ τοῖς ἔχουσι μηδέν, suppléez : 
ἀρ:τὴν ἐνεῖναι κρινεῖ; La tournure de ces 
phrases serait plus régulière, si après la 
première question : πλούτῳ ; le poëte avait 
amecé, comme secunde question, À ἐνξείᾳ ; 
— Nocov, un vice. 

376. Διδάσχει.... χαχον. Ne traduisez 
pas : « (la pauvreté) enseigne le mal ». 
Pour rendre cette idée, un Grec aurait dit 
διδάσχει κακά. [εἰ xaxov cst adjectif 


609 HAEKTPA 


Ἀλλ᾽ εἰς ὅπλ᾽ ἔλθω ; τίς δὲ πρὸς λόγχην βλεπων 

μάρτυς γένοιτ᾽ ἂν ὅστις ἐστὶν ἀγαθός ; 

Kodriotov εἰχῇ ταῦτ᾽ ἐᾶν ἀφειμένα. 

Οὗτος γὰρ ἁνὴρ οὔτ᾽ ἐν Ἀργείοις μέγας 380 
οὔτ᾽ αὖ δοχήσει δωμάτων ὠγχωμένος, 

ἐν τοῖς δὲ πολλοῖς ὧν, ἄριστος εὑρέθη. 

Οὐ μὴ ἀφρονήσεθ᾽, οἱ χενῶν δοξασμάτων 

πλήρεις πλανᾶσθε, τῇ δ᾽ ὁμιλίᾳ βροτοὺς 

χρινεῖτε χαὶ τοῖς ἤθεσιν τοὺς εὐγενεῖς; 385 
Οἱ γὰρ τοιοίδε καὶ πόλεις οἰκοῦσιν εὖ 


NC. 378. Manuscrit : ἀγαθός. — 380. Manuscrit : ἀνήρ. — 382. Manuscrit : ἐν 
τοῖς τε πολλοῖς. On peut écrire, avec Fix et Kirchhoff, ἐν τοῖς δὲ πολλοῖς, correction 
qui se trouve déja dans l’un des apographa; ou bien, d'après Nauck, ἐν τοῖσι πολλοῖς. 
— 383. J'ai corrigé la leçon où μὴ φρονήσεθ᾽, qui donne un contre-sens, quoi qu’on 
en ait dit. Celle de Stubée, Antk. LXXXVI, 4 : où μὴ φρονήσηθ᾽, ne vaut pas micux. 
— 386. Manuscrit : τοιοῦτοι. Stobée : τοιοίδε. — Ensuite xai πόλεις, pour τὰς πόλεις, 
est une correction indiquée par Cobet, Novz Lectiones. 


masculin, et διδάσχει χαχόν est dit d’après 
l’analogie de ποιεῖ xaxdv : « la pauvreté 
enseigne à l’homme à être pervers ». Cf. 
Méd., 295 : Παῖδας περισσῶς ἐχδιδάσ- 
χεσθαι σοφούς. On cite un vers tiré du 
Télèphe d'Euripide et passé en proverbe : 
Xpeia διδάσχει, χἂν βραδύς τις Ÿ, σοφόν 
(Stobée, “πιὶ., XXIX, L5, et Suidus, art, 
Χρεία). Ajoutez Suph., É/., 13 : Κάξεθρε- 
ψάμην (7e)... πατρὶ τιμωρὸν φόνον. 

377-378. Euripide dit qu'on ne peut 
pas non plus juger de la valeur d’un 
homme sur le champ de bataille, parce 
que la confusion qui y règne ne permet 
pas de distinguer les braves. Citons les 
vers 849 sqq. des Suppliantes, lesquels 
sont le meilleur commentaire de notre 
passage : Kevoi γὰρ οὗτοι τῶν τ᾽ axou- 
όντων λόγοι Καὶ τοῦ λέγοντος, ὅστις ἐν 
μάχῃ βεδὼς, Λόγχης ἰούσης πρόσθεν 
ὀμμάτων πυχνῆῇς, Σαφῶς ἀπήγγειλ᾽ ὅστις 
ἐστὶν ἀγαθός. 

379. Κράτιστον.... ἀφειμένα, le plus 
sage est de ne pas chercher une règle dans 
ce qui est l'effet du hasard. S'il faut en 
croire Diogène Laërce (II, 33), ce vers 
(qui est attribué ἃ l’{ugé d'Euripide par 
ce compilateur d'anecdotes) excita l'indi- 
gnation de Socrate. Diogène prétend que 
le philosophe se leva, et sortit du théâtre 


en disant qu'il était ridicule de courir 
aprés un csclave perdu et de renoncer à 
chercher la vertu. Je regrette que Socrate 
ait été si vif et si impatient dans cette 
occasion. En restant quelques minutes de 
plus, il aurait reconnu l'injustice de sa 
critique. Euripide engage les hommes à 
juger de la vertu de leurs semblables, nèn 
sur de vaines apparences, mais d'après 
leur conduite et leur vie tout entière. Voy. 
v. 384 sq. Mais ne prenons pas Socrate à 
partie : il n’est pas responsable de tous les 
mots que les faiseurs de biographies ont 
mis Sur Son compte. 

381. Δοχήσει δωμάτων ὠγχωμένος, 
« gentis uobilitate elatus, 1. 6. clarus, » 
[Fix.] 

382, Ἐν τοῖς δὲ πολλοῖς ὦν. Les 
Grecs ont l'habitude d’upposer οὗ πολλοί, 
le peuple, ἃ οἱ ὀλίγοι, les nobles. 

383, Οὐ μὴ ἀφρονήσεθ᾽ (synérèse usi- 
tée), ne cesserez-vous pas d’être insensés ? 
γον. la note sur οὐ μὴ παρ᾽ ὄχλῳ τάδε 
γηούσει; Hipp., 213. 

384-385. Τῇ ὁμιλία χαὶ τοῖς ἥθετιν, 
en vivont avec eux et en observant leur 
caractère. “ 

38. Οἱ τοιοίδε, c’est-a-dire : οἱ τῇ 
ὁμιλίᾳ χαὶ τοῖς ἤθεσιν εὐγενεῖς χριθέντες, 
les hommes vraiment nobles, 


HAEKTPA. 
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᾿χαὶ δώμαθ᾽ - αἱ δὲ σάρχες αἱ χεναὶ φρενῶν 
ἀγάλματ᾽ ἀγορᾶς εἰσιν. Οὐδὲ γὰρ δόρυ 
μᾶλλον βραχίων σθεναρὸς ἀσθενοῦς μένει" 


ἐν τῇ φύσει δὲ τοῦτο χἀν εὐψυχίᾳ. ---- 


390 


Ἀλλ᾽ ἄξιος γὰρ ὅ τε παρὼν ὅ τ᾽ οὐ παρὼν 
Ἀγαμέμνονος παῖς, οὗπερ οὔνεχ᾽ ἥκομεν, 
δεξώμεθ᾽ οἴχων καταλύσεις χωρεῖν χρεὼν, 
δμῶες, δόμων τῶνδ᾽ ἐντός ὡς ἐμοὶ πένης 


εἴη πρόθυμος πλουσίου μᾶλλον ξένος. 


395 


Alvé μὲν οὖν τοῦδ᾽ ἀνδρὸς εἰσδοχὰς δόμων᾽ 
ἐῤδουλόμηην δ᾽ ἂν, εἰ κασίγνητός με σὸς 

εἰς εὐτυχοῦντας ἦγεν εὐτυχῶν δόμους. 
Ἴσως δ᾽ ἂν ἔλθοι" Λοξίου γὰρ ἔμπεδοι 


χρησμοὶ, βροτῶν δὲ μαντικὴν χαίρειν ἐῶ. 


400 


ΧΟΡΟΣ. 


Νῦν ἢ πάροιθεν μᾶλλον, ᾿Ηλέχτρα, ao 


NC. 388. Manuscrit : δορ’. Stul.ée : δόρυ. 


388-389. ᾿Αγάλματ᾽ ἀγορᾶς, de belles 
images qu'admire la foule assemblée dans 
la place publique. On a rapproche de ce 
passage un fragment de l’Autolycus (Athé- 
née, X, p. 413 C), dans lequel Eüripide 
attaque vivement les athlètes, et où il dit 
d'eux (v. 40): Λαμπροὶ δ᾽ ἐν ñ6n καὶ 
πόλεω: ἀγάλματα Φοιτῶσι. Ajoutons le 
mot de Démosthèue appelant Eschine τὸν 
χαλὸν ἀνδριάντα (Couronne, 129). — 
Δόρν.... μένει, il attend de pied ferme la 
lance de l'ennemi. Cf. Homère, Iliade, V, 
527 : Ὡς Δαναοὶ Τρῶας μένον ἔυπεδον 
οὐδ᾽ ἐφέθοντο, et passim. 

390. Il ne faut pas prétendre que le lieu 
commun qui se termine ici sit un hors- 
d'œuvre. Le poëte y expose une des vues 
principales de ce drame, celle-la mème ἃ 
laquelle il ἃ donné un corps en créant le 
personnage du Laboureur. Voyez p. 567. 

391-393. Ἀλλ᾽ ἀξιος γὰρ.... xaTa- 
λύσεις, mais acceptons l'hospitalité dans 
cette maison : elle n'est pas indigne du 
prince à la fois présent et absent, du fils 
d’Agamemnon, pour leqnel nous sommes 
veous, En grec on peut dire indifférem- 
ment ἡ χατάλυσις ἀξία ἐστὶν Ὀρέστου 


εἰ Ὀρέστης ἀξιός ἐστι τῆς γαταλύπεως. 
Voy. la note sur le vers 352, — Ὃ τε 
παρὼν ὃ τ᾽ où παρών. Ces mots sont à 
double entente. L'étranger semble dire 
qu'Oreste est en quelque sorte présent 


᾿ dans la personne de son représentant, 


quoiqu’en réalité il soit absent, Cependant 
le sens véritable de ces mots, c’est qu'O- 
reste est présent en réalité, quoiqu'il passe 
pour absent, La traduction de Matthiæ : 
« sive adsit, sive absit », n’est pas exacte. 
Elle ne serait admissible que s'il y avait 
παρών TE χοὐ παρὼν, sans article. 

391-395. Ὡς ἐμοὶ.... ξένος, car pour 
ma part j'aime mieux (ἐμοὶ εἴη μᾶλλον, 
puissé-je avoir plutôt) un hôte pauvre et 
empressé qu’un hôte riche. 

397-398. ’E6ououny δ᾽ ἄν, j'aimerais 
mieux. — Εἰ nyev εἰς δόμους, s’1l me con- 
duisait, c.-a-d. s'il me recevait, dans sa 
maisOu, 

401-402. Le vers permettait d'écrire νῦν 
μᾶλλον ἣ πάροιθεν. Mais l'ordre des mots 
préféré par le poîte fait mieux ressortir l'an - 
tithèse. — Χαρᾷ θερμαινόμεσθα καρδίαν, 
nous nous réchauffons le cœur par la joie. 
Barnes a déja cite Homère, Od., VI, 465 : 
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θεομαινόμεσθα χαρδίαν - ἴσως γὰρ ἂν 


HAEKTPA. 


μόλις προξαίνουσ᾽ ἡ τύχη σταίη χαλῶς. 
HAEKTPA. 
Ὧ τλῆμον, εἰδὼς δωμάτων ypelav σέθεν 


τί τούσδ᾽ ἐδέξω μείζονας σαυτοῦ ξένους: 


08 


ΑΥ̓ΤΟΥΡΓῸΣ. 
Τί δ᾽, εἴπερ εἰσὶν ὡς δοχοῦσιν εὐγενεῖς, 
οὐχ ἕν τε uuxpoïs ἔν τε μὴ στέρξουσ᾽ ὁμῶς; 
HAEKTPA. 
Ἐπεί νυν ἐξήμαρτες ἐν σμιχροῖσιν ὧν, 


ἔλθ᾽ ὡς παλαιὸν τροφὸν ἐμοῦ φίλον πατρός" 


ὃς ἀμφὶ ποταμὸν Τάναον, Ἀργείας ὅρους 


#10 


. τέμνοντα γαίας Σπαρτιάτιδός τε γῆς, 
ποίμναις ὁμαρτεῖ πόλεος ἐχδεθλημένος" 
χέλευε δ᾽ αὐτὸν εἰς δόμους ἀφιγμένον 
ἐλθεῖν ξένων τ᾽ εἰς δαῖτα πορσῦναί τινα. 


᾿Ησθέήσεταί τοι καὶ προσεύξεται θεοῖς, 


415 


ζῶντ᾽ εἰσαχγύσας παῖδ᾽ ὃν ἐχσώζει ποτέ. 

+ Ν 
Οὐ γὰρ πατρῴων ἐχ ὀόμων μητρὸς πάρα 
λάῤοιμεν ἄν τι᾿ πικρὰ δ᾽ ἀγγείλαιμεν ἂν, 
εἰ ζῶντ᾽ ᾿Ορέστην ἡ τάλαιν᾽ αἴσθοιτ᾽ ἔτι. 


NC. 407. La lecon στέξουσ᾽ ὅμως a été corrigée par Victorius et par Seidler. — 
408. Manuscrit : ἐπεὶ νῦν. — 409. Manuscrit : ἐμὸν φίλου. La correction est due ἃ Camper. 


— 4192. Manuscrit : 


πόλεως. — 413. Scaliger’a corrigé la lecuu αὐτὸν τόνδ᾽ ets. — 


418. Victorius ἃ rectifié la lecon ἀγγείλαι μὲν ἄν. 


Μάλα πον σφίσι θυμὸς Aiëv Eüspoouvratv 
ἰαίνεται. 

407. Στέρξουσ(!), ils seront contents. 
Cp. Hipp., 458 et 461. — ΤΙ faut avouer 
que le Laboureur marque des sentiments 
plus élevés, plus vraiment nobles que la 
fille des rois. Mais Électre est comme toutes 
les maitresses de maison : su grande préuc- 
cupation, c'est de se faire honneur eu of- 
frant à ses hôtes un repas convenable, 

410. Ποταμὸν Tavaov. À lu fin de son 
deuxiéme livre, Pausainias, aprés avoir 
marqué l'endroit où les territoires d’Ar- 
gos, de Sparte et de Tégée confiuent eu- 
semble, ajoute : [lotaud:; δὲ καλούμενος 


Τάναος (vulgate vicieuse : Τάνος), εἷς γὰρ 
δὴ οὗτος ἐχ τοῦ Πάρνωνος χάτεισι, ῥέων 
διὰ τῆς Ἀργείας ἐχδίδωσιν ἐς τὸν Θυ- 
ρεάτην κόλπον. 

413. Εἰς δόμους ἀφιγμένον, dès qu'il 
sera rentre. Cf. Hec., 967. 

416. Ὃν ἐχσώζει noté. Le présent se 
trouve quelquefois rapproché de noté. Cf, 
Med., 954: Kooucv ὃν no!’ ἬἭλιος.... 
δίδωσιν ἐχγόνοισιν οἷς. 

418. Πιχρὰ, une nouvelle amère pour 
nous, uue nouvelle qu'elle nous ferait 
payer cher. [Fix.] La tournure du vers 
suivant réfute l'explication « une nouvelle 
douloureuse pour elle », 


HAEKTPA. 
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AYTOYPTOS. 


Ἀλλ᾽ εἰ δοχεῖ σοι, τούσδ᾽ ἀπαγγελῶ λόγους 


h20 


γέροντι" χώρει δ᾽ εἰς δόμους ὅσον τάχος 
χαὶ τἄνδον ἐξάρτυς. Πολλά τοι γυνὴ 
γρήζουσ᾽ ἂν εὕροι δαιτὶ προσφορήματα. 
Ἔστιν δὲ δὴ τοσαῦτά γ᾽ ἐν δόμοις ἔτι, 


ὥσθ᾽ ἕν γ᾽ ἐπ᾿ ἦμαρ τούσδε πληρῶσαι βορᾶς. 


425 


Ἔν τοῖς τοιούτοις δ᾽ ἡνίχ᾽ ἂν γνώμης πέσω, 
σχοπῶ τὰ χρήμαθ᾽ ὡς ἔχει μέγα σθένος, 
φίλοις τε δοῦναι σῶμά τ᾽ εἰς νόσον πεσὸν 
δαπάναισι σῶσαι᾽ τῆς δ᾽ ἐφ᾽ ἡμέραν βορᾶς 


εἰς μιχρὸν Axes” πᾶς γὰρ ἐμπλησθεὶς ἀνὴρ 


430 


ὁ πλούσιός τε χὠ πένης ἴσον φέρει. 
Φ ΧΟΡΟΣ. 


Κλειναὶ νᾶες, αἵ mot ἔμόατε Τροίαν 
τοῖς ἀμετρήτοις ἐρετμοῖς 


[Strophe 1.] 


πέμπουσαι χοροὺς μετὰ Νηρήδων, 


NC. 424. Ancienne vulgate : τοσαῦτα τὰν δόμοις. — 428. Manuscrit : γνώμη. Stohée, 


Anthol, XCI, 6 : γνώμης. — 428 : Manuscrit. : ξένοις τε δοῦναι. Stobée, 


-c., et Plu- 


tarque, De aud, poëtis, p.33: φίλοις te δοῦναι. Chez ce dernier, on lit aussi εἰς vo ous. 


— 429. Stohée : 


423, Ἰ]ροσφορήματα. Ce mat, qui ne 
se lit qu'ici, est généralement pris pour 
un synonyme de προσφορά, « nourriture » 
(et non « plat » : car ce substantif répond 
au verbe moyen προσφέρεσθαι). J'aimerais 
mieux lexpliquer : € additions, assaison- 
nements », 

426. Le génitif γνώμης dépend gram- 
maticalement des mats ἐν τοῖς τοιούτοις : 
« Quand je tombe sur de telles pensées. » 
Quant à lu construction πίπτειν ἔν τινι, 
cp. Homére, Il. XIII, 205 : Πέτε"» ἐν 
χονίῃσιν, et passim. 

429-430, Τῆς.... fret. « Ad quotidia- 
num vero victum parvi refert. » 

431. Le dialogue entre Électre et le La- 
boureur se compose de deux distiques 
(404-107), et de deux couplets, de douze 
vers chacun (108-431). 

432. Κλειναὶ νᾶες. La magnificence du 
départ de la flutte grecque, tableau placé 


épnuépou βορᾶς. — 434. Manuscrit : νηρηΐδων. 


au début de ce chœur, contraste avec le 
sujet de l’éporle, le triste retour et la mort 
ignominieuse d’ÂAgamemnon. — Αἴ ποτ᾽ 
ἔμόατε (pour évéGnte) Τροίαν, qui jadis 
vous dirigiez vers Troie. 

433. Ἀμετρήτοις équivaut ici à ἀνα- 
ριθμήτοις. 

434. Πέμπουσαι χορούς, « ducentes 
choreas ». Avec leurs rames innombrables, 
qui sont comme autant de pieds, les vais- 
seaux dansent sur les flots, et les flots, agi- 
tés par le mouvement des rames, bondis- 
scnt autour des vaisseaux, semblent s'assucier 
à leur danse, Traduisez ces faits en lan- 
gage poétique et mythologique, vous ver- 
rez les chœurs des Néréides accompagner la 
danse des vaisseaux. Sophocle dit (OEd. 
Col. 718) : Ἃ δ᾽ εὐήρετμος ἔχπαγλ᾽ ἁλία 
χερσὶ παραπτομένα πλάτα θρώσχει τῶν 
ἑκατομπόδων Νηρήδων ἀκόλονθος. Ail- 
leurs Euripide lui-même fait conduire les 
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HAEKTPA. 
ἵν᾽ ὁ φίλαυλος ἔπαλλε δελ- 


435 


ls πρῴραις χυανεμόόλοις 


εἱλισσόμενος, 


πορεύων τὸν τᾶς Θέτιδος 


χοῦφον ἅλμα ποδῶν Ἀχιλῆ 


σὺν Ἀγαμέμνονι Τρωΐας 


ἐπὶ Σιμουντίδας ἀχτάς. 


Νηρῆδες δ᾽ Εὐδοῖδας ἀχτὰς λιποῦσαι 


NC. 436. Ancienne vulgate : χνανεμθόλοισιν. — 437. Manuscrit 


Bh0 


[Antistrophe 4.] 


: εἰειλισόμενος. 


Cette leçon, qui met ce vers d'accord avec le vers antithétique (447), est remarquable 
parce qu’Aristophane, dans nn morceau où il se moque du style Iyrique d'Euripide, 
et où les vers 435 et 436 se trouvent insérés, écrit εἰειειειειειλίσσετε δαχτύλοις φάλαγγες 
(Gren. 1314). Cependant cette imitation comique du chant (χατὰ μίμησιν τῆς μελο- 
ποιίας, dit le scholiaste d’Aristophane) ne semble pas être de mise dans le texte d'une 
tragédie. Faut-il lire : Koiv' εἱλισσόμενος ἢ — 439. La leçon ἀχιλ)ῇ a été rectifiée par 
Heath. — 440. Manuscrit : τροίας. Seidler : Τρωΐας on Τρωϊχάς. — 442. Seidler a 


rectifié la lecon εὐδοίδας. 


chœurs des dauphins par un navire qu’il 
appelle : Xopayt τῶν χαλλιχόρων δελφί- 
vov. (Hélène, 1454, passage cité par 
Seidler.) 

435. Φίλαυλος. Les dauphins aiment la 
rusique : tout le monde sait ce que les 
Grecs racontuient d'Arion. Ici, c'est la 
flûte du τριηραύλης (voy. la note sur /ph. 
Taur. 4126) qui attire les dauphins. — 
Ἔπαλλε est ici employé intransitivement : 
« il se balancait. » ᾿ 

438. Πορεύων, conduisant, escortant, 

439. Κοῦφον ἄλμα ποδῶν, «a léger an 
saut des pieds, » répond à l’homérique 
πόδας ὠχύς. 

440. Σὺν Ἀγαμέμνονι. Ces mots sont 
importants, parce qu’ils établissent jusqu’à 
un certain point l'unité de ce chœur. 
Achille, le guerrier le plus brillant de l’ar- 
née grecque, ne figure ici que pour mettre 
en lumicre la gloire de celui qui comman- 
dait toute cette armée, et qui périt de la 
main d’une femme. U est vrai que le poëte 
s'arrêtera si longtemps sur Achille et sur 
le bouclier d’Achille qu’il nous fera perdre 
de vue le véritable sujet de ce morceau : 
l'accessoire s'étend aux dépens du prin- 
cipal. 

#42. Εὐδοῖδας ἀκτὰς λιποῦσαι. Les 


+ 


Néréides, qui viennent de la haute mer et 
peut-être de Lemnos, où était la forge de 
Vulcain, passent près de la côte nord-ouest 
de l'tle d’Eubée pour se rendre dans la 
Thessalie. 

442-461. Les Néréides viennent trouver 
Achille au fond des montagnes de la Thes- 
salic, où le jeune héros est élevé par son 
père, et lui apportent les armes fabriquées 
pour lui par Vulcain. On voit qu’Euripide 
(sans doute d’après d’autres poëtes) fait 
sortir aussi la première armure d’Achüle 
des mains de l’ouvrier divin. De plus, il 
contredit ici la fable suivant laquelle Pélée 
cacha son fils dans l’île de Scyros pour le 
dérober à une mort précoce. Mais du temps 
d’Euripide ces faits ctaient racontés de 
diverses manières, et la version qui do- 
mine aujourd’hui n'était pas encore géné- 
ralement et exclusivement admise. Dans 
VPIliade (ΧΙ, 765 sqq.) Ulysse et Phénix 
viennent trouver Achille duns la maison 
de son pére : Pélée n’a nullement songé 
ἃ cacher son fils, et il ne fait aucune difb- 
culté de le laisser partir. (CF. ZE. ΙΧ, 253 
et 439; XVIII, 58.) D’après les Cypria- 
ques (voy. l'extrait de Proclus) et la Petite 
Iliade (voy. schol. ad Il. XIX, 326) c’é- 
tait au retour de l'expédition de Mysie 
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Ηφαίστου χρυσέων ἀχμόνων 
μόχθους ἀσπιστὰς ἔφερον τευχέων, 


ἀνά τε Πήλιον ἀνά τε πρύ- 


445 


μνας Ὅσσας ἱερὰς νάπας, 


Νυμφαίας σχοπιὰς 


χοροστάσεις τ᾽, ἔνθα πατὴρ 
ἱππότας τρέφεν ᾿Ελλάδι φῶς 


Θέτιδος εἰνάλιον γόνον, 


450 


ταχύπορον πόδ᾽ Ἀτρείδαις. 


Ἰλιόθεν δ᾽ ἔχλυόν τινος ἐν λιμέσιν 


Ναυπλίοισι βεῤῶτος 


NC. 447. La conjecture Νυμφᾶν σκοπιάς (Seidler) est peu probable 


[Strophe 2.] 


: l'adjectif Νυμ- 


paiaç n’a pas l’air d’une glose, Il faut plutôt croire que le vers correspondant, 437, 
devrait avoir une syllabe de plus. — 448, Manuscrit : χόρας μάτευσ᾽. J'ai hasardé la 
conjecture χοροστάσεις τ᾽, afin de rendre ce passage intelligible. — 460. La lecon éva- 


λιον a été rectifiée par Seidler. — 462. Manuscrit 


qu’Achille aborda dans Scyros et épousa 
Déidamie. Welcker (Der epische Cyclus, 
FE, p. 60 et Il, p.141) en conclut avec rai- 
son que dans ces poëmes il n’était pas non 
plus question du séjour du jeune Achille 
parmi les filles du roi Lycomede. Cette 
dernière fable a fourni, il est vrai, ἃ Euri- 
pide le sujet de sa tragédie des Scyriennes. 
Mais ce n’est pas la une raison de croire 
que notre poëte n’ait pu suivre ici une au- 
tre fable : il ne s’est jamais piqué de faire 
de son théâtre un cours uniforme d’histoire 
fabuleuse. Les critiques qui, pour mettre 
Euripide d'accord avec lui-même et avec 
une fable trés-répandue de nos jours, pré- 
tendent que toute cette strophe est grave- 
ment altérée, émettent donc une supposi- 
tion gratuite. Du reste, on a beau faire 
une part trés-large aux erreurs descopistes, 
le sens général de ces vers est clair et évi- 
dent. 

443-444. ᾿Ηφαίστον χρυσέων ἀκμόνων 
μόχθονς, les travaux des enclumes d’or de 
Vulcain. Ces travaux consistent dans uve 
armure dont la pièce principale est un bou- 
clier. Ceci est lyriquement exprimé par 
deux autres compléments de μόχθους : par 
l'épithète ἀσπιστάς, et par τενχέων, gé- 
nitif qui marque le contenu, tandis que le 


* 


: τινες. 


génitif ἀχμόνων marque lu provenance. 
— Χρυσέων. Il y a ici synérèse, et ce mot 
est de deux syllabes. 

446-446. Πήλιον. C’est la que résidait 
Chiron, le sage Centaure chargé de l’édu- 
cation d’Achille, et qui, dans ce morceau, 
n’est rappelé qu’indirectement par la men- 
tion de cette montagne. — Πρύμνας.... 
νάπας, les vallons reculés. 

447-448. Νυμφαίας σχοπιὰς χοροστά- 
σεις τ᾽, sur les cimes, speculæ, d’où les 
Nymphes regardent au loin, et dans les 
vallées où elles forment leurs danses. La 
forme χορόστασις est ἃ χοροστασία ce que 
ἱππόστασις et βούστασις sont à ἱπποστα- 
σία et ἃ βονστασία. 

449. Ἱἱππότας. Ἠοπιέτε dit ἱππηλάτα 
Πηλεύς, 11, VII, 4126. — Τρέφεν ᾿Ελλάδι 
φῶς, il l’éleva (pour être un jour) Îa joie 
de la Grèce. Voy. la note sur le vers 376. 
Cp. d’ailleurs Zph. Aul., 1063, où Achille 
est appelé Θεσσαλία μέγα φῶ 

4641. L'accusatif πόδ(α) dépend de l’ud- 
jectif ταχύπορον, cumme, au vers 439, 
ἅλμα ποδῶν dépend de xouguv. — ’ATpsi- 
δαις. Voila encore un mot qui nous raménc 
au sujet principal de ce chœur. Voyÿ. la 
note sur le vers 440. 

453. Νανπλίοισι. Strabon, VILI, p.468 : 
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τᾶς σᾶς, ὦ Θέτιδος παῖ, 

χλεινᾶς ἀσπίδος ἐν χύχλῳ 

τοιάδε σήματα δείματα φρικτὰ τετύχθαι. 
Περιδρόμῳ μὲν ἴτυος ἕδρᾳ 

Περσέα λαιμοτόμαν ὑπὲρ 

ἁλὸς ποτανοῖσι πεδί-- 

λοισι φυὰν Γοργόνος ἴσ-- 

χειν, Διὸς ἀγγέλῳ σὺν Ἑρμᾷ, 
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τῷ Μαίας ἀγροτῆρι χούρῳ. 


Ἐν δὲ μέσῳ xatéhaute σάχει φαέθων 


χύχλος ἀελίοιο 
ἵπποις ἂν πτεροέσσαις 


ἄστρων τ᾽ αἰθέριοι χοροὶ, 


[Antistrophe 3.] 
ηδὅ 


Πλειάδες ᾿γάδες, ἝἝχτορος ὄμμα τρόπαιον. 


πὶ δὲ χρυσοτύπῳ χράνει 


470 


NC. 466. On ïisait δείματα ἢ Φρύγια, ce qu'on expliquait : «objets de terreur 
pour les Phrygicns, » au lieu de s’avuuer que ces mots n’offraient aucun sens. Nous avons 
adopté la correction de Nauck φριχτά. — 469. Λαιμοτόμαν, correction de Seidler pour 
λαιμότομον. — 469. Manuscrit : ὄμμασι τροπαίοις. Barnes : ὄμμασι τροπαῖοι. J'ai 
écrit ὄμμα τροπαῖον ; our rétablir Paccord antistrophique. Les copistes ont changé ce 
qu’ils ne comprenaient pas. — 470. Manuscrit : χρνυσεοτύπῳ. Seidler : χρυσοτύπῳ. 
Si l'on écrivait χρυσοτυπέϊ, l'accord antistrophique serait plus rigonreux. 


Ἢ Ναυπλία τὸ τῶν Ἀργείων ναύσταθμον. 
[Musgrave.] 

456. Δείματα φριχτά. Ces mots expli- 
quent pourquoi Euripide s'éloigne tant 
d'Homère dans la description du bouclier 
d’Achille. 1] veut ÿ mettre des figures qui 
puissent effrayer l'ennemi, comme Hésiode 
a fait pour le Bouclier d'Hercule, Voy. les 
vers 161 sqq. de ce petit puëme : Ἔν à’ 
ὀφίων χεφαλαὶ δεινῶν ἔσαν, οὔτι φα- 
τειῶν, Δώδεχα, ταὶ φοθδέεσκον ἐπὶ χθονὶ 
φῦλ᾽ ἀνθρώπων Οἴτινες ἀντιδίγν πόλεμον 
Διὸς vit φέροιεν. | 

467. Περιδρόμῳ μὲν ἴτυος ἕδρᾳ, sur 
le bord qui courait autour du bouclier, 
La périphrase ἵτνος Eôpa désigne ce bord 
circulaire (ἴτυς) comme l'endruit (ἔδρα) où 
les figures sc trouvaient placées. Hésiode, 
Le. 314, dit simplement ἀμφὶ δ᾽ {vuv pour 
exprimer la même idée. 


458-461. Construisez : [Ἔχλνον, v.652) 
Περσέα (suus-ent. ἀρθέντα ou πετόμενον) 
ὑπὲρ ἁλὸς πεδίλοισι ποτανοῖσιν, ἴσχειν 
φυὰν λαιμοτόμαν Γοργόνος. Le féminin 
λαιμοτόμαν, pour λαιμότομον, est une 
licence admise dans les morreaux Iyri- 
ques. 

402. ᾿λγροτῆοι. On sait que Mercure 
est le dieu des troupeaux et des bergers. 

458. Ἂν, apocupe pour ἀνά. 

467-408. Ἄστρων.... ‘Yaée;. Dans l’7- 
liade, XVI, 485, Vulcain figure sur le 
bouclier d'Achille : Ἐν δὲ τὰ teipea πάντα, 
tar’ οὐρανὸς ἐστεφάνωται, Πληϊάδας θ᾽ 
“Ὑάδας τε.... 

408, "Extopos ὅμμα τροπαῖον, vue qui 
fait fuir Hector, CF. v. 671 : Ὦ Ζεῦ... 
τρόπαι᾽ ἐχθρῶν ἐμῶν: — Quant à ὄμμα 
dans le sens de ὄραμα οὐ ὄψις, cf. Su- 
plocle, γα, 1004 : Ὦ Gvobéatov ὄμμα, 
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Σφιγγες ὄνυξιν ἀοίδιμον 
ἄγραν φέρουσαι. Περιπλεύ- 
ἤ 4“᾿ 
ροῳ δὲ χύτει πυρπνόος ἔ- 
σπευὸε δούμῳ λέαινα χαλαῖς 
Πειρηναῖον ὁρῶσα πῶλον. 475 
Ἔν δὲ δόρει φονίῳ τετραῤάμονες ἵπποι ἔπαλλον,  [Fprde.] 
χελαινὰ δ᾽ ἀμφὶ νῶθ᾽ ἵετο χόνις. 


γεν “- 4 Ν 
Τοιῶνδ᾽ ἄναχτα δοοιπόνων 


v 4 δ EU PES N \ 
ἔχανεν AVOIUV, Τυνοχοῖ, 


0 


σὰ λέχεα, χαχόφρων χόρα. 


Fran ’ ? ῚΪ N 
"οι άρ σέ ποτ οὐρανίδαι 


Li \ burn Tue 
πέυγουσιν θανάτοις" ἡ μὰν 


« e Q 
ἔτ᾽ ἔτι φόνιον ὑπὸ δέραν 
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ὄψομαι αἷμα χυθὲν σιδάρῳ. 


ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 


“ “ “ , A 
Ποῦ ποῦ νεᾶνις πότνι᾽ ἐμὴ ὀέσποινά τε, 


NC. 476. Bothe a substitué ὁρῶσα ἃ θορῶσα. --- 476. La lecon δορί a été rectifice 
par Hermann. Hartung : ἄορι δ᾽ ἐν φονίῳ. — 481-482. Manuscrit : τυνδαρὶς ἀλέχεα. 
Seidler a reconnu qu'il faut lire : Tuvôapi, σὰ λέχεα. Mais il n'aurait pas dà changer 
Exavev en ἔχανες et traduire σὰ λέχεα « tuum imaritum ». Les mots λέχος, λέχτρον, 
εὐνή peuvent s'appliquer par métonÿmie à la femme; mais ils ne désignent jumais 
l'homme. — Dindorf a rectifié la leçon χούρα. — 483. Θανάτοις * ἢ μάν, correction de 
Nauck pour θχνάτοισι᾽ xäv. — 485 : Manuscrit : ἕτι ἔτι. — 486. Manuscrit : ὄψομ᾽ αἷμα. 


et Électre, 003 : Ἔ παίει ti μοι Wu 
σύντθες ὄμμα. 

471-472. ᾿Δοίδιμον ἄγραν, « prædam 
« cantu comparatam. » [Musgrave.] Le 
Sphinx chautait ses énigmes. Sophacle 
l'appelle oxnpa ἀοιδός, ποιχιλωδός et 
ῥαψωδός (OEd. Roi, 36, 130, 391). 

472-475. ]]εριπλεύρῳ.... πῶλον, Sur 
la cuirasse d'Achille on voyait la Chimere 
fuir ἃ l'aspect de Pégase, monté par Bellc- 
rophon. — Περιπλεύρῳ χύτει, littérale- 


meui : « sur l'enveloppe qui serrait ses - 


flancs ». — Πυρπνόος λέαινα Homére, 7), 
VI, 481, donne de la Chimère cette des- 
cription : Πρόσθε λέων, ὄπιθεν δὲ Cp 
χων, μέσση δὲ χίμαιρα, Δεινὸν ἀπο- 
πνείουσα πυρὸς μένος αἰθομένοιο, — 


Περηναΐον πῶλον. Pégase, le cheval des 
sources (son nom l'indique), fit jaillir, en 
frappant la terre de son pied, la source 
de Pirène prés de Corinthe, comme celle 
d'Hiprpocrène sur l'Hélicon. 

476. Ἐν δὲ δόρει, et sur le bois de sa 
lance. — "Enx\)0v est intransitif, comme 
ἔπαλλε au vers 4356. 

478. Τοιῶνδ(ε).... Par cette transition, 
nous summes rumenés au vrai sujet de ce 
chœur. Voy. les notes sur les vers 440 ct 
461, 

481. Σὰ λέχεα, ton lit criminel, ton 
adultére. 

485, "Er ἔτι φόνιον.... Cf. Eschyle, 
ρων. 4120 : τι σὲ χρὴ στερομέναν 
φίλων τύμμα τύμματι τῖσαι. 


99 


610 ΔΈΚΤΡΑ. 


Ἀγαμέμνονος παῖς, ὅν ποτ᾽ ἐξέθρεψ᾽ ἐγώ; 
ὡς πρόσθασιν τῶνδ᾽ ὀρθίαν οἴχων ἔχει 
ῥυσῷ γέροντι τῷδε προσόῆναι ποδί. 

Ὅμως δὲ πρός γε τοὺς φίλους ἐξελχτέον 
διπλῆν ἄχανθαν χαὶ παλίρροπον γόνυ. — 
Ὦ θύγατερ, ἄρτι γάρ σε πρὸς δόμοις ὁρῶ, 
ἥχω φέρων σοι τῶν ἐμῶν βοσχημάτων 
ποίμινης νεογνὸν Oo" ὑποσπάσας τόδε 
πελάνους τε τευχέων τ᾽ ἐξελὼν τυρεύματα, 
παλαιόν τε θησαύρισμα Διονύσου τόδε 
Cou κατῆρες, μικρὸν, ἀλλ᾽ ἐπεισδαλεῖν 
ἡδὺ σχύςον τοῦδ᾽ ἀσθενεστέρῳ ποτῷ. 

Ἴτω φέρων τις τοῖς ξένοις τάδ᾽ εἰς δόμους" 
ἐγὼ δὲ τρύχει τῷδ᾽ ἐμῶν πέπλων κόρας 
δαχρύοισι τέγξας ἐξομόρξασθαι θέλω. 

ἩΛΈΚΤΡΑ. 
Τί δ᾽, ὦ γεραιὲ, διάῤροχον τόδ᾽ ὄμμ᾽ ἔχεις ;- 
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NC. 488. Manuscrit : ἣν ποτ΄. Picrson : ὃν ποτ᾽, d'après les vers 409 et 506. On 
dit que cette correction est inutile, parce que le mème homme peut avuir élevé Agamem- 
non ct Élcctre. On oublie que chez les Grecs les femmes étaient toujours élevées par 
des femmes : elles ont leur τροφός (mot qu'on traduit improprement par « nourrice »), 
comme les hommes ont leur παιδαγωγός. — 489, Peut-être προσθάσιν τήν δ᾽, conjecture 
de Musgrave. — 490. Hartung : προσστείχειν pour npooérivat, lecon qui pourrait être 
une gluse tirée de πρόσθασιν. — 491. Manuscrit : ἐξελεχτέον. — 496. Nous avons adupté 
πελάνους, conjecture de Jacobs pour στεφάνους. Les couronnes (à l'usage des convives) 
scraicnt singulitrement placées entre l'agneau et le fromage; et il était inutile d’appurter 
ce qu’à la campagne les plus pauvres pouvaient se procurer partout, — 497. Scaliger 
voulait πολιὸν pour παλαιόν. On peut aussi penser à γέρον. Cependant la lecon pcut se 


9 


défendre, — 498. Katñges est suspect. — 490. Τοῦδ᾽, correction de Rciske pour τῷδ᾽. 


489. Avant &:, qui n'est pas exelamatif, 
mais qui veut dire : « car», suppléez : «Je 
l'appelle d’en bus », — Le sujet de ἔχει 
cst Élcctie. 

490, Γέροντι τῷδε, pour ce vicillurd, 
c’est-à-dire : pour moi. 

491. Ἐξελχτέον, il faut trainer jusqu’au 
bout. 

492. Διπλῆν, pliée, courbée (par l'äge). 
On cite Virgile, ἔπ. XI, 645 : « Dupli- 
« catque virum (hasta) transfixa dolure, » 
Ajoutez Ovide, Mctam. VI, 293 : « Du- 
« plicataque vulnere cæcu est. » 


493. Ὦ θύγατερ.... Après uvoir péni- 
blement gravi l’élévation sur laquelle se 
trouve la maison du Laboureur (c'est-a-dire : 
après avoir monté les marches qui séparent 
la scène de l'orchestre), le vieillard aperçoit 
Électre et lui adresse ces paroles. 

497.11 parait que k diphthongue de πα- 
λαιόν s’abrège ici devant la vojelle qui la 
suit. La mime abréviation a quelquefois 
lieu dans δείλαιος et γεραιός (γεραό:). 

498. Ὀσμῇ χατῆρες, « vdure instruc- 
«τ...» [Markland.] Toutefois li lecon 
semble douteuse. 


ἬΛΕΚΤΡΑ. 
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μῶν τἀμὰ διὰ χρόνου σ᾽ ἀνέμνησαν χαχά; 


ἢ τὰς ᾿᾽Ορέστου τλήμονας φυγὰς στένεις 


50Ὸ 


χαὶ πατέρα τὸν ἐμὸν, ὅν ποτ᾽ ἐν χεροῖν ἔχων 

ἀνόνητ᾽ ἔθρεψάς σοί τε χαὶ τοῖς σοῖς φίλοις; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Ἀνόνηθ᾽ " ὅμως δ᾽ οὖν τοῦτό γ᾽ οὐχ ἠνεσχόμοην. 

Ἦλθον γὰρ αὐτοῦ πρὸς τάφον πάρεργ᾽ ὁδοῦ, . 


χαὶ προσπεσὼν ἔκλαυσ᾽ ἐρημίας τυχὼν, 


5190 


σπονδάς τε, λύσας ἀσχὸν ὃν φέρω ξένοις, 
ἔσπεισα, τύμθῳ δ᾽ ἀμφέθηκα μυρσίνας. 
Πυρᾶς δ᾽ ἐπ αὐτῆς οἷν μελάγχιμον πόχῳ 
σφάγιον ἐπεῖδον αἷμά τ᾽ οὐ πάλαι χυθὲν 


ξανθῆς τε χαίτης βοστρύχους χεχαρμένους. 
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Καθαύμασ᾽, ὦ παῖ, τίς ποτ᾽ ἀνθρώπων ἔτλη 
πρὸς τύμόον ἐλθεῖν" οὐ γὰρ Ἀργείων γέ τις’ 
ἀλλ᾽ MAO ἴσως που σὸς χασίγνητος λάθρα, 
μολὼν δ᾽ ἐθαύμασ᾽ ἄθλιον τύμδον πατρός. 


Σχέψαι δὲ χαίτην προστιθεῖσα σῇ xéun, 
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NC. 604. Probablement : ἀνέμνησεν. [Dobree.] — 508. Manuscrit : ἀνόνητ᾽. — 
Ὅμως δ᾽ οὖν, rectification d’Elmsley pour ὅμως γοῦν. — Ensuite le sens demande οὐχ 
ἀνέστενον ou quelque expression analogue.—513. La leçon ὄϊν a été rectifite par Schæfer. 


5014. Mav.... καχά ; (en me revoyant) 
après un Jong intervalle, mon infortune 
a-t-clle renouvelé ta douleur? Ἀναμνῇ cal 
τινα δαχρύων « 1appeler les larmes à 
quelqu'un » répond à μνήσασθαι δαχρύων, 
« se souvenir des larmes », c.-a-d. verser 
« des larmes ». Cp. les locutions homé- 
riques μνήσασθαι ἀλχῆς, xoitou, ὕπνον. 

δ08. “Ou: δ᾽ οὖν τοῦτό γ᾽ οὐχ ἤνεσχό- 
unv. Seidler explique : « Verum ab hoc 
« mihi non potui tempverare,scil, ne sepul- 
« crum Agameinnouis adirem et honora- 
« rem. Spectat cnim ad proxime sequentia. » 
Ce sens est incouciliable avec la conjonc- 
tion ὅμως, verum. Le vieillard disait évi- 
demment : « Cependant ce n'est pas la ce 
que je déplorsis », et τοῦτο se rapporte, 
corume d'ordinaire, à ce qui précède. Le 
verbe ἠνεσχόμην est donc altéré. 

500. Ἦλθον.... πάρεργ᾽ ὁδοῦ, « j'y suis 
allé en accessoire de mou chemin, c’est-à- 


dire : en passant», cst une phrase con- 
struite comme ἦλθον ὁδόν. 

δι9. Ἐθαύμασ(ε), il honora. Voy.la note 
surlevers84.——"A6)10 τύμθον, le tombeau 
malheureux, négligé, privé d’l.onneur. La 
conjecture 35)iou (Lenting) semble inutile. 

620 sqq. Le vieillard prétend reconnaître 
la présence d’Oreste aux mêmes indices qui 
agissent sur l'esprit d’Électre dans les 
Choéphores d'Eschyle, v. 166 sqq. Mais il 
est évideut qu'Euripide n’a prêté ces ré- 
flcxions ἃ l’un de ses personnages que pour 
les faire réfuter par un autre personnage. 
Son intention était de critiquer une scène 
d’Eschyle, que les Athéniens n'avaient pas 
encore oubliée. Que cette scène fût alors 
présente à tous les souvenirs, c’est ce qu’on 
voit par l’allusion qu’Aristophune y fait 
dans la Parubase des Vuces (v. 534-536) : 
allusion qui n’est pus, comme on a pré- 
tendu, une critique, mais, tout «u avatraire, 


612 


HAEKTPA. 


εἰ γρῶμα ταὐτὸ χουρίμης ἔσται τριγός" 
φιλεῖ γὰρ, αἷμα ταὐτὸν οἷς ἂν ἦ πατρὸς, 
τὰ πόλλ᾽ ὅμοια σώματος πεφυκέναι. 
ΠΛΈΚΤΡΑ. 
Ὶ “ a M “- 
Οὐχ ἄξι᾽ ἀνδρὸς, ὦ γέρον, σοφοῦ λέγεις, 


εἰ χρυπτὸν εἰς γῆν τήνδ᾽ ἂν Αἰγίσθου φόβῳ 


920 


δ “ 4 4 À 93 - “ 
δοχεῖς ἀδελφὸν τὸν ἐμὸν εὐθαρσῇ μολεῖν. 
LA L,. "3 

Επειτα χαίτης πῶς συνοίσεται πλόχος, 

ὁ μὲν παλαίστραις ἀνδρὸς εὐγενοῦς τραφεὶς, 
ς NA “ “ 2 4 / 

ὁ Ce χτενισμοῖς θῆλυς; ἀλλ᾽ ἀμήχανον. 


Πολλοῖς δ᾽ ἂν εὕροις βοστρύχους ὁμοπτέρους 


530 


χαὶ μὴ γεγῶσιν αἵματος ταὐτοῦ, γέρον. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Σὺ δ᾽ εἰς ἴχνος βᾶσ᾽ ἀορδύλης σκέψαι βάσιν, 

εἰ σύμμετρος σῷ ποδὶ γενήσεται, τέχνον. 
HAEKTPA. 

Πῶς δ᾽ ἂν γένοιτ᾽ ἂν ἐν χραταιλέῳ πέδῳ 


NC. 621. Scaliger à corrigé la lecon χρώματ᾽ αὐτῆς. — 625. Nauck propose : εἰς 


τήνδ᾽ αἷαν. 


unhommage rendu au génie du grand poite 
tragique. On peut donc croire que l'Orestie 
d'Eschyle avait été reprise vers cette épo- 
que.— Σχέψαι.... χόμῃ. Cp. Eschyle, 
Choéph.239 : Σχέψαι τομῇ προσθεῖσα βόσ- 
τρνχον τριχός. Il est vrai que la ressem- 
blance est tout extérieure. Chez Eschyle 
Oreste, qui prononce ce vers, engage sa 
sœur à s'assurer que c’est bien lui qui a 
déposé la boucle sur le tombeuu. 

621. Koupiuns τριχός équivaut à τρι- 
χὸς κεκαρμένης, τετμημένης. Eschyle, ἐὐ, 
480, dit χαίτην χονρίμην. 

623. Τὰ πολλὰ σώματος, « multa in 
« corpore., » 

526. Εὐθαρσῇ, lui qui est plein de cou- 
rage. « Électre dit qu’Oreste à trop de cœur 
pour cacher son retour dans sa patrie par 
crainte d’un Égisthe. Or, cette timidité qui 
l'indigne, Euripide l’a précisément attri- 
buée à Oreste, qui, chez lui, ne visite que 
de nuit le tombeau de sun pere, ne se fait 
pas connaître, même à sa sœur, et ἃ bien 
suin de se tenir, en cas de besuin, à portée 


de la fronticre. En se faisant ainsi, sans 
doute involontsirement, son procès, Euri- 
pide a comme pris soin de venger Eschyle. » 
[Patin.] 

b28. Le génitif ἀνδρὸς εὐγενοῦς ne dé- 
pend pas de παλαίστραις (upinion de 
Matthiæ), mais de ὁ μὲν (sous-ent, πλό- 
χος), de mème qu'au vers suivant l’adjectif 
θῆλυς se rapporte ἃ ὁ δέ. Il n’en est pas 
moins vrai que l’épithète εὐγενοῦς « bien 
né » indique que les exercices de la pa- 
lcstre conviennent à une éducation libérale, 

530, ‘Ouontécous, semblables. Allusion 
au vers d'Eschyle, ib. 474 : Καὶ μὴν 65’ 
(ὁ βόστρυχος) ἐστὶ κάρτ᾽ ἰδεῖν ὁμόπτε- 

ος. 
f 532-633. Électre dit dans les Choéphores, 
v. 209 : Πτέρναι τενυντω, θ᾽ ὑπογραφαὶ 
μετρούμεναι ᾿ς ταὐτὸ σνυθαίνονσι τοῖς 
ἐμοῖς στίόοι:. 

634. ΠΠῶὥς δ᾽ ἂν γένοιτ᾽ ἄν. En répetant 
la particule ἄν, Flectre insiste sur limpous- 
sibilité d'une telle ressemblance. — L’ad- 
jectif xcataikew:, « rocailleux, » a été em- 


HAEKTPA. 


ἢ ἽΝ. y “Ἂν 1 
γαιὰς πορῶν ÉRUAXTOOV; Et ὁ ἔστιν Tone, 


613 


339 


δυοῖν ἀδελφοῖν ποὺς ἂν οὐ γένοιτ᾽ ἴσος 

ἀνδρός τε χαὶ γυναιχὸς, ἀλλ᾽ ἄρσην χρατεῖ. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Οὐ δ᾽ ἔστιν, εἰ παρῆν χασίγνητος μολὼν, 

χερχίδος ὅτῳ γνοίης ἂν ἐξύφασμα σῆς, 

ἐν ᾧ ποτ᾽ αὐτὸν ἐξέκλεψα ri θανεῖν ; 510 
HAEKTPA. 

Οὐχ οἷσθ᾽, Ὀρέστης ἡνίχ᾽ ἐχπίπτει χθονὸς, 

νέαν ἀν ἔτ᾽ οὖσαν; Εἰ δὲ χἄχρεχον πέπλους, 


φῳ 


3 \ 


πῶς ἂν, TÔT ὧν παῖς, ταὐτὰ νῦν ἔχοι pan, 


εἰ A ξυναύξοινθ᾽ οἱ πέπλοι τῷ σώματι; 


4 


Ἀλλ᾽ ἤ τὶς αὐτοῦ τάφον ἐποιχτείοας ξένος 


Ὁ 


ἐκείρατ᾽, ἢ x τῆσδε σχοποὺς λαθὼν χθονός. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Οἱ δὲ ξένοι ποῦ: βούλομαι γὰρ εἰσιδὼν 

αὐτοὺς ἐρέσθαι σοῦ χασιγνήτου πέρι. 
HAEKTPA. 

OÙ’ Ex δόμων βαίνουσι λαιψηρῷ ποδί. 


NC. 086, Manuscrit : οὐδένοιτ᾽ ἶσος. --- 687, Vulgate : ἄρσην. — 638. Manuscrit : 
εἰ δ᾽ ἐστιν, avec la variante οὐχ ἔστιν, laquelle est devenue la vulgate. J’ai écrit οὐ 
δ᾽ ἔστιν. — El παρῆν, excellente correction de Canter pour εἰ xai γὴν. D’autres con- 
servent cette leçon, en substituant, avec Musgrave, μόλοι à μο)ών. — 543. Manuscrit : 
νῦν ταῦτ᾽ ἂν ἔχῃ, avec la variante ἔχοι. La correction est due à Barnes et à Dindorf, 
Nauck : νῦν τὰ τότ᾽ ἂν ἔχοι. — 646, Manuscrit : à τῆσδε σχοποὺς λαδὼν χθονός, Nous 
avons adopté la conjecture de Pierson : ἣ ᾽χ τῆσξε, suns laquelle il est difficile de ne 
pas construire σχοποὺς χθονὸς τῆσδε. Ensuite λαθών est dû à Victurius. Seidler 


σχότος λαθών. 


pluyé par Eschyle, 4gan, 666 : IJpès 
χραταίλεων χθόνα. 

588 -δ39. Construisez : Οὐ δ᾽ ἔστιν 
ἐξύτασμα χερκχκίδος σῆς ὅτῳ γνοίης ἂν 
(αὐτόν); et non, comme on fait générale- 
ment : οὐ δ᾽ ἐστιν ὅτω γνοίης ἂν ἐξύφασμα. 
Le vieillard dit: α Muis n’y a-t-il dunc pas 
un tissu de ta main (de ta navette, χερ- 
xi30ç) auquel tu pusses reconnaître ton 
frère s’il était présent? » 

640. Ἐν ᾧ ... θανεῖν. Ce détuil est 
ajouté par Euripide, Chez Eschyle (τ. 231) 


Oreste se fait reconnaître en disant : Ἰδοὺ 
δ᾽ ὕφασμα τοῦτο σῆς ἔργον χερὸς, Σπά- 
θης τε πληγὰς ἔσιδε, θήρειον γραφήν. On 
est donc libre de supposer qu'Électre en- 
voya ce tissu à son frère longtemps après 
Ja mort d’Agamemnon, 

545-546. Αὐτοῦ τάφον, le tombeau d’A- 
gamemnon.— Les sujets des deux phrases 
sont ἢ τις ξένος et ἣ (τις ἐ)κ τῆσδε χθο- 
νός, « suit un étranger, soit un homme 
du pas. » — Σχοπούς, Il a été question 
des espions d'Égisthe au vers 97. 


614 


HAEKTPA. 


ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Ἀλλ᾽ εὐγενεῖς μὲν, ἐν δὲ χιδδήλῳ τόδε" 550 
πολλοὶ γὰρ ὄντες εὐγενεῖς εἰσιν καχοί. 
Ὅμως δὲ χαίρειν τοὺς ξένους προσεννέπω. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Χαῖρ᾽, ὦ γεραιέ. Τοῦ ποτ᾽, Ἠλέχτρα, τόδε 
παλαιὸν ἀνδρὸς λείψανον φίλων χυρεῖ ; 


ΗΛΕΚΤΡΑ. 
Οὗτος τὸν ἀμὸν πατέρ᾽ ἔθρεψεν, ὦ ξένε. 555 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τί φής; ὅδ᾽ ὃς σὸν ἐξέχλεψε σύγγονον ; 
HAEKTPA. 
"O ἔσθ᾽ ὁ σώσας χεῖνον, εἴπερ ἔστ᾽ ἔτι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ἔα' 


τί μ᾽ εἰσδέδορχεν ὥσπερ ἀργύρου σχοπῶν 
A = . ’ . 
λαμπρὸν χαραχτῆρ᾽ ; À προσειχάζει μέ τῳ; 
HAEKTPA. 


Ἴσως Ὀρέστου σ᾽ ἥλιχ᾽ ἥδειαι βλέπων. 


560 


OPESTHS. 
Φίλου γε φωτός. Ti δὲ χυχλεῖ πέριξ πόδα; 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 
Καὐτὴ τόδ᾽ εἰσορῶσα θαυμάζω, ξένε. 


NC. 566. Pierson ἃ substitué ἐξέχλεψεν ἃ ἐξέθρεψε, errcur causée par le mot ἔῆρεψεν 


dans le vers précédent. 


650-664. EVyevet:, lilerales, fucie libe- 
rali. Le vieillard partage évidemment les 
vues exposées par Oreste, vers 367 sqq., 
c’e.t-a-dire : les vues d’Euripide, 

663-564. Construisez : Τοῦ πότε φίλων 
χυρεῖ τόδε παλαιὸν ἀνδρὸς λείψανον, à 
quel ami appartient donc ce vieux débris 
d’homme ? En style noble on aurait dit &v- 
δρὸς εἴδωλον (Sophocle, OEd. Col. 4110) 
au lieu de ἀνδρὸς λείψανον. 

b57. Einep ἔστ᾽ ἔτι. On croit généra- 
lement que ces mots se rapportent a Oreste. 
Mais il me semble difficile qu'Electre, qui 
vient de recevoir un message d'Orceste, se 
prenne à duuter de la vie de son ‘rère. 


Remarquons que le verbe Egt(i) revient 
deux fois duns ce vers. Après avoir dit 
63’ ἔστι, Électre se demande si l’on peut 
dire d’un vicillard cassé, d'un débris 
d'homme (v. 654) qu'il est, et elle ajoute: 
εἶπερ ἔστ᾽ ἔτι. 

358-559. ᾿Ἀργύρου σχοπῶν λαμπρὸν 
χαραχτῆρ(α) ; Cf. Lucien, Hermotimus, 
68 : Κατὰ τοὺς ἀργνρογνώμονας διαγι- 
γνώσχειν ἅ τε δόχιμα χαὶ ἀχίόδηλα, χαὶ 
ἃ παραχεχομμένα. — ἯΙ, απ, et non ἧ. 
Voy, la note sur Zph. Taur., 1042, 

661. Τί δὲ χυχλεῖ πέριξ πόδα; pour- 
quoi fait-il tourner ses pas (pourquoi tourne- 
t-il) autour de moi? 


HAEKTPA. 61 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Ὦ πότνι᾽, εὔχου, θύγατερ Ἠλέχτρα, θεοῖς | 
HAEKTPA. 
Τί τῶν ἀπόντων À τί τῶν ὄντων πέρι; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
λαξεῖν φίλον θησαυρὸν, ὃν φαίνει θεός. 565 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 
δού" χαλῶ θεούς. “TI τί δὴ λέγεις, γέρον: 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
βλέψον νυν εἰς τόνδ᾽, ὦ τέκνον, τὸν φίλτατον. 
HAEKTPA. “ 
Πάλαι δέδοικα, μὴ σύ γ᾽ οὐκέτ᾽ εὖ φρονῇς. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Οὐχ εὖ φρονῶ ᾽γὼ σὸν χασίγνητον βλέπων; 
HAEKTPA. 
Πῶς εἶπας, ὦ γεραί᾽, ἀνέλπιστον λόγον; 510 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Ὁρᾶν Ὀρέστην τόνδε τὸν Ἀγαμέμνονος. 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 
Ποῖον χαραχτῆρ᾽ εἰσιδὼν ᾧ πείσομαι; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. - 


Οὐλὴν παρ᾽ ὀφρὺν, ἥν ποτ᾽ ἐν πατρὸς δόμοις 
νεῤοὸν διώχων σοῦ μεθ᾽ ἡμάχθη πεσών. 


NC. 567. Manuscrit : νῦν, — 666. Le point d'interrogation απὸ Nauck met après 
θεούς est incunciliable avec ἰδού, — 571. Ancienne vulgate : ὁρῶν. 


564. Τί τῶν ἀπόντων... πέρι; διῇ sujet 
de quelle chose que je n’uie pas ou de quelle 
chose que j'aie (veux-tu que j'adresse des 
prières aux dieux)? Par les choses qu’elle 
n’a pas, Électre entend le retour de son 
frère. οντων n'équivaut pas tout à fait à 
παρόντων : la traduction « des chuses pré- 
sentes » est dunc inexacte. 

565. Le vieillard dit : « Demande aux 
dieux qu'ilste donnent en effet (λαθεῖν, de 
recevuix en effet) le cher trésor qu’ils te 
montrent », Seidler fuit observer avec jus- 
tesse que Île vieux serviteur ne sait pas en- 


core s’il doit en croire ses yeux, s’il n'est 
pas le jouet d’une illusion. | 

566. Ἶδού. voila, Cf. Or. 144 et 146. 

670. Πῶς εἶπας.... ἀνέλπιστον λόγον : 
Comment entends-tu une parole si impré- 
vue? Cf, Soph. 4j. 270 : Πῶς τοῦτ᾽ ἔλε- 
ξας; en quel sens as-tu dit cela? 

571. Avant ὁρᾶν suppléez εἶπον, ren- 
fermé dans εἶπας, vers 670. 

573-b74. Homère a fourni à Euripide 
ce moyen de recunnaissance. Dans l'Odys- 
sée, XIX, 392 sqq., Euryclée reconnaît 
Ulysse à une vieille cicatrice. [Portus.| 


616 HAEKTPA. 
HAEKTPA. 
Πῶς φής; Ὁρῶ μὲν πτώματος τεχμήριον. 575 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Ἔπειτα μέλλεις προσπίτνειν τοῖς οἰλτάτοις: 
HAEKTPA. 
Ἀλλ᾽ οὐχέτ᾽, ὦ γεραιέ" συμθόλοισι γὰρ 
τοῖς σοῖς πέπεισμαι θυμόν. Ὦ χρόνῳ φανεὶς, 
ἔγω σ᾽ ἀέλπτως, 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καξ ἐμοῦ γ᾽ ἔχει χρόνῳ. 
.  HAEKTPA. 
οὐδέποτε δόξασ᾽. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὐδ᾽ ἐγὼ γὰρ ἤλπισα. 580 
HAEKTPA. 
᾿Εχεῖνος εἶ σύ; 
OPESTHS. 
Σύμμαχός γέ σοι μόνος, 
Av ἀνσπάσωμαί γ᾽ ὃν μετέρχομαι βόλον. 
Πέποιθα δ᾽" à χρὴ μιηκέθ᾽ ἡγεῖσθαι θεοὺς, 
εἰ τἄδικ᾽ ἔσται τῆς δίχης ὑπέρτερα. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἔμολες ἔμολες, ὦ χρόνιος ἁμέοχ, 585 


χατέλαμψας, ἔδειξας ἐμφανῆ 
πόλει πυρσὸν, ὃς παλαιζ φυγᾷ 


3 4 u / 
πατρίων ἀπὸ δωμάτων τάλας 


NC. δ80. La leçon οὐδέποτ᾽ ἐδόξασ᾽ a été corrigée par Musgrave, — δ82, Manuscrit : 
ἢ» δ᾽ ἀσπάσωμαί γ᾽. Victurius : ἣν δ᾽ ἐνσπάσωμαί γ᾽. Musyrave a supprimé δ᾽, Nauck 
propose : νῦν δὲ σπασαίμην γ᾽. Il fallait écrire ἣν ἀνσπάσωμαί γ΄. — ὕ83-884. Ces 
deux vers, qu'on attribuuit ἃ Électre, ont été rendus ἃ Oreste par Musgrave. — 


588. Nauck u rectifié lu lecon πατρῴων. 


576. Μέλλε:ς προσπίτνειν signifie ici : 
«tu hésites à embrasser. » 

682, Ἀνσπάσωμαι, SynCope pour ἀνά- 
σπάσωμαι. — βόλον, retis jactum, lecoup 
de filet. 

687. Πυρσίν. Ce mot signifie : un feu, 
signal de la chute des tyÿruns et de l'uf- 
franchissement de la cité. Eschyle dit, en 


parlant de l’avénement d’Oreste, Choéph. 
803 : ἸΙὺρ καὶ φῶς ἐπ᾽ ἐλενθερίᾳ δαίων. 
Muis Euripide se sert ici de πυρσὸς par 
métaphore : le signal lumineux qui an- 
nonce des jours meilleurs, n'est autre qu’O- 
reste lui-mème, ce prince qui errait depuis 
longtemps dans l'exil, ὃς παλαιᾷ φυγά.... 
ἀλαίνων θα. 


HAEKTPA. 617 


ἀλαίνων ἔθα. 


Θεὸς αὖ θεὸς ἁμετέραν τις ἄγει 


νίχαν. Ὧ φίλα, 


9590 


ἄνεχε χέρας, ἄνεχε λόγον, ἵει λιτὰς 
λιτὰς εἰς θεοὺς, τύχα σοι τύχᾳ 


χασίγνητον ἐμθατεῦσαι πόλιν. 


595 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εἶεν φίλας μὲν ἡδονὰς ἀσπασμάτων 
ἔχω, χρόνῳ δὲ καὖθις αὐτὰ δώσομεν. 
Σὺ δ᾽, ὦ γεραιὲ, καίριος γὰρ ἤλυθες, 
λέξον, τί δρῶν ἂν φονέα τισαίμτην πατρὸς 


μιητέρα τε τὴν χοινωνὸν ἀνοσίων γάμων; 


600 


Ἔστιν τί μοι κατ᾽ Ἄργος εὐμενὲς φίλων; 
ἢ πάντ᾽ ἀνεσχευάσμεθ᾽, ὥσπερ αἱ τύχαι; 
Τῷ συγγένωμαι; νύχιος À χαθ᾽ ἡμέραν; 
Ποίαν ὁδὸν τραπώμεθ᾽ εἰς ἐχθροὺς ἐμούς ; 


NC. 589. Manuscrits : É6ace. Rriske : ἔδα. Σὲ (θεός). Matthiæ ἃ retranché σε, lettres 
qui proviennent sans doute de la répétition de la première syllabe de θεός. — 592-593. 
Manuscrit : ἵει λιτὰς els τοὺς θεούς" τύχα σοὶ τύχα. Matthiæ a répété le mot λιτάς, 
Victorius a supprimé τούς, Tyrwhitt a écrit τύχᾳ σοι τύχᾳ, en mettant une virgule 
avant ces mots. — 600. Try avant xo:vwvOY a été ajouté par Canter. 


590. Αὖ dépend de ἄγει. « Il amène de 
« nouveau, il raméne. » 

592. Ἄνεχε λόγον est amené par ἄνεχε 
χέρας. « Dirige vers le ciel tes mains, tes 
« discours. » 

098, Τύχᾳ équivaut à ἀγαθῇ τύχῃ. « Deos 
« procure, ut bonis avibus frater tibi ter- 
« ram patriun ingrediatur. » [Musgrave.]| 

597. Καὶ αἱ) αὖθις αὐτὰ δώσομεν, nous 
les renouvelleruns aussi. — On voit que, 
pendant le chant du chœur, Îles enfa:.ts 
d'Agamemnon s'étaicnt embrassés. Orcste 
met fn ἃ ces effusiuns de tendresse, comme 
il le fait dans l'Électre de Sophocle, vers 
4288 sqq. 

699. Φονέα. Ici la dernière voyelle de 
ce mot est brève, comme elle l'est au 
vers 763. La désinence de l’accusatif sin- 
gulier des noms en εὖς est rarement ubré- 
gée par les puëtes attiques. 

601. "ἔστιν τί μοι... φίλων ; ai-je dans 


Argos quelques amis (ὠπέσογωπ quid) fi- 
déles? Nous n'approuvons pas l'explication 
de Matthiæ qui construit τὶ εὐμενὲς, équi- 
valant ἃ τὶς εὐμένεια. 

602. Ἢ πάντ᾽ ἀνεσκενάσμεθ(α); ou bien 
suis-je dépouilié de tout? Cf. Thuc. IV, 
416: Τὴν Λήχνθον καθελὼν xai ἀνασχενά- 
σας, ayant détruit Lécythas et enlevé tout 
ce qui pouvait s'emporter. L'auteur de 
l’'Hymne lhumérique à Mercure, v. 286, 
dit d’un voleur : σχευάζοντα at’ οἴκον 
aveu ψόφον. --- Les banquiers faillis s’appe- 
laient ἀνεσχενασμένοι, parce que leurs 
tables ctaient enlevécs de lu place publique 
(cf. ἀνχαχενασθείτυς τῆς τραπέζης, De- 
mosthène, ἐπ .{pat., 9). Muis pourquoi 
veut-on que le trope dont se sert Euripide, 
suit tiré de ce dernier sens du verbe ἀνα- 
σχενάζεσθαι ? [l n’est pas nécessaire, ce me 
semble, de penser ici ἃ un terme de cum- 
merce, 


618 


HAEKTPA. 


ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 


Ὦ réxvov, οὐδεὶς δυστυχοῦντί σοι φίλος. 


605 


Εὔρημα γὰρ τὸ χρῆμα γίγνεται τόδε, 
χοινῇ μετασχεῖν τἀγαθοῦ xal τοῦ χαχοῦ. 
Σὺ δ᾽, ἐκ βάθρων γὰρ πᾶς ἀνήρησαι φίλοις 
οὐδ᾽ ἐλλέλοιπας ἐλπίδ᾽, ἴσθι μου χλύων᾽ 


ἐν χειρὶ τῇ σῇ πάντ᾽ ἔχεις καὶ τῇ τύχη. 


610 


πατρῷον οἶχον χαὶ πόλιν λαθεῖν σέθεν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τί δῆτα δρῶντες τοῦδ᾽ ἂν ἐξιχοίμεθα; 
- ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 


Κτανὼν Θυέστου παῖδα σὴν τε μητέρα. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἥχω ‘nt τόνδε otécavor ἀλλὰ πῶς λάξω; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 


Τειχέων μὲν ἐλθὼν ἐντὸς οὐδὲν ἂν σθένοις." 


615 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Φρουραῖς χέχχσται δεξιαῖς τε δορυφόρων ; 
NPESBYS. 


"Eyvos' φοφεῖται γάο σε χοὐ εὔδει σαφῶς 

γνῶς  φούθεῖται γὰρ Δ © φως. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Εἶεν σὺ δὴ τοὐνθένδε βούλευσον, γέρον. 


NC. 607. Manuscrit : τὸ κοινῇ. — 608, Kirchihoff veut qu'on écrive ἀνύρησαι, 
φίλος. — 615. On lisait οὐδ᾽ ἂν εἰ θέλοις, tu ne réussirais pas même quand tu le vou- 
drais, Mais il est impossible de douter qu'Oreste ait le désir de réussir, Nous avons 


donc adopté la correction de Nauck : οὐδὲν ἂν σθένοις. 


006. Eüprua équivaut ἃ Epua:ov. 
[Burnes.] « Une trouvaille, un rare bon- 
heur. » 

608-609. Ἐχ βάθρων γὰρ... ἐλπίδί(α)» 
puisque tu es complètement (ἐκ βάθρων, 
funditus) et tout entier arraché du cœur 
de tes amis et que tu n’y as pas même 
laissé d'espoir, c’est-à-dire : et qu’ils ne 
conservent pas mème l'espoir de te voir 
réussir, Le datif φίλοις se rapporte aussi ἃ 
ἐλλέλοιπας. 

810-611. « Infinitivo λαθεῖν explicatur 


« prægressum πάντα. Tum λαθεῖν esse 
« videtur pro ἀναλαθεῖν, ἀνασῶσαι. » 
[Matthiæ.] 

616. Le sujet de χέχασται, « ils sont 
garnis, » est τὰ τείχη. 

617. Οὐχ εὕδει σαφῶς équivaut ἃ οὐχ 
εὕδει ἀχριθῶς, 11 πὸ dort pas franchement, 
ilne dort que d'un œil. Φίλος σαφής est 
un ami sûr ct sur lequel on peut compter. 
De même οὐχ εὔδει σαφῶς veut dire qu’on 
ne peut jamais compter sur son sommeil, 
qu'il dort d’un sommeil douteux, 


HAEKTPA. 619 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Κἀμοῦ γ᾽ ἄχουσον᾽ ἄρτι γάρ μ᾽ ἐσῆλθέ τι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἐσθλόν τι μηνύσειας, αἰσθοίμ᾽ην δ᾽ ἐγώ. 620 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Αἴγισθον εἶδον, ἡνίχ᾽ εἴοπον ἐνθάδε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Προσηκάμην τὸ ῥηθέν. Ἐν ποίοις τόποις : 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Ἀγρῶν πέλας τῶνδ᾽, ἱπποφορθίων ἔπι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τί δρῶνθ᾽; ὁρῶ γὰρ ἐλπίδ᾽ ἐξ ἀμηχάνων. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Νύμφαις ἐπόρσυν᾽ ἔροτιν, ὡς ἔδοξέ μοι. 625 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τροφεῖα παίδων, ἢ πρὸ μέλλοντος τόχου ; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Οὐχ οἶδα πλὴν ἕν βουσφαγεῖν ὡπλίζετο. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πόσων μετ᾽ ἀνδρῶν; ἢ μόνος δμώων μέτα; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Οὐδεὶς παρῆν Ἀργεῖος, οἰκεία δὲ γείρ. “ 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Οὔ moi τις ὅστις γνωριεῖ μ᾽ ἰδὼν, γέρον; 630 


NC. 6419. Kirchhoff propose καὶ μὴν ἄχονσον. — 624. Ἐλπίο᾽ correction de Barnes 
pour ἐλπίδας. — 630. Ancienne vulgate : ἧπον. 


619. Käuoÿ γ᾽ ἄχουσον,, et c’est moi, 
en effet, que je veux que tu écoutes. 

622. Προσηχάμην τὸ ῥγυθέν, je recois 
cette nouvelle avec plaisir. Seidler cite 
Hésychius : Προσίεται ἀρέσχεται, προσ- 
δέγεται, ἡδέως λαμόάνει. Dans le mème 
sens Hérodote dit, IX, 90 : Δέχομαι τὸν 
olwvo, et Eschyle, Agam., 1853 : Aeyo- 
μένοις λέγεις θανεῖν σε. 

624. Ἐξ ἁμηχάνων équivaut ἃ ἐξ ἀπο- 
ρίας. Cf. vers 306 avec la note. 

635. Ἔροτιν ἑορτὴν AlnAtx@e. [Schol.] 

626. Les Nymphes, ainsi que les dieux 


des rivières, présidaient ἃ la fécundité et 
à la croissance de l'espèce humaine, comme 
de la végétation : elles étaient xoupotpé- 
got. Oreste demande, si Égisthe offre un 
sacrifice aux Nymphes pour les remercier 
de la naissance d’un enfant ou pour leur 
demander lheureuse naissance d’un héri- 
tier. — Τροφεῖα, prix de la nourriture, 
grâces rendues aux divinités qui ont con- 
servé la vie d'un enfant dans le sein de sa 
mère et an moment de la naissance. 

629. Olxeia χείρ, domestica manus, les 
csclaves d'Égisthe. 


620 HAEKTPA. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Δμῶες μέν εἰσιν οἵ σέ γ᾽ οὐχ εἶδόν ποτε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἡμῖν δ᾽ ἂν εἶεν, εἰ χρατοῖμεν, εὐμενεῖς ; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Δούλων γὰρ ἴδιον τοῦτο, σοὶ δὲ σύμφορον. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πῶς οὖν ἂν αὐτῷ πλησιασθείην ποτέ ; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Στείχων ὅθεν σε βουθυτῶν ἐσόψεται. 635 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὁδὸν παρ᾽ αὐτὴν, ὡς ἔοικ᾽, ἀγροὺς ἔχει. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Ὅθεν γ᾽ ἰδών σε δαιτὶ χοινωνὸν καλεῖ. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Πικρόν γε συνθοινάτορ᾽, ἣν θεὸς θέλῃ. 
ΠΡΕΣΒΥΣ. 
Τοὐνθένδε πρὸς τὸ πῖπτον αὐτὸς ἐννόει. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καλῶς ἔλεξας. ‘IL τεχοῦσα δ᾽ ἐστὶ ποῦ: 640 


ΠΡΈΣΒΥΣ. 
Ἄργει παρέσται δ᾽ ἐν μέρει θοίνην ἔπι. 


NC. 631. Manuscrit : εἰσιν οὖς ἐγ᾽ οὐχ εἰδόν ποτε. La correction est due à Pierson. 
— 632. Δ᾽ u été inséré par Victorius. — 633. Δούλων, rétabli par Musgrave, semble 
être la lecon du manuscrit. — 636. Lu lecon ὁδὸν γὰρ αὐτήν a été corrigée par Piersun. 
— 637. Le mème critique ἃ inséré γ᾽ après ὅθεν. Nauck écrit ὅθεν σ᾽ ἰδών. — 688. La 
lecon πιχρόν τε a été corrigée par Reiske, — 641. Manuscrit : ἐν πόσει. Toutes les con- 


jectures qui maintiennent πόσει (ᾧ πόσει, αὖ πόσει, οὖν πόσει) sont erronnées, puisque 


ce mot provient évidemment du vers suivant, Nous avons écrit ἐν μέρει, correctivn au- 
trefois proposée par Hartu:g, et confirmée par l'antithèse ἄμ (x). 


033. Δούλων γὰρ... σύμφορον, (ils se- 
ront pour toi, si tu es vainqueur :) cur 
c’est là le propre des esclaves, οἱ cette 
faiblesse «st avantageuse pour toi, 

637. “Ούεν γ᾽ ἰδὼν... καλεῖ, oui, assez 
pres du chemin pour qu'il puisse te voir 
et t’inviter à prendre part au repas. La par- 
ticule γε murque une réponse affrmative 


ici ct duns Île vers suivant, On voit, du 
reste, qu’il était d’usage d’inviter les pus- 
sauts quand on offrait un sacrifice, 

639. IIpès τὸ πῖπτον αὐτὸς ἐννόει, 
avise toi-même selon les circonstances, 
prout res ciciderit. [Fix.] Cp. la note sur 
πρὸς τὰ νῦν πεπτωχότα, Élipp. 718. 

041. Ἐν μέρει, à sun tour. 


ΠΛΕΚΤΡΑ. 621 
OPESTHS. 
Τί δ᾽ οὐχ ἅμ᾽ ἐξωρμᾶτ᾽ ἐμὴ μήτηρ πόσει; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
ψόγον τρέμουσα δημοτῶν ἐλείπετο. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ξυνῆχ᾽ ᾿ ὕποπτος οὖσα γιγνώσχει πόλει. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Ἰοιαῦτα᾽ μισεῖται γὰρ ἀνόσιος γυνή. 645 
OPESTHS. 
Πῶς οὖν ἐχείνην τόνδε τ᾽ ἐν ταὐτῷ xTev® ; 
HAEKTPA. 
᾿Εγὼ φόνον γε μητρὸς ἐξαρτύσομαι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καὶ μὴν ἐχεῖνά γ᾽ ἡ τύχη θήσει καλῶς. 
HAEKTPA. 
Ὑπηρετείτω μὴν δυοῖν ὄντοιν τόδε. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Ἔσται τάδ᾽ " εὑρίσκεις δὲ μητρὶ πῶς φόνον ; 659 
HAEKTPA. 
Λέγ᾽, ὦ γεραιὲ, τάδε Κλυταιμνήστρᾳ μολών. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
HAEKTPA. 


Λεχώ μ᾽ ἀπάγγελλ᾽ οὖσαν ἄρσενος τόχου. 


NC. 642. Manuscrit : 


ἐξορμᾶτ᾽. — 644. Manuscrit : Euvnx’. — 647. Manuscrit : 


ἐξαιτήσομα: γρ. ἐξαρτίσομαι. — 649. Μήν, correction de Hartung pour μέν. C'est 
a tort que Tyrwhitt et plusieurs éditeurs substituent ὅδε à τόδε. — 651. Matthiæ et 
d’autres condamnent ce vers. Fix et Kirchhoff le conservent en supposant que la réponse 
du vieillard a été omise par les cupistes, Ils ont raison, 


646. Τοιαῦτα, il en est ainsi, Cf. Héc. 
776. 

6415. ’Exeiva y(e), ce qui regarde 
Égisthe. Comme Électre s'offre à préparer 
le meurtre de Ciytemnestre, Oreste ex- 
prime la cunfiance que l’entreprise dont il 
s'est chargé lui-même, réussira. 

649. Ὑπηρετείτω... τόδε, puisse la 


Fortune nous rendre ce service à nous deux, 
c'est-à-dire : puisse-t-elle faire réussir ce 
que nous entreprenons l’un et l'autre. 
860. Ἔσται taû(e), il en sers ainsi. De 
même qu’Oreste, le vieillard compte sur le 
succts d’une entreprise qu’il combine avec 
ses jeunes maitres. 1] demande qu’Électre 
dise maintenant quel piège elle veut tendre 


622 


HAEKTPA. 


IIPESBYE. 
Πότερα πάλαι τεχοῦσαν ἣ νεωστὶ δή; 
HAEKTPA. 
Δέχ᾽ ἡλίους, ἐν οἷσιν ἁγνεύει λεχώ. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 


Καὶ δὴ τί τοῦτο μητρὶ προσδάλλει φόνον ; 


6955 


HAEKTPA. 

Ἥξει χλύουσα λόχι᾽ ἐμοῦ νοσήματα. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Πόθεν ; τί δ᾽ αὐτῇ σοῦ μέλειν δοκεῖς, τέκνον ; 
HAEKTPA. 

Ναί’ xai δαχρύσει γ᾽ ἀξίωμ᾽ ἐμῶν τόχων. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Ἴσως πάλιν τοι μῦθον εἰς χαμπὴν ἄγε. 
HAEKTPA. 


᾿Ελθοῦσα μέντοι δῆλον ὡς ἀπόλλυται. 


660 


HPESBYS. 

Καὶ μὴν ἐπ᾽ αὐτάς γ᾽ εἰσίτω δόμων πύλας. 
HAEKTPA. 

Οὐχοῦν τραπέσθαι σμιχρὸν εἰς Ἅιδου τόδε. 


NC. 664. Δέχ᾽, excellente correction d’Elmsley pour λέγ᾽. Cette derniére lecon ne 
pourrait se défendre que si ἡλίου. était suivi de ὅσους au lieu de ἐν οἷσιν. — 
666. Musgrave a corrigé la leçon λογεῖ᾽ ἐμοῦ νοσήματος. — 667. Peut-être : σὺ 


et 


δ᾽ αὐτῇ. La question τί ne peut guère étre suivic de la réponse vai. — 659. Ἄγε, car- 


rection de Jortin pour ἄγω. — 661. La lecun εἰσίω a été rectifiée par Mu:grave. 


à Clytennestre. Ces mots se comprenvent 
trés-bien, sans qu’on ait besoin de changer 
au vers précédent τόδε en 6Ôe. 

654. Nous nous exprimerions plus rigou- 
reusement. Ἐν οἷσιν (époque à laquelle) 
doit se rapporter à l'idée de δέχατον ἥλιον 
(δεχάτην ἡμέραν), renfcrmée dans δέχ᾽ 
ἡλίους. Les femmes en couches passaient 
pour impures (cf. {ph. Taur. 382.) : [8 
cérémonie de la lustration se faisait ordinai- 
rement le dixième jour. C'est alors qu'on 
offrait un sacrifice (v. 1432 sq.), et qu’on 
donnait un num à l'enfant en présence des 
parents et amis invités pour la fête (cf. 


Bekker, .fnecdota, p. 237). 


658. Καὶ δαχρύσει γ(ε)...) elle plen- 
rera méme sur Île rang de mon enfant, 
c'est-à-dire : sur l’humble condition où se 
trouve l’enfant de la flle d'Agamemnon. 
Électre laisse entendre que Clytemnestre 
versera des larmes hypocrites. 

659. ΠΠάλιν... ἄγε, ramène le discours 
vers le but qu’il doit atteindre. Kaprn 
désigne k colonne (meta) à l'extrémité du 
stade vu de l’hippodrome, colonne autour 
de luquelle il fallait tourner pour revenir 
au point de départ, qui était aussi le but 
de l1 course. Cf. Med. 1181; νὰ. Aul. 
224, 

661-682. Le vicillurd dit : « Je veux 


HAEKTPA. 623 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Εἰ γὰρ θάνοιμι τοῦτ᾽ ἰδὼν ἐγώ ποτε. 
HAEKTPA. 
Πρώτιστα μέν νυν τῷδ᾽ ὑφήγησαι, γέρον. 
ΠΡΈΣΒΥΣ. 
Λἴγισθος ἔνθα νῦν θυηπολεῖ θεοῖς. 665 
HAEKTPA. 
Ἔπειτ᾽ ἀπαντῶν μητρὶ τἀπ᾽ ἐμοῦ φράσον. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Ὥστ᾽ αὐτά γ᾽ ἐκ σοῦ στόματος εἰρῆσθαι δοκεῖν. 
HAEKTPA. 
Σὸν ἔργον Ton’ πρόσθεν εἴληχας φόνου. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Στείχοιμ.᾽ ἂν, εἴ τις ἡγεμὼν γίγνοιθ᾽ ὁδοῦ. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Καὶ μὴν ἐγὼ πέμποιμ᾽ ἂν οὐχ ἀκουσίως. — 670 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὦ Zeù πατρῷε χαὶ τροπαῖ᾿ ἐχθρῶν ἐμῶν, 


NC. 666. Plusieurs éditeurs mettent un point d'interrogation à la fn de ce vers. Mais 
si le vieillard faisait une question, Électre y répundrait, ne fût-ce que par une particule, 
— 666. Manuscrit : ἔπειτα πάντων. Pierson a vu coinment il fallait diviser les mots. — 
667. Manuscrit : ὡς ταῦτά γ᾽. Elmsley a indiqué la véritable division des mots. — 671- 
676. Kirchhoff et Nauck divisent ce morceau en moncostiques, prunoncés alternativement 
par Oreste et par Électre, et, à cet effet, ils transpusent les vers 672 sq. après le vers 676. 
Cette transposition est malheureuse, Les enfants d'Âgamemnon demaudent d’sbord que les 
dieux aient pitié de leur malheur, ensuite qu’ils leur accordent la victoire. Il n’est pas 
naturel de renverser l'ordre de ces prières, Ajoutez que le vers 676 doit précéder immé- 
diatement le vers 677. L'association d'idées qui les rattache l’un à J’autre est évidente. 


« qu’elle franchisse les portes de cette 
« maison, c’est-à-dire : je t'accorde que tu 
« obtiendras cela de Clytemnestre, mais je 
« ne vuis pas encore ce que nous y gagne- 
« rons. » Électre répond : « Eh bien, il 
απὸ faut qu’un petit changement pour 
« faire de ce que tu dis (τόδε), des portes 
« de cette maison (δόμων πύλας), les por- 
α tes de Pluton (Ἅιδου πύλας). » Dans 
l’Agamemnon d’Eschyle, v. 1291, Cassan- 
dre dit en s’avancaut vers l’entrée du pa- 
lais où elle trouvera la mort : Ἅιδον πύλας 
δὴ τάσδ᾽ ἐγὼ προσεννέπω. | 


667. Avant ὥστε suppléez φράσω οὔ- 
τως, mots dont l’idée est indiquée par la 
particule γ(ε). 

668. Σὸν ἔργον ἤδη. Ces paroles s’adres- 
sent ἃ Oreste. — Πρόσθεν εἴληχας φόνον, 
priore loco cædem sortitus es. 

889-670. Στείχοιμ᾽ ἄν, je suis prét à 
marcher. De mème πέμποιμ᾽ ἄν, je suis 
prèt à conduire. 

671. Ὦ Ζεῦ πατρῷε. Tantale était fls 
de Jupiter, Ce dieu étuit donc l’auteur de 
la race d'Oreste. Cp. v. 673. — Toonai 
ἐχθρῶν ἐμῶν, /agator hostium méorum. 


624 


ἩΛΈΚΤΡΑ. 


οἴχτειρέ θ᾽ ἡμᾶς οἰκτρὰ γὰρ πεπόνθαμεν : 
HAEKTPA. 

Οἴχτειρε δῆτα σούς γε φύντας ἐχγόνους. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἥρα τε, βωμῶν à Μυχηναίων χρατεῖς. 


νίχην δὸς ἡμῖν, εἰ δίκαι᾽ αἰτούμεθα. 


675 
HAEKTPA. 
Δὸς δῆτα πατρὸς τοῖσδε τιμωρὸν δίχην. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Σύ τ᾽, ὦ χάτω γῆς ἀνοσίως οἰχῶν πάτερ, 
χαὶ l'ai’ ἄνασσα, χεῖρας À δίδωμ᾽ ἐμὰς, 
ἄμυν᾽ ἄμυνε τοῖσδε φἰλτάτοις τέκνοις. 
HAEKTPA. 
Νῦν πάντα νεχρὸν ἐλθὲ σύμμαγον λαῤὼν, 680 


NC. 672. Manuscrit : οἰχτείρεθ᾽. Victorius en ἃ fait deux mots. La conjecture οἴχτειρ᾽ 
&6” est mauvaise. — 673. Barnes et beaucoup d’autres écrivent σοῦ au lieu de σούς, qui 
est une leçon irréprochable, — 676. Je propose : δὸς δῆτα πατρὸς τοῖσδε Timwpots 
χράτος. La lecon du manuscrit viendra de μι glose vixnv écrite au-dessus de χράτος. 
— 677-682. Ces six vers étaient attribués à Oreste. Kirchlioff et Nauck les distribuent 
vers par vers entre le frère et la sœur. Nous avons luissé les trois premiers à Oreste, et 
donné les trois autres à Électre. La division en groupes ternaires est la loi de ce morceau. 
— 678, Musgrave a corrigé la lecon xai γῇ τ᾽ ἄνασσα. Matthiæ et d’autres condamnent 


ce vers. 


Oreste dit ici ce qu'il veut que Jupiter soit 
pour lui. 

672. Οἴχτειρέ θ᾽ ἡμᾶς. La particule te, 
avec raison défendue par Seidier, fait pré- 
voir la seconde pritre d'Oreste vixrv δὸς 


huiv, v. 676. Ilest vrai que le second τε est 


rapproche du nom deJunon,"Hpate,v.674. 
H aurait donc été plus régulier de placer 
le premier te upres ὦ Ζεῦ. Mais des li- 
cences de ce genre ne sunt pas rares chez 
les poëtes grecs : cp. ZJec., 463. Ici la 
position irrégulicre des deux te est ex- 
pressive : elle marque que les deux pritres 
sont adressées aux deux divinités, 

673. Σούς γε φύντας éxyovous. Le pro- 
nom posscssif se justifie par cette phrase 
qu'on lit dans Oreste, v. 1329 : Ἰμούς 
YE συγγενεῖς πεφυχότας. 

676. Δὸς... δίχην, accorde nous de 
venger un pere, Δὸς τοῖσδε δίχην équivaut 


ἃ δὸς ἡμῖν λαμδάνειν Cixnv. Voy. ce- 
pendant NC. 

077. Κάτω γῆς ἀνοσίως οἰκῶν, préci- 
pité par un crime impie dans la demeure 
souterraine, Οἰχῶν équivaut ici ἃ οἰχισθείς. 
C'est ainsi que « tué par un crime impie » 
se dit en grec : ἀνοσίως θανών. 

678. L'invocation de la Terre n'est ici 
que subsidiaire : elle forme une sorte de 
parenthèse, ou plutôt elle fait partie de 
l’invocation d’Agamemnon, C'est que l'om- 
bre de ce roi ne peut agir qu'avec le se- 
cours de la Terre. Dans ua morceau des 
Choëphores, lequel a évidemment servi de 
modéle à celui-ci, Oreste s'écrie : Ὦ γαῖ᾽, 
ἄνες μοι πατέρ᾽ ἐποπτεῦσαι μάχην (vers 
489). — Χεῖρας ὁ δίδωμ᾽ ἐμάς. En s'a- 
drcssant aux mânes ou aux dieux souter- 
rains, on tendait les bras vers la terre; 
quelquefois on la frappait de ses mains. 


HAEKTPA. 


625 


οἴπερ γε σὺν σοὶ Φρύγας ἀνάλωσαν δορὶ; 
χῶσοι στυγοῦσιν ἀνοσίους μιάστορας. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἤκουσας, ὦ δείν᾽ ἐξ ἐμῆς μητρὸς παθών ; 
HAEKTPA. 
Πάντ᾽, οἶδ᾽, ἀχούει τάδε πατήρ᾽ στείχειν δ᾽ ἀχμή. — 


Καί σοι προφωνῶ πρὸς τάδ᾽ Αἴγισθον θανεῖν" 


685 


ὡς εἰ παλαισθεὶς πτῶμα θανάσιμον πεσεῖ, 
τέθνηχα χἀγὼ, μηδέ με ζῶσαν λέγε᾽ 
παίσω κάρα γὰρ τοὐμὸν ἀμφήχει ξίφει. 
Δόμων δ᾽ ἔσω βᾶσ᾽ εὐτρεπὲς ποιήσομαι᾽ 


ὡς ἣν μὲν ἔλθη πύστις εὐτυχὴς σέθεν, 


690 


ὀλολύξεται πᾶν δῶμα θνήσχοντος δὲ σοῦ 
τἀναντί᾽ ἔσται τῶνδε ταῦτά σοι λέγω. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Πάντ᾽ οἶδα. 


HAEKTPA. 
Πρὸς τάδ᾽ ἄνδρα γίγνεσθαί σε χρή. 


Ὑμεῖς δέ μοι, γυναῖχες, εὖ πυρσεύετε 


χραυγὴν ἀγῶνος τοῦδε ᾿ φρουρέσω δ᾽ ἐγὼ 


696 


NC. 682-683. Le manuscrit présente ces vers dans l'ordre inverse. Reiske Îles ἃ 
transposés, et 1] ἃ rectifié La leçon ὡς δείν᾽. — 684. Manuscrit : οἷδεν. Victurius : οἷδ᾽, 
— 686. Victorius a rectifié la leçon προσφωνῶ. — Pour θανεῖν on a proposé θενεῖν 


(Musgrave) et xtaveiv (Seidler). 


883. Cf. Choéph. 496 sq. : Ἄρ᾽ ἐξεγεί- 
per τοῖσδ᾽ ὀνείδεσιν, πάτερ; ‘Ap” ὀοθὸν 
αἴρεις φίλτατον τὸ σὸν κάρα. 

684. En remontant au vers 671, on voit 
que les prières des enfants d’Agamemnon 
sont disposées symétriquement, Il y a qua- 
tre groupes de trois vers. Les deux pre- 
miers groupes se divisent en un distique 
prononcé par Oreste, et un monostique 
prononcé par Électre; le troisième tercet 
appartient tout entier à Oreste, le quatrième 
tout entier à Électre. Deux monostiques 
forment la conclusion du morceau. 

686. Καί σοι... θανεῖν, et la-dessus je te 
dis: qu'Égisthe meure! — Πρὸς τάδε, pro- 
inde, diffère de πρὸς τοῖσδε, præterea. — 
Fix fait remarquer que προφωνῶ Αἴγισθον 


θανεῖν est plus énergique que προφωνῶ 
Αἴγισθον χτανεῖν. Il compare v. 221 : "Q 
Φοῖθ᾽ Ἄπολλον, προσπίτνω σε μὴ θανεῖν. 

636. [[αλα:σθείς équivaut à καταπα- 
λαισθείς, « vaincu dans la lutte, » 

687. Mnôé με ζῶσαν λέγε, ne crois pas 
que je survive à ta mort. 

691. Ὀλολύξεται πᾶν δῶμα, toute la 
maison retentira de cris de joie. Cf. Es- 
chyle, Choëph. 943 : Ἐπολολύξατ' à 
δεσποσύνων δόμων ἀναφνγᾶ xaxdv. 

694-696. Εὖ πυρσεύετε κραυγὴν ἀγῶ- 
νος τοῦδε, « probe mihi indicate tumultuin 
« qui a luctantibus (Oreste et Ægisthu) orie- 
«tur. Cf. vers 747 sqq. » [Reiske.] Πύὺρ- 
σεύειν, qui se dit des signaux donnés par le 
feu, est ici pris dans un sens plus général. 


40 
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HAEKTPA. 


npdyepov ἔγχος χειρὶ βαστάζουσ᾽ ἐμῇ. 

Οὐ γάρ ποτ’ ἐχθροῖς τοῖς ἐμοῖς νικωμένη 

δίκην ὑφέξω σῶμ᾽ ἐμὸν καθυόρίσαι. 
ΧΟΡΟΣ. 


Ἀταλᾶς ὑπὸ ματέρος Ao- 
γείων ὀρέων ποτὲ χληδὼν 
ἐν πολιαῖσι μένει φάμαις 

εὐαομόστοις ἐν χαλάμοις 


Πᾶνα μοῦσαν ἀδύθροον 


πνείοντ᾽, ἀγρῶν ταμίαν, 


χρυσέαν ἄρνα καλλιπλόκαμον πορεῦσαι. 


ΠΕετρίνοις δ᾽ ἐπιστὰς 
χᾶρυξ ἴαχεν βάθροις " 


Αγορὰν ἀγορὰν, Muxr- 
ναῖοι, στείχετε μαχαρίων 


ὀψόμενοι τυράννων 


[Strophe 1.] 
700 


705 


710 


NC. 699-700. Dindorf : ματρὸς | Ἀργηΐων. — 701, Manuscrit : φήμαις. — 703. Ma- 
nuscrit : ἠδύθροον. — 704. Hartung a rectifié lu lecun πνέοντ᾽. — 706. Heath et Nauck : 
χκαλλίποχον. — 706. Kirchhoff a substitué δ᾽ à τ᾽. — 707. Manuscrit : ἰάχει βάθροις. 


La correctivn est due ἃ Elmsley. 


698. L'accusatif Gixnv est développé par 
la locution infinitive σῶμ᾽ ἐμὸν χαθυ- 
δρίσαι. 

699-7065. Pour expliquer les dissensions 
sanglautes des Pélopides, Euripide remonte 
ici au fameux bélier d'or et ἃ la querelle 
que la possession de ce gage du pouvoir 
(« regni stabilimen, » Attius, .{trée, fr. VIII 
Kibheck) fit naître entre Atrée et Thyeste, 
Sophucle, Électre, 604 54.) et Euripide 
lui-mème dans l'Oreste, 998 sqq., remon- 
tent encure plus haut, jusqu'au meurtre de 
Myitile. — Les mots ἀταλᾶς ὑπὸ ματέρος 
Ἀργείων ὀρέων note dépendent de χρυ- 
σέαν ἄρνα πορεῦσαι. [] n'est pas rare que 
le commencement et la fin d’une phrase 50 
rattachent l’un à l'autre, Le sujet de πο- 
ρεῦσαι est Πᾶνα, et la phrase infinitive 
lläva πορεῦσαι ἄρνα est gouvernée par 
χληδὼν μένει ἐν πολιαῖσι φαμαις. 

699-700. Ἀταλᾶς ὑπὸ ματέρος, « ab 
« uberibus matris uabstractam >». “πὸ 
équivaut à ὑπέχ : cf. Πές. 63, [Matthiæ.] 


— Ἀργείων ὀρέων, du haut des montagnes 
d'Argos. Il ne faut pas rattacher ces mots 
ἃ χληδών : placés avant ποτέ; ils se rap- 
portent évidemment, ainsi que les précé- 
dents, ἃ πορεῦσαι ἄρνα, v. 706. 

701. ’Ev πολιαῖσι φάμαις, dans les an- 
tiques traditions. Cp. Eschyle, Choépk., 
314 : Τριγέρων μῦθος τάδε φωνεῖ. 

702. Εὐαρμόστοις ἐν χαλάμοις, « in 
« arundinibus bene compactis », Pan joue 
de lu flûte qui porte sun nom, 

704-705. ᾿Αγρῶν ταμίαν. Ces mots sont 
séparés de Πᾶνα et rapprochés de χρυσέαν 
.«««πορεῦσαι, parce que c'est en sa qualité 
de dicu des champs et des troupeaux que 
Pan apporte l'agneau à lu toisun d’ur. — 
Dans l'épithète χαλλιπλόχαμον la toisun 
frisée des brebis est comparée à des bou- 
cles. Cf. Attius, /. c. : « Agnum inter pe- 
« cudes aurea clarum coma ». 

706-707. Hstpivors….. βάθροις. Il s'agit 
sans doute du rocher de lacrupole de 
Mycène. 


HAEKTPA. 


φάσματα δείματα. Κ- 
μοι δ᾽ Ἀτρειδᾶν ἐγέραιρον οἴχους. 


Θυμέλαι δ᾽ ἐπίτναντο χρυσή- 
λατοι, σελαγεῖτο δ᾽ ἀν᾽ ἄστυ 
πῦρ ἐπιῤώμιον Ἀργείων " 
λωτὸς δὲ φθόγγον χελάδει 
χάλλιστον, Mousäv θεράπων" 
μολπαὶ δ᾽ ηοὔξοντ᾽ ἐραταὶ, 
γρυσέας ἀρνὸς ὥς εἰσι λόχοι Θυέστου. 
Κρυτφίαις γὰρ εὐναῖς 

πείσας ἄλοχον φίλαν 

᾿Ατρέως, τέρας ἐχχομί- 

ζει πρὸς δώματα᾽ νεόμενος δ᾽ 


627 


[Antistrophe 1.] 


715 


εἰς ἀγόρους ἀύτει 
τὰν χερόεσσαν ἔχειν 


725 


χρυσόμαλλον κατὰ δῶμα ποίμναν. 


NC. 741. Erfurdt a rétabli le mètre en mettant χῶμοι à la place de ἰδ leçon (gluse) 
χοροί. — 719. La leçon ὡς ἐπίλογοι θνέστον n'offre aucun sens. (Le mot ὡς est omis 
dans les vieilles éditions; mais, à en juger par les apographes, il doit se trouver dans le 
manuscrit.) Seidler : ὡς ἐστὶ λόγος; Θνέστον, ce qui n’est pas satisfaisant. J’ai écrit ὥς 
εἶσι λόχοι Θνέστον. — 724. Victorius a corrigé La leçon ἀγορᾶς. — 726, La leçon 
χρυσεόμαλλον a été rectifié par Musgrave. — Ancienne vulgate : δώματα. 


711. Φάσματα δείματα. « Tale porten- 
« tum, ut a diis missum, sine hurrore 
« esse non poterat. » [Seidler.] 

713. Θυμέλαι δ᾽ ἐπίτναντο, 1. 6. ἐπε- 
τάννυντο. Les temples étaient ouverts, 
cumme dans un jour de fête. — Xpuoñ- 
λατοι. On compare Jon. 457 : Xpuonpets 
οἴχους (le temple de Delphes), et Ip. 
Taur, 129 : Ναῶν χρυσήρεις θριγχούς. — 
La première syllabe de χρυσήλατοι est ici 
abrégée, cumme celle de χρυσέῳ l’est dans 
Iph. Taur., v. 1273. 

716. Λωτός, la flûte, Voy. la note sur 
Iph. Aul. 438. 

717. Mouoäv θέράπων. La flûte recoit 
ici l'appellation qu’on donnait générale- 
ment aux poëtes. Le Margitès, épupée 
burlesque attribuée à Homère, commen- 
çait par les vers : Ἦλθέ τις εἰς Κολοφῶνα 


γέρων καὶ θεῖος ἀοιδὸς, Μουσάων θερά - 
πων καὶ ἑχηδόλον Ἀπόλλωνος, 

719. Χρνσέας.... Θνέστον, (on chan- 
tait) que chez Thyesle était né l'agneau 
d’or {littéralement : « que la naissance de 
l'agneau d’or appartenait à Thyeste »). — 
Λόχοι équivaut à τόχοι. Cf. Eschyle, Suppl. 
676 : Ἄρτεμιν δ᾽ ἑκάταν γυναιχῶν λό- 
χονς ἐφορεύειν. Dans Oreste, 997, Ἑυτί- 
pide appelle le bélier fatal : Λόχευμα ποι- 
μνίοισι... Ἀτρέος ἱπποθώτα. Le scholiaste 
y dit : Ὁ δὲ Ἀτρεὺς βουλόμενος δεῖξαι 
ὅτι αὐτοῦ ἐστιν ἡ βασιλεία ἔφη [δεῖξαι] 
ὅτι χρυσόμαλλος ἀρνειὸς αὐτῷ 
ἐτέχθη. 

731. Ἄλοχον. Érope (᾿Ἀερόπη), femme 
d’Atrée, séduite par Thyeste, 

724. Ayôpouc. Cf. Iph. Tuur, 1096. 

726. Muiuvav: Il ne s’agit que d’un 


628 


Τότε δὴ τότε φαεννὰς 


ἄστρων μετέθασ᾽ ὁδοὺς 


7εὺς χαὶ φέγγος ἀελίου 


λευχόν τε πρόσωπον ἀοῦς" 


HAEKTPA. 


[Strophe 2.] 


730 


τὰ ὃ; ἔσπερα νῶτ᾽ ἐλαύνει 


θερμᾷ φλογὶ θεοπύρῳ, 


νεφέλαι δ᾽ ἔνυδροι πρὸς ἄρχτον, 


ξηραί τ᾽ Ἀμμωνίδες ἕδραι 


φθίνουσ᾽ ἀπειρόδροσοι͵ 


735 


χαλλίστων ὄμόρων Διόθεν στερεῖσαι. 


Λέγεται, τὰν δὲ πίστιν 


[Antistrophe 2.] 


NC. 728. Manuscrit : uetabac. Victurius : μεταβάλλει. La vraie correction est due 
à Musgrave. — 732. Manuscrit : θερμά (ἃ ce qu'il paraît). — 736. Bothe a corrigé La 
leçon ἄκειροι δρόσον. — 737, L'accord antistrophique semble demander la correction 


de Porson : τάδε δὲ πίστιν. 


seul animal. C’est ainsi que Séneque dit 
(Thy. 226) : « Est Pelopis altis nobile in 
« stabulis pecus, Arcanus aries. » 
727-780. Suivant la fuble la plus répan- 
due, le soleil recula d'horreur et les ténè- 
bres couvrirent la terre, quand Atrée offrit 
a son frere l'horrible repas que l’on sait. 
Mais cette tradition fut modifiée quand on 
se mit à étudier l'astronomie. Quelques-uns 
prétendirent que le soleil s'était autrefois 
levé à l’uccident et que le mouvement (appa- 
rent) du ciel avait aussi été le contraire de 
ce qu’il est aujourd’hui; d’autres penserent 
que le soleil avait dû primitivement mar- 
cher dans le même sens que le ciel étoilé, 
D'après les uns et les autres, Jupiter éta- 
blit l'ordre actuel pour unnoncer aux 
hommes la fraude de Thyeste. Platon rap- 
porte la premiére de ces versiuns, Poli- 
ticus, p. 268 sq. : Τὸ περὶ τὴν Ἀτρέως καὶ 
Θνέστου λεχθεῖσαν ἔριν φάσμα... τὸ περὶ 
τῆς μεταύθολῆς δύσεώς τε καὶ ἀνατολῆς 
ἡλίου καὶ τῶν ἄλλων ἄστρων, ὡς ἄρα 
ὅθεν μὲν ἀνατέλλει νῦν, εἰς τοῦτον τότε 
τὸν τόπον ἐδύετο, ἀνέτελλε δ᾽ ἐχ τοῦ 
ἐναντίον" τότε δὲ ζὴ μαρτνρήσας ἄρα ὁ 
θεὸς Ἀτρεῖ μετέδαλεν αὐτὸ ἐπὶ τὸ νῦν 
σχήμα. Polybe, chez Strabun, I, p. 23, 
interprète lu seconde de ces versions en 
faisant d'Atrée le premier astronume qui 


enseignât que le muuvement du soleil est 
upposé à celui du ciel (τοῦ ἡλίον τὸν ὕπε- 
γαντίυν τῷ οὐρανῷ δρόμον). Dans ses 
Crétoises (fr. 111, Wagner), Euripide fai- 
sait dire ἃ Atrée : Δείξας γὰρ ἄστρων τὴν 
ἐναντίαν ὁδὸν Δήμους τ᾽ ἔσωσα καὶ τύ- 
pavvoç ἰζόμην. Dans le passage présent, 
ainsi qu’aux vers 100! sqq. de l'Oreste, 
Euripide semble suivre la fable mentionnée 
par Platon. 

731-736. Depuis la querelle des fils de 
Pélups le soleil ne se leva pas seulement à 
lorient an lieu de se lever à l'occident, il 
dévia aussi vers le midi. Ainsi furent dessé- 
chés les pays tropiques, et le nord seul 
jouit de pluies bienfaisantes et d'un climat. 
tempéré. 

731. “Ἕσπερα vüt(a). Il faut évidem- 
mententendre le côté méridional : H 
le fait observer avec raison, et l’ensemble 
de ce pussuge Le prouve assez. — Ἐλαύνει 
ἃ pour sujet ὁ ἥλιος. 

732. Θεοπύρῳ. α Trisyllabum, quasi 
« θευπύρῳ scriptum esset. » [Dindorf.] 

734. Ἀμμωνίδες ἕδραι, les déserts de 
l'Afrique. — L'aridité de ces pays était 
aussi expliquée pur limprudence de Phaë- 
thon. Voy. Ovide, Métum., II, 237. 

737-744. Euripide déclare qu'il ne croit 
pas que cette révulutiun céleste se suit ac- 


HAEKTPA. 


629 


᾽ν» à 
σμιχρᾶν ταρ ειΛΟΙῚ χει, 


στρέψαι θεομὰν ἀέλιον 


χρυσωπὸν ἕδραν ἀμείψαν- 


τα δυστυχίᾳ. βροτείῳ 
θνχατᾶς ἕνεχεν δίχας. 


740 


Pobepoi δὲ βροτοῖσι μῦθοι 
χέρδος πρὸς θεῶν θεραπείας. 


"Qv οὐ μνασθεῖσα πόσιν 


745 


χτείνεις, χλεινῶν συγγενέτειρ᾽ ἀδελφῶν. 


Μ 


Ex ἔχ" 


φίλαι, βοῆς ἠκούσατ᾽, ἢ δοχὼ χενὴ 
ὑπῆλθέ μ᾽, ὥστε νερτέρα βροντὴ Διός ; 
Ἰδοὺ, τάδ᾽ οὐχ ἄσημα πνεύματ᾽ αἴρεται" 


δέσποιν᾽, ἄμειψον δώματ᾽, Ἠλέκτρα, τάδε. 


750 


HAEKTPA. 
Φίλαι, τί χρῆμα; πῶς ἀγῶνος ἥχομεν ; 


NC. 739-740. Nous avons substitué, avec Canter, ἀέλιον à ἀελίον, et, avec Dindorf, 
ἀμείψαντα ἃ ἀλλάξαντα, tout en sentant que ces corrections ne donnent pas encore un 
texte parfaitement satisfaisant. — 744. Matthiæ a rectifié La leçon θεραπείαις, 


complie et que les habitants de la Libye 
aient été punis parce que les fils de Pélops 
exercaient entre eux des vengeances cruelles. 
Il pense toutefois que de pareilles fables 
sont utiles pour inspirer aux hommes la 
crainte des dicux. 

739-740. Θερμὰν ἕδραν. Ces mots sem- 
blent désigner le char dn soleil. 

741. Avant δυστνχίᾳ βροτείῳ on peut 
suppléer ἐπί. « Pour le malheur des hu- 
mains. » 

742. Θνατᾶ- ἕνεχεν δίχας, ἃ cause des 
vengeances exercées par des mortels. [Seid- 
ler. | 

746. Κλεινῶν συγγενέτειρ᾽ ἀδελφῶν, 
sœur de frères illustres. Le crime de Cly- 
temnestre contraste avec la vertu de Castor 
et de l'ullux. Barnes a déjà cité le v. 990 : 
Τοῖν ἀγαθοῖν σύγγονε χούροιν, ainsi que 
le vers 1063, uù Clytemnestre et Hélène 
sont déclarées indignes de tels frères. — 
Il est vrai que γενέτειρα désigne ordinai- 
rement la mere, Mais c’est faire injure au 


poëte que d'expliquer ces mots, comme 
font la plupart des interprètes : « Quæ una 
« cum marito claros fratres, i. 6. Orestem 
« et Electram, procreavisti. » Le masculin 
γενέτης prend le sens de « Gls » dans Zon, 
916 : Ὁ δ᾽ ἐμὸς γενέτας nai σός, ainsi 
que chez Sophocle, OEd. Roi, 4718, où 
Apollon est appelé ὁ Διὸς yevérac. Eupho- 
rion, fragment XLVII Meineke, a employé 
γενέτειρα dans le sens de « fille ». 

747. Aoxw, pour δόκησις, ne se lit que 
dans ce passage, C'est ainsi qu’Eschyle, 
Agam. 1356, dit μελλύν pour μέλλησις. 

748. “Ὥστε vaptépa βροντὴ Διός. Ces 
mots sont au nominatif, comme s'il y avait 
plus haut βοὴ ἐγένετο. — Dans Hippolyte, 
42014, le bruit qu’on entendait au moment 
où la mer se suulevait, était aussi cnmparé 
à ces tonnerres souterrains qui précèdent 
les tremblements de terre, χθόνιος ὡς 
βροντὴ Διός. 

749. ΠΝνεύυματ(α), des souffles, des cris, 

761. Πῶ: ἀγῶνος ἥκομεν; Ici fxopev 


680 HAEKTPA. 
ΧΟΡΟΣ. 
Οὐχ οἶδα πλὴν ἕν φόνιον οἰμωγὴν χλύω. 
ΗΛΈΚΤΡΑ. 
Ἤκουσα χἀγὼ, τηλόθεν μὲν, ἀλλ᾽ ὅμως. 
ΧΟΡΟΣ. 
Μαχρὰν γὰρ ἕρπει γῆρυς, ἐμφανής γε μήν. 
HAEKTPA. 
᾿λργεῖος ὃ στεναγμὸς à φίλων Éuüv; 755 
ΧΟΡΟΣ. 
Οὐχ οἶδα" πᾶν γὰρ μίγνυται μέλος βοῆς. 
HAEKTPA. 
Σφαγὴν ἀὐτεῖς τήνδε μοι’ τί μέλλομεν ; 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἔπισχε, τρανῶς ὡς μάθης τύχας σέθεν. 
HAEKTPA. 
Οὐχ ἔστι: νικώμεσθα" ποῦ γὰρ ἄγγελοι ; 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἥξουσιν " οὔτοι βασιλέα φαῦλον χτανεῖν. 160 
ΑΓΙΈΛΟΣ. 
Ὦ καλλίνιχοι παρθένοι Muxrnviées, 
νιχῶντ᾽ Ὀρέστην πᾶσιν ἀγγέλλω φίλοις, 
Ἀγαμέμνονος δὲ φονέα χείμενον πέδῳ 
Αἴγισθον ἀλλὰ θεοῖσιν εὔχεσθαι γοεών. 
ΠΛΕΚΤΡΑ. 
Τίς δ᾽ εἶ σύ; πῶς μοι πιστὰ σημαίνεις τάδε ; 165 


NC. 762. Manuscrit : πλὴν ἐμφόνιον. Cest ainsi qu'on trouve τὸμ πατέρα. 


équivaut ἃ ἔχομεν. Matthiæe compare Hé- 
rodote, 1, 102 : Ἑωντῶν εὖ ἥχοντε:, et 
ἰδ. 149 : Χώρην.... ὡρέων ἥχονσαν οὐχ 
ὁμοίως. 

768. ἂν μέλος Boñçs, toute espèce de 
cris (des cris chantés sur tous les airs). Cp. 
Hipp. 1178 : Ταὐτὸ δαχρύων ἔχων μέλος. 

707. Σφαγὴν ἀστεῖς τήνδε μοι, c'est le 
signal de Ja mort que tu me donnes la. Le 
grec τήνδε répond ici nu français « là. » 


Scidler traduit très-exactement : « Cum 
« ας mihi nuntias, nuntias, ut me oc- 
« cidam, » Car si l'on remplacait τήνδε 
par τάδε, le sens serait le même. 

769. ΠΙοὔ γὰρ ἄγγελοι; L'absence de 
nouvelles, dit Electre, prouve que nous 
sommes vaincus : vainqueur, Oreste aurait 
envoyé un messager, 

760, Οὐ φαῦλον, ce n'est pas une petite 
chose, une chose facile, 


HAEKTPA. 
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ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Οὐχ οἶσθ᾽ ἀδελφοῦ μ᾽ εἰσορῶσα πρόσπολον ; 
HAEKTPA. 
Ὦ οίλτατ᾽, ἔχ τοι δείματος δυσγνωσίαν 
εἶχον προσώπου νῦν δὲ γιγνώσχω σε δή᾽ 
τί φής; τέθνηχε πατρὸς ἐμοῦ στυγνὸς φονεύς ; 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 


Τέθνηχε᾽ δίς σοι ταῦθ᾽, ἅ γ᾽ οὖν βούλει, λέγω. 


110 


HAEKTPA. 

Ὧ θεοὶ, Δίκη τε πάνθ᾽ ὁρῶσ᾽, ἦλθές ποτε. 
Ποίῳ τρόπῳ δὲ χαὶ τίνι ῥυθμῷ φόνου 
χτείνει Θυέστου παῖδα, βούλομαι μαθεῖν. 

ΑΓΓΕΛΟΣ. 
᾿Επεὶ μελάθρων τῶνδ᾽ ἀπήραμεν πόδα, 


εἰσόάντες ἦμεν δίκροτον εἰς ἁμαξιτὸν 


775 


ἔνθ᾽ ἦν ὃ χλεινὸς τῶν Μυχηναίων ἄναξ. 
Κυρεῖ δὲ χήποις ἐν χαταρρύτοις βεόδὼς, 
δρέπων τερείνης μυρσίνης x4ox πλόχους᾽ 
ἰοών τ᾽ ἀυτεῖ " Χαίοετ᾽, ὦ ξένοι " τίνες 


πόθεν πορεύεσθ᾽ ἐς πέδον ποίας χθονός ; 


789 


NC. 769. Barnes a supprimé γ᾽ après πατρός. — 7:0. La lecon γοῦν a été rectifiée 
par Elmsley. — 771. Ce vers, généralement attribué au chœur, a été rendu à Electre par 
Kirchhoff, — 772. Manuscrit : τίνος. Victorius : tive. — 776. Loheck voulait : δίχροον. 
— 778. Portus a rectifié la leçon χάρα. — 780, Manuscrit : πορεύεσθέ τ᾽ ἐχ ποίας 
χθονός; On écrit généralement, d’après Musgrave, πορεύεσθ᾽ ἔστε τ᾽ ἐκ ποίας χθονός; 
Mais il est évident qn’Égisthe demande d’où ils viennent et où ils vont, Le bon sens et 
la réponse d’Oreste le disent assez. J'ai donc corrigé le texte d’une autre manière, 


772. Τίνι ῥυθμῷ. Cp. Suppl. 94 : Γυ- 
vaixas οὐχ ἕνα ῥυθμὸν Καχῶν ἐχούσα“. 
Une voyelle brève s’allonge quelquefois 
devant ὁ initial, 

775-776. Δίχροτον el; ἁμαξιτόν est le 
complément de εἰσόάντες, et ἔνθ᾽ nv... 
se rattache directement à ὗμεν. — ‘Aua- 
ξιτὸς δίχροτος est une grande route à deux 
ornieres, un chemin dans lequel les voi- 
tures peuvent rouler et se faire entendre 
(κροτεῖν) de côté et d'autre. Barnes a déja 
cité : ‘Inréxporov σχυρωτὰν ὁδόν, Pin- 


dare, Pryth., V, 86. — Ὃ xduvés. Cf, 
v. 327 et la note. 

777. Kupeï βεθώς, il se trouve. Au par- 
fait, et même au présent, le verbe βαίνειν 
signifie assez souvent : « se tenir, se trou- 
ver ». Cf. Hécube, 437. 

779-780. Τίνες πόθεν .... ἐς πέδον ποίας 
χθονός; On sait que les Grecs réunissent plu- 
sieurs questions en une seule, sans conjonc- 
tion intermédiaire. — Πέδον χθονός est une 
périphrase familière aux tragiques. Cf. Med, 
666 : Πόθεν γῆς τῇδ᾽ ἐπιστρωφᾷ πέδον, 
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ἨΛΈΚΤΡΑ. 


Ὁ δ᾽ εἶπ᾽ Ὀρέστης ᾿ Θεσσαλοί" πρὸς δ᾽ Ἀλφεὸν 
θύσοντες ἐρχόμεσθ᾽ ᾿Ολυμπίῳ Διί. 

Κλύων δὲ ταῦτ᾽ Αἴγισθος ἐννέπει τάδε" 

Νῦν μὲν παρ᾽ ἡμῖν χρὴ συνεστίους ἐμοὶ 


θοίνη γενέσθαι" τυγχάνω δὲ βουθυτῶν 


7185 


Νύμφαις" ἑῷοι δ᾽ ἐξαναστάντες λέχους 

εἰς ταὐτὸν ἥξετ᾽. Ἀλλ᾽ ἴωμεν εἰς δόμους — 

χαὶ ταῦθ᾽ ἅμ᾽ ἠγόρευε καὶ χερὸς λαθὼν 

παρῆγεν ἡμᾶς — οὐδ᾽ ἀπαρνεῖσθαι γρεών. 

Ἐπεὶ δ᾽ ἐν οἴχοις ἦμεν, ἐννέπει τάδε" 790 
Λούτρ᾽ ὡς τάχιστα τοῖς ξένοις τις αἰρέτω, 

ὡς ἀμοὶ βωμὸν στῶσι χερνίξων πέλας. 

Ἀλλ᾽ εἶπ᾽ Ὀρέστης " Ἀρτίως ἡγνίσμεθα 

λουτροῖσι χαθαροῖς ποταμίων ῥείθρων ἄπο. 


Εἰ δὲ ξένους ἀστοῖσι συνθύειν χρεὼν, 


799 


Αἴγισθ᾽, ἕτοιμοι χοὐχ ἀπαρνούμεσθ᾽, ἄναξ. 
Τοῦτον μὲν οὖν μεθεῖσαν ἐχ μέσου λόγον" 
λόγχας δὲ θέντες, δεσπότου φρουρήματα, 
δμῶες πρὸς ἔργον πάντες ἵεσαν χέρας. 


Οἱ μὲν σφαγεῖον ἔφερον, οἱ δ᾽ ἦρον κανᾶ, 


800 


NC. 785. Θοίνῃ, correction de Ssidler pour θοίνην. --- 800, Lu lecon σφάγι᾽ ἐνέφε- 


ρὸν a été corrigée par Scaliger. 


781. Ὁ δ᾽ ein’ ’Opéornc. Ici ὁ garde son 
ancienne valeur pronominale, comme dans 
l’homérique : Αὐτὰρ ὁ μήνιε.... Πηλέος 
νἱός (ZI. I, 488.) 

784-785. Παρ’ ἡμῖν, chez moi. — 
Ἐμοὶ δὲ Goivn dépendent de συνεστίους 
γενέσθαι : le secund de ces datifs ajoute 
une détermination plus précise. 

786. Νύμφαις. Cf. v. 625. 

787. Εἰς ταὐτὸν Afet(e), vous arriverez 
au même résultat, vous regagnerez le temps 
perdu. 

739. Les mots οὐδ᾽ ἀπαρνεῖσθχι χρεών 
font partie du discours d'Egisthe, ainsi 
que cela est indiqué par la ponctuation. 

706. Εἰ Ôr ξένους.... La stricte ohser- 
vance du droit primitif excluait l’étranger 
des cérémonies religieuses. (Vuy. Fustel de 


Coulanges, La Cité antique, p. 347.) Dans 
l’Agamemnon d'Eschyle, v. 1036 sqq., 
Cassandre est invitée, en sa qualité de 
membre esclave de la famille, à se placer 
pres de l’autel et à prendre su part de 
l'eau lustrale, χοινωνὸν εἶναι χερνίβων. 
706. “Ἕτοιμοι. Cet adjectif, qui a force 
verbale, n’a pas besoin d'être accumpagné 
du verbe εἶναι. Cf. Méd. 611, et la note. 
797. Μεθεῖσαν ἐκ μέσον. De même 
qu'on dit προτιθέναι λόγον ἐς μέσον, ser- 
monem in medium proferre, οὐ peut aussi 
dire μεθιέναι λόγον ἐκ μέτον, 6 media 
auferre sermonem, « laisser un discours, 
abandonner un sujet de conversation ». 
798. Λόγγας, δεσπότον φρονρήματα. 
les lances qui serveut à garantir le maître. 
800. Σφαγεῖον, « le vase pour recueillir 
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ἄλλοι δὲ πῦρ ἀνῆπτον ἀμφί τ᾽ ἐσχάρας 
λέῤητας ὥρθουν " πᾶσα δ᾽ ἐχτύπει στέγη. 
Λαῤὼν δὲ προχύτας μητρὸς εὐνέτης σέθεν 
ἔδαλλε βωμοὺς, τοιάδ᾽ ἐννέπων ἔπη᾽ 


Νύμφαι πετραῖαι, πολλάχις με βουθυτεῖν 


805 


χαὶ τὴν χατ᾽ οἴκους Τυνδαρίδα δάμαρτ᾽ ἐμὴν 
πράσσοντας ὡς νῦν, τοὺς δ᾽ ἐμοὺς ἐχθροὺς χαχῶς᾽ 
λέγων Ὀρέστην καὶ σέ. Δεσπότης δ᾽ ἐμὸς 
τἀναντί᾽ εὔχετ᾽, οὐ γεγωνίσχων λόγους, 


λαθεῖν πατρῷα δώματ᾽. Ex κανοῦ δ᾽ ἑλὼν 


810 


Αἴγισθος ὀρθὴν σφαγίδα, μοσχείαν τρίχα 
τεμὼν ἐφ᾽ ἁγνὸν πῦρ ἔθηχε δεξιᾷ, 
χἄσφαξεν ὥμων μόσχον ὡς ἦραν χεροῖν 
δμῶες, λέγει δὲ σῷ χασιγνήτῳ τάδε" 


3 ΄“« “ ΄“« “ “- 
Εχ τῶν χαλῶν χομποῦσι τοῖσι Θεσσαλοῖς 


815 


NC. 801. Manuscrit : πυρὰν ἧπτον. Canter a divisé les mots comme il le fallait, — 
814. Nauck a rectifié la leçon μοσχίαν. — 813. J'ai écrit χἄσφαξεν ὥμων pour χἄσφαξ᾽ 
ἐπ᾽ ὦμων, lecon qui n'offrait pas de sens satisfaisant. Les mots ἐπ᾿ ὥμων ne pouvaient 
être joints ni à ἔσφαξ(ε), puisqu'on égorgeait en coupant les veines jugulaires, ni à 
ἦραν, puisque les ministres du sacrifice soulevaient la victime sans la mettre sur leurs 


épaules. 


le sang » et non : « la victime. » Le sens 
usuel de ce mat et le verbe ἔφερον s’op- 
posent à celte dernière explication. Il est 
singulier toutefois que dans un récit où il 
est fait mention de tout ce qu'il faut pour 
le sacrifice, la victime elle-même soit vu- 
bliée. — Κανᾶ, la corbeille sacrée. El'e 
renfermait les grains d'orge, προχύτας 
(v. 803), et le couteau, σφαγίδα (v. 811). 
CF. la note sur Jph. Aul, v. 1567. 

805. Πολλάκις με βονθυτεῖν. Il est inu- 
tile de sous-entendre δότε : linfinitif ex- 
prime un vœu. Homère emploie ce mode 
concurremment avec l'optatif. Cf. Οὐ, 
XVII, 364 : Ζεῦ ἄνα, Τηλέμαχόν μοι ἐν 
ἀνδράσιν ὄλόδιον εἶναι, Καί οἱ πάντα 
γένοιθ᾽ ὅσσα φρεσὶν σι μενοινᾷ. 

807. Κακῶς, sous-ent. πράσσειν, infi- 
nitif renfermé dans le participe πράσσον-- 
τας. 

808. Λέγων Ὀρέστην καὶ σέ, (il par- 
lait ainsi) ayant en vue Oreste οἱ toi. 

811-812. Ὀρθὴν opayiôa. Le couteau 


qui servait à égurger les victimes était 
droit, et non recuurhé. — ΒΜοσχείαν 
τρίχα.... δεξιᾷ, C’est la le prélude du sa- 
crifice et comme la consécration de la vic- 
time, Cf. Homère, Οὐ. XIV, 422 : Ἀλλ᾽ 
ὅγ᾽ ἀπαρχόμενος κεφαλῆς τρίχας ἐν πνρὶ 
βάλλεν. 

843. "ἔσφαξεν. Ici la victime est égor- 
gée vivante; dans l'Odyssée, au passage 
cité ci-dessus, elle est d’abord assummée. 
-- Ὥμων μόσχον ὡς ἦραν χεροῖν, comme 
de leurs mains ils levaient la génisse par 
les épaules. Ὥμων est le génitif de la par- 
tie touchée. Cp. Zph. Aul, 1366 : (‘Ap- 
πάσας) ξανθῆς ἐθείρης, et 1469 : Πρὶν 
σπαράσσεσθαι χόμης. 

R16. Ἐχ τῶν χαλῶν, parmi les choses 
honorables. « Historica hæc, non a puëta 
a ficta. Dissertatio dorica de honesto et 
« turpi, p. ὅδ, ed. Gale : Θεσσαλοῖσι δὲ 
« χαλὸν τὼς ἵππω- ἐχ τᾶς ἀγέλας λαδόντι 
« αὐτὼς δαμάσαι καὶ τὼς ὀρέας᾿᾿ βῶς τε 
« λαδόντι αὐτὼς σφάξαι nai ἐχδεῖραι χαὶ 
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HAEKTPA. 


εἶναι τόδ᾽, ὅστις ταῦρον ἀρταμεῖ χαλῶς 
ἵππους τ᾽ ὀχμάζει" λαξὲ σίδηρον, ὦ ξένε, 
δεῖξόν τε φήμην ἔτυμον ἀμφὶ Θεσσαλῶν. 
Ὁ δ᾽ εὐχρότητον Δωρίδ᾽ ἁρπάσας χεροῖν, 


δίψας ἀπ᾿ ὥμων εὐπρεπῆ πορπάματα, 


820 


Πυλάδην μὲν εἵλετ᾽ ἐν πόνοις ὑπηρέτην, 
δμῶας δ᾽ ἀπωθεῖ" xal λαῤὼν μόσχου πόδα, 
λευχὰς ἐγύμνου σάρκας ἐχτείνων χέρα᾽ 
θᾶσσον δὲ βύρσαν ἐξέδειρεν À δρομεὺς 


δισσοὺς διαύλους ἱππίους διήνυσεν, 


820 


χἀνεῖτο λαγόνας. Ἱερὰ δ᾽ εἰς χεῖρας λαῤδὼν 
Αἴγισθος ἤθρει. Καὶ λοδὸς μὲν οὐ προσῆν 
σπλάγχνοις, πύλαι δὲ καὶ δοχαὶ χολῆς πέλας 


χαχὰς ἔφαινον τῷ σχοποῦντι προσόολάς. 


Χὠ μὲν σχυθράζει, δεσπότης δ᾽ ἀνιστορεῖ᾽ - 


830 


NC. 818. Peut-être : ἀμφὶ δημοτῶν. La leçon Θεσσαλῶν semble être une glose tirée 
du vers 815, — 819. Nauck propose : δορίδ᾽ ἀναρπάσας. En eflet Sopiç est le nom usuel 
du couteau qui servait à écorcher les victimes. Cependant le vers 837 semble confirmer 


la leçon δωρίδ᾽ ἁρπάσας. — 825. Musgrave : 


« καταχόψαι. Hinc, si quis putet Ægis- 
« thum rem indecuram ab Oreste petcre, 
« facile est poétam defendere. » [Mus- 
grave.] 

817. Ἵππους τ᾽ ὀχμάζει, et dompte les 
chevaux. On cite la définition donnée par 
le scholiaste d’Apollonius de Rhodes, I, 
743 : Ὀχμάζειν χυρίως ἐστὶ τὸν ἵππον 
ὑπὸ γαλινὸν ἄγειν À ὑπὸ ὄχημα. 

819. Εὐχρότητον, bien forgé. — Δω- 
piô(a), un couteau dorien. 

820. Πορπάματα, le manteau (χλαμύς) 
attaché au moyen d'une agrafe (πόρπη). 
Cf. v. 347 sq. 

82b. Δισσοὺς διαύλους ἱππίους. Exécu- 
ter le diaule c'était parcourir le stade deux 
fois, en allant et en revenant. Le double 
diaule était l’espace parcouru dans la course 
appelée δρόμος ἵππιος ou ἐφίππιος, mais 
exécutée ἃ pied. Voyez Dissen, Pindari 
carmina, 1, p. 368. Comp. du reste Médee, 
v. 4181 sq., οὐ la durée du temps est dé- 
terminée d’une manière tout analogue, 

826. Kaäveïto (pour xai ἀνεῖτο, aoriste 
second moyen de ävinu), et il découvrit. 


ἵππιος. 


On cite Homère, Od. II, 399 : Εὗρε δ᾽ 
ἄρα μνηστῆρας ἀγήνορας ἐν μεγάροισιν 
Αἶγας ἀνιεμένους (écorchant). Ajoutez J.. 
XXII, 80 : Κόλπον àvieuévn, découvrant 
son sein. — Ἱερά. Les partics de la vic- 
time qui servaient à l'aruspicine, ἵερο- 
axonia. On sait que le foie y tenait la 
première place. 

827-829. Ao66:. L'un des lobes du 
foie, celui que les Latins appelaient caput 
Jecoris. — Πύ)αι. L'endroit où la veine 
porte (elle a conservé ce nom) entre dans 
le foie. Pollux, 215 : Καλεῖται δὲ τοῦ 
ἥπατος, τὸ μὲν αὐτοῦ πύλαι, xa0” ἃς 
ὑποδέχεται τὸ αἷμα ὅπερ διὰ μιᾶς φλεδὸς 
εἷς πάσας τὰς φλέθας ἀπ᾽ αὐτῶν ἀναπέμ- 
metal. — Δοχαὶ χολῆς, la vésicule biliaire, 
laquelle se trouve ἃ côté du foie, πέλας 
(οὖσαι). — E'état extraurdinaire de ces 
organes annonçait qu’un malbeur mena- 
çait (#’avancait vers) celui qui consultait 
les entrailles (τῷ σχοποῦντι). Καγὰς προσ- 
God; équivaut ἃ προσδολὰς χαχῶν. 

830. Σχυθράζει" σχνθρωπάζει. |Héss- 
chius.] 
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Τί χρῆμ᾽ ἀθυμεῖς ; Ὦ ξέν᾽, ὀρρωδῶ τινα 
δόλον θυραῖον " ἔστι δ᾽ ἔχθιστος βροτῶν 
Ayauépvovos παῖς πολέμιος τ᾽ ἐμοῖς δόμοις. 
Ὁ δ᾽ εἶπε" Φυγάδος δῆτα δειμαίνεις δόλον, 


πόλεως ἀνάσσων; οὐχ, ὅπως παστήρια 


835 


θοινασόμεσθα, Φθιάδ᾽ ἀντὶ Δωρικῆς 

οἴσει τις ἡμῖν χοπίδ᾽, ἀπορρήξω χέλυν ; 

Λαβὼν δὲ χόπτει. Σπλάγχνα δ᾽ Αἴγισθος λαδὼν 
ἄθρει διαιρῶν. Τοῦ δὲ νεύοντος χάτω 


ὄνυχας ἐπ᾽ ἄχρους στὰς χασίγνητος σέθεν 


840 


εἰς σφονδύλους ἔπαισε, νωτιαῖα δὲ 

ἔορηξεν ἄρθρα" πᾶν δὲ σῶμ᾽ ἄνω κάτω 
ἤσπαιρεν ἐσφάδαζε δυσθνητοῦν φόνῳ. 
Audeg δ᾽ ἰδόντες εὐθὺς ἧξαν εἰς δόρυ, 


πολλοὶ μάχεσθαι πρὸς δύ᾽ " ἀνδρείας δ᾽ ὕπο 


845 


NC. 8314. Nauck attribue les mots ὦ ξέν᾽ à Oreste, — 835. Manuscrit : παστηρίαν. 
Victorius : πευστηρίαν, fausse correction qui est devenue la vulgate. Nauck 2 tiré la 
vraie leçon de l’article d'Hésychius : Παστήρια" σπλάγχνα τὰ ἐντοσθίδια, χοιλία, — 
837. Musgrave : ἀπορρῆξαι. — 843. ’Eocpéôate, correction de Valckenaer pour ἦλά- 
aïe, lecon vicieuse, qui vient peut-être du vers 856. Nauck propose ἠσχάριζε, en se 
fondant sur l’article d'Hésychius : "Honapev ἐσχάριζε" ἔστιλθεν, ἔλαμπεν, ἀπέπνιγεν, 


ἔσπαιρεν. Muis il faut sans doute ponctuer : 


Ἤσπαιρεν᾽" ἐσκάριζε. Car σχαρίζειν est 


la glose habituelle de ἀσπαίρειν. Voyez Suidas : Ἀσπαίροντες᾽ σχαρίζοντες. — Δνσ- 
θνητοῦν a été substitué par Nauck ἃ δυσθνῆσχον, mot composé contrairement à l’anae 
logie. — 845. La lecon ἀνδρίας a été rectifiée par Elmsley. 


832. Gupaiov, venant du dehors. 

835. Παστήοια. Ce mot ne se trouve que 
dans un article d’Hésychius (voy. NC.), le- 
quel n’est ni très-explicite, ni trés-exact. 
Nous croyons que le terme παστήρια trouve 
son explication dans la locution homérique 
σπλάγχν᾽ ἐπάσαντο (11. I, 464; II, 427). 
Après avoir offert aux dieux les parties de 
la victime qui leur étaient destinées, on 
grillait les entrailles principales (σπλάγχνα), 
le cœur, les poumons, le foie, et on les 
mangeait en attendant que les chairs fus- 
sent rôtics. La visceratio ouvrait le repas 
qui suivait le sacrifice. 

836-837. Oreste s'était servi d’un couteau 
dorien pour écorcher la victime. Il veut 
maintenant ouvrir le thorax. Pour cette 
opération il a besoin d’un instrument plus 


fort. ΠῚ demande donc l’un de ces couteaux 
recourbés qui venaient de la Thessalie, 
c.-a-d. du pays dont il prétendait être lui- 
même, Φθιάδ(α) xoxiô(x). On cite ce pas- 
sage de Quinte-Corce, VIII, 48 : « Copidas 
« vocant gladios curvatos falcibus similes. » 
— Ἀπορρήξω͵ (afin que) je brise. Ce sub- 
jonctif est directement gouverné par οἷσει 
τις, tonrnure interrogative qui équivaut à 
un impératif. Voy. la note sur le vers 567 
d’Hippolyte : Ἐπίσχετ᾽, αὐδὴν τῶν ἔσω- 
θεν ἐχμάθω. — Χέλυν, la tortue, et, par 
métaphore, le thorax. La cuirasse osseuse . 
qui protège les poumons et le cœur, res- 
semble à la carapace d’une tortue. 

844. Ἧιξαν els δόρυ. Les gardes d'É- 
gisthe reprennent précipitamment les armes 
qu'ils avaient déposées. Cf, vers 798. 


. 636 


HAEKTPA. 


ἔστησαν ἀντιπρῷρα σείοντες βέλη, 
Πυλάδης Ὀρέστης τ΄. Εἶπε δ᾽ " Οὐχὶ δυσμενὴς 
rw πόλει τῇδ᾽ οὐδ᾽ ἐμοῖς ὀπάοσιν, 
φονέα δὲ πατρὸς ἀντετιμωρησάμην 


τλήμων Ὀρέστης" ἀλλὰ μή με χτείνετε, 


850 


πατρὸς παλαιοὶ ὁμῶες. Οἱ δ᾽ ἐπεὶ λόγων 
ἤχουσαν, ἔσχον χάμαχκας ” ἐγνώσθη δ᾽ ὑπὸ 
γέροντος ἐν δόμοισιν ἀρχαίου τινός. 
Στέφουσι δ᾽ εὐθὺς σοῦ χασιγνήτου χάρα 


χαίροντες ἀλαλάζοντες. Ἔρχεται δὲ σοὶ 


855 


χάρα ᾿πιδείξων, οὐχὶ Γοργόνος φέρων, 

ἀλλ᾽ ὃν στυγεῖς Αἴγισθον " αἷμα δ᾽ αἵματος 

πιχρὸς δανεισμὸς ἦλθε τῷ θανόντι νῦν. 
ΧΟΡΟΣ. 


Θὲς εἰς χορὸν, ὦ φίλα, ἴχνος, 


ὡς νεύρὸς οὐράνιον 


[Strophe.] 
860 


πήδημα χουφίζουσα σὺν ἀγλαΐα. 


Νικᾷ στεφαναφοριᾶν 


NC. 849. Porson a corrigé la leçon φονέα τε. --- 866. Manuscrit : χάρα γ᾽ ἐπιδείξων. 
La correction est due à Heath. — 862-863. Manuscrit : vivaç otepavapogiav (“ulgate : 
otepavopopiav) χρείσσω τοῖς (c.-à-d. τᾶς) παρ᾽. Comme le participe de l'avriste τελέσας 
ne peut guère tenir lieu de verbe, il faut écrire vix&, correction de Canter: l'erreur des 
copistes vient de ce que le mot qui suit νιχᾷ commence par un ç. Comme le mètre 
caige la suppression de l'article τοῖς on τᾶς, il faut substituer vxagoptav à vixapopiav. 
Dindorf : vixapopiav ofav παρ᾽, ce qui est contraire à l'intention d'Enripide, 


847, Εἶπε. On comprend assez qu'il 
s’agit d’Oreste. 

848. ’Euots ὀπάοσιν. Comme Oreste 
est l'héritier légitime de son pére, les ser- 
viteurs d’Agamemnon sont les siens. 

862. "Ecyov xapaxac, ils retinrent leurs 
lances. "ἔχειν est ici le contraire de σείειν, 
« vibrer» (v. 846). 

853. T'épovros ἀρχαίον. Cf. la note sur 
le vers 287. Ce vicillard est évidemment :e 
même qu'on ἃ va paraître plus haut. Il 
 fant donc croire qu'après s'être arquitté de 
sou message pour Clytemnestre (v. 666), 
il est revenu à la maison de campagne où 
Fgisthe est tué. 

856. Φέρων, comme ailleurs ἄγων, 


ἔχων, λαθών, est ajouté par un pléonasme 
familier aux poëtes grecs. 

887. Ἀλλ᾽ ὃν στυγεῖς Αἴγισθον équivaut 
ἃ ἀλλ᾽ Αἰγίσθου ὃν στυγεῖς. 

858. Νῦν ne se rapporte pas ἃ τῷ 62- 
νόντι, mais 8 ἦλθε. 

859-861. Le chœur ne veut pas seulement 
qu'Électre se livre à la danse : il prèche 
d'exemple, il bondit de joie. Cp. les danses 
exéeutées en des circonstances analogues par 
les chœurs de Sophoele dans l Ajax, v. 693 
sqq., et dans les Trachiniennes, v. 205 sqq. 
— Οὐράνιον πήδημα κουφίζουσα. Arista- 
phane dit, en parlant la langue de la comé- 
die, finte axehos οὐράνιον (Guépes,1B30). 

802-863, Construisez : Νιχᾷ τελέσας 


HAEKTPA. 


637 


χρείσσω map” Ἀλφειοῦ ῥεέθοοις τελέσας 
χασίγνητος σέθεν " ἀλλ᾽ ἐπάειδε 


χαλλίνιχον ᾧδὰν ἐμῷ χορῷ. 


865 


HAEKTPA. 
Ὡ φέγγος, ὦ τέθριππον ἡλίου σέλας, 
ὦ γαῖα xa νὺξ ἣν ἐδερκόμιην πάρος, 
νῦν ὄμμα τοὐμὸν ἀμπτυχαί τ᾽ ἐλεύθεροι, 
ἐπεὶ πατρὸς πέπτωχεν Αἴγισθος φονεύς. 


Φέρ᾽, οἷα δὴ ἴχω καὶ δόμοι χεύθουσί μου 


870 


χόμης ἀγάλματ᾽ ἐξενέγκωμαι, φίλαι, 
στέψω τ᾽ ἀδελφοῦ χρᾶτα τοῦ νικηφόρου. 
ΧΟΡΟΣ. 


Σὺ μέν νυν ἀγάλματ᾽ ἄειρε 


χρατί᾽ τὸ δ᾽ ἁμέτερον 


χωρήσεται Μούσαισι χόρευμα φίλον. 


Νῦν οἱ πάρος ἁμέτεροι 


(Aatistrophe.] 


875 


γαίας τυραννεύσουσι φίλοι βασιλῆς, 
δικαίως τούσδ᾽ ἀδίχους χαθελόντες. 
Ἀλλ’ ἴτω ξύναυλος βοὰ χαρᾷ. 


NC. 870. La leçon δὴ ᾿γώ a été currigée par Canter. — 878, La leçon νῦν a été rec- 


tifice par le même critique. — 876. Seidler : 


χορεύσεται. Mais χωρήσεται χόρευμα 


n'est pas plus extraordinaire que ἴτω βοά, v. 879. — 877. Seidler a rectifié la leçon 


βασιλῆες. — 878. Matthiæ : τοὺς ἀδίκους. 


(atepavapopiav) χρείσσω στεφαναφοριᾶν 
(τῶν) παρ᾽ Ἀλφειοῦ ῥεέθροις. Cette idée 
sera développée par Électre aux vers 883 


4. 

864-865, ἜἘπάειδε.... χορῷ, accom- 
pagne ma danse d’ua chant triomphal. 
L’épithète χαλλίνιχον fait allusion à l’hymne 
qu'un chantait ἃ Olympie {παρ᾽ Agetoù 
ῥεέθροις), et qui avait pour refrain : 
Τήνελλα χαλλίνιχε : cf. Schol. Pind. Οἱ. 
IX, 1. 

866-867. Ὧ φέγγος.... καὶ νύξ. C’est 
ainsi que lesclave phrygien s'écrie dans 
Oreste, 1496 : Ὧ Ζεῦ καὶ γᾶ καὶ φῶς καὶ 
νύξ. Mais en se servant d'une invucation 
usuelle, Électre prend le mot « nuit, » νύξ, 
dans ua sens métaphurique, paisqu’elleajoute 
ἣν ἐδερχόμην πάρος. Les malheureux sont 


plongés dans la nuit; le jour luit aux beu- 
reux. Dans les Perses d’Eschyle, quand 
Atossa apprend que son fils est encore en 
vie, elle dit (v. 300) : Ἐμοῖς μὲν εἶπας 
δώμασιν φέγγος μέγα Kai λενκὸν ἦμαρ 
γυχτὸς ἐκ μελαγχίμον. 

868. ὍὌμμα τοὐμὸν ἀμπτυχαί τ᾽ ἐλεύ- 
θεροι équivaut ἃ ὀμμάτων ἐμῶν ἀναπτυ- 
χαὶ ἐλεύθεροι. Électre dit qu'elle peut 
desormais lever les yeux et déployer libre- 
ment ses regards. (Cf. la note sur le vers 
601 d'Hippolyte.) — Heath et Fix ont bien 
compris ce vers, mal expliqué ou corrigé 
sans motif par d'autres interprètes. 

879. On dunne a ξύναυλος le sens ge- 
néral de σύμφωνος. Mais je ne doute pus 
que cette dunse n'ait été exécutée au son 
de la flûte. Dans l’un des morceaux ans- 


688 


HAEKTPA. 


HAEKTPA. 


TO xaA AXE, πατρὸς ἐχ νικηφόρου 


880 


γεγὼς, Ὀρέστα, τῆς ὑπ’ Ἰλίῳ μάχης, 
δέξαι κόμης σῆς βοστρύχων ἀνδήματα. 
Ἥνχεις γὰρ οὐκ ἀχρεῖον ἔχπλεθρον δραμὼν 
ἀγῶν᾽ ἐς οἴχους, ἀλλὰ πολέμιον χτανὼν 


Αἴγισθον, ὃς σὸν πατέρα χἀμὸν ὥλεσεν. 


885 


Σύ τ᾽, ὦ παρασπίστ᾽, ἀνδρὸς εὐσεδεστάτου 

παίδευμα Πυλάδη, στέφανον ἐξ ἐμῆς χερὸς 

δέχου" φέρει γὰρ καὶ σὺ τῷδ᾽ ἴσον μέρος 

ἀγῶνος" ἀεὶ δ᾽ εὐτυχεῖς φαίνοισθέ μοι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Θεοὺς μὲν ἡγοῦ πρῶτον, Ἠλέχτρα, τύχης 


890 


NC. 882. Manuscrit : ἀναδήματα. La rectification est due à Blomfeld. — 888. Reiske 
a corrigé la leçon ἔχπλεθρον. Cf. Méd., 1181, NC. 


logues que nous avons déja cités, on lit : 
Ἀείρομ᾽ οὐδ᾽ ἀπώσομαι τὸν αὐλὸν (So- 
phocle, Trach. 216.) Il faut donc expliquer 
ἴτω ξύναυλος βοὰ χαρᾷ, a que le son de 
la flûte réponde à notre ullégresse, » ἴτω 
αὐλῶν βοὰ σύμφωνος χαρᾷ. 

881. Τῆς ὑπ’ Ἰλίου μάχης. Ces mots 
sont gouvernés par νιχηφόρου. 

882. Ἀνδήματα, pour ἀναδήματα, 1e 
dimicula. 

883. "Exn)eüpov. Le stade avait six 
mètres. — Euripide déclare ici que Îles 
cuurses du stade sont inutiles, et que les 
Grees ont tort de récompenser les vain- 
queurs des jeux gymniques. On a déja vu 
au vers 387 une sortie contre les athlètes. 
On trouve une protestation plus explicite 
contre ces concours qui passionnaient toute 
la Grèce, dans un fragment de l'Autolycus, 
cité pur Athénce, X, p. 4143 C : Ἐμεμ- 
ψάμην δὲ καὶ τὸν “Ἑλλήνων νόμον.... Τίς 
γὰρ παλαίσας εὖ, τίς ὠχύπους ἀνὴρ, Ἢ 
δίσκον ἄρας, À γνάθον παίσας χαλῶς, 
Πόλει ratpwg στέφανον ἤρχεσεν λαῦων ; 
Πότερα μαχοῦνται πολεμίοισιν ἐν χεροῖν 
δίσκους ἔχοντες;... Ἄνδρα: οὖν ἐχρῆν 
σοφοὺς τε χάγαθους Φύλλοις στέφεσθαι, 
χῶστις ἡγεῖται πόλει Κάλλιστα, σώφρων 
χαὶ δίκαιος ὧν ἀνὴρ, Ὅστις τε μύθοις 
ἔργ᾽ ἀπαλλάσσει κακὰ, Μάχας τ᾽ ἀφαιρῶν 
καὶ στάσεις. Τοιαῦτα γὰρ Πόλει τε πάσῃ 


πᾶσι θ᾽ "Ἕλλησιν καλά. Déja avant Eu- 
ripide le philosophe Xénophane n'avait 
pas craint de contredire le sentiment pu- 
Lblic. Dans une élégie, citée par le mème 
Athénée, il se plaignait que sa sagesse 
n'obtint pas les honneurs fullement prodi- 
gués aux vainqueurs de jeux inutiles : 
Ἀλλ᾽ εἰ μὲν ταχυτῆτι ποδῶν νίχην τις 
ἄροιτο “IL πενταθλεύων, ἔνθα Διὸς τέμε- 
vos Πὰρ Πίσαο poñc ἐν Ὀλυμπίῃ, εἶτε 
παλαίων, "Il καὶ πυχτοσύνην ἀλγινόεσ- 
σαν ἔχων, Εἴτε τὸ δεινὸν ἄεθλον, ὃ 
παγχράτιον χαλέουσιν, Ἀστοῖσίν x’ εἴη 
χυδρότερος προσορᾶν, Καί χε προεδρίην 
φανερὴν ἐν ἀγῶσιν ἀροιτο, Καί κεν σῖτ᾽ 
εἴη δημοσίων χτεάνων Ἐκ πόλιος xai 
δῶρον 6 οἱ χειμήλιον εἴη Εἶτε καὶ ἵπ- 
ποισιν, ταῦτά χε πάντα λάχοι, Οὐχ ὧν 
ἄξιος, ὥσπερ ἐγώ ῥώμης γὰρ ἀμείνων 
Avôcov 79 ἵππων ἡμετέρη σοφίη, — 
Ἀλλ᾽ εἰχὴ μάλα τοῦτο νομίζεται" — 
οὐδὲ δίχαιον Προχρίνειν ῥώμην τῆς ἀγα- 
θῇς σοφίας. Et Xénophane ajoute des 
considérations semblables à celle qu’Euri- 
pide présente dans les vers que nous ve- 
nons de citer. 

886-887. ’Avôpès εὐσεθεστάτον παί- 
devua. Pylade n'avait pas seulement été 
clevé par Strophius, il était aussi sun fils. 
Muis c'était ici le cas d’insister sur l’edu- 
catiun plus que sur la naissance. 


HAEKTPA. 
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ἀρχηγέτας τῆσδ᾽, εἶτα χἄμ᾽ ἐπαίνεσον 
τὸν τῶν θεῶν τε τῆς τύχης θ᾽ ὑπηρέτην. 
"Hxw γὰρ οὐ λόγοισιν ἀλλ᾽ ἔργοις κτανὼν 
Αἴγισθον " ὡς δέ τῳ σάφ᾽ εἰδέναι τάδε 


προθῶμεν, αὐτὸν τὸν θανόντα σοι φέρω, 


895 


ὃν εἴτε χοήζεις θηρσὶν ἁρπαγὴν πρόθες, 

ἣ σχῦλον οἰωνοῖσιν αἰθέρος τέχνοις 

πέξασ᾽ ἔρεισον σχόλοπι᾽ σὸς γάρ ἐστι νῦν 

δοῦλος, πάροιθε δεσπότης χεχλημένος. 
HAEKTPA. 


Αἰσχύνομαι μὲν, βούλομαι δ᾽ εἰπεῖν ὅμως, 


900 


OPESTHS. 
Τί χρῆμα" λέξον, ὡς φόβου γ᾽ ἔξωθεν εἶ. 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 
νεχροὺς ὑδρίζειν, μή μέ τις φθόνῳ βάλῃ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
᾿ς Οὖχ ἔστιν οὐδεὶς ὅστις ἂν μέμψαιτό σε. 
| HAEKTPA. Ν 
Δυσάρεστος ἡμῶν χαὶ φιλόψογος πόλις. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


A 


Λέγ᾽ εἴ τι χρήζεις, σύγγον᾽ " ἀσπόνδοισι γὰρ 


90ὅ 


NC. 894. La leçon δὴ τῷ a été corrigée par Barnes. — 902. Tyrwbitt voulait : 
φθόνος. — 908, Vulgate : μέμψαιτό σοι. Le manuscrit porte σε, — 904. Victorius a 


corrigé la leçon φιλόψνχος. 


894, “OS δέ tp... προθῶμεν, « et ut 
α rem alicui clare cognoscendam exhibea- 
« mus, ob oculos ponumus. » [Seidler.]— 
Τῳ, à quelqu'un (ἃ chacun). Il est dom- 
mage que nous ne puissions nous servir du 
pronom € on » qu’au nominatif. 

895. Φέρω. Les compagnons d’Oreste 
apportent le cadavre d’Égisthe. 

899. Le couplet d'Oreste a dix vers, di- 
visés en trois, trois et quatre. On remar- 
quera que le couplet d’Électre, 880-889, 
en avait autant et se décomposait de la 
mème manière. 

900. Il y a une suspension à la fin du 
vers; Electre hésite et s'arrète : elle n’u- 
chéve sa pensée qu'au vers 902. Le sens 
s’enchalne ainsi : αἰσχύνομαι μὲν ve- 


κροὺς ὑδρίζειν, βούλομαι δ᾽ ὅμως εἰπεῖν. 

002. Μὴ μέ τις φθόνῳ βάλῃ, ne quis 
mihi invidiam conflet. Homère eût dit : 
Νέμεσις δέ μοι ἐξ ἀνθρώπων Ἔσσεται 
(Od. 11, 486). Quant à l'expression φθόνῳ 
βάλλειν, elle vient de ce qu'on croyait 
qu’un sentiment, ou un mot, ou même un 
regard malveillant pouvait nuire à celui qu’il 
atteignait, Cf. Eschyle, Agam. 947 : Θεῶν 
Νὴ τις πρόσωθεν ὄμματος βάλῃ φθόνος. 
Du reste, Électre s'expose ἃ un blâme 
trés-légitime en enfreignant le précepte 
déja proclamé par Homère : Οὐχ ὁσίη 
χταμένοισιν ἐπ᾽ ἀνδράσιν εὐχετάασθαι 
(Od. XXII, 412). 

205-906. ἈΑσπόνδοισι νόμοισιν ἔχθραν 
σνυμθεθλήχαμεν est dit d’après l’analugie 


640 


HAEKTPA. 


νόμοισιν ἔχθραν τῷδε συμόεθλήχαμεν. 
HAEKTPA. 

Εἶεν τίν᾽ ἀρχὴν πρῶτά σ᾽ ἐξείπω xaxüv, 

ποίας τελευτάς ; τίνα μέσον τάξω λόγον ; 

Καὶ μὴν δι᾿ ὄρθρων γ᾽ οὔποτ᾽ ἐξελίμιπανον 


θρυλοῦσ᾽ ἅ γ᾽ εἰπεῖν ἤθελον κατ᾽ ὄμμα σὸν, 


910 


εἰ δὴ γενοίμην δειμάτων ἐλευθέρα 
τῶν πρόσθε᾽ νῦν οὖν ἐσμεν ᾿ ἀποδώσω δέ σοι 
ἐχεῖν᾽ ἅ σε ζῶντ᾽ ἤθελον λέξαι χαχά. 


Ἀπώλεσάς με χκὠρφανὴν φίλου πατρὸς 


χαὶ τόνδ᾽ ἔθηκας, οὐδὲν ἠδικημένος, 


915 


χἄγημας αἰσχρῶς μητέρ᾽ ἄνδρα τ᾽ ἔχτανες 
στρατηλατοῦνθ᾽ Ἕλλησιν, οὐχ ἐλθὼν Φρύγας. 
Εἰς τοῦτο δ᾽ ἦλθες ἀμαθίας, ὥστ᾽ ἤλπισας 
ὡς εἰς σὲ μὲν δὴ μιητέρ᾽ οὐχ ἕξεις κακὴν 


γήμας, ἐμοῦ δὲ πατρὸς ἠδίχεις λέχη. 


920 


Ἴστω δ᾽, ὅταν τις διολέσας δάμαρτά του 
χουπταῖσιν εὐναῖς εἶτ᾽ ἀναγχασθῇ λαθεῖν, 
δύστηνός ἐστιν, εἰ δοχεῖ τὸ σωφρονεῖν 
ἐχεῖ μὲν αὐτὴν οὐχ ἔχειν, παρ᾽ οἵ δ᾽ ἔχειν. 


Ἄλγιστα δ᾽ ᾧχεις, οὐ δοχῶν οἰκεῖν χαχῶς " 


925 


NC. 910. Manuscrit : θρυλλοῦσ᾽. — Heimsoeth (ÆAritische Studien, 1, p. 171) 
propose d’écarter γ᾽ en substituant φωνεῖν ou λάσχειν à εἰπεῖν. — 912. Manuscrit : 
πρόσθεν. — 919. Reiske et Nauck : ὡς εἰς σ᾽ ἐμήν. — 921, Lobeck et Nauck : ὅταν 
τις δελεάσας. — 925. Musgrave a corrigé la lecun olxeïc. 


de ἄσπονδον πόλεμον συμθάλλειν. Oreste 
dit qu’ils vnt engagé contre Egisthe une 
lutte qui nu'admet ni paix pi trêve, et que 
la mort même du coupable ne doit rien 
ôter à la haine qu'il leur inspirait. Il a 
heau dire : les discuurs que tiendra Élec- 
tre n'en sont pas moins choquants. 

907. Τίν᾽ ἀρχὴν σ᾽ ἐξείπω xaxüv; Les 
deux accusatifs se justifient par l’analogie 
de λέγω σε xaxa. Quant à cette entrée 
en matière, Barnes a déja cité Homère, 
Od. IX, 14: Ti πρῶτόν τοι ἐπειτα, τί 
δ᾽ ὑστάτιον καταλέξω; 

909. Δι᾽ ὄρθρων, dans mes veilles ma- 
tinales. Cf. v. 441 sq. 


920. « Jure Canteri conjecturam ἠδίκει 
« improbat Heathius. Sensus est : In te 
α quidem putabas matrem mesm justam 
« fore, in patrem autem meum fecisti ut 
« injusta esset. » [Seidier.] 

921. "’Iotw, qu'il le sache. Si cet impéra- 
ΕΓ entruit dans la construction de la phrase, 
il serait suivi de δύστηνος ὦν, et non de 
δύστηνός ἐστιν (v. 923). — Διολέσας, 
ayant perdu, ayaut corrompu. L'expression 
usuelle διαφθείρας aurait moins de force. 

924. Ἐχεῖ, équivalant à παρ’ ἐκείνῳ, est 
upposé à rap’ ol, qui est pour παρ᾽ ἑαυτῷ. 

926. Ὧιχεις, tu vivais dans ta maison. 
Voy. la note sur le vers 559 de Wédece. 


HAEKTPA. 
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ἄδεισθα γὰρ δῆτ᾽ ἀνόσιον γήμας γάμον, 
μήτηρ δὲ σ᾽ ἄνδρα δυσσεθῇ χεχτημένη. 
Ἄμφω πονηρὼ δ᾽ ὄντ᾽ ἐπηύρεσθον τύχην, 
χείνη τε τὴν σὴν χαὶ σὺ τοὐχείνης χαχόν. 


Πᾶσιν δ᾽ ἐν Ἀργείοισιν ἤχουες τάδε: 


930 


Ὁ τῆς yuvaxèc, οὐχὶ τἀνδρὸς ἡ γυνή. 
Καίτοι τόδ᾽ αἰσχρὸν, προστατεῖν γε δωμάτων 
γυναῖκα, μὴ τὸν ἄνδρα - χἀχείνους στυγῶ 
τοὺς παῖδας, ὅστις τοῦ μὲν ἄρσενος πατρὸς 


οὐχ ὠνόμασται, τῆς δὲ μητρὸς ἐν πόλει. 


935 


᾿ΕἘπίσημα γὰρ γήμαντι χαὶ μείζω λέχη 
τἀνὸρὸς μὲν οὐδεὶς, τῶν δὲ θηλειῶν λόγος. 
Ὃ δ᾽ ἠπάτα σε πλεῖστον οὐχ ἐγνωχότα, 
ηὔχεις τις εἶναι τοῖσι χρήμασι σθένων᾽ 


τὰ δ᾽ οὐδὲν εἰ μὴ βραχὺν δυιλῆσαι χρόνον. 


940 


Ἢ γὰρ φύσις βέξαιος, οὐ τὰ χρήματα" 
ἡ μὲν γὰρ ἀεὶ παραμένουσ᾽ αἱρεῖ χαχά ’ 
ὁ δ᾽ ὅλθος ἀδίκως χαὶ μετὰ σχαιῶν ξυνὼν 


NC. 926. Lobeck : ἤδησθα. -- 928. Manuscrit : ἀφαιρεῖσθον. Hartung : ἐπηυράσθην. 
Il faut écrire : ἐπηύρεσθον, ou bien : ἐπηνρέσθην, s’il est vrai que la seconde personne 
du duel ne différait pas de la troisième personne. — 942. Manuscrit : αἴρει κακά. 
Tyrwhitt : αἵρει κάρα. Seidler : ἀρχεῖ κακά. Nous avons adopté la correction de Fix. — 
943. δίχως est la lecon de Stubée, Anthol. XCIV, δ. Le manuscrit d’Euripide porte 


ἄδιχος. 


928-920. ᾿Επηύρεσθον.... κακόν, cha- 
cun de vous deux a recueilli le malheur at- 
taché au crime de l’autre. Le mot xaxôv, 
ci synonyme de τύχην, est introduit dans 
cette plirase par l’une de ces irrégularités 
familières aux poêtes du siècle de Périclès. 
La construction rigoureuse demanderuit 
Xai σὺ τὴν ἐκείνης. 

930. Ἤχονες τάδε, on parlait ainsi de 
toi. Cp. les locutions εὖ ἀχούειν, κακῶς 
ἀκούειν, bene audire, male audire. 

911. On a rapproché de ce vers une 
épigramme de Martial (VIIT, 42) : « Uxo- 
« rem quare locupletem ducere nolim, 
« Quæritis : uxori nubere nulo meæ, » 
Cp. aussi Oreste, 742. 

934. Ὅστις se réfère réguliérement à 
un pluriel. Voy. la note sur le vers 23 


d'Hippolyte. — Τοῦ μὲν ἄρσενος πατρός, 
sous-ent, υἱός, comine dans Μιλτιάδης ὁ 
Κίμωνος. L’adjectif ἄρσενος indique que 
le pére, étant l’homme, doit l'emporter 
sur la mère, 

937. Τἀνδρὸς μέν est pour αὐτοῦ μὲν, 
ἀνδρὸς ὄντος. 

939. Ti, quelqu'un, un personnage 
considérable. 

940. « Plena oratiu est, τὰ δὲ οὐδέν 
ἐστιν εἰ μὴ τοιοῦτόν τι, οἵῳ (sive ὥστε 
αὐτῷ) βραχὺν χρόνον ὁμιλῆσαι. » [Seid- 
ler.] 


942. Alp:st χακά, (la vertu innée) 
triomphe des malheurs. Le succès des en- 
fants d’Agamemnon le prouve. — Fix cite 
Suppl. 67 : Avatuyiav καθελεῖν. 

043-944. Ὁ δ᾽ ὅλδος.... χρόνον, la ri- 


4] 
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HAEKTPA. 


ἐξέπτατ᾽ οἴχων, σμικρὸν ἀνθήσας χρόνον. 


Ἃ δ᾽ εἰς γυναῖχας, παρθένῳ γὰρ οὐ χαλὸν 


θ45 


λέγειν, σιωπῶ, γνωρίμως δ᾽ αἰνίξομαι. 
Ὕῤριζες, ὡς δὴ βασιλιχοὺς ἔχων δόμους 
χάλλει τ᾽ ἀραρώς. Δλλ᾽ ἔμοιγ᾽ εἴη πόσις 
μὴ παρθενωπὸς, ἀλλὰ τἀνδρείου τρόπου. 


Τὰ γὰρ τέχν᾽ αὐτῶν Ἄρεος ἐχχρεμάννυται, 


950 


τὰ δ᾽ εὐπρεπῆ δὴ χόσμος ἐν χοροῖς μόνον. 
ἜΡρρ᾽, οὐδὲν εἰδὼς ὧν ὕφ᾽ αἱρεθεὶς γροόνῳ 
δίκην δέδωχας. Ωδέ τις χαχοῦργος ὧν 

ur μοι, τὸ πρῶτον βῆμ᾽ ἐὰν δράμῃ καλῶς, 


NC. 944. Stubée cite : βραχὺν ὁμιλήσας χρόνον, erreur qui vient du vers 940. Mais 
Sextus Empiricus, p. 667, s’accurde avec notre manuscrit, si ce n’est qu'il écrit puxpov. 
— 948. La leçun ἀραρών a été rectifiée par Scaliger. — 952. Manuscrits : ὧν ἐφευρε- 
θείς. Le verbe ἐφευρίσχεσθαι, « être convaincu de, » a toujours un participe pour com- 
plément. Cependant la conjecture de Fix : ἐφευρέθης.... δεδωχώς ne donne pas de sens 
satisfaisant, D'autres ont voulu changer les mots οὐδὲν εἰδὼς ὧν, sans s'apercevoir que 
ces mots sont d'accord avec la phrase suivante, dans laquelle il s’agit de la sécurité 
trompeuse du coupable, La faute est donc dans ἐφευρεθείς. J’y ai substitué ὕφ᾽ αἱρεθείς. 
— 953. Dans beaucoup d’éditions les mots ὧδέ τις χαχουργὸς ὧν sont rapportés à la 
phrase précédente. Cette ponctuation viciense a été réfutéc par Heath. Le manuscrit de 
Stubée, Ecl. phys. 1, 11, 48, où sont cités les vers 953-956, porte ὥστε τῆς ἐπιρου- 
ρας, faute qui cache, ce me semble, la variante : ὥστε τῆς αἰσχρουργίας. Kirch- 
hoff et Nauck ont admis ὥστε. Nous pensons qu’il n’y a rien à reprendre dans la lecon 


dn manuscrit d'Euripide. 


chesse qui est entrée dans la maison par 
l'injustice et qui y habite avec des hommes 
pervers, s’envule aprés y avoir brillé 
(feuri) peu de temps. 

945. Ἃ δ᾽ els γυναῖχας, pour ce quire- 
garde les femmes. Il n’est pas exact, de 
suppléer éruieis, verbe qui ne pourrait 
gucre se sous-entendre, bien qu'il s'ac- 
corde avec le sens de la phrase, 

947, "Yépides. Électre laisse entendre 
(αἰνίσσεται)͵ qu’Égisthe séduisait les 
femmes et les filles d’Argos. 

948. Kader τ᾽ ἀραρώς, et fort de ta 
beauté. Cf. 1. XV, 737 : Πόλις πύργοις 
ἀφαου!α. 

960, Ἄρεος ἐκχρεμάνννται, ils sont at- 
tachés, ils sont adonnés ἃ Mars. e Ἔχ- 
« γρεμάννυσθαί τινος est adhærcre alicui 
« ita, ut totum te ei committas, sive ar- 
« ctissime se ad aliquid applicare, » Plate, 


Legg., V, 732 : Ἔστι δὴ φύσει ἀνθρώ- 
πεῖον μάλιστα ἡδοναὶ καὶ λῦπαι καὶ ἐπι- 
θυμίαι, ἐξ ὧν ἀνάγχη τὸ θνητὸν πᾶν 
ζῷον ἀτεχνῶς οἷον ἐξηρτῆσθαί τε καὶ ἐχ- 
χρεμάμενον εἶναι σπουδαῖς ταῖς μεγί- 
σταις. Hugo Grotius vertit : « Maritus 
« sit mihi, Non virginali fronte, sed vi 
« mascula, Namque apta Marti talium pro- 
« les patrum : Pulchros at illos non nisi 
« choreæ decent. » [Seidler.] 

962-063. Οὐδὲν εἰδὼς ὧν ὕφ᾽ αἱρεθεὶς 
χρόνῳ δίκην δέδωκας, toi qui ne pré- 
voyais rien de cette punition sous l'atteinte 
de laquelle (littéralement : de ce par où 
atteint) ta as enfin expié tes crimes, 

964. To πρῶτον βῆμα équivaut à τὸν 
πρῶτον δρόμον, la premiere partie de la 
course. —"{19e, « ainsi, ΖΗ δ, D ne porte 
pas sur χαχοῦργος, mais sur toute la 
phrase. 


HAEKTPA. 643 
νικᾶν δοχείτω τὴν δίκην, πρὶν ἂν πέρας 955 
γραμμῆς ἵχηται χαὶ τέλος χάμψῃ βίου. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἔπραξε δεινὰ, δεινὰ δ᾽ ἀντέδωχε σοὶ 
χαὶ τῷδ᾽ " ἔχει γὰρ ἡ Δίχη μέγα σθένος. 
OPESTHS. 
Εἶεν" χομίζειν τοῦδε σῶμ᾽ εἴσω γρεὼν 
σχότῳ τε δοῦναι, ὁμῶες, ὡς, ὅταν μόλῃ 960 
μήτηρ, σφαγῆς πάροιθε μὴ εἰσίδῃ νεχρόν. 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 
Ἐπίσχες ἐμόάλωμεν εἰς ἄλλον λόγον. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τί δ᾽; ἐκ Μυχηνῶν μῶν βοηδρόμους δρᾷς; 
HAEKTPA. 
Οὐχ, ἀλλὰ τὴν τεκοῦσαν À μ᾽ ἐγείνατο. 
OPESTHE. 
Καλῶς ἄρ᾽ doxuv εἰς μέσην πορεύεται. 965 
HAEKTPA. 
Καὶ μὴν ὄχοις γε xal στολῇ λαμπρύνεται. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Τί δῆτα δρῶμεν; μητέρ᾽ ἦ φονεύσομεν ; 


NC. 965-956. Manuscrit : πρὶν ἂν πέλας et τέλος χάμψῃ. Dans Stubée on lit deux 
fois τέλος. Dans Orion, Antholopn., vers la fin : πρὶν ἂν τέλος et πέρας κάμψῃ. Cette 
dernière Jecon se rapproche le plus du texte primitif : elle prouve que πέλας, qui ne dit 
pas assez, provient de πέρας. — 959-966. Nauck croit que dans tout ce morceau les vers 
attribués à Oreste appartiennent à Électre, et que les vers attribués à Électre devraient 
être donnés à Oreste; et il suppose l’omission d’un vers d’Électre après 966. Nous ne 
sommes pas de cet avis. Voir la note explicative du vers 967. — 960. Reiske a corrigé 
la lecon σχότῳ γε. — 961. La lecon μ᾽ elaiy a été rectifiée par Barnes. — 965-966, 
Kirchhoff intervertit l’ordre et les attributions de ces deux vers. — 966. Schæfer a cor- 


rigé la lecon ὄχοις τε. 


965-966. Πέρας γραμμῆς, la ligne qui 
marque le terme de la course. Cf. Horuce, 
Epist. ἵ, xv1, 79 : e Mors ultima linea 
« rerum est. » — Τέλο: χάμψῃ βίου. Ce 
tropc, emprunté au même ordre d’images, 
vient de ce qne dans la plupart des exer- 
rices du stade ct de l’hippudrome il fallait 
revenir au point de départ, Cf, vers 826; 
Hipp. 87; et passim. 


961. Σφαγῆς πάροιθε, avant d’être tuée. 
— Νὴ εἰσίδη. Il n’est pas rare que μή, f, 
fon se mélent par synérèse avec une 
voyelle ou une dipthongue. 

064. Τὴν τεκοῦσαν ἥ μ᾽ ἐγείνατο. Cp. 
[ph. Taur. 360 : Ὃ γεννήσας πατήρ, et 
la note. 

967. C'est a ce moment qu'Oreste aper- 
coitClytemnestre. Jusqu'ici il a froidement 
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HAEKTPA. 


HAEKTPA. 
Νῶν σ᾽ οἶχτος εἷλε, μητρὸς ὡς εἶδες δεμας , 
OPESTHE. 


Φεῦ" 


΄σῳ ’ φῇ L > : 
πῶς γὰρ χτάνω νιν, ἥ μ᾽ ἔθρεψε χἄτεχεν: 


HAEKTPA. 

Ὥσπερ πατέρα σὸν ἥδε χἀμὸν ὦλεσεν. 910 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὦ Dotfe, πολλήν γ᾽ ἀμαθίαν ἐθέσπισας,, 
HAEKTPA. 

Ὅπου δ᾽ Ἀπόλλων σκαιὸς ἧἦ, τίνες σοφοί; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

ὅστις μ᾽ ἔχρησας μητέρ᾽, ἣν οὐ χρῆν, χτανεῖν. 
HAEKTPA. 

Βλάπτει δὲ δὴ τί πατρὶ τιμωρῶν σέθεν ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Μητροχτόνος νῦν φεύξομαι, τόθ᾽ ἁγνὸς ὦν. 915 
HAEKTPA. 

Καὶ μή γ᾽ ἀμύνων πατρὶ δυσσεῤφὴς ἔσει. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


ΡΝ ὯΝ 
Θιγὼν δὲ μητρὸς, τοῦ φόνου δώσω δίκας. 


NC. 976. Καὶ un, correction de Reiske pour χαὶ μήν. — 977. Manuscrit : ἐγὼ δὴ 
μητρός. Aujourd’hui on écrit généralement, d'après l'un des apugrapla, ἐγὼ δὲ μητρί. 
L’antithèse exige que l’on substitue, comme nous avons fait, θιγών ἃ ἐγώ, en conser- 


vant la leçon μητοός. 


parlé du parricide qu'il doit commettre; 
mais à la vue de sa mére, 5. résolution fai- 
blit. Ce trait, plein de vérité, est emprunté 
ἃ une scène encore plus saisissante des 
Choëphores d’Eschyle (v. 891 844). Si 
Oreste change tout à coup de langage, 
cette contradiction est donc une beauté 
poétique, que Ja critique ne doit avoir 
garde d'effacer. Cf. NC. sur vers 959 sqq. 

969. Ἢ μ᾽ ἔθρεψε xärexev, elle qui 
m'a nourri, qui m'a enfanté. La gradation 
exigeait le renversement de l'ordre natu- 
rel des faits. 

970. Ὥσπερ, « de la mème manière que,» 
répond à la question d’'Oreste : πῶς. 


972. Σχαιός est souvent opposé à 50- 
cos. Cf. Med, 298 : Σχαιοῖσι μὲν γὰρ 
χαινὰ προσφέρων σοφᾶ. 

975. Μητροχτόνος φεύξομαι, « cædis 
« maternæ accusabor, » [Matthiæ.] Les 
Grecs disaient, comme nous, que l’accusa- 
teur poursuit en justice, διώκει, et ils di- 
saient de plus, que l'accusé fuit, φεύγει. 
— Νῦν, « maintenant, en accomplissant 
l’ordre d’Apollon, » est opposé à τότε, 
« alurs, autrefois, avaut d'avoir reçu cet 
urdre ». Cf. vers 1202, ainsi que Méd. 
41400: Νῦν ἀσπάζει, τότ᾽ ἀπωσάμενος : 
passages cités par Fix. 

977. Θιγὼν δὲ μητρός, mais si je purte 


HAEKTPA. 645 


HAEKTPA. 
Πῶς δ' οὗ, πατρῴαν διαμεθεὶς τιμωρίαν : 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Ἂρ᾽ αὔτ᾽ ἀλάστωρ εἶπ᾽ ἀπειχασθεὶς θεῷ ; 
HAEKTPA. 
Ἱερὸν καθίζων τρίποδ᾽ ; ἐγὼ μὲν où δοχῶ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὐδ᾽ ἂν πιθοίμην εὖ μεμαντεῦσθαι τάδε. 
HAEKTPA. 
Οὐ μὴ χκαχισθεὶς εἰς ἀνανδρίαν πεσεῖ, 
ἀλλ᾽ εἶ τὸν αὐτὸν τῇδ᾽ ὑποστήσων δόλον, 
ᾧ χαὶ πόσιν καθεῖλες Αἴγισθον χτανών ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εἴσειμι" δεινοῦ δ᾽ ἄρχομαι ποοῤλήματος 
χαὶ δεινὰ δράσω γ᾽ εἰ δὲ θεοῖς δοχεῖ τάδε, 
ἔστω" πικρὸν δ᾽ οὐχ ἡδὺ τἀγώνισμά μοι. 
ΧΟΡΟΣ. 


980 


985 


"Lo, 
βασίλεια γύναι χθονὸς Ἀργείας, 


NC. 978. J'ai corrigé la lecon τῷ δαὶ πατρῴαν διαμεθίης. Les conjectures : τῷ δ᾽ αὖ 
πατρῴαν διαμεθείς (Porsun), et : τῷ δ᾽ ἣν πατρῴαν διαμεθῇς (Nauck) ne me satisfont 
pas. — 979. Peut-être : εἶπεν εἰχασθείς. — v81. Hermann : οὔ τἄν. — Vulgate : τόδε. 
— 982. La leçon πέσῃς a té corrigée par Elmsley, — 983. Le manuscrit attribue ce 
vers à Oreste, et il porte : ἀλλ᾽ εἰς τὸν αὐτὸν τὴδ᾽ ὑποστήσω δόλον ; Les éditeurs 
écrivent ἀλλ᾽ ñ ou ἀλλ᾽ %. Ils n’ont pas vu que les rôles étaient mal distribués. Ce vers 
appartient évidemment à Électre, aussi bien que le précédent et le suivant. Il faut donc 
substituer εἷς, on plutôt εἶ, à εἰς, et ὑποστήσων ἃ ὑποστήσω. — 986. J’ai inséré δὲ 
uprès ei, afin de pouvoir rattacher cette phrase à ἔστω. Le mot θεοῖς est ici monosyllabe. 
— 987. Πιχρὸν δ᾽ οὐχ ἡδύ, correction de Musgrave pour πιχρὸν δὲ χἠδύ. — 988, Dans 
le manuscrit ἰώ est biffe par un correcteur, 


la main sur ma mère. Cf. Bacch, 11892: 
Τοῦδ᾽ ἔθιγε θηρός, elle frappa cette Lête 
sauvage. Zph. “αἱ. 1861 : Τίς δ᾽ ἂν ἔτλη 
σώματος τοῦ σοῦ θιγεῖν ; 

978. Πῶς δ᾽ οὔ, sous-ent. δώσω δίχην ; 
C'est là le terrible dilemme où était placé 
Oreste. Dans les Choéphores d’Eschyle 
(v. 924 sq.) Clytemnestre dit à son fils : 
Ὅρα, φύλαξαι μητρὸς ἐγκότους κύνας. 
Oreste répond : Τὰς τοῦ πατρὸς δὲ πῶς 
φύγω, παρεὶς τάδε ; 


979. Le soupcon qu’un mauvais génie 
ait emprunté la voix d’Apollon est répété 
dans Oreste, 1668 sq. 

981. Οὐδ᾽ ἂν πιθοίμην, (je t’accorde 
que mon doute est mal fondé,) mais d’ua 
autre côte je ne saurais me persuader... 

982-983. Οὐ μή. Pour le sens de ces 
particules dans les phrases interrogatives, 
voy. la note sur le vers 213 d'Hippolryte. 
Ici où porte sur les deux phrases, tandis 
que μή n’appartient qu'à la première : 
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παῖ Τυνδαρέου, 


χαὶ τοῖν ἀγαθοῖν ξύγγονε χούροιν 


HAEKTPA. 


990 


Διὸς, où φλογερὰν αἰθέρ᾽ ἐν ἄστροις 

ναίουσι, βροτῶν ἐν ἁλὸς δοθίοις 
τιμὰς σωτῆρας ἔχοντες" 

χαῖρε,: σεόίζω σ᾽ ἴσα καὶ μάχαρας 


πλούτου μεγάλης τ᾽ εὐδαιμονίας. 
Τὰς σὰς δὲ τύχας θεραπεύεσθαι 


995 


χαιρός - Cyan’, > ὦ βασιλεία. 
ΚΑΥΤΑΙΝΧΗ͂ΣΤΡΑ. 
Ἔχθητ᾽ ἀπήνης, Τρῳάδες, χειρὸς δ᾽ ἐμῆς 
λάδεσθ᾽, ἵν’ ἔξω τοῦδ᾽ ὄχου στήσω πόδα. 


Σχύλοισι μὲν γὰρ θεῶν xexéounvrar δόμοι 


1000 


Φρυγίοις, ἐγὼ δὲ τάσδε, Τρῳάδος χθονὸς 

ἐξαίοετ᾽, ἀντὶ παιδὸς ἣν ἀπώλεσα 

συιχρὸν γέρας, χαλὸν δὲ χέχτημαι δόμοις. 
HAEKTPA. 

Οὔχουν ἐγὼ, δούλη γὰρ ÉxbE6AmUÉEn 


δόμων πατρῴων OUTTUYELS οἰχῶ ὁόμους, 


1005 


μῆτερ, λάδθωμαι μακαρίας τῆς σῆς χερός: 
ΚΑΥΤΑΙΝΝΗΣΤΡΑ. 


Δοῦλαι πάρεισιν aide, μὴ σύ μοι πόνει. 
HAEKTPA. 
Τί δ᾽; αἰχμάλωτόν τοί μ᾽ ἀπῴχκισας δόμων, 


NC. 993. Bothe et Schæfer : σωτῆρες. — 997. Xaïp’ est le supplément de Nauck. 
D’autres ont proposé νῦν (Musgrave) ou χάρτ᾽ (Fix.) — 999. La lecon ἔξω τοῦ λόχον 


a été corrigée par Victorius, 


μὴ.... πεσεῖ est opposé à ἀλλ᾽ εἰ (se- 
conde personne de εἶμι, je vais)... ὑπο- 
στήσων. 

992-908. Βροτῶν τιμὰς σωτῆοα:, la 
fonction, le privilége de sauver les mor- 
tels. Τιμάς équivaut ἃ γέρας, et désigne 
les attributions dont on s’honore. Seidler 
cite Zph. Taur. 776 : Ξενοφόνους τιμὰς 
ἔχω. et Eschyle, Eumen. 419 : Τιμάς γε 
μὲν δὴ τὰς ἐμὰς πεύσει τάχα. — Quant a 
σωτῆρας pour σωτείρα:, εἴ, Med. 360 : 


Χθόνα σωτῆρα xaxüv.Eschyle, Sept Chefs, 
826 : Σωτῆρι τύχᾳ. Suph. OEd, Roi, 80 : 
Τύχῃ γέ τῳ σωτῆρι. 

994-096, Σεῤίξω σ(ε) πλούτον est dit 
comme θαυμάζω σε σοφίας. — Ἴσα καὶ 
μάχαρας. Cf. Iph. Aul. 596 sq. 

1000. Cf. v. 6. 

4002. Ἐξαίρετ(α). Cet adjectif neutre 
se rapporte par apposition à τάσδε : il 
est inutile de suus-entendre δῶρα. Eschyle, 
Agam. 954, appelle Cassandre captive xo)- 


HAEKTPA. 
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honuévov δὲ δωμάτων ἡρήμεθα, 


ὡς αἴδε, πατρὸς ὀρφανοὶ λελειμμένοι. 


1010 


KAYTAIMNHETPA. 
Τοιαῦτα μέντοι σὸς πατὴρ βουλεύματα 
εἰς οὺς ἐχρῆν ἥχιστ᾽ ἐδούλευσεν φίλων. 
Λέξω δέ" καίτοι δόξ᾽ ὅταν λάδῃ κακὴ 
γυναῖχα, γλώσσῃ πιχρότης ἔνεστί τις" 


ὡς μὲν παρ’ ἡμῖν, οὐ χαλῶς" τὸ πρᾶγμα δὲ 


101ὅ 


μαθόντας, ἣν μὲν ἀξίως μισεῖν ἔχῃ, 
στυγεῖν δίκαιον εἰ δὲ an, τί δεῖ στυγεῖν ; 
Ἡμᾶς δ᾽ ἔδωχε Τυνδάρεως τῷ σῷ πατρὶ, 
οὐχ ὥστε θνήσχειν, οὐδ᾽ ἃ yevalunv ἐγώ. 


Κεῖνος δὲ παῖδα τὴν ἐμὴν Ἀχιλλέως 


1020 


λέχτροισι πείσας ᾧχετ᾽ ἐχ δόμων ἄγων 
πρυμνοῦχον Αὗλιν᾽ ἔνθ᾽ ὑπερτείνας πυρᾶς 


NC. 1010. On lisait ὀρφαναὶ λελειμμέναι. Comme ces mots se rapportent ἃ Électre, 
et non aux Troyennes, Fix a substitué le masculin au féminin. Le manuscrit dans lequel 
cette tragédie s'est conservée, porte la même faute au vers 349 d'Hippolyte, — 
1041. Βουλεύματα, correction de Victorius pour βουλεύεται. — 1016. Les lecons μα- 
θόντα σ᾽ et ἔχῃς ont été rectifiées par Reiske et par Seidler. — 4018. Manuscrit δέδωχε. 
Dawes a divisé les mots. — 1019. La leçon ἃ ᾿γεινάμην a été corrigée par Reiske. — 
Hcimsæth propose de substituer τέχν᾽ à οὐδ’. On pourrait écrire 3: τῷ δ᾽ ἃ Yeivaiunv. — 
1022. Πυρᾶς, correction de Tyrwhitt pour πύλας. 


λῶν χρημάτων ἐξαίρετον ἄνθος. — Παι- 
δός. Iphigénie. 

4009. “Hipruéveov δὲ δωμάτων hpñ- 
μεθα, capta autem domo ego quoque capta 
sun. 

4040. Ὀρφανοὶ λελειμμένοι, au mas- 
culin (cf. NC.), d’après la règle mention- 
née à propos du vers 349 d'Hippolyte. 

4011-1012. Τοιαῦτα μέντοι σὸς πατὴρ 
βουλεύματα.... ἐδούλευσεν, suus-entendu 
ὥστ᾽ ἔμ’ ἀναγχάσαι ποιῆσαι ἃ σύ μοι 
ἐγχαλεῖς. Clytemnestre dit : « La faute en 
est aux attentats de ton pére. » 

4014. Γλώσσῃ πιχρότης ἔνεστί τις, su 
parole a quelque chose de désagréable, ses 
discours sunt mal recus. Cf. Med, 1374 : 
Tlixpav δὲ βάξιν ἐχθαίρω σέθεν. 

4016. Ὡς μὲν παρ’ ἡμῖν, οὐ καλῶς, 
selun moi, à tort. — Ὡς παρ᾽ ἡμῖν équi- 
‘vaut à ὡς ἐμοὶ δοκεῖ. Seidler, le premier 


qui ait compris ce passage, cite Héracl, 
181 : Παρ᾽ ἡμῖν μὲν γὰρ οὐ σοφὸν τόδε. 
— Τὸ πρᾶγμα, « le fuit, » est opposé ἃ 
δόξα (v. 1013), « l’opinion, la réputa- 


tion. » 


1019. Οὐχ ὥστε.... ἐγώ, non ea lege 
ut morerer, neque ul morerentur quæ pepe- 
γι8 567) ego. 

1020-1023. Les fuits sont présentés ici 
comme duns Îphigénie en Tauride, v. 359 
8464. Cp. surtout v. 370 : Ἐν ἁρμάτων 
μ᾽ ὄχοις Εἰς αἱματηρὸν γάμον ἐπόρθμενυ- 
σας δόλω. 

4022. Πρυμνοῦχον. Cp. le développe- 
ment de cette épithète dans Zph. Aul., 
v. 1319 : Mn μοι ναῶν χαλχεμδολάδων 
πρύμνας ἀἄδ᾽ AVAL δεξασθαι.... ὦφελεν. 
-- Ὑπερτείνα: πνρᾶς. Cf. ph. Ταιν, 26 : 
Ὑπὲρ πυρᾶς Μεταρσία ληφθεῖσ᾽ ἐκαινό»" 
μὴν ξίφει. 
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λευκὴν διήμησ᾽ ᾿Ιφιγόνης παρηίδα. 
Κεὶ μὲν πόλεως ἅλωσιν ἐξιώμενος 


ἢ δῶμ᾽ ὀνήσων τἄλλα τ᾽ ἐχκσώσων τέχνα 


1025 


ἔχτεινε πολλῶν μίαν ὕπερ, συγγνώστ᾽ ἂν ἦν᾽ 
νῦν δ᾽ οὕνεχ᾽ Ἑλένη μάργος ἦν, 8 τ᾽ αὖ λαδὼν 
ἄλοχον κολάζειν προδότιν οὐκ ἠπίστατο, 
τούτων ἕχατι παῖδ᾽ ἐμὴν διώλεσεν. 


"Em τοῖσδε τοίνυν, καίπερ ἐδικημένη, 


1030 


οὐχ ἠγριούμιην οὐδ᾽ ἂν ἔχτανον πόσιν 
ἀλλ᾽ ἦλθ᾽ ἔχων μοι μαινάδ᾽ ἔνθεον χόρην 
λέχτροις τ᾽ ἐπεισέφρησε, καὶ νύμφα δύο 
ἐν τοῖσιν αὐτοῖς δώμασιν χατείχομεν. 


Μῶρον μὲν οὖν γυναῖχες, οὐχ ἄλλως λέγω 


1035 


ὅταν δ᾽, ὑπόντος τοῦδ᾽, ἁμαρτάνῃ πόσις 
τἄνδον παρώσας λέχτρα, μιμεῖσθαι θέλει 
γυνὴ τὸν ἄνδρα χἄτερον χτᾶσθαι φίλον᾽ 
χἄπειτ᾽ ἐν ἡμῖν ὁ ψόγος λαμπρύνεται, 


οἱ δ᾽ αἴτιοι τῶνδ᾽ οὐ χλύουσ᾽ ἄνδρες χαχῶς. 


1040 


Εἰ δ᾽ ἐκ δόμων Foraoto Μενέλεως λάθρα, 


NC. 1026. La leçon ἐχσώζων a été rectifiée par Nauck. — 4026. Συγγνώστ᾽ ἂν ἦν, 
correction de Scaliger pour σύγγνωστά νιν. — 1027. Manuscrit : ἑλένης. — Peut-être : 
ὁ δ᾽ αὖ. [Kirchhoff.] — 1028. Canter a corrigé la lecon προδότην. — 1030. Le même 
critique a substitué τοίνυν à τὸ νῦν. — 1033. Dawes a corrigé les lecons ἐπεισέφρηχε 
et δύω. — 1034. La lecon ἐν τοῖς αὐτοῖσι a été rectifiée par Canter. — Beaucoup d’édi- 
teurs ont adopté la conjecture de Davres : κατεῖχ᾽ ὁμοῦ. 


1023. Ἰφιγόνης. Autre forme du nom, 
Ἰφιγένεια. On compare Ἦριγόνη et Ἦρι- 
γένεια, Χρυσογόνη et Χρυσογένεια. 

4024. Πόλεως ἅλωσιν ἐξιώμενος, cher- 
chant un remède à la prise de la ville, 
cherchant à détourner de la cité le mal- 
heur d'être prise par l'ennemi. Quant au 
participe présent, cp. ph. Aul, 1360 : 
Μῶν χόρην σώζων ἐμήν; et la note. 

4027. Ὁ τ’ αὖ λαδών, et que, d’un 
autre côté, celui qui l’uvait recue en ma- 
riage ... 

4032. Μαινάδ᾽ ἔνθεον χόρην. Dans Hé- 
cube, v. 676, la mème Cassandre est ap- 
pelée τὸ βαχχεῖον κάρα τῆς θεσπιωδοῦ 
Κασάνδρας. 


4034. Κατείχομεν, nous habitions. 

1035. Μῶρον est ici le contraire de σῶ- 
œpov. Cf. Hipp. 644 et 966. Qnant au 
neutre, on connaît cet hellénisme, quel- 
quefois imité par les Latins. Ex. « Varium 
« et mutabile semper Femina » (Virgile, 
Én. IV, 569), 

1036. ‘Yrovros τοῦδε, cette faiblesse 
étunt donnée, 

4039. Ἐν ἡμῖν ὁ ψόγος λαμπρύνεται, 
on nous inflige un hlâme éclatant, 

1014. Après s'être plainte de l’infide- 
lité d'Agamemnon, Clytemnestre revient 
uu sacrifice d’Iphigénie. C’est la son ar- 
gument le plus fort : elle le repread donc 
en terminant, et elle Iui donne une tour- 
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χτανεῖν μ᾽ Ὀρέστην χρῆν, κασιγνήτης πόσιν 
Μενέλαον ὡς σώσαιμι; σὸς δὲ πῶς πατὴρ 
ἠνέσχετ᾽ ἂν ταῦτ᾽; εἶτα τὸν μὲν οὐ θανεῖν 


χτείνοντα χρῆν τἄμ᾽, ἐμὲ δὲ πρὸς χείνου παθεῖν ; 


1045 


Ἔχτειν᾽, ἐτρέφθην ἥνπερ ἦν πορεύσιμον, 
πρὸς τοὺς ἐχείνῳ πολεμίους " φίλων γὰρ ἂν 
τίς ἂν πατρὸς σοῦ φόνον ἐχοινώνησέ μοι; 
Λέγ᾽ εἴ TX οήζεις χἀντίθες παρρησίᾳ, 


ὅπως τέθνηχε σὸς πατὴρ οὐχ ἐνδίχως. 


1050 


HAEKTPA. 
Δίκαια λέξω" σὴ δίκη δ᾽ αἰσχρῶς Eye 
νυναῖχα γὰρ χρὴ πάντα συγχωρεῖν πόσει, 
ἦτις φρενήρης h δὲ μὴ δοκεῖ τάδε, 
οὐδ᾽ εἰς ἀριθμὸν τῶν ἐμῶν ἥκει λόγων. 


Méuvnoo, μῆτερ, οὗς ἔλεξας ὑστάτους 


1055 


λόγους, διδοῦσα πρὸς σέ μοι παρρησίαν. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Καὶ νῦν γέ φημι χοὐχ ἀπαρνοῦμαι, τέκνον. 
HAEKTPA. 


Ἢ παραχαλοῦσα, μῆτερ, εἶτ᾽ ἔρξεις χαχῶς ; 


NC. 1045. Matthiæ 


: χτείναντα. Sans nécessité. — 1051. Manuscrit : δίχαι᾽ ἔλεξας" 


ἡ δίχη, lecon qui ne dit pas ce qu'on veut lui faire dire. Nauck : δίχην Edetas” σὴ 
δίχη. Il fallait écrire δίχαια λέξω σὴ δίκη. Ces mots ont été mal divisés; puis, mal cor- 
rigés. — 1052. Χρή, correction de Matthiæ pour χρῆν. — 1063. Reiske a substitué ÿ 
à el. — 1058. Manuscrit : ἄρα κλύουσα. Comme l'allongement de la voyelle qui précède 
x), initial, est contraire à l’usage des poëtes attiques, Dobree proposait : ἄρ᾽ οὖν χλύουσα. 
Mais la situation demande une autre antithèse. Clytemnestre ἃ provoqué la réponse 
d'Électre : il faut donc écrire : ἣ παρακαλοῦσα. La faute vient, sans doute, de la glose 


ἄρα écrite au-dessus de ἡ παρα. 


nure neuve et frappanle, destinée surtout, 
ce semble, ἃ rivaliser avec le morceau 
correspondant de l’Électre de Sophocle, 
vers 539 sqq. 

1045. Ἐμὲ δὲ πρὸς xeivou παθεῖν 
(χοῆν) ; moi au contraire, j'aurais dû être 
punie par lui, si j'avais immolé Oreste 
pour rendre à ma sœur son époux enlevé ? 
L'ensemble du raisonnement prouve que 
tel est le sens de ces mots. 

1046. Ἐτρέφθην (sous-ent, τὴν ὁδὸν) 
ἥνπερ ἦν πορεύσιμον, je me tournai du 


côté, où je pouvais m'adresser : je pris la 
seule voie qui m'était ouverte. 
1061. Zn δίχη, ta justice, ce que tu 
veux faire passer pour la justice, 
1053-1064. "Hi δὲ μὴ δοχεῖ.... λόγων, 
la femme qui ne pense pas ainsi, je ne 
tiens pas même compte d'elle dans mes 
discours, — Οὐδ᾽ εἰς ἀριθμὸν fixer, « ne 
in censum quidem venit ». [Reiske.1 
4057. Cp. Sophocle, Ant. 443 : Kai 
φημι δρᾶσαι χοὺχ ἀπαρνοῦμαι τὸ μή. 
4068, Ἦ παραχαλοῦσα.... καχῶς; toi 


(er) 
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ΚΛΥΤΑΙΜΝΗ͂ΣΤΡΑ. 
Οὐχ ἔστι, τῇ σῇ δ᾽ ἡδὺ προσθήσω φρενί. 
HAFEKTPA. 


Λέγοιμ᾽ ἄν" ἀρχὴ δ᾽ ἥδε μοι προοιμίου. 


1060 


Εἴθ᾽ εἶχες, ὦ τεκοῦσα, βελτίους φρένας. 
Τὸ μὲν γὰρ εἶδος αἶνον ἄξιον φέρειν 
Ἑλένης τε xal σοῦ, δύο δ᾽ ἔφυτε συγγόνω 
ἄμφω ματαίω Κάστορός τ᾽ οὐχ ἀξίω., 


Ἡ μὲν γὰρ ἁρπασθεῖσ᾽ ἑχοῦσ᾽ ἀπώλετο" 


1065 


σὺ δ᾽ ἄνδρ᾽ ἄριστον Ἑλλάδος διώλεσας, 
σκῆψιν προτείνουσ᾽, ὡς ὑπὲρ τέκνου πόσιν 
ἔχτεινας οὐ γὰρ, ὡς ἔγωγ᾽, ἴσασί σ᾽ εὖ" 
ἥτις θυγατρὸς πρὶν χεχυρῶσθαι σφαγὰς 


véov τ᾽ ἀπ’ οἴκων ἀνδρὸς ἐξωρμ-ημένου 


1010 


ξανθὸν χατόπτρῳ πλόκαμον ἐξήσχεις χόμης. 
Γυνὴ δ᾽ ἀπόντος ἥτις ἀνδρὸς x δόμων 
εἰς χάλλος ἀσχεῖ, διάγραφ᾽ ὡς οὖσαν χαχήν. 


NC. 1062. La lecon φέρει a été corrigée par Porson. — 1066, La plupart des éditeurs 
ont adapté la conjecture de Pierson ἀπῴχετο. Voy. la note explicative. — 4068. Ἴσασί 
σ᾽ εὖ, correction de Porson pour ἴσασιν ed. On peut aussi écrire où γάρ σ᾽ (Dobree), 
ou ἐγώ σ᾽ (Hartung). — 1069. La lecon À τῆς θυγατρός a été rectifiée par L. Dindorf. 
— 1072. On lisait ἀνδρὸς ἥτις ἐχ δόμων. Nous avons adopté l’excellente transposition 


indiquée par Heimsoeth. 


qui m'engages (ἃ te répondre), me puni- 
ras-tu ensuite (d’avoir parlé)? Le participe 
du présent n'est pas rare avant εἶτα. Voy. 
Eschyle, Prom. 777 : Mn μοι προτείνων 
χέρξος εἶτ᾽ ἀποστέρει. 

1059. Τῇ σῷ δ᾽ ἡδὺ προσθήσω φρενί, 
« immo quod animo tuo gratum erit, insu- 
« per tibi retribuam. » [Heath.] 

4062-1063. On peut construire : τὸ μὲν 
γὰρ Ἑλένης τε nai σοῦ εἶδο- ἀξιόν (ἐστι) 
φέρειν αἶνον. Muis il ne faut pas oublier 
que les idées essentielles ressortent mieux 
grâce ἃ l’arrangement des mots qu'on voit 
dans le texte. 

1064. Ἄμφω fait partie de l’attribut de 
la phrase, et ne doit pas être séparé de 
ματαίω. 

4066. Ἀπώλετο, elle s’est perdue, elle 
s’est laissé corrompre. Cp. διολέσας, vers 


921, et τὸν Ἑλένης ὄλεθρον, Τρ. Aul. 
4482. 

1067. Οὐ γὰρ.... εὖ, (tu peux alléguer 
ce prétexte devant les hommes) : car ils 
ne te connaissent pas à fond, comme je te 
connüuis moi, 

1072. Γυνὴ δ᾽ ἀπόντος ἥτις ἀνδρὸς ἐκ 
δόμων. Placés ainsi, les mots se prètent 
sans effort à lu construction : ἀνδρὸς ἀπόν- 
τος ἐχ δόμων. La vulgate ἀπόντος ἀνδρὸς 
ἥτις x δόμων vffre un vicieux arrange- 
ment des mots. 

4073. Els xa))o; ἀσχεῖ, se pare pour 
paraître belle. Le verbe ἀσχεῖν se prend 
suuvent intransitivement dans le sens de 
α s'exercer », ou de « se parer ». Cf. Xé- 
nophon, Cyrop. VIIT, νι, 28 : Ὁμοίους 
τοὺς ἀνασχήτους τοῖς ἠσχηχόσιν ἔσε- 
σθαι. --- Διάγραφ(ε), raye-la, retranche-la 
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Οὐδὲν γὰρ αὐτὴν δεῖ θύρασιν εὐπρεπὲς 


φαίνειν πρόσωπον; ἦν τι μὴ ζητῇ χαχόν. 


1075 


Μόνην δὲ πασῶν οἶδ᾽ ἐγὼ σ᾽ Ἑλληνίδων, 
εἰ μὲν τὰ Τρώων εὐτυχοῖ, χεχαρμένην, 

εἰ δ᾽ ἥσσον᾽ εἴη, συννεφοῦσαν ὄμματα, 
Ἀγαμέμινον᾽ οὐ γρήζουσαν ἐχ Τροίας μολεῖν. 


Καίτοι χαλῶς γε σωφρονεῖν παρεῖχέ σοι" 


1080 


ἄνδρ᾽ εἶχες οὐ χαχίον᾽ Αἰγίσθου πόσιν, 

ὃν Ἑλλὰς αὑτῆς εἵλετο στρατηλάτην. 

Ἑλένης δ᾽ ἀδελφῆς τοιάδ᾽ ἐξειργασμένης 
ξῆν κλέος σοι μέγα λαθεῖν" τὰ γὰρ καχὰ 


παράδειγμα τοῖς ἐσθλοῖσιν εἴσοψίν τ᾽ ἔχει. 


1085 


Εἰ δ᾽, ὡς λέγεις, σὴν θυγατέρ᾽ ἔχτεινεν πατὴρ, 


ἐγὼ τί σ᾽ ἠδίχησ᾽ ἐμός τε σύγγονος ; 


πῶς οὐ, πόσιν κτείνασα, πατρῴους δόμους 
ἡμῖν προσῆψας, ἀλλ᾽ ἀπηνέγχω λέχη 


τἀλλότρια, μισθοῦ τοὺς γάμους ὠνουμένη : 


1090 


χοῦτ᾽ ἀντιςεύγει παιδὸς ἀντὶ σοῦ πόσις, 
οὔτ᾽ ἀντ᾽ ἐμοῦ τέθνηκε, δὶς τόσως ἐμὲ 
χτείνας ἀδελφῆς ζῶσαν; Εἰ δ᾽ ἀμείψεται 


NC. 1074. La lecon θύραισιν a été corrigée par Elmsley. — 1076. Manuscrit : μόνη. 


Victorius : μόνη). — 1077. Manuscrit : natp 


“«- ἢ Ἢ 


& nv εὐτυχῆ. Canter : τὰ Τρῷ᾽ ἦν εὐτυχῆ. 


La correction définitive est due ἃ Musgrave. — 1086. Scaliger ἃ rectifié la leçon εἰς 
ὄψιν. — 1088. Manuscrit : πῶς οὖν πόσιν χτείγασ᾽ οὐ. Canter a rétabli le mètre. — 
1093. La leçon ἀδελφοῦ a été corrigée par Victorius. 


du nombre des femmes (honnètes). Ata- 
γράφειν veut dire : « rayer d’un rôle, d’un 
registre. » Ce verbe a ici cette siguifica- 
tion, et non celle de « dépeindre. » 

1078, Συννεφοῦσαν ὄμματα. Cf. Hipp. 
472 : Στυγνὸν δ᾽ ὀφρύων νέφος αὐξάνεται. 

1080. Παρεῖχέ σοι, « in promtu tibi 
« erat, facile erat. » [Seidler.] 

1085. Elooÿiv τ᾽ ἔχει, et offrent une 
chose, un exemple, ἃ regarder. — Un 
exemple s'appelle παράδειγμα, en tant 
qu'il nous est montré, εἴσοψις, en tant 
que nous le contemplons, 

1089-1090. Annvéyxw λέχη τἀλλότρια, 
tu as vbtenu (tibi ubstulisté) ce lit qui de- 


vait te rester étranger, Ces mots sont dé- 
terminés et expliqués par : μισθοῦ τοὺς 
γάμους ὠνουμένη, en achetant cet hy- 
men à ce prix, c'est-à-dire : au prix du 
patrimoine ravi à tes enfants. 

1091-1093. Κοὔῦτ᾽ ἀυτιφεύγει παιδὸς 
ἀντὶ.... ἀδελφῆς ζῶσαν. Voici ce que dit 
Électre : « Pourquoi Égisthe n'est-il pas 
dans l'exil pour expier l'exil de ton fils? 
pouryuui n'est-il pas mort pour m'avoir 
infligé une mort deux fois aussi cruelle 
que la mort de ma sœur Iphigénie, pour 
m'avoir tuée vivante? » 

1093-1094. Εἰ δ᾽ ἀμείψεται.... φόνος, 
si le meurtre est compensé par un meurtre 
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φόνον δικάζων φόνος, ἀποχτενῶ σ᾽ ἐγὼ 
χαὶ παῖς Ὀρέστης πατοὶ τιμωρούμενοι" 
εἰ γὰρ δίκαι᾽ ἐκεῖνα, καὶ τάδ᾽ ἔνδιχκα. 
Ὅστις δὲ πλοῦτον ἢ εὐγένειαν εἰσιδὼν 
γαμεῖ πονηρὰν, μῶρός ἐστι᾿ μιχρὰ γὰρ 
μεγάλων ἀμείνω σώφροσιν δόμοις ἔχειν. 
ΧΟΡΟΣ. 
Τύχη γυναιχῶν εἰς λέχη τὰ μὲν γὰρ εὖ, 
τὰ δ᾽ οὐ καλῶς πίπτοντα δέρχομαι βροτῶν. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ὧ παῖ, πέφυχας πατέρα σὸν στέργειν ἀεί. 
Ἔστιν δὲ καὶ τοῦθ᾽" οἱ μέν εἰσιν ἀοσένων, 
οἱ δ᾽ αὖ οιλοῦσι μητέρας μᾶλλον πατρός. 


1095 


1100 


NC. 1097-1101. Nauck dit au sujet de ces cinq vers : « hoc loco incommodi. » 
Soit. Mais était-ce la une raison de les mettre entre crochets? Ces vers sont tout à 
fait dans la manière d’Euripide, et je ne doute pas que le poëte lui-même ne les ait placés 
ici. — 1098. Manuscrit : πονηρά. Dans l’Anthologie de Stobée, LXXII, 4, où les 
vers 4097-1099 se trouvent cités à la suite d’un fragment des Crétoises d'Euripide, on 
lit : πονηράν. — 1099. Manuscrit : σώφρον᾽ ἐν δόμοις λέχη. Stobée : σώφρον᾽ εἰ δόμοις 
ἔχει. Nauck : σώφροσιν δόμοις ἔχει. J'ai écrit ἔχειν. — 4100. On lisait γυναιχῶν εἰς 
γάμους, comme si un homme pouvait épouser autre chose qu’une femme, et quoique 
γάμονς dût étre suivi de οἱ μέν, au lieu de τὰ μέν, afin que la seconde phrase eût 
quelque rapport avec la première et ne fût pas tout à fait générale. J'ai remédié à ces 
deux inconvénients en substituant à la glose γάμονς le mot λέχη, qui s'était égaré 
dans le vers précédent, 


vengeur. Cf. Médée, 1266 : Δύσφρων pô- 
νὸν φόνος ἁμείόδεται. 
(096. Εἰ γὰρ.... ἔνδιχον. Dans la tra- 


4100. Τύχη γυναιχῶν εἷς λέχη, par 
rapport ἃ l’union avec une femme, (il n'y 
a que du) hasard. . 


gédie de Sophocle, vers 582, Électre dit à 
Clytemnestre : Εἰ γὰρ χτενοῦμεν ἄλλον 
ἀντ᾽ ἄλλου, σύ τοι Ilpwotn θάνοις ἂν, εἰ 
δίχης γε τνγχάνοις. 

4098-1099. Μιχρὰ γὰρ μεγάλων ἀμεί- 
vo (ἐστὶν ὥστε αὐτὰ ἐν) σώφροσιν δό- 
μοις ἔχειν, peu de bien vaut mieux que 
de grandes richesses, à l’avoir (si on l’a) 
dans une maison chaste. — Électre réfute 
Clytemnestre dans un couplet composé de 
quarante vers, 4060-1099. Or le couplet 
de Clytemnestre compte exactement le 
même nombre de vers, 1011-1060. ΝΟΥ͂. 
la note sur le vers 1236 d'Hécube, où nous 
avons cité d'autres exemples de ces sy- 
métries, 


14014. Πίπτοντα « tombant, arrivant, » 
se dit au propre d’un coup de dé. Cp. 
vers 439, et Hipp. 718 avec la note, 

1103. Ἔστιν δὲ καὶ τοῦτο, cela se 
rencontre aussi, c’est une chuse qu’on 
doit admettre. Comp. le fragment d’A4n- 
tiope, cité en partie par Marc-Aurèle, XI, 
6 et vit, #4, en partie par Stobée, 4n- 
thologie, XCVTII, 38 : Εἰ δ᾽ ἠμελύθην 
ἐχ θεῶν καὶ παῖδ᾽ ἐγὼ, Ἔχει λόγον καὶ 
τοῦτο᾽ τῶν πολλῶν βροτῶν Δεῖ τοὺς 
μὲν εἶναι δυστυχεῖς, τοὺς δ᾽ εὐτυχεῖς. 
-- Οἱ μέν εἶσιν ἀρσένων, les uns sont 
attachés ἃ leurs pères. Fix compare Ks- 
chyle, Euménides, 738 : Κάρτα δ᾽ εἰμὶ 
τοῦ πατρός. 


HAEKTPA. 


Συγγνώσομαί σοι" χαὶ γὰρ οὐχ οὕτως ἄγαν 
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χαίρω τι, τέκνον, τοῖς δεδραμένοις ἐμοί. 
Σὺ δ᾽ ὧδ᾽ ἄλουτος καὶ δυσείματος χρόα, 
λεχὼ νεογνῶν ἐκ τόχων πεπαυμένη; 

Οἴμοι τάλαινα τῶν ἐμῶν βουλευμάτων᾽ 


ὡς μᾶλλον À χρῆν ἤλασ᾽ εἰς ὀργὴν πόσιν. 


1110 


HAEKTPA. 
᾿Οψὲ στενάζεις, ἡνίχ᾽ οὐχ ἔχεις ἄχη. 
Πατὴρ μὲν οὖν tébvnxe : τὸν δ᾽ ἔξω χθονὸς 
πῶς οὐ κομίζει παῖδ᾽ ἀλητεύοντα σόν ; 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Δέδοιχα " τοὐμὸν δ᾽, οὐχὶ τοὐκείνου σχοπῶ. 


[Πατρὸς γὰρ, ὡς λέγουσι, θυμοῦται φόνῳ. 


1115 


. HAEKTPA. 
Τί δαὶ πόσιν σὸν ἄγριον εἰς ἡμᾶς ἔχεις ; 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Τρόποι τοιοῦτοι xai σὺ δ᾽ αὐθάδης ἔφυς. 
HAEKTPA. 
Αλγῶ γάρ’ ἀλλὰ παύσομαι θυμουμένη. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Καὶ μὴν ἐκεῖνος οὐχέτ᾽ ἔσται σοι βαρύς. 


NC. 1116. Nauck a mis entre crochets ce vers plus qu'inutile, — 4116. Le méme 


critique propose τί δ᾽ αὖ. 


4105-4140. Euripide aurait-il prêté de 
la douceur et de bons sentiments ἃ Cly- 
temnestre, afin de rendre le parricide plus 
udieux? Cela s’accorderait avec l'esprit 
dans lequel toute cette tragédie a été con- 
cue par lui. (Voyez la notice préliminuire.) 
Cependant l’affubilité de la reiue pourrait 
venir de la joie qu'elle éprouve de voir la 
dégradation d’Électre consommée par la 
naissance d’un enfant, et de n’aroir plus 
la crainte qu’un petit-fils d’Agamemnon 
osât un jour venger la mort de son aïeul 
(cf, v. 22-59). Ce sont la du muins les 
sentiments qu'Électre suppose chez sa 
incre (cf. v. 668). 

4113. Πῶς: où χομίζει, comment 50 
fait-il que tu ne le ramènes pas près de toi? 


1114. Τοὐμὸν, mon intérêt. Cf. Jp4. 
Aul. 482 : Mnô’ ἀνθελέσθαι τοὐμόν. 

4416. ἔλγριον εἰς ἡμᾶς ἔχεις, « tu l’en- 
tretiens dans des dispositions farouches 
contre nous, » dit un peu plus que ἀγριοῖς 
εἰς ἡμᾶς. 

4147. Τρόποι τοιοῦτοι. Clytemnestre 
répond qu’'Égisthe est vivlent par nature, 
ct non pur suite des conseils qu’elle lui 
donne. 

4119. Οὐχέτ᾽ ἔσται σοι βαρύς. Cly- 
temnestre veut dire que, depuis qu’Électre 
a donné un fils au Laboureur, la haine 
d’Égisthe est satisfaite, Mais les paroles dunt 
se sert Clytemnestre ont une portée dont 
elle ne se duute pas elle mème, et qui frappe 
d'autant plus vivement le spectateur. 


654 HAEKTPA. 
HAEKTPA. 
Φρονεῖ μέγ᾽" ἐν γὰρ τοῖς ἐμοῖς ναίει δόμοις. 1190 
KAYTAIMNHETPA. 
Ὁρᾷς, ἀν᾽ αὖ σὺ ζωπυρεῖς νείκη νέα. 
HAEKTPA. 
Σιγῶ᾽ δέδοικα γάρ νιν ὡς δέδοιχ᾽ ἐγώ. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Παῦσαι λόγων τῶνδ᾽ " ἀλλὰ τί μ᾽ ἐχάλεις, τέκνον ; 
HAEKTPA. 
"Hxovoas, οἶμαι, τῶν ἐμῶν λοχευμάτων " 
τούτων ὕπερ μοι θῦσον, οὐ γὰρ οἶδ᾽ ἐγὼ, 1125 
δεκάτη σελήνῃ παιδὸς ὡς νομίζεται" 
τρίδων γὰρ οὐχ εἴμ᾽, ἄτοκος οὖσ᾽ ἐν τῷ πάρος. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ἄλλης τόδ᾽ ἔργον, ἥ σ᾽ ἔλυσεν ἐκ τόκων. 
HAEKTPA. 
Αὐτὴ ᾿λόχευον κἄτεχον μόνη βρέφος. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Οὕτως ἀγείτων οἶχος ἵδουται φίλων ; 1130 
ΠΛΕΚΤΡΑ. 
Πένητας οὐδεὶς βούλεται χτᾶσθαι φίλους. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


Ἀλλ᾽ εἶμι, παιδὸς ἀριθμὸν ὡς τελεσφόρον 


NC. 1421, Boissonade a substitué ἀν᾽ à ἄν. — 1126. Musgrave : δεκάτην σελήνην. — 
C'est à tort que Nauck considère le mot παιδός comme altéré. Cf. v. 1132 et le passage 


. d'Eubulus cité dans la note explicative. — 1130, Musgrave : 


quelques apographa) ἵδρυσαι. 


4120. La réponse d’Électre est aussi à 
double entente; mais Électre sait ce qu’elle 
dit. Les mots ἐν γὰρ τοῖς ἐμοῖς ναίει δό- 
mots semblent désigner le palais d’Aga- 
memnon dont Égisthe s’est emparé; mais 
ils sc rapportent en effet ἃ la maison du La- 
boureur où se trouve le cadavre du tyran. 

1121, Ἀν(ὰ).... ζωπυρεῖς équivaut à 
ἀναξωπυρεῖς, tu rallumes, 

1122. Δέδοιχα ὡς δέδοικ᾽ ἐγώ. Réti- 
cence sinistre. Voy. la note surle vers 289. 

4126. Δεχάτῃ σελήνῃ παιδός. Voy. lu 
note sur le vers 664, On attribauit à la 


ἀγείτον᾽ oixo” (lecon de 


lune une grande influence soit sur les 
femmes en couches, soit sur les nouveau- 
nés. Aussi la fête du dixième jour après la 
la naissance d’un enfant se prolongeait-elle 
dans la nuit. Cf. Fubulus chez Athénée, 
p.668 B : Εἶεν, γυναῖκες, νῦν ὅπως τὴν 
νύχθ᾽ ὅδην Ἔν τῇ δεχάτῃ τοῦ παιδίου 
χορεύσετε. 

4130. Ἀγείτων φίλων, sans vuisins amis. 
Cp. v. 311 : ᾿Ἀνέορτος ἱερῶν», et la note. 

1132. Παιδὸς ἀριθμὸν ὡς τελεσφόρον 
θύσω équivaut ἃ ὡς θύσω δεχάτην παι- 
δός, afin que je célèbre par un sacrifice 
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θύσω θεοῖσι" σοὶ δ᾽ ὅταν πράξω χάριν 
τήνδ᾽, εἶμ᾽ ἐπ’ ἀγρὸν, οὗ πόσις θυηπολεῖ 


Νύμφαισιν. Ἀλλὰ τούσδ᾽ ὄχους, ὀπάονες, 


1135 


φάτναις ἄγοντες πρόσθεθ᾽ " ἡνίχ᾽ dv δέ με 

δοχῆτε θυσίας τῆσδ᾽ ἀπηλλάχθαι θεοῖς, 

πάρεστε. δεῖ γὰρ καὶ πόσει δοῦναι χάριν. 
HAEKTPA. 

Χώρει πένητας εἰς δόμους " φρούρει δέ μοι 


μή σ᾽ αἰθβαλώσῃ͵ πολύχαπνον στέγος πέπλους. 


1140 


Θύσεις γὰρ οἷα χρή σε δαίμοσιν θύη. 
Κανοῦν δ᾽ ἐνῆρχται χαὶ τεθηγμένη σφαγὶς, 
ἥπερ καθεῖλε ταῦρον, οὗ πέλας πεσεῖ 
πληγεῖσα νυμφεύσει δὲ xäy Ἅιδου δόμοις 


ᾧπερ ξυνηῦδες ἐν φάει. Τοσήνδ᾽ ἐγὼ 


1145 


δώσω χάριν σοι, σὺ δὲ δίκην ἐμοὶ πατρός. 
ΧΟΡΟΣ. 


Ἀμοιβαὶ καχῶν " μετάτροποι πνέου- 


[Strophe. ] 


σιν αὖραι δόμων. Τότε μὲν ἐν λουτροῖς 


NC. 1141. Θύη, excellente correction de Nauck pour θύειν. — 1146. Manuscrit : 


σὺ δ᾽ ἐμοὶ δίχην. Barnes 


: σὺ δέ y’ ἐμοὶ δίκην. Nauck a transposé les mots. — 


1148. Seidler a inséré ἐν avant λοντροῖς. Nauck voudrait que ἐν λουτροῖς et ἀρχέτας 
(v. 4149) changeassent de place. Je doute fort que les lois du mètre autorisent cette 


transposition. Il faut corriger l’antistrophe. 


le dixieme jour de la naissance de l’enfant. 
Le nombre dix passait dans l’école de Py- 
thagore pour le nombre parfait : τέλειον 
ἡ δεχὰς εἶναι δοχεῖ χαὶ πᾶταν περιειλη- 
φέναι τὴν τῶν ἀριθμῶν φύσιν (Aristote, 
Metaph. 1, v, p. 986, a, 8). Philolaüs, chez 
Stobée, Ecl, 1, 8, dit de lu décade : Μεγάλα 
γὰρ καὶ παντελὴς χαὶ παντοεργὸς καὶ 
θείω χαὶ οὐρανίω βίω xat ἀνθρωπίνω 
ἀρχὰ χαὶ ἁγεμών. --- Quant au verbe θύειν 
construit avec l'accusatif de la fête en l’hon- 
neur de laquelle on sacrifie, cf. δαίσομεν 
ὑμεναίονς, ἔδαισαν γάμους, γάμου: ἐχό- 
ρευσαν, 1ph. Aul. 123, 707, 4067. 

4140. Le verbe αἰθαλώσῃ, gouverne ici 
deux accusatifs, celui du tout, σ(ε)» et celui 
"de lu partie, πέπλονς. Cf. les deux datifs, 
σοι et TUuu6w, gouvernés par ἀμύνειν. 330. 

4144, Θύσεις.... θύη. La victime vfferte 


par Clytemnestre, c’est Clytemnestre elle- 
même,— [οἱ la reine entre dans la maison du 
Laboureur. Électre reste seule sur la scène. 
1442, Κανοῦν δ᾽ ἐνῆρχται, « canistrum 
« auterm ad sacra auspicanda est paratum. » 
Voy. la note sur le vers 800. Cf. Jph. 
Aul. 1471 : Κανᾶ δ᾽ ἐναρχέσθω τις. 
4143-1145. Ταῦρον. Égisthe. Ce trope, 
familier à la poésie grecque, est appropriée 
à la circonstance, puisqu'il s’agit d’un sacri- 
fice. Dans l’Agamemnon d’Eschyle, ν. 4436, 
Cassandre appelle Agamemnon τὸν ταῦρον 
et dit de Clytemnestre τᾶς βοός. — OÙ 
πέλας πεσεῖ.... ξυνηῦδες ἐν φάει. Cp. ce 
qu'Oreste dit duns les Choéphores, v. 904 : 
Ἕπον, πρὸς αὐτὸν τόνδε σὲ σφάξαι θέλω. 
Καὶ ζῶντα γάρ νιν κρείσσον᾽ ἡγήσω πα- 
τρός Τῷ καὶ θανοῦσα ξυγχάθενδε, 
1147-1148, Μετάτροποι πνέουσιν aÿ- 
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ἔπεσεν ἐμὸς ἐμὸς ἀρχέτας, 

ἰάχησε δὲ στέγεα λάϊνοί 

τε θριγχοὶ δόμων, 

τάδ᾽ évérovros * Ὦ σχέτλιος ἦ γύναι 
φονεύσεις φίλαν πατρίδα δεχέτεσι 
σποραῖσιν ἐλθόντ᾽ ἐμάν ; 


1150 


Παλίρρους δὲ τάνδ᾽ ἀναδρόμους λόχους lAntistrophe.] 1185 
ὑπᾶγεν δίχα, μέλεον εἰς οἴχους 
χρόνιον ἱκόμενον ἃ πόσιν 


NC. 4160. Il est inutile d'écrire ἰάχχησε. Cf. Iph. Aul. 1039, NC. — Musgrave a 
substitué στέγεα à στέγα, en vue de l'accord antistrophique, — 4162-1463. Manuscrit : 
τάδ᾽ ἐννέποντος" ὦ σχετλία, τί με, γύναι, φονεύσεις. On écrit vrdinairement : τάδ᾽ ve- 
πόντος" ὦ σχέτλια (Seidler) τί με, γύναι, φονεύεις (Victorius). Le vocatif ὦ σχετλία, 
écarté pour rétablir le mètre dochmiaque, était bien plus naturel. Or le futur φονεύσεις 
indique que ti provient de ἢ : on suit, en effet, que TI et H ont été souvent confondus 
par Îles copistes. Il s’ensuit que με est interpulé, et que σχετλία a été substitué ἃ σχέ- 
τλιος. Nous arrivons ainsi à une tournure plus énergique et ἃ une correspondance exacte 
de la strophe et de l’antistrophe. — Manuscrit : δεχέτεσιν. C’est à tort que beaucoup 
d’éditeurs insérent ἐν aprés ce mot. — 4165-1167. Manuscrit : τάνδ᾽ ὑπάγεται δίχαν 
(Victorius : δίχα) διαδρόμου λέχους. Quand même ces deux derniers mots pourraient 
désigner l'adultère, Clytemuestre n’est pas punie pour avoir été infidèle à son époux, mais 
pour l'avoir tué, De plus, ὑπάγεται devrait être à l'actif, et demande encore un complé- 
ment : où la justice attira-t-elle Clytemnestre ? J’ai donc écrit τάνδ᾽ ἀναδρόμους λόχους 
ὑπᾶγεν δίκα, ce qui répond exactement à la mesure de la strophe. ANA et AIA sont suu- 
vent confondus par les copistes. — 1156-1457. Manuscrit : μελέαν ἃ πόσιν χρόνιον 
ἰχόμενον ἐς oixous. Seidler : μέλεον. Victurius : εἰς oixous. J'ai rétabli, en vue de l’ac- 
cord antistrophique, l’ordre des mots puétique, encure dérangé par les grammairiens. 


par δόμων, le vent tourne, le sort dela mai- 
son change. On a le même trope dans Jon, 
4607: ἙἙλισσόμεθ᾽ ἐχεῖθεν ἐνθάδε ὄνστυ- 
χίαισιν εὐτυχίαις τε πάλιν, μεθίσταται 
δὲ πνεύματα. — Ἐν λουτροῖς. Cf. v. 467. 

4162. Ὧ σχέτλιος ἢ γύναι φονεύσεις 
équivaut ἃ ὦ σχετλία γύναι, À φονεύσεις; 
L’adjectif σχέτλιος est de ceux qui ont 
tantôt trois, tantôt deux terminaisons, Les 
poëtes placent souvent à côté d’un sub 
stantif au vocatif un adjectif uyant la dési- 
nence du nominutif. Ex. Helène, 623 : 
Ὦ ποθεινὸς ἡμέρα. 

1153-14b4. Δεχέτεσι σποραῖσιν.. apres 
dix semailles, après dix ans. Le même laps 
de temps est exprimé par δεχασπόρῳ 
χρόνῳ, Troy. 20. Cp. Soph. Track. : Aw- 
déxato; ἄροτος. Callimuque, fr. 482, et 


d’autres puëtes grecs disent ποιάς pour 
ἐνιαυτούς. À leur imitation Virgile écrit, 
Bucol, 1, 70 : « Post aliquot, mea regan 
« videns, mirabor aristas. » Quant à ce der- 
nier passage, nous pensons que aliquot ne 
saurait être séparé de pos{; et nuus dou- 
tons de la justesse de l'explication donnée 
par Heyne, et adoptée récemment dans 
l'excellent commentaire de M. Benoist, 
4466-1466, Π]Παλίρρους.... δίκα, la justice 
vengeresse l’a attirée dans un autre piége. 
Les épithètes παλίρρονς, reflua, et àva- 
δρόμονς, recurrentes, exprinent poétique- 
ment, que par un juste retour le crime re- 
tombe sur le coupable. Cf. Herc. fur. 737 : 
᾿Ιὼ δίκα καὶ θεῶν παλίρρους πότμος. 
4156-4458. Construisez : ἃ (χατέκανε) 
πόσιν ἱκόμενον χρόνιον (après une longue 
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Κυχλώπειά τ᾽ οὐράνια τείχ ε᾽ ὁ- 


ξυθήχτῳ βέλει 


χατέχαν᾽ αὐτόχειρ, πέλεκυν ἐν χεροῖν 


1160 


λαῤοῦσ᾽ à παλαμναῖος, ὅ τί ποτε τὰν 


τάλαιναν ἔσχεν χαχόν. 


Ὀρεία τις ὡς λέαιν᾽ ὀργάδων 


[Épode.] 


δρύοχα νεμομένα, τάδε χατήνυσεν. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


Ύ \ “- À # , 
Ὁ τέχνα, πρὸς θεῶν, μὴ χτάνητε μητερα. 


1166 


ΧΟΡΟΣ. 


Κλύεις ὑπώροφον βοάν; 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. " 


Ἰώ μοί μοι. 


ΧΟΡΟΣ. 
Ὅμωξα χἀγὼ πρὸς τέχνων χειρουμένης. 


Νέμει τοι δίκαν θεὸς, ὅταν τύχῃ 


σχέτλια μὲν ἔπαθες, ἀνόσια δ᾽ εἰργάσω, 


τάλαιν᾽, εὐνέταν. 


1170 


NC. 1160. Manuscrit : λαδοῦσα τλάμων πόσις 6 té ποτε τάν. On s'est préoccupé du 
mètre, sans s’apercevoir que le sens laissait autant à désirer que la facture du vers. 1] 


ne doit plus être question ici d’Agamemnon 


: la phrase ὅ τί note, qu'on explique 


généralement de la facon la plus étrange, indique que le poëte disait : « l’épouse a été 
coupable, quelque motif qui l’ait poussée à tuer l'époux ». Le texte est donc foncièrement 
gâté. Notre correction satisfait à la fuis au sens et à l’accord antistrophique. — 1469. La 
lecon νέμοι δίκαν τοι θεός a été corrigée par Victorius. 


ubsence) εἰς οἴχους Κυχλώπειά t(e) τεί- 
χε(α) οὐράνια. Quant aux murs eyclupéens 
de Mycènes, cp. la note sur Zph. Aul. 162. 
1461-1162. ‘A παλαμναῖος.... χαχόν, 
meurtrière impie, quelque douleur qu'ait 
pesé sur l’infortunée, Ces derniers mots 
font allusion au sacrifice d’Iphigénie. 
1165-1168. Le chœur vient de rappeler 
le crime; et dans ce même moment a lieu 
l’expiation. Cette cuincidence est rendue 
plus frappante parce que les cris de la vic- 
time interrompent une nouvelle section, à 
peine commencée, des chants du chœur. 
Deux vers de Clytemnestre et deux vers du 


coryphée sont ici insérés au milieu de l’é 
pode, comme les cris des enfant; le sont 
dans la seconde strophe d'un chœur de 
Médéce, x, 1273 sqq. 

1168. Le génitif χειρουμένης dépend 
de ᾧμωξα. Cf, Iph. {ul. 370 : “Ἑλλάδος 
μάλιστ᾽ ἔγωγε τῆς ταλαιπώρον στένω. 
Quant ἃ l’aoriste ὥμωξα, voy. la note sur 
le vers 791 de Wédée, . 

1169. Ὅταν τύχῃ, quand l'occasion s'en 
présente. 

4470. Σχέτλια.... εἰργάσω. Cf. Eschylo, 
Choëph. 930 : Κτανοῦσ᾽ ὃν où χρῆν καὶ 
τὸ μὴ χρεὼν πάθε. 


χῷ 
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AAA οἵδε μητρὸς νεοφόνοις ἐν αἵμασιν 

πεφυρμένοι βαίνουσιν ἐξ οἴκων πόδα, 

τρόπαια δείγματ᾽ ἀθλίων προσφαγμάτων. 

Οὐχ ἔστιν οὐδεὶς οἶκος ἀθλιώτερος 

τῶν Τανταλείων οὐδ᾽ ἔφυ ποτ᾽ ἐχγόνων. 
OPESTHS. 

᾿Ιὼ Γαία na [Ζεῦ] πανδερχέτα 

βροτῶν, ἴδετε τάδ᾽ ἔργα δει- 

γὰ μυσαρὰ, φόνια σώματα 

χθόνια προχείμεν᾽ ἀλλαγᾷ 

χερὸς ὑπ᾽ ἐμᾶς, ἄποιν᾽ ἐμῶν πημάτων. 


1179 


[Strophe !.] 


1180 


NC. 1174. Προσφαγμάτων, excellente correction de Musgrave pour προσφθεγμάτων. 
— 1177. Seidler a, le premier, reconnu la disposition antistrophique du morceau 
qui suit. — Maouscrit : γᾶ καὶ ζεῦ. Nauck propose de lire ici Γαῖα καὶ Ζεῦ, et au 
vers 4400 : ἰὼ Φοῖόε, σὰν ὕμνησας. Cette dernière conjecture nous semble pea pro- 
bable : nous simons mieux considérer le mot Ζεῦ comme interpulé. — 4178-1479. On 
lisait : ἴδετε τάδ᾽ ἔργα φόνια μνσαρὰ, δίγονα σώματ᾽. L'épithète δίγονα est fort 
étrange : on le sentira, en comparant Hercule fur., 1023 : Téxva τρίγονα, εἰ Jon., 
496 : Ἀγραύλον κόραι τρίγονοι. Ici l’ubservation des symétries antistrophiques nous a 
mis sur la voie du texte primitif. Les vers 4191 sq. prouvent que φόνια doit prendre 
la place de Giyova. Ce dernier mot est dunc un mélange de φόνια et de δεινά, épithète 
qui avait été transposée, — 1180. Manuscrit : ἐν χθονὶ κείμενα πλαγᾷ. Le mètre est 
détruit; mais il s’est conservé dans l’antistrophe. Nous l'avons rétabli en écrivant χθόνια 
προκείμεν᾽ ἀλλαγᾷ, On voit que le commencement du vers ἃ été envabi par une glose 
explicative, et que lu fin a été défigurée par une faute de copiste. — 4481. La lacune 
après ce vers ἃ été indiquée par Seidler, 


1173. Βαίνονσιν.... πόδα. Voy. la note 
sur le vers 94. 

4174. Τρόπαια..... προσφαγμάτων, in- 
dices victorieux d’un triste sacrifice, indi- 
ces d’une victoire rempurtée par un triste 
sacrifice. Ces mots forment une apposi- 
tion à toute la phrase qui précède. 

4176-1178. Construisez : Οὐχ ἔστιν 
οὐδ᾽ ἔφυ ποτ᾽ οὐδεὶς οἶκος ἀθλιώτερος 
τῶν Τανταλείων ἐχγόνων. 

4177. Le fond de la scène s’ouvre, et 
l’on voit Oreste et Electre, ainsi que Py- 
lade, à côté des corps sanglants de Clytem- 
hestre et d'Egisthe. — Oreste invoque la 
Terre et le dieu qui voit toutes les uctivns 


des invttels. Ce dieu est évidemtent le Ciel 
ou Jupiter : l'épithète πανδερχέτα et le 
rapprochement de Γαῖα l’indiquent assez : 
nous pouvons nous passer du nom Ζεῦ. 

1178-1179. Les mots τάδ᾽ ἔργα δεινὰ 
μυσαρά ont pour apposition φόνια σώ- 
ματα. C'est ainsi que, dans l’Agamemnon 
d’Eschvyle, v. 1406, Clytemnestre appelle 
le cadavre de son époux : Τῆσδε δεξιᾶς 
χερὸς "Epyov, δικαίας τέχτονος. 

1180. Ἀλλαγᾷ équivaut ἃ ἀμοιδᾷ, « par 
un (juste) retour », en échange du cadavre 
d’Agamemnon, en putition du meurtre 
commis. 


4181. Ἐμῶν πημάτων. Ces mots re 
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HAEKTPA. 
Δαχρύτ᾽ ἄγαν, ὦ σύγγον᾽, αἰτία δ᾽ ἐγώ᾽ 
διὰ πυρὸς ἔμολον ἁ τάλαινα ματρὶ TAC’, 
ἅ pa ἔτικτε χούραν. 

ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ἰὼ τύχας, χαχὰς σέθεν 1185 


τύχας τεχοῦσα, μᾶτερ, 

ἄλαστα μέλεα χαὶ πέρα 
παθοῦσα σῶν τέχνων ὑπαί. 
Πατρὸς δ᾽ ἔτισας φόνον δικαίως. 


Ἰὼ Doté”, ἀνύμνησας δίχαν, [Antistrophe1.] 1190 


ἄφαντα φανερὰ δ᾽ ἐξέπρα- 


NC. 4182. La leçon δάχρυά τ᾽ ἄγαν γ᾽ a été corrigée par Victorius, — 1183, Peut- 
être : ἃ μόλον τάλαινα, ce qui rétablirait la rigueur de l’accord antistrophique. Ma- 
nuscrit : μητρί. — 1185-1189. Ces vers, autrefois attribués à Électre, ont été rendus par 
Seidler à Oreste, lequel prononce les vers correspondants de l’antisrophe. Kirchhoff 
donne les uns et les autres au chœur, — 4485-1186. Manuscrit : ἰὼ τύχας τὰς σὰς τύχας 
μᾶτερ τεκοῦσ᾽. Éditions : τὰς σὰς τύχας ou σᾶς τύχας. Pour accorder ces vers avec les 
vers correspondants de l’antistrophe, Seidler écrit : ἰὼ τεχοῦσα μᾶτερ, Dindorf et 
Nauck veulent retrancher πρὸς αὔραν, v. 1202. Mais ils n’établissent ainsi qu'un accord 
incomplet, et ils ne satisfont pas au sens. Le participe τεχοῦσα demande un complément, 
et la Jecon du manuscrit est bonne en tant qu’elle présente un accusatif Mais τὰς est un 
reste de xaxéç, et σάς est une glose de σέθεν. -“ 1187. Seidler a corrigé la leçon 
μελέα καὶ πέρα γε. — 1190. Ἰὼ, correction de Victorius pour ὦ. — 1191. Ἄφαντα, 
correction d’Elmsley pour äpata. 


désignent pas seulement l'exil d’Oreste, 
tuais encore, et surtout, la mort du père 
d'Oreste. 

1183, Διὰ πνρὸς ἔμολον ματρί équi- 
vaut ἃ διὰ δεινοτάτης ἔχθρας ἦλθον 
ματρί, « j'avais une haine ardente pour 
ma mère. » Comp. Andromaque, 488 : 
Διὰ γὰρ πνρὸς ἦλθ᾽ ἑτέρῳ λέχει. — Suivi 
de μετά τινος, comme dans le passage 
de Xénophon, Banquet, IV, 16 : Ἐγὼ 
οὖν μετὰ Κλεινίον χἂν διὰ πυρὸς ἰοίην, 
cette locution a un sens tout à fait diffé- 
rent : elle marque une amitié à toute épreuve. 

1186-1486. Τύχας, κακὰς σέθεν τύ- 
χας. Ces mots désignent les enfants de 
Clytemnestre, enfants qui ont été les fléaux, 
la calamité de leur mère, La même idée 


est réndue plus directement jiar le voté 
1229 : Φονέας ἕτιχτες ἄρά σοι. Quant à 
la locdtion τεχοῦσα καχὰς σέθεν τύχας; 
comp. Eschyle, Sept Chefs, 761 : Ἐγεί- 
νατὸ μὲν μόρον αὑτῷ, πατροχτόνον Oi- 
διπόδαν. Eschine, αὐν, Ctesiph. 368 : 
Οὐκ ἀποπέμψεσθε τὸν ἄνθρωπον ὡς 
κοινὴν τῶν Ἑλλήνων συμφοράν ; 

1150. Ἀνύμνησας, tü as proclamé par 
un oratle. Les oracles étaient chantés. 
Cf. Ion; 6 : Doi6os ὑμνωδεῖ βροτοῖς.... 
θεσπίζων. 

4491. Ἄφαντα φιωτρὰ δ᾽ ἐξέπραξας 
ἄχεα; des maux que ie jour ne devrait 
pas éclairer, tu les as produits au jour, 
c.-à-d. : tü mes fait rommettre nn crimè 
horrible, 


660 HAEKTPA. 


ξας ἄχεα, φόνια δ᾽ ὥπασας 
λάχε᾽ ἀπὸ γᾶς Πελασγίδος. 
Τίνα δ᾽ ἑτέραν μόλω πόλιν; τίς ξένος, 
τίς εὐσεδὴς ἐμὸν χάρα 
προοσόψεται ματέρα χτανόντος ; 
HAEKTPA. 
᾿Ιὼ ἰώ μοι. Ποῖ δ᾽ ἐγώ; τίν᾽ εἰς ὐρὸν, 
τίνα γάμον εἶμι ; τίς πόσις με δέξεται 
γυμφιχὰς ἐς εὐνάς ; 
ΟΡΕΣΤΙΙΣ. 
Πάλιν, πάλιν φρόνημα σὸν 
μετεστάθη͵ πρὸς αὔραν * 
φρονεῖς γὰρ ὅσια νῦν, τότ᾽ οὐ 
φρονοῦσα, δεινὰ δ᾽ εἰργάσω, 
φίλα, κασίγνητον οὐ θέλοντα. 
Κατεῖδες, οἷον ἁ τάλαιν᾽ ἑῶν πέπλων 


1195 


1200 


1205 
[Strophe 3.] 


NC. 1192-1493. On lisait : φόνια (substitué par Seidler à φοίνια) δ᾽ ὥπασας λέχε᾽, ἀπὸ 
γᾶς ᾿Ἑλλανίδος. Que dire des interprètes qui, sous prétexte qu'Homère emploie quelquefois 
le verbe ὁπάζειν dans le sens de instare, a tergo insequi, ont cru pouvoir expliquer ce 
non-sens par : « exterminasti sanguinaria concubia e terra Græcanica » ? C’est méconnaitre 
à la fois la valeur des mots et la marche des idées. La phrase suivante indique clairement 
quel a dù étre le sens de celle-ci. Oreste disait que, pour avoir obéi à l’ordre d’Apollon, 
il était condamné à fuir la terre d’Argos. J’ai donc écrit λάχε᾽ pour λέχε᾽ ct Πελασγίδος 
pour ᾿Ελλανίδος. — 1194. Victorius a supprimé δέ avant ξένος. — 1497. Ancienne vul- 
gate : ἰώ μοι μοι et χῶρον. — 1190. Victorius a corrigé la leçon τίν᾽ εἷς γάμον. — 1204. 
Après φρονοῦσα le manuscrit ajoute γ᾽ ed, interpulation supprimée par Victorius. — Le 
reste de ce vers, ainsi que le vers suivant, est attribué dans le manuscrit à Électre. — 
4506. Seidler a rectifié la leçon οὐχ ἐθέλοντα. — 1206-1207. Manuscrit : ἐῶν πέπλων 
EGahe, ἔδειξε μαστόν. Seidler voulait : ἔξω πέπλων. Elmsley : ἐμῶν πέπλων ἐλάθετ᾽. 
En transposant ἐ) ἀδετ᾽, j’ai rétabli l’accord rigoureux de la strophe et de l’antistrophe, 
et j’ai pu conserver ἑῶν πέπλων. — La lecon ἐν φοναῖς a été rectifice par Seidler. 


1102-1193, Φόνια.... Πελασγίδος, tu 
m'as attiré le sort d'un meurtrier, φόνια 
λάχεα, de la part de la terre Pélasge, c.- 
à-d, : tu es cause que la terre d’Argos me 


frappe de bannissement. Pur la terre Pé- ὁ 
lasge il faut saus doute entendre le sul ἡ 


mème du pays : infectée par Île ÿeag 
qu'elle a bu, la terre d’Argos ne supporte 
pas la présence du meurtrier, Telles 
étuient les idées antiques. Un pourrait aussi 


attacher au mot γᾶς le sens de « cité » : 
duns l’Oreste, les citvyens d’Argos jugent 
le parricide. Je m’en tiens cependant à la 
premiére explication. 
- 4202. Μετεστάθη πρὸς αὔραν, il a 
change avec le changement du vent, il a 
chingé quand ἃ changé le souffle des cir- 
constances. Quaut à ce trope, cp. v. 1447 : 
Matatponot πνέουσιν αὖραι δόμων. 
1206-1207. Κατεῖδες, οἷον. .. ἔδειξε 
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L 


ἔδειξε μαστὸν, ÉAdGET 

ἰώ μοι, πρὸς πέδῳ 

τιθεῖσα γοῦνα μέλεα; ταχόμαν δ᾽ ἐγώ. 
ΧΟΡΟΣ. 


ἐν φοναῖσιν, 


Σάφ᾽ οἵδα, δι’ ὀδύνας ἔδας, ζήϊον 
χλύων γόον ματρὸς, À σ᾽ ἔτιχτεν. 


1210 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Βοὰν δ᾽ ἔλασχε τάνδε, πρὸς γένυν WAY 
τιθεῖσα γεῖρα " Τέχος ἐμὸν, λιταίνω : 
raofouy τ᾽ ἐξ ἐμᾶν 
ἐχρήυναθ᾽, ὥστε χέρας ἐμὰς λιπεῖν βέλο:-. 
ΧΟΡΟΣ. 


[Anti trophe 3. 
1219 


άλαινα. [Τῶς ἔτλας φόνον δι᾽ ὀμμάτων 

ἰδεῖν σέθεν ματρὸς ἐχπνεούσας ; 1290 
OPESTH:. 

% A 4 \ : "» 

Εγὼ μὲν ἐπιδαλὼν φάρη κόραις ἐμαῖς 


{Strophe 3.] 


NC. 1208. Manuscrit : ἰὼ ἰώ μοι. La correction est due à Seidler. Nauck : ἐν 
φοναῖς, ὦ ἢ ἰώ μοι. — 1209. Manuscrit : γόνιμα μέλεα. Nauck, d'après Camper : 
γόνατα μέλεα. L’antistrophe demande γοῦνα, — Ταχόμαν, excellente correction de 
Seidler pour τὰν xépav. — 1210-1211. Le manuscrit attribue ces deux vers à Électre, 
et les vers correspondants de l’antistrophe, 1219 sq., au chœur. Comme cette dernière 
attribution nous semble incuntestuble, nous avons, avec Kirchhoff, donné les uns et les 
autres au chœur, afin de rétablir lu symétrie. — 1219, Victurius a retranché y’ après 
γένυν. — 1215. Seidler ἃ corrigé la lecun τιθεῖσα χέρας. — 1216. Manuscrit : παρηΐδων 
τέ γ᾽ ἐξ. Seidler : rapñèwv. Victorius : τ᾿ ἐξ. — 1217, Munuscrit : ἐχρίμναθ᾽, — 
1219-1220. Seidler et Nauck veulent que ces deux vers suient prononcés par Électre, Il 
nous semble que les vers 4224 sqq. s'opposent absulument ἃ cette attribution, — 
4220. Manuscrit : μητρός. — 1221. Κόραις, correction de Victurius pour χόμαις. La 
lecon £uaïot a été rectifiée par Seidler. 


μαστόν, as-tu vu comment l'infortanée 
montra sun sein (en dehors) de ses vète- 
ments? Le génitif ἑῶν πέπλων est gou- 
verné pur ἔδειξε, la préposition ἐξ restant 
sous-entendue. Cf. Sophocle, ÉT. 324 : 
Δόμων ὁρςῶ.... Χουσόθεμιν.... ἐντάτια 
χεροῖν φέρονδαν. — ᾿Ελάδετ(ο), suus- 
ent. ἐμοῦ. 

1210, Δι᾽ ὀδύνας ἔθας, tu éprouzas de 
la douleur. Voy. la note sur le vers 542 


d’Hippolyte. — Ἰηϊον, adjectif tiré de 
l’interjection ἰῇ. Sophocle, O£d. Roi, 174, 
donne aux doulcurs de l'enfantement le 
nom de iriw χαμάτων. 

4247. L'infinitif λιπεῖν a pour sujet β'- 
λος et pour régime χέρας ἐμάς. « De mu- 
uière que l’arme 5 échappa de ma main », 

1219. L'exclamation τάλαινα se rap- 
porte à Clytemneste; la question πῶς 
ἔτλας s'adresse ἃ Oreste, 
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φασγάνῳ χατηρξάμαν 
ματέρος ἔσω δέρας μεθείς. 
HAEKTPA. 
Ἐγὼ δ᾽ ἐπεγχέλευσά σοι 
ξίφους + ἐφηψάμαν ἅμα. 
ΧΟΡΟΣ. 
Δεινότατον παθέων ἔρεξας. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Λαθοῦ, μέλεα κάλυπτε ματέρος πέπλοις, . [Antistrophes.] 
συγχαθάρμοσον σφαγάς. 
Φονέας ἔτιχτες ἀρά σοι. 
HAEKTPA. 
ἸΙἰδοὺ, φίλαν τε χοὐ φίλαν 
φάρη τάδ᾽ ἀμφιθάλλομεν. 
ΧΟΡΟΣ. 
Τέρμα χαχῶν μεγάλων δόμοισιν. 
Ἀλλ’ οἵδε δόμων ὑπὲρ ἀκροτάτων 


1225 


1230 


NC. 1923. Matépog ne répond pas exactement à φονέας, v. 1229. Faut-il écrire 
zox&ôoç? Cf. Crycl. 42; Hipp. 660. — 1224. Manuscrit : ἐγὼ δέ γ᾽ énexéeuoé (ou 
ἐγὼ δ᾽ ἐπεχέλευσά ?) σοι. L’'antistrophe demande ἐγὼ δ᾽ ἐπεγχέλευσά σοι (Musgrave) 
plutôt que ἐγὼ δ’ ἐπενεχέλευσά σοι (Nauck). — 1225. Manuscrit : ἐφηψάμην. — 1226. 
Seidier attribue ce vers à Électre, Victorius a retranché ὦ avant δεινότατον. Nauck écrit 
dans le vers précédent : ἅμ᾽ ὦ. — 1227-1220. Le manuscrit attribue ces trois vers au 
chœur. — 1227, Manuscrit : χάλυπτε μέλεα. J'ai transpusé ces mots en vue de l'accord 
antistrophique, — 1228. Jui écrit σνγχαθάρμοσον pour χαθάρμοσον. Seidler et Nauck 
insèrent χαὶ avant ce dernier mot. — 1229. Le manuscrit porte, ἃ ce qu’il paraît, ἄρα, 
— 4930. La lecon φίλαι τε κοὐ φίλαι a été corrigée par Seidler. — 1231. Manuscrit : 
φάρεα δέ γ᾽ ἀμφιθάλλομεν. Seidler : φάρεα σέ γ᾽. « Potius γ᾽ ἃ metrico additum videtur, 
« quum φάρεα τάδ᾽, ut fere fit, truncatum abiisset in φάρεα δ᾽. » |Kirchhoff.] J'ai 
adopté cette conjecture, en écrivant φάρη. — 1232. Dans le manuscrit ce vers appartient 
encore à Électre. Ayant luissé le vers antithétique, 1226, au chœur, nous avons dù, avec 
Kirchhoff, attribuer celui-ci au même personnage. Victorius a retranché te après μεγάλων. 


4223. Κατηρξάμαν, j'ai commencé le 
sacrifice. Cf. Zph. Taur., v. 40, 

4226. Δεινότατον παθέων ἔρεξας. Fix 
cite Herodote, I, 137 : Ἀνύήκεστον πάθος 
ἕρδειν. 

4228. Συγχαθάρμοσον σφαγάς, mecum 
compone vulnera. Cf. Sophocle, Ajux, 
033 : Πεπτῶτ᾽ ἀδελφὸν τόνδε σνγχαθαρ- 
μόσαι. 


1220. Φονέας.... σοι. En prononçant 
ces paroles Oreste se tourne vers le ca- 
davre de Clytemnestre, qu’il apostrophe. 

4232. Tépua χαχῶν, le couronnement 
des mulheurs. Dans l’Agamemnon d'Es- 
chyle, vers 1282, Cassandre prédit en ces 
termes le retour d'Orcste : Φυγὰς δ᾽ ἀλή- 
τῆς τῆσδε γῆς ἀπόξενος Κάτεισιν, ἄτας 
τάσδε θριγχώσων φίλοις. 
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φαίνουσί τινες δαίμονες À θεῶν 


τῶν οὐρανίων " οὐ γὰρ θνητῶν γ᾽ 


1295 


ἧδε κέλευθος " τί ποτ᾽ εἰς φανερὰν 
ὄψιν βαίνουσι βροτοῖσιν ; 
ΔΙΌΣΚΟΥΡΟΙ. 
Ἀγαμέμνονος παῖ, κλῦθι" δίπτυχοι δέ σε 
χαλοῦσι μητρὸς σύγγονοι Διόσχοροι, 


Κάστωρ χασίγνητός τε Πολυδεύχης ὅδε. 


1240 


Δεινὸν δὲ ναὸς ἀρτίως πόντου σάλον 
παύσαντ᾽ ἀφίγμεθ᾽ Ἄργος, ὡς ἐσείδομεν 
σφαγὰς ἀδελφῆς τῆσδε, μητέρος δὲ σῆς. 
Δίκαια μέν νυν ἥδ᾽ ἔχει " σὺ δ᾽ οὐχὶ δρᾷς, 


Φοῖθός τε, Φοῖθος — ἀλλ᾽ ἄναξ γάρ ἐστ᾽ ἐμὸς, 


1245 


σιγῶ’ σοφὸς δ᾽ ὧν οὐχ ἔχρησέ σοι σοφά. 
Alveiv δ᾽ ἀνάγκη ταῦτα τἀντεῦθεν δὲ χρὴ 
πράσσειν ἃ μοῖρα Ζεύς τ᾽ ἔχρανε σοῦ πέρι. 


Πυλάδῃ μὲν Ἠλέκτραν δὸς ἄλοχον εἰς δόμους, 


σὺ δ᾽ Ἄργος ἔχλιπ᾽ " οὐ γὰρ ἔστι σοι πόλιν 


1250 


τήνδ᾽ ἐμδατεύειν, μητέρα χτείναντα σήν. 
Δειναὶ δὲ Κῆρές σ᾽ αἱ χυνώπιδες θεαὶ 


τροχηλατήσουσ᾽ ἐμμανῆ πλανώμενον. 


NC. 4242, La leçon ὡς εἴδομεν a été corrigée par Victorius, — 4262. L. Dindorf 


a inséré σ᾽ apres Κῆρες. 


1234, Daivouat est ici employé intran- 
sitivement. 

4840. Κάστωρ. Il faut croire que Castor 
porte la parole. Son nom précède celui de 
Pollux, et l'on sait que les Grecs et les 
Latins avaient l’habitude, en parlant d’eux- 
mêmes et d’un autre, de se nommer les 
premiers. 

4241. Le génitif ναὸς dépend de πόντον 
σάλον, mots qui font corps, et qui équi- 
valent à πόντιον σάλον, « ballottement 
par la mer. » [Seidler.] 

1245. Φοῖδός τε, Doi6oc. — Aposio- 
pèse. Le respect qu'il doit avoir pour un 
dieu d’un si haut rang empêche Castor de 
dire toute sa pensée. 

1247, Alveïv, se résigner. Cf. Eschyle, 


Agam. 1570 : Τάδε μὲν στέργειν δύσ- 
τλητά περ ὄντα. 

1251. L’accusatif χτείναντα se rapporte 
à σέ, sujet sous-entendu de ἐμθατεύειν. 
Le datif χτείναντι, qui serait aussi de 
mise, se rapporterait à σοι. Cf. Médée, 
815 et 4237 544. avec les notes. 

1262. Knpec. Ces déesses de la mort 
sont souvent confondues avec les Parques, 
Μοῖραι, quelquefois avec les Furies, Ἐρι- 
γύες : cf. Herc. fur. 870. 

1264. Τροχηλατήσονσ(ι) est plus fort 
que ἐλῶσι. Ce verbe indique que la dé- 
mence poussera le malheureux de côté et 
d’autre, et le fera tourner comme une 
roue. Cf, Oreste, 38, ainsi que la note sur 
τροχηλάτον μανίας, Iph. Taur. 83, 


664 


HAEKTPA. 


Ἐλθὼν δ᾽ ᾿Αθήνας Παλλάδος σεμνὸν βρέτας 
πρόσπτυξον" εἴρξει γάρ νιν ἐπτοημένας 1285 
δεινοῖς δράχουσιν ὥστε μὴ ψαύειν σέθεν, 

γοργῶφ᾽ ὑπερτείνουσά σου κάρᾳ χύκλον. 

Ἔστιν δ᾽ Ἄρεώς τις ὄχθος, οὗ πρῶτον θεοὶ 

ἕζοντ᾽ ἐπὶ ψήφοισιν αἵματος πέρι, 


Ἁλιρρόθιον ὅτ᾽ ἔχταν᾽ ὠμόφρων Ἄρης, 


1260 


pv θυγατρὸς ἀνοσίων νυμφευμάτων, 
πόντου χρέοντος παῖδ᾽, ἵν᾽ εὐσεδεστάτη 
ψῆφος βεθαία τ᾽ ἐστὶν ἔχ γε τοῦ θεοῖς. 
Ἐνταῦθα καὶ σὲ δεῖ δραμεῖν φόνου πέρι. 


Ἴσαι δέ σ᾽ ἐχσώσουσι μὴ θανεῖν δίκῃ 


1265 


NC. 1266, Kirchhoff propose uv ἐστομωμένας. Cf. Zph. Tuur. 287, — 1257. Ma- 
nuscrit : γοργῶπ᾽. — 1268, Seidler a rectifié la leçon ἄρεός τις. — 1263. Manuscrit : 
Ex τε τοῦ. Pierson : ἐχ τούτον. Schæfer : ἔχ γε τοῦ. — 1265, Porson a corrigé la leçon 


ἐχσώζονσι. Voy. la note explicative. 


4266. Tipéortutov. Dans les Euménides 
d'Eschyle on voyait Oreste assis près de la 
statue de Minerve et l'entuurant de ses 
bras : περὶ βρέτει πλεχθεὶς θεᾶς ἀμόρό- 
τον, v. 259. — Ἐπτοημένας désigne ici, 
non la crainte, mais la poursuite passion- 
née, l’achamnement des Furies contre leur 
victime, 

4266. Δεινοῖς δράχουσιν. Ce datif est 
gouverné par ψαύειν, et non par ἐπτο- 
μένας. 

4257. Κύχλον, bouclier. 

4260. Ἁλιρρόθιον.... Ἄρης. La colline 
d'Arès, Ἄρειος πάγος, Ἄρεως ὄχθος, était 
ainsi appelée parce qu'on y avait établi le 
tribunal qui connaissait du meurtre, ἄρῃς. 
Traduit en langage mythologique, ce fait 
général donna la légende que le Meurtre 
eu personne, Ἄρης, fut d’abord jugé en 
ces lieux. Fschyle a été fidèle au tour 
d’imaginatiou et d'expression d'où cette 
légende est sortie, en écrivant cette phrase 
poétique (Eumn. 366) : Ὅταν ἄρης τιθχσὸς 
ὧν φίλον λῃ, « lorsque au sein de la paix 
le meurtre frappe un ami. » 

4261. Môviv, équivalant ἃ μήνιμα 
[Hermann], est un accusatif adverbial 
comme χάριν, qu'on pourrait y substituer, 
ou comme πρόφασιν, Jphigénie en Au- 
lide, 362. — Ἁνοσίων γνυμφευμάτων. 


Halirrothius, fils de Neptune, avait fait 
violence à Alcippe, fille de Mars. Cf. Dé- 
mosthène, contre Aristocrate, 66; Apollo- 
dore, 111, x1v, 2; Pausanias, I, xx1, €; 
XXVIII, 6. 

1262. ‘“Iv(æ) est coordunné à οὗ, 
vers (363, et se rapporte à Ἄρεώς τις 
ὄχθος. 

4268, Βεύαία θεοῖς, qui inspire con- 
fiance aux dieux. Aussi Minerve portera- 
t-elle la cause d'Oreste devant ce tribunal. 
(Ordinairement on fait dépendre θεοῖς de 
ἐστίν, dans le sens de θεοὶ ἔχονσι, θεοὶ 
τιθέασι ψῆφον.) 

1264. Δραμεῖν, sous-ent. χίνδυνον ou 
ἀγῶνα (/ph. Aul. 1466; Or. 878), se dit 
de l'accusé, et équivaut alors à φεύγειν, 
« être poursuivi. » Au vers 883 on trouve 
la locution δραμὼν ἀγῶνα duns sun sens 
premier. 

4265-1269. Cp. Zph. Taur. 964-967 et 
4470-1472. — Ἐχσώσονσι μὴ θανεῖν 
δίχῃ, te sauveront de manière ἃ ce que tu 
échuppes à la sentence de mort, D'après 
lu leçon ἐχσώζονσι, Castor dirait seule- 
ment qu'Oreste sera absout dans le cas où 
les suffrages se trouveront partagés. Or la 
phrase suivaute prouve que le dieu an- 
nunce l’acquittement d'Oreste d’une ma- 
nière positive. 


HAEKTPA, 
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ψῆφοι τεθεῖσαι" Λοξίας γὰρ αἰτίαν 

εἰς αὑτὸν οἴσει, μητέρος χρήσας. φόνον. 
Καὶ τοῖσι λοιποῖς ὅδε νόμος τεθήσεται, 
νιχᾶν ἴσαις ψήφοισι τὸν φεύγοντ᾽ ἀεί. 


Δειναὶ μὲν οὖν θεαὶ τῷδ᾽ ἄχει πεπληγμέναι 


1270 


πάγον παρ᾽ αὐτὸν χάσμα δύσονται χθονὸς, 
σεμνὸν βροτοῖσιν εὐσεθὲς χρηστήριον. 

Σὲ δ᾽ Ἀρχάδων χρὴ πόλιν ἐπ᾽ Ἀλφειοῦ ῥοαῖς 
οἰχεῖν Λυχαίου πλησίον σηχώματος᾽ 


ἐπώνυμος δὲ σοῦ πόλις χεχλήσεται. 


1275 


Σοὶ μὲν τάδ᾽ εἶπον τόνδε δ᾽ Αἰγίσθου véxuv 
Ἄργους πολῖται γῆς χαλύψουσιν τάφῳ. 
Μητέρα δὲ τὴν σὴν ἄρτι Ναυπλίαν παρὼν 
Μενέλαος, ἐξ οὗ Τρωικὴν εἷλε χθόνα, 


Ἑλένη τε θάψει - Πρωτέως γὰρ ἐκ δόμων 


1280 


ἥχει λιποῦσ᾽ Αἴγυπτον οὐδ᾽ ἦλθεν Φρύγας. 
Ζεὺς δ᾽, ὡς ἔρις γένοιτο καὶ φόνος βροτῶν, 
εἴδωλον Ἑλένης ἐξέπεμψ᾽ εἰς Ἴλιον. 


NC. 4266. Peut-être γνῶμαι τεθεῖσαι. — 1367, La lecon εἷς τ᾽ αὐτόν a été rectifiée 
par Victorius. — 1271. Manuscrit : φάσμα. Victurius : χάσμα. — 1272, Reiske pro- 
posait ἀστιθές pour εὐσεδές. Le mot χρηστήριον est aussi suspect, Faut-il écrire : 
σεμνὸν βροτῶν εὐσεδέσιν οἰκητήριον, ou βροτοῖς εὕὔσεπτον οἰχητήριον ἢ 


4271. Χάσμα χθονός. C'est la grotte 
consacrée aux Furies, ou, comme disaient 
les Athéniens, aux Déesses Vénérables, 
Σεμνχί. Eschyle, Eum. 80N, l'appelle xeu- 
θμῶνας χθονός. 

4272, Ἑυσεθδές. Si la lecon est bonne, 
ce mot doit prendre ici le sens insolite 
de εὔσεπτον, vénérable, — Χρηστήριον. 
Il n’est nulle part questivn d'oracles ren- 
dus par les Euménides de l'Arcupage. 
Voy. NC. 

12746. Λυχχίον σηχώματος. Il s’agit de 
l'antique sanctuaire de Jupiter Lycéen sur 
le Lycée, montagne de l’Arcudie. Cf. Pau- 
sanias, VIII, xxxvurt, 6 sqq. 

1276. Ἐπώνυμος σοῦ πόλις. La ville 
d'Orestéum. Voyÿ. Oreste, 1647. Cepen- 
dant d’après ce dernier passage Oreste 
passe d’uburd une année en Arcadie, et se 


fait ensuite juger par l’Aréopage. Ici, aa 
contraire, l'acquittement précède le séjour 
de l'Arcadie, et le poète semble adopter 
les traditions suivant lesquelles Oreste mou. 
rut dans ce pays. 

1278. Ἄρτι Ναυπλίαν παρὼν (pour εἷς 
Ναυπλίαν ἀφικόμενος) Μενέλαος. Dans 
l'Odyssée, 111, 311, Ménélas revient le 
jour mème (αὐτῆμαρ) où se font les funé- 
railles d’Égisthe et de Clytemnestre, — 
Nauplie étuit le port d’Argos. 

1281-1283. Οὐδ᾽ ἦλθεν Φρύγας. Ζεὺς, 
δ᾽, ὡς ἔρις γένοιτο χαὶ.... Ἴλιον. Euri- 
pide indique ici d’un mot la fable qu’il 
a traitée dans sa tragédie d’Helénce. Le 
motif ὡς ἔρις γένοιτο χαὶ φόνος βροτῶν 
s'y trouve développé aux vers 38-41, ainsi 
que dans Oreste, 1639 644. Voy. ci- 
dessus, p. 689 sq. 


666 HAEKTPA. 
Πυλάδης μὲν οὖν κόρην τε καὶ δάμαρτ᾽ ἔχων 
Ἀχαιίδος γῆς οἴκαδ᾽ εἰσπορευέτω 1285 
χαὶ τὸν λόγῳ σὸν πενθερὸν χομιζέτω 
Φωχέων ἐς αἶαν καὶ δότω πλούτου βάρος. 
Σὺ δ᾽ ᾿Ισθμίας γῆς αὐχέν᾽ ἐμδαίνων ποδὶ 
χώρει πρὸς ὄχθον Κεχροπίας εὐδαίμονα. 
Πεπρωμένην γὰρ μοῖραν ἐχπλήσας φόνου, 1290 
εὐδαιμονήσεις τῶνδ᾽ ἀπαλλαχθεὶς πόνων. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ὦ παῖδε Διὸς, θέμις εἰς φθογγὰς 
τὰς ὑμετέρας ἡμῖν πελάθειν ; 
ΔΙΟΣΚΟΥ͂ΡΟΙ. 
Θέμις, οὐ μυσαραῖς τοῖσδε σφαγίοις. 
| ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Κἀμοὶ μύθου μέτα, Τυνδαρίδαι ; 1295 


ATOEKOYPOI. 
Καὶ col: Φοίδῳ τήνδ᾽ ἀναθήσω 


πρᾶξιν φονίαν. 


ΧΟΡΟΣ. 
Πῶς ὄντε θεὼ τῆσδέ τ᾽ ἀδελφὼ 


NC. 4284. Heimsæth (Aritische Studien, 1. p. 343) propose Πυλάδης μὲν οὖν ἀκήρα- 
τὸν δάμαρτ᾽ ἔχων, en comparant Troy. 676, — 4285. Manuscrit : ἀχαΐδος. — 1289. 
"Oxbov, correction de Valckenaer pour oïxov. Dindorf cherche à justifier la leçon du ma- 
auscrit en alléguant δῶμα Καδμεῖον, Sophocle, OEd. Roi, 29. Mais il n’y aurait de l’ana- 
logie entre les deux passages que si on lisait ici oïxov Κέχροπος, ou οἶκον Κεχρόπιον. 
— 1294. J'ai substitué μυσαραῖς à uucapoic. La forme masculine pour le féminin n'était 
pas motivée par le mètre, et elle causait une obscurité fâcheuse. — 1295. Ce vers ἃ été 
attribué à Oreste par Victorius; 16 manuscrit le donne à Électre. 


1284, Κόρην τε καὶ δάμαρτ᾽ ἔχων. 
Ces mots sont altérés (Voy. NC.). On en 
donne une explication inadmissible. « Vir- 
« ginem et uxurem. Virgo enim adhuc erat, 
« sed uxor putabatur [Seidler]. » Mais 
comme δάμαρτ᾽ ἔχων veut dire : « ayant 
pour épouse », le texte, tel qu’il est, si- 
gnifie qu'Électre doit vivre avec Pylade 
comme elle ἃ fait avec le Laboureur, 

4285. Avant Ἀχαιίδος γῆς; mots qui dé- 
signent ici l’Argolide, sous-entendez la 
préposition êx. 

1286. Τὸν λόγῳ σὸν πενθερόν, celui 


qui était nominalement ton beau-frère, 
c’est-a-dire le Laboureur. Cf. v. 47. 
1288. Αὐχέν(α), le col, l’isthme. He- 
rodute, IV, 37, appelle τὸν αὐχένα τῆς 
Χερσονήσον ce qu'il vient de nommer τὸν 
ἰσθμὸν τῆς Χερσονήσον. 
4290, Πεπρωμένην μοῖραν φόνον, Îles 
malheurs que le destin inflige au meurtrier. 
1292-1203. Εἰς φθογγὰς τὰς ὑμετέρας 
πελάθειν. Cf. Sophocle, OEd. Col. 466 : 
Λόγον εἴ τιν᾽ οἵσεις πρὸς ἐμὰν λέσχαν. 
4294, Construisez : Θέμις (ὑμῖν) oùx 
(οὔσαις) μνσαραῖς σφαγίοις τοῖσδε. 
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τῆς χαπφοφθιμένης 


οὐχ ἠρχέσατον χῆρας μελάθροις ; 


1900 


ΔΙΟΣΚΟΥ͂ΡΟΙ. 
Μοῖραν ἀνάγχης ἦγεν τὸ χρεὼν, 
Φοίδου τ᾽ ἄσοφοι γλώσσης ἐνοπαί. 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 
Τίς δ᾽ ἐμ’ Ἀπόλλων, ποῖοι χρησμοὶ 
φονίαν ἔδοσαν μιητρὶ γενέσθαι; 
ΔΙΟΣΚΟΥ͂ΡΟΙ. 


Κοιναὶ πράξεις, χοινοὶ δὲ πότμοι, 


μία δ᾽ ἀμφοτέρους 


1305 


ἄτη πατέρων διέχναισεν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὦ σύγγονέ μοι χρονίαν σ᾽ ἐσιδὼν 
τῶν σῶν εὐθὺς φίλτρων στέρομαι 


χαὶ σ᾽ ἀπολείψω σοῦ λειπόμενος. 


1310 


AIOEKOY POI. 
Πόσις ἔστ᾽ αὐτῇ καὶ δόμος * οὐχ ἥδ᾽ 
οἰχτρὰ πέπονθεν, πλὴν ὅτι λείπει 


πόλιν Ἀργείων. 


ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Καὶ τίνες ἄλλαι στοναχαὶ μείζους 


à γῆς πατρίας ὅρον ἐκλείπειν ; 


1315 


Ἀλλ᾽ ἐγὼ οἴκων ἔξειμι πατρὸς 


NC. 1299. Elmsley ἃ rectifié la leçon χαταφθιμένης. — 1301. Manuscrit : μοίρας 
ἀνάγκης ἡγεῖτο χρεών. La correction est due à Seidler. — 1308. Τίς δ᾽ ἔμ᾽, correction 
de Seïdler pour τί δαί μ᾽. — 1304. Manuscrit : μητέρι. — 4314. Αὐτῷ, correction 
de Barnes pour αὐτός. — 4315. La lecon πατρῴας a été rectifiée par Schæfer, la leçon 


ἐχλιπεῖν par Heath. 


4301. Construisez : τὸ ἀνάγκης χρεὼν 
ἦγε μοῖραν (αὐτῆς), l’inévitahle nécessité 
amena la mort de Clytemnestre. 

4303-1304. Électre demande quelle in- 
flueuce funeste ἃ pu la porter au parri- 
cide : elle n’admet point qu’elle ait corp- 
mis un crime si horrible par un simple 


effet de sa volonté, — Ἔδοσαν γενέσθαι 


équivaut à ἔθηχαν γενέσθαι, « ont fait 
que je devinsse. » 

4308. Xpoviav. Voy. la note sur ypé- 
νιον ἱκόμενον, vers 4157. 

4316-1318. Après avoir déplore le mal- 
heur de sa sœur, Oreste dit qu'il est lui- 
même encore plus malheureux qu'Électre. 
— Ἐπ’ ἀλλοτρίοις ψήφοισι φόνον (pour 
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χαὶ ἐπ᾿ ἀλλοτρίαις ψήφοισι φόνον 


μητρὸς ὑφέξω. 


ΔΙΟΣΚΟΥ͂ΡΟΙ. 
Θάρσει Παλλάδος 


ὁσίαν ἥξεις πόλιν ἀλλ᾽ ἀνέχου. 


1320 


HAEKTPA. 
Περί μοι στέρνοις στέρνα πρόσαψον, 


σύγγονε φίλτατε" 


διὰ γὰρ ζευγνῦσ᾽ ἡμᾶς πατρίων 
μελάθρων μητρὸς φόνιοι χατάραι. 
- ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Βάλε, πρόσπτυξον σῶμα᾽ θανόντος δ᾽ 


1325 


ὡς ἐπὶ τύμόῳ χαταθοήνησον. 
AIOEKOYPOI. 
Φεῦ φεῦ δεινὸν τόδ᾽ ἐγηρύσω 


χαὶ θεοῖσι χλύειν. 


"Eve γὰρ χἀμοὶ τοῖς τ᾽ οὐρανίδαις 
οἴχτοι θνητῶν πολυμόχθων. 1330 
ΟΡΕΣΤΙΙΣ. 


Οὐχέτι σ᾽ ὄψομαι. 


HAEKTPA. 

Οὐδ᾽ ἐγὼ εἰς σὸν βλέφαρον πελάσω. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τάδε λοίσθιζ μοι προσφθέγυατά σου. 


NC. 1319-1320. L’anapeste ὁσίαν ne semble guère admissible ἃ la suite du dactyle 
Παλλάδος, quoique ces mots n’appartiennent pas au mème membre métrique. La transpo- 
sition ἥξεις ὁσίαν, indiquée par Monk, est peu probable. Peut-être : Ὁσίαν, θάρσει, 

Παλλάδος ἥξεις. — 1321. Heimsœth propose : φέρ᾽, ἐμοῖς στέρνοις. — 1322- 
1323. Dilrate διὰ γάρ. La ponctuation excuse ici jusqu'a un certain point l'irrégula- 
rité métrique que nous venons de signaler au vers 1320. — Manuscrit: πατρῴων. — 
4327-1330. Le manuscrit attribue ces vers à Électre, Le copiste n’aura pas compris le 


vers 1329. 


φόνον δίχην) μητρὸς ὑφέξω, au gré de 
juges étrangers j'expierai le meurtre de 
ma mère. 

4320. Ὁσίαν πόλιν équivaut à ὁσίους 
πολίτας. La piété des Athéniens garantit à 
Oreste un jugement équitable, 


1323-1324. Le ρέπιο μελάθρων πα- 
τρίων est gouverné par διαζευγνῦσ(υ). 

4326. Βάλε, suppléez στέρνα περὶ otép- 
νοις, v. 1321. 

1329. Τοῖς τ᾽ (sous-ent. ἄλλοις) οὐρα- 
νίδχις, et aux autres dieux. 


HAEKTPA. 
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HAEKTPA. 


Ὁ γαῖρε, πόλις" 


γαίρετε δ᾽ ὑμεῖς πολλὰ, πολίτιδες. 


1335 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὧ πιστοτάτη, στείχεις ἤδη; 
HAEKTPA. 
Στείχω βλέφαρον τέγγουσ᾽ ἁπαλόν. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Πυλάδη, χαίφων ἴθι, νυμφεύου 


δέμας ᾿Ηλέχτρας. 


1340 


ΔΙΟΣΚΟΥ͂ΡΟΙ. 
Τοῖσδε μελήσει γάμος ἀλλὰ κύνας 
τάσδ᾽ ὑποφεύγων στεῖχ᾽ ἐπ’ Ἀθηνῶν : 
δεινὸν γὰρ ἴχνος βάλλουσ᾽ ἐπὶ σοὶ 


χειροδράχοντες χρῶτα χελαιναὶ, 


1345 


LS op ΄ῳ 
δεινῶν ὀδυνῶν χαρπὸν ἔχουσαι" 
γὼ δ᾽ ἐπὶ πόντον Σιχελὸν σπουδῇ 


σώσοντε νεῶν πρῴρας ἐνάλους. 


Διὰ δ᾽ αἰθερίας στείχοντε πλαχὸς 


τοῖς μὲν μυσαροῖς οὐχ ἐπαρήγομεν, 


1850 


οἷσιν δ᾽ ὅσιον χαὶ τὸ δίχαιον 


NC. 4344. Jacobs proposait : ἴχνος πάλλουσ᾽. --- 1846. Le poîte n’a peut-être pas 
répété l’épithète δεινῶν. — 1348. Les leçons νηῶν et ἐναύλους ont été corrigées par 


Hugo Grotius. 


1342-1343, Κύνας τάσδ(ε). Les Dios- 
cures montrent au loin les Furies, que le 
spectateur ne voyait pas, de même qu'il 
ne les voyait pas à la fin des Choéphores 
d’Eschyle. Là aussi ces monstres qui courent, 
comme des chiens de chasse, sur la piste 
du meurtrier, sont appelés χύνες, v. 1064. 

4344. Ἴχνος βάλλουσ(ι), elles lancent 
leurs pas. Chez Eschyle les Furies décri- 
vont ainsi elles-mêmes leurs bonds terribles: 
Μάλα γὰρ οὖν ἁλομένα ἀνέχαθεν Bapu- 
πεσὴ χαταφέρω ποδὸς ἀχμάν, Eum. 868, 

1345. Χειροδράχοντες, armées de ser- 
pents qui leur servent, en quelque sorte, de 
mains. 


4346. Δεινῶν ὀδυνῶν καρπὸν ἔχουσαι 
équivaut ἃ δεινὰς ὀδύνας καρπούμεναι, 
recueillant, ayant pour revenus, d'affreuses 
douleurs, se repaissaut des affreuses dou- 
leurs qu’elles infligent à leurs victimes. Les 
Furies boivent le 5 des meurtriers ; 
cf. Eschyle, Eum, 264 : Ἀλλ᾽ ἀντιδοῦναι 
δεῖ σ᾽ ἀπὸ ζῶντος ῥοφεῖν ἐρνθρὸν ἐκ με- 
λέων πέλανον. 

4347. Ἐπὶ πόντον Σιχελόν, sous-ent. 
στείχομεν, qui se tire de στεῖχε, v. 1343. 
Du reste, il y a ici une allusinn à des faits 
contemporains : voy.la notice préliminaire. 

1351. “Ogiov xai τὸ ὀίχαιον pour τὸ 
ὅσιον καὶ τὸ δίχαιον, comme ἴθι ναοὺς, 
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φίλον ἐν βιότῳ, τούτους χαλεπῶν 
ἐχλύοντες μόχθων. σώζομεν. 
Οὕτως ἀδιχεῖν μηδεὶς θελέτω 
μηδ᾽ ἐπιόρχων μέτα συμπλείτω " 1355 
θεὸς ὧν θνητοῖς ἀγορεύω. 
ΧΟΡΟΣ. 
Χαίρετε" χαίρειν δ᾽ ὅστις δύναται 
καὶ ξυντυχίᾳ μή τινι κάμνει 
θνητῶν, εὐδαίμονα πράσσει. 


NC. 1364. Manuscrit : μηθείς. — 1369. Manuscrit : πράσσειν. 


ἴθι πρὸς βωμούς, pour ἴθι πρὸς ναοὺς, Sept Chefs, 602 sqq. Horace, Odes, III, 
161 πρὸς βωμούς, Héc. 444. u, 26 sqq. 

41366. Mn’ ἐπιόρχων μέτα συμπλείτω. 1369. Εὐδαίμονα πράσσει, est heureux. 
En s'associsnt au coupable, l’innocent Cp. Jph. Aul. 346 : Πράσσοντα μεγάλα. 
s’expose à périr uvec lui. Cf. Eschyle, γῆ, Tuur. 668 : Κοινὰ πράσσονσα. 
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NOTICE 
SUR L'ORESTE D'EURIPIDE. 


La tragédie d’Oreste fut jouée pour la première fois dans la 408" 
trième année de la quatre-vingt-douzième olympiade‘, en 408 av. J.C., 
deux ou trois ans avant la mort d’Euripide. Quelque défectueuse qu’elle 
puisse paraître aux yeux de la critique, cette tragédie était de celles 
qui plaisaient au public, et elle se maintint longtemps sur les théâtres 
de la Grèce. 

Dans Oreste Euripide reprend l’histoire des enfants d'Agamemnon 
à peu près au point où il l'avait laissée à la fin d’Æ/ectre. La vengeance 
est consommée, ct Ménélas vient d'arriver dans le port de Nauplie. En 
quelques endroits, le poëte semble faire allusion à la tragédie d’Ælec- 
tre : il rappelle les doutes qui s'élevèrent dans l'esprit d’Oreste avant 
d'exécuter l'ordre d’Apollon” ; il juge cet ordre avec la même liberté”; 
il rapporte de la mème manière, et presque dans les mèmes termes, la 
part active qu’Électre prit au parricide®. Cependant ce qu’il y avait de 
plus original dans la première de ces tragédies, le mariage de la fille 
d’Agamemnon avec un pauvre cultivateur, n’est rappelé nulle part dans 
la seconde. 

Ici la situation générale qui fait le fond et le point de départ de l’ac- 
tion, ainsi que les personnages qui en sont les acteurs, se trouvait don- 
née par la vieille légende ; mais les combinaisons dramatiques sont nou- 
velles, et l'intrigue est de l'invention d’Euripide. Toutefois, la première 
partie de la pièce offre quelques analogies avec les Euménides d’Eschyle : 
. Oreste est encore poursuivi par les Furies, il est encore jugé par un 
tribunal, Mais combien Euripide s’éloigne-t-1il de son devancier! La 


4. Scholie sur le vers 371 : Πρὸ γὰρ 
Διοχλέονς, ἐφ᾽ οὗ τὸν Ὀρέστην. ἐδίδαξε, 
τῶν Λαχεδαιμονίων πρεσδευσαμένων περὶ 
εἰρήνης χτλ. Cp. la scholie sur le vers 772. 

2. Voy. le deuxième argument grec, dont 
le témoignage est confirmé par de nom- 
breuses scholies dans lesquelles les acteurs 


sont pris à partie pur les commentateurs, 

3. Cp. Oreste, 1688 sq. avec Électre, 
979. 

4. Cp. Oreste, 28 sqq., 191 sqq., 285 
syq., 416 avec Électre, 1190 sqq., 1246, 
4 302. 

5. Cp. Ureste, 1236, avec Electre, 1226. 
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ressemblance du sujet ne sert qu’à faire plus vivement ressortir la dis- 
lance qui sépare les vues des deux poëtes et qui se marque dans la dif- 
férence de leurs conceptions. 

Eschyle évoque les Furies avec sa puissance ordinaire. Elles sont là, 
sous nos yeux : elles se réveillent, s’élancent, exécutent la danse si- 
nistre, chantent sur la victime l’hymne du délire, Ce sont bien des 
êtres réels, vivants. Pour Euripide les Furies sont des fantômes engen- 
drés par les remords du fils parricide, par le trouble qui a dérangé 
son esprit et épuisé son corps. Oreste ne fuit pas devant des êtres qui 
le poursuivent : il est souffrant, il garde le lit, sa sœur Électre le veille. 
Nous assistons à un accès de sa maladie. En proie à des transports fré- 
nétiques, il croit voir les terribles filles de la Nuit. Électre lui assure 
que ces démons n'existent que dans son imagination et qu’il a tort 
d’ajouter foi aux terreurs qui l’agitent!. Électre a raison. Il est évident, 
en effet, qu’Oreste est dans le délire, Les hallucinés confondent les ob- 
jets, les personnes qu'ils voient autour d'eux, avec les spectres créés par 
leur esprit malade, C'est ainsi que fait Oreste. Électre le saisit entre ses 
bras afin de l’empècher de sauter de son lit. « Laisse-moi, s’écrie- 
t11?, tu es une de ces Furies : tu me prends par le milieu du corps pour 
me jeter dans le Tartare. » Ce trait est beau, il est d’une vérité saisis- 
sante; mais ce n'est plus là de la mythologie. Ensuite, Oreste demande 
l'arc qu'il a reçu d’Apollon. A l’aide des flèches divines il croit mettre 
en fuite les Euménides : une illusion le guérit de l’autre, Quand il re- 
prend ses esprits, il ne s’abuse plus sur la nature de son mal, il sait 
que sa raison s’est troublée?, et, comme tous les aliénés, il est honteux 
de son égarement ‘ : autre trait parfaitement observé. 

Ailleurs, Oreste raconte l'origine de sa maladie. C’était aux func- 
railles de sa mère. 1] faisait nuit ; Oreste veillait assis près du bûcher 
de Clytemnestre, 1] regardait les flammes s’éteindre peu à peu, atten- 
dant le moment où l’on pourrait recueillir les os calcinés. C’est alors 
que son esprit se troubla. Tout cela est admirablement imaginé par le 
poëte. Mais comment se déclara la maladie? « Je crus voir trois femmes 
semblables à la Nuit. » C'est ainsi que s'exprime Oreste dans un mo- 
inent lucide : il ne croit donc pas lui-même, que ses visions aient de la 
réalité. 1] est plus explicite encore quand Ménélas lui demande quel est le 
mal qui le consume. « C’est, dit-1l*, la conscience de l'affreux crime que 
j'ai commis. » 

M σύνεσις, ὅτι σύνοιδα delv' εἰργασυένος. 


1. Cf. vers 469 et vers 92 δἰ. 4. Cf. vers 281. 
2. Vers 264 su. 5. Vers 408. 
9. Cf, vers 297. 6. Vers 396. 
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Et comme ce langage d’une philosophie alors nouvelle au théâtre 
semblait avoir besoin d’un commentaire, il ajoute! : « Ce qui me con- 
suine, c'est la tristesse, ce sont les fureurs vengeresses du sang de ma 
mère. » 

Αύπη μάλιστά γ᾽ ἢ διαφθείρουσά με, 

μανίαι τε, μητρὸς αἵματος τιμωρίαι. 


Que nous sommes loin d'Eschyle! La mythologie s’est transformée 
en psychologie. 

Le jugement que subit Oreste s’écarte tout autant et d’Eschyle et de 
la vieille légende. Le parricide est jugé par le peuple d'Argos. Mais 
si la cité se croyait déjà alors le droit de connaître des meurtres et de 
les punir, si la vengeance n'était pas le devoir exclusif du plus proche 
parent de la victime, l’oracle d’Apollon et l’action d’Oreste ne se com- 
prennent point. Chez Euripide? Tyndare reproche à Oreste d’avoir 
levé une main impie sur Clytemnestre au lieu de la poursuivre en jus- 
tice. Cet argument a trop de portée : il ne condamne pas seulement 
Oreste, il détruit la fable tout entière. D’après Eschyle?, l’Aréopage, 
institué exprès pour le cas d’Oreste, était le premier tribunal qui recût 
des dieux la mission d’intervenir entre le meurtrier et la famille de la 
victime. Mais Euripide ne se soucie pas de se conformer dans ses fic- 
tions aux mœurs de l’âge héroïque. C'est à son siècle, c'est aux hommes 
de son temps que se rapportent ses pensées ; ce sont ses propres idées 
qui le-prévccupent et qu’il cherche à répandre du haut de la scène, 

Les Argiens condamnent Oreste et Électre à se donner la mort. Mé- 
nélas, en lâche égoïste, n’a pas cherché à sauver les enfants de son 
frère : candidat au trône d’Argos, il n'a songé qu’à ses propres intérêts. 
Le dévouement de Pylade a pu soutenir Oreste; mais un étranger n’a 
pas le droit de prendre la parole dans l’assemblée des citoyens d’Argos, 
Pylade est décidé à mourir avec ses amis. C’est ici° que commence la 
seconde partie de la pièce, et que les choses changent de face de la ma- 
nière la plus imprévue. Avant de se donner la mort, les amis veulent 
se venger de l’homme qui les a trahis et, s’il se peut, tenter encore 
une chance de salut, Ils conviennent d’assassiner Hélène et de s’em- 
parer d’Hermione. Cette dernière leur servira d'otage. Si Ménélas leur 
accorde l'impunité, ils épargneront sa fille; ils l'immoleront, si le père 
se montre intraitable. Ces projets de forcenés s’accomplissent heureuse: 
ment, mais au gramd préjudice des caractères d’Oreste et d'Électre. 1] 
est vrai que le poëte s’est efforcé d’excuser leur conduite en prétant à 


1. Vers 398 et 400. 3. Cf. Eschyle, Eumcn. 682. 
2. Cf, vers 600 sq. 4. Àu vers 1098. 
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Ménélas et à Hélène un eégoïsme qui rend ces personnages tout à fait 
méprisables‘; mais en noircissant les uns, il n’a pas réussi à justifier 
les autres, et en dernière analvse on ne voit guère à qui l’on pourrait 
s'intéresser parmi les personnages de cette tragédie. 

Une intrigue qui semble n’avoir paint d'issue, est dénouce par l'in- 
tervention d’un dieu. Ménélas ne savait que décider : il se reconciliera 
avec Oreste. Oreste avait ordonné de mettre le feu au palais de ses pè- 
res ; il s'était réfugié sur le toit avec Hermione, sa captive, prêt à la 
frapper d’une épée nue qu'il tenait suspendue sur sa tête. Oreste ré- 
gnera dans ce palais, et il épousera celle qu'il était sur le point d’im- 
moler. Électre et Pylade se disposaient à mourir; ils vivront, et ils 
seront d'heureux époux. Ce double mariage a déjà fait dire à un cri- 
tique ancien? que cette tragédie se terminait comme une comédie. 
Un personnage accessoire, mais fort original, ajoute à cet effet. C’est 
l'eunuque Phrygien qui vient, tremblant d'effroi, faire connaître ce qui 
s’est passé dans le palais : la monodie curieuse qu'il chante et qui rem- 
place le récit habituel, égaye le spectateur. Oreste lui-même, oubliant 
Ja gravité de sa situation, prend part à l’hilarité du public, et s'amuse 
un instant à faire peur à ce pauvre homme. 

Quelques critiques? ont pensé que ce mélange de la plaisanterie avèc 
la dignité ordinaire de la tragédie devait s'expliquer par des circon- 
stances particulières. L’Æ/ceste d’Euripide fut jouée à la suite de 
trois tragédies, de manière à tenir la place du drame satyrique*. On 
a supposé qu'il en avait été de même de notre tragédie. Nous ne par-. 
tageons pas cette opinion. Sans faire ici un examen complet des carac- 
tères particuliers qui distinguent l’A4{ceste, nous nous arréterons à un 
seul trait. Le personnage d’'Hercule, mangeur et buveur intrépide, et 
la scène bachique dans laquelle paraît ce personnage, nous transpor- 
tent en plein drame satyrique. On chercherait vainement dans l’Oreste 
aucun personnage, aucune scène analogue. Si cette tragédie se termine 
d’une manière heureuse, beaucoup d’autres tragédies de notre poëte 
offrent un dénoûment semblable. Les mariages arrangés par Apollon 
ne sont pas plus comiques que le mariage annoncé dans l’épilogue 


4. Aristote, au chap. xv de sa Poctique, 
cite le Ménélas de notre tragédie comme 
exemple dun caractère mauvais sans néces- 
διό (ἔστι δὲ παράδειγμα πονηρίας μὲν 
ἤθους μὴ ἀναγχαίον οἷον ὁ Μενέλαος ὁ 
ἐν τῷ Ὀρέστῃ), et il répète cette critique 
au chap. xxv. Mais, le plan de la tragédie 
Ctant donné, ne fallait-il pas avilir Ménué- 
las, si lon voulut motiver la conduite 
d'Oveste cavers lui? Nous ne saurions 


donc souscrire sans restriction au jugement 
d’Aristote. 

2. Aristophane de Byzance. Voy. le se- 
cond argument grec. - 

3. Hartung, Euripides restitutus, IL, 
p. 386 sqq., 471 sqq. M. Patin, Trag. 
grecs, LT, p. 270 sq., incline vers cette 
manière de voir. 

4. Voyez l’argument d'Aristophane de 
Byzance en tête d’Alceste, 
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d'Électre. La Nourrice dans les Choéphores d’'Eschyle, le Garde dans 
l’Antigone de Sophocle, sont des personnages dont la familiarité tranche 
aussi avec le ton habituel de la tragédie, et qui se comparent jusqu'à 
un certain point à notre esclave phrygien. Ajoutons une dernière con- 
sidération, À en juger par le Cyrclope, les drames satyriques étaient de 
petites pièces , de peu d'étendue, et n’exigeant, pour ètre jouées, que 
le concours de deux acteurs. Sous ce rapport 4reste s'accorde avec 
le Cyrclope. Au contraire Oreste est une des pièces les plus longues 
d’Euripide, et le poîte y a fait un large usage des trois acteurs dont le 
règlement de Ja fête l'autorisait à se servir dans les tragédies propre- 
ment dites : il a introduit trois interlocuteurs dans un grand nombre 
de scènes, Uu tel fait nous semble plus décisif que les considérations 
générales que nous avons présentées plus haut. 11 nous porte à rejeter 


absolument l'hypothèse suivant laquelle Oreste aurait tenu lieu d'un 
drame satyrique. 


xs 


SOMMAIRE 
D'ORESTE. 


La scène est à Argas, devant le palais des Atrides. 


Πρόλογος. Prologue proprement dit. Électre expose la pièce. Oreste, qu’on 
voit étendu sur un lit, est, depuis les funérailles de Clytemnestre, en proie à 
des accès de délire. En ce jour, le peuple d’Argos doit s’assembler pour 
juger les enfants d'Agamemnon : il les condamnera pour parricide, si Méné- 
las, enfin revenu après de longues erreurs, ne prend leur défense. Tri- 
mètres iambiques. (1-70.) 

Hélène sort du palais où elle était entrée de nuit et avant son époux. Elle veut 
envoyer des offrandes au tombeau de sa sœur Clytemnestre. Électre, qui ne 
peut quitter le malade, engage Hélène à charger Hermione de cette mission, 
Dialogue aigre-doux entre les deux femmes. Deux couplets suivis d'une 
stichomythie (71-111)'. 

Hélène appelle sa fille Hermione, et lui donne ses instructions. Après le dé- 
part de la mère et de la fille, Électre fait des observations malicieuses sur 
l'incorrigible coquetterie d'Hélène ; puis, comme elle voit venir des femmes 
d'Argos, ses compagnes, elle leur montre Oreste endormi, et les prie d’ap- 
procher doucement. (112-139. 


Πάροδος. Le chœur s'avance sans bruit, et demande des nouvelles du malade. 
Électre conjure ses amies de ne pas le réveiller; elle invoque la Nuit, mère 
du Sommeil ; elle déplore les malheurs que l’oracle d’Apollon attira sur elle 
et sur son frère. Dialngue lyrique, composé de deux couples de strophes 


(140-207). 


Ἐπεισόδιον α΄. Tristique du chœur. Oreste se réveille, Il prononce trois disti- 
ques, et en échange une série d'autres avec sa sœur, laquelle lui donne des 
soins touchants et l’informe des derniers événements. (208-254.) La raison 
d'Oreste se trouble; il croit voir les Furies, et saute de son lit pour leur 
échapper. Tristique d'Oreste, suivi d’un dialogue en distiques (255-267). 
Oreste demande l'arc qu’il tient d'Apollon et au moven duquel il croit 
mettre les Euménides en fuite. Couplet composé d’un tristique et de plu- 
sieurs distiques (268-276). 

Oreste revient à la raison. Il a honte de ses divagations; il déplore le crime 


4. Ce morceau, aïnsi que tous ceux pour lesquels an ne trouvera pas d’antre indication, 
est en trimétres iambiques. 
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qu'il ἃ commis sur l’ordre d’un dieu; il cherche à consoler sa sœur, et l’en- 
gage à prendre quelque repos (277-306). Électre n'abandonnera pas son 
frère ; mais, pour lui obéir, elle rentre dans le palais (307-315). 


Στάτιμον x’. Le chœur supplie les Euménides d’épargner Oreste. La glorieuse 
maison de Tantale est près de sombrer dans la tourmente. Une couple de 
strophes (316-347). 


’Exeto6ôtov β΄. Une période anapestique du chœur accompagne l'entrée de 
Ménélas (348-355). 

Le fils d’Atrée salue la maison de ses pères. 1] raconte comment il a été 
informé de la mort d'Agamemnon et de celle de Clyÿtemnestre. (356-374.) 
Ménélas demande où est Oreste, qu'il ne connaît pas. Oreste se nomme, et 
se jette à ses pieds en suppliant. Deux couplets quinaires (375-384). Un 
dialogue stichomythique entre ces deux personnages fait connaître dans 
quelle situation se trouve Oreste (385-448). Nouvelles supplications de ce 
dernier (419-455). 

Un tristique du chœur (456-458) annonce l'entrée de T'yndare. Oreste vou. 
drait se cacher pour fuir les yeux du père de Clytemnestre (459-469). Le 
vieux Tyndare arrive, appuyé sur les bras de ses serviteurs. Venu dans Argos 
pour offrir des libations sur le tombeau de sa fille, il se fait conduire près 
de son gendre, dont il a appris l'arrivée (470-475). Après l’échange des 
premières salutations, Tyndare, voyant Oreste près de Ménélas, s’indigne 
que ce dernier adresse la parole à un parricide. Discussion acerbe. Dialogue 
stichomythique , interrompu par un tristique (476-490). Tyndare accuse 
Oreste, sans justifier Clytemnestre; entrainé par sa propre émotion, il 
apostrophe le parricide; puis, s'adressant de nouveau à Ménélas, il menace 
de l’exclure de Sparte, s’il cherche à empêcher la condamnation d’Oreste, 
Discours suivi d’un distique du chœur (491-543). Oreste explique que c'est 
pour un fils un devoir impérieux de venger son père, füt-ce sur sa propre 
mère, et il rassemble tous les arguments qui peuvent justifier la conduite qu’il 
a tenue. La défense d'Oreste est suivie d’un distique du chœur (544-606). 
Tyndare annonce qu'il va se rendre dans l'assemblée des Argiens pour de- 
mander qu'Oreste et Flectre soient lapidés ; et il renouvelle les menaces 
qu'il a déjà faites à Ménélas. Un distique d'Oreste accompagne la sortie de 
Tyndare (607-631). 

Oreste rappelle tout ce que Ménélas doit à Agameinnon, et il le conjure de 
ne pas laisser mourir ignominieusement le fils et le vengeur d’un frère 
si généreux. Ménélas fait de grandes protestations de dévouement; mais il 
se retranche derrière l'impossibilité où il se trouve de résister seul à la co- 
lère de tout le peuple d’Argos. Échange de quatre distiques, puis de deux 
grands discours, séparés par un distique du chœur (632-716). Oreste pour- 
suit de ses invectives le lâche qui le fuit. Il déplore son propre isolement, 
lorsque la vue de Pylade ranime son courage. Couplet dont les quatre der- 
niers vers servent d'introduction à la scène suivante (717-728). 

T'étramètres trochaïques. Pylade, banni de la Phocide, et informé du danger 
qui menace Oreste, accourt près de son ami. Pentastique de Pylade, suivi 
d’un dialogue en monostiques (729-773). Les deux amis délibtrent. Oreste 
se présentera devant le peuple; Pylade l’y conduira, sans craindre la conta- 
gion d’un mal redouté par tout autre : dialogue en hémistiches, suivi d’un 
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pentastique de Pylade (774-803). Un tristique d'Oreste elôt cette scène : un 
véritable ami vaut mieux que mille parents ‘804-806). 


Stéapov β΄. La haute fortune des Atrides s’est évanouie. Sous l’influence d'un 
crime ancien les meurtres se sont sans relâche succédé dans ce palais. Un 
horrible parricide est expié par une démence affrense, Strophe, antistrophe 


et épode (807-843). 


᾿ἘἘπεισόδιον γ΄. Électre revient sur la scène, Elle apprend du chœur qu'Oreste 
est allé se présenter devant le peuple d’Argos, et puis aussitôt un messager 
lui annonce qu'ils sont condamnés à mort, elle et son frère (844-860). Sur 
les instances d'Électre (881-865), le messager fait un récit complet de ce qui 
s’est passé dans l'assemblée du peuple (866-956). Un tristique du chœur 
(957-959) annonce le morceau lyrique qui va suivre. 

Mouodie d'Électre. Eu se déchirant les joues et en se frappant la tête, el'e 
déplore les malheurs qui fondent sur elle et sur son frère : une strophe et 
une antistropke (960-981). Elle remonte ensuite aux malheurs et aux cri- 
mes qui se sont succédé dans la maison de Tantale, et qui pèsent encore 
sur la génération actuelle : cinq strophes (982-1012). 

. Une période anapestique du chœur annonce et accompagne la rentrée d’Oreste 

_et de Pylade (1013-1017). 

Électre et Oreste s’attendrissent mutuellement sur leur sort et s’embrassent 
une dernière fois avant de mourir ensemble, Premier groupe de vers : 
échange de douze distiques, précédés et suivis d’un double distique (1018- 
1050). Deuxième groupe : échange de quatre distiques (1052-1059). 

Oreste se prépare à mourir (couplet); Pylade déclare qu'il ne survivra pas 
à son ami (stichumythie), et il résiste aux objections d'Oreste (deux cou- 
plets) (1060-1097). 

Avant de mourir, on se vengera de Ménélas. Pylade propose de tuer Hélène. 
Dans un dialogue stichomythique (1098-1131) il fait connaitre son plan 
à Oreste, 11 démontre ensuite qu’il est juste et glorieux de faire expier à 
Hélène tous les malheurs qu'elle attira sur la Grèce : couplet suivi d’un 
distique du chœur (1132-1154). Oreste accueille ce projet avec transport 
(1155-1171). 

Mais ne pourrait-on donner la mort sans la subir? (1172-1176) Ce vœu d'O- 
reste sera rempli, grâce à l’avis ouvert par Électre, Elle propose de s'emparer 
d'Hermione et de se servir d’elle comme d’un otage, afin de forcer Ménélas 
d'épargner la vie des trois amis, sous peine de voir égorger sa fille. Dialogue 
en distiques, puis en monostiques, suivi d’un couplet d'Electre (1177-1203). 
Oreste et Pylade admirrent les vues d’Élcctre et concertent avec eile les dé- 
tails de l’exécution (1294-1224). 

Les trois amis invoquent les mânes d’Agamemnon : ils le supplient de venir 
au secours de ses vengeurs. Trio symétrique {1225-1245\, après lequel 
Oreste et Pylade entrent dans le palais. 


Στάσιμον y. Électre fait surveiller les abords du palais par le chœur, lequel 
se divise à cet effet en deux demi-chœurs. Puis, courant vers la porte du 
palais, elle encourage de la voix les meutriers, et, quand les cris d'Hélène 
se sont fait entendre , elle les conjure de consommer l'ouvrage commencé. 
Dialogue lyrique, mêlé de trimétres iambiques, entre Electre et le chœur 


ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 081 


ou les demi-chœurs. Une strophe, une antistrophie et une épode -1946- 
1310). 


“Πξοδος. Le chœur entend un bruit de pas qui approchent; Électre prend 
ses précautions pour que rien ne trouble la sécurité d'Hermione (1311- 
1320). Hermione arrive. Elle consent à supplier sa mère de sauver la vie à 
Oreste et à Électre. Celle-ci entre avec elle dans le palais, et la livre aux 
meurtriers d'Hélène, Une stichoinythie, précédée et suivie de quelques cou- 
plets de peu d'étendue (1321-1352). 

Le chœur danse et chante afin d’écarter les soupcons des Argiens : il célèbre 
la justice des dieux, qui viennent de punir Hélène. Strophe, deux fois 
coupée par un distique iambique (1353-1365). 

Annoncé par trois trimètres du chœur (1366-1368), un eunuque Phrygien 
vient, tout tremblant de frayeur, raconter ce qui s'est passé dans le palais : 
l'attentat presque consommé, et la disparition merveilleuse d'Hélène. Récit 
lyrique en six parties , entre lesquelles se place chaque fois un trimètre du 
chœur (1369-1502). 

Annoncé à son tour Bar trois trimètres du chœur (1503-1505), Oreste arrive 
sur Ja scène. Il s'amuse à faire peur au Phrygien, puis le force à rentrer 
dans le palais, et l’y suit lui-même. Tétramètres trochaïques. Stichomythie 
terminée par deux vers dont chacun est partagé entre le Phrygien et 
Oreste, et suivie d’un dizain de ce dernier (1508-1538). 

Dans un morceau qui sert de pendant aux vers 1353-1365, les femmes d’Argos, 
soit réunies en chœur, soit divisées en demi-chœurs, s’entretieunent de la 
lutte nouvelle qui se prépare entre les Atrides, Antistrophe, deux fois cou- 
pée par un distique iamhique (1537-1549). 

Des tétramètres trochaïques du chœur annoncent l’arrivée de Ménélas (1549°- 
1553). Trimétres iambiques. Ménélas, qui ne croit pas à la disparition 
d'Hélène, vient pour venger sa femme et sauver sa fille (1554-1566). Oreste, 
paraissant sur le toit äu palais, et tenant une épée nue au-dessus de Ja tète 
d'Hermione, sa captive, se rit des vaines menaces de Ménélas (1567-1572). 
Tristique de Ménélas. Stichomythie : échange de monostiques, puis échange 
de parties de vers. Tristique d'Oreste. (1573-1620.) Ménélas appelle les 
Argiens à son secours (1621-1624). 

Apollon paraît dans les airs. 1] annonce l'apothéose d'Hélène et le sort réservé 
aux acteurs de ce drame. Après bien des épreuves Oreste épousera Her- 
mione, et réguera sur les Argiens ; Électre sera unie à Pylade; Ménélas se 
contentera de commander à Sparte (1625-1665). 

Oreste et Ménélas se réconcilient sur l’ordre du dieu (1668-1681). 

Apollon monte à l'Olympe avec Hélène : période anapestique (1682-1690). 

Conclusion, Prière pour la victoire : période anapestique du chœur (1691- 
1693). 


ED 


ΥΠΟΘΕΣΙΣ. 


᾽Ορέστης τὸν φόνον τοῦ πατρὸς μεταπορευόμενος ἀνεῖλεν Λἴγισθον 
χαὶ Κλυταιμνήστραν *_ μητροχτονῆσαι δὲ τολυήσας, παραχρῆυα τὴν 
δίχην ἔδωχεν ἐμμανὴς γενόμενος. Τυνδάρεω δὲ, τοῦ πατρὸς τῆς ἀνὴ- 
ρημένης, κατηγορήσαντος κατ᾽ αὐτοῦ', ἔμελλον χοινὴν Ἀργεῖο! ψῆ- 
pay ἐχφέρεσθχι πεοὶ τοῦ τί δεῖ παθεῖν τὸν ἀσεδήσαντα. Κατὰ τύχην 
δὲ Μενέλαος ἐχ τῆς πλάνης ὑποστρέψας, νυχτὸς μὲν Ἑλένην εἰσαπέ- 
στεῖλε, μεθ᾿ ἡμέραν δ᾽ αὐτὸς ἦλθε. Καὶ παρακαλούμενος ὑπ᾽ ᾿᾽Ορέστου 
βοηθῆσαι αὐτῷ, ἀντιλέγοντα Τυνδάρεων μᾶλλον ηὐλαθήθη. Λεχθέν- 
των δὲ λόγων ἐν τοῖς ὄχλοις, ἐπηνέχθη τὸ πλῆθος ἀποχτείνειν Ὀρέσ- 
την᾽.... Συνὼν δὲ τούτοις ὁ Πυλάδης, ὁ φίλος αὐτοῦ, συνεθούλευσε 
πρῶτον Μενελάου τιμωρίαν λαθεῖν, “Ἑλένην ἀποχτείναντας. Αὐτοὶ 
μὲν οὖν ἐπὶ τούτοις ἐλθόντες διεψεύσθησαν τῆς ἐλπίδος, θεῶν τὴν 
Ἑλένην ἁρπασάντων: Ἠλέχτρα δὲ Ἑριλιόνην ἐπιφανεῖσαν ἔδωχεν 
εἰς χεῖρας αὐτοῖς " οἱ δὲ ταύτην φονεύειν ἔμελλον. ᾿Επιφανεὶς δὲ Με- 
νέλαος χαὶ βλέπων ἑαυτὸν ἅμα γυναιχὸς χαὶ τέκνο" στερούμενον ὑπ᾿ 
αὐτῶν, ἐπεδάλετο τὰ βασίλεια πορθεῖν" οἱ δὲ φθάσαντες ὑφάψειν 
ἠπείλησαν. ᾿Επιφανεὶς δὲ ὁ Ἀπόλλων Ελένην μὲν ἔφησεν εἰς θεοὺς 
διακομίζειν, Ὀρέστη δὲ Ἑρμιόνην ἐπέταξε λαβεῖν, Πυλάδη δὲ Ἠλέ- 
atpav συνοιχίσαι, χαθαρθέντι δὲ τοῦ φόνου Ἄργους ἄργ εἰν. 


ΛΡΙΣΤΟΦΑΝΟΥ͂Σ ΓΡΑΜΜΑΤΙΚΟΥ͂ ΥΠΟΘΕΣΙΣ. 


‘0 ΄ e δ \ Δ “ , de, Δ “ Ve “- Ἐ ἷ 

ρέστης, διὰ τὴν τῆς μητρὸς σφαγὴν AUX χαὶ ὑπὸ τῶν Ερι- 

νύων δειματούμενος χαὶ ὑπὸ τῶν Ἀργείων χαταχριθεὶς θανάτῳ, μέλ- 
, € 9 τ 4 4 

λων φονεύειν Ἑλένην χαὶ Εριλιόνην ἀνθ ὧν Μενέλαος παρὼν οὐχ ἐξοή- 


4, Τυνδάρεω.... αὐτοῦ. Inexact. Ce n’est 2. Lacune signalée par Porson. On lit 
pas sur la plainte de Tyndare qu'Oreste ici dans les manuscrits ce débris d’une 
est mis en jugement dans la tragédie d'Eu- phrase mutilé : ἐπαγγειλάμενος αὑτὸν εἰς 


ripide. Cf, vers 471 sq. et 609 sqq. τὸν βίον (ou ἐχ τοῦ βίον) προΐεσθαι. 
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θησεν', διεχωλύθη ὑπὸ Ἀπόλλωνος. Παρ᾽ οὐδετέρῳ᾽ δὲ κεῖται ἡ 
μυθηποιία. 

Ἡ μὲν σκηνὴ τοῦ δράματος ὑπόχειται ἐν Ἄργει ὁ δὲ χορὸς συνέ- 
στηῆχεν ἐχ γυναιχῶν Ἀργείων, ἡλικιωτίδων Ἠλέχτρας, ai χαὶ παρα- 
γίνονται ὑπὲρ τῆς τοῦ Ὀρέστου πυνθανόμεναι συμφορᾶς. Προλογίζει 
δὲ Ἠλέχτρα. Τὸ δὲ δρᾶμα χωμιχωτέραν ἔχει τὴν χαταστροφήν. 

Ἡ᾿ δὲ διασκευὴ τοῦ δράματός ἐστι τοιαύτη. Πρὸς τὰ τοῦ Ἀγα- 
μέμνονος βασίλεια ὑπόχειται Ὀρέστης χάμνων χαὶ χείμενος ὑπὸ μα- 

/ e A δί r 4 \ 4 9 / 

vias ἐπὶ χλινιδίου, ᾧ προσχαθέζεται πρὸς τοῖς ποσὶν Ἠλέχτρα. Δια- 

» NA , δ / , A  , ΡΜ , Ὁ δὲ 

πορεῖται δὲ τί δέποτε οὐ πρὸς τῇ κεφαλῇ καθέζεται" οὕτω δὲ μᾶλλον 
N ἃ νὰ, ν᾿ » ὃ \ _ ᾿ d > uk 

αν ἐδόχει τὸν ἀδελφον τημελεῖν, πλησιαίτερον αὐτῷ προσχαθεζο- 
μένη. Ἔοικεν οὖν διὰ τὸν χορὸν ὁ ποιητὴς διασχευάσαι" διηγέρθη γὰρ 
ἂν ὁ Ὀρέστης, ἄρτι χαὶ μόγις καταδραθεὶς, πλησιαίτερον αὐτῷ τῶν 
χατὰ τὸν γορὸν γυναιχῶν παρισταμένων. Ἔστι δὲ ὑπονοῆσαι τοῦτο 
LL 7 “ 4 # ΄ῳωῳ CU “- CS 4 y φΦ ᾽ 
ἐξ ὧν φησιν Ἠλέχτρα τῷ γορῷ᾽ « Σῖγα σῖγα, λεπτὸν ἴχνος ἀρδύ- 
λης». Πιθανὸν οὖν ταύτην εἶναι τὴν πρόφασιν τῆς τοιαύτης δια- 
θέσεως, 

Τὸ δρᾶμα roy ἐπὶ σχηνῆς εὐδοχιμούντων, χείριστον δὲ τοῖς ἤθεσι" 
πλὴν γὰρ Πυλίδου πάντες φαῦλοι [σαν] ". 


ΘΩΜΑ TOY MATISTPOY*. 


Ὅτε κατὰ τῶν Τρώων ἡ Ἑλλὰς ὥρμησεν, Ἀγαμέμνων στρατηγὸς 
ἐρέθη παντὸς τοῦ στόλου, ἅτε προέχειν τῶν ἄλλων δοχῶν ἀρχῆς τε 
μεγέθει nat πλήθει νεῶν ÉXATOV γὰρ ναῦς εἰς τὴν τοῦ στόλου συν- 
τέλειαν εἰσέφερε. Καὶ ὃς μέλλων ἀνάγεσθαι καταλείπει τῶν οἴχοι 
πραγυάτων αὐτοῦ ἐπιμελητὴν καὶ προστάτην Αἴγισθον". Ἐπεὶ δὲ 
πολὺς ἠνύετο χρόνος rat ᾿Αγαμέμνων οὐκέτ᾽ ἐπανήει, οἷα δὴ πολλὰ 
ἡίνεται, συνῆλθεν ἀθέσμως Λἴγισθος Κλυταιμνήστρα τῇ τοῦ Αγα- 


1. ᾽λνθ᾽ ὦν.... ἐβοήθησεν, en revan- 8. Vers 140. Cependant ces paroles sont 


che de Pabandon où l’uvait laissé Ménélas. 

2. 1120’ οὐδετέρῳ,, ni chez Eschyle, ni 
chez Sophocle. Cp. le second argument 
grec de Médée, p. 108. 

3. Ce qui suit ne doit plus être attribué 
à ÂAristophane de Byzance. [Dindorf.] 

4. La particule ἂν a été insérée par 
Nauck. 

δ. Αὐτῷ, correction de Nauek pour 
οὕτω. 


prononcées par le chœur. 

7. Je considère ἧσαν comme une glose, 
Nauck écrit φαῦλοί εἶσιν. 

8. Voyez chez Dindorf, Scholia Græca 
in Euripidis tragædias, 1, p. xvur, l’indi- 
cation des manuscrits qui attribuent cet 
argument à Thomas Magister, 

9. Égisthe, le lieutenant d'Agamemnon! 
Où Thomas a-t-il pris cette nouveauté 
étrange? 
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péuvovog γυναικί. Μαθόντες δὲ Κλυταιμνήστρα χαὶ Αἴγισθος τήν τε 
Τροίαν ἁλοῦσαν χαὶ ᾿Αγαμέμνονα μετὰ τῶν ἄλλων οἴχαδε πλέοντα, 
βουλεύονται τοῦτον τῆς οἰκίας ἐπειλημιμένον ἀποχτενεῖν, ἵνα μὴ, τούτῳ 
γνωσθέντος τοῦ σφῶν πονηρεύματος; αὐτοὶ παραδοθεῖεν θανάτῳ" ὃ δὲ 
χαὶ ἴνυσαν. Καὶ ἐπανελθόντα τὸν ᾿Αγαμέμνονα ἀποχτείνουσι" “ιτῶνα 
γὰρ μὴ διεξόδους χεφαλῆς χαὶ χειρῶν ἔ ἔχοντα μετὰ τὸ λουτρὸν ἐνδι- 
δύσχουσι καὶ ἐν τῷ πελέχει τοῦτον φονεύουσι. 
Μεταξὺ γοῦν τοῦ Ἀγαμνεμνονείου φόνου ᾿Ηλέκτρα τὸν ἀδελφὸν 
3 ’ e \ Ἁ LA 4 ’ LA # CA 
Ὀρέστην, ἵνα μὴ καὶ οὗτος ἀναιρεθείη, χλέψασα καί τινι δοῦσα παι- 
δαγωγῷ εἰς Φωχίδα παρὰ Στρύφιον πέμπει, φίλον χαὶ συγγενῆ τοῦ 
πατρὸς αὐτῆς τυγγάνοντα. ᾿Ορέστης δὲ εἰς ἄνδρας ἥχων. παρχλαξζὼν 
Πυλάδην τὸν παῖδα Στροφίου, ἐφ᾽ ᾧ μετ᾽ αὐτοῦ Αἴγισθον χαὶ Κλυ- 
͵ὕ ΄ 7 \#y Α 
ταιμνήστραν τιμωρήσαιτο, χαταλαμθάνει λάθρα τὸ Ἄογος. Kat γρη- 
σμὸν παρὰ τοῦ Πυθίου δεξάμενος τοῦτο ποιεῖν, πρῶτον μὲν ἔρχεται 
πρὸς τὸν τοῦ πατρὸς τάφον χαὶ θύει, εἶτά τι μηχανᾶται τοιόνδε. Τὸν 
γὰρ παιδαγωγὸν, ᾧ πὰρὰ τῆς ᾿Ηλέχτρας πάλαι πιστευθεὶς ἦχεν, ὡς 
ἔφημεν, εἰς τὴν Φωχίδα, τοῦτον προπέμπει εἰς Αἴγισθον χαὶ Κλυται- 
μνήστραν λέγοντα ὡς Ὀρέστης ἐν Πυθιχοῖς ἄθλοις ἀνχρέθη χαὶ νῦν 
ἄνδρες τὰ τούτου ὀστᾶ ἐν κιδωτίῳ χομίζουσιν, ἵνα πατρῴων γοῦν τά- 
φων τύχῃ. Ὑπαχθέντες δὲ τῇ τοιαύτη ἀπάτη Κλυταιμνήστρα χαὶ 
Αἴγισθος, ἵνα μὴ μακρολογῶ, ἀναιροῦνται ὑπὸ Ὀρέστου χαὶ Πυλχδο» 
6, ἰνὰ μὴ βμαχρολογο,, ρ P ) 
πρώτη μὲν Κλυταιμνήστρα, ὕστερος δὲ Λἴγισθος' 
P ἰ αιμνήστρα, ὑστέρης AT 3." Ν 
2 . 4 CS 
Μητροχτονήσας TOLVUY Ὀρέστης ᾿Ερινύσι παραγ ρῆμα τὴν δίκην 
ἔδωχε μανείς. Μενέλαος δὲ ἐχ Τροίας ἐλθὼν, ὕστερος γὰρ Ayauémvn- 
vos ἐπανῆχε, καὶ τῷ Ναυπλίῳ λιμένι προσσχὼν, νυχτὸς μὲν ᾿Ελένεην 
. \ , 9 e 7 δὲ 4 Ν ᾽ ,ὔ A 4 ’ 
εἰσπέμπει πρὸς Μυχήνας, μεθ᾽ ἡμέραν δὲ αὐτὸς else, καὶ τὸν Ὀρέ- 
/ « " Lu À € \ 9 ΄ \s ’ 
στὴν μεμηνότα εὑρὼν, παραχαλεῖται μὲν ὑπὸ Ὀρέστου χαὶ ᾿ηλέχτρας 
σῶσαι αὐτούς’ ὁ γὰρ τῆς Κλυταιμνήστρας πατὴρ Τυνδάρεως πάντας 
Ἀργείους HAT αὐτῶν ἐχίνησεν, ἵνα τούτους; ὡς μητροκτόνους ἀνέλοιεν" 
ὡς δὲ τὸν Τυνδάρεων ἀντιλέγοντα εὗρε, χαὶ ἅμα χαὶ αὐτὸς ὑπολογι- 
ζόμενος ὁ ὡς, εἰ ᾿Πρέστης ἀναιρεθείη, βασιλεὺς αὐτὸς ἔσται τοῦ Ἄργου: 
4 4 4 -ὄ- ù “ὦ - San À \ “ 
οὐκ ἤθελεν Ὀρέστῃ τε χαὶ τῇ ἀδελφῇ συμμαχεῖν, ἀλλὰ τὸ τῶν 
Ἀργείων πλῆθος ἔλεγεν εὐλαθεῖσθαι. Πρῶτον μὲν οὖν Ὀρέστης rai 
Τυνδάρεως διελέχθησαν πρὸς ἀλλιίλους, ὁ μὲν ὡς οὐ διχχίως ἀνείλετο 
Κλυταιμνήστραν δεικνὺς, Ὀρέστης δὲ ὡς καὶ μάλα δικαίως, εἰ χαὶ 


4. Dans l'alinéa qui finit ici le gram-  lectre de Sophucle : singulière introduct un 
mairien byzantin n'a fait que résumer l’É- à une tragédie d'Euripide. 
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μυριάκις αὐτὸν᾽' ἔδει τεθνάναι. Ἔπειτα ἐχχλησίας ἐν ἀκροπόλει Μυ- 
κηνῶν γενομένης χαὶ συνιόντων τῶν προυχόντων ἐν Ἄργει, Ὀρέστης 
ὑπὸ Πυλάδου φοράδην ἐκεῖσε χομίζεται. Λόγων δὲ πολλῶν γινομένων 
καὶ τῶν μὲν βοηθούντων Ὀρέστη, τῶν δὲ ἐναντιουμένων, τέλος ἐνίκη- 
€ 4 \ ’ Ν 4 / A , A # 
σαν οἱ XAANL, χαὶ καταχρίνεται Ορέστης αὐτὸς TE KO ἡ ἀδελφὴ λι- 
θοις βληθέντες ἀποθανεῖν. ᾿Ορέστης δὲ ἐπηγγείλατο πρὸς τὸ πλῆθος 
, nl s 9 / > ε NS 
αὐτου εἰρία ἑαυτὸν χαὶ τὴν ἀδελφὴν ἀποσφάξαι. Καὶ ὁ φίλος Πυλάδης 
χαὶ παρὰ τὴν συμφορὰν φίλος ἔμεινε καὶ χοινωνεῖν αὐτῷ τῆς τελευ- 
τῆς ἠξίωσε προθυμότατα. Ἐπεὶ δὲ σφίσι τοῦτο παθεῖν προύκειτο, 
συμθουλεύει Πυλάδης, Μενέλεω πρῶτον τιμωρίαν λαθεῖν, λέγων ὡς 
οὐ δεῖ τοῦτον τρυφᾶν ἡμῶν ἀπιόντων. Ὅθεν εἰσελθόντες εἴσω τῶν 
ῥασιλείων Ἑλένης δῆθεν δεησόμενοι, ἵνα μὴ mepuidn σφᾶς ὀλλυμέ- 
, \ “ 3 /Y \ 2 \ # 4 ,ὕ ° 
vous, ἀλλὰ γεῖρα ὀρέξῃ χαὶ Μενέλεων XXL ἀχοντα πρὸς σωτηρίαν χι- 
νήση, ἐπεὶ ταύτην φονεύειν ἔμελλον, ταύτης μὲν ἥμαρτον, ὑπὸ 
Ἀπόλλωνος ἁρπασθείσης χελεύσει Διὸς, Ἑρμιόνην δὲ συλλαμίάνουσιν 
ἐκ τοῦ τῆς Κλυταιμνήστρας τάφου ἑπανήχουσαν᾽ πρῴην γὰρ αὐτὴν 
Ἑλένη πεπόμφει τῇ ἀδελφῇ θύσουσαν. Λαδόντες δὲ Ἑρμιόνην καὶ ἔν- 
δοθεν τὰς τῶν βασιλείων ἀσφαλίσαντες πύλας, ἀνῆλθον ἐν μετεώρῳ 
τῶν βασιλείων, ἔχοντές τε τὴν ᾿Ερμιόνην καὶ ξίφος πρὸς τῇ δέρη αὐὖ- 
CS 4 A - 
τῆς, χαὶ μέλλοντες μετὰ τὴν ταύτης διαγ είρισιν, ἂν μὴ σφᾶς Μενέ- 
λεως σώσῃ, χαὶ τοὺς δόμους ὑφάψειν πυρί. Μενέλεως μὲν, ὑπὸ τούτων 
ἐπ᾿ 7 ’, \ e μι , A = 4 A Μ 
Ελένην τεθνάναι μαθὼν, ἵνα χὰν σώσῃ τὴν παῖδα ἐλθὼν, ἤρξατο 
πορθεῖν τὰ βασίλεια - ἐπιφανεὶς δὲ ἀπόλλων διήλλαξε τούτηυς, Ἑλέ- 
γὴν μὲν εἰς οὐρανοὺς φήσας διακομίσαι, Μενέλεων δὲ ἑτέραν λαθεῖν 
, Ὁ 3 / ν ἐπι / , \ , ΄ῳ ’ 
χελεύσας γυναῖχα, ᾿Ορέστῃ δὲ Ἑρμιόνην συνάψαι μετὰ τὴν τοῦ φό- 
΄ T7 » , # D ’ 9 y / 
vou χαάθχρσιν" ἧς ᾿Αθήνησιν ἔτυχε μετὰ Ἐρινύων εἰς Ἄρειον πάγον 
χριθεὶς, ὅτε χαὶ χαταδιχασθῆναι μέλλοντα ὑπὸ πάντων θεῶν ᾿Αθηνᾶ 
ψῆφον βαλοῦσα νιχῆσαι τοῦτον ἐποίησε. Καὶ οὕτως Ὀρέστης ὕστερον 
Ἑρυιόνην γυναῖκα λαμύάνει χατὰ τὸ τοῦ Ἀπόλλωνος θέσπισμα καὶ 
- , NS ᾿ 
Ἴλργους χρχτεῖ, Πυλάδη δὲ Ἠλέχτραν δίδωσι τὴν χαὶ πρότερον ὑπ᾽ 
αὐτοῦ χατεγγυηθεῖσαν τούτῳ. 

Ἰστέον δὲ ὅτι πᾶσα τραγῳδία σύμφωνον ἔχει mai τὸ τέλος - ἐκ 
λύπης γὰρ ἄρχεται χαὶ εἰς λύπην τελευτᾷ ᾿ τὸ παρὸν δὲ δρᾶμά ἐστιν 
, - ᾿ ’ , À 9 \ 9 » U 
ἐχ τρχγιχοῦ χωμιχὸν * λήγει γὰρ εἰς τὰς FAO Απόλλωνος διαλλα- 
γὰς, ἐκ συμφορῶν εἰς εὐθυμίαν χατηντηχός" ἡ δὲ χωμῳδία γέλωσι 
καὶ εὐφροσύναις ἐνύγανται, 


1. J'ai substitué αὐτόν ἃ αὐτήν. 


TA TOY APAMATOZ ΠΡΟΣΩΠΑ. 


HAERTPA. ΠΥΛΆΔΗΣ. 
ΕΛΕΝΗ. ΑΙΓΕΛΟΣ. 
ΧΟΡῸΣ. EPMIONH. 
OPESTHE. PYE. 

MENEAAOË. ATIOAAGIN. 


TY'NAAPEQE. 


ΟΡΕΣΊΗΣ. 


ΠΛΕΚΤΡΑ. 
Οὐχ στιν οὐδὲν δεινὸν ὧδ᾽ εἰπεῖν ἔπος 
οὐδὲ πάθος οὐδὲ συμφορὰ θεήλατος, 
ἧς οὐκ ἂν ἄραιτ᾽ ἄχθος ἀνθρώπου φύσις. 
Ὁ γὰρ μαχάριος, κοὐχ ὀνειδίζω τύχας, 
Διὸς πεφυχὼς, ὡς λέγουσι, Τάνταλος 5 
χορυφῆς ὑπερτέλλοντα δειμαίνων πέτρον 
ἀέρι ποτᾶται χαὶ τίνει ταύτην δίκην, 


NC. 2. La logique semble demander : οὔτε.... οὔτε. Muis il seruit téméraire de chun- 
gcr une leçon attestée par tous les manuscrits d’Euripide et par plusieurs auteurs qui citent 
les vers 1-3. — Marcianus et Vaticunus : συμφορὰν θεήλατον. — 3, Marcianus et 


Lucien, Ocypus, 167 : ἀνθρώπων. 


4-3. Duteinps des grammairiensd’Alexan- 
drie les acteurs s'étaient avisés d'ouvrir cette 
tragédie par un spectocle pompeux. On 
voyait Hélène, au milieu des dépuuilles de 
Troie, rentrer dans le palais des Atrides. 
Unc scholie sur le vers 68 critique cet ar- 
rangement Comme contraire aux intentions 
d'Euripide, — Οὐκ ἔστιν... εἰπεῖν ἔπος, 
on ne peut rien dire (rien concevoir) de si 
terrible, L'idée générale exprimée par ἔπος, 
« mot, objet du discours, chose, » devrait 
ètre divisée en πάθος, « souffrance, » et 
συμφορὰ θεήλατος, « malheur infligé par 
les dieux ». Cependant le poëte a coor- 
donné ces trois idées, puisqu'il s’est servi 
des conjonctions οὐδὲ.... οὐδὲ, et non de 
οὔτε.... οὔτε. — L'explication suivant la- 
quelle ὧδ᾽ εἰπεῖν ἔπος équivaudrait à la 
locution ὡς εἰπεῖν ἔπος, « pour ainsi dire, » 
a été avec raison abaidonnée par Mus- 
grave et d'autres, Cf. Cicéron, Tuscul. IV, 
xxx, 02 : « Non sine éaussa, quum Ore- 


-- 


æstem fabulam duceret Éuripides, primus 
«tres versus revocasse dicitur Socrates : 
« Veque tam terribilis ulla fundo oratio 
« est, Nec fors, neque ira cælitum invec- 
« {um malum, Quo.l non natura humana 
« patiendo ecferat, » 

4. Les mots χοὺχ ὀνειδίζω τύχας por: 
tent nécessairement sur μαχάριος ! l'usage 
ne permet pas de les entendre de ce qui 
sera dit aux vers 6 sq. Rien n'était plus 
connu que Île châtiment du malheureux 
Tantile. En rappelant la haute fortune du 
chef de sa race, et en lui donnant le 
nom d’heureux, μαχάριος, Électre déclarë 
qu’elle ne parle point ainsi par sartasme. 

6-7. Κορυφῆς... ποτᾶται. Suspendu au, 
milieu des airs, Tantale voit avec effroi un 
rocher planer au-dessus de sa tête; Cp. Lu- 
crèce IIL, 980: « Nec miser impendens 
« magnum timet aëre saxum Tuntalus, ut 
« famast, cassa formidine torpens. » Pin- 
dure, OÙ, T, 91 δὲ Zsthm. VIII, 21, rap- 
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ὡς μὲν λέγουσιν, ὅτι θεοῖς ἄνθρωπος ὧν 

χοινῆς τραπέζης ἀξίωμ᾽ ἔχων ἴσον, 

ἀκόλαστον ἔσχε γλῶσσαν, αἰσχίστην. νόσον. 10 
Οὗτος ςυτεύει Πέλοπα, τοῦ δ᾽ ᾿Ατρεὺς ἔφυ, 

ᾧ στέμματα ξήνασ᾽ ἐπέχλωσεν θεὰ 

ἔριν, Θυέστῃ πόλεμον ὄντι συγγόνῳ 

θέσθαι - τί τἄρρητ᾽ ἀναμετρήσασθαί με δεῖ ; 

ἔξαισε δ᾽ οὖν νιν τέχν᾽ ἀποχτείνας Ἀτρεύς᾽ 15 


᾿λτρέως δὲ, τὰς γὰρ ἐν μέσῳ σιγῶ τύχας, 

ὁ χλεινὸς, εἰ δὴ κλεινὸς, Ἀγαμέμνων ἔφυ 

Μενέλεώς τε Κρήσσης μητοὸς Ἀερόπης ἄπο. 

Ταμεῖ δ᾽ ὁ μὲν δὴ τὴν θεοῖς στυγουμένην 

Μενέλαος Ἑλένην, ὁ δὲ Κλυταιμνέστρας λέχος 50 
ἐπίσημον εἰς Ἕλληνας Ἀγαμέμνων ἄναξ᾽ 

ᾧ παρθένοι μὲν τρεῖς ἔφυμεν x μιᾶς, 


NC. 18. Scholiaste : Γράφεται δὲ καὶ Ἔρις, ἵν D ἡ θεὰ "Ἔρις τὸν πόλεμον ἐπέ- 
χλωσε Θνέστῃ rai ᾿ἈἈτρεΐ. — 20. La lecon μενέλεως est corrigée dans quelques manu- 
scrits récents. Hermann fait observer qu'on pourrait aussi écrire Ἑλένην Μενέλεως. 


pelle la même fable d’après Archiloque, 
Alcman et Alcce. L'Odyssre, XI, 582 sqq., 
place Tantale dans les enfers, et lui fait su- 
bir un autre aupplice. 

8-9. Le datif θεοῖς est gouverne par 
ἶσον. 

40. Ἀχόλαστον ἔσχε γλῶσσαν, il ne 
sut contenir sa langue, Un poëte latin chez 
Cicéron, Tusc. TV, xv1, 36, dit que Tan- 
tale fut puni « ob animi impotentiam οἱ 
« superhbiloquentiam »; et ces expressions 
semblent mieux rendre le sens du grec 
ἀχόλαστον que celles dont se sert Ovide, 
Amores, U, n, 43 : « Hoc illi garrula lin- 
gua dedit. » D'ailleurs les poètes ne s’accor- 
dent pas plus sur la faute commise par 
Tantale que sur le châtiment qu’il en- 
courut. 

41. Ὧι στέμματα Ervac(a), en filant 
la trame de sa vie. — Θεά, la Parque. 

13, Ἔριν, régime de ἐπέκλωσεν, est 
déterminé et développé pur la phrase inf- 
nitive θέσθχι πόλεμον Θυΐστῃ ὄντι σνγ- 
γόνῳ. On peut suppléer ὥστε, si l’on tient 
a ces béquilles inventécs par les grammui- 
riens. 


14. Täappnt(a)" τὰ μὴ πρέποντα λέ- 
γέεσθαι ὡς αἰσχρά. Λέγει δὲ τὸ τῆς μοι- 
χείας τοῦ Θνέστον. [Scholiaste.] Cf. El. 
720 : Κρνφίαις γὰρ εὐναῖς πείσας ἄλοχον 
φίλαν Ἀτρέως, τέρας ἐχχομίζει πρὸς δώ- 
ματα. 

16. Ἔδαισε..... ἀποχτείνας. Eschyle, 
Agamemnon, 1593, dit, en parlant des 
mêmes faits : Παρέσχε δαῖτα παιδείων 
χρεῶν. 

47. Ei δὴ χλεινός, si un peut parler de 
la gloire d’un prince qui périt si misérable- 
ment. 

418. Kprosns. Érope, épouse d'Atree, 
étuit fille de Catrée, roi de Crète. 

21. Ἐπίσυμον els Ἕλληνας, dont la 
rennmmée s'est répandue parmi les Grecs. 
Le sens de ces mots est déterminé par les 
mots τὴν θεοῖς στνγουμένην (v. 19), qui 
leur servent de pendant. Toutefois, en par- 
lant de sa mère, Électre s'exprime avec 
plus de réserve qu'elle n’avait fait ἃ l'égard 
d'Hélene. Cf. vers 249. 

22, Ex μιᾶς. Ces mots nc sont ajoutés 
que pour faire antithèse avec τρεῖς. Cf. 
Hipp. 1408. 
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Χρυσόθεμις Ἰφιγένειά τ᾿ ᾿Ηλέχτρα τ᾽ ἐγὼ, 

ἄρσην τ᾿ ᾿ρέστης μητρὸς ἀνοσιωτάτης, 

ἣ πόσιν ἀπείρῳ περιδαλοῦσ᾽ ὑφάσματι 25 
ἔχτεινεν" ὧν δ᾽ ἕχατι, παρθένῳ λέγειν 

οὐ χαλόν" ἐῶ τοῦτ᾽ ἀσαφὲς ἐν χοινῷ σχοπεῖν. 

Φοίδου δ᾽ ἀδικίαν μὲν τί δεῖ κατηγορεῖν; 

πείθει δ᾽ Ὀρέστην μητέρ᾽ ἥ σφ᾽ ἐγείνατο 

χτεῖναι, πρὸς οὐχ ἅπαντας εὔχλειαν φέρον. 30 
Ὅμως δ᾽ ἀπέχτειν᾽ οὐχ ἀπειθήσας θεῷ " 

χἀγὼ μετέσχον, οἷα δὴ γυνὴ, φόνου 

Πυλάδης θ᾽, ὃς ἡμῖν συγχατείργασται τάδε. 

Ἐντεῦθεν ἀγρίᾳ συνταχεὶς νόσῳ δέμας 

τλήμων Ὀρέστης ὅδε πεσὼν ἐν δεμνίοις 35 
χεῖται, τὸ μητρὸς δ᾽ αἷμά νιν τροχηλατεῖ 

μανίαισιν " ὀνομάζειν γὰρ αἰδοῦμαι θεὰς 

Εὐμενίδας, a τόνδ᾽ ἐξαμιλλῶνται φόῤῳ. 


NC. 24. Elmsley : ἄρσην δ᾽. — 26. Ancienne vulgate, moins autorisée : παρθένον. 
— 34-35. Manuscrits : συνταχεὶς νόσῳ νοσεῖ et ὁ δὲ πεσών. Hermann: νόσῳ δέμας et 
65e πεσών. Cette dernière correction est de Reiske, lequel voulait insérer τ᾽ après πεσών, 
en conservant vocet.— 38. Nauck condamne ce vers. Il suffit d’écarter la glose Εὐμενίδας. 
Peut-être : δεινοῖσιν αἵ τόνδ᾽ ἐξαμιλλῶνται ςόδοις. Cp. v. 632 : μανίαις ἀλαίνων χαὶ φόδοις. 


96. Ἀπείρῳ ὑφάσματι. Il est souvent 
question dans l’Orestie d'Eschyle du vête- 
ment sans issue jeté par Clytemnestre sur 
la tête de son époux. Cf. ἥρωα. 1382 : 
Λπειρον ἀμφίδληστρον͵ ὥσπερ ἰχθύων, 
Περιστιχίζω. Le scholiaste d’Euripide cite : 
Αἰσχύλος δέ φησιν « ἀμήχανον τεύχηυα 
(lisez : τέχνημα, Nauck), καὶ ὀνσέκλντον 
(lisez : δυσέκδυτον, Dindorf) ». Nous pen- 
sons que ce vers est tiré du Protée, drame 
satyrique qui faisait suite à la trilogie 
d'Eschyle et dans lequel la mort d'Aga- 
memnon dut être racuntée par Protée à 
Ménélas. 

27. Ἐῶ ἐν χοινῷ, 1n medio relinquo. 

28. Φοίδον. Quoique ce génitif ne puisse 
dépendre grammaticalement qne de χατηγο- 
peiv, l’idée d’ Apo/lon est commune aux deux 
phrases : ἀδιχίαν μὲν.... et πείθει δ(ὲ).... 
ΕἸεεῖες dit : « Mais Apollon — je ne veux 
pas l’accuser d’iniquité — cependant il a per- 
suadé à Oreste de commettre un parricide, » 


80, Πρὸς oùy.... φέρον, chose qui n'est 
pas glorieuse aux yeux de tuut le monde. 
Le neutre φέρον se rapporte ἃ l’infinitif 
χτεῖναι. 

32. Οἷα δὴ γυνή, antant qu’une fegme 
en est capable. 

34. Συνταχεὶς νόσῳ δέμας, ayant le 
corps miné par la maladie, Cf. Suppl. 
1116 : Δέμας γεραιὸν συνταχείς. Hipp. 
274 : ‘Q; ἀσθενεῖ τε καὶ χατέξανται δέ- 


ας. 

36. δε. Électre montre Oreste étendu 
sur un lit. 

36. Τροχηλατεῖ " ταχέως κινεῖσθαι 
ποιεῖ ὦξε κἀκεῖσε δίχην τροχοῦ. [Scho- 
liaste.] Cf. ÉZ. 1268; Iph. Taur. 82. 

37-38. Ὀνομάζειν.... θεάς. Électre 
craint de prononcer le nom des déesses re- 
doutables, dont un chœur de Sophocle(OEd. 
Col. 129) dit : ἃς τρέμομεν λέγειν. Il est 
donc évident qu’elle ne peut ajouter Εὐμε- 
νίδας : voy. NC. — ΑἹ τόνδ᾽ ἐξχυιλλῶνται 


χὰ 
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Ἕνχτον δὲ δὴ τόδ᾽ ἦμαρ ἐξ ὅτου σφαγαῖς 

θανοῦσα μήτηρ πυρὶ χαθήγνισται δέμας, 40 
ὧν οὔτε σῖτα διὰ δέρης ἐδέξατο, 

οὐ λούτρ᾽ ἔδωχε χρωτί" χλανιδίων δ᾽ ἔσω 

χρυφθεὶς, ὅταν μὲν σῶμα χουφισθῇ νόσου, 

ἔμφρων δαχρύει, ποτὲ δὲ δεμνίων ἄπο 

πηδᾷ δρομαῖος, πῶλος ὡς ἀπὸ ζυγοῦ. 45 
Ἔδοξε δ᾽ Ἄργει τῷδε μήθ᾽ ἡμᾶς στέγαις, 

μὴ πυρὶ δέχεσθαι, μήτε προσφωνεῖν τινα 
μητροχτονοῦντας᾽ χυρία δ᾽ ἥδ᾽ ἡμέρα 

ἐν À διοίσει ψῆφον Ἀργείων πόλις, 

εἰ χρὴ θανεῖν νὼ λευσίμῳ πετρώματι, 7 80 
[ἢ φάσγανον θήξαντ᾽ ἐπ᾽ αὐχένος βαλεῖν]. 

Ἐλπίδα δὲ δή τιν᾽ ἔχομεν ὥστε μὴ θανεῖν" 

ἥχει γὰρ εἰς γῆν Μενέλεως Τροίας ἄπο, 


NC. 61. Les meilleurs manuscrits portent θήξαντας. — Herwerden (Mnemosyne, IV, 
p. 368 sqq.) et Nauck ont prouvé que ce vers est interpolé. Il est vrai que les enfants 
d’Agamemnon obtiendront, comme une dernière faveur, de pouvoir se tuer de leurs 
propres mains (cf. v. 947 et v. 1036); mais la question soumise à l’assemblée du peuple 
est de savoir s'ils subirunt la peine des parricides ou s'ils vivront. Voy. vers 768, — 


52. Le Marcianus vmet δή. 


v66w, qui l’épouvantent à l'envi. Cf. Cy- 
clope, 627: "Eot' ἂν ὄμματος ἴοψις 
Κύχλωπος ἐξαμιλληθῇ πυρί. 

40. Πνρὶ χαθήγνισται δέμας. Un cada- 
vre était considéré comme impur; le feu, 
qui le réduisait en cendres, lui rendait la 
pureté. 

41. Ὧν, « pendant lesquels, » suppléez 
ἠμάτων ou ἡμερῶν, pluriel contenu dans 
ἔχτον.... ἦμαρ ἐξ ὅτον, v. 39. 

46. Ἄργει τῷδε. Le démonstratif indi- 
que que le lieu de la scène est à Argos. 
Suivant Homère, Mycènes était la rési- 
dence des Pélopides; et c’est confurmément 
à cette tradition qu’au vers 4246 Électre 
donne aux femmes du chœur le nom de 
Muxnviôes. Concilier ces deux dunnées, 
en disant, que par Ἄργος il faut entendre 
tout le pays de l’Argolide, cela est pos- 
sible dans d’autres tragédies, mais non 
dans celle-ci. Les vers 871 sqq. désignent 
nettement lu ville d’Argos. La destruction 


de Mycènes et la réunion de son territoire 
ἃ celui d’Argus, faits qui eurent lieu en 
468 avant J. C., jointes au duuble sens du 
nom de Ἄργος, permirent de confondre 
deux villes trés-distinctes. 

47. Mn πυρὶ δέχεσθαι, ne pas admettre 
au partage du feu, Cf. Demosthène contre 
ÆAristogiton, 61 : Μὴ πυρὸς, μὴ λύχνον 
so. TOUT χοινωνεῖν. 

48. Μητροχτονοῦντας, « étant parrici- 
des, » est plus expressif que pntpoxtovñ- 
σαντας. [Schæfer.] 

49. Διοίσει ψῆφον. Le verbe composé 
διαφέρειν est de mise dans cette locution, 
parce que les juges déposent leurs votes dans 
des urnes différentes. Cp. Hérodote IV, 
138 : OÙ διαφέροντες τὴν ψῆφον. Thucy- 
dide, I1V,73 : ψῆφον φανερὰν διενεγκεῖν. 
[Porson.] 

63. χει γὰρ.... Τροίας ἄπο. Quant 
à l’époque de retour de Ménélus, voy. ΖΚ]. 
1278 et la nute. ° 
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λιμένα δὲ Ναυπλίειον ἐκπληρῶν πλάτῃ 

ἀχταῖσιν ἡρμεῖ, δαρὸν ἐκ Τροίας χρόνον 55 
ἄλαισι πλαγχθείς " τὴν δὲ δὴ πολύστονον 

Ἑλένην, φυλάξας νύχτα, μή τις εἰσιδὼν 

μεθ᾽ ἡμέραν στείχουσαν, ὧν ὑπ᾽ Ἰλίῳ 

παῖδες τεθνᾶσιν, εἰς πέτρων ἔλθῃ βολὰς, 

προύπεμψεν εἰς δῶμ᾽ ἡμέτερον " ἔστιν δ᾽ ἔσω 60 
χλαίουσ᾽ ἀδελφὴν ξυμφοράς τε δωμάτων. 

Ἔχει δὲ δή τιν᾽’ ἀλγέων παραψυχήν᾽ 

ἣν γὰρ χατ᾽ οἴχους ἔλιφ᾽, ὅτ᾽ ἐς Τροίαν ἔπλει, 

παρθένον ἐμῇ τε μητρὶ παρέδωχεν τρέφειν 

Μενέλαος ἀγαγὼν Ἑρμιόνην Σπάρτης ἄπο, 65 
ταύτῃ γέγηθε χἀπιλήθεται κακῶν. 

Βλέπω δὲ πᾶσαν εἰς ὅδον, πόν᾽ ὄψομαι 

Μενέλαον ἥχονθ᾽ " ὡς τά γ᾽ ἄλλ᾽ ἐπ᾽ ἀσϑενοῦς 

ῥοπῆς ὀχούμεθ᾽, ἦν τι μὴ κείνου πάρα 

σωθῶμεν. Ἄπορον χρῆμα δυστυχῶν δόμος. 10 


NC. 64. Marcianus : ναύπλιον. — Sevin (Hist. de l'Acad, des Inscr. III, p. 288) 
proposait ἐχπερῶν pour ἐχπληρῶν. — 59. Variante : ἔλθοι. — 67. Vulgate : εἶἷσο- 
δον. Musgrave a rétabli εἰς ὁδόν, leçon qui se trouve, à ce qu'il parait, dans deux ma- 
nuscrits. On appelait εἴσοδος l'intervalle entre les coulisses par lequel entrait le chœur. 
Il en est question chez Aristophane, Nudes, 326; Oiseaux, 296. Mais il est évident que 
ces termes techniques du théâtre ne sont pas de mise dans la tragédie. — 69. Ῥοπῆς, 
excellente correction de Nauck pour ῥώμης. L'alliance de mots ἀσθενοῦς ῥώμης est au:si 
déplacée ici qu’elle est naturelle dans les Héraclides, v. 648 : Ἀσθενὴς μὲν ἢ γ᾽ ἐμὴ 


“Ῥώμη. 


64. Λιμένα ἐκπληρῶν, « gagnant le 
port, » équivaut à λιμένα διανύσας. [Scho- 
liaste.] Heath dit fort bien : « Explere por- 
« tum et explere navigationem ad portum 
« rem eandem verbis non multum diversis 
« exprimunt., » L’explication de Purson : 
« Dicitur quis id spatium explere cujus 
« varias partes uberrat, » ne convient pas 
à ce passage. 

67. Φυλάξας νύχτα, ayant épié la nuit, 
ayant eu soin de choisir la nuit, comme le 
temps le plus favorable, Cp. Hérodote, 
VIII, 9 : Δείλην ὀψίην γιγνομένην τῆς 
ἡμέρας φυλάξαντες αὐτοὶ ἐπανέπλωον. 
Démosthène, Philipp., 1, 31 : Φυλάξας 
τοὺς ἐτησίας À τὸν χειμῶνα. 


ὅδ. Ὧν. Ce génitif dépend de τις, 
v. 57. 

69. Εἰς πέτρων ἔλθῃ βολάς, n’en vienne 
ἃ la lapider. 

66. Le poëte a repris ici le vers 279 
d'Hecube : Ταύτῃ γέγηθα κἀπιλήθομαι 
χαχῶν. 

68-69. En’ ἀσθενοῦς ῥοπῆς, ἐπ infirmo 
momento. Cp. Hipp. 4163 : Ἐπὶ σμικρᾶς 
ῥοπῆς, avec la note; Thucydide, V, 103: 
Aobevet; τε καὶ ἐπὶ ῥοπῆς μίας (Nauck : 
σμιχρᾶς) ὄντες. — Ὀγούμεθ(α), vehimur. 
On compare Aristophane, Chevaliers, 1441: 
Λεπτή τις ἐλπίς ἐσθ᾽ ἐφ᾽ ἧς ὀχούμεθα, et 
beaucoup d’uutres passages de poîtes οἱ de 
prosateurs, | 
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FAENH. 
Ὦ παῖ Κλυταιμνήστρας TE χἀγαμέμνονος, 
παρθένε μαχρὸν δὴ μῆχος ᾿Ηλέχτρα χρόνου, 
πῶς, ὦ τάλαινα, σύ TE κασίγνητός τε σὸς 
τλήμων Ὀρέστης μητρὸς ὅδε φονεὺς ἔφυ ; 
Προσφθέγμασιν γὰρ οὐ μιαίνομαι σέθεν, 75 
εἰς Φοῖθον ἀναφέρουσα τὴν ἁμαρτίαν. 
Καίτοι στένω γε τὸν Κλυταιμνήστρας μόρον 
ἐμῆς ἀδελφῆς, ἣν, ἐπεὶ πρὸς Ἴλιον 
ἔπλευσ᾽ ὅπως ἔπλευσα θεομανεῖ πότμῳ, 
οὐχ εἶδον, ἀπολειφθεῖσα δ᾽ αἰάζω τύχας. 80 
HAEKTPA. 
Ἑλένη, τί σοι λέγοιμ᾽ ἂν ἅ γε παροῦσ᾽ ὁρᾶς, 
ἐν συμφοραῖσι τὸν Ἀγαμέμινονος γόνον ; 
᾿γὼ μὲν dünvos πάρεδρος ἀθλίῳ νεχρῷ, 
νεχρὸς γὰρ οὗτος οὕνεχα σμιχρᾶς πνοῆς, 


NC. 74. Heath et Hermann : 


φονεὺς ἔχει. Porson pensait à μητρὸς ὃς φονεὺς ἔφν. 


Kirchhoff tient ce vers pour interpolé. On pourrait tenter φονεὺς 6 φύς. — 79. Manu- 
scrits : ὅπως δ᾽ ἔπλευσα. — 82. Kirchhoff tient ce vers pour suspect. — 84, La conjec- 
ture de Hartung et de Nauck : σμιχρᾶς ῥοπῆς ne me satisfait pas. Je comprendrais : 


νεχρὸς γὰρ, εἰ μή γ᾽ οὕνεχα σμιχρᾶς πνοῆς. 


73. Παρθένε.... χρόνον, La pitié d'Hc- 
lène , quelque sincère qu'elle soit, peut 
avoir quelque chose de blessant pour Elec- 
tre. C’est l’opinisn de Plutarque, lequel 
pense (de ira cohibenda, I[1) que cette der- 
nière se venge par le vers 99. Quoi qu'il en 
soit, nous croyons que Île poëte ne prête 
pas sans quelque malice un tel langage ἃ 
la femme qui se donna ἃ Déiphobe apres 
avoir perdu Pâris, et qui semble avoir re- 
gardé comme le plus grand des malheurs 
de se passer d’epoux. 

73-74. Πῶς.... Epu; À prendre les mots 
tels qu'ils sont, Hélène demande comment 
Électre et Oreste ont pu tuer leur mère. Ce- 
pendant la réponse d'Flectre prouve qu’Hé- 
lène s'informe ici de l’état où se trouvent 
les enfants d'Agamemnon. Il faut donc 
croire que le texte est altéré, Voy. NC. 

26-76. Avant προσφθέγμασιν γάρ, sup- 
plécz l’idée de: « Je permets que tu me ré- 


pondes. » On évitait tout commerce avec 
un meurtrier tant qu'il n'était pas purifié 
par une cérémonie expiatuire : on se 
croyait souillé par son abord, ses paroles 
(voy. Iph. Taur., 961). Mais Hélène ne 
regarde pas Électre comme responsable 
d’un meurtre ordonné par Apollon. Les 
Dioscures en avaient jugé de mème dans 
la tragédie d'Électre, x. 4296. 

79. Ἔπλευσ᾽ ὅπως ἔπλευσα. Formule 
de réticence. Voy. Méd, 1011, et passim. 

82. l'évov, la postérité, les enfants, Cf. 
v. 1038, où ce mot semble employé dans 
le mème sens. 

84. Nexpôs γὰρ.... πνοῆς, Car il est un 
cadavre, parce qu'il n'a plus qu'un léger 
souffle. Il faudrait dire : « À un léger souffle 
près, ii est mort.» Voy NC.,et cp. Hipp. 
4162 : ‘Innodutos οὐχέτ᾽ ἔστιν, ὡς εἰπεῖν 
ἔπος. Δέδορχε μέντοι φῶς ἐπὶ σμιχρᾶς 
δοπῆς. 
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θάσσω᾽ τὰ τούτου δ᾽ οὐχ ὀνειδίζω χαχκά" 85 
σὺ δ᾽ εἰ μακαρία, μακάριός θ᾽ ὁ σὸς πόσις 
ἔχετον ἐφ᾽ ἡμᾶς ἀθλίως πεπραγότας. 
ἜΛΕΝΗ. 
Πόσον χρόνον δὲ δεμνίοις πέπτωχ᾽ ὅδε ; 
HAEKTPA. 
Ἔξ οὗπερ αἷμα γενέθλιον κατήνυσεν. 
ΕΛΈΝΗ. 
Ὦ μέλεος, ἡ τεχοῦσά θ᾽, ὡς διώλετο. 90 
HAEKTPA. 
Οὕτως ἔχει τάδ᾽, ὥστ᾽ ἀπείρηκεν καχοῖς. 
ΕΛΕΝΗ. 
Πρὸς θεῶν, πίθοι᾽ ἂν δῆτά μοί τι, τταρθένε ; 
HAEKTPA. 
Ὡς ἀσχολός γε συγγόνου προσεδρίᾳ. 
EAENH. 
Βούλει τάφον μοι πρὸς χασιγνήτης μολεῖν ; 
ΗἩΛΕΚΤΡΛ. 
Μητρὸς χελεύεις τῆς ἐμῆς; τίνος χάριν : . 95 


NC. 86. Σὺ δ᾽ εἴ est la lecon des scholies et de presque tous les manuscrits. La va- 
riante σὺ δ᾽ à est une correction qui donne un faux sens. On a proposé σὺ δ᾽ οὖν (Kirch- 
hoff) et σὺ δ᾽ αὖ (Nauck). — 87. Eustathe, ad Iliad, p. 46, 12, et ailleurs, cite 


frets. — 88. Musgrave : 


δ᾽ dv δεμνίοις. — 91. Vulgate : 


ἀπείρηχ᾽ ἐν χαχοῖς. Lu 


correction de Porson, ἀπείργκεν, s’est trouvée dans le meilleur manuscrit. 


85. Οὐχ ὀνειδίζω καχά. Scholiaste : 
Σιωπῶ τὰ xaxa τούτον, ἵνα μὴ δόξω 
αὐτῷ ὀνειδίζειν τὴν μητροχτονίαν. 

86-87. La construction est irrégulière. 
Si la lecon est bonne, il faut dire que σύ, 
sujet de la première phrase, est sous-en- 
tendu dans la seconde phrase : car le duel 
ἥχετον demande un double sujet, 

89. Αἷμα γενέθλιον χατήνυσεν équivaut 
ἃ διεπράξατο τὸν τῆς μητρὸς φόνον 
(chol.). Afux prend souvent le sens de 
« sang répandu, meurtre ». Quant à 
γενέθλιον, « d’une mére », Matthiæ com- 
pare Eschyle, Choéph. 909 : Οὐδὲν σεδίϊει 
γενεθλίους ἀρὰς, τέκνον; 

90. Ὧ μέλεος.... διώλετο. Oh l'infor- 


tuné, et sa mére (infortunée), comme ils 
ont péri! ‘Q; est exclamatif, et n'cquivaut 
pas à ὅτι, quoi qu'en dise Matthiæ. Διώλετο 
s'applique aussi bien à l'état misérable 
d’Oreste qu'a la mort de Clytemnestre. 

92. Le scholiuste cite Homère, ZE. XIV, 
OU : Ἢ ῥά νύ μοί τι πίθοιο, φίλον τέ- 
χος, Ô ττι χεν εἴπω; 

93. Ὡ:.... προσεδρίᾳ. Électre ne reiuse 
pas de rendre service à Hélène; elle s’y 
déclare prête autant que le lui permettent 
les soins qu’elle donne à son frère, La 
particule γε indique nettement que la ré- 
ponse est aflirmative avec une restriction. 
C'est ce qu'on avait méconnu avant 


Schæfer, 
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ἙΛΈΝΗ. 
Κόμης ἀπαρχὰς χαὶ χοὰς φέρουσ᾽ ἐμάς. 
HAEKTPA. 
Σοὶ δ᾽ οὐχὶ θεμιτὸν πρὸς φίλων στείχειν τάφον. 
EAENH. 
Δεῖξαι γὰρ Ἀργείοισι σῶμ᾽ αἰσχύνομαι. 
HAEKTPA. 
Ὀψέ γε φρονεῖς εὖ, τότε λιποῦσ’ αἰσχρῶς δόμους. 
EAENH. 
Ὀρθῶς ἔλεξας, où φίλως δέ μοι λέγεις. 100 
HAEKTPA. 
Αἰδὼς δὲ δὴ τίς σ᾽ ἐς Muxnvalous ἔχει; 
EAENH. 
Δέδοικα πατέρας τῶν ὑπ᾽ Ἰλίῳ vexoüv. 
HAEKTPA. 
Δεινὸν γὰρ Ἄργει γ᾽ ἀναῤοᾷ διὰ στόμα. 
EAENH. 
Σύ νυν χάριν μοι τὸν φόθον λύσασα δός. 
HAEKTPA. 
Οὐχ ἂν δυναίμην μητρὸς εἰσόλέψαι τάφον. 105 
ΕΛΈΝΗ. 
Αἰσγρόν γε μέντοι προσπόλους ςέρειν τάδε. 
HAEKTPA. 
Τί δ᾽ οὐχὶ Cuyatodc Ἑρμιόνης πέμπεις δέμας ; 
EAENH. 


Εἰς ὄχλον ἕρπειν παρθένοισιν οὐ χαλόν. 


NC. 97. Mauvaise variante : 


φίλον. — 100. Reiske : ὀρθῶς ἐλέγξασ᾽. 


Hartung : 


ὀρθῶς ἐλέγχεις. Porson : ὀρθῶς γε λέξασ᾽ οὐ φίλως ἐμοὶ λέγεις. — 103. Ἄργει γ᾽, 
correction de Matthiæ pour ἄργει τ΄, Canter avait proposé : Ἄργει xataboa. 


97. Φίλων, d’une proche parente. Cp., 
au sujet de ce pluriel, AMéd. b94 et passim, 

99. Τότε, « alors, à l'époque que tu 
sais >», est une expression plus vive que 
κοτέ, « jadis ». Cf. Zph. Aul, 46; ΕἸ, 1203. 

401. Εἰς Muxrvaiou:, par rapport aux 
habitants de Mycines. 

408, Δεινὸν.... διὰ στόμα, (ἃ es, en 


effet, fort décrice parmi les Argiens. Scho- 
liaste : Τὸ ἀνα δοᾷ προσώπον ἐστὶ δευ- 
τέρου παθητιχῆς διαξέσεως.... Ὁ δὲ νοῦς’ 
δεινῶς γὰρ διὰ τοῦ στόματος τῶν Ἄρ- 
γείων àvabog. 

107, Δέμα:. Voyez, au sujet de cette 
périphrase, la note sur le vers 937 d'Iphi- 
genie à Aulis, 
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| HAEKTPA. 
Καὶ μὴν τίνοι γ᾽ ἂν τῇ τεθνηχυίᾳ τροφάς. 
EAENH. 
Καλῶς ἔλεξας, πείθομαί té σοι, xépn. 110 


[Καὶ πέμψομαί γε θυγατέρ᾽ " εὖ γάρ τοι λέγεις.] — 

Ὧ τέχνον, ἔξελθ᾽, Ἑρμιόνη, δόμων πάρος 

χαὶ λαδὲ χοὰς τάσδ᾽ ἐν χεροῖν κόμας τ᾽ ἐμάς" 

ἐλθοῦσα δ᾽ ἀμφὶ τὸν Κλυταιμνήστρας τάφον 

μελίκρατ᾽ ἄφες γάλαχτος οἰνωπόν + ἄχνην, 115 
xal στᾶσ᾽ ἐπ’ ἄχρου χώματος λέξον τάδε" 

Ἑλένη σ᾽ ἀδελφὴ ταῖσδε δωρεῖται χοαῖς, 

p46w προσελθεῖν μνῆμα σὸν, ταρῤοῦσά τε 

Ἀργεῖον ὄχλον. Εὐμενῆ δ᾽ ἄνωγέ νιν 


ἐμοί τε καὶ σοὶ καὶ πόσει γνώμην ἔχειν 


120 


᾿ποῖν τ᾽ ἀθλίοιν τοῖνδ᾽ oùc ἀπώλεσεν θεός. 
Ἃ δ᾽ εἰς ἀδελφὴν καιρὸς ἐχπονεῖν ἐμὴν, 
ἅπανθ᾽ ὑπισχνοῦ νερτέρων δωρήματα. 
Ἴθ᾽ ὦ τέχνον μοι, σπεῦδε χαὶ χοὰς τάφῳ 
δοῦσ᾽ ὡς τάχιστα τῆς πάλιν μέμνησ᾽ ὁδοῦ. 125 
HAEKTPA. 
Ὦ φύσις, ἐν ἀνθρώποισιν ὡς μέγ᾽ εἰ χαχὸν, 


ΝΟ. 410. La plupart des manuscrits : ὀρθῶς ἔλεξας. --“ 141. Ce vers a été condamné 
pur Matthiæ et par d’autres critiques. — 146. Variante mal autorisée : στᾶσά γ᾽ Ex’ ἄκρον. 
— 418. Ce vers est altéré. Les mots 666w προσελθεῖν μνῆμα σόν ne se comprendraient 
que s'il y avait dans le vers précédent τάσδε σοι πέμπει χοάς, au lieu de σ(ε) ταῖσδε δω- 
ρεῖται χοάς. La conjonction te donne un faux sens. Si Hélène craint de visiter le tom- 
beau de sa sœur, c’est uniquement parce qu'elle redoute le peuple d’Argos. Schol. Marc. : 
Περιττὸς ὁ τε. Βούλεται δὲ λέγειν φόδῳ ταρδοῦσα. — 122. Variante : ἐχπονεῖν ἐμέ. 


109, Τίνοι γ᾽ ἄν τροφάς équivaut à 
ἐχτίνοι γ᾽ ἂν τροφεῖα. Le prologue nous 
a déjà appris qu’Hermione fut élevée par 
Clytemnestre : cf, v. 64. 

416. Μελίκρατ(α).... ἄχνην. Les liba- 
tions qu'on offrait aux mortsse composuient 
de miel, de lait et de vin. Cf. Iph. Taur. 
160 sqq., avec la note, —"Ayvrv, la rosée. 

416. Ex’ ἄκρον χώματος. Pour parler 
aux morts, on se placait sur le haut du tu- 


mulus. Οἱ, Eschyle, Choëphores, 4 : Τύμ- 


Gou δ᾽ ἐπ᾽ ὄχθῳ τῷδε χηρύσσω πατρί. 

418. Voyez ΝΟ. 

123. Νερτέρων δωρήματα, les dons 
qu'on offre aux morts. Cf. Jph. Taur. 
329 : Τὰ τῆς θεοῦ θύματα. 

426, Φύσις, le naturel. C’est à tort que 
certains scholiastes veulent que ce mot 
signifie ici la beauté. Électre explique assez 
sa pensée en ajoutant : ἔστι δ᾽ à πάλαι 
γυνή, « elle est toujours la même! » 
vers 429. [Matthic.] 
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οι σωτήριόν τε τοῖς χαλῶς χεχτημένοις. 
Εἴδετε παρ᾽ ἄχρας ὡς ἀπέθρισεν τρίχας, 
σώζουσα χάλλος ; ἔστι δ᾽ ἡ πάλαι γυνή. 
Θεοί σε μισήσειαν, ὥς μ᾽ ἀπώλεσας 
χαὶ τόνδε πᾶσάν θ᾽ Ἑλλάδ᾽. Ὦ τάλαιν᾽ yo 
αἵδ᾽ αὖ πάρεισι τοῖς ἐμοῖς θρηνήμασιν 
φίλαι ξυνῳδοί" τάχα μεταστέσουσ᾽ ὕπνου 
τόνδ᾽ ἡσυχάζοντ᾽, ὄμμα δ᾽ ἐκτήξουσ᾽ ἐμὸν 
δαχρύοις, ἀδελφὸν ὅταν ὁρῶ μεμιηνότα. 
Ὦ φίλταται γυναῖκες, ἡσύχῳ ποδὶ 
χωρεῖτε, μὴ ψοφεῖτε, μηδ᾽ ἔστω χτύπος. 
Φιλία γὰρ ἡ σὴ πρευμενὴς μὲν, ἀλλ᾽ ἐμοὶ 
τόνδ᾽ ἐξεγεῖραι ξυμφορὰ γενήσεται. 

ΧΟΡΟΣ. 

Σῖγα σῖγα, λεπτὸν ἴχνος ἀρόύλης 
τίθετε, μὴ χτυπεῖτ᾽. 


130 


135 


[Struple1.] 140 


NC. 428. Variantes : ἰδετε et ἀπέθριξεν. — Euripide se seruit-il servi de l'adjectif com- 
posé παράχρους — 132. Brunck, Purson et d’autres écrivent αἱ δ᾽ αὖ, en mettant un 
point à la fin du vers précédent. — 440-141. Les manuscrits d’Euripide, aiosi qu'un 
grammairien dans les Anecdota de Cramer, 1, p. 19, attribuent ces deux vers au chœur, 
et l’antistrophe prouve qu'ils ont raison, Denys d'Halicarnasse, de compos. verborum, XI, 
Divgène Laërce, VII, 172, et l’un des arguments grecs (voy. p. 683) prétendent à tort 
que ces vers sont prononcés par Électre. — Manuscrits d'Euripide : σίγα σίγα (ou σιγᾶ 
σιγᾶ). Ensuite λευχόν est une variante mal autorisée. — Tifete, correction de Porson 
pour τιθεῖτε, était évidemment la lecon de Denys, quoiqu'on lise aujourd’hui τιθεῖτε 
chez cet auteur. — Manuscrits d’'Euripide : μὴ χτυπεῖτε μηδ᾽ ἔστω χτύπος. Les trois 
derniers mots, qui ne se lisent pas chez Denys d’Halicarnasse, sont évidemment tirés du 
vers 487, et interpolés ici pour faire un trimètre. Kirchhoff et Nuuck les unt écartés, 


127. Σωτήριόν te... χκεχτημένοις. 1 


θρίσε τρίχας mao’ ἄχρα: (τὰς τρίχας), 
ne faut pas rapporter au chœur cette ré- 


elle à coupé ses cheveux par le bout, 


flexion tout à fait générale. Le poëte l’a 
ajoutée pour corriger ce qu'il y a d’ex- 
cessif dans la boutade provoquée par la 
conduite d'Hélène. 

128. Etôere. Électre s'adresse au publie, 
et non pas au chœur, qu'eile n'apercevra 
qu'a la fin du vers 131. Scholiaste : "Ἔνιοι 
δέ φασι ταῖς ὃμωσὶ ταῦτα λέγειν, οἵ δὲ 
πρὸς τὸ θέατρον, ὃ καὶ ἄμεινον. Ἐφε)- 
χυστιχὸς γάρ ἐστιν ἀεὶ μᾶλλον τῶν 
θεατῶν ὁ ποιητὴς, οὐ φροντίζων τῶν 
ἀχριθολογούντων. --- Construisez : ἀπέ- 


4139. Σώζονυσα χαλλο:, en cherchant ἃ 
conserver sa beauté, afin de conserver sa 
beauté, Cf. Iph. Aul. 1350 : Μῶν xécnv 
σώζων ἐμήν; et la note. 

430. Ὥς μ᾽ ἀπώνεσας. lei ὡς n'équi- 
vaut pas ἃ ὅτι, mais ἃ οὕτως ὧς, ἐα ut. 

438. Πρευμενής, bienveillante, affec- 
tueuse. En traduisant « grata, agréable », 
on donne à ce mut un seus qu'il ne 
semble pas avoir. 

449-142. Denys d’Halicarnasse (2. ὁ. 
dans les Notes critiques) rapporte qu’au 
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HAEKTPA. 
Ἀποπρὸ βᾶτ᾽ ἐκεῖσ᾽, ἀποπρό μοι χοίτας. 
| XOPOS. 
Ἰδοὺ, πείθομαι. 
HAEKTPA. 
AG, [σύριγγος] φώνει μοι, 145 


λεπτοῦ δόναχος, ὦ φίλα, ὅπως πνοά. 
ΧΟΡΟΣ. 


"19", ἀθρεμαίαν ὡς ὑπόροφον φέρω 


βοάν. 


HAEKTP A. 


Ναὶ οὕτως 


χάταγε χάταγε, πρόσιθ᾽ ἀτρέμας, ἀτρέμας ἴθι" 


NC. 442. Denys et le Marcianus écrivent ἀπκοπρόθατ᾽ en un mot. --- 445-146, On 
lisait : ἃ ἃ σύριγγος ὅπως πνοὰ | λεπτοῦ δόναχος, ὦ φίλα, φώνει μοι. Le mot σύριγγος, 
que j'ai mis entre crochets, fait un contresens (voy. ci-dessous), et il ne s’accorde pas 
avec le vers antithétique, 157. Je le regarde comme une mauvaise glose écrite au-dessus 
de δόναχος. On peut y substituer μιχρότερα ou ἰσχνότερα. La conjecture φωνεῖς (Tyr- 
whitt) ne suffit pas. Ensuite j’ai transposé les mots ὅπως πνοά et φώνει μοι, afin de 
rétablir l’uccord antistrophique. — 147, Variantes : ἀτρεμαῖαν ou ἀτρεμαῖον, et ὑπώ- 


popov, — 148. Variante : οὕτω. 


théâtre les six syllabes σῖγα σῖγα λεπτόν 
se chantaient sur le même son (ἐφ᾽ ἑνὸς 
φθόγγον μελωδεῖται), en dépit de la pro- 
nonciation habituelle, laquelle donnait aux 
syllabes accentuées un son plus aigu qu'aux 
syllabes privées d’accent ; et il donne encore 
d'autres renseignements de ce genre sur le 
reste de ces trois vers. Il veut faire voir au 
moyen d’un exemple que le chsnt composé 
par le poëte musicien ne s’accorde pas avec 
le chant naturel de l’accentuation. Malheu- 
reusement, ce qu'il en dit ne suffit point 
pour donner une idée de l'air de ce morceau, 

445-146. Apres nvoa suppléez ἐστιν ou 
γίγνεται, Électre veut que le chœur lui 
parle d’un ton aussi doux que le suuffle 
des légers roseaux agités par le vent : 
τοιαύτην πέμπε φωνὴν, οἷός ἐστιν ἦχος 
[ σύριγγος) χαλάμων λεπτῶν ἐν τοῖς 
ἕλεσιν ἀποτελούμενος. [Schol.] Il ne suu- 
rait étre question ici de la flûte de Pan, 
σύριγξ, laquelle avait un son pénétrant, 
capuble, ἃ ce que dit le scholiaste, de ré- 
veiller Eodymnion : οὗτος γὰρ xai Ἐνδυ- 
μίωνα ἐγείρει. 


447-148. Construisez : ἴδε, ὡς ἀτρε- 
μαίαν βοὰν φέρω ὑπόροφον, vois, comme 
je porte une voix douce: dans l’intérieur de 
la maison. Quoique visible sur la scène, le 
lit d’Oreste est censé ètre dans le palais, 
dont l’intérieur se trouve rapprorhé du spec- 
tateur au moyen de la machine appelée ἐχ- 
χύχλημα. — Les lexicographes grecs ex- 
pliquent ὑπόροφος ou ὑπώροφος par 
ὑπόστεγος. Tel est le sens de cet adjectif 
dans l’Électre, x. 1166, et tel il doit être ici. 
C’est avec raison que Matthiæ a rejeté l'in- 
terprétation des scholiastes, qui veulent que 
ὑπόροφος désigne le son extrèmement léger 
d’uve espèce de jonc, ὄροφος, dunt on se 
servait aussi pour couvrir les toits. Cette ex- 
plication artificielle ne s'accorde guère avec 
le premier élément du composé ὑπόροφος, 
et Matthiæ fait vbserver : « Φέρειν βοήν 
α pro edrre vocem, an αἰεὶ possit dubito, 
« nisi lucus addatur in quem inferatur 
« VOX, » 

149. Κάταγε, baisse la voix. Scholiaste : 
Τὸ κάταγε ἐναντίον ἐστὶ τῇ ἀνατάσει 
τῆς φωγῆς. 
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λόγον ἀπόδος ἐφ᾽ ὅ τι χρέος ἐμόλετέ ποτε. 


OPEZSTH2. 


150 


Χρόνια γὰρ πεσὼν ὅδ᾽ εὐνάζεται. 
ΧΟΡΟΣ. 


Πῶς ἔχει; Λόγου μετάδος, ὦ φίλα. 


[Antistrophe 1. 


Τίνα τύχαν εἴπω ; τίνα δὲ συμφοράν ; 
HAEKTPA. 


Ἔτι μὲν éunvéer, βραχὺ δ᾽ ἀναστένει. 


155 


ΧΟΡΟΣ. 


Τί φής ; Ὦ τάλας. 


HAEKTPA. 
Ὀλεῖς, εἰ βλέφαρα χινήσεις 
ὕπνου γλυχυτάταν φερομένῳ χάριν. 
ΧΟΡΟΣ. 


Μέλεος ἐχθίστων θεόθεν ἐργμάτων, 


τάλας. 
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HAEKTPA. 


Φεῦ μόχθων. 


Ἄδικος ἄδικα τότ᾽ ἄρ᾽ ἔλακεν ἔλαχεν, ἀπό- 
φόνον ὅτ᾽ ἐπὶ τρίποδι Θέμιδος ἄρ᾽ ἐδίκασε 


NC. 154. Les manuscrits attribuent ce vers à Électre. Seidler l’a rendu au chœur, 
Mais il ne devrait y avoir ici qu’un seul dochmiaque. Nauck met les mots τίνα τύχαν 
εἵπω; entre crochets, en sous-entendant ἔχει avant συμφοράν. — 156. L'accord anti- 
strophique laisse à désirer. Peut-être βραχὺ δ᾽ ἀνασθμαένει. [Musgrave et Nauck.] 
— 458. Nauck propose δρεπομένῳ. — La lecon χαρὰν devrait être changée en χάριν, 
quand mème le manuscrit de Paris n’indiquerait pas cette variante. — 460, Variante : ὦ 
(ou &) μέλεος. — 164. Variante : ὦ (ou ὦ) τάλας. — Avant Seidler les mots φεῦ 


μόχθων étaient attribués au chœur. 


451. Χρόνια.... εὐνάζεται. Ces mots ne 
veulent pas dire : « il dort depuis long- 
temps », mais : « il repose enfin (après un 
long accès de démence) ». Cp. v. 475 : 
χρόνιον εἰσιδὼν φίλον, et passim. 

4567. Ὀλεῖς, sous-ent. αὐτὸν, et non 
ἐμέ. 

409. Ὕπνον.... χάριν, à lui qui jouit 
du (littéralement : qui obtient le) doux 
bienfuit du sommeil. 

460. Μέλεος.... ἐργμάτων. La con- 
struction est la même que dans τάλαινα 
παίδων, Médee, 996. 

162-163. "EAaxev, verbe poétique, qui 


s’applique très-particulièrement aux oracles. 
— Ἀπόφονον φόνον, un meurtre affreux. 
L'explication d’Hermann : « cædem non 
« pro cæde habendam », est en çontradiction 
avec le sens général de la phrase. Électre 
reproche au dieu de Delphes d'avoir or- 
donné une action impie. — Le détail ἐπὶ 
τρίποδι Θέμιδος est ajouté dans la même 
intention qui a dicté le choix du verbe 
ἐδίχασε : l’un et l’autre font antithèse à 
ἄδικος ἄδικα. Les oracles d'Apullon étaient 
considérés comme des arrèts, θέμιστες (Pin- 
dare, Pyth. IV, 64, Euripide, Jon, 371), 
ce qui explique la légende d'après laquelic 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


φόνον ὁ Λοξίας ἐμᾶς ματέρος. 


699 
165 


.XOPOES. 


Ὁρᾷς; ἐν πέπλοισι χινεῖ δέμας. 


[Strophe 2.] 


HAEKTPA. 


Σὺ γάρ νιν, ὦ τάλαινα, 
θωύξασ᾽ ἔῤδαλες ἐξ ὕπνου. 


ΧΟΡΟΣ. 


Εὔδειν μὲν οὖν ἔδοξα. 


HAEKTPA. 


Οὐχ ἀφ᾽ ἡμῶν. οὐχ ἀπ᾽ οἴχων 
| 9 


170 


πάλιν ἀνὰ μεθεμένα χτύπου 


πόδα σὸν εἵλίξεις : 


ΧΟΡΟΣ. 


Ὑπνώσσει᾽ λέγεις εὖ. 


HAEKTPA. 


Πότνια, πότνια νὺξ, 


ὑπνοδότειρα τῶν πολυπόνων βροτῶν, 115 
ἐρεθόθεν ἴθι, μόλε μόλε χατάπτερος 
τὸν Ἀγαμεμνόνιον ἐπὶ δόμον. 


NC. 169. Ancienne vulgate : οὖν νιν ἔδοξα. --- 174-172. La leçon πάλιν ἀνὰ πόδα 
σὸν εἱλίξεις  μεθεμένα χτύπου a été transposée par Porson, afin de rétablir l'accord 
aatistrophique. Nauck : πάλιν ἄρα. — 473. Kirchhoff a vu que les mots λέγεις εὖ, 
qu’on attribuait à Électre, appartenaient au chœur. — 174-181. Ces vers, autrefois attri- 
bués au chœur (jusqu’au mot οἰχόμεθα), doivent être prononcés par Électre, aussi bien 
que les vers correspondants de l’antistrophe. Seidler l’a compris; et le meilleur manu- 
scrit, ainsi que le scholiaste, confirme cette division des rôles. — 177. Ἀγαμεμνόνιον, 
pour ἀγαμεμνόνειον, est une correction de Porson, laquelle se trouve déja indiquée 


dans le manuscrit de Paris. 


ce dieu succéda à Thémis dans le sanc- 
tuaire de Delphes. (CF. Zph. Taur. 1259.) 

468. Θωύξασ(α) équivaut à μεγάλως 
βοήσασα. [Scholiaste.] Le verbe θωύσσειν 
désigne proprement les cris pur lesquels 
les chasseurs animent leurs chiens. 

471-172. Construisez : πάλιν ἀνειλίξεις 
πόδα σόν ; feras-tu de nuuveau revenir ton 
pied en arriére? 

474. Une scholie nous apprend que le 
morceau qui commence ici était chanté par 
Électre sur des notes très-aignës, et cepen- 
dant à voix basse, L’un n'exclut pes l’au- 


tre. Le scholiaste confond les deux sens du 
mot ὀξύς, aigu, et se crée une difhculté 
imaginaire en ajoutant : Ἀπίθανον οὖν τὴν 
Ἠλέκτραν ὀξείᾳ ςωνῇ κεχρῆσθαι, καὶ 
ταῦτα ἐπιπλήσσουσαν τῷ χορῷ (et cela 
en reprochant au chœur de parler trop 
haut).— On peut comparer avec cette in- 
vocation le beau passage du Philoctète de 
Sophocle, vers 827 : Ὕπν᾽ ὀδύνας ἀδαῆςς, 
ὕπνε δ᾽ ἀλγέων, εὐαὲ: ἡμῖν ἔλθοις. 

476. Ὑπνοδότειρα est poctiquement 
construit avec le génitif βροτῶν, d’après 
l'analogie de la locution εὐεργέτις βροτῶν. 


700 ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὑπὸ γὰρ ἀλγέων ὑπό τε συμφορᾶς 180 
διοιχόμεθ᾽, οἰχόμεθα. Κτύπον ἠγάγετ᾽ " οὐχὶ σῖγα 
σῖγα φυλασσόμενα 
στόματος ἀναχέλαδον ἀπὸ λέχεος 185 
ἥσυχον ὕπνου χάριν παρέξεις, φίλα ; 
. ΧΟΡΟΣ. 


Θρόει, τίς χαχῶν τελευτὰ μένει; 


[Antistrophe 2.| 


HAEKTPA. 


Oaveiv: τί d ἄλλο. 


où δὴ γὰρ πόθον ἔχει βορᾶς. 


ΧΟΡΟΣ. 


Πρόδηλος ἄρ᾽ ὃ πότμος. 


190 


HAEKTPA. 


᾿Εξέθυσεν Φοῖδος ἡμᾶς 


μέλεον ἀπόφονον αἷμα δοὺς 


πατροφόνου ματρός. 


ΧΟΡΟΣ. 


Δίχᾳ μὲν, καλῶς δ᾽ οὔ. 


NC. 181-182. Variantes : διοιχόμεσθ᾽ οἰχόμεσθα, εἰ σίγα σίγα, comme au vers 440. — 
486. Manuscrits : χαράν. On trouve χάριν dans une scholie. Cf. v. 468, — Variante : 
ὦ φίλα. — 188. Ce vers est trop court de deux syllabes. Quelques manuscrits ajoutent 

εἴποις ou γ᾽ εἴπω après τί δ᾽ ἄλλο. La conjecture de Lachmann : θανεῖν θανεῖν 
est plus probable. — 489. La conjecture de Dindorf : οὐ δὴ γάρ pour οὐδὲ (ou οὔτε) 
γάρ rétablit l'accord antistrophique. Musgrave voulait οὐδὲν γάρ. — 4191. J'ai substitué 
ἐξέθυσεν Φοῖδος à ἐξέθυσ᾽ ὁ Φοῖδος. Cette convection, déja proposée par King, se 
justifie par le vers antithétique, v. 470. Hésychius : Ἐξέθυσεν᾽ ἀνεῖλεν. — 193. Va- 
riante : ματέρος. — 194. Aix, correction de Triclinius pour δίκαια. 


185-180. Ἀπὸ λέχεος (ou ἄπο λέχεος, 
d’après quelques éditeurs), loin du lit d'O- 
reste. — Ἥσυχον ὕπνον γάριν παρέξεις : 
le laisseras-tu jouir en repus du sommeil ? 
« quietamne soporis gratiam præstabis? » 

191. ᾿Ἐξέθυσεν Φοῖθος. ἡμᾶς, Apollon 
nous immola, nous perdit : nous avons été 
victimes de son ordre impie. 

492. Ἀπόφονον αἷμα, « un sang qui 
n'aurait pas dù être répandu, » équivaut 
ἃ ἀπόξονον φόνον, v. 462 sqq. — Δούς, 
accordant, imposant. Musgrave cite ΚΖ . 
4304 : Τίς δ᾽ Eu ᾿Απόλλων, ποῖοι 
χρησμοὶ Φονίαν ἔδοσαν μητρὶ γενέσθαι; 


493. Ιατροφόνον ματρός, la mère qui 
tua notre pére. Clytemnestre n'était point 
πατροφόνος : cette épithète ne lui convient 
que par rapport ἃ Électre, qui parle ici. 
C’est ainsi qu'Oreste dit dans les Choéptores 
d’Eschyle, v. 909 : Πατροχτονοῦσα γὰρ 
συνοιχήσεις ἐμοί; On compare Homère, 
OÙ. T, 299 : Ἢ οὐχ ἀΐεις οἷον χλέος 
ἔλλαδε δῖος Ὀρέστης Πάντας ἐπ᾽ ἀνθρώ- 
πους, ἐπεὶ ἔκτανε πατροφονῆχ, Αἴγισθον 
δηλόμητιν, ὅς οἱ πατέρα κλυτὸν ἔκτο. 
Sophocle, Trach. 1126 : Παρεμνήτω γὰρ 
αὖ Ἰῆς ratpopévrou μητρός. 

494, Δίχᾳ μὲν, καλῶς δ᾽ οὔ. Scholiaste : 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
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ΗΛΕΚΤΡΑ. 


Ἔθανες ἔχανες, ὦ 


195 


τεχομένα με μᾶτερ, ἀπὸ δ᾽ ὥλεσας 
πατέρα τέχνα τε τάδε σέθεν ἀφ᾽ αἵματος" 


ὀλόμεθ᾽ ἰσονέχυ᾽, ὁλόμεθα. 


200 


Σύ τε γὰρ ἐν νεχροῖς, τό τ᾽ ἐμὸν οἴχεται 
βίου τὸ πλέον μέρος ἐν στοναχαῖσί τε χαὶ γόοισι 


δάχρυσί τ᾽ ἐννυχίοις " 


205 


ἄγαμος, ἔπιδ᾽, ἄτεκνος ἅτε βίοτον 

ἁ μέλεος εἰς τὸν αἰὲν ἕλκω χρόνον. 
ΧΟΡΟΣ. 

Ὅρα παροῦσα, παρθέν᾽ ᾿Ηλέχτρα, πέλας, 

μὴ κατθανών σε σύγγονος λέληθ᾽ ὅδε - 


οὐ γάρ μ᾽ ἀρέσκει τῷ λίαν παρειμένῳ. 


210 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὧ φίλον ὕπνου θέλγητρον, ἐπίκουρον νόσου, 


NC. 196. Les conjectures ἔχανες ἔχανες et ἔθανες ἔθανες sont également mauvaises. 
— 200. Ἰσονέχν᾽, correction de Porson pour loovéxuec. Cependant ce critique avait 
écrit ὀλόμεθ᾽ ὀλόμεθ᾽ loovéxus, en conservant l’ordre des mots qui se trouve dans le 
Vaticanus et dans les anciennes éditions. — 201. Peut-être : ὅδε γὰρ ἐν vexpoic. — 
202. Porson : πλέον βιότου μέρος. Voy. la note explicative. — Variante : γόοις. — 


206. Variante : ἔπι δ᾽ (ou ἐπεὶ δ᾽) &rexvo:. 


᾿Ωφείλετο μὲν γὰρ αὐτὴ ἀναιρεθῆναι, où 
μέντοι ὑπὸ τοῦ παιδός. Dans Électre, 
vers 1244, les Dioscures disent à Oreste : 
Δίχαια μέν νυν ἦδ᾽ ἔχει, σὺ δ᾽ οὐχὶ 
δρᾶς. Cf. Theudecte, cité par Aristote, 
Rhét. 11, 23. 

496-197. "Exaves ἔθανες, tu as tué, tu 
as é‘é tué, Les deux faits sont intimement 
liés, ct les deux mots sont rapprochés par 
une concision énergique. "Exaveg est dé- 
veloppé par ἀπὸ δ᾽ ὥλεσας (ἀπώλεσα: δὲ) 
πατέρα, εἰ ἔθανες l’est par (ἀπώλεσας) 
τέχνα τε τάδε. 

201-202. Σύ ne se rapporte pas ἃ Cly- 
temnestre, mais à Oreste, lequel n’est déja 
plus, pour ainsi dire, parmi les vivants : 
cf. v. 83 sq. Le mot lonvéxu(e), dont 
Électre vient de se servir, est expliqué et 
motivé pur ce qu'elle dit ici. — Τό τ᾽ 


ἐμὸν.... βίου τὸ πλέον μέρος. Ces der- 


niers mots veulent dire : « la plus grande 
partie » [Klotz] ; et on pourrait se passer 
plus facilement du premier τό, qui sert à 
introduire ce membre de phrase, que du 
second té. 

206, ”’Entôle), « voyez, » forme une 
parenthèse, — "Arte, quippe. Cette con- 
jonction gouverne toute La phrase : &ya- 
μος.... χρόνον. 

208. Παροῦσα.... πέλας. Électre est 
sur la scène et pres du lit d'Oreste; le 
chœur se trouve dans l’orchestre, à une 
distance qui ne lui permet pas de bien 
observer le malade. 

210. M’ ἀρέσχει est pour με ἀρέσχει. 
Le datif pot ne s’élide pas chez les poëtes 
attiques. — Τῷ λίαν παρειμένῳ, à cause 
de cette trop grande langueur. Voy. la 
note sur τὸ μαινόμενον pour À μανία, 
Hipp. 248. 


702 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


ὡς ἡδύ μοι προσῆλθες ἐν δέοντί γε. 
Ὦ πότνια λήθη τῶν χαχῶν, ὡς εἶ σοφὴ 
χαὶ τοῖσι δυστυχοῦσιν εὐχταία θεός. 


Πόθεν ποτ᾽ ἦλθον δεῦρο; πῶς δ᾽ ἀφικόμεην ; 


215 


Ἀμνημονῶ γὰρ, τῶν πρὶν ἀπολειφθεὶς φρενῶν. 
HAEKTPA. 
ὯὮ φίλταθ᾽, ὥς μ᾽ εὔφρανας εἰς ὕπνον πεσών. 
Βούλει θίγω σου χἀναχουφίσω δέμας ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Λαδοῦ λαδοῦ δῆτ᾽, ἐκ δ᾽ ὄμορξον ἀθλίου 


στόματος ἀφρώδη πέλανον ὀμμάτων τ᾽ ἐμῶν. 


220 


HAEKTPA. 
Ἰδού" τὸ δούλευμ᾽ ἡδὺ, κοὐχ ἀναίνομαι 
ἀδέλφ᾽ ἀδελφῇ χειρὶ θεραπεύειν μέλη. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. | 
Ὑπόθαλε πλευροῖς πλευρὰ, καὐχμώδη χόμην 
ἄφελε προσώπου " λεπτὰ γὰρ λεύσσω κόραις. 
HAEKTPA. 


Ὦ βοστρύχων πινῶδες ἄθλιον χάρα, 


225 


ὡς ἠγρίωσαι διὰ μαχρᾶς ἀλουσίας. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Κλῖνόν μ᾽ ἐς εὐνὴν αὖθις" ὅταν ἀνῇ νόσος 


NC. 212. Quelques manuscrits ( Marianus εἰς.), ainsi que Plutarque de superst. 
p. 166, donnent ἐν δέοντί γε, d’autres, et Stobée, Anthol. C, 4, portent ἐν δέοντί te. 
— 216. Quelques éditeurs mettent la virgule apres πρίν. Matthiæ a rétabli la ponctuation 
des scholies. — 224, Variante : λεύσσω νόσῳ. — 227. Heath ἃ retranché μ᾽ après ὅταν. 


213. Comme λήθη, « l'oubli, » est ici 
proclamée nne divinité, ceux qui identi- 
fiaient Latone avec la Nuit, et faisaient 
venir le nom grec de cette déesse, Antw, 
de λανθάνεσθαι, s’autorisaient de ce pas- 
sage. (Voy. les scholies et Eustathe, ad 
[liad, p. 22, 34, lesquels suivent peut-être 
des autorités stoïciennes). Il va sans dire 
qu'Euripide ne songeait ni à Luatone, ni à 
ces théories, 

216. Τῶν πρὶν ἀπολειφθεὶς φρενῶν, 
étant privé de l'ancienne lucidité de mon 
esprit, c.-à-d, : par suite de la démence. 


— On remarquera que les trois distiques 
d’Oreste, v. 211-216, préludent au dialo- 
gue suivant, qui est tout en distiques. 

220. Ἀφρώδη πέλανον, l’écume figée, 
τὸν περιπεπηγότα τῷ στόματι ἀφρόν, 
d’apres l'explication d'Hésychius. 

224. Λεπτὰ γὰρ λεύσσω XxOpats, Car 
mes yeux voient faiblement. Scholiaste : 
ἀμνδρὰ γὰρ βλέπω τοῖς ὀφθαλμοῖς. Ce 
détail n’est pas sans portée. Se trouvant 
dans un état pareil, Oreste pourra bientôt 
voir des fantômes. 

226. Βοστρύχων πινῶδες κάρα équivaut 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
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μανιὰς, ἄναρθρός εἰμι χἀσθενῶ μέλη. 
HAEKTPA. 
1806. Φίλον τοι τῷ νοσοῦντι δέμνιον, 


ἀνιαρὸν ὃν τὸ xt”, ἀναγκαῖον δ᾽ ὅμως. 


230 


ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Αὐθίς μ᾽ ἐς ὀρθὸν στῆσον, ἀναχύχλει δέμας" 
δυσάρεστον οἱ νοσοῦντες ἀπορίας ὕπο. 
HAEKTPA. 
Ἦ κἀπὶ γαίας ἁρμόσαι πόδας θέλεις, 
χρόνιον ἴχνος θείς; μεταόολὴ πάντων γλυχύ. 


ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 


Μάλιστα: δόξαν γὰρ τόδ᾽ ὑγιείας ἔχει. 


235 


Κρεῖσσον δὲ τὸ δοχεῖν, χἂν ἀληθείας ἀπῇ. 
HAEKTPA. 

Ἄχουε δὴ νῦν, ὦ κασίγνητον χάρα, 

ἕως ἐῶσιν εὖ φρονεῖν ᾿Ερινύες. 
ΟΡΕΣΤΗΣ, 

Λέξεις τι καινόν" χεὶ μὲν εὖ, χάριν φέρεις " 


NC. 228. Manuscrits : μανίας. Mais les scholies mentionnent la leçon μανιάς, que 
Porson a préférée avec raison, — Variante : χἀσθενῶ δέμας. — 229-230, Stubée, 
Anthol, Ο, ἃ : δέμνια" ἢ ἀνιαρὸν μὲν τὸ xrnu’. — 231. Stobée, ἐ. ce. αὖθις δ᾽ ἐς. — 
232, La plupart des manuscrits attribuent ce vers au chœur ou à Électre, — 238, Ἐῶσιν 
εὖ est la lacon du Marcianus. Vulgate : ἐῶσί σ᾽ εὖ. — 239. On mettait un point d’in- 
terrogation après καινόν. J’ai corrigé la ponctuation d'après la scholie du Marcianus : 


Πάντως κχαινότερόν τι ἐπαγγέλλεις. 


ἃ βοστρύχων πινωδῶν κάρα. D'autres ex- 
pliquent : κάρα πινῶδες (ἕνεκα) βοστρύ“ 
χων. 

228. ᾿Αναρθρός εἶμι, mes articulations 
sont brisées. 

229. Scholiaste : Ἰδοὺ, χλίνω σε. En 
disant : ἰδού, « voila,» Électre marque 
qu’elle vient d'exécuter les ordres d’Oreste. 
[Hermann] 

231. Ἀναχύχλει δέμας, remets mon 
corps dans la position que j'essayais de 
prendre tantôt (νυ. 218 sqq.). Ἀναχυχλεῖν 
veut dire : faire revenir comme en cercle. 
L’explication des scholiastes et d'Hésy- 
chius : ἀνόρθον, n'est pas usses exucte, 


quoiqu'elle rende le sens matériel des pas 
roles d'Oreste. ‘ 

232. Δυσάρεστον.... ἀπορίας ὕπο, il 
est difficile de contenter les malades, parce 
qu'ils ne savent quel parti prendre, parce 
qu’ils se trouvent mal quoi qu’ils fassent, 
Cf. Hippol. 171 sqq. 

234. Χρόνιον ἴχνος θείς, faisant un pas 
tardif, c'est-à-dire : te remettant enfin à 
marcher, après être resté longtemps cou- 
ché. L'explication βραδεῖαν βάσιν est 
erronée. Voy. la note sur le vers 151. 

236. Κρεῖσσον δὲ τὸ δοχεῖν, complétez : 
τοῦ μὴ δοχεῖν. 

289. Λεξειῖς τι χαινόν, Voy. NC. 
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εἰ δ᾽ εἰς βλάθην τιν᾽, ἅλις ἔχω τοῦ δυστυχεῖν. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


240 


HAEKTPA. 
Μενέλαος fret, σοῦ χασίγνητος πατρὸς, 
ἐν Ναυπλίᾳ δὲ σέλμαθ᾽ ὥρμισται νεῶν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πῶς εἶπας; fret φῶς ἐμοῖς xal σοῖς χαχοῖς, 
᾿ ἀνὴρ ὁμογενὴς χαὶ χάριτας ἔχων πατρός; 
HAEKTPA. 


"Hxer, τὸ πιστὸν τόδε λόγων ἐμῶν δέχου, 


245 


Ἑλένην ἀγόμενος Towtxüv x τειχέων. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Εἰ μόνος ἐσώθη, μᾶλλον ἂν ζηλωτὸς ἦν" 

εἰ δ᾽ ἄλοχον ἄγεται, κακὸν ἔχων ἥχει μέγα. 
HAEKTPA. 

Ἐπίσημον ἔτεχε Τυνδάρεως εἰς τὸν ψόγον 


γένος θυγατέρων δυσχλεές τ᾽ dv’ Ελλάδα. 
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OPESTHE£. 

Σύ νυν διάφερε τῶν καχῶν᾽ ἔξεστι γάρ᾽ 

χαὶ μὴ μόνον λέγ᾽, ἀλλὰ χαὶ φρόνει τάδε. 
HAEKTPA. 

Οἴμοι, χασίγνητ᾽, ὄμμα σὸν ταράσσεται, 

ταχὺς δὲ μετέθου λύσσαν, ἄρτι σωφρονῶν. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 


Ὦ μῆτερ, ἱκετεύω σε, μὴ ᾿πίσειέ μοι 


205. 


NC. 240. Variantes : τὸ δυστυχεῖν et τῷ δυστυχεῖν. --- 249. La lecon εἰς τὸν ψόγον 
laisse à désirer. L'article τὸν se trouvant omis dans quelques manuscrits, Hermann écrit : 
γὰρ ἐς ψόγον. Schol. Marc. : Περισσὸν δὲ τὸ ἄρθρον. — 261. Σύ tot dans Plutarque, 
De cap, ex inimicis util. p. 88, et dans Orion, Anthol, I, 16. — 265. Μὴ ’πίσειέ μον, 


lecon de la première main du Vativanus, 


240. Εἰς βλάδην τιν(ά), suppléez ἀφο- 
ρῶν. [Schol.] 

242. Ἐν Ναυπλίᾳ. Nauplie est le port 
d’Argos. Cf. Εἰ, 1278. 

“48, Φῶς, « lumiere, » métaphore 
usuelle pour « salut. » 

246. Le démonstratif τόδε porte sur les 
mots Ἑλένην ἀγόμενος. La preuve qu'É- 


cctre dit vrai en annonçant le retour de 
Ménélas, c’est qu'Hélène est arrivée. Or 
Ménélas n’est pas luin d'Hélène : ὅπον γὰρ 
Ἑλένη, πάντως mou xai Μενέλαος. 
[Schol.] 

264. Ταχὺς δὲ μετέθου λύσσαν ἄρτι 
σωφρονῶν équivaut ἃ ταχέως μετέθον 
λύσσαν ἀντὶ τῆ: ἄρτι σωφροσύνης. Le 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


.70ὅ 


τὰς αἱματωποὺς χαὶ δραχοντώδεις χόρας" 

αὗται γὰρ αὗται πλησίον θρώσχουσί μου. 
HAEKTPA. 

Mév', ὦ ταλαίπωρ᾽, ἀτρέμα σοῖς ἐν δεμνίοις. 

Ὁρᾷς γὰρ οὐδὲν ὧν δοχεῖς σάφ᾽ εἰδέναι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


τ - 4 “ 
Q Doi6”, ἀποχτενοῦσί μ᾽ αἱ χυνώπιδες 


260 


γοργῶπες ἐνέρων ἱερίαι, δειναὶ θεαί. 
HAEKTPA. 

Οὔτοι μεθήσω" χεῖρα δ᾽ ἐμπλέξασ᾽ ἐμὴν 

σχήσω σε πηδᾶν δυστυχῆ πηδήματα. 
ΟΡΕΣΤΉΣ. 

Μέθες. pl οὖσα τῶν ἐμῶν ᾿Ερινύων, 


μέσον μ᾽ ὀχμάζεις, ὡς βάλῃς εἰς Τάρταρον. 


265 


NC. 257. Ce vers, qui est cité avec les deux précédents, par Longin, De sublimi, 
XV,2,et par Plutarque, De ρίας. philos., p. 991, ne se défend pas seulement par ces 
autorités, mais aussi par sa beauté dramatique. C’est à tort que Nauck et Kirchhoff le 
donnent pour interpulé, qu’Elmsley et Hartung veulent le transposer après le vers 370, 
Si Oreste prononce ici un tristique au lieu d'un distique, c’est que le poëte a voulu 
marquer ainsi le commencement d’un nouveau groupe de vers, d’une nouvelle phase du 


dialogue : 


en effet, la lucidité d’Oreste fait ici place à la démence. Voyez nntes explica- 


tives, v. 276. — 268. Variante vicieuse : ἀτρέμας σοῖς. — 261. Les manuscrits portent, 


tous ou la plupart, ἱέρειαι. 


verbe μετατίθεσθαι signifie ici : « prendre 
une chose à la place d’une autre. » Sans 
l'addition ἄρτι σωφρονῶν, le sens de μετέ- 
Bou λύσσαν serait: « deposuisti insaniam. » 
256. Αἱματωπούς est expliqué duns le 
exique d'Hésychius par αἷμα βλεπούσας. 
Le meilleur commentaire de cette épithète 
est le vers 1068 des Choéphores d'Eschyle : 
KG£ ὀμμάτων στάζουσιν αἷμα δυσφιλές. 
267. Αὗται γὰρ αὗται, voici, voici. 
269. Σάφ᾽ εἰδέναι ne veut pas dire : 
« voir clairement », mais : « savoir et tenir 
pour certain », Hermann insiste avec rai- 
son sur la différence que l’usage constant 
de tous les écrivains met entre -εἰδέναι et 
ἰδεῖν. Thomas Magister fait, à propos de 
εἰδέναι, l’observativn très-juste : βλέπειν 
εἰπεῖν ἔμελλεν " ὅτι δὲ ὃ βλέπει τις γι- 
νώσχει, οὕτως ἐξήνεγχεν. 
864-266. Oreste reconnaît encore sa 
sœur ; mais comme elle le prend par le mi- 


lieu du corps pour le retenir, il est sur le 
point de la confondre avec les fantômes 
qui le hantent : elle commence à prendre 
aux yeux de linfortuné la figure d’une 
Furie. Voilà une peinture admirable de 
Fhallucination. Évidemment Euripide de- 
crit les visions d’un esprit égaré, d’une 
âme malade, et non l'apparition de démons 
véritables, Électre a raison de ne pas croire 
à la présence des Furies {vers 260 et 319 
sqq.), et ceux qui pensent que les specta- 
teurs les apercevaient on qu’ils voyaient 
l’ombre de Clytemnestre, invuquée au vers 
256, se trompent étrangement. (Cp. v. 297, 
et la note sur le vers 291 sqq. d’Jphigénie 
en Tauride.) Le scholiaste dit fort bien : 
Ex τοῦ ἀφανοῦς ὑπέθετο τὰ: Ἐρινύας 
αὐτὸν διωχούσας, ἵνα τὴν δόξαν τοῦ 
μεμηνότος ἡμῖν παραστήσῃ ᾿ ὡς εἶγε πα- 
ρήγαγεν αὐτὰς εἷς μέσον, ἐσωφρόνει ἄν ὁ 
Ὀρέστης, τὰ αὐτὰ πᾶσιν ὁρῶν. 


| δ 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 


HAEKTPA. 
OT ᾽γὼ τάλαινα, τίν᾽ ἐπικουῤίαν λάθω, 
ἐπεὶ τὸ θεῖον δυσμενὲς χεχτήμεθα ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Δὸς τόξα μοι χερουλχὰ, δῶρα Λοξίου, 
οἷς μ᾽ εἶπ᾽ Ἀπόλλων ἐξαμύνεσθαι θεὰς, 


εἴ μ᾽ ἐχφοθοῖεν μανιάσιν λυσσήμασιν. 


210 


Βεόλήσεταί τις θεῶν βροτησίᾳ χερὶ, 

εἰ μὴ ᾿ξαμείψει χωρὶς ὀμμάτων ἐμῶν. 
Οὐχ εἰσαχούετ᾽ ; οὐχ ὁρᾶθ᾽ ἐκηδόλων 
τόξων πτερωτὰς γλυφίδας ἐξορμωμένας; 


3, ὦ 
Αδ᾿ 


τί δῆτα μέλλετ᾽, ἐξαχρίζετ᾽ αἰθέρα 


275 


πτεροῖς τὰ Dolécu δ᾽ αἰτιᾶσθε θέσφατα. 


NC. 271. On considérait les mots βεθλήσεται.... χερί comme une question d’Électre ; 
Hartang, Dindorf et d’autres critiques les ont attribués à Oreste, et ils ont remplacé le 
point d’interrogation par une virgule. En apostrophant Alexandre, Anaxarque se servit 
de ce vers comme d’une menace, et non comme d’une question : voy. Plutarque, Quæstt. 
symp. VX, 1, 2, et Diogène Laërce, 1X, 60. L'autorité des manuscrits ne peut guère 
décider de questions de cette nature : dans plusieurs les vers 280 et 283 sont égal:ment 


assignés à Électre. 


267. Τὸ θεῖον. Ces mots ne font pas 
allusion aux Furies, dont Électre n’admet 
point la réalité, mais à la démence, mola- 
die qui était, plus que toute autre, attribuce 
à la colère d’un dieu. 

268. Κερουλχά. L'arc se tend par les 
deùx extrémités. — Δῶρα Δοξίον. Le scho- 
lisste nous apprend qu'Euripide emprunta 
ce détail à Stésichore. Chez Eschyle, Apul- 
lon défend Oreste en justice; Stésichure 
avait imaginé un secours plus matériel, le 
prêt des flèches divines, capables de tenir 
les Furies en respect. Du reste, le lyrique 
sicilien est, à notre connaissance, le pre- 
mier poëte qui ait fait poursuivre Oreste par 
les Furies. Il n’en est point question dans 
Homère, — Le poëte voulait-il que l'acteur 
saisit un arc qui pouvait se trouver à sa 
portée? ou qu’il fit seulement le geste de 
tirer des flèches ? Cette dernière hypothèse 
nous semble plus conforme à l’esprit de 
cette scène, dont l'imagination d’Oreste fuit 
seule tous les frais, et nous nuus rangeons 


du côté des acteurs contre le critique ancien 
auquel on doit cette scholie : Στησιχόρῳ 
ἑπόμενος τόξα φησὶν αὐτὸν εἰληφέναι 
παρὰ Ἀπόλλωνος. Ἔδει οὖν τὸν ὑποχρι- 
τὴν τόξα λαθόντα τοξεύειν. Οἱ δὲ νῦν ὑπο- 
χρινόμενοι τὸν ἥρωα αἰτοῦσι μὲν τὰ τόξα, 
μὴ δεχόμενοι δὲ σχηματίζονται τοξεύειν. 

270. Μανιάσιν λυσσήμασιν. L’adjectif 
μανιάς, qui n'existe que dans la forme fe- 
minine, peut être rapproché d’un substan- 
tif neutre. Voy. la nute sur Δηλιάσιν 
γνάλοισι, 1ph. Taur., 1236. 

273-274. ‘“Exn60kwv. Cette épithète 
rappelle que l'arc dont se sert Oreste est 
celui d’Apollon. — Γλυφίδας. Ce mot dé- 
signe au propre l’entaille au moyen de la- 
quelle la flèche repose sur la corde. 

276. Ἐξαχρίζετ᾽ αἰθέρα, locution poé- 
tique pour εἰς τὸν ἄχρον αἰθέρα τρέχετε. 
[Scholiaste,] Le verbe ἐξαχρίζειν gouverne 
l’accusatif, en suivant l’analogie de ἐξι- 
χνεῖσθαι. 

276, En remontant au vers 268, on 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ἔα’ 
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τί χρῆμ᾽ ἀλύω, πνεῦμ’ ἀνεὶς ἐκ πλευμόνων ; 
ποῖ ποῖ ποθ᾽ ἡλάμεσθα δεμνίων ἄπο; 
ἐχ χυμάτων γὰρ αὖθις αὖ γαλήν᾽ ὁρῶ. 


Σύγγονε, τί κλαίεις χρᾶτα θεῖσ᾽ εἴσω πέπλων ; 


280 


Αἰσχύνομαί σε μεταδιδοὺς πόνων ἐμῶν 

ὄχλον τε παρέχων παρθένῳ νόσοις ἐμαῖς. 
Μὴ τῶν ἐμῶν ἔχατι συντήχου χαχῶν᾽ 

σὺ μὲν γὰρ ἐπένευσας τάδ᾽, εἴργασται δ᾽ ἐμοὶ 


μητρῷον αἷμα" Λοξίᾳ δὲ μέμφομαι, 


280 


ὅστις μ᾽ ἐπάρας ἔργον ἀνοσιώτατον, 
τοῖς μὲν λόγοις εὔφρανε, τοῖς δ᾽ ἔργοισιν οὔ, 
Οἶμαι δὲ πατέρα τὸν ἐμὸν, εἰ κατ᾽ ὄμματα 


NC. 277. Manuscrits : πνευμόνων. Nauck y a substitué πλευμόνων, seule forme attique 
au témoignage des grammairiens grecs. — 281. Variante mal autorisée : αἰσχύνομαί σοι. 
— 284. Nauck et Heimsæth proposent ἤνεσας pour ἐπένευσας, leçon qui pourrait venir 
de la glose ἐπήνεσας. — 286-287. Variantes vicieuses : εἷς ἔργον et ἔργον ἐς. Nauck 
voudrait écrire ὃς δρᾶν μ᾽ ἐπάρας. On pourrait aussi substituer à τοῖς μὲν λόγοις, soit 
δρᾶν; τοῖς λόγοις (Hartung), soit δρᾶσαι, λόγοις (Hermann). 


trouve un tristique, suivi de trois disti- 
ques. La première phase de la démence 
d'Oreste était exposée dans un dialogue 
qui s’ouvrait aussi par un tristique, vers 
265-267, et se continuait en distiques. 
Svn retour à la raison est également mar- 
qué par un tristique, 277-279. Enfin cette 
scène débutait par un tristique du chœur, 
208-210, suivi de trois distiques d’Oreste, 
211-216. 

277. Τί χρῆμί(α) équivaut à τί, « pour- 
quoi? » 

279. En déclamant ce vers sur la scène, 
l'acteur Hégélochos prononça γαλήν᾽ ὁρῶ, 
« je vois le culme, » comme γαλῆν ὁρῶ, 
« je vois un chat, » Aristophane, Gre- 
nouilles, 306, et d’autres comiques, cités 
duns les scholies, ne se sont pas fait faute 
de se moquer de l'acteur, ct aussi un peu 
°du poëte. 

284-285. Ici ἐπένευσας ne veut pas 
dire « annuisti, tu as promis, » mais équi- 
vaut à συνήνεσας « tu as marqué ton as- 
sentiment. » — Εἴργασται δ᾽ ἐμοὶ.... 
αἷμα, mais c'est moi qui ai consommé le 
parricide. On voit que αἷμα preud le sens 


de φόνος Cf, vers 89 : Alux γενέθλιον 
χατήνυσεν, et passim. 

286. Si la leçon est bunne, ἐπάρας est 
ici construit avec deux accusatifs. 

287. Τοῖς μὲν λόγοις.... où. Dans les 
Suppliantes d’Eschyle, vers 616, le chœur 
des Danaïdes dit au roi d’Argos, en se 
servant toutefois d'une tournure plus dis- 
crète : Σὺ καὶ λέγων εὔφραινε rai πράσ- 
σωὼν φρένα. 

288-293. Euripide (on l'a remarqué 
plus d’une fois) suppose ici ce que Sha- 
kespeare a réalisé. « But, howsoever thou 
pursu’st this act, Taint not thy mind, nor 
let thy soul contrive Against thy mother 
aught », dit l'ombre du vieil Hamlet à son 
fils. Rien ne fait mieux voir que cette 
cuincidence, combien Euripide se rappro- 
chait déjà des modernes par sa manière de 
penser et de sentir. De toutes les protes- 
tations de notre poëte contre la vieille lé- 
gende, celle-ci est sans contredit la plus 
éloquente. 

288-289. Εἰ χατ᾽ ὄμματα ἐξιστώρουν 
νιν...) δὲ j'avais pu le voir et lui deman- 
der, s’il fallait tuer ma mère. 
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OPEZTHS. 


ἐξιστόρουν νιν, μητέρ᾽ el χτεῖναί με ypr, 


πολλὰς γενείου τοῦδ᾽ ἂν ἐχτεῖναι λιτὰς 


290 


μήπω τεχούσης εἰς σφαγὰς ὦσαι ξίφος, 

εἰ μήτ᾽ ἐχεῖνος ἀναλαθεῖν ἔμελλε φῶς, 

ἐγὼ δ᾽ ὁ τλήμων τοιάδ᾽ ἐχπλήσειν χαχά. 

Καὶ νῦν ἀναχάλυπτ᾽, ὦ κασίγνητον χάρα, 

ἐχ δαχρύων τ᾽ ἄπελθε, χεὶ μάλ᾽ ἀθλίως 295 
ἔχομεν" ὅταν δὲ τἄμ᾽ ἀθυμήσαντ᾽ ἴδης, 

σύ μου τὸ δεινὸν χαὶ διαφθαρὲν φρενῶν 

ἴσχναινε παραμυθοῦ θ᾽ ὅταν δὲ σὺ στένης, 

ἡμᾶς παρόντας χρή σε νουθετεῖν φίλα. 


ἐπιχουρίαι γὰρ αἴδε τοῖς φίλοις καλαί. 


900 


Ἀλλ᾽, ὦ τάλαινα, βᾶσα δωμάτων ἔσω 
ὕπνῳ τ᾽ dünvov βλέφαρον ἐχταθεῖσα δὸς, 
σῖτόν τ᾽ ὄρεξαι λουτρά τ᾽ ἐπιδαλοῦ χροΐ. 
Εἰ γὰρ προλείψεις μ᾽ ἢ προσεδρείᾳ νόσον 


NC. 291. J'ai rétabli μήπω d’après le meilleur manuscrit. Depuis Barnes la vulgate 
avait μή ποτε. Vaticanus : μήπωτε, transition entre la leçon primitive et la leçon cor- 


rigée. Porson : 


“- 


μὴ τῆς τεχούσης. --- 294. Brunck : ἀναχάλυπτ᾽, ὦ κασιγνήτη, 


κάρα. — 208. Variante : ἴσχανε. Cp. Iph. Aul., 694, NC. — 305. Marcianus : σίτων 
τ᾽ οἱ λούτρ᾽ énixpot βάλλεν. Vaticanus et d'autres : σῖτόν τ᾽ et λουτρά τ᾽ ἐπὶ χροὶ Badé. 
Nous avons suivi Hermann. — 304. Variante : προσεδρίᾳ. 


290. Πολλὰς γενείον τοῦδ᾽ ἂν ἐχτεῖναι 
λιτὰς est dit poétiquement pour πολλάχις 
ἂν ἐχτεῖναι χεῖρα ἱχεσίαν πρὸς γένειον 
ἐμόν. Cf. v. 383, et Iph. Taur. 362 : 
“Ὅσας yevelou χεῖρας ἐξηκόντισα. 

291. Μήπω, litote attique pour μήποτε. 
Cf. Héc. 1278, avec la note, 

292-293. Εἰ μήτ᾽ ἐχεῖνος...9 ἐγὼ δ(ὲ)... 
La conjonction δὲ répond ici ἃ μήτε, 
comme elle répond à οὔτε et à τε aux 
vers 443 et [260 de Medée, Voy. les notes 
sur ces passages. 

294. ᾿Ἀναχάλυπτί(ε), découvre-tui. Élec- 
tro pleure en cachant sa tête dans son voile. 

298. Τἀμ(ὰ) ἀθυμήσαντί(α), ne diffère 
pas essentiellement de ἐμὲ ἀθυμήσαντα. 

297-298. Oreste dit ἃ sa sœur : « Apaise 
les frayeurs et conjure par tes paroles les dé- 
faillances de mon esprit ». Ἴσχναινε porte 
sur τὸ δεινόν, et παραμνθοῦ porte sur (τὸ) 


διαφθαρέν. Quant au sens de τὸ δεινὸν ppe- 
γῶν, cp. Æél. 600 : To δεινὸν προσπόλου. 
— On voit qu'Oreste lui-même comprend 
maintenant que les fantômes qu'il vient de 
voir sont engendrés par son esprit malade. 

299. Χρή σε νουθετεῖν φίλα équivaut à 
χρή σε νουθετεῖν φίλα νουθετήματα, il 
faut que je t’adresse des exhortations amies. 

304. Προλείψεις. Oreste ne craint nulle- 
ment qu'Électre le néglige; il craint qu'a 
force d’assiduité (προσεδρεία) Électre ne 
vienne à mourir ou ἃ tomber malade. L’un 
des scholiastes l’a compris. Dans Alceste, 
v. 391, Admète dit ἃ son épouse muu-e 
rante : Τί δρᾷς; προλείπεις ; Ici le datif 
προσεδρείᾳ, qui se rapporte aussi à xpo- 
λείψεις (voy. les notes sur δά, 1330, 
sur Zph. Aul. 6, et passim) détermine le 
sens de ce verbe et forme avec lui une al- 
liance de mots. 


” OPEZTHS. 


χτήσει τιν᾽, οἰχόμεσθα" σὲ γὰρ ἔχω μόνην 
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ἐπίχουρον, ἄλλων, ὡς ὁρᾷς, ἔρημος ὦν. 
HAEKTPA. 

Οὐχ ἔστι σὺν σοὶ χαὶ θανεῖν αἱρήσομαι 

χαὶ ζῆν ἔχει γὰρ ταὐτόν ἣν σὺ χατθάνης, 

γυνὴ τί δράσω; πῶς μόνη σωθήσομαι, 


ἀνάδελφος ἀπάτωρ ἄφιλος ; Εἰ δὲ σοὶ δοχεῖ, 


910 


δοᾶν χρὴ τάδ᾽, Ἀλλὰ χλῖνον εἰς εὐνὴν δέμας, 
χαὶ μὴ τὸ Tapboïv χἀχφοθοῦν σ᾽ ἐκ δεμνίων 
ἄγαν ἀποδέχου, μένε δ᾽ ἐπὶ στρωτοῦ λέχους. 
Κἂν μὴ νοσῇ γὰρ, ἀλλὰ δοξάζῃ νοσεῖν, 


χάματος βροτοῖσιν ἀπορία τε γίγνεται. 


315 


ΧΟΡΟΣ. 


Ain , 


δρομάδες ὦ πτεροφόροι 


ποτνιάδες θεαὶ, 


[Strophe. ] 


ἀῤθάχχευτον af θίασον ἐλλάχετε 


NC. 307. Variante : σὺν σοὶ κατθανεῖν. — 314. Vulgate : νοσῦῇς εἰ δοξάζῃς. Or la 
seconde personne, qu’on ne peut rapporter qu’à Oreste (la suite du discours interdisant 
toute autre explication), répugne au vers suivant, dont la tournure est générale. Cal- 
listrate, critique de l’école d’Aristophane de Byzance, a déja recommandé la troisième 
personne. Aussi vooÿ et δοξάζῃ se lisent-ils dans le manuscrit de Paris. La leçon du 
Marcianus νοσύήσηις est, d’après Kirchhoff, un amalgame de vooÿ et de vocÿ:. Nauck 
propose d'écrire vooÿc et δοξάζεις, en retranchant le vers 315. — 319, ᾿Ἐλλάχετε, 


correction de Nauck, pour ἔλαχετ᾽ ἐν. 


308. ἔχει γὰρ ταὐτόν. Scholiaste : Ὁ 
γὰρ σὸς θάνατος καὶ ἐμὸς θάνατός ἐστι, 
χαὶ ἡ σὴ ζωὴ ἐμὴ ζωή. 

312-313. Καὶ μὴ τὸ ταρόοῦν.... ἀπο- 
δέχου, ct n’attache pas trop de créance 
aux terreurs qui te chassent de ton lit. Cf. 
Thucydide, VI, 29 et 41: Διαδολὰς ἀπο- 
δέχεσθαι. 

314. Κἂν μὴ νοσῇ γὰρ, lors mème 
qu’on n'est pas malade. Le singulier νοσῇ 
peut répondre, en grec, au pluriel βροτοῖ- 
otv. Cf. Hecube, 1189 sqq., avec la note. 
— Le puëte insiste ici, par la bouche d’É- 
lectre, sur un point saûs doute nouveau 
pour la majorité de son publie : l’explica- 
tiun philosophique de la légende des Eu- 
ménides. Les terrcurs d’Oreste sont imagi- 


naires; mais puisqu'il y croit, il n'en est 
pas moins malheureux. 

315. Après avoir prononcé ce vers, Élec- 
tre entre dans le palais, 

318. Ποτνιάδες θεαί, déesses du délire, 
Cf. Hésychius : Ποτνιάδες αἱ Βάχχαι, 
ἀντὶ τοῦ μαινάδες, λυσσάδες, μανίας 
αἵτιαι. Cette dernière explication semble 
ètre donnée en vue de notre passage; le 
commencement de l’article se rapporte à 
Βάχγας ποτνιάδας εἰσιδών, Bacch. 664. 
L'épithète ποτνιάς est dérivée de πότνιαι, 
« les vénérables » , nom des Euménides. 

319. L'épithète ἀδάχχεντον est amence 
par ποτνιάδες. Les Faries ont reçu la mis- 
sion (ἔλαχον) de former une troupe (θία- 
σον) échevelée, comme les Bacchantes; 
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δάχρουσι καὶ γόοις, 

μελάγχρωτες Εὐμενίδες, αἵ πτερὸν 
ταναὸν ἀμπάλλεσθ᾽ αἰθέρος, αἱμάτων 
τινύμεναι δίκαν, τινύμεναι φόνον, 
χαθιχετεύομαι χαθιχετεύομαι, 

τὸν Ἀγαμέμνονος 

γόνον ἐάσατ᾽ ἐχλαθέσθαι λύσσας 
μανιάδος φοιταλέου. Φεῦ μόχθων, 
οἵων, ὦ τάλας, ὀρεχθεὶς ἔρρεις, 
τρίποδος ἄπο φάτιν ἂν ὁ Φοῖδος 
ἔλαχεν ἔλαχε δεξάμενος ἀνὰ δάπεδον, 


320 


325 


330 


NC. 320. La conjecture de Hermann : χαὶ θρήνοις, rétablirait l’accord antistrophique. 
— 321-322. Nauck a corrigé l'accent de la leçon μελαγχρῶτες, d’après Arcadius, p. 93, 
24, — On lisait : Εὐμενίδες, aîte τὸν ἢ ταναὸν αἰθέρ᾽ ἀμπάλλεσθ᾽, αἵματος. Les con- 
jectures de Nauck : αἵ γε et ἀμπολεῖσθ᾽, sont insuffisantes. L'épithète ταναός ne con— 
vient pas à l’éther; mais elle convient aux bonds des Furies, à leurs pieds ou à leurs ailes. 
Cp. les mots composés τανύπους et τανύπτερος ou τανυσίπτερος. Les syllabes insigni- 
fiantes te τόν cachent donc le mot πτερόν, et il faut écrire tavadv ἀμπάλλεσθ᾽ αἰθέρος. 
I] s'ensuit que αἵματος a pris la place du pluriel αἱμάτων. Ces corrections, indiquées 
par le sens, se confirment par l'accord métrique qui règne maintenant entre les vers 322 
et 338, et par la correspondance de αἰθέρος αἱμάτων et ματέρος αἷμα σᾶς. — 327-328. 
Le mot φοιταλέον répugne au mètre, et ces vers ne s'accordent pas assez avec l’anti- 
strophe. — Quelques manuscrits de peu de valeur insérent la glose xaxüv avant 
μόχθων. — Variante : ὁ τάλας. — 329. Variante vicieuse : ἀπόφασιν. — Les mats 
6 Φοῖδος manquent dans le Marcianus. — 330. L'accord antistrophique laisse à désirer. 
Naock voudrait retrancher ici les mots ἔλαχεν et ἀνὰ δάπεδον, et dans l’antistrophe, 
vers 347, τὸν ἀπὸ Ταντάλου. Peut-être : ἔλαχε δεξάμενος ἔλαχεν ἂμ πέδον. 


mais cette troupe ne ressemble pas aux est dit comme εἰς ἄντλον ἐμόήσει πόδα, 


bandes joyeuses qui invoquent Baccbus : 
les pleurs et les gémissements lui sont 
échus en partage. 

321-323. Αἱ nTEpOV.... τινύμεναι φόνον, 
qui, déployant vos larges ailes, vous lancez 
par les airs, afin de faire expier le sang 
répandu, afin de punir l’homicide, Eschyle 
ne prète pas d'ailes aux Furies (νου. la 
note sur Île vers 289 d’/phigénie en Tau- 
ride); mais, à cette différence prés, 1] 
peint, comme Euripide, les terribles déesses 
se lançant à grands bonds au travers des 
airs à la poursuite du coupable : Mia 
γὰρ οὖν ἁλομένα ἀνέχαθεν βαρυπεσῆ xa- 
ταφέρω ποδὸς ἀχμάν, Eumen. 368. So- 
phocle, Ajax, 837, dit : Σεμνὰς ᾿Ερινῦς 
τανύποδας. — Πτερὸν ἀμπάλλεσθ᾽ αἰθέρος 


Héracl, 168. Voyez sur cet accusatif É!, 
94 et 1173, avec les notes. Αἰθέρος est un 
génitif local, qui équivaut à δι᾿ αἰθέρος. — 
Αἱμάτων τινύμενα, δίχαν ne diffère pas 
de λαμδάνουσαι δίχην αἱμάτων. Le par- 
ticipe présent a le sens du participe futur 
latin, comme σώζουσα χάλλος, v. 129. 

327-328. Ὀρεχθείς. En formant le des- 
sein de tuer sa mére, Oreste aspira, en 
quelque sorte, aux maux que Île parricide 
attira sur Jui, Cur ce sont ces maux qu’il. 
faut entendre par μόχθων : la suite des 
idées le prouve assez. 

329-331. Construisez : Δεξάμενος φάτιν 
ἂν ὁ Dotéo; ἔλαχεν ἀπὸ τρίποδος ἀνὰ 
δάπεδον ἵνα.... — Μεσόμφαλοι μυχοί. 
Les Grecs croyaient que l’oracle de Del- 
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ἵνα μεσόμφαλοι λέγονται μυχοί. 


Ὦ Ζεῦ, 


τίς ἔλεος, τίς ὅδ᾽ ἀγὼν 


φόνιος ἔρχεται, 


θοάζων σε τὸν μέλεον, ᾧ δάχρυα 


δάχρυσι συμδάλλει 


[Antistrophe.] 


335 


πορεύων τις εἰς δόμον ἀλαστόρων, 
ὅ σ᾽ ἀναθαχχεύει, ματέρος αἷμα σᾶς ; 


Ὁ μέγας ὄλόος οὐ μόνιμος ἐν βροτοῖς ᾿ 


χατολοφύρομαι χατολοφύρομαι᾽ 


ἀνὰ δὲ λαῖφος ὥς 


340 


τις ἀχάτου θοᾶς τινάξας δαίμων 
χατέχλυσεν δεινῶν πόνων, ὡς πόντου 
λάῤροις ὀλεθρίοισιν ἐν χύμασιν. 


Τίνα γὰρ ἔτι πάρος οἶχον ἄλλον 


345 


ἕτερον ἣ τὸν ἀπὸ θεογόνων γάμων, 


NC. 331. Triclinius a supprimé γᾶς après μυχοί, --- 332, Manuscrits : ἰὼ. King : ὦ. 
— 337, Εἰς δόμον, correction de Triclinius, pour εἷς δόμους. Mais il se pourrait que 
le texte fût plus gravement altéré. — 338. J’ai rétabli l'accord des strophes et j’ai arrondi 
la période en transposant la leçon ματέρος αἷμα σᾶς, ὅ σ᾽ &vaGaxyeues. — 339-340. 
Ces vers se lisaient dans l'ordre inverse, Kirchhoff a vu que χατολοφύρομαι χατολο- 
φύρομαι devait répondre à χαθιχετεύομαι καθικετεύομαι (ν. 324). — 344. Ce vers ne 
répond pas assez au vers 328. — 345-346. Brunck : ἐπίπαρος. Quelques manuscrits 


omettent suit ἄλλον, soit ἕτερον. 


phes occupait le centre de la terre. Voy. 
la note sur le vers 668 de Médée. 

333. Τίς ἔλεος, quelle pitié, c'est-a- 
dire : quelle nécessité lamentable. 

336. Θοάζων, « stimulant, » équivaut ici 
à παροξύνων. [Scholiaste.] 

337-338. Si la leçon εἰς δόμον est bonne, 
il faut, sans doute, construire πορεύων (σε) 
εἰς δόμον, et regarder ὅ σ᾽ ἀναδαχχεύει, 
ματέρος αἷμα σᾶς, « le sang de ta mère, 
« lequel suscite ta démence, » comme une 
apposition relative à δάχρνα, v. 336. 

341-344. Ava δὲ λαῖφος ὥς.... ἐν χύ- 
μασιν, un dieu ébranle (ἀνατινάξας) la 
haute fortune des mortels (τὸν μέγαν 
8160, régime qui se tire du vers 339), 
comme (la tempête fouette) la voile d’un 


navire rapide, et la fait ensuite sombrer 
dans d’horribles malheurs, comme dans 
les flots avides, funestes, de la mer. 
345-347, Le sens général de ces vers 
est : « Car quelle maison dois-je honorer 
plus que la maison de Pélops? » Et voici 
les idées sous-entendues : « Or cette mai- 
son périt à mes yeux. Il est donc vrai que 
la fortune des mortels ne dure point, » — 
Ἔτι, à l'avenir. — Πάρος est l'antécédent 
de ,et ces deux mots signifient : « avant, 
au-dessus de, plus que, » — Ἄλλον ἕτερον. 
Ce plévnasme se retrouve ailleurs. On cite 
Suppl. 573 : Πολλοὺς ἔτλην δὴ χἀτέρονυς 
ἄλλους πόνους. Démosthèene, Liberté des 
Rhodiens, 27 : Κῶν xal Ῥόδον καὶ ἄλλας 
πόλεις ἑτέρας 'Ελληνίδας. Suidas, article : 
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τὸν ἀπὸ Ταντάλου, σέῤφεσθαί με χρή: 


Καὶ μὴν βασιλεὺς ὅδε δὴ στείχει, 
Μενέλαος ἄναξ, πολὺ δ᾽ ἁδροσύνη 


δῆλος ὁρᾶσθαι 


350 


τῶν Τανταλιδῶν ἐξ αἵματος ὦν. 
Ὦ χιλιόναυν στρατὸν ὁρμήσας 


εἰς γῆν Ἀσίαν, 


χαῖρ᾽" εὐτυχίᾳ δ᾽ αὐτὸς ὁμιλεῖς, 


θεόθεν πράξας ἅπερ ηὔχου. 


355 


ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Ὦ δῶμα, τῇ μέν σ᾽ ἡδέως προσδέρχομαι 
Τροίαθεν ἐλθὼν, τῇ δ᾽ ἰδὼν χαταστένω᾽ 
χύχλῳ γὰρ εἱλιχθεῖσαν ἀθλίοις xaxoïc 
οὐπώποτ᾽ ἄλλην μᾶλλον εἶδον ἑστίαν. 


᾿Αγαμέμνονος μὲν γὰρ τύχας ἠπιστάμην 


960 


χαὶ θάνατον, οἵῳ πρὸς δάμαρτος ὦλετο, | 
Μαλέᾳ προσίσχων πρῷραν" ἐκ δὲ χυμάτων 
ὃ ναυτίλοισι μάντις ἐξήγγειλέ μοι 


NC. 348. Marcianus : ὧδε. — 349. Mauuscrits : πολλῇ ou πολύ (première main du 
Marcianus) δ᾽ ἀδροσύνῃ. Les deux lecons se trouvent aussi dans Dion Chrysostome, IT, 
p- 30, où plusieurs manuscrits remplacent la particule δ᾽ par γ᾽. L. Dindorf propose : 
πάνν δ᾽ ἁδροσύνῃ. Klotz : πολλῇ δὲ τρυφῇ. — 352. Variante vicieuse : ὁρμίσας. — 
366-367. Variante : πῇ μέν.... πῇ δ᾽. — 363. Variante : ἀθλίως. — 360. Heimsæth, 
Kritische Studien, X, p. 36, veut qu'on écrive ἐπῃησθόμην. — 361. Diudorf croit que 


ce vers est interpolé. 


Ἄλλο ἕτερον. ---Τὸν ἀπὸ θεογόνων γάμων. 
Pélops était ne du mariage de Tantale avec 
la fille d’un dieu, Dioné, issue d’Atlas. 
Hermann rappelle à propos cette généalo- 
gie, rapportée par Hygio, fable r.xxxtt. 

360-351. Δῆλος ὁρᾶσθαι.... ὦν, on voit 
clairement qu’il est... L'infinitif ὁρᾶσθαι, 
« ἃ le voir, » est joint à δῆλος, quoique 
cet adjectif ait pour complément le parti- 
cipe ὦν. Matthiæ cite σῆμα ταυρόπουν 
ὁρᾶν, Iph. Aul. 276. 

362. Χιλιόναυν στρατόν. Voy.la note 
sur le vers 174 d'Jphigénie à Aulis, 

366. Θεόθεν πράξας, ayant obtenu des 


dieux. Cf. Pindare, Zsthm. 1V, 9 : Κλέος 
ἔπραξεν. 

360. Ἠπιστάμην répond à notre « j’ai 
su», Cf. Thuc. VI, 60: “Ὅσα àxoÿ περὶ 
αὐτῶν ἠπίστατο. 

362. Μαλέᾳ προσίσχων πρῴραν. Mé- 
nélas faisait voile vers le can Malée, et vou- 
lait se rendre dans son palais de Lacédé- 
mone, quand Glaucus surgit des flots pour 
lui annoncer lu mort d'AÂgamemnon. Cette 
nouvelle engagea Ménélas à changer de di- 
rection et à ciagler vers Nauplie, le port 
d’Argos. En effet, on l'y verra arriver au 
vers 369. 
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Νηρέως προφήτης Γλαῦχος ἀψευδὴς θεὸς, 


ὅς μοι τόδ᾽ εἶπεν ἐμφανῶς κατασταθείς : 


369 


Μενέλαε, χεῖται σὸς χασίγνητος θανὼν, 
λουτροῖσιν ἀλόχου περιπεσὼν πανυστάτοις. 
Δαχρύων δ᾽ ἔπλησεν ἐμέ τε χαὶ ναύτας ἐμοὺς 
πολλῶν. ᾿Επεὶ δὲ Ναυπλίας ψαύω χθονὸς, 


ἤδη δάμαρτος ἐνθάθ᾽ ἐξορμωμένης, 


370 


δοχῶν Ὀρέστην παῖδα τὸν ᾿Αγαμέμνονος 

φίλαισι χερσὶ περιέαλεῖν χαὶ μητέρα, 

ὡς εὐτυχοῦντας, ἔχλυον ἁλιτύπων τινὸς 
τῆς Τυνδαρείας παιδὸς ἀνόσιον φόνον. ---- 


Καὶ νῦν ὅπου ᾽στὶν εἴπατ᾽, ὦ νεάνιδες, 


375 


Ἀγαμέμνονος παῖς, ὃς τὰ δείν᾽ ἔτλη xaxd. 

Βρέφος γὰρ ἦν τότ᾽ ἐν Κλυταιμνήστρας γεροῖν, 

ὅτ᾽ ἐξέλειπον μέλαθρον εἰς Τροίαν ἰὼν, 

ὥστ᾽ οὐχ ἂν αὐτὸν γνωρίσαιμ᾽ ἂν εἰσιδών. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


"OÙ εἴμ᾽ Ὀρέστης, Μενέλεως, ὃν ἱστορεῖς " 


380 


ἑχὼν ἐγώ σοι τἀμὰ μηνύσω χαχά. 
Τῶν σῶν δὲ γονάτων πρωτόλεια θιγγάνω 


NC. 364. Marcianus : προφήτης μάντις ἀψενδής. — 365. Variantes : τάδ᾽ εἰ napz- 
σταθείς. — 367. Nauck substitue, sans motif suffisant, ἀρχυστάτοις à πανυστάτοις. — 
368. Ancienne vulgate : δαχρύων τ΄. — 373. Les manuscrits du premier ordre portent 
ἀλιχτύπων. — 374. Variante : θυγατρός.--- 378. Les mèmes manuscrits portent ἐξέλιπον, 


— 380. Marcianus οἱ Vaticanus : D’. 


364. Γλαῦχος. Dans l’Odyssce, IV, 492 
sqq., c’est en Égypte que Ménélas est in- 
struit de ces faits par Protée. Euripide a 
substitué ἃ Protée un autre dieu marin, Glau- 
cus, dont la légende était bien connue des 
matelots attiques. Voyez sur ce Claucus, 
qui avait fourni ἃ Eschyle le sujet d'un 
drame satyrique, Ovide, AMéctam. XIII, 
904 sqq. 

367. Λοντροῖσιν.... πανυστάτοις. Cf. 
ΚΙ. 167 : Ilatép’ ἐγὼ χαταχλαίομαι λου- 
τρὰ πανύσταθ᾽ ὑδρανάμενον χροΐ. 

370. Ἐξορμωμένης, « quand elle par- 
tait, quand elle s’apprétait à partir, » dif- 
[ἐστε de ἐξωρμωμένης» participe parfait. 


Voy. 348. NC. — 381. Variante : σημανῶ χαχά. 


372. Kai μητέρα. Cette étonnante ten- 
dresse du frère d'Agamemnon pour Cly- 
temnestre est de mauvais augure pour les 
intérèts d'Oreste. L’observation du scho- 
liaste : Ὕπουλα πάντα τὰ ῥήματα Meve- 
λάον, s'applique à ce passage; mais il ἃ 
le tort de vouloir découvrir de la noirceur 
et de la perfidie dans tout ce que dit Mé- 
nélas, et d'interpréter ἃ mal les paroles les 
plus simples. 

373. Ἁλιτύπων. Le composé poétique 
ἁλιτύπος équivaut à ἀλιεύ:. 

379. La particule ἄν est répétée comme 
dans Médée, x. 618, et ailleurs. 

382. Πρωτόλεια θιγγάνω équivaut à 
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ἱκέτης, ἀφύλλου στόματος ἐξάπτων λιτάς" 
σῶσόν μ᾽" ἀφῖξαι δ᾽ αὐτὸν εἰς χαιρὸν χαχῶν. 


MENEAAOË. 
Ὦ θεοὶ, τί λεύσσω ; τίνα δέδορχα νερτέρων ; 335 
| ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Εὖ γ᾽ εἶπας où γὰρ ζῶ κακοῖς, φάος δ᾽ ὁρῶ. 
| MENEAAOË. 
Ὡς ἠγρίωσαι πλόκαμον αὐχμιηρὸν, τάλας, 
| OPESTHE. 
Οὐχ. ἡ πρόσοψίς μ᾽, ἀλλὰ τἄργ᾽ αἰχίζεται. 
. MENEAAOË. 
δεινὸν δὲ λεύσσεις ὀμμάτων ξηραῖς κόραις. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. | 
Τὸ σῶμα φροῦδον" τὸ δ᾽ ὄνομ᾽ où λέλοιπέ pe” 390 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Ὧ παρὰ λόγον μοι σὴ φανεῖσ᾽ ἀμορφία. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
ὅδ᾽ εἰμὶ μητρὸς τῆς ταλαιπώρου φονεύς. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 


Ἤχουσα᾽ φείδου δ᾽ ὀλιγάχις λέγειν xaxd. 


NC. 383. Nauck adopte, sans nécessité, la conjecture de Reiske : ἀφύλλους. --- 384. 
Manuscrits : αὐτός. La correction de Schæfer αὐτόν, est confirmée par la scholie : 
εἰς αὐτὴν τὴν ἀχμὴν τῶν χαχῶν. — 388. Vaticanus et Eustathe, ad Iliad. p. 694, 
32 : οὐχὶ πρόσοψίς μ᾽. — 390. Variante : λέλοιπέ μοι. — On mettait un point à la 
fin de ce vers. — 391. Nauck a rectifié la leçon παράλογόν μοι. 


πρώτην ἱκεσίαν θιγγάνω où à πρώτην 
θίξιν ἱκεσίαν θιγγάνω. Oreste dit que c'est 
pour la première fois qu’il touche en sup- 
pliant les genoux d’un homme. Le mot 
πρωτόλεια, qui désigne au propre les 
prémices du butin, prend le sens de « pré- 
mices » en général. 

383. Ἀφύλλον στόματος ἐξάπτων λιτάς, 
en suspendant (à tes genoux) les prières 
d’une bouche qui n’a pas besoin du secuurs 
d’un rameau sacré, Oreste fait allusion à la 
branche d’olivier que les suppliants avaient 
coutume de porter entre leurs mains. Cp. 
Iph. Aul. 1216: ‘Ixernplav δὲ γόνασιν 
ἐξάπτω σέθεν Τὸ σῶμα τοὐμόν. On lit au 
contraire dans les Suppliantes d'Eschyle, 


v. 666 : Τοιγὰρ ὑποσχίων ἐκ στομάτων 
ποτάσθω φιλότιμος εὐχά. --- L'article 
d’Hésychius : Ἀφύλλου στόματος " ἄνεν 
ἱχετηρίας, se rapporte à notre passage. 

388, Τἄργ(α), « la réalité» (et non 
«a mes actions »), est opposé à À πρόσο- 
Ψις, « l'apparence ». On connaît l'anti- 
thèse usuelle de ἔργα et λόγοι. 

389. Ænpaiç équivaut à αὐαλέαις, 
α desséchées ». 

390. Τὸ δ᾽ évou(a). Oreste expliquera 
lui-même ces mots, en se nommant, au vers 
392, μητρὸς τῆς ταλαιπώρον φονεύς. 

393, Φείδον δ᾽ ὀλιγάχις λέγειν χαχά 
équivaut à: φείδον μὴ πολλάχις λέγειν 
κακά. « Sois réservé dans tes paroles, 


ΟΡΕΣΤῊΣ, 715 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Φειδόμεθ᾽ " ὁ δαίμων δ᾽ εἴς με πλούσιος καχῶν. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Τί χρῆμα πάσχεις ; τίς σ᾽ ἀπόλλυσιν νόσος; 895 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἡ σύνεσις, ὅτι σύνοιδα δείν᾽ εἰργασμένος. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Πῶς φής; σοφόν τοι τὸ σαφὲς, οὐ τὸ μὴ σαφές. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Λύπη μάλιστά γ᾽ ἡ διαφθείρουσά με, 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Δεινὴ γὰρ ἡ θεὸς, ἀλλ᾽ ὅμως ἰάσιμος. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
μανίαι τε, μητρὸς αἵματος τιμωρίαι. 400 
MENEAAOË. 
Ἤρξω δὲ λύσσης πότε; τίς ἡμέρα τότ᾽ ἦν; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἔν 4 τάλαιναν μητέρ᾽ ἐξώγχουν τάφῳ. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 


Πότερα av’ οἴκους, À προσεδρεύων πυρᾷ; 


NC. 394. La leçon εἰς ἐμέ a été corrigée par Elmsley. — 396. Pour τί χρῆμα πά- 
σχεις, on lit chez Clément d’Alcxandrie, Strom. VII, p.303, *Opéota, chez Stobée, Antk. 
XXIV, 6, Ὀρέστα τλῆμον. Ces variantes sont dues aux faiseurs d'extraits. — 397. Va- 
riante : σοφόν τι. — 400, Brunck a retranché la conjonction θ᾽ que la plupart des 
manuscrits insèrent après μητρός, mais que l’auteur d'une scholie sur le vers 396 
n'avait pas sous les yeux. — Peut-être : αμάτων. 


parce verbis, de manière à ne pas insister 
sur ce qui est malheureux ». 

397. Πῶς φής;... μὴ σαφές, que veux- 
tu dire? j'appelle sagesse (sagement dit) 
ce qui est clair, et non, ce qui est obscur. 
— La réponse d’Oreste ne nous paraît pas 
obscure; mais le public d'Athènes deman- 
dait un commentaire. Substituer aux Furies 
la conscience, c’était là une nouveauté phi- 
losophique qui avait besoin d’être dévelop- 
pée pour être comprise. La tournure quelque 
peu abstraite : ἣ σύνεσις, ὅτι σύνοιδα δείν᾽ 
εἰγρασμένος, ne semblait donc pas assez 
explicite. Ménélas est l'interprète des spec- 
tateurs en réclamant quelque chose de plus 


clair : « un mot philosophique, dit-il, ne 
passera pour sage et bien dit qu’a condi- 
tion d’être clairement exprimé ». Voilà 
comment nous rendons compte de ce vers 
qui a beaucoup embarrassé les interprètes, 

398. Μάλιστά y’. Ces mots indiquent 
que ce vers et le vers 400 donnent l’expli- 
cation du vers 396. 

809, ‘H θεός. La tristesse, λύπη, est ici 
appelée une déesse, comme l'espérance 
l'est dans Zph. Aul., v. 392. Cependant 
l’attribut ἰάσιμος fait voir que cette soi- 
disant déesse n’est au fond qu’une maladie. 

402. Ἐξώγκουν τάφῳ équivaut à ἔθαπ- 
τον. [Hésychius.] On cite Jon, 388 : Ὥς, 


716 ΟΡΕΣΤΗῊΣ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Νυχτὸς φυλάσσων ὀστέων ἀναίρεσιν. 
MENFA AOË. 
Παρῆν τις ἄλλος, ὃς σὸν ὥρθευεν δέμας ; 205 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πυλάδης, ὁ συνδρῶν αἷμα χαὶ μητρὸς φόνον. 
MENEAAOS. 
Φαντασμάτων δὲ τάδε νοσεῖς ποίων ὕπο; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
ἜἜδοξ᾽ ἰδεῖν τρεῖς νυχτὶ προσφερεῖς κόρας. 
ΜΕΝΕΛΑΟΣ. 
Οἶδ᾽ ἃς ἔλεξας, ὀνομάσαι δ᾽ οὐ βούλομαι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Σεμναὶ γάρ. εὐπαίδευτα δ᾽ ἀποτρέπει λέγειν. 410 
MENEA AOË. 
Αὗταί σε βαχχεύουσι συγγενεῖ φόνῳ ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οἴμοι διωγμῶν, οἷς ἐλαύνομαι τάλας. 
ΜΈΝΕΛΑΟΣ. 


Οὐ δεινὰ πάσγειν δεινὰ τοὺς εἰργασμένους. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

3 2 v ς “- Ὶ \ CA “Ὡ 

Αλλ᾽ ἔστιν ἡμῖν ἀναφορὰ τῆς ξυμφορᾶς 


NC. 407. La leçon ἐκ φασμάτων, quoiqu’elle se trouve dans les meilleurs manuscrits, 
doit être sans doute considérée comme une glose de la variante φαντασμάτων. — 410. Les 
meilleurs manuscrits ont εὐπαίδευτα δ᾽ ἀποτρέπον, les autres, ἀπαίδευτα δ᾽ ἀποτρέπον. 
La correctiun est due à Musgrave. Hermann ἀπετρέπον. 


εἰ μὲν οὐχέτ᾽ ἐστὶν, ὀγχωθῇ τάφῳ. Le 
sens litéral de cette locution est : « cou- 
vrir d’un tertre élevé. » 

404. Φυλάσσων ὀστέων ἀναίρεσιν, en 
attendant, en épiant le moment (où le bûcher 
serait brülé et) où je pourrais recueillir les 
ossements. — Ces circonstances ont été heu- 
΄ reusement imaginées par Euripide. Rien 
n'était plus capable de faire réfléchir Oreste 
et de troubler son âme que cette veillée 
nocturne près du hücher de Clytemnestre. 

406. Hésychius : ἴἼὭρθενεν δέμας ἀνώρ- 
θον, ἐθεράπενεν. 


406. Ὁ συνδρῶν αἷμα. Voyez la note 
sur εἴργασται αἷμα, v. 284, 

408. Νυχτὶ προσφερεῖς. Les Euménides 
sont appelées μελάγχρωτες au vers 321 

410, Εὐπαίδευτα est un accusatif adver- 
Lial, 

413, Οὐ δεινὰ équivaut ἃ οὐ δεινόν 
ἐστι. Cf. Hipp. 269 : Ἄσημα δ᾽ ἡμῖν ἥτις 
ἐστὶν h νόσος. Après τοὺς εἰργασμένους 
il faut sous-entendre un troisième δεινά. 

414-416. ᾿Ἀναφορὰ τῆς ξυμφορᾶς. 
Oreste veut dire, qu’il peut rejeter sur an 
autre la faute qu'il a commise. Ménélas en- 
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MENEAAOS. 
Μὴ θάνατον εἴπης τοῦτο μὲν γὰρ οὐ σοφόν. 415 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Φοῖθος, κελεύσας μητρὸς ἐχπρᾶξαι φόνον. 
MENEAAOS. 
Ἀμαθέστερός γ᾽ ὧν τοῦ χαλοῦ xai τῆς δίχης. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Δουλεύομεν θεοῖς, ὅ τι ποτ᾽ εἰσὶν οἱ θεοί. 
ΜΕΝΕΛΑΟΣ. 
Κατ᾽ οὐχ ἀμύνει Λοξίας τοῖς σοῖς χαχεῖς ; 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Μέλλει" τὸ θεῖον δ᾽ ἐστὶ τοιοῦτον φύσει. 420 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Πόσον χρόνον δὲ μιητρὸς οἴχονται πνοαί; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἕχτον τόδ᾽ ἦμαρ ἔτι πυρὰ θερμὴ τάφου. 
ΜΈΝΕΛΆΟΣ. 
Ὡς ταχὺ μετῆλθόν σ᾽ αἷμα μητέρος θεαί. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Οὐ σοφὸς, ἀληθὴς δ᾽ εἰς φίλους ἔφυν φίλος. 


ΝΟ, 415. Peut-être : μὴ πατέρα γ᾽ εἶπῃς. La lecon θάνατον pourrait venir d’une 
glose. Nous lisons dans une scholie : Μηδ᾽, αὐτὸς ἁμαρτὼν", εἷς τὸν πατέρα ἀνάφερε 
τὴν ἁμαρτίαν. — 418. La lecon ὅ τι ποτ᾽ εἰσὶ θεοί ne se trouve complétée que dans 
quelques manuscrits de date récente, — 423. Nauck propose : αἷμα μητρῷον. — 
424. Manuscrits : el; φίλους ἔφυς xax6s (ou εἰπὼν χαχῶς). Le sens est heureusement 
rétabli par la correction de Branck : ἔφυν φίλος. Mais comment expliquer l’origine de 
la faute? Kax6s serait-il une glose de φαῦλος, mis par erreur pour φίλος ἢ 


tend, qu’Oreste sait un moyen de soulager 
son malbeur, et que ce moyen est le suicide. 
En effet, les mots ἀναφορὰ et ἀναφέρειν 
sont ambigus. [Heath.] Cependant le scho- 
liaste dit en expliquant le vers 416 : Mn 
λέγε τὸν Oavatov τοῦ πατρός. Ce sens est 
beaucoup plus satisfaisant ; mais il deman- 
derait une correction du texte : cf. NC. 

418. Ὅ τι ποτ᾽ εἰσὶν οἱ θεοί. On com- 
pare Hercule furieux, 4268 : Les δ᾽, ὅστις 
ὁ Ζεύς, ainsi que le fragment 1 de Méla- 
nippe : Ζεὺς, ὅστις ὁ Ζεύς" οὐ γὰρ olôa 
πλὴν λόγῳ Κλύων. 


420. Τοιοῦτον, c’est-à-dire μελλητιχόν. 
Les dieux sont lents à secourir, et surtout 
ἃ punir; cette dernière idée est souvent 
exprimée par les poëtes grecs. Cf. Sopho- 
cle, OEd. Col. 1536 : Θεοὶ γὰρ εὖ μὲν, 
ὀψὲ δ᾽ εἰσορῶσ᾽, ὅταν Τὰ Get ἀφείς τις 
εἷς τὸ μαίνεσθαι τραπῷ. 

423. Μετῆλθόν σ᾽ αἷμα. Le verbe μετέρ- 
γεσθαι peut se construire avec le double 
accusatif de la personne poursuivie et du 
crime a venger. Cf. Cyclope, 280. 

424. Οὐ σοφὸς.... φίλος. C’est ainsi que 
dans l’ Antigone de Sophocle, v. 98, Ismène 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 


ΜΕΝΕΛΑΟΣ. 


Πατρὸς δὲ δή τι σ᾽ ὠφελεῖ τιμωρία ; 


Ἀ2ὅ 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὔπω τὸ μέλλον δ᾽ ἴσον ἀπραξίᾳ λέγω. 
MENEAAOË. 
Τὰ πρὸς πόλιν δὲ πῶς ἔχεις δράσας τάδε ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Μισούμεθ᾽ οὕτως ὥστε μὴ προσεννέτειν. 
MENEAAOË. 
Οὐδ᾽ ἥγνισαι σὸν αἷμα κατὰ νόμον χεροῖν ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ἐχχλείομαι γὰρ δωμάτων ὅπη μόλω. 


430 


MENEAAOË. 

Τίνες πολιτῶν ἐξαμιλλῶνταί σε γῆς; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οἴαξ, τὸ Τροίας μῖσος ἀναφέρων πατρί. 
ΜΈΝΕΛΑΟΣ. 

ent ee Ὁ “ 

Ξυνῆχα ᾿ Παλαμήδους σε τιμωρεῖ φόνου. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οὗ γ᾽ οὐ μετῆν μοι’ διὰ τριῶν δ᾽ ἀπόλλυμαι. 


NC. 426. Marcianus : τίς σ᾽ ὠφελεῖ. — 439. Marcianus : γόμον. Vulgate : νόμους. 


Nauck propose : 


τόδ᾽ αἷμα χατὰ νόμον πόλεως. Peut-être : χατὰ νόμον χθονός. — 


483. Musgrave : Τροίᾳ. --- 433, Variante : φόνος. — 434. Variantes : οὐ γ᾽ οὐ εἴ 
oÙxouv. — Je comprendrais δι᾽ ἑτέρων δ᾽ ἀπόλλυμαι. 


dit à sa sœur: Ἄνους μὲν ἔρχει, τοῖς φίλοις 
δ᾽ ὀρθῶς φίλη. [Brunck.] — Les mots εἰς 
φίλους désignent Agamemnon. La réplique 
de Ménélus se rattache donc étroitement à 
ce vers, tel qu’il a été corrigé par Brunck. 

426. Τὸ μέλλον δ᾽ ἶσον ἀπραξίᾳ λέγω 
équivaut ἃ τὸ μέλλειν ἶσον λέγω τῷ un- 
δὲν πράσσειν. 

427. Τὰ πρὸς πόλιν, pour ce qui regarde 
tes rapports avec la ville. 

428. Προσεννέπειν. Le sujet τινά ou 
τοὺς πολίτας est suus-entendu. 

429. Construisez : σὸν αἷμα χεροῖν, le 
sang qui souillc tes mains, — L'isolement 
où se trouve Oreste fait supposer à Méné- 
lus que la cérémonie expiatoire, dont nous 


avons parlé à propos du vers 76, n'a pas 
encore été accomplie. 

430. Afin d'être purifié, il fallait se pré- 
senter en suppliant devant le fuyer d’une 
autre maisvn. Or toutes les portes se fer- 
maient pour Oreste. 

431. Ἐξαμιλλῶνται. Cf. v. 38. 

432. OEax était frère de Palamède. On 
connaît par Ovide, Metam. XIII, 56 sqq., 
et par d’autres, l’udieuse intrigue à laquelle 
succomba ce hérus. Aussi OEax nourrissait- 
il une huine implacable contre Agamemnon 
et la famille d’Agameimnon. — Τὸ Τροίας 
μῖσος, la haine qui vient de Troie, la haine 
conçue pour ce qui s’est passé devant Troie. 

434. Διὰ τριῶν δ᾽ ἀπόλλνμαι. On peut 
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MENEAAOË. 
Τίς δ᾽ ἄλλος ; À που τῶν ἀπ᾿ Αἰγίσθου φίλων ; 335 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὗτοι μ᾽ ὑδρίζουσ᾽, ὧν πόλις τὰ νῦν κλύει. 
MENFAAOË. 
Ἀγαμέμνονος δὲ σχῆπτρ᾽ ἐᾷ σ᾽ ἔχειν πόλις ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πῶς, οἵτινες ζῆν οὐχ᾽ ἐῶσ᾽ ἡμᾶς ἔτι; 
MENEAAOË. 
Τί ὁρῶντες 6 τι χαὶ σαφὲς ἔχεις εἰπεῖν ἐμοί ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Vigos χαθ᾽ ἡμῶν οἴσεται τῇδ᾽ ἡμέρᾳ. 50 


MENEAAOZ. 


Φεύγειν πόλιν τήνδ᾽, ἢ θανεῖν ἢ μὴ θανεῖν; . 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Θανεῖν ὑπ᾽ ἀστῶν λευσίμῳ πετρώματι, 


MENEAAOËZ. 


Kat’ οὐχὶ φεύγεις γῆς ὑπερόαλὼν ὅρους; 
ΟΡΕΣΤΗΣ.. 


Κύχλῳ γὰρ εἱλισσόμεθα παγχάλκχοις ὅπλοις. 


NC. 439. Un scholisste cite la variante ἢ τί, et les meilleurs manuscrits portent εἰπεῖν 
ἔχεις. Nauck en tire la conjecture : τί δρῶντες; À τι καὶ σαφῶς εἰπεῖν ἔχεις ; — 441- 
442. Ces deux vers sont peut-être interpolés. Après ce qu'Oreste a dit au vers 438, il est 
clair que les Argiens veulent le condamner à mort. Le vers 441 choque par la cheville 
Ἦ μὴ θανεῖν. Le vers 442 ctait facile à faire d’après le vers 60. 


trouver suit dans les scholics grecques, suit 
ehezles commentateurs mudernes, une foule 
d’explicativns différentes de ce passage ob- 
scur, Aucune ne nous a semblé plausible. 
Citons la plus ancienne. Callistrate rappor- 
tuit le mot τριῶν à Ulysse, Dioméde et 
AÂgamemnon, les trois auteurs de la mort de 
Palamède. Faut-il tenter une autre explica- 
tion? Oreste veut-il dire, qu’un meurtre 
dans lequel il n’a pas trempé (οὗ γ᾽ où 
μετῆν μοι), le fait périr indirectement et 
ἃ travers trois intermédiaires, à savoir Pa- 


lamède, Agamemnon et ΟΕ χ᾽ (Cf, Xéno- 
phon, Cyrop. VII, πὶ, 24 : Πρῶτον μὲν 
éx θεῶν γεγονότι, ἔπειτα δὲ διὰ βασιλέων 
πεφυχότι.) Nous aimons mieux croire à une 
très-ancienne altération du texte. Cf. NC. 

436. Τίς δ᾽ ἄλλος, sous-entendu ἐξαμιλ- 
λᾶταί σε γῆς; Cf. vers 484. 

441. Ἢ θανεῖν ἢ μὴ θανεῖν; ou bien 
pour décider si tu dois mourrir ou vivre? 
— Ce vers ne contient pas truis questions, 
mais seulement deux, dont la secunde est 
subdivisée. [Hartung.] 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 


MENEAAOË. 


Ἰδίᾳ πρὸς ἐχθρῶν, ἣ πρὸς Ἀργείας χερός: . 


445 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πάντων πρὸς ἀστῶν, ὡς θάνω" βραχὺς λόγος. 
MENEAAOË. 
"A μέλεος, ἥκεις ξυμφορᾶς εἰς τοὔσχατον. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εἰς σ᾽ ἐλπὶς ἡμὴ καταφυγὰς ἔχει χαχῶν. — 
Ἀλλ᾽ ἀθλίως πράσσουσιν εὐτυχὴς μολὼν 


μετάδος φίλοισι σοῖσι σἧῇς εὐπραξίας, 


450 


χαὶ μὴ μόνος τὸ χρηστὸν ἀπολαβὼν ἔχε, 
ἀλλ᾽ ἀντιλάζου καὶ πόνων ἐν τῷ μέρει, 
χάριτας πατρῴας ἐχτίνων εἰς οὖς σε δεῖ. 


Ὄνομα γὰρ, ἔργον δ᾽ οὐχ ἔχουσιν οἱ φίλοι 


οἱ μὴ ᾿πὶ ταῖσι συμφοραῖς ὄντες φίλοι. 


55 


ΧΟΡΟΣ. 
Καὶ μὴν γέροντι δεῦρ᾽ ἁμιλλᾶται ποδὶ 
ὃ Σπαρτιάτης Τυνδάρεως, μελάμπεπλος 
χουρᾷ τε θυγατρὸς πενθίμῳ χεχαρμένος. 
OPESTHS. 
Ἀπωλόμην, Μενέλαε- Τυνδάρεως ὅδε 


στείχει πρὸς ἡμᾶς, οὗ μάλιστ᾽ αἰδώς μ᾽ ἔχει 


h 60 


εἰς ὄμματ᾽ ἐλθεῖν τοῖσιν ἐξειργασμένοις. 
Καὶ γάρ μ᾽ ἔθρεψε μιχρὸν ὄντα, πολλὰ δὲ 


NC. 445, La variante χθονός pour χερός est indiquée dans le Paticanus, — 461. Va- 


riante mal autorisée : μόνον. --- 461, Variante (glose) 


445. Πρὸς Ἀργείας χερός équivaut à 
παρὰ τῆς Ἀργείων δυνάμεως. [Schol.] Ces 
mots renferment implicitement l’idée de 
δημοσίᾳ, opposé à ἰδίᾳ. 

448. Kataguyäc χαχῶν, un asile contre 
le malbeur, un refuge pour échapper au 
malheur. Schæfer cite v. 779 : Μολόντι δ’ 
ἐλπίς ἐστι σωθῆναι κακῶν. --- La longue 
stichomythie qui se termine ici, est précédée 
de deux couplets quinaires, 376-379, 380 
384, et se compose de neuf groupes. Le 
premier groupe est furmé de dix monosti- 


: τοῖσιν ἡμαρτημένοις. 


ques. 386-894 ; les sept suivants en comp- 
tent chacun six, 395-400, 401-406, 407-- 
412,413-418,419-424, 426-430,431-436; 
le dernier groupe est, comme le premier, 
de dix monostiques, 437-448 (en retran- 
chant les vers 444 544. d'après la conjec- 
ture proposée dans les notes critiques. ) 

461. Τοῖσι» ἐξειργασμένοις, à cause de 
ce que j’ai fait. Cp., pour cette signification 
du datif, Héc. 1185 : Μηδὲ τοῖς σαὑτοῦ 
χαχοῖς Τὸ θὴλν συνθεὶς ὧδε πᾶν μέμψῃ 
γένος. 
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οἰλήματ᾽ ἐξέπλησε, τὸν Ἀγαμέμνονος 
παῖδ᾽ ἀγχάλαισι περιφέρων, Ada θ᾽ ἅμα, 


τιμῶντέ μ᾽ οὐδὲν ἧσσον ἣ Διοσχόρω᾽ 


χθό 


οἷς, ὦ τάλαινα καρδία ψυχή τ᾽ ἐμὴ, 

ἀπέδωχ᾽ ἀμοιθὰς οὐ καλάς. Τίνα σχότον 

λάθω προσώπῳ; ποῖον ἐπίπροσθεν νέφος 

θῶμαι, γέρουτος ὀμμάτων φεύγων κόρας : 
ΤΥΝΔΑΡΕΩΣ. 


Ποῦ ποῦ θυγατρὸς τῆς ἐμῆς ἴδω πόσιν, 


απὸ 


Μενέλαον ; ἐπὶ γὰρ τῷ Κλυταιμνήστρας τάφῳ 
χοὰς χεόμενος ἔχλυον ὡς εἰς Ναυπλίαν 
ἥχοι σὺν ἀλόχῳ πολυετὴς σεσωσμένος. 
Ἄγετέ με΄ πρὸς γὰρ δεξιὰν αὐτοῦ θέλω 


στὰς ἀσπάσασθαι, γρόνιος εἰσιδὼν φίλον. 


475 


MENEA AOS. 
Ὦ πρέσθυ, χαῖρε, Ζηνὸς ὁμόλεχτρον κάρα. 
ΤΥΝΔΑΡΕΩΣ. 
Ὦ χαῖρε ral σὺ, Μενέλεως, κήδευμ᾽ ἐμόν. 
Ex” τὸ μέλλον ὡς χαχὸν τὸ μὴ εἰδέναι" 
ὁ μιητροφόντης ὅδε πρὸ δωμάτων δράχων 


NC. 468. Seidler proposait βάλω pour λάδω. --- 472. Marcianus : χεύμενος. — 
473. Variante : fixes. — 476, Marcianus : χρόνιος. Vulgate : χρόνιον. 


483. Φιλήματ᾽ ἐξέπλησε, il se rassasia 
de baisers. Cf. Androm. 1087 : Τρεῖς.... 
ἡλίου διεξόδους Θέᾳ διδόντες ὄμματ᾽ ἐξε- 
πίμπλαμεν. Ton, 4170 : Βορᾶς ψυχὴν 
ἐπλήοονν. 

468. Νέφος. Les dieux d’Homére se ren- 
dent invisibles en se couvrant d’un nuage. 

469. Φεύγων, cherchant à éviter. Cf. 
σώζουσα χάλλος, v. 429. 

473. Πολνετής, après un grand nombre 
d'années. L’adjectif χρόνιος s'emploie sou- 
vent ainsi, Cf. ÉL. 4157 : Xpôviov ἱκόμε- 
νον εἷς οἴχονς. 

470. Χρόνιος εἰσιδὼν φίλον, puisque je 
revois un ami aprés une longue absence, 
Voy. la note sur le vers 473. 

476, Ζηνὸς ὁμόλεκτρον κάρα. C’est un 
honneur ponr Tyndare que d’avoir partagé 


l’hymen de Léda avec Jupiter. Dans l'Her- 
cule Furieux, ν. 339, Amphitryon dit : 
Ὦ Ζεῦ, μάτην ἄο᾽ ὁμόγαυόν σ᾽ ἐχτησά- 
Ἣν. 
᾿ 478. La vue d’Oreste arrache ἃ T'yndare 
un cri d'étonnement, ἔα. « Qu'il est mal- 
heureux, » ajoute le père de Clytemnestre, 
« de ne pas prévoir les événements! » τὸ 
μέλλον ὡς καχὸν τὸ μὴ εἰδέναι, c’est-a- 


. dire : Si 7 νδῖβ su que je trouverais ici le 


parricide, je ne serais pas venu. [Scho- 
liaste.] 

479. Ὁ μητροφόντης δράχων. Les an- 
ciens croyaient que les vipères (ἔχεις) ve- 
naient au monde en déchirant le sein de 
leur mère. Le scholiaste cite un vers de Ni- 
candre, Theriaca, 134 : Γαστέρ᾽ ἀναδρώ- 
cavte; ἀμήτορες ἐξεγένυντο. | 
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722 ΟΡΕΣΤΗΣ. 
στίλθει νοσώδεις ἀστραπὰς, στύγημ᾽ ἐμόν. 480 
Μενέλαε, προσφθέγγει νιν ἀνόσιον χάρα ; 
MENEAAOË. 
Τί γάρ; φίλου μοι πατρός ἐστιν ἔχγονος. 
ΤΥΝΔΑΡΕΩΣ. 
Κείνου γὰρ ὅδε πέφυχε, τοιοῦτος γεγώς ; 
MENEA AOS. 
Πέφυχεν εἰ δὲ δυστυχεῖ, τιμητέος. 
ΤΥΝΔΑΡΕΩΣ. 
Βεῤαρόάρωσαι, χρόνιος ὧν ἐν βαρόάροις. 485 
MENEAAOË. 
Ἑλληνιχόν τοι τὸν ὁμόθεν τιμᾶν ἀεί. 
ΤΥΝΔΑΡΕΩΣ. 
Καὶ τῶν νόμων γε μὴ πρότερον εἶναι θέλειν. 
ΜΕΝΕΛΆΟΣ. 
Πᾶν τοὺξ ἀνάγχης δοῦλόν ἐστ᾽ ἐν τοῖς σοφοῖς. 
ΤΥΝΔΑΡΕΩΣ. 
Κέχτησό νυν σὺ τοῦτ᾽, ἐγὼ δ᾽ οὐ χτήσομαι. 
MENEAAOS. 
Ὀργὴ γὰρ ἅμα σου καὶ τὸ γῆρας οὐ σοφόν. 490 


. NC. 481. Scholisste : Γράφεται δὲ καὶ « ἀχάθαρτον χάρα. » — 485. Variante : 
χρόνιος ὧν ἀφ’ Ἑλλάδος. C'est sous cette forme que ce vers semble avoir passé en 
proverbe : voy. Apollonius de Tyane, Épitres, p. 49, 8, éd. Kayser. 


480. Στίλθει νοσώδεις ἀστραπάς. L'é- 
clat maladif des yeux de l’aliéné est com- 
paré au regard d’un serpent. 

481. Ἀνόσιον xäpa est une apposition 
ἃ γιν. Quant à l’idée, cf. v. 428, avec la 
note. 

483. Tyndare dit: « Un parricide serait- 
il en effet le fils de ton frère? 1] a plutôt 
été cnfanté par un mauvais génie, » 

464, Τιμητέος, colendus est. 

485. Χρόνιος ὧν équivaut à ὅτι ἐπὶ 
κολὺν χρόνον ἧς. Le participe présent 
repond à l’imparfait, Voy. la note sur τὴν 
ἄνασσαν δή ποτ᾽ οὖσαν ’Jiou, Héc. 484. 
— Scholiaste : Εἰς παροιμίαν δὲ ὁ στίχος 
οὗτος ἐχώρησεν. 

486. Τὸν ὁμόθεν équivaut à τὸν ὁμόθεν 


γεγονότα vu πεφυχότα, ph. Aul. bO1. 

487. Καὶ τῶν νόμων γε μὴ πρότερον 
εἶναι θέλειν. Cf. Thucydide, I, 84 : Ἀμα- 
θέστερον τῶν νόμων τῆς ὑπεροψίας παι- 
δενόμενοι. 

488. Πᾶν.... σοφοῖς. Ménélas refuse de 
se soumettre ἃ une coutume (νόμος) qu'il 
n'approuve pas. « Aux yeux des sages {iv 
τοῖς σοφοῖς), dit-il, tout ce qui se fait par 
contrainte, est servile. » C’est ainsi qu’Aris- 
tophane de Byzance semble avoir entendu 
ce passage, puisqu'il l’expliquait : Πᾶν τὸ 
ἐξ ἀνάγχης γινόμενον δουλοῖ, οἷον τα- 
πεινοῖ, χατὰ τὴν τῶν σοφῶν χρίσιν. 

489. Κέχτησό νυν σὺ toùt(c), possede 
cela, c.-à-d. que ce soient là tes principes 
à toi, 
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TYNAAPEOE. 
Πρὸς τόνδε σοφίας τίς ἂν ἀγὼν ἥχοι πέρι ; 
Εἰ τὰ καλὰ πᾶσι φανερὰ χαὶ τὰ μὴ χαλὰ, 
τούτου τίς ἀνδρῶν ἐγένετ᾽ ἀσυνετώτερος, 
ὅστις τὸ μὲν δίκαιον οὐχ ἐσκέψατο 


οὐδ᾽ ἦλθεν ἐπὶ τὸν χοινὸν “Ελλήνων νόμον; 


495 


᾿Επεὶ γὰρ ἐξέπνευσεν ᾿Αγαμέμινων βίον 
πληγεὶς θυγατρὸς τῆς ἐμῆς ὑπαὶ χάρα, 
αἴσχιστον ἔργον, οὐ γὰρ αἰνέσω ποτὲ, 


χρῆν αὐτὸν ἐπιθεῖναι μὲν αἵματος δίχην ” 


500 


ὁσίαν διώχοντ᾽, ἐχθαλεῖν τε δωμάτων 

μητέρα" τὸ σῶφρόν τ᾽ ἔλαθεν ἂν τῆς συμφορᾶς, 
χαὶ τοῦ νόμου τ᾽ ἂν εἴχετ᾽ εὐσεδής τ᾽ ἂν ἦν. 

Νῦν δ᾽ εἰς τὸν αὐτὸν δαίμον᾽ ἦλθε μητέρι. 


Καχὴν γὰρ αὐτὴν ἐνδίκως ἡγούμενος, 


509 


αὐτὸς χαχίων μιητέρ᾽ ἐγένετο χτανών. 
Ἐρήσομαι δὲ, Μενέλεως, τοσόνδε σε" 


NC. 491. Porson a corrigé La lecon πρὸς τόνδ᾽ ἀγών (Gregorius Corinthius, VII, 
p. 1272, éd. Walz : ἀγῶνα) τις σοφίας fixes πέρι; Nauck écrit : πρὸς τόνδ᾽ ἀγὼν ἂν 
τί σοφίας εἴη πέρι; — 493. Les meilleurs manuscrits portent : γένετ᾽. Nauck propose : 
γέγονεν. --- 497. Nous n'avons pas admis sans hésitation La conjecture de Hermann : ὑπαΐ, 
pour ὑπέρ. Peut-être : χάρα θυγατρὸς τῆς ἐμῆς πληγεὶς ὕπο (Brunck). Comme la 
leçon des meilleurs manuscrits est τῆς ἐμῆς θυγατρός, Kirchhoff conjecture : πληγεὶς 
ἐμῆς θυγατρὸς Ex χειρὸς κάρα. — BUI. Marcianus : διώχειν τ΄, — 602, Variante : ἀντὶ 
συμφορᾶς. Muis la plupart des manuscrits, et les meilleurs, portent ἂν τῆς συμφορᾶς, 
et telle était évidemment la leçon que les scholiastes avaient suus les yeux. — 506. Lu 
leçon ἐγένετο μητέρα a été transposée par Porson, Nauck écrit γέγονε μητέρα. 


491. "Hxot équivaut à προσήχοι. Cf. 
Alc. 291 : Καλῶς μὲν αὐτοῖς κατθανεῖν 
ἦχον βίον. Sophocle, ŒÆdip, Col, 738 : 
Ἧκέ μοι γένει Τὰ τοῦδε πενθεῖν πήματ᾽ 
εἷς πλεῖστον πόλεως. 

498. Θυγατρός est gouverné par ὑπαί, 
forme poétique pour ὑπό. Cp. É!. 1187; 
Eschyle, Agam. 892 et 944. Ces deux 
derniers exemples sont tirés du dialogue 
iambique. 

501. Atwxovt(a), en la poursuivant en 
justice. Euripide préte à la haute antiquité 
les institutions d’une épuque plus avancée. 
S'il y avait déjà eu des tribunaux pour 


connaître de l'homicide, l’action d’Oreste 
ne se comprendrait pas. Voy. la Notice 
préliminaire, 

502. Τὸ σῶφρον ἔλαδεν ἂν τῆς συμ 
φορᾶς, il aurait tiré de ce malheur la ré- 
putation de la sagesse. Nous croyons, avec 
Boissonade, que τῆς συμφορᾶς équivaut 
ici ἃ ἐχ τῆς συμφορᾶς, et non, suivant 
l'explication généralement admise, à ἀντὶ 
«ἧς σνμφορᾶς. Quant à τὸ σῶφρον, voy. 
la note sur Méd. 296 : Χωρὶς yap ἄλλης 
Ds ἔχονσιν ἀργίας. 

604. Εἰς τὸν αὐτὸν δαίμον (α) équivant 
ἃ τὴν αὐτὴν TUANY. 
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εἰ τόνδ᾽ ἀποχτείνειεν ὁμόλεχτρος γυνὴ. 
χὼ τοῦδε παῖς αὖ μητέρ᾽ ἀνταποχτενεῖ, 
χἄπειθ᾽ ὁ χείνου γενόμενος φόνῳ φόνον 
λύσει, πέρας δὴ ποῖ χαχῶν προδήσεται ; 
Καλῶς ἔθεντο ταῦτα πατέρες οἱ πάλαι" 
εἰς ὀμμάτων μὲν ὄψιν οὐχ εἴων περᾶν 
οὐδ᾽ εἰς ἀπάντημ᾽, ὅστις αἷμ᾽ ἔχων χυροῖ, 
φυγαῖσι δ᾽ ὁσιοῦν, ἀνταποχτείνειν δὲ μή. 
Ἀεὶ γὰρ εἷς ἔμελλεν ἕξεσθαι φόνου, 

τὸ λοίσθιον μίασμα λαμόῥάνων χερός. 
᾿Εγὼ δὲ μισῶ μὲν γυναῖχας ἀνοσίους, 
πρώτην δὲ θυγατέρ᾽, ἣ πόσιν χατέχτανεν " 
Ἑλένην τὲ τὴν σὴν ἄλοχον οὔποτ᾽ αἰνέσω, 
οὐδ᾽ ἂν προσείποιμ.᾽" οὐδὲ σὲ ζηλῶ, καχῆς 
γυναιχὸς ἐλθόνθ᾽ οὕνεχ᾽ ἐς Τροίας πέδον. 
Ἀμυνῶ δ᾽ ὅσονπερ δυνατός εἶμι τῷ νόμῳ, 


910 


515 


920 


πὸ θηριῶδες τοῦτο χαὶ μιαιφόνον 
παύων, ὃ χαὶ γῆν καὶ πόλεις ὄλλυσ᾽ ἀεί. 595 
Ἐπεὶ τίν᾽ εἶχες, ὦ τάλας, ψυχὴν τότε 


NC. 511, Δὴ ποῖ, correction de Heath pour δὲ ποῖ, se lit dans quelques manuscrits, 


— 514. Variante : χυρεῖ. — 616. Ancienne vulgate : 


ὡσίονν, ἀνταποχτεῖναι. — 


δΙ6. Variantes : ἔμελλ’ ἐνέξεσθαι et φόνῳ. Le scholiaste du Marcianus lisait ἔξεσθαι. — 
517. Variante : χεροῖν. — 619. Les meilleurs manuscrits portent πόσιν χατέχτειγεν, 
suit pour πόσιν χατέχτανεν, soit pour χατέχτεινεν πόσιν. — 523. Leçon vicieuse : ἀμύνω. 


b14. Αἶμ᾽ ἔχων, ayant du sang (ἃ ses 
mains). 

516. Φυγαῖσι δ᾽ ὁσιοῦν, mais (ils or- 
donnaient) de le purifier par l'exil. Le 
verbe sous-entendu ἐχέλευον se tire de 
οὐκ εἴων, v. 518. Matthiæ cite Hérodote, 
VII, 404 : Ὁ νόμος ἀνώγει τωὐτὸ alel, 
οὐχ ἐῶν φεύγειν οὐδὲν πλῆθος ἀνθρώπων 
ἐχ τῆς μάχης, ἀλλὰ (sous-ent. χελεύων) 
μένοντας ἐν τῇ τάξι ἐπιχρατέειν À ἀπόλ- 
λυσθαι. Suph. OEd. Roi, 236 : Τὸν ἄνδρ᾽ 
ἀπαυξῶ τοῦτον. ... μήτ᾽ εἰσδέχεσθαι μήτε 
προσφωνεῖν τινα..., ὠθεῖν δ᾽ ἀπ᾽ οἴχων 
πάντας. 

516. ᾿εὶ.... φόνον. Scholisste : Διόλον 
γὰρ ὁ ὕστερος ἀπέκειτο ἐνέξεσθαι, ἤγουν 
ἔνοχος ἔσεσθαι, τοῦ φονευθῆναι. Ce vers 


et le suivant disent ce qui arrive quand les 
vengeances se perpétuent, quand on ne 
suit pas la loi : ἀνταποχτείνειν δὲ μή. 
La locution ἔχεσθαι φόνον veut dire ici 
« être dévouc au fer du meurtrier», et non 
« étre convaincu d’homicide, teneri cædis, » 
Cp. κρίνεσθαι θανάτον, καταψηφίζεσθαι 
θανάτον (Platon, Rép. VIIL, p. 668 A). 

623. Ἀμυνῶ δὲ τῷ νόμῳ, mais, d’un 
autre côté, je viendrai au secours de Îa 
loi. Il faut entendre la loi dunt il a été 
question aux vers 496 et 512 sqq. 

626. Ἐπεὶ τίν’ εἶχες, ὦ τάλας. Scho- 
liaste : Ἀποστροφὴ τὸ σχῆμα. Πρὸς τὸν 
Ὀρέστην ἰδίως ἀπέστρεψε τὸν λόγον χαὶ 
διαλέγεται πρὸς αὐτὸν ὁ περὶ τούτου πρὸ 
ὀλίγον ἐγκαλῶν τῷ Μενελάω. Celte apo- 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 795 


ὅτ 9 


ἐξέδαλλε μαστὸν ἱχετεύουσά GE 
μήτηρ: ; Ἐγὼ μὲν οὐκ ἰδὼν τἀκεῖ καχὰ, 
δαχρύοις γέροντ᾽ ὀφθαλμὸν ἐχτήχω τάλας. 
Ἕν οὖν λόγοισι τοῖς ἐμοῖς ὁμορροθεῖ * 530 
μισεῖ γε πρὸς θεῶν καὶ τίνεις μητρὸς δίχας, 
μανίαις ἀλαίνων χαὶ φόθοις. Τί μαρτύρων 
ἄλλων ἀχούειν δεῖ μ᾽, À γ᾽ εἰσορᾶν πάρα ; 
Ὡς οὖν ἂν εἰδῇς, Μενέλεως, τοῖσιν θεοῖς 
μὴ πρᾶσσ ᾿ ἐναντί᾽, ὠφελεῖν τοῦτον θέλων᾽ 535 
ἔα δ᾽ ὑπ᾽ ἀστῶν καταφονευθῆναι πέτροις, 
ἢ μὴ ᾿πίθαινε Σπαρτιάτιδος χθονός. 
Θυγάτηρ ἐμὴ θανοῦσ᾽ ἔπραξεν ἔνδιχα " 
ἀλλ᾽ οὐχὶ πρὸς τοῦδ᾽ εἰκὸς ἦν αὐτὴν θανεῖν. 
᾿Εγὼ δὲ τἄλλα μακάριος πέφυχ᾽ ἀνὴρ, - | 540 
πλὴν εἰς θυγατέρας " τοῦτο δ᾽ οὐχ εὐδαιμονῶ. | 
ΧΟΡΟΣ. 
Ζηλωτὸς ὅστις εὐτύχησεν εἰς τέχνα 
χαὶ μὴ ᾿πίσημους συμφορὰς ἐχτήσατο. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὦ γέρον, ἐγώ τοι πρὸς σὲ δειμαίνω λέγειν, 
ὅπου γε μέλλω σήν τι λυπήσειν φρένα. 545 


NC. 631. Person : μισεῖ te. Hermann : μισεῖ σύ. — 616-637, Ces deux vers, iden- 
tiques à 625 sq., sunt retranchés par Brunck et par d’autres éditeurs. Hermann a vu qu’on 
ne pouvait se passer du vers 536, puisque Oreste y fait allusion (+. 664). Mais, quoi 
qu'en dise le même critique, lé vers 557 n'est pas moins indispensable, En s’adressant 
a Ménélas, Tyndure commence par les mots : ὡς οὖν ἄν εἰδῇς, « pour que tu n’en 
ignores point » (ν. 534): il doit donc lui faire une menace précise. — 638. Kirch- 
hoff : ἐνδίχως, parce que les deux dernières lettres de ἔνδιχα sunt écrites in rasura 
dans le Marcianus. — 642-643. Marcianus : ebtuynuev. Stobée, LXXV, 10 (où ces 
deux vers sont attribués a Dicæogène) : ἐν τέχυνοις [ καὶ μὴ ᾽πισήμοις συμφοραῖς ὠδύ- 
geto. — 545. Manuscrits : ὅπον ce μέλλω σήν τε λνπήσειν φρένχ. Nous avons adopté 
la correction de Musgrave. — Ce vers était suivi des vers 549 et 550, que nous avons 
traasposés avec Hartung et Kirchhoff. 


strophe pathétique est d’un effet d’autant 637. Σπαρτιάτιδος χθονός. Sparte était 
plus grand que Tyndare, qui s’y laisse en- la dot d'Hélène. Cf. v. 1662. 

trainer, a déclaré lui-même, au vers 481, 638. ἔπραξεν Évôtxa, elle n eu le sort 
qu’un ne saursit, sans se souiller, adres- qu'elle méritait, Cf, Eschyle, 4gamn. 1443: 
ser La parule à un parricide. Ἄτιμα δ᾽ οὐχ énpakatnv. 


627. Ἐξέδαλλε μαστόν. Cf. Εἰ. 1206 sq. 645. πον, dans un cas οὐ, 


726 


OPEXTH3S. 


Ἀπελθέτω δὴ τοῖς λόγοισιν ἐχποδὼν 

τὸ γῆρας ἡμῖν τὸ σὸν, ὅ μ᾽ ἐχπλήσσει λογου, 
χαὶ χαθ᾽ ὁδὸν εἶμι νῦν δὲ σὴν ταρδῶ τρίχα 
᾿Εγὼ δ᾽ ἀνόσιός εἶμι μητέρα κτανὼν, 


ὅσιος δέ γ᾽ ἕτερον ὄνομα, τιμωρῶν πατρί. 


950 


Τί χρῆν με δρᾶσαι; Δύο γὰρ ἀντίθες δυοῖν " 
πατὴρ μὲν ἐφύτευσέν με, σὴ δ᾽ ἔτιχτε παῖς, 
τὸ σπέρμ᾽ ἄρουρα παραλαδοῦσ᾽ ἄλλου πάρα᾽ 


ἄνευ δὲ πατρὸς τέκνον οὐχ εἴη ποτ᾽ ἄν. 


Ἐλογισάμην οὖν τῷ γένους ἀρχηγέτη 


555 


μᾶλλόν μ᾽ ἀμῦναι τῆς ὑποστάσης τροφάς᾽ 
ἡ σὴ δὲ θυγάτηρ, μητέρ᾽ αἰδοῦμαι λέγειν, 
ἰδίοισιν ὑμεναίοισι κοὐχὶ σώφροσιν 


NC. 649. Hermann : ἐγᾧῷδ᾽, — 6550. La lecon de ce vers est doutense. Les meil- 
leurs manuscrits portent ὅσιος δ᾽ ἕτερον ὄνομα. On peut croire que la particule γ᾽ a 
été interpoléc en vue du mètre, — 6514. Nauck propose : ἀντίθες λόγω. — 668. La 
conjecture de Hermann : ἄρουρ᾽ ὥς, est inutile, — 666. Le pronom μ᾽ est omis dans 


plusieurs bons manuscrits. 


546-548. Oreste voudrait respecter 168 
cheveux blancs de Tyndare; il aimerait à 
faire ahetraction de la vieillesse de son ac- 
cusateur, « Que ta vieillesse, dit-il, se retire 
et laisse le chemin libre à mes paroles: je 
marcherai droit devant moi. » — Τοῖς λό- 
γοισιν... ἡμῖν. Deux datifs similaires. Voy. 
la note sur Médée, 993, et passim.—"O μ᾽ 
ἐχπλήσσει λόγου. Cf. Iph. Taur. 240 : Ti 
δ᾽ ἔστι τοῦ παρόντος ἐχπλῇσσον λόγον; 

550. Ἕτερον ὄνομα, à un autre titre. 

561. Δύο γὰρ ἀντίθες Gvotv. Si la lecon 
est bonne, chacune des deux phrases qui 
suivent est divisée par le poëte en deux 
idées, le sujet et l’attribut : πατήρ et ἐφύ- 
τευσέν με, σὴ παὶς et Étixte. 

563. Ἄρονυρα, métaphore du même 
ordre que onépu(a), est souvent appliqué 
par les Grecs à la génération humaine. Cf. 
Eschyle, Sept Chefs, 754, Sophocle, OEd. 
Roi, 1257. Voyez aussi Phén. 18 : Μὴ 
σπεῖρε τέκνων ἄλοχα. Sophocle, ΟΕ 4. 
Roi, 1214 : Πατρῷαι ἄλοχες. 

654. Ἄνευ δὲ πατρὸς.... D’après les 
scholies, ce vers provoqua cette saillie d'un 
spectateur : Ἄνευ δὲ μητρὸς, ὦ κάθαρμ᾽ 
Εὐριπίδη ; La même anecdote setronvechez 


Clément d'Alexandrie, Strom. T1, p. 505, 
et chez Eustathe, ad Od. p. 1498, 57. — 
Quant à la théorie professée par Oreste, on 
en pensera ce qu’on voudrs. Toujours est-il 
que dans les Euménides d'Eschyle, v. 658 
sqq., Apollon se sert du même argument 
en plaidant la cause d’Oreste : Οὐχ ἔστι 
μήτηρ À χεχλημένον τέχνον Τοχεὺς, τρο- 
φὸς δὲ χύματος νεοσπόρον. Τίκτει δ᾽ ὁ 
θρώσχων, ἡ δ᾽ ἅπερ ξένῳ ξένη, Ἔσωσεν 
ἔρνος, οἷσι μὴ βλάψῃ θεός. Telle était 
aussi la doctrine d'Anaxagore, le maître 
d’Euripide. Cf. Aristote, de Anim. generat. 
IV, 1: Ἀναξαγόρας καὶ ἔνιοι τῶν φυσιολό- 
γων, γίνεσθαι x τοῦ ἄρρενος τὸ σπέρμα, 
τὸ δὲ θῆλυ παρέχειν τὸν τόπον. 

656. Τῆς ὑποστάσης équivaut à À τῷ 
ὑποστάση. 

558. En contractant cet hymen (en 
commettant cct adultère), Clytemnestre ne 
consulta que sa propre passion; elle n'at- 
tendit pas qu’un père ou qu’un tuteur dis- 
posât de sa main. L'expression ἰδίοισιν 
ὑμεναίοισιν équivaut donc à οὐδενὸς δόν- 
τος, et s'explique par la législation antique, 
suivant laquelle la femme se trouvait tou- 
jours sous la tutelle de quelqu'un. | Klotz.] 
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εἰς ἀνδρὸς ἤει λέχτρ᾽" ἐμαυτὸν, ἣν λέγω 


χαχῶς ἐχείνην, ἐξερῶ ᾿ λέγω δ᾽ ὅμως. 


969 


Αἴγισθος ἦν ὁ χρυπτὸς ἐν δόμοις πόσις. 
Τοῦτον κατέχτειν᾽, ἐπὶ δ᾽ ἔθυσα μητέρα, 
ἀνόσια μὲν δρῶν, ἀλλὰ τιμωρῶν πατρί. 
Ἐφ᾽ οἷς δ᾽ ἀπειλεῖς ὡς πετρωθῆναί με χρὴ, 


ἄχουσον ὡς ἅπασαν Ἑλλάδ᾽ ὠφελῶ. 


965 


Εἰ γὰρ γυναῖκες εἰς τόδ᾽ ἥξουσιν θράσους, 
ἄνδρας φονεύειν, καταφυγὰς ποιούμεναι 
εἰς τέκνα, μαστοῖς τὸν ἔλεον θηρώμενᾳι, 
παρ᾽ οὐδὲν αὐταῖς ἦν ἂν ὀλλύναι πόσεις 


ἐπίχλημ᾽ ἐχούσαις ὅ τι τύχοι. Δράσας δ᾽ ἐγὼ 


9570 


δείν᾽, ὡς σὺ κομπεῖς, τόνδ᾽ ἔπαυσα τὸν νόμον. 
Μισῶν δὲ μητέρ᾽ ἐνδίκως ἀπώλεσα, 

ἥτις μεθ᾽ ὅπλων ἄνδρ᾽ ἀπόντ᾽ ἐχ δωμάτων 
πάσης ὑπὲρ γῆς Ἑλλάδος στρατηλάτην 


προύδωχε χοὐχ ἔσωσ᾽ ἀκήρατον λέχος" 


975 


ἐπεὶ δ᾽ ἁμαρτοῦσ᾽ ἤσθετ᾽, οὐχ αὑτῇ δίκην 
ἐπέθηχεν, ἀλλ᾽ ὡς μὴ δίκην δοίη πόσει, 
ἐζημίωσε πατέρα χἀπέχτειν᾽ ἐμόν. 


NC. 562. La variante μητέρι ἃ été imaginée pour accorder ce passage avec l’Électre 
de Sophocle, tragédie dans laquelle Égisthe est tué après Clytemnestre, — 664. Variante : 


με δεῖ. — 575. Manuscrits : ἔσωσεν. 


560. Le mot χαχῶς, qui ne se trouve 
que dans la phrase incidente, doit être 
suppléé après le verbe de la phrase prin- 
cipale, ἐξερῶ. 

562. Ἔθνσα. Ce verbe indique qu’Oreste 
accomplit un devoir religieux en immolant 
sa mère. 

664-566. Construisez : ἄχουσον δ᾽ ὡς 
ἅπασαν Ἑλλάδ᾽ ὠφελῶ (ἐκείνοις), ἐφ᾽ 
οἷς (par l’action à cause de laquelle) ἀπει-- 
λεῖς ὡς πετρωθῆναί με χρή. 

566-668. Le démonstratif τόδ(ε) est 
l’antécédent de l'infinitif φονεύειν. Les 
mots μαστοῖς τὸν ἔλεον θηρώμεναι sont 
une apposition explicative de χαταφυγὰς 
ποιούμεναι εἷς τέχνα. — On pent s'étonner 
qu'Oreste suit assez froid pour tirer un tel 


argument d'une scène dont le sonvenir 
était le tourment de sa vie. Mais le poëte 
cherche à composer un plaidoyer babile, 
sans trop s'inquiéter de ce qui convient au 
personnage qui parle. 

591. Τὸν νόμον. Le crime de Clytem- 
nestre, s’il était resté impnani, aurait, sui- 
vant Oreste, constitué un précédent et établi 
un usage (νόμόν) dangereux pour tous les 
époux. 

572. Ἐνδίχως est gouverné par μισῶν. 

573-574. Μεθ’ ὅπλων ἄνδρ(α).... λλά- 
δος στρατηλάτην. Cet argument est aussi 
allégué par Apollon dans les Euménides 
d’Eschyle, vers 626 sqq. 

678. Ἐζημίωσε, elle punit Agamemnon 
du crime qu’el'e avait commis, 


728 OPE 


ΤΗΣ, 


Πρὸς θεῶν, ἐν οὐ χαλῷ μὲν ἐμνήσθην θεῶν, 


φόνον δικάζων, εἰ δὲ δὴ τὰ μητέρος 


580 


σιγῶν ἐπήνουν, τί μ᾽ ἂν ἔδρασ᾽ ὁ κατθανών ; 

οὐκ ἄν με μισῶν ἀνεχόρευ᾽ Ἔρινύσιν ; 

Ἢ μητρὶ μὲν πάρεισι σύμμαχοι θεαὶ, 

τῷ δ᾽ οὐ πάρεισι, μᾶλλον ἠδικημένῳ; 

Σύ τοι φυτεύσας θυγατέρ᾽, ὦ γέρον, χαχὴν 585 
ἀπώλεσάς με᾿ διὰ τὸ γὰρ χείνης θράσος 

πατρὸς στερηθεὶς, ἐγενόμην μητροχτόνος. 

Ὁρᾷς, Ὀδυσσέως ἄλοχον οὐ κατέκτανεν 

Τηλέμαχος" οὐ γὰρ ἐπεγάμει πόσει πόσιν, 


μένει δ᾽ ἐν οἴχοις ὑγιὲς εὐναστήριον. 


590 


Ὁρᾷς, Ἀπόλλων ὃς μεσομφάλους ἕδρας 
ναίων βροτοῖσι στόμα νέμει σαφέστατον, 
ᾧ πειθόμεσθα πάνθ᾽ ὅσ᾽ ἂν χεῖνος λέγη; 

τούτῳ πιθόμενος τὴν τεχοῦσαν ἔχτανον. 


᾿Εχεῖνον ἡγεῖσθ᾽ ἀνόσιον χαὶ χτείνετε " 


999 


NC. 680. Faut-il lire φόνον διχαιῶν ἢ — 686. Les manuscrits portent tous, ou presque 
tous : διὰ γὰρ τὸ. Canter a transposé les mots. — 588. Nauck lie ὁρᾷς Ὀδνσσέως ἄλο- 
χον. Le vers 69! prouve qu'il faut ponctuer après ὁρᾷ:. — 591. Variante : ὁρᾷς δ᾽. — 
692. Ναίει βροτοῖσι στόμα νέμων σαφέστατα, Clément d'Alexandrie, Protrept. p. 22. 
Le texte de Justinus Martyr, De mon., p. 196 sq., s'accorde avec celui des bons manu- 


scrits d’Euripide, Variante mal autorisée : 


σαφέστατον νέμει. — 693. Nauck tient ce 


vers pour suspect. — 594. Clément : χείνῳ πιθόμενος. Variunte vicieuse : πειθόμενος. 


— 606-596. Nauck veut que 105 mots 


580. Φόνον διχάζων, dicens causam de 
ceæde, Ce sens du verbe Gixaberv est fuit 
extraordinaire, Voy. NC. 

581. Σιγῶν, en gardant le silence, c’est- 
àa-dire : en restant dans l’iuaction. Oreste 
dit qu’il aurait été poursuivi par les Furies 
de sun père, s’il n'avait pas immolé sa 
mère. Il s'agit des actions d'Oreste, et non 
de ses paroles. 

ὅ8!. Ἀνεχόρεν(ε) équivaut à aveéax- 
χευς. CF. vers 338. 

585. Σύ τοι φυτεύσας.... Scholiaste : 
Ὁμηρικὸν τοῦτο. « Σοὶ πάντες μαχό- 
μεσθα᾽ σὺ γὰρ τέκες ἄφρονα χούρην. » 
(μι. V, 875.) 

δυο. Ὑγιές, integrum, équivaut ἃ ἀδιά- 
φθορον, ἀμίαντον. [Schol.] On aurait pu 


: χαὶ χτείνετε.... οὐχ ἐγώ, suient interpolés, 


dire du lit de Clytemnestre : νοσεῖ τὸ 
εὐναστήριον. 

691-593, Chez Ennius Apollon disait 
qu’il était celui « Unde sibi populi et reges 
« consilium expetunt, Simmarum rerum 
« incerti quos ego ope mea Pro incertis 
« certos compotesque consili Dimitto, ut 
« ne res temere tractent turbidas. » Ce frag- 
ment, qu'on trouve dans Cicéron, de Orat. . 
I, xcv, 199, est rapporté par conjecture 
aux Euménides d'Ennius. — Μεσομφάλους 
ἕδρας. Cf. v. 331. — Πειθόμεσθα n'équi- 
vaut pas ici à πείθομαι. Oreste parle de 
tous les hommes. 

595. Kai xreivete. Le mot est vif, et la 
chose est impossible. Mais Oreste veut 
réduire ses accusateurs à l'absurde, 


Ἃ 4 3 \ 3 

H οὐχ ἀξιόχρεως ὁ θεὸς ἀναφέροντί μοι 
μίασμα λῦσαι; Ποῖ τις οὖν ἔτ᾽ ἂν φύγοι, 
εἰ pr ὁ κελεύσας ῥύσεταί με μὴ θανεῖν : 


ἡμῖν δὲ τοῖς δράσασιν οὐχ εὐδαιμόνως. 
Γάμοι δ᾽ ὅσοις μὲν εὖ καθεστᾷσιν βροτῶν, 
μαχάριος αἰών - οἷς δὲ μὴ πίπτουσιν εὖ, 
τά τ᾽ ἔνδον εἰσὶ τά τε θύραζε δυστυχεῖς. 


δ) 


w 


Ἀεὶ γυναῖκες ἐμποδὼν ταῖς ξυμφοραῖς 


ἔφυσαν ἀνδρῶν πρὸς τὸ δυστυχέστερον. 


Ἐπεὶ θρασύνει χοὐχ ὑποστέλλει λόγῳ, 


ΟΡΕΣΤΉΗΣ, 729 
ἐχεῖνος ἥμαρτ᾽, οὐκ ἐγώ. TE χρῆν με δρᾶν; 
Ἀλλ᾽ ὡς μὲν οὐχ εὖ μὴ λέγ᾽ εἴργασται τάδε, 600 
ΧΟΡΟΣ. 
605 
TYNAAPEQS. 
οὕτω δ᾽ duelôer μ᾽ ὥστε μ’ ἀλγῆσαι φρένα, 
μᾶλλόν μ᾽ ἀνάψεις ἐπὶ σὸν ἐξελθεῖν φόνον᾽ 
610 


χαλὸν πάρεργον δ᾽ αὐτὸ θήσομαι πόνων 


7 el 2 ἃ δ ’ / 

ὧν οὕνεχ᾽ ἦλθον θυγατρὶ χοσμήσων τάφον. 
Μολὼν γὰρ εἰς ἔχχλητον Ἀργείων ὄχλον 
ἑχοῦσαν οὐγ ἑχοῦσαν ἐπισείσω πόλιν 


NC. 699. Porson : el μὴ χελεύσας. Hermann défend la crase μὴ 6. --- 603. Stubée, 
Anthol,, LXIX, 13 : πίτνονσιν εὖ. — 606. Variantes : δυστυχέστατον (Stubée, Ænthol, 
LXXIII, 34), et δυσχερέστερον. — 608. Variante : φρένας. — 609. La plupart des 
manuscrits, et les meilleurs, portent ἀνάξεις. L. Dindurf : ἀνάξει:, — 612, Variante 9 
ἀργείων χορόν. — 613. Canter a corrigé la lecon ἑχοῦσαν οὐχ äxougav, d’après la 
paraphruse grecque : Παροξυγῶ πάντας χατὰ σοῦ, καὶ μὴ βουλομένους. — Variante : 


ἀνασείσω. 


597-598. Ἢ ὀύκ.... λῦσαι; le dieu, au- 
quel je puis m'en référer, n'est-il pas un 
garant d'une assez grande autorité pour 
me laver de la souilure? 

601. Construisez : (Λέγε) δὲ (ὡς τάδε 
εἵργασται) οὐχ εὐδαιμόνως ἡμῖν τοῖς ὁρά- 
σασιν. ° 

603. Πίπτουσιν εὖ" Εἴρηται ἀπὸ με- 
ταφορᾶς τῶν χύδων. [Schol.| Voy. la 
note sur /firp. 718 et passim. 

604. Θύραζε πο diffère pas sensiblement 
de δύρασι. Cf. Bacch. 331 : Οἵκει μεθ᾽ 
ἡμῶν, μὴ θύραζε τῶν νόμων. [Nauck.] 


605-606. ᾿Ἀεὶ.... Cuotuyéategov, Îles 
femmes entravent toujours les destinées 
des hommes, de manière ἃ les tourner 
vers une issue funeste. Tel semble étre le 
sens de ces vers qu'un ἃ interprétés divere 
sement. 

841. Θυγατρὶ χοσμήσων τάφον. C'est 
dans cette intention que Tyndare est veau 
à Argus Cf. v. 471. 

613. Ἑ κοῦσαν οὐχ ἑχοῦσαν, volentem 
nolentem. — Ἐπισείσω, je susciterai , je 
lancerai contre vous. Cf. vers 2b5, où ce 
verbe est employé au propre. 


730 


OPEZTHS. 


σοὶ σῇ τ᾽ ἀδελφῇ, λεύσιμον δοῦναι δικην. 


Μᾶλλον δ᾽ ἐχείνη σοῦ θανεῖν ἐστ᾽ ἀξια, 


615 


ἣ τῇ τεχούσῃ σ᾽ ἠγρίωσ᾽, εἰς οὗς ἀεὶ 
πέμπουσα μύθους ἐπὶ τὸ δυσμενέστερον, 
ὀνείοατ᾽ ἀγγέλλουσα τἀγαμέμνονος, 

καὶ τοῦθ᾽ ὃ μισήσειαν Αἰγίσθου λέχος 


οἱ νέρτεροι θεοὶ, καὶ γὰρ ἐνθάδ᾽ ἦν πιχρὸν, 


620 


ἕως ὑφῆψε δῶμ᾽ ἀνηφαίστῳ πυρί. 

Μενέλαε, σοὶ δὲ τάδε λέγω δράσω τε πρός" 
εἰ τοὐμὸν ἔχθος ἐναριθμεῖ χῆδός τ᾽ ἐμὸν, 

μὴ τῷδ᾽ ἀμύνειν φόνον ἐναντίον θεοῖς" 


ἔα δ᾽ ὑπ᾽ ἀστῶν καταφονευθῆναι πέτροις, 


625 


À μὴ ᾿πίθαινε Σπαρτιάτιδος χθονός. 

Τοσαῦτ᾽ ἀκούσας ἴσθι, μιηδὲ δυσσεθεῖς 

ἕλῃ παρώσας εὐσεθεστέρους φίλους ᾿ 

ἡμᾶς δ᾽ ἀπ᾽ οἴκων ἄγετε τῶνδε, πρόσπολοι. 
OPESTHS. 


Στεῖχ᾽, ὡς ἀθορύθως οὑπιὼν ἡμῖν λόγος. 


NC. 616. Elmsley : θανεῖν ἐπαξία. 


614. Avant λεύσιμον δοῦναι δίχην, il 
faat sous-entendre ὥστε ὑμᾶς. On sait que 
δοῦναι δίχην veut dire « subir un châti- 
ment », pæœnas dare. . 
« 618. Ὀνείρατᾷ(α) .... τ(ὰ) Ἀγαμέμνονος, 
ces songes envoyés par Agamemnon. L’ar- 
ticle indique que Tyndare fait allusion à 
des songes connus. Or il n’est nulle part 
question de songes fuits par Élcctre. Rien, 
au contraire, n'est plus célèbre que le 
songe de Clytemnestre, raconté par Es- 
chyle, Choéph. 526 sqq., et modifié par 
Sophocle, Électre, 417 sqq. C'est donc à 
ce songe qu’il faut rapporter notre passage, 

619.620. Électre exaspérait son frère en 
lui parlant, dans ses messages, de l’union 
adultére de Clytemnestre avec Égisthe. C’est 
la ce que rappelle Tyndare. Mais il ajoute 
lui-même le vœu que cette union, qui fut 
odieuse sur la terre, ἐνθάδί(ε), soit en 
horreur aux dieux des Enfers (soit punie 
par eux). 

621. Ἀνηφαίστῳ πνρί, par un feu au- 


630 


quel Valeain est étranger, c’est-à-dire : par 
un incendie dont les flammes ne sont pas 
matérielles. (La traduction : « tristi igne », 
est à côté du sens.) Musgrave cite Hésiode, 
Œuvres et Jours, 702, où il est dit d’une 
femme méchante : τ᾽ ἄνδρα καὶ ἵφθιμόν 
mep ἐόντα Er ἄτερ δαλοῦ καὶ ὡμῷ 
γήραϊ δῶχεν. Du reste ces alliances d’un 
substantif métaphorique avec un adjectif 
qui corrige, en quelque sorte, la hardiesse 
de la métaphore, sont familières aux pcêtes . 
grecs. Voy. 319 : ‘AGäxyeutov θίασον, 
1493 : Ἄθυρσοι βάχχαι, Hipp. 234 : 
Ἰξαμάθοις ἐπ᾽ ἀχυμάντοις, avec la note, 

624. Ἐναντίον θεοῖς. Ces mots dépen- 
dent de ἀμύνειν : cf. v. 534 sq. 

625-626. Ces vers sont identiques aux 
vers 636 sq. Tyndare répète la même me- 
nace dans les mêmes termes, afin qu’il soit 
bien entendu que sa résolution ne variera 
point, ° 

630-631. Les mêmes idées ont été ex- 
primées en d’autres termes dans les vers 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


731 


πρὸς τόνδ᾽ ἵχηται, γῆρας ἀποφυγὼν τὸ σόν. — 

Μενέλαε, ποῖ σὸν πόδ᾽ ἐπὶ συννοίᾳ χυχλεῖς, 

διπλῆς μερίμνης διπτύχους ἰὼν ὁδούς ; 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 

Ἔασον᾽ ἐν ἐμαυτῷ τι συννοούμενος, 


ὅπη τράπωμαι τῆς τύχης ἀμηχανῶ. 


635 


OPELTHE. 
Μή νυν πέραινε τὴν δόχησιν, ἀλλ᾽ ἐμοὺς 
λόγους ἀκούσας πρόσθε, βουλεύου τότε. 
MENEAAOË. 
Λέγ᾽" εὖ γὰρ εἶπας. Ἔστι δ᾽ οὗ σιγὴ λόγου 
χρείσσων γένοιτ᾽ dv, ἔστι δ᾽ οὗ σιγῆς λόγος. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. | 


Λέγοιμ᾽ ἂν ἤδη. Τὰ μαχρὰ τῶν σμιχρῶν λόγων 


640 


ἐπίπροσθέν ἐστι καὶ σαφῆ μᾶλλον χλύειν. 
Ἐμοὶ σὺ τῶν σῶν, Μενέλεως, μηδὲν δίδου, 
ἃ δ᾽ ἔλαθες ἀπόδος πατρὸς ἐμοῦ λαδὼν πάρα. 


NC. 632. Variantes : χυχλοῖς et χινεῖς. — La conjecture de Nauck : τῷ (pour 
τίν) σὸν ou τῷ σύ, détruit le tour naturellement symbolique de l'expression. Cf. 
Hécube, 812 : Ποΐ μ᾽ ὑπεξάγεις πόδα; — 636. Variante moins bien autorisée : ὅποι. 
— 640. Scholiaste : "Evo δὲ ἀθετοῦσι τοῦτον χαὶ τὸν ἑξῆς στίχον" οὐχ ἔχουσι γὰο 
τὸν Εὐριπίδειον γαραχτῆοα. Ces critiques avaient certainement tort, On ne saurait se 
passer d'exorde, et en particulier des mots λέγοιμ᾽ ἂν ἤδη. 


546 sq.— ᾿Αθορύθως, vers 680, s'explique 
par son contraire : ὅ μ᾽ ἐχπλήσσει λό- 
you, vers 547. 

632-633. Dans son embarras, Menélas 
ne peut rester en place : il circule, et ses 
allées et venues sont l’image des incerti- 
tudes et des retours de sa pensée. Hermann 
cite à propos les vers 221 sq. de l’Anti- 
gone de Sophocle, où le garde dit : Πολ- 
λῶν γὰρ ἔσχον φροντίδων ἐπιστάσεις 
ὋὉδοῖς κυχλῶν ἐμαντὸν εἰς ἀναστροφήν. 

636, Δόχησιν. Ce mot prend ici le 
sens de : « délibération, résolution, » De 
même ἔδοξε veut souvent dire : « il a été 
décidé ». 

640-641. Τὰ μαχρὰ.... χλύειν. Cette 
réflexion vient fort naturellement à la suite 
de celle que Ménélas vient de faire, et le 
doute exprimé par quelques critiques an- 


ciens sur l’authenticité de ces vers semble 
mal fondé. Les scholies rappellent qne 
Ménélas aimait la concision du langage, le 
laconisme de Sparte, son pays, et qu’on 
lit déjà dans l’Jliade, LU, 213 : Ἤτοι 
μὲν Μενέλαος énitpoyaënv ἀγόρενεν, 
Παῦρα μὲν, ἀλλὰ μάλα λιγέως ἐπεὶ οὐ 
πολύμνθος, Οὐδ᾽ ἀφαμαρτοεπής. 

648. Scholiaste : Τούτον ῥηθέντος αἷ- 
ρουσιν οἱ ὑποχριταὶ τὴν χεῖρα, ὡς τοῦ 
Μενελάον ἀγωνιῶντος μή ποτε λέγει 
ὅτι παραχαταθήχην ἀργυρίου παρὰ τοῦ 
πατρὸς πεπίστενται. Εὐήθης δέ ἐστιν 
ὁ τοιαύτης ὑποψίας ἀντιλαμθδανόμενος 
Μενέλαος. Ε γὰρ μήτε τὸν λέγοντα 
ἔδει, μήτε οὗ ἐστι χρεία, ἴσως ἂν εἶχέ 
τι πιθανὸν τὸ γιγνόμενον᾽ ἐπεὶ δὲ ἐπί- 
σταται, περιττὸν χαὶ ἄπορον (lisez : 
ἄτοπον) τὸ ὁρώμενον (lisez : τὸ δρώ- 


732 


OPESTHS. 


Οὐ χρήματ᾽ εἶπον" χρήματ᾽, ἣν ψυχὴν ἐμὴν | 


σώσης, ἅπερ μοι φίλτατ᾽ ἐστὶ τῶν ἐμῶν. 


645 


Ἀδιχῶ; Λαδεῖν χρή μ᾽ ἀντὶ τοῦδε τοῦ χαχοῦ 
ἄδικόν τι παρὰ σοῦ xal γὰρ Ἀγαμέμνων πατὴρ 
ἀδίκως ἀθροίσας “Ἑλλάδ᾽ ἦλθ᾽ ὑπ᾽ Ἴλιον, 

οὐχ ἐξαμαρτὼν αὐτὸς, ἀλλ᾽ ἁμαρτίαν 


τῆς σῆς γυναιχὸς ἀδικίαν τ᾽ ἰώμενος. 


650 


Ἕν μὲν τόδ᾽ ἡμῖν ἀνθ᾽ ἐνὸς δοῦναί σε χρή. 
Ἀπέδοτο δ᾽, ὡς γρὴ τοῖς φίλοισι τοὺς ςίλους, 
τὸ σῶμ᾽ ἀληθῶς͵ σοὶ παρ᾽ ἀσπίδ᾽ ἐχπονῶν, 


ὅπως σὺ τὴν σὴν ἀπολάδης ξυνάορον. 


Ἀπότισον sv μοι ταὐτὸ τοῦτ᾽ ἐκεῖ λαῤὼν, 


655 


μίαν πονήσας ἡμέραν ἡμῶν ὕπερ 
σωτήριος στὰς, μὴ δέχ᾽ ἐχπλήσας ἔτη. 

Ἃ δ᾽ Αὐλὶς ἔλαθε σφάγι᾽ ἐμῆς ὁμοσπόρου, 
ἐῶ σ᾽ ἔχειν ταῦθ᾽ ἙἭμιόνην μὴ κτεῖνε σύ᾽ 


NC. 648. Variante (gluse) : εἰς "ἴλιον. — 654, Variante moins autorisée : ἀπολάδοις. 
— 666. Nauck propose : σωτήριος στὰς ἡμέραν θ᾽ ἡμῶν ὕπερ | μίαν πονήσας. 


μενον). Il est en effet comique de voir 


Ménélas faire un geste de surprise et pro“ 


tester ainsi contre la supposition qu'il eût 
cmprunté de l'argent à son frère, Reste ἃ 
savoir si telle n'était pus l’iutention du 
puête : la manière dont ce caractère est 
présenté, et les mots où χρήματ᾽ εἶπον, 
me font soupcunner que les acteurs n'u- 
vaent pas tort. 

644. OÙ χρήματ᾽ εἶπον .... Scholiaste : 
OÙ λέγω, φησὶ, χρήματα, χρυσὸν xai 
ἄργυρον, ἀλλὰ τῷ ὄντι χρήματα εἶπον 
τὴν ἐμαυτοῦ Ψυχὴν, ἥτις ἐστί μοι χρῆμα 
τιμιώτατον. On peut aussi suppléer σώσεις 
aprés χρήματ(α). 

646-650. Voici ce que dit Oreste : 
« Si j'ai tort, je veux que, pour réparer 
le mal que m'attire ma faute (ἀντὶ τ δε 
τοῦ xaxoU), tu me soutiennes mème cun- 
trairement à la justice. Agamemnon, mon 
pére, a bien, pour l’amour de toi, injuste- 
ment armé ln (Grèce contre Troie, afin de 
répurer une faute commise, nou par lui, 
mais par ta femme. » Euripide s’est ingénié 
pour trouver des arguments spécicux à 


l'appui d’un paradoxe. La propositivn qui 
se trouve au fond de ce raisunnement est 
celle-ci : il faut témuigner sa reconnais- 
sance par des services aussi semblables que 
possible à ceux qu'on a recus. On peut en 
dire autant de la vengeance, et vuila pour- 
quoi Oreste s'écrie, en tralnant sa mère au 
supplice : Κτανοῦσ᾽ ὃν οὐ χρῆν xai τὸ 
μὴ χρεὼν πάθε (Eschyle, Chcéyh. 930). 

652. Ἀπέδοτο, il sacrifia. Sans hyper- 
bole « il exposa. » 

653. Παρ’ ἀσπίδ(α), dans la butaille, 
Cf. Med, 250 : Παρ᾽ ἀσπίδα στῆναι. 

655. ’Exet λαδών, puisque tu l'as recu 
devant Troie, 

656-667. En récitant ces vers 1} faut »p- 
puyer sur μίαν πονήσας ἡμέραν, de façon 
à marqner que ce sont ces mots, et non 
σωτήριος στάς, qui font antithèse à δέχ’ 
ἐχπ)λήσας ἔτη. Du reste μίαν πονήσας 
ἡμέραν est un complément déterminatif de 
σωτήριος στὰς ὑπὲρ ἡμῶν. Un voit sou- 
vent chez les ἐογινω! 8 grecs deux où plu- 
sieurs participes subordunnés l'un à l'autre. 
Voy. lu note sur Jph. Taur, 696 sq. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


δεῖ γάρ σ᾽ ἐμοῦ πράσσοντος ὡς πράσσω τὰ νῦν 
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660 


πλέον φέρεσθαι, χἀμὲ συγγνώμην ἔχειν. 
ψυχὴν δ᾽ ἐμὴν δὸς τῷ ταλαιπώρῳ πατρὶ 
χἀμῆς ἀδελφῆς, παρθένου μαχρὸν χρόνον" 
θανὼν γὰρ οἶχον ὀρφανὸν λείψω πατρός. 


Ἐρεῖς, ἀδύνατον ; Αὐτὸ τοῦτο' τοὺς φίλους 


665 


ἐν τοῖς χαχοῖς χρὴ.τοῖς φίλοισιν ὠφελεῖν " 


ὅταν δ᾽ ὁ δαίμων εὖ διδῷ, τί δεῖ φίλων ; 


ἀρχεῖ γὰρ αὐτὸς ὁ θεὸς ὠφελεῖν θέλων. 
Φιλεῖν δάμαρτα πᾶσιν Ἕλλησιν δοχεῖς" 


χοὐχ ὑποτρέχων σε τοῦτο θωπείᾳ λέγω" 


670 


ταύτης ἱχνοῦμαί σ᾽. Ὦ μέλεος ἐμῶν χαχῶν, 
εἰς οἷον ἥχω. Τί δὲ ταλαιπωρεῖν με δεῖ ; 
Ὑπὲρ γὰρ οἴκου παντὸς ἱκετεύω τάδε. 

Ὦ πατρὸς ὅμαιμε θεῖε, τὸν χατὰ χθονὸς 


θανόντ᾽ ἀκούειν τάδε δόχει, ποτωμένην 


675 


ψυχὴν ὑπὲρ σοῦ, καὶ λέγειν ἁγὼ λέγω. 


ΝΟ. 667. Ti δεῖ φίλων, Aristote, Morale ἃ Nic., X, 1x, p. 1169; Grande Mor. II, 
XV, P. 41212; Plutarque, De adul, et amic. p. 68. La plupart des manuscrits d'Euripide 
répetent le mot χρή. --- 674-676. Heimsæth (ÆKritische Studien, 1, p. 313) propose : τοῦ 
κατὰ χθονὸς θανόντος ἱκετεύειν Box ποτωμένην || ψυχήν. 


682-664. Yuyñv δ᾽ ἐμὴν.... Oreste ne 
veut pas que Ménélas immole Hermione 
(v. 659); mais il demande à Ménélas de 
sauver la vie aux enfants d’'Agamemnon. 
Klotz a bien compris que telle était la 
marche des idées, — Δὸς τῷ ταλαιπώρῳ 
πατρί. Ces mots sont expliqués par le 
vers 664. Empêcher la race d'un homme 
de s’éteindre, c'est, d'après les idées an- 
tiques, lui rendre le plus grand service 
qu’il puisse recevoir après la mort. — 
Παρθένον μαχρὸν χρόνον. Cf. v. 72. Ici, 
ces paroles indiquent que le sang d’Aga- 
memnon ne s'est pas même perpétué par 
les femmes. 

666-666. Scholiaste : ᾿Αλλὰ λέγεις, 
φησὶν, ὅτι: ἀδύνατόν ἐστι τὸ βοηθῆσαί 
mot” ἐγὼ δέ σοι ἀντείποιμ᾽ ἄν, ὡς μά- 
λιστά μοι διὰ τοῦτο ὀφείλεις συμθα- 
λέσθαι, εἰδὼ: ὅτι ἐν τοῖς ἀδυνάτοις δεῖ 
τῶν φίλων. 


671-673. Ὦ μέλεος.... τάδε. Ces pa- 
roles ne sont pas adressées ἃ Ménélas. 
Oreste se plaint à part soi (ἠρέμα καθ᾽ 
ἑαντὸν λέγει, schol.) d’être tombé assez 
Las pour invoquer en sa faveur le nom 
d'unc femme telle qu'Hélene : « Mais, 
ajoute-t-il, pour quel autre objet dois-je 
faire des efforts pénibles? Τί δὲ (sous-ent. 
&)20) ταλαιπωρεῖν με δεῖ; Car c’est pour 
tuute ma race que je fais cette prière. 
Ὑπὲρ γὰρ olxou παντὸς ἱχετεύω τάδε. » 
— On peut aussi admettre la ponctuation, 
proposée par un scholiaste : Ti dé; (mais 
quoi?) ταλαιπωρεῖν pe δεῖ. 

676. Ποτωμένην ψυχὴν ὑπὲρ σοῦ. Ces 
mots, qui se rapportent par apposition à 
τὸν θανόντα, présentent l'ombre d'Aga- 
memnon comme voltigeant au-dessus de’ 
la tête de Ménélas. Dans Hécube, v. 30, 
l'ombre de Polydore dit : ‘l'rép μητρὸς 
φίλης, “Βκάδης, ἀΐσσω. 
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OPEZXTHS. 


Ταῦτ᾽ εἴς τε δάχρυα καὶ γόους χαὶ συμφορὰς 


εἴρηχα, χἀπήτηκα τὴν σωτηρίαν, 
θηρῶν ὃ πάντες χοὐχ ἐγὼ ζητῶ μόνος. 


ΧΟΡΟΣ. 
Κἀγώ σ᾽ ἱκνοῦμαι, καὶ γυνή περ οὖσ᾽ ὅμως, 


680 


τοῖς δεομένοισιν ὠφελεῖν" οἷός τε δ᾽ εἶ." 
ΜΕΝΕΛΑΟΣ, 

Ὀρέστ᾽, ἐγώ τοι σὸν χαταιδοῦμαι χάρα 

χαὶ ξυμπονῆσαι σοῖς χαχοῖσι βούλομαι ° 

χαὶ χοὴ γὰρ οὕτω τῶν ὁμαιμόνων χαχὰ 


ξυνεχχομίζειν, δύναμιν ἣν διδῷ θεὸς, 


685 


θνήσχοντα xai χτείνοντα τοὺς ἐναντίους : 
τὸ δ᾽ αὖ δύνασθαι πρὸς θεῶν γρήζω τυχεῖν. 
"Hxw γὰρ ἀνδρῶν συμμάχων χενὸν δόρυ 
ἔχων, πόνοισι μυρίοις ἀλώμενος, ᾿ 


σμικρᾷ ξὺν ἀλχῇ τῶν λελειμμένων φίλων. 


690 


Méyn μὲν οὖν ἂν οὐχ ὑπερθαλοίμεθα 
Πελασγὸν Ἄργος᾽ εἰ δὲ μαλθαχοῖς λόγοις 


δυναίμεθ᾽, ἐνταῦθ᾽ ἐλπίξος προσήχομεν. 


NC. 677. Kirchhoff écrit ταῦτ᾽, et relie ce vers au vers précédent. --- 680-681. Ces 
deux vers sont attribués à Électre dans les manuscrits, Canter les a rendus au chœur. — 
686. C'est à tort que Nauck veut supprimer ce vers, et que d’autres ont voulu le corriger. 


677. Εἷς τε δάχρνα. Εἰς n’équivaut pas 
à μετά, mais veut dire « par rapport à, en 
vue de », Cf. Él. 329, et passim. 

678. Kai) ἀπήτηχα, et j'ai réclamé 
(comme une chose due). Cf, ἀπόδος, vers 
643. Le composé ἀπαιτεῖν diffère du 
simple αἰτεῖν. 

686. Θνήσχοντα ai χτείνοντα τοὺς 
ἐναντίους, prêt à mourir et prèt à donner 
la mort aux ennemis (ὡς τεθνηξόμενον 
χαὶ ὡς χτενοῦντα τοὺς ἐναντίους, schol.). 
Le présent exprime souvent une tentative, 
une intention : voy. la note sur le vers 
340 d’Hécube et passim. C'est ainsi qu’OE- 
dipe dit dans les Phéniciennes, 1620 : Ti 
μ᾽ ἄρδην ὧδ᾽ ἀποχτείνεις, Κρέον; Ἀπο- 
χτενεῖς γὰρ εἴ με γῆς ἔξω βαλεῖς. [οἱ 
cette manière hyperbolique de s'exprimer 


convient parfaitement à un personnage 
d’autant plus disposé à exagérer les prin- 
cipes généraux du dévouement, qu'il est 
plus égoïste quand il s’agit de passer de La 
théorie à la pratique. . 

687, Πρὸς θεῶν équivaut ἃ παρὰ θεῶν, 
et dépend de τυχεῖν. 

688. ᾿Ανδρῶν συμμάχων xevèv δόρυ 
peut se tourner par : δόρυ χενὸν δοράτων 
σνμμαχικῶν. Ménélas dit qu’il n’a que 
« sa lance seule, sa lance dépourvue de 
lances auxiliaires ». Le vers 600 corrigera ce 
qu'il y a d’hyperbolique dans cette expres- 
sion, Cf, Eschyle, Perses, 734 : Μονάδα δὲ 
Ξέρξην ἔρημόν φασιν où πολλῶν μέτα... 

692. Πελασγὸν Ἄργος, Argos, l'antique 
cité des Pélasges. Voy. la note sur 2x: 
Aul. 1498. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


735 


Σμιχροῖσι γὰρ τὰ μεγάλα πῶς ἕλοι τις ἂν 


πονῶν; Ἀμαθὲς οὖν χαὶ τὸ βούλεσθαι τάδε. 


695 


Ὅταν γὰρ ἡδᾷ δῆμος εἰς ὀργὴν πεσὼν, 
ὅμοιον ὥστε πῦρ χατασθέσαι λάῤρον᾽ 
εἰ δ᾽ ἡσύχως τις αὐτὸς ἐντείνοντι μὲν 
χαλῶν ὑπείχοι καιρὸν εὐλαθούμενος, 


ἴσως ἂν ἐχπνεύσειεν * ἣν δ᾽ ἀνῇ πνοὰς, 


100 


τύχοις ἂν αὐτοῦ ῥᾳδίως ὅσον θέλεις. 
Ἔνεστι δ᾽ οἶχτος, ἔνι δὲ χαὶ θυμὸς μέγας, 
χαραδοχοῦντι χτῆμα τιμιώτατον. 

᾿Ελθὼν δὲ Τυνδάρεών τέ σοι πειράσομαι 


NC. 694. Les manuscrits portent : σμιχροῖσι μὲν γάρ (vu σμιχροῖσι μέν). Barnes 
a retranché μέν, — 696. Ce vers est omis dans le manuscrit de Paris. — On lisait : 
πόνοισιν᾽ ἀμαθὲς xai τὸ βούλεσθαι τάδε. Mais σμικροῖσι πόνοισιν donne un faux 
sens : car dire que ce dernier mot signifie ici « puissance », c’est user d’un expédient 
inadmissilje et inventé exprès pour ce passage. Comme le Marcianus porte ἀμαθὲς 
γάρ, j'ai écrit : πονῶν" ἀμαθὲς οὖν. — 696. Stobée, Anthol. XLVI, 5 : ὅταν γὰρ ὀργῇ 
δῆμος εἰς θυμὸν πέσῃ. Nauck veut écrire ἡδᾷ θυμὸς, en s’autorisant d’un monostique 
de Ménandre, v. 71 : Βλάπτει γὰρ ἄνδρα θυμὸς εἰς ὀργὴν πεσών. Mais δῆμος est ici 
un mot essentiel. — 697. Variante : ὅμοιος. — 698. Variante : αὐτόν. La leçon αὐτός 
est confirmée par le scholiaste, — 699. Stobée, L. c. : χαλῶν ἕποιτο. — 700. Manu- 
scrits : ἐχπγεύσειεν (ou ἐχπνεύσει᾽ ὅταν. Kirchhoff et Nauck ont substitué ἦν à ὅταν, 
afin d'éviter une élision que les tragiques ne semblent pas admettre. — 701. Nauck : 
ὅσ᾽ ἂν θέλῃς. Cubet : ofou θέλεις. — 704. Variante indiquée dans le Marcianus : ἐλθὼν 


δ᾽ ἐγώ σοι Τννδάρεων πειράσομαι. 


696. Le verbe ἡδᾷ, que le scholiaste 
explique ἀχμάζῃ, ne doit pas être séparé 
de εἰς ὀργὴν πεσών. « Quand le peuple est 
arrivé au plus fort dela colère, quand la co- 
lère du peuple est daus toute sa force. » Cp. 
Eschyle, frg. 347 Nauck : Φλὸξ ἡδήσασα. 

697. Ὅμοιον... λάόδρον, c’est comme un 
feu (trop) impétueux pour étre éteint, — 
Ὅμοιον ὥστε est une locution toute fuite 
qui ne prend point l'accord : cf. Sophocle, 
Antig. 586.— Λάόδρον κατασδέσαι est dit 
comme χαλεπὸν εὑρεῖν, θαυμαστὸν 4xoÿ- 
σαι et beaucoup d’autres locutions ana- 
logues. 

698, Αὐτός. « Sententia hæc est : ipse 
« si leniter cedas, talem etiam populum 
« invenies. » [Hermann.]| 

700. Ὅταν δ᾽ ἀνῇ πνοάς, mais quand 
le souffle de sa colère tombe. Cf. Sophocle, 
Εἰ. 610 : Ὁρῶ μένος πνέουσαν. 


701. Τύχοις ἂν αὐτοῦ équivaut ἃ τύ- 
χοις ἂν παρ᾽ αὐτοῦ. Cf. Philoctète, 4316 : 
"Ov δέ σον τυχεῖν ἐφίεμαι Ἄχουσον. ᾿ 

702. Ἔνεστι.... μέγας. Ce vers et les 
précédents offrent comme le germe de 
l’idée que Parrhasius réalisa dans sa pein- 
ture du peuple d'Athènes. Pline en dit, 
Hist. Nat, XXXV, xxxvi, # : « Volebat 
« varium, iracundum injustum inconstan- 
« tem, eundem exorabilem clementem mi- 
« sericordem, excelsum [gluriosum| bumi- 
« lem, ferocem fugacemque vstendere. » 

703. Καραδοχοῦντι χτῆμα τιμιώτατον, 
(mobilité) précieuse pour qui sait atten- 
dre. Kia est une apposition qui se rap- 
porte, non à δῆμος», encore moins ἃ ὀργή, 
mais à l’ensemble des deux membres de 
phrases : ἔνεστι δ᾽ οἶχτος, ἕνι δὲ καὶ 
θυμὸς μέγας. Voy. la note sur le vers 284 
d’/phigénie ἃ Aulis, 


736 


πόλιν τε πείθων τῷ λίαν χρῆσθαι καλῶς. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


705 


Kai ναῦς γὰρ ἐνταθεῖσα πρὸς βίαν ποδὶ 

ἔῤαψεν, ἔστη δ᾽ αὖθις, ἣν χαλᾷ πόδα, 

Μισεῖ γὰρ ὁ θεὸς τὰς ἄγαν προθυμίας, 

μισοῦσι δ᾽ ἀστοί δεῖ δέ μ᾽, οὐχ ἄλλως λέγω, 

σώζειν σε σοφίᾳ, μὴ βίᾳ τῶν χρεισσόνων. 710 
Ἀλχῇ δέ σ᾽ οὐκ Av, à σὺ δοξάζεις ἴσως, 

σώσαιμ᾽ ἄν οὐ γὰρ ῥάδιον λόγχη μιᾷ 

στῆσαι τρόπαια τῶν χαχῶν ἅ σοι πάρα. 

Οὐ γάρ ποτ᾽ Ἄργους γαῖαν εἰς τὸ μαλθακὸν 


προσηγόμεοθ᾽ ἄν ᾿ νῦν δ᾽ ἀναγκαίως ἔχει 


715 


δούλοισιν εἶναι τοῖς σοφοῖσι τῆς τύχης. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὦ πλὴν γυναιχὸς οὕνεκα στρατηλατεῖν 

τἄλλ᾽ οὐδὲν, © χάχιστε τιμωρεῖν φίλοις * 


φεύγεις ἀποστρατφείς με, τὰ δ᾽ Ἀγαμέμνονος 


720 


οὔδ᾽ . Ἄφιλος ἦσθ᾽ ἄρ᾽, ὦ πάτερ, πράσσων χαχῶς. 
φῇ ? P Pr TP 


NC. 705. On lisait πεῖσαι τῷ λίαν χρῆσθαι καλῶς, « persuader de modérer leur 
impétuosité ». Mais, outre qu'il est difficile de trouver ce sens dans ces mots, les vers 
suivants montrent clairement que Ménélas est le sujet de χρῆσθαι. Voilà pourquoi j'ai 
substitué πείθων à πεῖσαι. — 714. Aristuphane de Byzance rejetait avec raison Ja leçon 
trop savante : Ἄργου γαΐαν. — 715. Nous avons écrit προσηγόμεσθ᾽ &v° νῦν pour 
προσνγόμεσθα᾽ νῦν. On a voulu introduire d’autres changements dans ce vers et dans 
le vers précédent, faute de comprendre ou d'admettre l’hellénisme εἷς τὸ μαλθαχόν. 


705. Τῷ λίαν χρῆσθαι καλῶς. Ménélas 
dit qu'en usant de la persuasion (πείθων) 
il essayera de « traiter avec sagesse lu 
passion excessive » des adversaires d'O- 
reste. 

706. Nas ἐνταθεῖσα πρὸς βίαν ποδί, 
un navire dont la voile est vivlemment 
tendue au moyen du cordage appelé πούς. 
Dans le grec l’idée de « voile » est assez 
indiquée par ποδί. Aussi notre traduction 
francaise est-elle trop complète : la men- 
tion du cordage y est superflue. On com- 
pare Sophocle, Ant. 716 : AStws δὲ ναὸς 
ὅστις ἐγχρατὴς πόδα Teivas ὑπείχει 
μηδὲν, ὑπτίοις χάτω Στρέψας τὸ λοιπὸν 
σέλμασιν ναντίλλεται. 

712. Δόγχῃ μιᾷ. Voyez vers 688. 

714-718. Οὐ γάρ ποτί(ε).... προσηγό- 


μεσθ᾽ ἄν. Car (s'il en était autrement, c.- 
à-d. si j'avais avec moi une troupe nom- 
breuse) jamais je n’essayerais de gagner la 
cité d’Argos par la douceur. — L'idée de 
« autrement », ἄλλως, est souvent sous- 
entendue. Cf. Zph. “μὲ. 1266; Iph. Taur, 
740. --  Αἰς τὸ μαλθακόν équivaut à μαλ- 
θαχῶς. [Musgrave.] C'est une locution 
adverbiale, dont l'opposé πρὸς τὸ xap- 
tepoy se lit dans le Prométhee d'Eschyle, 
v. 212: Ὡ: où κατ᾽ ἰσχὺν οὐδὲ πρὸς τὸ 
χαρτερὸν χρείη.... χρατεῖν. C'est ainsi 
qu'on dit ἐς τὸ ἀχριδὲς εἰπεῖν (Thucy- 
dide VI, 82), ἐς τὸν πωλιχὸν τρόπον 
(Lucien, Zeur. 4), ἐς τὸ βαρόδαρικὸν 
ἤχθετο (Lucien, Dial. des morts, XXVII, 
3), cten latin, in πα ον modum. 

721. Φροῦδα, évanouis, oubliés, — 


ΟΡΕΣΤΗῊΣ. 


737 


Οἴμοι προδέδομαι, χοὐχέτ᾽ εἰσὶν ἐλπίδες, 
ὅπη τραπόμενος θάνατον Ἀργείων φύγω 
οὗτος γὰῤ ἦν μοι χαταφυγὴ σωτηρίας. 


Ἀλλ᾽ εἰσορῶ γὰρ τόνδε φίλτατον βροτῶν, 


725 


Πυλάδην, δρόμῳ στείχοντα Φωχέων ἄπο, 

ἡδεῖαν ὄψιν" πιστὸς ἐν χαχοῖς ἀνὴρ 

χρείσσων γαλήνης ναυτίλοισιν εἰσορᾶν. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Θᾶσσον ἢ μ᾽ ἐχρῆν προδαίνων ἱκόμην δι᾽ ἄστεος, 

ξύλλογον πόλεως ἀχούσας, τὸν δ᾽ ἰδὼν αὐτὸς σαφῶς, 130 

ἐπὶ σὲ σύγγονόν τε τὴν σὴν, ὡς χτενοῦντας αὐτίχα. 

Τί τάδε; πῶς ἔχεις, τί πράσσεις ; φίλταθ᾽ ἡλίκων ἐμοὶ 

χαὶ φίλων χαὶ συγγενείας ᾿ πάντα γὰρ τάδ᾽ εἶ σύ μοι.. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οἰχόμεσθ᾽, ὡς ἐν βραχεῖ σοι τἀμὰ δηλώσω καχά. 
ΠΥΛΑΔΗΣ. 

Συγχατασχάπτοις ἂν ἡμᾶς χοινὰ γὰρ τὰ τῶν φίλων. 735 


NC. 723. Variante : ὅποι. --- 724. Un manuscrit porte σωτήριος.--- 729, Marcianus : 
ue xpnv et πρὸ ἄστεος, d'où l’on a tiré πρὸς ἄστεως. — 730. Heimsæth, p. 108, 
propose σύλλογον πόλεως ἀθροισθέντ᾽, ou χαταστάντ᾽, εἰσιδών. Peut-être : ἀχούσας 
τ᾽ εἰσιδών τ΄. — Maximus Planudes, ἴ. V, p. δ2δ, éd, Walz, cite ὡς θανοῦντας αὐτίχα. 


ἤἌλφιλος.... πράσσων χαχῶς, ὁ mon père, 
tu n’as donc pas d’amis dans le malheur. 
Il est vrai qu'Agamemnon est mort, mais 
il ne s'en agit pas moins de ses intérêts, 
Sa race s’éteindrait avec la mort de son 
fils, et c’est là le plus grand malheur qui 
puisse le frapper dans son tombezu. Voy. 
v. 662 sqq. — Quant à l’idiotisme ἦσθ᾽ 
ἄρ(α) « tu es donc», voy. la note sur 
Iph. Aul. 404 : Οἵμοι, φίλους ἄρ᾽ οὐχὶ 
χεχτήμην τάλας, et passim. 

724. Καταφυγὴ σωτηρίας, un asile où 
l’on cherche le salut. Au vers 448 xata- 
φυγὰς xaxwv voulait dire : un asile pour 
se mettre à l'abri du malheur. 

728. Κρείσσων γαλήνης.... Dans l4- 
gamemnon d'Eschyle, v. 900, Clytem- 
nestre dit cn revoyaut son époux : Λέγοιμ᾽ 
ἂν ἄνδρα τόνδε.... Γαῖαν φανεῖσαν vauri- 
λοις παρ᾽ ἐλπίδα, Κάλλιστον ἥμαρ eiot- 
δεῖν ἐκ χείματος. 


729. Scholiaste : Ἁρμοδίως ἐνταῦθα τῷ 
τροχαϊχῷ ἐχρήσατο μέτρῳ πρὸς σπουδὴν 
τοῦ ὑποχριτοῦ. Quant à l'emploi des té- 
tramétres trochaiques, voy. lu note sur 
Iph. Aul, v. 317. — Θᾶσσον à μ᾽ ἐχρῆν. 
Il semblait contraire à la dignité d’un 
homme libre de marcher trop vite. 

730. Τὸν δ᾽ ἰδών. A prendre le texte 
tel qu'il est, Pylade mentionnerait deux 
assemblées du peuple : l’une dont il a en- 
tendu parler, l’autre qu'il a vue par lui- 
mème. La lecon est altérée. Voy. NC. 

731. Krevoÿvtac Le nom collectif 
ξύλλογος, v. 730, renferme l’idée d’un 
pluriel. Cf. Iph. Taur, 327 avec la note. 

735. Συγχατασχάπτοις ἂν ἡμᾶς, suus- 
ent, εἰ ᾧχον, ta perte serait aussi ma 
ruine, — Kotva γὰρ τὰ τῶν φίλων. Ce 
proverbe est mentivuné, sans doute d'aprés 
Ménandre, dans les 4delphes de Térence, 
V,iu, 48 : « Nam vetus verbun hoc qui- 
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738 ΟΡΕΣΤΗῊΗΣ: 
ΙΟΡΕΣΤΗΣ. 
Μενέλεως χάχιστος εἴς με χαὶ κασιγνήτην ἐμήν. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Εἰχότως, καχῆῇς γυναικὸς ἄνδρα γίγνεσθαι χαχόν. 
ΟΡΕΣΤῊΣ. 
Ὥσπερ oùx ἐλθὼν ἔμοιγε ταὐτὸν ἀπέδωχεν μολών. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ἦ γάρ ἐστιν ὡς ἀληθῶς τήνδ᾽ ἀφιγμένος χθόνα ; 
ὌΡΕΣΤΗΣ. 
Χρόνιος᾽ ἀλλ᾽ ὅμως τάχιστα χαχὸς ἐφωράθη φίλοις. 140 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Καὶ δάμαρτα τὴν κακίστην ναυστολῶν ἐλήλυθεν ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὐχ ἐχεῖνος, ἀλλ᾽ ἐκείνη χεῖνον ἐνθάδ᾽ ἤγαγεν. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ποῦ ᾽στιν ἣ πλείστους ᾿Αχαιῶν ὦλεσεν γυνὴ pla; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἔν δόμοις ἐμοῖσιν, εἰ δὴ τούσδ᾽ ἐμοὺς καλεῖν χρεών. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Σὺ δὲ τίνας λόγους ἔλεξας σοῦ κασιγνήτῳ πατρός; 148 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Μή μ’ ἰδεῖν θανόνθ᾽ ὑπ᾽ ἀστῶν καὶ χασιγνήτην ἐμήν. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Πρὸς θεῶν, τί πρὸς τάδ᾽ εἶπε; τόδε γὰρ εἰδέναι θέλω. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Εὐλαφεῖθ᾽, ὃ τοῖς φίλοισι δρῶσιν οἱ χαχοὶ οἴλοι. 


NC. 737. Heimsæth, p. 96 : εἰχότως ἔχει, γυναικὸς χἄνδρα γίγνεσθαι χακόν. 
Quant ἃ l’ellipse, il compare v. 569 sq. οἱ Soph. Εἰ, 1026. — 747. Variante mal suto- 


risée : τοῦτό γ᾽ εἰδέναι. 


« demst, Communiu esse amicorum inter se 
« vmania. » [Porson.] 

737. ἙΕἰχότως, suus-ent. ἔχει. Cette 
ellipse est inusitée. Vuy. NC. 

738. Il faut rapporter ἔμοιγε à ὥσπερ 
οὖκ ἐλθών (« cumme non venu du moins 


par rapport à moi ») et suppléer ἐμοΐ après 
ἀπέδωκεν. Quant à ce dernier verbe, cp. 
ἀπόδος, v. 643. 

746. Ἰδεῖν Oavév(ra) équivaut à περιῖ- 
δεῖν ou παριδεῖν θανόντα, ètre specta- 
teur indifférent de la mort, laisser mourir. 
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ΠΥΛΆΔΗΣ, 

Σχῆψιν εἰς ποίαν προδαίνων; τοῦτο πάντ᾽ ἔχω μαθών. 
ΟΡΕΣΤΗΣ; 

Οὗτος ἦλθ᾽ ὁ τὰς ἀρίστας θυγατέρας σπείρας πατήρ. 150 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Τυνδάρεων λέγεις ; ἴσως σοιθυγατέρος θυμούμενος. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Αἰσθάνει. Τὸ τοῦδε χῆδος μᾶλλον εἴλετ᾽ à πατρός. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Κοὐχ ἐτόλμησεν πόνων σῶν ἀντιλάζυσθαι παρών ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οὐ γὰρ αἰχμητὴς πέφυχεν, ἐν γυναιξὶ δ᾽ ἄλχιμος. 
ΠΥΛΑΔΗΣ, 

Ἔν χαχοῖς ἄρ᾽ εἰ μεγίστοις, καί σ᾽ ἀναγκαῖον θανεῖν; 755 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

ψῆφον ἀμφ᾽ ἡμῶν πολίτας ἐπὶ φόνῳ θέσθαι χρεών. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Ἢ χρινεῖ τί χρῆμα ; λέξον διὰ φόθου γὰρ ἔρχομαι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἢ θανεῖν ἢ ζῆν’ ὁ μῦθος οὐ μαχρὸς μαχρῶν πέρι. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Φεῦγέ νυν λιπὼν μέλαθρα σὺν κασιγνήτη σέθεν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Οὐχ ὁρᾷς; φυλασσόμεσθα φρουρίοισι πανταχῇ. 
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NC. 760. Variante : σπείρων. — 755. Marcianus : γάρ. Nous avons mis un point 
d'interrogation à la fin de ce vers, d’après Prévost et Klotz, — 768, Brunck a supprimé 


la particule δ᾽ après μῦθος. 


749. Construisez : μαθὼν τοῦτο, ἔχω 
πάντα. Le rapprochement de τοῦτο et de 
πάντ(α) fait ressortir l’antithèse, 

7560, Τὰς ἀρίστας. Schol. : χατ᾽ elpw- 
νειᾶν. 

762. Τοῦδε désignant Tyndare, il est 
évident que le sujet de ethet(o) est Méné- 
las. [Klotz.] 

766. Ἐπὶ φόνῳ, pour homicide. 

767. Pylade demande ce que lui-mème 


sait parfaitement (cf. 731); c’est que le 


puëte se défie de l'intelligence ou de l'at- 
tention de son publie, Voy. la note surle 5 
vers 424127 d'Iphigénie à Aulis. 

758. Ὃ μῦθος se.rapporte à ἣ θανεῖν à 
ζῆν. Oreste dit !: « voila peu de mots qui 
en disent beaucoup »., Ne traduisez pas : 
« Un mot suffit pour décider des plus 
grands intérèts » On ne parlait point en 
déposant son vote. 


740 ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Εἶδον ἄστεως ἀγυιὰς τεύχεσιν πεφραγμένας. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Ὡσπερεὶ πόλις πρὸς ἐχθρῶν σῶμα πυργηρούμεθα. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. | 

Κἀμέ νυν ἐροῦ τί πάσχω" καὶ γὰρ αὐτὸς οἴχομαι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Πρὸς τίνος ; Τοῦτ᾽ ἂν προσείη τοῖς ἐμοῖς χαχοῖς χακόν. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Στρόφιος ἤλασέν μ᾽ ἀπ᾽ οἴχων φυγάδα θυμωθεὶς πατήρ. 165 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἴδιον À χοινὸν πολίταις ἐπιφέρων ἔγχλημά τι; 
ΠΥΛΑΔΗ͂Σ. 

Ὅτι συνηράμην φόνον σοι μιητρὸς, ἀνόσιον λέγων. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὧ τάλας, ἔοιχε xal σὲ τἀμὰ λυπήσειν καχά. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Οὐχὶ Μενέλεω τρόποισι χρώμεθ᾽" οἰστέον τάδε. 

 OPELTHE. 

Οὐ φοδεῖ μή σ᾽ Ἄργος ὥσπερ χἄμ᾽ ἀποχτεῖναι θέλῃ ; 770 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Οὐ προσήχομεν χολάζειν τοῖσδε, Φωχέων δὲ γῆ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Δεινὸν οἱ πολλοὶ, χχχούργους ὅταν ἔχωσι προστάτας. 


C. 771. Vaticanus : προσῆχον μέν. Nauck propose : προσῆχον ἐμέ. 


763. Καὶ γὰρ αὐτὸς οἴχομαι. Pylade 
fait allusion au vers 734. 

766. Κοινὸν πολίταις équivaut ἃ δημό- 
σιον. Oreste demande si Strophius a un 
grief particulier contre Pylade, ou s’il l’ac- 
cuse d’un crime qui intéresse toute la cité, 
La réponse de Pylade montrera qu’il s’agit 
d’une causa publica. 

767. Ἀνόσιον λέγων, suus-entend, ἐμέ, 
me disant impie et souille par cette partici- 
pation ἃ un parricide, Comme une telle 
souillure passait pour contagieuse, l'exil 
s’easuivait naturellement. 


771. OÙ προσήχομεν κολάζειν τοῖσδε 
équivaut à οὐ προσήκει τοῖσδε κολάζειν 
ἡμᾶς. La construction personnelle du verbe 
προσήκειν n’est guère usitée, mais elle est 
conforme au génie de la langue grecque. Cp. 
Eschyle, ραν. 1079 : Ἡ δ᾽ αὖτε δυσφη- 
μοῦσα τὸν θεὸν χαλεῖ Οὐδὲν προσήχοντ᾽ 
ἐν γόοις παραστατεῖν. Il est vrai qu'on 
a prupusé de corriger ce dernier passage. 

772. Scholiaste : Ἴσως αἰνίττεται πρὸς 
τὰς καθ᾽ αὑτὸν δημαγωγίας, μήποτε δὲ 
εἰς Κλεοφῶντα " πρὸ ἐτῶν γὰρ δύο τῆς 
διδασχαλίας τοῦ. Ὀρέστον αὐτός (lisez : 
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ΠΥΛΑΔΗ͂Σ. 
Ἀλλ᾽ ὅταν χρηστοὺς λάῤδωσι, χρηστὰ βουλεύουσ᾽ del. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Εἶεν. Εἰς χοινὸν λέγειν χρή. 
ΠΥΛΑΔΗ͂Σ. 

Τίνος ἀναγχαίου πέρι; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Εἰ λέγοιμ᾽ ἀστοῖσιν ἐλθὼν 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
ὡς ἔδρασας ἔνδικα; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
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πατρὶ τιμωρῶν ἐμαυτοῦ ; 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Μὴ λάθωσί σ᾽ ἄσμενοι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἀλλ᾽ ὑποπτήξας σιωπῇ χατθάνω : 


ΠΥΛΑΔΗΣ. 


Δειλὸν τόδε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Πῶς ἂν οὖν ὀρῴην ; 
ΠΥΛΑΔΗΣ. 
Ἔχεις τιν᾽, ἣν μένης, σωτηρίον: 
ΟΡΕΣΤΗΣ, 


Οὐχ ἔχω. 
ΠΥΛΑΔΗΣ. 


Μολόντι δ᾽ ἐλπίς ἐστι σωθῆναι καχῶν ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εἰ τύχοι, γένοιτ᾽ ἄν. 


NC. 776. Variante (glose) : ὡς ἔπραξας. — 776. Kirchhoff : τιμωρῶν γ᾽. — 777. Va- 
riante : δεινὸν τόδε. — 779, Variante : μολόντα. 


οὗτός) ἐστιν ὁ χωλύσας σπονδὰς γενέσθαι 
᾿Αθηναίοις πρὸς Λακεδαιμονίους, ὡς Φι- 
λόχορος ἱστορεῖ. Voy, la note sur le vers 
903. 

774. El; χοινὸν λέγειν, délibérer en com- 
mun, — (Cette délibération commune est 


aussi marquée par la versification. À partir 
d’ici chaque tétramétre est partagé entre 
deux interlocuteurs. 

776. Μὴ λάθωσί σ᾽ ἄσμενοι, (il est 
craindre) qu'ils ne s'emparent volontiers 
de toi. 
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ΟΡΕΣΤΗῊΣ. 


ΠΥΛΑΔΗ͂Σ. 


Οὐχοῦν τοῦτο χρεῖσσον ἣ μένειν. 


780 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ἀλλὰ δῆτ᾽ ἔλθω; 


IIYAAAHS. 


Θανὼν γοῦν ὧδε χάλλιον θανεῖ. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Εὖ λέγεις - φεύγω τὸ δειλὸν τῇδε. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Μᾶλλον ἣ μένων. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Καί τις ἄν γέ μ’ οἰχτίσειε 


ΠΥΛΑΔΗ͂Σ. “1 


Μέγα γὰρ ηὑγένειά σου. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
θάνατον ἀσχάλλων πατρῷον. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Πάντα ταῦτ᾽ ἐν ὄμμασιν. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Καὶ τὸ πρᾶγος ἔνδικόν μοι. 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
«Σὺ» τὸ δοχεῖν εὔχου μόνον. 185 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
‘Iréov, ὡς ἄνανδρον ἀκλεῶς κατθανεῖν. 


NC. 781. Plusieurs éditeurs mettent un simple point après ἔλθω. Cependant, à la 
première personne du singulier, le subjonctif ne prend guère le sens d'un impératif. Au 
vers 659 des Héraclides, θάνω est amené par μὴ τρέσῃς. — 783. Hermann : καί τις ἄν 
μ᾽ ἐποιχτίσειε. — 785. Ce vers, que nous avons inséré ici, se lit dans les manuscrits 
après le vers 781. Morell et d’autres le plaçaient après 782. Nauck le met entre cro- 
chets. — Vulgate : τὸ πρᾶγμά γ᾽ ἔνδιχόν μοι. Mais les meilleurs manuscrits portant : 
τὸ πρᾶγμ᾽ ἔνδιχόν μοι. j'ai pensé que la leçon primitive était πρᾶγος. — Variante : 
τῷ δοκεῖν. Barnes : τὸ δὲ δοχεῖν. Kirchhoff nous a suggéré le supplément σύ. — 


788, Marcianus : ἀχλεῶς τὸ χατθαγεῖν. 


785. Σὺ τὸ δοχεῖν εὖχον μόνον. Oreste 
ayant assuré que son action est juste, Pylade 
répond: « Pourvu qu’elle semble telle : c’est 
là le seul vœu que tu aies à former. » En effet 
le eas d'Oreste était douteux, et, en général, 
devant les assemblées populaires, ce n’est 


pas la bonté d’une cause, mais l'opinion 
des hommes qui déciduit du résultat. Ari- 
stote, Rhétor. 1, 1, dit que la rhétorique a 
pour objet τὸ ὅμοιον τῷ ἀληθεῖ, ou bien 
τὰ ἔνδοξα. Les professeurs d’éloquence du 
temps d'Euripide le savaient très-bien. 
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ΠΥΛΑΔΗΣ. 


Αἰνῶ τάδε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


TH λέγωμεν οὖν ἀδελφῇ ταῦτ᾽ ἐμῇ; 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Μὴ, πρὸς θεῶν. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Δάχρυα γοῦν γένοιτ᾽ ἄν. 
ΠΥΛΑΔΗΣ. 
Οὐχοῦν οὗτος οἰωνὸς μέγας. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Δηλαδὴ σιγᾶν ἄμεινον. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Τῷ χρόνῳ δὲ χερδανεῖς. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Keïvé μοι μόνον πρόσαντες, 
ΠΥΔΛΔΗΣ. 
Τί τόδε καινὸν αὖ λέγεις; 190 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Μὴ θεαί μ᾽ οἴστρῳ κατάσχωσ᾽. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Ἀλλὰ χηδεύσω σ᾽ ἐγώ. 
OPESTHX 
Δυσγερὲς ψαύειν νοσοῦντος ἀνδρός. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Οὐχ ἔμοιγε σοῦ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εὐλαθοῦ λύσσης μετασχεῖν τῆς ἐμῆς. 
ΠΥΛΑΔΗΣ. 
Τόδ᾽ οὖν ἴτω. 
NC. 789. Vaticanus : τῷ χρόνῳ γε. Heimsæth, p. 284 : καὶ χρόνῳ γε. 


789. Τῷ χρόνῳ δὲ χερδανεῖς, et tu Cf. Méd. 798. Ἴτω" τί μοι ζῆν κέρδος; 
gagneras aussi par rapport au temps, tu  ib. 849: Ἴτω ᾿ περισσοὶ πάντες οὖν μέσῳ 
gagneras aussi du temps. Cf. vers 799. λόγοι. — Ceux qui expliquent : « hoc va- 

793. Τόδ᾽ οὖν ἴτω, eh bien, couronscette  /eat, laisse cela » méconnaissent le sens de 
chance! qu’il en advienne ce qui pourra!  l'hellénisme ἴτω, 
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ΟΡΕΣΤΗΣ, 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Οὐχ ἄρ᾽ ὀχνήσεις : 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ὄνχνος γὰρ τοῖς φίλοις χαχὸν μέγα. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ἕρπε νυν οἴαξ ποδός μοι. 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Φίλα γ᾽ ἔχων κηδεύματα. 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καί με πρὸς τύμόον πόρευσον πατρός. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Ὡς τί δὴ τόδε; 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
e / “ 
Ὡς νιν ἱκετεύσω με σῶσαι. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Τό γε δίκαιον ὧδ᾽ ἔχει. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Μοητέρος δὲ μηδ᾽ ἴδοιμι μνῆμα. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Πολεμία γὰρ ἦν. 


Ἀλλ᾽ ἔπειγ᾽, ὡς μή σε πρόσθε ψῆφος Ἀργείων ἕλῃ, 


περιθαλὼν πλευροῖς ἐμοῖσι πλευρὰ νωχελῇ νόσῳ, 
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ὡς ἐγὼ δι’ ἄστεός σε σμιχρὰ φροντίζων ὄχλου 

οὐδὲν αἰσχυνθεὶς ὀχήσω. ἸΙοῦ γὰρ ὧν δείξω φίλος, 

εἴ σε μὴ ν δειναῖσιν ὄντα συμφοραῖς ἐπαρχέσω ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τοῦτ᾽ ἐκεῖνο, χτᾶσθ᾽ ἑταίρους, μὴ τὸ συγγενὲς μόνον᾽ 


ΝΟ, 798. Les deux meilleurs manuscrits portent μητρός. 


704. Ὄκχνος.... μέγα. La mème pensée 
est renduc en d’autres termes dans le vers 
718. 

798. Mnè' ἴδοιμι, « ne conspiciam qui- 
« dem, nedum supplicem ibi. » [Klotz.] 

801. Ὡς veut dire ici « car, » et non 
«afin que. » 

802. Construisez : ποῦ γὰρ δείξω φί- 
λος ὦν; cf. /phigénie à Aulis, 406 : Δεί- 
ξεις δὲ ποῦ μοι πατρὸς ἐκ τοὐτοῦ YE- 


γώς; et lu note sur le vers 548 de Me- 
dée. 

803. Εἴ σε.... ἐπαρχέσω. La construc- 
tion du verbe ἐπαρχεῖν avec l'accusatif de 
la personne assistée ne se retrouve peut- 
être pas ailleurs. 

804. Τοῦτ᾽ ἐκεῖνο, hoc illud, je vois ici 
la vérité d’un mot souvent répété « ayez 
des amis, et non des parents seulement. » 
Voyez la note sur τόδ᾽ éxeivo, Med. 98. 


ΟΡΕΣΤῊΣ,. 


ὡς ἀνὴρ, ὅστις τρόποισι συνταχῇ, θυραῖος ὧν 


μυρίων χρείσσων ὁμαίμων ἀνδρὶ χεχτῆσθαι φίλος. 
ΧΟΡΟΣ. 


Ὁ μέγας ὄλῴος ἅ τ᾽ ἀρετὰ 


[Strophe.] 


μέγα φρονοῦσ᾽ ἂν Ἑλλάδα χαὶ 


παρὰ Σιμουντίοις ὀχετοῖς 
πάλιν ἀνῆλθ᾽ ἐξ εὐτυχίας Ἀτρείδαις 


810 


πάλαι παλαιᾶς ἀπὸ συμφορᾶς δόμων, 
ὁπότε γρυσείας ἔοις ἀρνὸς 


ἤλυθε Τανταλίδαις, 


οἰχτρότατα θοινάματα χαὶ 


σφάγια γενναίων τεχέων " 
ὅθεν δώματος οὐ προλεί- 


met φόνῳ φόνος ἐξαμεί- 


βων δισσοῖσιν Ἀτρείδαις. 


Τὸ καλὸν οὐ καλὸν, τοχέων 


815 


[Antistrophe.] 


NC. 812. Xpuotias, rectification de Porson pour χρυσέας. = 813. Ce vers ne s’ac- 
corde pas avec le vers correspondant de Pantistrophe. Il faut peut-être écrire ici ἐχ ώ- 
pnae ἸΤανταλίδαις, et an vers 825 : ὀλέθρον γὰρ ἀμφὶ p66w. — 816-817. On lisait : 
ὅθεν φόνῳ φόνος étauei-Gwv δι᾽ αἵματος οὐ προλεί-πει. En substituant δώματος à la 
cheville δι᾽ αἵματος, j’ai introduit dans cette phrase une idée essentielle, indiquée par 
la scholie : σφαγαὶ où διαλείπουσιν τὸν τῶν Ἀτρειδῶν oixov. Ce changement entraina 
la transposition qu’on voit daus notre texte, et grâce à laquelle ἐξαμείθων répond ἃ 


ἐξανάψῃ, vers 829. Nauck avait proposé : 


806-806. Ces vers contiennent en quel- 
que sorte la morale de cette scène et de la 
précédente. Le poëte explique lui-même 
pourquoi il a montré le dévouement de Pyÿ- 
lade immédiatement après l’éguisme de Me- 
nélas. 11 n'a garde de rappeler ici les liens 
de parenté qui unissaient Pylade à Oreste, 
et qui sout incidemment mentionnés au 
vers 1233. 

807-811. Ὁ μέγας 61606... ἀπὸ συμ- 
φορᾶς δόμων, la haute fortune et la gloire 
qui faisaient dans la Grèce et devant Troie 
l’orgueil des fils d’Atrée, ont été détournées 
de leur cours prospère et refoulées en ar- 
riére, sous l'influence de l'antique malheur 
de la maison. — Méya φορονοῦσ(α) équi- 
vaut à ἣ μέγα ἐφρόνει. Le participe pré- 


ἔνθεν δ᾽ αἱματόεις ἀμείδων φόνῳ φόνος. 


sent répond à un imparfait : voy. la note 
sur le vers 486. --- Πάλιν ἀνῆλθ᾽ ἐξ εὐτυ- 
χίας, sous-entend. : εἷς δυστυχίαν. Scho- 
liaste : εἰς τοὐπίσω πάλιν ἀνέδραμεν, εἷς 
δυστυχίαν ἐξ εὐτυχίας μεταδληθεῖσα. — 
Πάλαι παλαίας est une espèce de superlatif. 

812. Χρυσείας ἔρις ἀρνός, la lutte qui 
avait pour objet l’agneau d’or, Quant à la 
fable, voy. 996 sqq. et Εἰ. 699 sqq. 

814-815. Οἰχτρότατα.... texéwv. L'hor- 
rible repas de Thyeste est poétiquement 
identifié avec la lutte, ἔρις, dont il était la 
conséquence, 

817. Φόνῳ φόνος ἔξαμείθων, le menrire 
alternant avec le meurtre. 

819, Τὸ χαλὸν οὐ χαλὸν, c'est une 
piété impie. Venger son père par un par- 


746 ΟΡΕΣΤΗΣ. 


πυριγενεῖ τεμεῖν παλάμᾳ 

χρόα" μελάνδετον δὲ φόνῳ 
ξίφος ἐς αὐγὰς ἀελίοιο δεῖξαι, 
τόδ᾽ αὖ καχούργων ἀσέθεια μαινόλις 
χαχοφρόνων τ᾽ ἀνδρῶν παράνοια. 
Θανάτου γὰρ ἀμφὶ φόθῳ 
Τυνδαρὶς ἰάχησε τάλαι- 

να Τέχνον, οὐ τολμᾷς ὅσια 
χτείνων ματέρα " μὴ πατρῴ- 

av τιμῶν χάριν ἐξανά- 

ψῃ δύσχλειαν ἐσαεί. 

Τίς νόσος ἣ τίνα δάχρυα καὶ 


820 


825 


830 
FÉpode.] 


NC. 820. Porson a rectifié la leçon]rtéuverv. — 821-822. Manuscrits : μελάνδετον 
(variante-conjecture : μελάνδευτον) δὲ φόνῳ ξίφος εἷς (ou ἐς) αὐγὰς ἀελίοιο δεῖξαι" 
τὸ δ᾽ αὖ χαχουργεῖν (variante : χαχοῦργον, indiquée dans le Vaticanus) ἀσέξεια 
μεγάλη (Marcianus : μεγάληι, avec l’observation yp. ποιχίλη). Hermann et Porson 
ont vu que μεγάλη était une altération de μαινόλις (μενόλις). Malgré cette excellente 
correction les vers 823 sqq. n'offraient qu’un verbiage plat.et insignifiant, La particule 
αὖ m’a mis sur la voie de la vraie ponctuation de ce passage, ainsi que des rectifica- 
tions τόδ᾽ et χαχούργων. — 826. Voy. 813, NC. — Triclinius : θανάτου δ᾽ ἀμφί. 
— 826. Ἰάχησε. Cf. Zph. Aul, 1039, NC. — 828. Manuscrits : χτείνγων σὰν ματέρα. 
Nauck a compris qu’il fallait retrancher σάν, glose que Triclinius voulait remplacer par 


Ye, Hermann, par δέ, 


ricide, c’est accomplir son devoir en com- 
mettant un crime affreux. 

820. Πυριγενεῖ παλάμᾳ. Scholiaste : 
ἀπηνεῖ χειρὶ, ὡς ἂν ἐκ πυρὸς γεγενημένῃ" 
A τῷ ξίφει, ἐπεὶ ὑπὸ πυρὸς παλαμᾶται. 
De ces deux explications : « avec une 
main dure comme le fer, » et « avec l’arme 
enfant du feu, » la seconde semble plus 
conforme à la phraséologie des tragiques 
(cf. la note sur Hipp. 1223 : Στόμια πυ- 
piyevñ), et le mot ξίφος, 822, est en quel- 
que sorte un commentaire donné par le 
poëte lui-même, 

821-824, Μελάνδετον δὲ.... παράνοια. 
Après avoir dit que la légitimité de la 
vengeance ne saurait empècher que le par 
ricide soit une chose horrible, le poëte 
ajoute : « Montrer le fer sanglant à la face 
du ciel, et prendre le soleil à témoin d’un 
crime, c’est ajouter a l’impiété forcenée 
d'un criminel, la démence d’un esprit dé- 
rangé. » Or c’est là ce que fait Oreste dans 


les Choéphores d'Eschyle, v. 973 sqq., et 
dans l’Électre d'Euripide, v. 1177 sqq. 
Ici, comme ailleurs, notre poëte proteste 
énergiquement contre les données de la 
vieille tradition. 

821. Scholiaste : Μελάνδετον δὲ λέ- 
γεῖ φόνῳ τὸ μελανθὲν καὶ βαφὲν ὑπὸ τοῦ 
αἵματος. Le commentateur grec rappelle la 
locution homérique χελαινεφὲς αἷμα, afin 
de prouver qu’il ne taut pas regarder de 
trop près au second élement de ces com- 
posés. Du reste on lit dans les Phénicien- 
nes, νυ. 1094, μελάνδετον ξίφος, et dans 
l’Iliade, XV, 743, φάσγανον μελάνδετον. 

823-824. Les adjectifs χαχούργων et 
χαχοφρόνων font antithèse. Le premier se 
rapporte à l’action eriminelle du parricide, 
le second indique qu’il faut avoir l'esprit 
dérangé pour étaler à la face du jour l'arme 
rougie du sang d’une mère. 

829. Πατρῴαν τιμῶν χάριν équivaut à 
χαριζόμενος τῷ πατρί. [Scholiaste.] 


ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
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τίς ἔλεος μείζων χατὰ γᾶν 
ἢ ματροχτόνον αἷμα χειρὶ θέσθαι; 


οἷον ἔργον τελέσας 
βεθάχχευται μανίαις, 


Εὐμενίσιν θήραμα φόνῳ, 


835 


δρομάσι δινεύων βλεφάροις, 


Αγαμεμνόνιος παῖς. 
Ὃ μέλεος, ματρὸς ὅτε 


χρυσεοπηνήτων φαρέων 


840 


μαστὸν ὑπερτέλλοντ᾽ ἐσιδὼν 
σφάγιον ἔθετο ματέρα, πατρῴώ- 


ων παθέων ἀμοιθάν. 


HAEKTPA. 
Γυναῖχες, ἦ που τῶνδ᾽ ἀφώρμηται δόμων 


τλήμων ᾿Ὀρέστης θεομανεῖ λύσσῃ δαμείς; 


845 


ΧΟΡΟΣ. 


ἭΧχιστα πρὸς δ᾽ Ἀργεῖον οἴχεται λεὼν, 

ψυχῆς ἀγῶνα τὸν προχείμενον πέρι 

δώσων, ἐν ᾧ ζῆν ἢ θανεῖν ὑμᾶς χρεών. 
ΗΛΈΚΤΡΑ. 

Οἴμοι " τί χρῆμ᾽ ἔδρασε ; τίς δ᾽ ἔπεισέ νιν ; 


NC. 833. Marcianus : χερί. — 834, Les meilleurs manuscrits portent : οἷον οἷον 
ἔργον. — 8365. Hermann : ἐχδεδάχχευται. — 836. Hartung : φόνον. Faut-il écrire : 
θήραμα, φόδῳ  --- 838. Variantes : ἀγαμεμνόνειος et ἀγαμέμνονος. — 840-841. Dans 
quelques éditions ces deux vers se trouvent transposés par suite d’une erreur commise 
dans celle de Matthiæ. — 842-843. Variante mal autorisée : πατρῴων πενθέων. --- Peut- 
être : σφάγιον ἔθετο τὰν τεχοῦσαν πατρίων παθέων ἀμοιδάν. — 848. Heimsæth 
propose δραμεῖν pour δώσων. Kirchhoff voudrait retrancker ce vers, en écrivant plus 
haut προχείμενόν τ᾽ ἔπι. L'auteur du Χριστὸς πάσχων se sert deux fois (v. 416 et 
v. 441) du vers 847, en le faisant suivre soit de δραμούμενος, soit de τρέχοντος. 


835. Βεόάκχενται μανίαις. Cf. v. 338 
et v. 682, 

836. Εὐμενίσιν θήραμα φόνω pent se 
tourner par : Εὐμενίδων ἄγρευμα διὰ p6- 
νον γενόμενος. [Scholiaste.] Cependant 
cette construction est tres-dure. 

838. Δρομάσι βλεφάροις. Voyez la note 
sur μανιάσιν λυσσήμασιν, v. 270. 


842. Ἀμοιθάν est une apposition qui 
porte sur la phrase σφάγιον ἔθετο μητέρα. 
Cf, vers 703, vers 1106, et passim. 

848. Δώσων. La locution ἀγῶνα δώσων 
est inusitée et suspecte. Porson cherche à 
la justifier par l’analogie de δίκην δοῦναι. 
Schæfer et Hermann l'expliquent : « co- 
« piam facturus judicii, » 


748 OPEZTHS. 


ΧΟΡΟΣ. 
Πυλάδης" ἔοιχε δ᾽ οὐ μαχρὰν ὅδ᾽ ἄγγελος 850 
λέξειν τὰ κεῖθεν σοῦ χασιγνήτου πέρι. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Ὦ τλῆμον, ὦ δύστηνε τοῦ στρατηλάτου 
Ἀγαμέμνονος παῖ, πότνι᾽ Ἡλέχτρα, λόγους 
ἄχουσον οὕς σοι δυστυγ εῖς ἥκω φέρων. 
HAEKTPA. 
Αἰαῖ, διοιχόμεσθα : δῆλος εἶ λόγῳ. 855 
[Καχῶν γὰρ ἥχεις, ὡς ἔοιχεν, ἄγγελος. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Ψήφῳ Πελασγῶν σὸν χασίγνητον θανεῖν 
χαὶ σ᾽, ὦ τάλαιν᾽, ἔδοξε τῇδ᾽ ἐν ἡμέρᾳ. 
HAEKTPA. 
Οἴμοι" προσῆλθεν ἐλπὶς, ἣν φοθουμένη 
πάλαι τὸ μέλλον ἐξετηκόμοην γόοις. 860 
Ἀτὰρ τίς ἁγὼν, τίνες ἐν Ἀργείοις λόγοι 
καθεῖλον ἡμᾶς χἀπεχύρωσαν θανεῖν ; 
Λέγ᾽, ὦ γεραιὲ, πότερα λευσίμῳ χερὶ 
ἢ διὰ σιδήρου πνεῦμ᾽ ἀπορρῆξαί με δεῖ, 
χοινὰς ἀδελφῷ συμφορὰς χεχτημένην. 865 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 
᾿Ετύγχανον μὲν ἀγρόθεν πυλῶν ἔσω 
βαίνων, πυθέσθαι δεόμενος τά τ᾽ ἀμφὶ σοῦ 
τά τ᾿ ἀμφ᾽ Ὀρέστου: σῷ γὰρ εὔνοιαν πατρὶ 
ἀεί ποτ᾽ εἶχον, xal μ᾽ ἔφερόε σὸς δόμος 
πένητα μὲν, χρῆσθαι δὲ γενναῖον φίλοις. 810 
NC. 866, Brunck et d’autres critiques ont jugé avec raison que ce vers est une gluse 


marginale, tirée d’une autre tragédie d’Euripide. — faticanus : ὡς ἔοιχας. — 861. 
Porson a rectifié la leçon ἀγών. 


860, OÙ μαχράν équivaut à οὐχ ἐς « dum metuens futura deflevi. » [Her- 


μακράν, bientôt. mann.] — La locution complexe é£ern- 
866. Δῆλος ei λόγῳ ne diffère pus, pour χόμην γόοις gouverne l’accusatif td μέλ» 
le sens, de δηλοῖς λόγῳ. λον d’après l'analogie du verbe γοᾶσθαι. 


869-860. Προσῆλθεν.... yénts, « evenit Voyez la note sur le vers 1468 d’Zphigénie 
« res a me ezxspectata (ἐλπὶς), quam du- ἃ Aubis. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
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Ὁρῶ δ᾽ ὄχλον στείχοντα καὶ θάσσοντ᾽ ἄχραν, 
οὗ φασι πρῶτον Δαναὸν Αἰγύπτῳ δίκας 
διδόντ᾽ ἀθροῖσαι λαὸν εἰς χοινὰς ἕδρας. 
Ἀστῶν δὲ δή τιν᾽ ἠρόμην ἄθροισμ᾽ ἰδών - 


Τί χαινὸν Ἄργει; μῶν τι πολεμίων πάρα 


8175 


ἄγγελμ᾽ ἀνεπτέρωχε Δαναϊδῶν πόλιν ; 

Ὁ δ᾽ εἶπ᾽ - Ὀρέστην χεῖνον οὐχ ὁρᾷς πέλας 
στείχοντ᾽, ἀγῶνα θανάσιμον δραμούμενον ; 
Ὁρῶ δ᾽ ἄελπτον φάσμ᾽, ὃ μήποτ᾽ ὥφελον, 


Πυλάδην τε χαὶ σὸν σύγγονον στείχονθ᾽ ὁμοῦ, 


880 


τὸν μὲν χατηφῆ καὶ παρειμένον νόσῳ, 

τὸν δ᾽ ὥστ᾽ ἀδελφὸν ἴσα φίλῳ λυπούμενον, 
νόσημα κηδεύοντα παιδαγωγία. 

Ἐπεὶ δὲ πλήρης ἐγένετ’ Ἀργείων ὄχλος, 


χῆρυξ ἀναστὰς εἶπε Τίς χρήζει λέγειν, 


885 


πότερον ᾿Ορέστην χατθανεῖν À μὴ χρεὼν 
μητροχτονοῦντα; Καἀπὶ τῷδ᾽ ἀνίσταται 
Ταλθύθιος, ὃς σῷ πατρὶ συνεπόρθει Φρύγας. 
Ἔλεξε δ᾽ ὑπὸ τοῖς δυναμένοισιν ὧν ἀεὶ 


διχόμυθα, πατέρα μὲν σὸν ἐχπαγλούμενος, 


890 


σὸν δ᾽ οὐχ ἐπαινῶν σύγγονον, καλοὺς χαχοὺς 


NC. 876, Ancienne vulgate : ἀνεπτέρωσε. — La glose ὄχλον (cf. v. 871) est indiquée 
comme variante de πόλιν dans le Marcianus. — 879. Vaticanus : ἀέλπτον θαῦμ᾽. — 
882. Marcianus : φίλον. Klotz adopte cette erreur de copiste, désavouée par le scho- 
liaste. — 891, Manuscrits : χαλοῖς καχούς. Valckenaer : χαλῶς xaxoûs. Hartung et 


Nauck : χαλοὺς χαχούς. 


872-873. Οὗ paat.r.. ἕδρας. On connaît 
la fable des Danaïdes. Ce qu’Euripide en 
dit ici, ne se trouvait pas dans les Danaï- 
des d'Eschyle et nous semble peu conforme 
à l'esprit de l1 vieille légende. Danaüs 
avait ordonné à ses filles de tuer leurs 
jeunes époux. Poursuivi par Ægyptus, le 
père des victimes, il consentit, selon notre 
poëte, ἃ se faire juger (δοῦναι δίκας) par 
e peuple d’Argos, et il réunit les Argiens 
sur la colline qui servit depuis à leurs as- 
semblées et où Oreste est jugé à son tour. 
Cette colline (&xpa, v. 871) portait, d’a- 
pres les scholies, le nom de Πρών. 


883. Παιδαγωγίᾳ, en Île conduisant 
comme on conduit un enfant, Cf. Bacch. 
193 : Γέρων γέροντα παιδαγωγήσω σ᾽ 
ἐγώ. 

886. Τίς χρήζει λέγειν; Euripide ne s'e- 
carte guère de la formule usitte dans l'as- 
semblée du peuple d'Athènes, où le héraut 
demandait : Τίς ἀγορεύειν βούλεται; Cf. 
Démosthene, Couronne, 170, 

890. Ἐχπαγλούμενος, professant une 
grande admiration pour...., s’exstasiant 
sur... Cf. Hec, 1157. 

891. Καλοὺς χαχοὺς Aoyous. Cette al- 
liance de mots rend bien la duplicité du 


750 


ΟΡΕΣΤῊΗΣ. 


λόγους ἑλίσσων, ὅτι χαθισταίη νόμους 
εἰς τοὺς τεκόντας οὐ χαλούς " τὸ δ᾽ ὄμμ᾽ ἀεὶ 
φαιδρωπὸν ἐδίδου τοῖσιν Αἰγίσθου φίλοις. 


Τὸ γὰρ γένος τοιοῦτον * ἐπὶ τὸν εὐτυχῆ 


899 


πηδῶσ᾽ ἀεὶ κήρυχες * ὅδε δ᾽ αὐτοῖς φίλος, 
ὃς ἂν δύνηται πόλεος ἔν τ᾽ ἀρχαῖσιν ἧ. 
Ἐπὶ τῷδε δ᾽ ἠγόρευε Διομήδης ἄναξ. 


Οὗτος χτανεῖν μὲν οὔτε σ᾽ οὔτε σύγγονον 


εἴα, φυγῇ δὲ ζημιοῦντας εὐσεβεῖν. 
Ἐπερρόθησαν δ᾽ οἱ μὲν ὡς καλῶς λέγοι, 


900 


οἱ δ᾽ οὐχ ἐπήνουν. Κἀπὶ τῷδ᾽ ἀνίσταται 
ἀνήρ τις ἀθυρόγλωσσος, ἰσχύων θράσει, 
Ἀργεῖος οὐχ Ἀργεῖος, ἠναγχασμένος, 


θορύθῳ τε πίσυνος χἀμαθεῖ παρρησίᾳ, 


905 


ΝΟ. 890. Marcianus : οὐδὲ σύγγονον. — 901. La variante λαοὶ δ᾽ ἐπερρόθησαν vient 
du vers δὅ3 ἀ᾽ Μέομδε. — 904, La leçon ἠναγχασμένος ‘est suspecte. 


discours de Talthybius. Cp. Zph. Aul, 
378 : Βούλομαί σ᾽ εἰπεῖν χκαχῶς εὖ, Zph. 
Taur. 5669 : Ὡς εὖ χαχὸν δίκαιον εἰσ- 
ἐπράξατο. 

892. Ὅτι χαθισταίη νόμονς, qu'il éta- 
blissait un usage, un précédent, 

896-897. Scholiaste : Καὶ ἐν ἄλλοις 
κατὰ τῶν χηρύχων λέγει ὅτι « Ἀεί ποτ᾽ 
ἐστὶ σπέρμα κηρύχων λάλον. » Dans les 
Troyennes, 426, les hérauts sont appelés 
ἕν ἀπέχθημα πάγχοινον βροτοῖς. Cf. He- 
racl, 292 sqq. Cette animosité constante du 
poëte contre les hérauts a dù être motivée 
par un fait contemporain, 

897. Le génitif πόλεος dépend gramma- 
ticalement de ἀρχαῖς, mais la place qu'il 
occupe dans l’ordre des mots indique que 
l’idée de πόλις se rapporte aussi ἃ δύνηται 
et qu’apres ce verbe il faut sous-entendre 
ἐν πόλει. 

900. Φνγῇ δὲ ζημιοῦντας εὐσεδεῖν, 
sous-entendu ἐχέλενε (comp. la note sur 
le vers 546), « mais il proposait de sa- 
tisfuire au devoir religieux en infligeant 
la peine de l'exil aux enfants d’Agamem- 
non ». Cela n'implique pas que la peine 
de mort parût dans ce cas une chose im- 
pie à Divmède : le mot εὐσεδεῖν marque 


seulement, qu’il serait contraire à la loi 
religieuse de laisser les meurtriers dans le 
pays. 

908, ᾿Ἀθυρόγλωσσος, d’une langue sans 
frein. Sophocle, Philoctète, 188, appelle 
l'écho ἀθνρόστομος. Théognis, cité par 
Musgrave, dit, vers 424 : Πολλοῖς àv- 
θρώπων γλώσσῃ θύραι οὐχ ἐπίκεινται 
“Αρμόδιαι. 

904. Ἀργεῖος οὐκ Ἀργεῖος, Argien de 
faux uloi. Ce trait précis indique qu’Euri- 
pide fait ici le portrait d'un démagogue 
de son temps. Or le scholiaste rappelle ἃ 
propos que Cléophon, alors très-influent 
dans l’agora d'Athènes et partisan de la 
guerre à outrance (voy. la note sur le 
vers 772), passait pour un citoyen intrus, 
νόθος πολίτης, et pour Thrace d'origine. 
D’après ÂAristophane (cf. Grenouilles, 
v. 690) « une hirondelle thrace gazouillait 
sur ses lèvres barbares. » — Ἠνχγχασμέ- 
vos, intrus, entré de vive force dans la 
cité. Hermann cite Aristophane, Oiseaux, 
32 : Ὧν οὐχ ἀστὸς εἰσδιάζεται. Il faut 
avouer toutefois, que le mot ἠναγκασμέ- 
νος; « forcé, » ne se prête pas facilement 
a cette explication, et que la leçon pour- 
rait être gâtée. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
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πιθανὸς ἔτ᾽ αὐτοὺς περιδαλεῖν χαχῷ τινι. 
Ὅταν γὰρ ἡδύς τις λόγοις φρονῶν καχῶς 
πείθῃ τὸ πλῆθος, τῇ πόλει χαχὸν μέγα" 
ὅσοι δὲ σὺν νῷ χρηστὰ βουλεύουσ᾽ ἀεὶ, 


xAv μὴ παραυτίχ᾽, αὐθίς εἰσι χρήσιμοι 


910 


πόλει. Θεᾶσθαι δ᾽ ὧδε χρὴ τὸν προστάτην 
ἰδόνθ᾽ + ὁμοῖον γὰρ τὸ χρῆμα γίγνεται 

τῷ τοὺς λόγους λέγοντι τῷ τ᾽ ἰωμένῳ. 

Ὁ δ᾽ εἶπ᾽ Ὀρέστην χαὶ σ᾽ ἀποχτεῖναι πέτροις 


βάλλοντας" ὑπὸ δ᾽ ἔτεινε Τυνδάρεως λόγους 


915 


[τῷ σφὼ χαταχτείνοντι τοιούτους λέγειν]. 
Ἄλλος δ᾽ ἀναστὰς ἔλεγε τῷδ᾽ ἐναντία, 
μορφῇ μὲν οὐκ εὐωπὸς, ἀνδρεῖος δ᾽ ἀνὴρ, 


NC. 906. Heimsæth, Xritische Studien, 1, p. 218, propose ἱκανός pour πιθανός, 
1] attribue l'altération de la leçon au voisinage de πίσυνος — Valckenaer : ἔτ᾽ ἀστούς. 
— 907. Tic, correction de Musgrave pour τοῖς. == 911-912. Heimsæth, I, p. 217 : τὸν 


προττάτας | χκρίνονθ᾽. — 913. Manuscrits : 


γίνεται. — Musgrave et Brunck ont corrigé 


la leçon λέγοντι καὶ τιμωμένῳ, qui n'offre point de sens, quoi qu’en disent certains 
interprètes. L'erreur des copistes vient sans doute de χαὶ τῷ ἰωμένῳ, paraphrase de 
τῷ τ’ ἰωμένῳ. — 914. Ὁ δ᾽ est uuecorrection de Heimsæth pour ὅς, relatif qui est à sa 
place au vers 923, mais qui semble inadmissible ici, après une digression de septvers. — 
916. J'ai mis entre crochets ce vers que je tiens pour interpolé. Voir la note explicae 


tive. — Variante vicieuse : χαταχτείναντι. 


906. Πιθανὸς.... χαχῷ τινι, homme 
dont on peut croire qu’il jettera encore les 
Argiens dans quelque malheur, Nous 
croyons que πιθανός ne veut pas dire ici : 
« persuasif », mais que ce mot a le sens 
passif que nous venons d'indiquer. 

914-948, Θεᾶσθαι.... τῷ τ᾽ ἰωμένῳ. Le 
poëte dit qu’il faut contempler, juger (θεᾶ- 
σθαι), le chef du peuple (προστάτην : 
cf. vers 772) en se mettant à ce point de 
vue (ὧδ᾽ ἰδόντι), c’est-à-dire : en envi- 
sageant non-seulement le présent, mais 
encore et surtout l’avenir. Car, ajoute-t-il, 
il en est de l’orateur comme du médecin : 
l'un et l’autre ne peuvent être jugés qu'après 
ua certain temps; l’un et autre ne doi- 
vent p3s flatter celui qui les consulte, mais 
le soumettre quelquefois à un traitement 
rigoureux afin d'amener un bien dans l’a- 
venir, — Τῷ +’ ἰωμένῳ équivaut à τῷ τ᾽ 
ἰατρῷ. Si le poëte se sert ici d'une tour- 


nure moins usitée, c’est que les mots τῷ 
τοὺς λόγους λέγοντι amenaient naturelle: 
ment un autre participe. 

946. Ὑπὸ δ᾽ ἔτεινε équivaut à ὑπέδαλλε 
δέ. [Hésychius,] En disant que Tyndare 
avait suggéré le discours de cet orateur, 
le poëte laisse entendre que l’adversaire 
d'Oreste se servait des mêmes arguments 
que Tyndare a développés aux vers 491 
sqq., et qu’il eût été fastidieux de répéter ici. 

916. Ce vers est plus qu'inutile, « Tyn- 
dare suggérait de pareils discours à cet ora- 
teur qui vous condamnait à mort (ou bien : 
à quiconque vous condamnait à mort). » 
Quels discours? Le messager n’en a rap- 
porté que la sentence de mort, qui en était 
la conclusion. Les mots τοιούτονς λέγειν 
ne sauraient donc rien ajouter au sens de 
τῷ σφὼ κχατακτείνοντι. 

918. Mopyÿ μὲν οὐχ εὐωπός. Musgrave 
n'aurait pas ἀὑ, à cause de ces mots, rap- 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 


ὀλιγάκις ἄστυ χἀγορᾶς χραίνων χύχλον, 


αὐτουργὸς, οἵπερ xal μόνοι σώζουσι γῆν, 


920 


ξυνετὸς δὲ χωρεῖν ὁμόσε τοῖς λόγοις θέλων, 
ἀχέραιος, ἀνεπίπληκτον ἠσχηχὼς βίον : 

ὃς εἶπ᾽ Ὀρέστην παῖδα τὸν Ἀγαμέμνονος 
στεφανοῦν, ὃς ἠθέλησε τιμωρεῖν πατρὶ, 


χαχὴν γυναῖχα χἄθεον χαταχτανὼν, 


925 


ἣ χεῖν᾽ doper, μήθ᾽ ὁπλίζεσθαι χέρα 
μήτε στρατεύειν ἐχλιπόντα δώματα, 
εἰ τἄνδον οἰκουρήμαθ᾽ οἱ λελειμμένοι 
φθείρουσιν, ἀνδρῶν εὔνιδας λωδώμενοι. 


Καὶ τοῖς γε χρηστοῖς εὖ λέγειν ἐφαίνετο, 


930 


χοὐδεὶς ἔτ᾽ εἶπε. Σὸς δ᾽ ἐπῆλθε σύγγονος, 
ἔλεξε δ᾽. Ὦ γῆν Ἰνάχου χεχτημένοι, 
[πάλαι Πελασγοὶ, Δαναΐδαι δὲ δεύτερον, 


ὑμῖν ἀμύνων οὐδὲν ἧσσον À πατρὶ 


NC. 921. Nauck propose : ξυνετῶς δὲ χωρεῖν ὁμόσε τοῖς λόγοις σθένων. --- 933. Va- 
riante moins autorisée : ἀνεπίληπτον. — 933. Musgrave et la plupart des critiques jugent 
que ce vers, cité par Eustathe, ad Iliad, p. 320, 1, et ailleurs, est une interpolation, tirée 
d'une autre tragédie d’Euripide. La particule δέ ne se trouve que dans quelques manu- 


scrits récents, 


porter à Socrate une peinture qui n'offre 
d’ailleurs aucune ressemblance avec ce phi- 
losophe. L’intention du poëte est nettement 
marquée dans le vers 920, Il veut faire l’é- 
loge des cituyens qui cultivent leur champ 
de leurs propres mains, qui fréquentent peu 
la ville, muis vivent à la campagne, comme 
on faisait autrefois, au bon vieux temps. 
Ces hommes, qui ne payent pas de mine, 
mais qui sont vaillants οἱ intègres, il les 
appelle l’unique salut du pays (οἵπερ καὶ 
μόνοι σώζουσι γῆν). On se souvient qu'un 
homme de cette espèce, aütoupyés, a le 
beau rôle dans la tragédie d'Électre. 

919. Xpaivov. Ce verbe a ici son sens 
premier : « effleurer, toucher ». Un poëte 
contemporain d’Euripide, Achéus d'Éré- 
trie, cité par Athénée, VII, p. 277 B, di- 
sait des poissons : Xpaivovtes οὐραίοισιν 
εὐδίαν ἁλός. [Porson.] 

020. Αὐτουργὸς, οἴπερ, l'un de ces 
paysans qui, Un nom commun rappelle 


aux Grecs l’espèce tout entière, et peut 
être suivi, quoiqu'au singulier, d’un rela- 
tif au pluriel. Cf. Tite-Live, XXII, Lvn, 3 : 
« Scriba pontüficis, quos nunc minores 
« pontifices appellant. » 

921. Ξυνετὸς.... θέλων, mais hahile à la 
lutte des paroles, quand il veut s’y méler. 
Euripide semble avoir introduit dans la 
langue ce trope (verbis congredi), qui de- 
vint familler aux écrivains grecs. Ex. : Pla- 
ton, Rép. X, p. 610 C : Ὁμόσε τῷ λόγῳ 
τολμᾷ ἰέναι. — Θέλων équivaut à ἐὰν θέλῃ. 

926. “H κεῖν᾽ ἀφήρει, μήθ᾽ ὁπλίζεσθαι, 
qui avait fait cesser l'usage de s'armer, 
qui avait cmpèché qu’on ne s’armit. 

928. Olxoupruta(a), les gardiennes de 
la maison. Un nom de chose est mis pour 
un nom de personne. Cp. Hipp. 787 : 
Hixpov τόδ᾽ οἰκούρημα. 

929. Ἀνδρῶν εὔνιδας, peut s'expliquer 
virorum uxores, où viris privalas, Ici ce, 
dernier sens semble préférable. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


ἔχτεινα μητέρ᾽. Εἰ γὰρ ἀρσένων φόνος 


-J 
ὧν 
Co 


935 


ἔσται γυναιξὶν ὅσιος, où φθάνοιτ᾽ ἔτ᾽ ἂν 
θνήσκοντες, ἢ γυναιξὶ δουλεύειν χρεών. 
Τοὐναντίον δὴ δράσετ᾽ À δρᾶσαι χρεών : 
Νῦν μὲν γὰρ ἡ προδοῦσα λέχτρ᾽ ἐμοῦ πατρὸς 


τέθνηχεν εἰ δὲ δὴ καταχτενεῖτέ με, 


930 


ὃ νόμος ἀνεῖται, χοὐ φθάνοι θνήσχων τις ἂν, 
ὡς τῆς γε τόλμης οὐ σπάνις γενήσεται. 

Ἀλλ᾽ οὐχ ἔπειθ᾽ ὅμιλον, εὖ δοκῶν λέγειν " 
νικᾷ δ᾽ ἐκεῖνος ὁ χαχὸς ἐν πλήθει λέγων, 


ὃς ἠγόρευε σύγγονον σέ τε χτανεῖν. 


945 


Μόλις δ᾽ ἔπεισε μὴ πετρούμενος θανεῖν 
τλήμων Ὀρέστης ᾿ αὐτόχειρι δὲ σφαγῇ 
ὑπέσχετ᾽ ἐν τῇδ᾽ ἡμέρᾳ λείψειν βίον 


σὺν σοί. Πορεύει δ᾽ αὐτὸν ἐχχλήτων ἄπο 


Πυλάδης δαχρύων " σὺν δ᾽ ὁμαρτοῦσιν φίλοι 


950 


χλαίοντες οἰχτείροντες ἔρχεται δέ σοι 
πικρὸν θέαμα καὶ πρόσοψις ἀθλία. 


NC. 938. J'ai substitué δὴ à δέ, et j'ai mis τὰ point d'interrogation après χρεών. 
Jusqu'ici Oreste a soutenu que la mort de Clytemnestre est un bienfait pour tous, mais 
il n’a pas encore parlé de ce qui arriverait si les Argiens le condamnent. La ponctuation 
usuelle était donc vicieuse, — La répétition de χρεών doit être mise à la charge des cu- 
pistes. On a proposé πρέπει, πρέπον, δόχη. — 946. Elmsley et les meilleurs manuscrits ; 


πετρούμενος. Vulgate : πετρουμένους. 


036. OÙ φθάνοιτ᾽ ἔτ᾽ ἂν θνήσχοντες, 
vous ne tarderez pas à être tués. Il est 
vrai que φθάνειν veut dire tout le contraire 
de « turder »; mais les phrases de cette 
espèce étaient d’abord interrogatives. Voy. 
la note sur Zph. Tuur, 246, 

939-040. Nov... τέθνηχεν. Oreste dit : 
« Tant que je ne suis pas condamné (νῦν), 
la mort de l'épouse criminelle est un 
exemple salutaire pour les autres femmes. » 

941. Ὁ νόμος ἀνεῖται, la lui a été 
aura été) relâchée, le précédent établi par 
moi est détruit. Les mots ὁ νόμο: se rap- 
portent à τέθνηχεν, et désignent la loi ou 
l’usage consacré par l’acte de justice qu’O- 
reste vient d'accomplir. Voy. le v. 671, où 
νόμος est employé dans un sens analogue, 


942. Le discours d’Oreste n'est guère 
développé, par la mème raison que celui 
de son adv:‘rsaire n’est pas même ébauché ; 
la cause a été plaidée devant le public dans 
une des scènes précédentes : voy. la note 
sur le vers 916. Ici le poëte ne s’est point 
proposé de revenir sur cette cause, mais de 
faire une peinture, trop vraie pour n’èêtre 
pas quelque peu satirique, des passions 
qui agitaient de son temps la place pu- 
blique d'Athènes. 

943-944. Les expressions synonymes 
ὅμιλον et ἐν πλήθει sont accumulés avec 
un certain mépris. L'homme qui paraît 
avoir raison (εὖ δοχῶν λέγειν) ne persuade 
pas le peuple; devant la foulel a parole de 
l'homme vil et méchant l'emporte. 


L8 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ἀλλ᾽ εὐτρέπιζε φάσγαν᾽ À βρόχον δέρῃ, 
ὡς δεῖ λιπεῖν σε φέγγος ᾿ ηὑγένεια δὲ 


οὐδέν σ᾽ ἐπωφέλησεν, οὐδ᾽ ὁ Πύθιος 


955 


τρίποδα καθίζων Φοῖόος, ἀλλ᾽ ἀπώλεσεν. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ὦ δυστάλαινα παρθέν᾽, ὡς ξυνηρεφὲς 
πρόσωπον εἰς γῆν σὸν βαλοῦσ᾽ ἄφθογγος εἶ, 
ὡς εἰς στεναγμοὺς καὶ γόους δραμουμένη. 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 


Κατάρχομαι στεναγμὸν, ὦ Πελασγία, 


[Strophe 1.] 960 


τιθεῖσα λευκὸν ὄνυχα διὰ παρηΐδων, 


αἱματηρὸν ἄταν, 


χτύπον τε χρατὸς, ὃν ἕλαχ᾽ ἁ κατὰ χθονὸς 


νερτέρων «“ χλέμμα;» χκαλλίπαις θεά. 


ἸΙαχείτω δὲ γᾶ Κυχλωπία, 


965 


σίδαρον ἐπὶ χάρα τιθεῖσα χούριμον, 


πήματ᾽ οἴχων. 


Ἔλεος ἔλεος ὅδ᾽ ἔρχεται 


NC. 954. Variantes : ὡς οὔ σ᾽ ὁρᾶν δεῖ φέγγος. --- 967-969. Scholiaste : Ἐν ἐνίοις δὲ 
οὐ φέρονται ol τρεῖς στίχοι οὗτοι. Πῶς γὰρ οὐχ ἔμελλε στενάζειν οὕτω δυστυχῶς 
ἔχουσα; --- 960. Ancienne vulgate : Αἱ al, χατάρχομαι. — Leçon vicieuse : στενα- 
Ὑμῶν. — 062. Barnes a inséré τὰν avant aluatnpôv, et trop d’éditeurs ont admis cette 
mauvaise interpolation. — 964. Manuscrits : νερτέρων περσέφασσα. À ce dernier mot, 
qui est une gluse évidente, j'ai substitué χλέμμα, supplément qui complète le sens et le 
mètre, — Scholiaste : Γράφεται δὲ τὸ χαλλίπαις καὶ χαλὴ παῖς. Des paraphrases 
ont été souvent prises pour des variantes. - 966. Variante vicieuse : ἐπὶ κρᾶτα. — 
967. Musgrave a retranché les mots τῶν ἀτρειδῶν (ou ἀτρειδᾶν), glose que porte le texte 
des manuserits soit au commencement, soit à la fin de ce vers. 


960-970. Électre entonne son propre 
chant funèbre, en s’abandonnant aux vio- 
lentes démonstrations de douleur qui 
étaient usitées dans le culte de Proserpine, 
lorsqu'on pleurait l’enlévement de la jeune 
déesse, Elle invite le pays d’Argos ἃ s'as- 
soucier au deuil de ses princes. 

960. Ὦ ΠΕελασγία. Cf. Zph. dul. 1498 : 
Ἰὼ ya μᾶτερ ὦ Πελασγία. 

961. Αἱματηρὸν ἄταν. Apposition qui 
marque l'effet de l’action exprimée par 
τιθεῖσα.... διὰ παρηΐδων. 

064. Καλλίπαις ne veut pas dire ici 


ἔχουσα καλὸν παῖδα, mais οὖσα παῖς 
χαλή. Personne ne pouvait s’y tromper, 
puisqu'il s’agit de la aéesse qui s'appelait 
Κόρη par excellence, de cette belle enfant 
que les dieux souterrains enlevèrent ἃ l’a- 
mour de Déméter. Cf. ph. Taur. 1234 : 
Εὔπαις ὁ Λατοῦς γόνος, avec la note. — 
Θεὰ est ici monosyllabe par synérèse. 

965. Γᾶ Κυχλωπία, autre nom d'Ar- 
gos. Voy. la note sur le vers 152 d’/phi- 
genie ἃ Aulis. 

968, Ἔλεος équivaut ici κομμός, pluinte 
fuuébre. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 755 
τῶν θανουμένων ὕπερ, 
στρατηλατᾶν Ἑλλάδος ποτ᾽ ὄντων. 970 


Béôaxe γὰρ Pébuxev, οἴχεται τέχνων 
πρόπασα γέννα Πέλοπος ὅ τε μαχαρτάτοις 
ζῆλος ὧν ποτ᾽ οἶχος " 

φθόνος νιν εἷλε θεόθεν, ἅ τε δυσμενὴς 
φοινία duos ἐν πολίταις. 

Ἰὼ, ὦ πανδάχρυτ᾽ ἐφαμέρων 

ἔθνη πολύπονα, λεύσσεθ᾽, ὡς παρ᾽ ἐλπίδας 
μοῖρα βαίνει. 

Ἕτερα δ᾽ ἕτερος ἀμείδεται 

πήματ᾽ ἐν χρόνῳ μαχρῷ " 

βροτῶν δ᾽ ὁ πᾶς ἀστάθμητος αἰών. 


[ Antistrophe 4. 


975 


980 


Μόλοιμι τὰν οὐρανοῦ [Strophe 3. | 


μέσον χθονός τε τεταμέναν αἰωρήμασι 


NC. 970, Vulgate : στρατηλατῶν. — 972-978, Manuscrits : ὅ τ᾽ ἐπὶ μαχαρίοις ᾿ ζη- 
λωτὸς ὧν ποτ᾽ οἶχος. Musgrave : ζῆλος &v ποτ᾽ οἶχοις. En effet ζηλωτός est une glose 
de ζῆλος. Mais il faut conserver οἶχος et écrire ὅ τε μαχαρτάτοις. C’est ainsi que se 
rétablissent à la fois le sens et l’accord antistrophique, — 975. La leçon φονία (ou govela) 
a été rectifiée par Triclinius, — Plusieurs éditeurs ont admis la conjecture de Musgrave : 
ἐν πόλει, au détriment de l’expression et du mètre. — 976. Hartung a rectifié la leçon 
ἰὼ ἰώ. — 977. Variantes vicieuses : λεύσσεσθ᾽, et ἐλπίδα. — 979. Ἕτερος, correction 
de Porson pour ἑτέροις, — 983. Hermann a inséré te avant τεταμέναν. — Le mot 
αἰωρήμασι est embarrassant pour la construction, comme pour le mètre. Nauck y voit 
une glose, Peut-être : τεταμέναν πεδάορον. Cf. Eschyle, Choéph. 590. 


969-970. Τῶν θανουμένων.... ὄντων. 
Scholiaste : Σύναπτε τὸ θανουμένων 
κρὸς τὸ στρατηλατῶν, οὐχ ὅτι Ὀρέ- 
στῆς À Ἠλέχτρα, οἱ μέλλοντες ἀποθα- 
νεῖσθαι, στρατηλάται ἦσαν τῆς ᾿Ἑλλά- 
δος, ἀλλ᾽ ὅτι ἡ τοῦ πατρὸς αὐτῶν τιμὴ 
αὐτῶν ἐστι. 

973. Ζήλος, « objet ἀ᾽ δηνὶς, » peut se 
tourner par ζηλωτός. 

974. Φθόνος.... θεόθεν. Une trop haute 
fortune est souvent suivie d’une chute ter- 
rible. Les anciens attribuaient ces cata- 
strophes à la jalousie des dicux. 

976. Φοινία ψῆφος ἐν πολίταις peut 56 
tourner par ἡ ἐν τῇ ἐχχλησίᾳ κατάχρισις. 


981. ᾿Ἀστάθμητος, qui ne se laisse pas 
mesurer, peser, calculer, qui trompe toutes 
les prévisions, 

982-084‘. Le supplice que Tantale en- 
dure, non dans les lieux souterrains, mais 
au milieu des airs, a déjà été mentionné 
dans les vers 6 sq. Ici le puête ajoute, que 
la pierre suspendue au-dessus de la tête 
du malheureux, est attachée à l’Olympe 
par une chaîne d’or et qu'elle est em- 
portée par un tourbillon, gepouévav δί- 
varot. Les commentateurs anciens assu- 
rent que par cette pierre, Tétpay ou 
βῶλον, il faut entendre le soleil, qui 
passait aux yeux d’Anaxagore et de ses 
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OPEXTHS. 


πέτραν ἁλύσεσι χρυσέαισι φερομέναν 
δίναισι βῶλον ἐξ Ὀλύμπου, 
ἵν᾽ ἐν θρήνοισιν ἀναδοάσω 


γέροντι πατρὶ Ταντάλῳ, 


985 


ὃς ἔτεχεν ἔτεχε γενέτορας ἐμέθεν δόμων 


nm “ 4 
οἱ χατεῖδον ἄτας, 


ποτανὸν μὲν δίωγμα πώλων 


τεθριπποδάμονι στόλῳ 


[Strophe 3.1 


Πέλοψ ὅτε πελάγεσσι διεδίφρευσε, Μυρτίλου φόνον 990 


δικὼν ἐς οἶδμα πόντου, 
λευχοχύμοσιν 

πρὸς Γεραιστίαις 
ποντίων σάλων 

ἠόσιν ἁρματεύσας. 


Ὅθεν δόμοισι τοῖς ἐμοῖς 
ἦλθ᾽ ἀρὰ πολύστονος, 


[Strophe 4] 995 


NC. 986. Variante : πατρὶ γέροντι. — 988. Ἰ]οτανόν, correction de Porson pour τὸ 
πτανόν. — 900. Variante mal autorisée : ὁπότε. — Marcianus: πελάγεσσι. Vulgate : 
πελάγεσι. — 992. Leçon vicieuse : λευχοχύμασι. 


disciples pour une masse incandescente 
(λίθον διάπνρον, Xénoph. Mém. UV, vur, 
7). Cf. le scholiaste de Pindare, Οἱ. I, 
57 : Ἔνιοι δὲ ἀχούονσι τὸν πέτρον ἐπὶ 
τοῦ ἡλίον. Τὸν γὰρ Τάνταλον, φυσιό- 
λογον γενόμενον καὶ μύδρον ἀποφή- 
ναντα τὸν ἥλιον, ἐπὶ τούτῳ δίκας ὑπο- 
σχεῖν" ὥστε καὶ ἐπῃωρεῖσθαι αὐτῷ τὸν 
ἥλιον, ὑφ᾽ οὗ δειματοῦσθαι καὶ χατα- 
πτήσσειν. Περὶ δὲ τοῦ ἡλίον οἱ φυσικοί 
φασιν, ὡς λίθος καλεῖται ὁ ἥλιος. Καὶ 
᾿Ἀναξαγόρον δὲ γενόμενον τὸν Εὐριπίδην 
μαθητὴν πέτρον εἰρηκέναι τὸν ἥλιον. 
Suivent les vers 6 sq. et 982-985 de notre 
tragédie. 

988-094". Ποτανὸν.... ἠόσιν ἁρματεύ- 
σᾶς, « tum quum alatum equorum impe- 
« tum quadrigario curriculo Pelops per 
« maria aurigavit, Myrtili cadaver (φόνον, 
« cdem) in æstum ponti «abjiciens, ad 
« Geræstia albicantibus undis marincrum 


« fluctuum littora curru vectus. » [Klotz.] 
Quand Pélops eut vaincu OEnomaüs, 
ramena en Asie le prix de cette victoire, 
la belle Hippodamie, en traversant la mer 
sur son char aux coursiers ailés. Il avait 
avec lui Myrtile, dont la ruse avait con- 
tribué à la défaite d'OEnomaüs. Soupcon- 
nant cet ami de chercher à séduire Hip- 
podamie, il le précipita dans la mer près 
de Géreste, promontoire de l’Eubée. Mais 
Myrtile fut vengé par Mercure, son père, 
lequel suscita des discordes sanglantes 
entre les fils d’Atrée. 

996. “θεν. Au vers 988 le premier 
malheur de la maison avait été indiqué par 
les mots : Ποτανὸν μὲν δίωγμα πώλων. 
Ce μέν semblait annoncer un δέ. Mais 
comme le second malheur est la consé- 


quence du premier, le poëte renunce à la 


forme de la simple énumération, et conti- 
nue par ὅθεν. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 757 


λόχευμα ποιμνίοισι Μαιάδος τόχου, 
τὸ χρυσόμαλλον ἀρνὸς ὁπότ᾽ 
ἐγένετο τέρας ὀλοὸν ὀλοὺν 


Ατρέος ἱπποθώτα᾽ 1000 


ὅθεν ἔρις τό τε πτερωτὸ" [Strophe 5. 


ἁλίου μετέθαλεν ἅρμα, 
τάν ποθ᾽ ἕσπερον χέλευθυν 
οὐρανοῦ προσαρμόσασ᾽ 
οἰόπιωλον ἐς AG, 


Ἑπταπόρου τε doéunux Πελειάδος  ἰβινορῖο 8.] 1005 


εἰς ὁδὸν ἄλλαν [Ζεὺς] μεταθάλλει" - 


ὃϑυ. Variante : ὁλοόν, pour ὀλοὸν ὀλοόν. --- 1000. Les leçuns ἀτρέως et ἱπποδότα 
ont été rectifiées par Porson et par Dindorf. --- 1001. Variante : τὸ πτερωτόν. -“" 
4002. Porson a corrigé la leçon ἀελίον. — 4003. Manuscrits : τὰν πρὸς ἑσπέραν χέλευ- 
θον, on τὰν πρὸς ἕσπερον χέλενθον, leçons qui n’offrent pas de sens satisfaisant. Pho- 
tius : Ἕσπερον χέλευθον᾽ ἑσπέριον, ἐπὶ δνσμὰς ὁδόν. Hésychius : Ἕσπερον xékeu- 
θον᾽ τὴν ἑσπέραν (ἑσπέριον ἢ) ὁδόν. Ces deux lexicugraphes, dont les articles se rapportent 
évidemment à notre passage, m'ont suggéré la correction τάν ποθ᾽ ἕσπερον xéÀEvOOv. — 
1004-1004". Manuscrits : προσαρμόσα: μονόπωλον. On s’est trop empressé d’admettre 
προσαρμόσασα,, conjecture indiquée dans le Waticanus, L’omission de la désinence 
féminine prouve que μονόπωιον est la glose d’un adjectif commencant par une voyelle, 
Le mètre aussi est en souffrance, Je l’ai rétabli en écrivant προσαρμόσασ᾽ οἱόπωλον. — 
41006. Manuscrits : δραμήματα ou δρομήματα vu δρόμημα πλειάδος. La honne leçon 
se trouve chez Eustathe, ad Odyss, p. 1713, 7. — 1006. J’ai mis entre crochets le mot 
Ζεύς, que je considère comme une mauvaise gluse, Le sujet de μετέδαλεν, v. 1002, 
étant ἔρις, et le sujet de ἀμείδει, v. 4007, étant δεῖπνα, on comprend que Jupiter 
n'est pas de mise ici. La première syllabe de ἄλλον prend ici la valeur de deux longues, 
Il en est de même, au vers suivant, de la seconde syllabe de ἀμείδει, mot après lequel 
Hermann et d'autres insérent ἀεὶ, 


997-1000. Λόχενμα.... inrobwta,«tum 
« quum partus auctore Maiæ filio inter 
“ pecudes factus, ugni aurata pelle natum 
«est monstrum pestiferun Âtrei pastoris 
« equorum. » |Klotz.] Voy. ΕἸ. v. 699 sqq. 

4001-1002. “Ὅθεν ἔρις.... ἅρμα, de la 
(naquit) une querelle (qui) changea lu di- 
rectiou du char 416 du Soleil. 

4003-1004’. Τάν ποῦ’ ἕσπερον... ἐς Ἀῶ, 
en attribuant à l’Aurore [ἀπ εἴθ couchant 
de la ruute céleste du Soleil. —"Eonepov. 
Ce mot est ici adjectif. Cp. ΕἸ. 734 : Τὰ 
δ᾽ ἕσπερα νῶτα. — Οἰόπωλον. Homère, 

d.XXIITI, 246. prète ἃ l’Aurore un char 


et deux coursiers; mais d’autres poëtes la 
présentent montée sur un cheval unique, le 
Pégase. Cf. Lycuphron, vers 17, avec les 
scholies. — Quant à la tournure astronomi- 
que donnée par Euripide ἃ lu vieille fuble, 
voy. la note sur les vers 728 sqq. d’Électre. 

41006. Scholisste : Πιθχνῶς δὲ χαὶ τὸ 
χατὰ τὰς Πλειάδας εἴληπται " τὰ μὲν 
γὰρ ἄλλα ζώδια πρώτην φαίνει τὴν κχε- 
φαλὴν χατὰ ἀνατολὰς, ὁ δὲ ταῦοος τὸ 
στῆθος προφαίνει, καθ᾽ ὅ εἰσιν αἱ Πλειά- 
ὃες, ὥστε ἀνεστραμμένην χαὶ τούτων 
τὴν ἀνατολὴν γίνεσθαι. 

4006. Μεταθάλλει. Le sujet de ce verbe 
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OPEZTH>:, 


τῶνδέ τ᾽ ἀμείδει θανάτους θανά- 
των τά τ᾽ ἐπώνυμα δεῖπνα Θυέστου 
λέχτρα τε Κρήσσας Ἀερόπας δολί- 


ας δολίοισι γάμοις" τὰ πανύστατα δ᾽ 


εἰς ἐμὲ χαὶ γενέταν ἐμὸν ἤλυθε 
δόμων πολυπόνοις ἀνάγχαις. 
ΧΟΡΟΣ. 


1010 


Καὶ μὴν ὅδε σὸς ξύγγονος ἕρπει 
ψήφῳ θανάτου χαταχυρωθεὶς, 
ὅ τε πιστότατος πάντων Πυλάδης 


ἰσάδελφος ἀνὴρ, 


1015 


τοῦδ᾽ ἰθύνων νοσερὸν χῶλον 
ποδὶ χηδοσύνῳ παράσειρος. 
HAEKTPA. 
OÙ ᾽γώ πρὸ τύμθου γὰρ σ᾽ ὁρῶσ᾽ ἀναστένω, 


NC. 1041. Vaticanus : ἦλθε. — 1013. Variante vicieuse : ὧδε. — 1015-1016. Manu- 
scrits : ἀνὴρ ἰθύνων νοσερὸν χῶλον Ὀρέστον. Heath substituait ὀρθῶν à ἰθύνων. Il est 
plus probable que Ὀρέστον est la glose de τοῦδ᾽, omis avant ἰθύνων. [Hartung.] 


est le même que celui de la phrase précé- 
dente, à savoir ἔρις, v. 1004. Le mot Ζεύς 
est interpolé. 

1007-1009. Tüvôe, des descendants de 
Pélops. Ce mot, placé en tête de la phrase, 
indique que nous revenons ici du ciel à la 
terre. — Ἀμείδει. Ce verbe, choisi à des- 
sein, parc qu’il se rapproche du sens de 
μεταδάλλει, a pour sujets δεῖπνα Θυέστου 
λέχτρα τε Κρήσσας Ἀερόπας. Ces derniers 
mots font connaître les crimes des fils des 
Pélopides d’une manière plus explicite que 
ἔρις, qui était le sujet des deux phrases 
précédentes. Quant aux détsils de la fa- 
ble, cp. Εἰ. v. 720 sqq. avec la note, — 
’Erwvuua δεΐπνα Θνέστον, le repas au- 
quel le nom de Thyeste est resté attaché. 
Suivant le scholiaste de Venise jl y a ici 
un jeu de mots, le nom Θνέστης rappe- 
lant l’idée de θύειν, θύσις. 

1010-1041. Τὰ πανύστατα, à la fin. 
Nous n’adoptons pas l'explication du scho- 
liaste : τὰ πανύστατα καχά. — Ἤλνθε. 
Ce verbe a pour sujet les vieux crimes de 
la race des Pélopides, lesquels ont été dé- 
signés plus haut par ἔρις et par δεῖπνα 


Θνέστου xté. Après avoir causé des révo- 
lutions célestes et une suite de meurtres, 
ces crimes ont atteint Électre, et se sont 
fait sentir ἃ elle par une fatalité funeste à 
la maison, δόμων πολνπόνοις ἀνάγκαις. 

1013. Καταχυρωθείς, « condamné par 
une décision souveraine et définitive, » dit 
plus que χαταχριθείς. Cf. Androm. 494 : 
Kai μὴν ἐσορῶ τόδε σύγχρατον Ζεῦγος 
πρὸ δόμων ψήφῳ θανάτον καταχεχριμέ- 
γον. 

4046. Ἰσάδεγφος ἀνήρ. Cf. ν. 882. 

4017. Ποδὶ xnôonüve. Ces mots, qui 
font antithèse à νοσερὸν κῶλον, expriment, 
par une tournure poétique, que Pylade 
prend soin de son ami en marchant à côté 
de lui. — Παράσειρος. C'est le nom qu’on 
donnait au cheval attele par des longes, le- 
quel, sans être attaché au joug, partageait 
cependant les efforts du cheval timonier, 
On voit l'a-propos du trope. Cf. Eschyle, 
Agam. 842: Μόνος δ᾽ Ὀδυσσεὺς, ὅσπερ 
οὐχ ἑκὼν ἔπλει, Ζευχθεὶς ἕτοιμος ἣν 
ἐμοὶ σειραφόρος. 

1018-1019. Πρὸ, ainsi que πάροιθε, 
signifie ici « devant, » plutôt que «avant». 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 159 


ἀδελφὲ, καὶ πάροιθε νερτέρου πυρᾶς. 

OT ᾽γὼ μάλ᾽ αὖθις ᾿ ὥς σ᾽ ἰδοῦσ᾽ ἐν ὄμμασιν 

πανυστάτην πρόσοψιν ἐξέστην φρενῶν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οὐ σῖγ᾽, ἀφεῖσα τοὺς γυναιχείους γόους, 

στέρξεις τὰ χρανθέντ᾽ ; οἰχτρὰ μὲν τάδ᾽, ἀλλ᾽ ὅμως 

[φέρειν ἀνάγχη τὰς παρεστώσας τύχας]. 
HAEKTPA. 

Καὶ πῶς σιωπῶ, φέγγος εἰσορᾶν θεοῦ 

ὅτ᾽ οὐκέθ᾽ ἡμῖν τοῖς ταλαιπώροις μέτα: 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Σὺ μή μ᾽ ἀπόχτειν᾽ " ἅλις ἀπ᾿ ᾿Αργείας χερὸς 

τέθνηχ᾽ ὃ τλήμων: τὰ δὲ παρόντ᾽ ἔα χκαχά. 
HAEKTPA. 

Ὦ μέλεος ἥδης σῆς; “Ὀρέστα, καὶ πότμου 

θανάτου τ᾽ ἀώρου. Ζῆν ἐχρῆν σ᾽, ὅτ᾽ οὐχέτ᾽ εἴ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ, 

Μὴ πρὸς θεῶν μοι περιῤάλῃς ἀνανδρίαν, 

εἰς δάχρυά πορθμεύουσ᾽ ὑπομνήσει χαχῶν, 


1020 


1025 


1030 


NC. 1019. Variantes : νερτέρας et νερτέρων. — 1020. Porson a corrigé les eçons ὡς 
ἰδοῦσά σ᾽ ἐν ὄμμασι, ὡς ἰδοῦσά σ᾽ ὄμμασι, ὡς ἰδοῦσ᾽ ἐν ὄμμασι. — 1022. Marcianus : 
λόγους (qui est la leçon de la plupart des manuscrits), avec indication de la variante 
γόους. — 1024. Variante : φέρειν σ᾽ ἀνάγχη. — Ce vers est une interpolation récente. 
Le scholiaste de Venise ne le connaissait pas, puisqu'il dit : Λείπει τὸ δεῖ φέρειν. 
Τινὲς δὲ γράφουσιν " οἰχτρὰ μὲν, ἀλλ᾽ ὅμως φέρε. — 1026. J’ai écrit : ὅτ᾽ pour τόδ᾽. 
Musgrave et d’autres substituaient μετόν à μέτα. L'usage demande que les phrases soient 
liées, et le scholiaste se sert dans sa paraphrase de la conjonction ἐπεί. — 1027. Variante 
moins autorisée : ὕπ᾽ ἀργείας χερός. — 1031. Marcianus : μὸν et ἀνανδρίᾳ. Nauck 
propose : με et ἀνανδρίᾳ. Hartung : μοι προσθάλὩς ἀνανδρίαν. — 1032. Musgrave 
a corrigé la leçun ὑπόμνησιν. La scholie διὰ τὴν ὑπόμνησιν τῶν χαχῶν εἰσάγουσά ps 
ele δάχρνα semble se rapporter à ὑπομνήσει, 


1023. Après ἀλλ’ ὅμως sous-entendez 
στέρξον : le vers suivant est interpolé. 
Cf. Aristophane, Acharn, 408 : Ἀλλ᾽ ëx- 
χυχλήθητ᾽. — Ἀλλ᾽ ἀξύνατον. — Ἀλλ᾽ 
ὅμως. 

1027. Μή μ᾽ ἀπόχτειν(ε), ne me tue 
point par tes lamentations. Voy. la note 
sur Hipp. 1064. — Ἀπ᾿ Ἀργείας χερός, 
parle vote des Argiens. On sait que dans 


les assemblées populaires on votait en le- 
vant la main, [Explication de Hermann.] 

1030. Ζῆν ἐχρῆν σ᾽, ὅτ᾽ οὐχέτ᾽ el. 
Nous dirions plutôt, en renversantle rap- 
port des deux phrases: « Tu meurs au 
momeut où tu devrais vivre. » 

1032. Πορθμεύονσ(α). Euripide affec- 
tionne ce trope. Voyez la note sur πορ- 
θμεύων ἴχνος, Iph. Taur. 268. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


HAEKTPA. 
Θανούμεθ᾽ * οὐχ οἷόν τε μὴ στένειν χαχά " 


πᾶσιν γὰρ οἰχτρὸν ἡ φίλη ψυχὴ βροτοῖς. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Τόδ᾽ ἦμαρ ἡμῖν κύριον δεῖ δ᾽ ἢ βρόχους 


1035 


ἅπτειν χρεμαστοὺς À ξίφος θήγειν χερί. 
HAEKTPA. 

Σύ νύν μ᾽, ἀδελφὲ, μή τις Ἀργείων χτάνῃ 

ὕδρισμα θέμενος τὸν Ἀγαμέμνονος γόνον. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Ἅλις τὸ μητρὸς αἷμ᾽ ἔχω " σὲ δ᾽ οὐ χτενῶ, 


ἀλλ᾽ αὐτόχειρι θνῆσχ᾽ ὅτῳ βούλει τρόπῳ. 


1040 


HAEKTPA. 
Ἔσται τάδ᾽" οὐδὲν σοῦ ξίφους λελείψομαι. 
Ἀλλ᾽ ἀμφιθεῖναι σῇ δέρῃ θέλω χέρας. 
ΟΡΕΣΤΉΣ. 
Τέρπου χενὴν ὄνησιν, εἰ τερπνὸν τόδε 
θανάτου πέλας βεθῶσι, περιδαλεῖν χέρας. 
HAEKTPA. 


Ὦ φίλτατ᾽, ὦ ποθεινὸν ἥδιστόν τ᾽ ἔχω 
Ve 


1045 


NC. 1036. Var. vicieuse : θίγειν. — 41038. Scholiaste : Γράφεται xai δόμον (puur 
γόνον). Οὕτω γὰρ καὶ Καλλίστρατός φησιν Ἀριστοφάνη γράφειν. — 1039. Variante 
mal autorisée : αἷμ᾽" ἐγὼ δέ σ᾽ οὐ. --- Manuscrits : χτανῶ. — 040, Quelques éditeurs 
écrivaient αὐτοχειρί (adverbe).— 1046-1046. }᾽ δὲ corrigé la leçon inintelligible ἔχων ἢ τῆς 
ons ἀδελφῆς ὄνομα xai ψυχὴν μίαν. Les commentateurs se sont vainement effurcés de 


rendre compte du génitif τῆς σῆς ἀδελφῆς. 


1034, Πᾶσιν.... βροτοῖς, tous les bom- 
mes pleurent leur vie (quand il faut la 
quitter). Le scholiaste dit: Οὐχ ἐχράτησε 
τοῦ διανοήματος θέλει γὰρ εἰπεῖν, ὅτι πᾶς 
ἀποθνήσχων οἰχτίζεται τὴν αὑτοῦ ψυχήν. 

1037. Σύ γύν u(e). Suppléez χτεῖνε, 
renfermé dans χτάνῃς. On cite, cumme 
exemple d’une ellipse analogue, Théognis, 
641 : Δειμαίνω μὴ τήνδε πόλιν, Πολύ- 
ratôn, ὕόδρις, περ Κενταύρους ὡμόφα- 
γόους ὦλεσεν. 

1038. Τὸν ᾿Αγαμέμνονος γόνον, lu race 
d’Agamemuun. Cf. v. 82. 

4039. Ἅλις τὸ μητρὸς αἷμ᾽ ἔχω. Cp. 
Iph. Taur. 1008, οὐ Oreste s'exprime à 


peu près dans les mêmes termes. Ce ἴδῃ - 
gage et ces sentiments sont trés-naturels 
dans la situation où se trouve le fils de 
Clytemnestre. Malheureusement, il sem- 
blera les oublier bientôt, quand il consen- 
tira à tuer de sang-froid Hélène et Her- 
mione, 

4040. Αὐτόχειρι est un adjectif qui se 
rattache à τρόπῳ. [Purson.] 

1044. Βεῤδῶσι veut dire « se trouvant », 
et non « marchant, » Cf. Heracl. 63 : 
Fat’, ἐν ᾧ βεδήκαμεν. 

1045-1046. Pour faire la construction, 
il faut détacher des vocatifs, auxquels ils 
sunt mélés dans le grec, les muts ἔγω σ(ε)» 


ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
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τῇ σῇ τ᾽ ἀδελφῇ σ᾽ ὄνομα χαὶ ψυχὴ μία. 
OPESTHE. 

"Ex τοί με τήξεις ᾿ καί σ᾽ ἀμείψασθαι θέλω 

φιλότητι χειρῶν. Τί γὰρ ἔτ᾽ αἰδοῦμαι τάλας ; 

Ὦ στέρν᾽ ἀδελφῆς, ὦ φίλον πρόσπτυγμ᾽ ἐμὸν 


τόδ᾽ ἀντὶ παίδων χαὶ γαμιηλίου λέχους 


1050 


[προσφθέγματ᾽ ἀμφὶ τοῖς ταλαιπώροις ἄρα]. 
HAEKTPA. 


Deù 


πῶς ἂν ξίφος νὼ ταὐτὸν, εἰ θέμις, χτάνοι 

χαὶ μνῆμα δέξαιθ᾽ ἕν, χέδρου τεχνάσματα ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἥδιστ᾽ ἂν εἴη ταῦθ᾽ " ὁρᾷς δὲ δὴ φίλων 


ὡς ἐσπανίσμεθ᾽ ὥστε χοινωνεῖν τάφου. 


1055 


HAEKTPA. 
Οὐδ᾽ ets” ὑπὲρ σοῦ, μὴ θανεῖν σπουδὴν ἔχων, 


NC. 1048. Lecon fautive : 


χερῶν. Kirchhoff croit qu'après ce vers il manque un 


distique d'Électre. — 1049, Nauck : ἐμοί. — 1060. J'ai écrit τόδ᾽ pour τάδ᾽, en effaçant 
la virgule qu'on mettait à la fin du vers précédent. — 1054, Nauck et Kirchhoff ont jugé 
avec raison que ce vers était indigne d’Euripide. Les copistes unt déjà cherché à le corriger : 
dans quelques manuscrits ils nt substitué ἡμῖν (cf, v. 4026) ἃ ἀμφὶ, dans presque tous 
πάρα à ἄρα. Lobeck proposait : προσφθέγματ᾽ ἀμφοῖν. L'interpolation tient sans doute 
à la leçon fautive τάδ᾽, v. 4060. — 1053. Variante: ἐν χέδρον τεχνάσμασιν. — (066-- 
1057. Ces vers sont attribués à Électre, et non à Oreste, dans tous les bons manuscrits. 


— 1056, Nauck propose : μὴ θάνοις. 


« je te tiens(dans mes bras) », mots qui sont 
expliqués par le geste d'Électre : car elle 
embrasse son frère en les prononçant. Le 
régime σ(ε) a été séparé de son verbe pour 
étre rapproché de ἀδελφῇ : cela dunne quel- 
que chose de plus tendre à l'expression. 
— Au lieu de dire : « ὃ mon frère, nom 
le plus doux pour une sœur », Électre dit : 
« à nom le plus doux pour ta sœur », le 
mot ὄνομα désignunt, par une cuncisiun 
poétique, celui qui purte le nom dont il s’a- 
git. C'est ainsi qu’au v. 1082 Oreste appel- 
lera Pylade ποθεινὸν ὄνομ᾽ ὁμιλίας ἐμῆς. 
— Comme les mots τῇ σῇ ἀδεὺ φῇ se rap- 
portent à ψυχὴ μία aussi bien -qu’a 
ὄνομα, la conjonction τίε) pouvait se pla- 
cer après τῇ σῇ au lieu de suivre ὄνομα. 

Hécube, 464; Zph..{ul. 1019 et 1605 ; 


Iph. Taur. 4418; Eschyle, Prom., 49: 
Ἀεί te (et non γε) δὴ νηλὴς σὺ καὶ θρά- 
σους πλέως, et passim. 

1063. Τεχνάσματα. Ce pluriel est une ap- 
position poétique , laquelle amplifie le sin- 
gulier μνῆμα. Porson compare Sophocle, 
Philoct. 36 : Αὐτόξυλόν γ᾽ ἔκπωμα, φλαν- 
ρούργον τινὸς Τεχνήματ᾽ ἀνδρός ; Ovide, 
Metam. XV, 136: « Cognovi clipeum, 
« lævæ gestamina nostræ »; et beaucoup 
d’autres passages. 

4056. Φίλων ἐσπανίσμεθ᾽ ὥστε κοινω- 
νεῖν τάφον, nous avons (trop) peu d’amis 
pour partager un tombeau, pour espérer 
uu tombeau commun. 

1056. Le sujet sous-entendu de μὴ 
θανεῖν est σε, pronom qui se tire des 
mots voisins ὑπὲρ σοῦ. 


ΟΡΕΣΤῊΣ. 


Μενέλαος ὁ χαχὸς, ὁ προδότης τοὐμοῦ πατρός ; 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Οὐδ᾽ ὄμμ᾽ ἔδειξεν, ἀλλ᾽ ἐπὶ σκήπτροις ἔχων 

τὴν ἐλπίδ᾽, εὐλαδεῖτο μὴ σώζειν φίλους. — 


Ἀλλ’ el ὅπως γενναῖα χἀγαμιέμνονος 


1060 


δράσαντε κατθανούμεθ᾽ ἀξιώτατα. 

Κἀγὼ μὲν εὐγένειαν ἀποδείξω πόλει, 
παίσας πρὸς ἧπαρ φασγάνῳ᾽ σὲ δ᾽ αὖ χρεὼν 
ὅμοια πράσσειν τοῖς ἐμοῖς τολμήμασιν. 


Πυλάδη, σὺ δ᾽ ἡμῖν τοῦ φόνου γενοῦ βραδεὺς,. 


1065 


χαὶ χατθανόντοιν εὖ περίστειλον δέμας 

θάψον τε χοινῇ πρὸς πατρὸς τύμθον φέρων. 

Καὶ χαῖρ᾽" ἐπ’ ἔργον δ᾽, ὡς ὁρᾷς, πορεύομαι. 
| ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Ἐπίσχες. Ἕν μὲν πρῶτά σοι μομφὴν ἔχω, 


εἰ ζῆν με γρήζειν σοῦ θανόντος ἤλπισας. 


1070 


OPESTHE. 

Τί γὰρ προσήκει κατθανεῖν σ᾽ ἐμοῦ μέτα ; 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Ἤρου; τί δὲ ζῆν σῆς ἑταιρείας ἄτερ ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οὐχ ἔχτανες σὺ μητέρ᾽, ὡς ἐγὼ τάλας. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Σὺν σοί γε χοινῇ ᾿ ταὐτὰ καὶ πάσχειν με δεῖ. 


NC. 1062. Comme le Marcianus porte, de première main, ἀποδεῖξαι, et que la va- 
riante πατρός, pour πόλει, s’y trouve indiquée, Kirchhoff croit que la leçon primitive 
était ἀποδεῖξαι θέλω. Mais il ne faut pas attacher trop d’importance à toutes les leçons 
d’un manuscrit qui, bien qu’en étant bon, ne laisse pas de renfermer beaucoup d’erreurs.— 
1064. Variante (glose) : βουλεύμασι. — 1074. Leçon vicieuse des bons manuscrits : ταῦτα. 


1058-1059. Ομμί(α), visage. — Ἐπὶ 
σχήπτροις ἔχων ἐλπίδ(α), dirigeant son 
espérance sur le sceptre. Cp. 1121 : Δεῦρο 
νοῦν ἔχε. C'est ainsi qu’on dit ἔχειν ἔγχος, 
ἵππους, ναῦν, « diriger quelque part l’é- 
pée, les chevaux, le vaisseau », 

1060-1084. Le génitif Ἀγαμέμνονος est 
gouverné par ἀξιώτατα. 


4062. Εὐγένειαν ἀποδείξω πόλει. Oreste 
dit qu’en mourant avec courage il donnera 
à ses concitoyens (πόλει), qui l’ont con- 
damné, une preuve de la noblesse de sa 
race et de ses sentiments 

1069. Ἔν σοι μομφὴν ἔχω équivaut 
ἕν σοι μέμφομαι. La locution complexe se 
construit comme le verbe simple. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


7608 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ἀπόδος τὸ σῶμα πατρὶ, μὴ σύνθνησχέ μοι. 


1075 


Σοὶ μὲν γάρ ἐστι πόλις, ἐμοὶ δ᾽ οὐχ ἔστι δὴ, 
χαὶ δῶμα πατρὸς χαὶ μέγας πλούτου λιμήν. 
Γάμων δὲ τῆς μὲν δυσπότμου τῆσδ᾽ ἐσφάλης, 
ἥν σοι χατηγγύησ᾽, ἑταιρείαν σέδων " 


σὺ δ᾽ ἄλλο λέκτρον παιδοποίησαι λαδὼν, 


1080 


χῆδος δὲ τοὐμὸν καὶ σὸν οὐχέτ᾽ ἔστι δή. 

Ἀλλ᾽ ὦ ποθεινὸν ὄνομ᾽ ὁμιλίας ἐμῆς, 

χαῖρ᾽ * οὐ γὰρ ἡμῖν ἔστι τοῦτο, σοί γε μήν᾽ 

οἱ γὰρ θανόντες χαρμάτων τητώμεθα. 
ΠΥΛΑΔΗ͂Σ. 


TH πολὺ λέλειψαι τῶν ἐμῶν βουλευμάτων. 


1085 


Μή σῶμά μου δέξαιτο χάρπιμον πέδον, 
μὴ λαμπρὸς αἰθὴρ πνεῦμ᾽, ἐγὼ εἰ προδούς ποτε 


NC. 1078. Vaticanus : γάμου. --- 1082, Vaticanus : ὄμμ᾽. — 1086-1087. Manu- 
scrits : μήθ᾽ αἷμά μον δέξαιτο κάρπιμον πέδον, μὴ λαμπρὸς αἰθὴρ, εἴ σ᾽ ἐγὼ προδούς 
ποτε. La plupart des éditeurs ne font pas même d'observation sur ces vers, et cependaut 
αἷμα est un non-sens. La terre ne reçoit le sang que de ceux qui ont été égorgés, l’éther 
ne le recoit jamais. Jortin a déjà vu que μήθ᾽ αἷμα était une faute de copiste pour 
μὴ σῶμα. Hartung et Heimsoeth ont compris qu’il fallait ajouter πνεῦμα au second 
membre de phrase. Cp. la scholie : Μήτε τὸ σῶμά μον ἀποθανόντος À γῇ παραδέξαιτο, 
μήτε εἰς αἰθέρα ἡ ἐμὴ ψυχὴ ywpoin. La correction que j'ai introduite dans le texte, 
écarte l’un des deux ge, qui font double emploi, et fait comprendre que les altérations 
viennent de ce que la conjonction el a été placée au commencement de la phrase. 


1075. Ἀπόδος τὸ σῶμα πατρί, rends ta 
personne (ΥΟΥ͂. la note sur 7ph. Aul. 937) 
à ton père, conserve-toi pour ton père, 

4076. Σοὶ μὲν γάρ ἐστι πόλις. Il est 
vrai que Pylade a été banni par Strophius, 
v. 765; mais cet exil ne durera sans doute 
pas toujours, et nous ne voyons pas de 
difficulté à concilier les deux passages. 

4077. Μέγας πλούτου λιμήν. Eschyle 
avait dit dans les Perses, 260 : Ὧ Περσὶς 
alu καὶ πολὺς (lisez πλατὺς) πλούτον 
λιμήν. 

1082. ὮὯ ποθεινὸν ὄνομ᾽ ὁμιλίας ἐμῆς, 
ὃ toi que j'appelle du doux nom d'ami. 
Voyez la note sur le vers 4046. 

1083. Χαΐρ᾽ - οὐ γὰρ ἡμῖν ἔστι τοῦτο, 
ς᾽ ε5:-ἀ-αἴτε τὸ χαίρειν. Voyez la note sur : 
Χαῖρ᾽, ὦ τεχοῦσα..... — Χαίρονσιν ἄλλοι, 


μητρὶ δ᾽ οὐχ ἔστιν τόδε. (Hécube, 426 sq.) 
Euripide insiste encore sur le sens littéral 
du salut yaïce dans Medée, v. 663 sq., 
et dans les Phéniciennes, v, 618. 
1086-1087. Μὴ σῶμά pou... μὴ λαμ 
πρὸς αἰθὴρ nveüu(a). Pylade suit ici la 
doctrine, qu'après la mort de l’humme les 
principes qui constituent son être iront de 
nouveau se réunir aux éléments d’où ils 
étuient tirés, les principes terrestres à la 
terre, Îles principes éthérés à léther, Cp. 
Suppl. 531 : Ἐάσατ᾽ ἤδη γῇ καλνφθῆναι 
γεχροὺς, Ὅθεν δ᾽ ἕκαστον εἰς τὸ σῶμ᾽ (7) 
ἀφίχετο, ᾿νταῦθ᾽ ἀπελθεῖν, πνεῦμα μὲν 
πρὸς αἰθέρα, Τὸ σῶμα δ᾽ εἰς γῆν. Des 
anapestes, tirés du Οἠγγείρρε d’Euripide 
(frg. 836 Nauck) ont été célèbres dans l’an- 
tiquité : Χωρεῖ δ᾽ ὀπίσω Τὰ μὲν x γαίας 


764 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


ἐλευθερώσας τοὐμὸν ἀπολίποιμί σε. 
Καὶ συγχατέχτανον γὰρ, οὐχ ἀονήσομαι, 


χαὶ πάντ᾽ ἐδούλευσ᾽ ὧν σὺ νῦν τίνεις δίχας" 


1090 


χαὶ συνθανεῖν οὖν δεῖ με σοὶ xai τῇδ᾽ ὁμοῦ. 
μὴν γὰρ αὐτὴν, ἧς γε λέχος ἐπήνεσα, 
χρίνω δάμαρτα " τί γὰρ ἐρῶ χαλόν ποτε 
τὴν Δελοίδ᾽ ἐλθὼν Φωκέων ἀχρόπτολιν, 


ὃς πρὶν μὲν ὑμᾶς δυστυχ εἴν φίλος παρῆν, 


1095 


νῦν δ᾽ οὐχέτ᾽ εἰμὶ δυστυχ οὖντί σοι φίλος ; 

Οὐχ ἔστιν, ἀλλὰ ταῦτα μὲν χἀμοὶ μέλει. 

Ἐπεὶ δὲ κατθανούμεθ᾽, εἰς κοινοὺς λόγους 

ἔλθωμεν, ὡς ἂν Μενέλεως ξυνδυστυχῇ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ὦ φίλτατ᾽, εἰ γὰρ τοῦτο χατθάνοιμ᾽ ἰδών. 


1100 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Πιθοῦ νυν, ἀνάμεινον δὲ φασγάνου τομάς. 


NC. 1092. Porson a placé avant λέχος la particule γε, que des grammairiens byzantins 
inséraient après ce mot. Nauck propose : ἧς λέχος κατύνεσας. — 1093. Variantes : ti γὰρ 
ἐγὼ ἐρῶ χαλόν ποτε; et τί γὰρ ἐρῶ χἀγὼ πότε; — 1094. Τὴν δελφίδ᾽ ne se trouve que 
dans un seul manuscrit; tous les autres portent γὴν δελφίδ᾽. Mais l'ancienneté de la pre- 
mière leçon résulte de la scholie : Πόλιν δὲ χτίσας Δελφὸς Δελφίδα ὠνόμασε. — Var. : 


ἀκρόπολιν. --- 1101. Manuscrits : vüv. 


φύντ᾽ εἰς yaiav, Ta δ᾽ ἀπ’ aldepiou 
βλαστόντα γονῆς Εἰς οὐράνιον πάλιν 
ἦλθε πόλον Θνήσχει δ᾽ οὐδὲν τῶν γιγνο- 
μένων, Διαχρινόμενον δ᾽ ἄλλο πρὸς ἀλ- 
λον Μορφὴν ἑτέραν ἐπέδειξεν. Ces der- 
niers vers indiquent clairement qu’Euripide 
se faisait ici l’interpréte de lu philosophie 
d’Anaxagore. Voyez aussi l’imitation de 
Lucrtce, ΠῚ, 999, sqq.—’Eyù et. Synérèse. 
Cp. Sophocle, Philoctète, 585 : ᾿Εγὼ εἰμ᾽ 
Ἀτρείδαις ὄνσμενής. Un trouve assez sou- 
vent ἐγὼ οὐ chez les puëtes dramatiques. 

1089-1091. Καὶ ξνγχατέχτανον Yap..… 
χαὶ πάντ᾽ ἐδούλευσ (x)... καὶ συνθανεῖν.... 
« Non sine idonea causa poeta videtur ter 
« repetita et in initio versus posita parti- 
« cula χαὶ istud ostendere velle, ex una 
« positione alterum necessario evenire, ut 
α quasi € cutenæ serie nullum membrum 
a divelli possit, » [Klotz.| 


1092. Ἧς γε λέχος ἐπύνεσα, puisque 
j'ai agréé son hymen. Oreste ἃ promis, xa- 
τήνεσεν, à Pylade l’hymen d'Électre. 

1093, Ti γὰρ ἐρῶ καλόν ποτε: Scho- 
liaste : Τίνα εὐπρόσωπον ἀπολογίαν 
δώσω ; 

4094. Τὴν Δελφίδ᾽.... ἀχρόπτολιν. 
Delphes, ville placée dans la montagne εἴ 
centre de la Phocide, était en quelque surte 
l’acropole de ce pays. 

1097. Ταῦτα μὲν χἀμοὶ μέλει. Pylade 
se réfère au vers 00], et il confirme la 
déclaration qu’il y a faite. 

1098. Jusqu'ici La tragédie semblait mar- 
cher vers une fin lugubre; à partir de ce 
vers un dénuûment tout différent se pré- 
pare. Malheureusement la seconde partie 
de la pièce est fort au-dessous de la pre- 
miere. 

1101, Ἀνάμεινον δὲ φασγάνον τομάς, 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 765 
OPESTHS. 
Μενῶ, τὸν ἐχθοὸν εἴ τι τιμωρήσομαι. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Σίγα νυν " ὡς γυναιξὶ πιστεύω βραχύ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Μηδὲν τρέσῃς τάσδ᾽ * ὥς πάρεισ᾽ ἡμῖν fa. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ἑλένην χτάνωμεν, Μενέλεῳ λύπην πικράν. 1105 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πῶς; τὸ γὰρ ἕτοιμον ἔστιν, εἴ γ᾽ ἔσται χαλῶς. 
| ID'AAAHS. 
Σφάξαντες. Ἔν δόμοις δὲ χρύπτεται σέθεν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Μάλιστα᾽ καὶ δὴ πάντ᾽ ἀποσφραγίζεται. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ἀλλ᾽ οὐκέθ᾽, Ἅιδην νυμφίον χεχτημένη. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Καὶ πῶς; ἔχει γὰρ βαρθάρους ὀπάονας. 1110 


ΠΥΛΑΔΗ͂Σ. 


Τίνας; Φρυγῶν γὰρ οὐδέν᾽ ἂν τρέσαιμ᾽ ἐγώ. 


NC. 4106. ΠῚ doit y avoir quelque faute dans ce vers. Voyez la note explicative. — 


4108. Scholiaste : 
οἷδεν Ἅιδην. 


attends (ne préviens pas) l'instant où il 
faudra te tuer par le fer. Le verbe ἀναμέ- 
vetv n'a pas le sens de « différer. » 

4405. Μενέλεῳ λύπην πιχράν. Cette 
apposition ne se rapporte pas ἃ ᾿Ελένην, 
mais au meurtre d'Hélène, à l’idée conte- 
nue dans la phrase E}évnv χτάνωμεν. V. 
la note sur le vers 703. 

1106. Oreste doit dire : « J’y suis tout 
disposé, si la chose est possible. » Mais les 
mots εἴ γ᾽ ἔσται καλῶς signifient : « si 
cela réussit ». On ne saurait admettre une 
naiveté pareille. 

4108. ΠΙάντ᾽ annoppayitetat. Dans 
‘antiquité les cachets tenaient lieu de nos 


γράφεται xal ἀπασφαλίζεται. — 1109. Nauck propose : οὐχ 


serrures. On avait l'habitude d'appliquer nn 
cachet aux chambres où l’on enfermait les 
provisions et les objets de quelque valeur. 
C'est là ce que fait Hélène dans le palais 
des Atrides : elle s’y conduit déjà en mat- 
tresse, comme si les enfants d’Agamemnon 
n'étaient plus en vie. 

1109. Ἅιδην νυμφίον xextnuévn. Cp. 
Iph. Aul, 461: Alôns νιν, ὡς ἔοιχε, vuu- 
φεύσει τάχα. Pylade dit que cette femme 
sans cœur, qui compte sur la mort de ses 
proches parents, doit mourir avant eux. 
Elle s’est plu à changer sans cesse d'époux : 
elle en aura un qu'elle ne désire puint, et 
c'est Pluton, 


766 ΟΡΕΣΤΗῊΣ. 
OPESTHS. 
Οἴους ἐνόπτρων χαὶ μύρων ἐπιστάτας. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Τρυφὰς γὰρ ἥκει δεῦρ᾽ ἔχουσα Τρωιχάς; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
“Ὥσθ᾽ Ἑλλὰς αὐτῇ σμιχρὸν οἰκητήριον. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Οὐδὲν τὸ δοῦλον πρὸς τὸ μὴ δοῦλον γένος. 1115 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καὶ μὴν τόδ᾽ ἔρξας δὶς θανεῖν οὐχ ἅζομαι. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ἐγὼ μὴν, σοί γε τιμωρούμενος. 
OPESTHE. 
Τὸ πρᾶγμα δήλου καὶ πέραιν᾽, ὅπως λέγεις. 
ΠΥΛΑΔΗ͂Σ. 
Εἴσιμεν ἐς οἴχους δῆθεν, ὡς θανούμενοι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἔχω τοσοῦτον, τἀπίλοιπα δ᾽ οὐχ ἔχω. 1120 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Γόους πρὸς αὐτὴν θησόμεσθ᾽ ἃ πάσχομεν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὥστ᾽ ἐχδαχρῦσαί γ᾽ ἐνδόθεν χεχαρμένην. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Καὶ νῷν παρέσται ταῦθ᾽ ἅπερ χείνῃ τότε. 


NC. 1412. Élien, Hist. anim. VIL, 26 : ὅσοι χατόπτρων. — 1146. La lecon οὐ 
χάζομαι est corrigée dans quelques manuscrits de date récente. — 1122. Variante 


vicieuse : χεχαρμένη. 


1142, Οἵἴους.... ἐπιστάτας, (clle a des 
gardes) tels que peuvent ètre des gens pré- 
posés au soin des miroirs et des parfume- 
ries. 

4119. Elotuev, nous entreruns. On sait 
que le présent de εἶμι et de ses composés 
a la valeur d’un fntur. Aussi Pylade, en 
continuant d'exposer son plan, se sert-il 
des futurs θησόμεσβ(α), παρέσται, Éko- 
μεν, etc., vv, 1421, 1123, 1125, etc. — 


Δῆθεν ὡς θανούμενοι, scilicet ut morituri. 
Δῆθεν marque l'ironie. 

4121. Γόους θησόμεσθ(α), équivalant 
γοησόμεθα, gouverne le régime ἃ πάσχο- 
μεν. [Schæfer.] Voyez la note sur le vers 
1069. 

41423. Καὶ νῷν .... τότε. Pylade dit qu'ils 
tromperont Hélène par une dvuleur simu- 
lée, pendant qu’elle croira, de son côté, 
les abuser par des larmes hypocrites. 


ΟΡΕΣΤΗΣ, 


767 


OPESTHE. 
Ἔπειτ᾽ ἀγῶνα πῶς ἀγωνιούμεθα; 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Κρύπτ᾽ ἐν πέπλοισι τοισίδ᾽ ἕξομεν ξίφη. 


1125 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Πρόσθεν δ᾽ ὀπαδῶν τίς ὄλεθρος γενήσεται, 
ΠΥΛΆΔΗΣ, 

Ἐχχλύσομεν σφᾶς ἄλλον ἄλλοσε στέγης. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Καὶ τόν γε μὴ σιγῶντ᾽ ἀποχτείνειν χρεών. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Εἶτ᾽ αὐτὸ δηλοῖ τοὔργον οἷ τείνειν χρεών. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ἑλένην φονεύειν - μανθάνω τὸ σύμθολον. 


1130 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ἔγνως ἄχουσον δ᾽ ὡς καλῶς βουλεύομαι. 
Εἰ μὲν γὰρ εἰς γυναῖχα σωφρονεστέραν 
ξίφος μεθεῖμεν, δυσχλεὴς ἂν ἦν φόνος" 
νῦν δ᾽ ὑπὲρ ἁπάσης Ἑλλάδος δώσει δίκην, 


ὧν πατέρας ἔχτειν᾽, ὧν δ᾽ ἀπώλεσεν τέχνα, 


1135 


νύμφας τ᾽ ἔθηκεν ὀρφανὰς ξυναόρων. 
᾿Ολολυγμὸς ἔσται, πῦρ τ᾽ ἀνάψουσιν θεοῖς, 
σοὶ πολλὰ κἀμοὶ χέδν᾽ ἀρώμενοι τυχεῖν, 


NC. 1129. Variante : Ÿ τείνειν. — 1131, Le Marcianus omet δ΄. — 1136, La leçon 


ὧν δ᾽ est mieux autorisée que ὧν τ᾽. 


1126. Πρόσθεν ne veut pas dire ici 
« d’abord ». 1] faut joindre xpécôey ὁπα- 
δῶν, « en présence des gardes. » 

41127. Ἐχχλύσομεν, nous les écarterons 
en les enfermant. 

4130. Μανθάνω τὸ σύμθολον, je com- 
prends ce que tu dis à demi-mot. Oreste 
vient de préciser ce que Pylade u’avait fait 
qu'indiquer : leurs paroles se complètent 
et s'adaptent comme les deux muities d’une 
tessera , σύμθολον, partagée entre deux 
Lôtes. Voy. la note sur Médée, 613, 

1432-1139. Cp. Virgile, Én., II, 57. 


Énée songe un instant à immoler Hélène, 
et il se dit à lui-même: « Namque etsi 
« nullum memorahile nomen Fœminea in 
« pœna est, nec habet victoria laudem; 
« Exstinxisse nefas tamen et sumpsisse me- 
« rentis Laudabur pœnas, animumque ex- 
« plesse juvabit Ultricis flammæ et cineres 
« satiasse meorum,. » 

1436-1136. Avant les deux ὧν sous- 
entendez ὑπὲρ ἐκείνων. Ensuite le fil de la 
construction se perd : car νύμφας τ᾽ ἔθη- 
χὲν est pour ὑπέρ τε νυμφῶν ἃς ἔθηχεν. 

1137. λολυγμός, des cris de joie, 


768 


OPESTHS. 


χαχῆς γυναιχὸς οὕνεχ᾽ αἷμ᾽ ἐπράξαμεν. 


Ὁ μητροφόντης δ᾽ οὐ καλεῖ ταύτην χτανὼν, 


1140 


ἀλλ᾽ ἀπολιπὼν τοῦτ᾽ ἐπὶ τὸ βέλτιον πεσεῖ, 
Ἑλένης λεγόμενος τῆς πολυχτόνου ςονεύς. 

Οὐ δεῖ ποτ᾽ οὐ δεῖ Μενέλεων μὲν εὐτυχεῖν, 
τὸν σὸν δὲ πατέρα καὶ σὲ κἀδελφὴν θανεῖν, 


μητέρα τ᾽, ἐῶ τοῦτ᾽, οὐ γὰρ εὐπρεπὲς λέγειν, 


1145 


δόμους δ᾽ ἔχειν σοὺς, δι᾿ Ἀγαμέμινονος δόρυ 


᾿ λαῤόντα νύμφην" μὴ γὰρ οὖν ζῴην ἔτι, 


εἰ μὴ ᾿π’ ἐκείνῃ φάσγανον σπάσω μέλαν. 
Ἢν δ᾽ οὖν τὸν ᾿Ελένης μὴ κατάσχωμεν φόνον, 
πρήσαντες οἴχους τούσδε χατθανούμεθα. 1150 
Ἑνὸς γὰρ οὐ σφαλέντες ἕξομεν χλέος, 
χαλῶς θανόντες À χαλῶς σεσωσμένοι. 

ΧΟΡΟΣ. 


Πάσαις γυναιξὶν ἀξία στυγεῖν ἔφυ 
ἡ Τυνδαρὶς παῖς, ἣ χατήσχυνεν γένος. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Φεῦ 


οὐχ ἔστιν οὐδὲν χρεῖσσον ἢ φίλος σαφὴς, 


1155 


NC. 1146. Nauck écarte ce vers. — 1146. Variante moins autorisée : δόμους τ΄. — 
4148. Variante : μὴ ‘ni xeivn. — Vaticanus : σπασόμεθα, pour σπάσω μέλαν. Nauck 
σπασώμεθα. — 4151. Nauck demande δνοῖν γάρ, ce qui serait en effet plus conforme 


ἃ l'usage des auteurs grecs. 


4189. Οὔνεχ᾽ αἷμ᾽ ἐπράξαμεν, parce 
que nous lui avons fait payer la dette du 
sang. C’est ainsi qu’on dit πράσσειν χρέος, 
faire rentrer une dette. 

1140. Ὁ μητροφόντης, « le parricide, 
le parricide par excellence, » en dit plus 
que μητροφόντης sans article. 

41141. Ἀπολιπὼν τοῦτο, c'est-à-dire τὸ 
καλεῖσθαι μητροφόντης. 

41145. Scholiaste : Μητέρα τε εἰπὼν, 
μεταμελόμενος χαὶ ἐπιδιορθῶν ἑαντὸν 
ἐπάγει ἐῶ τοῦτο᾽ οὐ γὰρ εὐπρεπὲς, 
ἤγουν εὐπρόσωπον, λέγειν, τοντέστι, 
ὥστε λέγειν αὐτὸ ἐμέ. 

4146, Δόμους δ᾽ ἔχειν σούς. Cette 
phrase, dont le sujet est Ménélus, pourrait 


étre rattachée à où δεῖ Μενέλεων... ed- 
τυχεῖν, vers 1143, au moyen de la con- 
jonction τε. Mais comme deux vers se trou- 
vent interposés, la particule δὲς qui est 
plus forte, semble mieux convenir. 

1151-1162. “Evèc γὰρ.... σεσωσμένοι. 
Cf. Suphocle, Αἰ. 1320 : Οὐχ ἂν δυοῖν 
Auaprov À γὰρ ἂν χαλῶς Ἔσωσ᾽ ἐμαυ- 
τὴν, À καλῶς ἀπωλόμην. 

4154. Ἣ χατύήσχυνεν γένος, sous-ent. 
γυναιχῶν. Réminiscence homérique. Dans 
l'Odyssée, XI, 432, l'ombre d’Agamemnon 
dit de Clytemnestre : Ἧ δ᾽ ἔξοχα λυγρὰ 
lôvia OÙ te xxx” αἶσχος Éyeue καὶ ἐσσο- 
μένῃσιν ὀπίτσω Θηλντέρῃσι γυναιξὶ, καὶ 
ἥ x’ εὐεργὸς ξῃσιν. 


OPEXSTHES. 169 


οὐ πλοῦτος, οὐ τυραννίς " ἀλόγιστον δέ τι 
τὸ πλῆθος ἀντάλλαγμα γενναίου φίλου. 
Σὺ γὰρ τά τ᾽ εἰς Αἴγισθον ἐξεῦρες χαχὰ 

\ , LA 4 À 
χαὶ πλησίον παρῆσθα χινδύνων ἐμοὶ, 


vüv τ᾽ αὖ δίδως μοι πολεμίων τιμωρίαν 


χοὐχ ἐχποδὼν El. Παύσομαί σ᾽ αἰνῶν, ἐπεὶ 
βάρος τι χἀν τῷδ᾽ ἐστὶν, αἰνεῖσθαι λίαν. 


᾿Εγὼ δὲ, πάντως ἐχπνέων ψυχὴν ἐμὴν, 
ἑδράσας τι χρήζω τοὺς ἐμοὺς ἐχθροὺς θανεῖ", 


ἵν᾽ ἀνταναλώσω μὲν οἵ με προύδοσαν, 


στένωσι δ᾽ οἴπερ χἄμ᾽ ἔθηκαν ἀθλιον. 
Ἀγαμέμνονος τοι παῖς πέφυχ᾽, ὃς Ἑλλάσο; 
ἦρξ᾽ ἀξιωθεὶς, οὐ τύραννος, ἀλλ᾽ ὅμως 
δώμην θεοῦ τιν᾽ ἔσχ᾽" ὃν οὐ χαταισχυνῶ 


δοῦλον παρασχὼν θάνατον, ἀλλ᾽ ἐλευθέρω; 


ψυχὴν ἀφήσω, Μενέλεων δὲ τίσομαι. 
ww à 


Ἑνὸς γὰρ εἰ λαῤοίμεθ᾽, 


4 “ἢ , 
εἴ ποθεν ἄελπτος παραπέσοι σωτηρία 


CU “4 LAN 
χτανοῦσι μὴ θανοῦσιν" εὔχομαι τάδε. 


Ὃ βούλομαι γὰρ ἡδὺ χαὶ διὰ στόμια 


1160 

1165 

117} 
εὐτυχοῖυεν ἂν, 

1175 


voi 0 ON TA Ζ 4 
πτηνοῖσι μύθοις ἀδαπάνως τέρψαι τρένα. 


NC. 1160. Variante : νῦν δ᾽ αὖ. — 1182. Stobée, Aduthol. XIV, 6 : βάρος τι καὶ 
τόδ᾽. — 1165. La lecon ἀντανα)ώσωμεν a été divisée en deux mots par Canter. — 


1189. Barnes a rectifié la lecon ἔσχεν. --- 1170. Nauck demande ἐλεύθερος. — 1174. Va- 


riante vicieuse 


4156-1157. Ἀλόγιστον δέ τι.... γέν- 
γαίου φίλον, préférer la faveur du peuple 
ἃ l'amitié d’un généreux ami, c’est faire 
un échange inconsidéré, Τὸ πλῆθος ne 
désigne pas ici un grand avmbre de soi- 
disant amis : le sens de ces mots est déter- 
miné par tupasvis. Le poite dit que 
l’amitié vaut mieux que le pouvoir, soit 
dans une monarchie, suit dans une répu- 
blique. 

4168. Σὺ γὰρ.... axé. Dans Etertre, 
619 sqq., ce n’est pas Pylade, mais le 
Vieillard qui imagine le moyen de sur- 
prendre Egisthe, 

4162, Bago; tu... αἰνεῖσθαι λίαν, Lu 


: OÙ θανοῦσιν. — 1176. Variante : φρένας. 


mème peusée se trouve exprimée en d'au 
tres termes dans Zph. Aul, 379 sq., et duns 
les Héraclides, 202 sqq. 

4170. Παρασχών, exhibens. Cf. Suppl. 
877 : Οὐδὲ τοὺς tporuv; Δούλονς παρ- 
ἐσχε. 

4174. Κτανοῦσι μὴ θανοῦσι, en don- 
nant la mort sans la subir. Hermann a fait 
remarquer que ces mots se tenaient, et πὸ 
devaient pas étre séparés par ὑπὸ virgule. 

4476-1176. Ὃ βούλομαι yap..… τέρψαι 
φρένα, car ce que je souhaite est agréable 
a dire, ne fût-ce que pour charmer mon 
esprit, sans qu'il m'en coûte, par des pa- 
rules “1865. 


49 


770 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


ΗΛΕΚΤΡΑ. 
Ἐγὼ, κασίγνητ᾽, αὐτὸ τοῦτ᾽ ἔχειν δοχῶ, 
σωτηρίαν σοὶ τῷδέ τ᾽ ἐχ τρίτων τ᾽ ἐμοί. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Θεοῦ λέγεις πρόνοιαν. ᾿Αλλὰ ποῦ τόδε; 


ἐπεὶ τὸ συνετὸν οἶδα σῇ ψυγ ἢ παρόν. 1180 
HAEKTPA. 
Ἄχουε δή νυν, χαὶ σὺ δεῦρο νοῦν ἔχε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Λέγ᾽ " ὡς τὸ μέλλειν ἀγάθ᾽ ἔχει τιν᾽ ἡδονήν. 
HAEKTPA. 
“Ἑλένης κάτοισθα θυγατέρ᾽; εἰδότ᾽ ἠρόμην. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οἶδ᾽, ἣν ἔθρεψεν “Ἑρμιόνην μήτηρ ἐμή. 
HAEKTPA. | 
Αὕτη βέθηχε πρὸς Κλυταιμνήστρας τάφον. 1185 
OPESTHS. 
Τί χρῆμα δράσουο᾽; ὑποτίθης τίν᾽ ἐλπίδα; 
HAEKTPA. 
Χοὰς χατασπείσουσ᾽ ὑπὲρ μητρὸς τάφου. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καὶ δὴ τί μοι τοῦτ᾽ εἶπας εἰς σωτηρίαν; 
HAEKTPA. 


Συλλάῤφεθ᾽ ὅμηρον τήνδ᾽, ὅταν στείχη πάλιν. 


NC. 1478. La variante τρίτον est une glose de ἐχ τρίτων. — 1182. Mauvaise variante : 
τὸ λέγειν ἀγάθ᾽. Hartung : τὰ μέλλοντ᾽ ἀγάθ᾽, -— 1187. Variante : τάφῳ. 


41181. Ἄχονε s'adresse ἃ Oreste, Καὶ σύ 
s'adresse ἃ Pylade. 

4182. Τὸ μέλλειν ἀγαθ(ά) équivaut à 
τοῦτο, ὅτι ἀγαθὰ μέλλει ἔσεσθαι. |Klotz.]| 
Ἀγαθά est le sujet de μέλλειν. L'erreur de 
ceux qui croyaient pouvoir donner ἃ 
μέλλειν le sens de « attendre, espérer », 
a été réfutée par Matthiæ. 

1183. Εἰδότ᾽ ἠρόμην. Électre sent qu’elle 
fait une question inutile, Pourquoi dune 


le poëte a-t-il voulu qu'elle la fit? C'est 
pour couper le dialogue en monostiques. 
I1 faut dire toutefois que des tiches pa- 
reilles sont rares, et qu’Euripide, comme 
Sophocle et comme Eschyle, conduit gé- 
néralement les stichomythies avec un art 
supérieur. 

1187. Ὑπὲρ μητρὸς τάφον, sur le tom- 
beau de ma mère. Les mots ὑπὲρ μητρὸς 
ne dépendent pas de κατασπείσουσί(α). 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Τίνος τόδ᾽ εἶπας φάρμαχον τρισσοῖς φίλοις; 


1190 


HAEKTPA. 


Ἑλένης θανούσης, ἤν τι Μενέλεως σὲ δρᾷ 
ἢ τόνδε χἀμὲ, πᾶν γὰρ ἕν φίλον τόδε, 
λέγ᾽ ὡς φονεύσεις Ἑρμιόνην᾽ ξίφος δὲ χρὴ 


δέρῃ πρὸς αὐτῇ παρθένου σπάσαντ᾽ ἔχειν. 


Κἂν μέν σε σώζῃ, μὴ θανεῖν χρήζων χόρην, 


1195 


Ἑλένης Μενέλεως πτῶμ᾽ ἰδὼν ἐν αἵματι, 
μέθες πεπᾶσθαι πατρὶ παρθένου δέμας" 
ἣν δ᾽ ὀξυθύμου μὴ κρατῶν φρονήματος 


χτείνη σε, καὶ σὺ σφάζε παρθένου δέρην. 


Καί νιν δοχῶ, τὸ πρῶτον ἣν πολὺς παρῇ, 


1200 


χρόνῳ μαλάξειν σπλάγχνον" οὔτε γὰρ θρασὺς 
οὔτ᾽ ἄλχιμος πέφυχε - τήνδ᾽ ἡμῖν ἔχω 
σωτηρίας ἔπαλξιν. Eïontar λόγος. 

ΟΡΕΣΤΗΣ. 


+ \ λ » 
τὰς φρένας μὲν ἄοσενας χεχτημένη, 


τὸ σῶμα δ᾽ ἐν γυναιξὶ θηλείαις πρέπον, 


1205 


ὡς ἀξία ζῆν μᾶλλον à θανεῖν ἔφυς. 
Πυλάδη, τοιαύτης ἄρ᾽ ἁμαρτήσει τάλας 
γυναιχὸς ἢ ζῶν μαχάριον χτήσει λέχος. 


NC. 1196. Manuscrits : μενέλεως ἑλένης. Vulgate : Μενέλαος ᾿Ελένης. Hermann a vu 
qu'on pouvait conserver Μενέλεως en transposant les mots. IL aurait dû les transposer 
en effet. — 1200. Nauck propose : ἣν πολὺς fun. — 1201. Marcianus : μαλάξει. — 
1204. Stobée, Anthol, LXVIL, 7 : ἄρσενος. — 1208. Vulgatc : ÿ ζῶν. Porson : ἧς ζῶν. 
Le Marcianus a conservé la vraic lecon : à ζῶν. | 


1192. Πᾶν γὰρ ἕν φίλον τόδε, car tout 
ce fuisceau d’amis ne fait qu’un, L'emploi 
de φίλον τόδε pour φίλοι οἵδε, du sin- 
gulier pour le pluriel, ajoute ici à la beauté 
de l'expression, 

4196. ᾿Ελένης Μενέλεως πτῶμ΄(α).... 
Quuique Meénélas suit le sujet de σώζῃ, le 
nom d'Hélène est mis avant Μενέλεως, 
pour faire antithèse à χόρην. Voyant 
Hélène couchée dans le sang, Ménélas 


comprendra que la menace d'Oreste est 
séricuse, et il voudra sauver au moins 
Hermione. 

1199. Κτείνῃη σε, (s'il) cherche à te 
tuer. Voyez v. 686, avec la note, et 
passun. 

4200. Πολὺς παρῇ. Scholisste : Σφο- 
δρὸς ἔλθη τῇ ὀργῇ. 

41208. Zoo, si tu vis. Il ne faut pas 
joindre ζῶν λέχος [Hermann] 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Εἰ γὰρ γένοιτο, Φωχέων δ᾽ ἔλθοι πόλιν 


χαλοῖσιν ὑμεναίοισιν ἀξιουμένη. 


1210 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἥξει δ᾽ ἐς οἴκους ἙἙρμιόνη τίνος χρόνου : 
Ὡς τ᾽ ἄλλα γ᾽ εἶπας, εἴπερ εὐτυχήσομεν, 
χάλλισθ᾽͵ ἑλόντες σχύμνον ἀνοσίου πατρός. 
HAEKTPA. 
Καὶ δὴ πέλας νιν δωμάτων εἶναι δοκῶ" 


τοῦ γὰρ χρόνου τὸ μῆχος αὐτὸ συντρέχει. 


1215 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καλῶς * σὺ μέν νυν, σύγγον᾽ Ἠλέχτρα, δόμων 
πάρος μένουσα παρθένου δέχου πόδα" 
φύλασσε δ᾽ ἦν τις, πρὶν τελευτηθῇ φόνος, 
ἢ ξύμμαχός τις À κασίγνητος πατρὸς 


ἐλθὼν ἐς οἴχους φθῇ, γέγωνέ τ᾽ ἐν δόμοις, 


1220 


ἢ σανίδα παίσασ᾽ à λόγους πέμψασ᾽ ἔσω. 
Ἡμεῖς δ᾽ ἔσω στείχοντες ἐπὶ τὸν ἔσχατον 
ἀγῶν᾽ ὁπλιζώμεσθα φασγάνῳ γέρας, 


Πυλάδη. σὺ γὰρ δὴ συμπονεῖς ἐμοὶ πόνους. 
Ὦ δῶμα ναίων νυχτὸς ὀρφναίας πάτερ, 


1225 


χαλεῖ σ᾽ Ὀρέστης παῖς σὸς ἐπίχουρον μολεῖν 
΄ Q À \ \ 

τοῖς ὀεομένοισι. Διὰ σὲ γὰρ πάσγω τάλας 

3 ’ 9 e A : / 

ἀδίκως " προδέδομαι δ᾽ ὑπὸ κασιγνήτου σέθεν, 


δίκαια πράξας " οὗ θέλω δάμαρτ᾽ ἑλὼν 


NC. 1212. Ancienne vulgate : εἰ τάδ᾽ εὐτυχήσομεν. — 1220. La vulgate : γέγωνέ 
τ (ou yéywve δ᾽) εἰς δόμους fait double emploi avec πέμψασ᾽ ἔσω. Klotz ἃ rétabli la 
lecon du Marcianus : ἐν δόμοις. — 1224. Nauck tient ce vers pour interpolé. 


4210. Ὑνεμαίοισιν GErouuévr. Le 
verbe ἀξιοῦν gouverne ici le datif, comme 
dans ce vers d’Fschyle : Τοιοῖσδέ τοί νιν 
ἀξιῶ προσφθέγμασιν (Agam. 903). 

1912-1213, Joignez εἶπερ εὐτυχήσομεν 
ἑλόντες, si nous réussissons à nous empa- 
rer. — Σχύμνον ἀνοσίον πατρός. Cp. 
Aristophane, Gren. 1431 : Οὐ χρὴ Àiov- 
τος σκύμνον ἐν πόλει τρέφειν. 


4218. Παρθένον δέχον πόδα. Voyez, 
touchant cette périphrase, Héc. 977, et La 
note sur Hipp. 661. 

4220, Γέγωνέ τ᾽ ἐν δόμοις, « fac ut 
« audiare intus in demo, » [Klotz.] 

4226-1246. Ces invocations rappellent 
les morceaux analogues de l’Électre d'Eu- 
ripide, v. 671 sqq., et des Chocphores 
d'Eschyle, v. 479 sqq. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


CI | 4 ee CT mm , _ 
χτεῖναι᾽" σὺ δ᾽ ἡμῖν τοῦδε συλλήπτωρ γενοῦ. 
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1230 


HAEKTPA. 
Ὧ πάτερ, ἱκοῦ δῆτ᾽, εἰ χλύεις εἴσω χθονὸς 
τέχνων χαλούντων͵ οἵ σέθεν θνήσχουσ᾽ ὕπερ. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ύ | , “Ὁ 4 \ 4 
Ὁ συγγένεια πατρὸς ἐμοῦ, κἀμὰς λιτὰς, 
Ἀγάμεμνον, εἰσάκουσον, ἔχσωσον τέχνα. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


LA 2," 
Εχτεινα μητέρ, 


HAEKTPA. 


“Hduny δ᾽ ἐγὼ ξίφους. 


1235 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Εγὼ δ᾽ ἐπενεχέλευσα χἀπέλυσ᾽ ὄχνου. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


σοὶ, πάτερ, ἀρήγων. 


ΠΛΕΚΤΡΑ. 
Οὐδ’ ἐγὼ προύδωχά σε. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


9 - νυ ἢ “ 
Οὐχοῦν ὀνείδη τάδε χλύων ῥῦσαι τέχνα. 
OPESTHS. 


4 
Δαχρύοις AATAGTÉVOW σ΄. 


NC. 1236-1236. On attribuait les mots : ἡψάμην δ᾽ ἐγὼ ξίφους ἃ Pylade, et le vers 
4236 à Électre. Mais celle-ci doit prendre la parule avant Pylade, ainsi qu'elle le fait 
dans les invocations suivantes, La manière dont nous avons distribué les rôles est indi- 
quée par la seconde main du Marcianus, Voyg. les notes explicatives. — 1236. Presque 
tous les manuscrits portent : ἐγὼ δ᾽ ἐπεδούλευσα. Scholiaste : Kai ἐγὼ συνεργὸς ἣν 
τοῦδε τοῦ φόνον, Nauck en α tiré la correction ἐπενεχέλενσα. Cf. Électie, 1224. 


4233. Ἷ συγγένεια πατρὸς ἐμοῦ. Scho- 
liaste : Παρόσον ὁ Στρόφιος Ἀναξιδίαν 
ἔγημε τὴν ᾿Ἀγαμέμνονος ἀδελφὴν, ἐξ ἧς 
ἐγένετο Πυλάδης, ὡς φησὶ Κράτης. Ἢ ἐπεὶ 
ὁ Στροφίου πατὴρ Κρῖσος Ἀτρέως θυγα- 
τέρα ἐγήμει, τὴν Κυδραγόραν. Les muts 


ὦ συγγένεια πατρὸς ἐμοῦ ne peuvent s'ap-- 


pliquer qu'a cette derniere généalogie. Car 
l'explication du scholiaste : συγγένεια " ot 
yauGpoi, est trop évidemment imaginée en 
vue de notre passage. Des cuyyevetg sont 
sortis du même γένος, de la mème souche, 

4285. Ἥ  Ζλην δ᾽ ἐγὼ ξίφους. Électre 


s’en fait un mérite ici. Elle s’en accusait 
dans la tragédie qui porte son nom, vers 
4226 : Ξίφους τ᾽ ἐφηψάμαν ἅμα. 

1236. ᾿γὼ δ᾽ ἐπενεχέλευσα γχἀπέλυσ᾽ 
ὄχνον. Tel était en effet le rôle de Pylade 
suivant la tradition. Dans les Choëphores, 
vers 900 sqq., il lève les scrupules d’Oreste 
et l’exhorte ἃ suivre les ordres d’Apollon. 

1237. Σοὶ, πάτερ, ἀρήγων. Ces paroles 
sont Je complément de ἔχτεινα μητέρ(α), 
v. 4295. 

41238. Oveidn, τῶ» εὐεργεσιῶν τὰς 
ὑπομνήσεις. [Schoiiaste.] 
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OPEZXTH3. 


HAEKTPA. 


Ἐγὼ δ᾽ ofxtotol γε. 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Παύσασθε, χαὶ πρὸς ἔργον ἐξορμώμεθα. 


1240 


Εἴπερ γὰρ εἴσω γῆς ἀχοντίζουσ᾽ ἀραὶ, 

χλύει. Σὺ δ᾽, ὦ Ζεῦ πρόγονε xai Δίχης σέθας, 
δότ᾽ εὐτυχῆσαι τῷδ᾽ ἐμοί τε τῇδέ τε" 
τρισσοῖς φίλοις γὰρ εἷς ἀγὼν, δίκη μία" 


ἢ ζῆν ἅπασιν À θανεῖν ὀφείλεται. 


1245 


HAEKTPA. 


Μυχηνίδες, ὦ φίλιαι, 


[Strophe.] 


τὰ πρῶτα χατὰ Πελασγὸν ἕδος ᾿Αργείων. 
ΧΟΡΟΣ. 
Τίνα θροεῖς αὐδὰν, πότνια ; παραμένει 


γὰρ ἔτι σοι τόδ᾽ ἐν Δαναϊδῶν πόλει. 


1250 


HAEKTPA. 
Στῆθ᾽ αἱ μὲν ὑμῶν. τόνδ᾽ ἁμαξήρη τρίξον, 
αἱ δ᾽ ἐνθάδ᾽ ἄλλον οἶμον εἰς φρουρὰν δόμων. 
ΧΟΡΟΣ. 
Τί δέ με τόδε χρέος ἀπύεις, 


NC. 1243. Variante : δός. — 1246. Nauck tient ce vers pour interpolé. — 1246. Her- 
manon et Dindorf ont corrigé la leçon φίλαι. — 1261, Variante moins autorisée : τήνδ᾽. 


— 1253, Variante vicieuse : τί δέ μοι. 


1241. Εἴπερ.... ἀχοντίζουσ᾽ ἀραί, si 
des vœux lancés par les vivants peuvent 
pénétrer sous la terre et atteindre les 
morts. 

4242. Ὦ Ζεῦ πρόγονε. Pylade (του. la 
nete sur le vers 1233), ainsi qu'Oreste οἱ 
Électre, descendait de Tantale, fils de Ju- 
piter. 

1246, Le verbe ὀφείλεται, que Nauck 
trouve extraordinaire, semble amené pur 
δίχη. On dit ὀφείλειν δίχην, « être cun- 
damné à une peine. » Les trois amis vi- 
vront ou mourront ensemble : le résultat 
de la lutte qu'ils soutiennent contre Ja 
condamnation prononcée par les Argiens, 
doit être le même pour Pylade que pour 
Oreste et Électre. Cf. v. 1091 et 4192. 


4247. Τὰ πρῶτα, vous qui tenez le 
premier rang. Cf. Méd. 917 : Οἷμαι γὰρ 
ὑμᾶς τῆσδε γῆς Κορινθίας Τὰ πρῶτ᾽ ἔσε- 
σθαι, avec la note. 

4260. Τόδ(ε). Le nom de πότνια, lequel 
équivaut ἃ δέσποινα. Cf. “πάν. 56, où 
une fidèle esclave dit ἃ l'épouse d’Hector, 
réduite elle-même en esclavage : Aécnotv’, 
ἐγώ Tor τοὔνομ᾽ οὐ φεύγω τόδε Ka- 
λεῖν σέ. 

4261, Στῆτίε).... τρίδον, placez-vous 
sur le chemin. Quant ἃ l'accusatif, cp. 
Suppl. 987 : Ti not’ αἰθερίαν ἔστηχε πέ- 
tpav, ainsi que la note sur θάσσειν φά- 
payya, Zph. Taur. 277. 

1263. Ti... χρέος, pourquoi. Cf. v. 461 : 
Ἐφ᾽ ὅ τι χρέος ἐμόλετε. 


OPEZXTHS. 775 
ἔνεπέ μοι, φίλα. 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 
Φόθος ἔχει με μή τις ἐπὶ δωμασι 
σταθεὶς ἐπὶ φοίνιον αἷμα 
πήματα πήμασιν ἐξεύρη. 
HMIXOPION. 
Χωρεῖτ᾽, ἐπειγώμεσθ᾽ " ἐγὼ μὲν οὖν τρίθον 
τόνδ᾽ ἐχφυλάξω, τὸν πρὸς ἡλίου βολάς. 
HMIXOPION. 
Καὶ μὴν ἐγὼ τόνδ᾽, ὃς πρὸς ἑσπέραν φέρει. 
HAEKTPA. 
Δόχμιά νυν κόρας διάφερ᾽ ὀμμάτων 
ἐχεῖθεν ἐνθάδ᾽, εἶτα παλινσχοπιάν. 
HMIXOPION. 
Ἔχομεν ὡς θοοεῖς. 
HAEKTPA. 
“EMoceté νυν βλέφαρον, 
χόρας διάδοτε διὰ βοτρύχων πάντα. 
HMIXOPION. 
Ὅδε τίς ἐν tol6w; πρόσεχε, τίς ὅδ᾽ ἄρ᾽ ἀμ.- 


1255 


1260 


1265 


[Antistrophe.] 


NC. 19654. La leçon ἔννεπέ se trouve corrigée dans quelques manuscrits récents. — 
1255-1256. Faut-il écrire μή τις ἐπινώμασι ἢ σταθεὶς ἔπι, équivalant à μή τις ἐπι- 
σταθεὶς ἐπινοήμασιν ἢ On cite νῶμα pour νόημα, et νῶσις pour νόησις. Sophocle s’est 
servi de la forme νένωται (cf. Étyrm. M. p. 601, 20), et Dindorf écrit dans l'Électre de 
ce poëte, v. 882 : Ἐχεῖνον ὡς παρόντα νῶ (pour νόει). — Triclinius a rectifié la leçon 
φόνιον. — 1264. Variante vicieuse : εἴτ᾽ ἐπ᾽ ἄλλην σχοπιάν. — 4267. Les manuscrits 
portent : χόραισι δίδοτε διὰ βοστρύχων πάντη, on πάντα. C'est cette dernière leçon, 
mal interprétée, qui semble avoir amené le datif χόραισι. On doit à Canter χόρας διάδοτε, 
à Dindorf βοτρύχων. Cependant l’accord antistrophique n’est pas encore parfaitement 
rétabli. — 1268, L'iambe τρίδῳ ne saurait répondre au spondée αὐδάν du vers stro- 
phique, 4249. --- Seidler a substitué πρόσεχε à la leçon προσέρχεται. Cependant cette 
glose pourrait avoir pris la place de mots tout différents. Hermann écrit : Οδε τις ἐν 


τρίδῳ. Τίς ὅδε, τίς 60° ἄρ᾽. 


1265-1257. Électre craint qu'un témoin 
ne survienne et ne découvre l'attentat san- 
glant. Mais nous ne nous chargeons pes 
de rendre compte du détail des mots, dont 
on a vainement essayé de tirer un sCns 
satisfaisant. Voy. la conjecture proposée 
dans la note critique. ° 


4265. « Dedit hunce versum choro Ea- 
« ripides, læsa æquali distributione perso- 
« narum, ut interloqueretur aliquid cho 
« rus, quo ne Electra antistropham cum 
« stropha continuaret, » [Hermann.] 

1267. Képas διαδίδοτ(ε) équivaut ἃ 
χόρας διάφερ᾽ ὀμμάτων, v. 1261. — Bo 
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qi μέλαθρον πολεῖ σὸν ἀγρότας ἀνήρ: 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


1210 


HAEKTPA. 
9 
Ἀπωλόμεσθ᾽ ἄρ᾽, ὦ φίλαι χεχρυμμένας 
“ἐκ “δαει δ ᾽ ᾽ 24 γ᾿ rl 
θήρας ξιφήρεις αὐτίχ᾽ ἐχθροῖσιν φανεῖ. 
HMIXOPION. 
᾿Αφούος ἔχε᾽' χενὸς, ὦ φίλα, 


στίόος ὃν οὐ δοχεῖς. 


HAEKTPA. 


TÉ δέ; τὸ σὸν βέθδαιον ἔτι μοι μένει; 


1275 


δὸς ἀγγελίαν ἀγαθάν τιν᾽, 
εἰ τάδ᾽ ἔρημα τὰ πρόσθ᾽ αὐλᾶς. 
HMIXOPION. 
Καλῶς τά γ᾽ ἐνθένδ᾽" ἀλλὰ τἀπὶ σοῦ σχόπει" 
ὡς οὔτις ἡμῖν Δαναϊδῶν πελάζεται. 
HMIXOPION. 


Εἰς ταὐτὸν ἥχεις" χαὶ γὰρ οὐδὲ τῇδ᾽ dy Acc. 


1280 


HAEKTPA. 
Φέρε νυν ἐν πύλαισιν ἀχοὰν βάλω. 
Τί μέλλεθ᾽ οἱ χατ᾽ οἶχον ἐν ἡσυχία 


σφάγια ςοινίσσειν ; 


1285 


Οὐχ εἰσακούουσ᾽ " ὦ τάλαιν᾽ ἐγὼ χαχῶν. 


NC. 1271-1272, J'ai écrit χεχρυμμένας θήρας pour χεχρυμμένους θῆρας. Le Mar- 
cianus porte de première main χεχρυμμένας. Cf. Hipp. 233, NC. — 1273-1274. Va- 
riantes vicieuses : χενὸς γὰρ et ὃν σὺ δοχεῖς.--α 2760. Triclinius a corrigé la leçon τινά μοι. 
— 1278, Presque tuus les manuscrits : Évôev.— Var. : τοὐπίσω.--- 1281. Manuscrits: νῦν. 


τρύχων, furme poétique pour βοστρύχων. 
— ἸΙάντα, jour πάντη, est adverbe. 

4271-1272. Kexpvuuévas θύρας, des 
poursuites cachées, des embûches. 

1276. To σόν, le côté que vous vhservez. 
Après avoir été rassuree par l’un des de- 
mi-chœurs, Électre adresæ cette question 
ἃ l'autre demi-cliœur. 

1278. Τἀπὶ σοῦ, ce qui te regarde. 

41280. Εἰς ταὐτὸν ἥχει:, tu t’accordes 
avec moi, Voy, la note ur le vers 748 
d'/Jecube, 

1281. Ἀχοάν. Scholiaste : Τὴν ἀχοὴν, 
ἤτοι τὸ οὺς τὸ ἐμὸν, πρὸς ταῖς πύλαις 


παραθῶ, ὥστε ἀχοῦσαι. Après avoir re- 
gardé autour de la maison, Électre écoute 
ce qui se passe au-dedans. N’entendant rien, 
elle excite les meurtriers. 11 y a donc un 
moment de silence entre ce vers et Je vers 
suivant, — D'autres entendent par ἀχοὰν 
des cris qui se font entendre, ἄχου- 
ou, βοήν. Mais cette dernière interpré- 
talion demanderait ἐν δόμοισιν pour ἐν 
πύλαισιν. 

4282. Ἐν ἡσνχ΄α. Scholiuste : ἐν ὅσῳ 
οὐδεὶς ὀχλεῖ. 

«1285. Σφάγια φοινίσσειν, ensanglanter 
la victime, 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ύ 4 
A9’ ἐς τὸ χάλλος ἐχχεχώφωται ξίφη ; 


Τάγα τις Ἀργείων ἔνοπλος ὁρμήσας 


ποδὶ βοηδρόμῳ μέλαθρα προσμίξει. 


Σχέψασθέ νυν ἄμεινον" οὐχ, ἕδρας ἀνών' 
αλλ᾽ αἱ μὲν ἐνθάδ᾽, αἱ δ᾽ ἐχεῖσ᾽ ἑλίσσετε. 
ΧΟΡΟΣ. 


Ἀμείόω χέλευθον σχοπεύουσ᾽ ἁπάντα. 


1295 


EAENH. 

Ἰὼ Πελασγὸν Ἄργος, ὄλλυμαι καχῶς. 
HMIXOPION. 

᾿Πχούσαθ᾽ ; ἅνδρες χεῖρ᾽ ἔχουσιν ἐν φόνῳ. 
HMIXOPION. 

Ἑλένης τὸ κώχυμ᾽ ἐστὶν, ὡς ἀπεικάσαι. 
ΠΛΈΚΤΡΑ. 

Ὧ Διὸς, ᾧ Διὸς ἀέναον χράτος, , 


ἔλθ᾽ ἐπίκουρος ἐμοῖς φίλοισι πάντως. 


1300 


EAENH. 
Μενέλαε, θνήσχω᾽ σὺ δὲ παρών μ᾽ οὐχ ὠφελεῖς. 


NC. 1287. Variantes : ἐχχεχώφηται et ἐχχεχώφηνται. Aristophane de Byzance lisait 


ἐχχεχώφωται. — 1288. La lecon ἐν ὅπλοις a été corrigée dans quelques manuscrits ré- 


cents. — 4296. Les manuscrits portent σχοποῦσα πάντα. Mais un grammairien grec 
(Keïl, Analecta grammatica, Halle, 1848, p. 7, 29) cite comme exemple du mètre buc- 


chiaque : ἀμείδω χέλενθον σχοπεὺς ἀπατᾷ. Nauck en ἃ tiré la correction que nous avons 
admise dans le texte, — 1297-1298. Hermann a distribué entre les demi-chœurs ces 


deux vers qu’on donnait à Électre, — 1297. La lecon ἄνδρες a été rectifiée par Porsou, 
-- 1299-1300. Ces deux vers étaient attribués au chœur. Hermann les a rendus à Électre, 


— 1299. Variante : ἀένναον. — 1300, Vulgate : 


χουρος; lecon du meilleur manuscrit. 


1257. ‘Ag’ εἰς τὸ χάλλος ἐχχεχώφωται 
ξίφη; en face de la beauté, les épées se 
sunt-elles émoustées? Euripide doit ce 
trait à l’auteur de la Petire Iliade εἴ ἃ 
Ibycus. D'opres ces poëtes Ménélas allait 
immoler Hélèue apres lu prise de Truie. 
Mais lorsqu'elle découvrit son sein, l'épée 
tomba des mains du bourreau.Cp.{rdrom. 
828 544. et le schuliuste d’Aristophane, 
Lysistr. 1b5. 

1292, ‘Éiioaete, tuurnez-vous, On ne 
peut guëre sous-entendre, avec le scho- 


ἐπίχονρον. Kirchhoff a rétabli éni- 


liaste, τοὺς ὀφθαλμούς. Le sens revient au 
mème. 

1296. Ἀμείδω χέλενθον, je parcours 
des yeux le chemin, [Scholiaste.] — 
Ἁπάντα, pour ἁπάντη, est adverbe. 

1297. Χεῖρ᾽ ἔχουσιν ἐν φόνῳ équivaut 
ἃ ἐγχειροῦσι φόνῳ. 

4290-1800, Comme & Διὸς χράτος n'est 
qu'une périphrase de ὦ Ζεῦ, l'emploi du 
iousculin érixoupoç est duns le génie de 
la langue grecque. 

1301. Παρών. Ce mot désigne la pré- 
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OPEZTHS. 


HAEKTPA. 
[Φονεύετε] ὄλλυτε χαίνετε, 
δίπτυχα δίστομα φάσγανα θείνετε 


ἐχ χερὸς ἱέμενοι 


τὰν λιποπάτορα λιπόγαμόν θ᾽, ἃ πλείστους 


ἔχανεν Ἑλλάνων 


1305 


δόρει παρὰ ποταμὸν ὁὀλομένους, ὁπόθι 
δάχρυα δάχρυσι συνέπεσε σιδαρέοις 
βέλεσιν ἀμοὶ τὰς Σκαμάνδρου δίνας. 1510 
ΧΟΡΟΣ. 
Σιγᾶτε σιγᾶτ᾽ " ἠσθόμιην χτύπου τινὸς 
χέλευθον εἰσπεσόντος ἀμφὶ δώματα. 
HAEKTPA. | 
Ὦ φίλταται γυναῖχες, els μέσον φόνον 
ἥδ᾽ “Ερμιόνη πάρεστι᾽ παύσωμεν βοήν. 


Στείχει γὰρ εἰσπεσοῦσα δικτύων βρόχους. 


1315 


Καλὸν τὸ θήραμ᾽, ἣν ἁλῷ, γενήσεται. 
Πάλιν χατάστηθ᾽ ἡσύχῳ μὲν ὄμματι, 


NC. 4802, Manuscrits : φονεύετε χαίνετε (Marcianus : χαίνυτε) ὄλλυτε. La plupart 
des critiques s'accordent à regarder φονεύετε comme une glose. J’al transposé les deux 
autres verbes. — 4803, Marcianus : φάσγανα πέμπετε, avec la note yo. xal θείνετε. 
ΤῚ me semble que θείνετε, mot inséré dans quelques manuscrits récents après χαΐνετε 
(v. 1304), est la bonne leçon. Iléurete, qui manque dans plusieurs bons manuscrits, 
n’est évidemment qu’une gluse. — 1305. Le Marcianus omet τάν. La conjonction θ᾽ ἃ 
été insérée par Hermann, — 1307. Les leçons δορί et 604 ont été modifiées par Hermann 


en vue du mètre dochmiaque. Peut-être : 


πὰρ ποταμόν. — 1308. Variantes : ἔπεσε 


Marcianus) et συνέπεσε ἔπεσε (Parisinus). — Manuscrits : σιδαρέοισι. 


sence de Ménélas, non dans le palais, 
mais à Ârgos. | 

4303. Δίπτυχα a pour synonyme expli- 
catif δίστομα, à deux tranchants. — dac- 
yava est gouverné par ἱέμενοι. Le régime 
de θείνετε est τὰν λιποπάτορα. 

4804. Ἐχ χερός, cominus. 

4305. Τὰν λιποπάτορα λιπόγαμόν τί(ε)- 
La seconde de ces épithètes se comprend 
assez; la première fait sans doute allusion 

une fable moins connue. On prétendait 
qu'Héléne, encore enfant, mais d’une 
beauté précoce, s'était laisse enlever par 


Thésée. Voy. ce que Pausanins, IT, xx, 6, 
rapporte d'aprés Stésichore, poëte qu’Eu- 
ripide semble avoir beaucoup pratiqué. 

4807. Παρὰ ποταμόν. 11 s’agit évidem- 
ment du Scamandre, rivière nummée deux 
vers plus bas, 

4311. Κτύπον τινός. « Non recte puto 
« glossatores ad τινὸς supplere ἀνθρώπου, 
« quum recte etiam sanitus in viam inci- 
« disse dici potuerit. » [Hermann.] 

1317. Κατάστητ(ε), recueillez-vous. Cf. 
Eschyle, Perses, 296 : Αέξον χαταστὰς. 
χεὶ στένεις χαχοῖς ὅμως. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


χρόᾳ τ᾽ ἀδήλῳ τῶν δεδραμένων πέρι" 
χἀγὼ σχυθρωποὺς ὀμμάτων ἕξω χόρας, 


ὡς δῆθεν οὐχ εἰδυῖα τἀξειργασμένα. — 


1320 


Ὦ παρθέν᾽, ἕἥχεις τὸν Κλυταιμνήστρας τάφον 

στέψασα χαὶ σπείσασα νερτέροις χοάς ; 
EPMIONH. 

"Hxw, λαῤθοῦσα πρευμένειαν. Ἀλλά μοι 

φόθος τις εἰσελήλυθ᾽, ἥντιν᾽ ἔνδοθεν ᾿ 


τηλουρὸς οὖσα δωμάτων χλύω βοήν. 


1325 


HAEKTPA. 
Τί δ᾽; ἄξι᾽ ἡμῖν τυγχάνει στεναγμάτων. 
EPMIONH. 
Εὔφημος ἴσθι" τί δὲ νεώτερον λέγεις ; 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 
Θανεῖν Ὀρέστην κἄμ᾽ ἔδοξε τῇδε γῇ. 
EPMIONH. 


Μὴ δῆτ᾽, ἐμοῦ γε συγγενεῖς πεφυχότας. 
HAEKTPA. 


Ἄραρ᾽᾿ ἀνάγχης δ᾽ ἐς ζυγὸν καθέσταμεν. 


1330 


EPMIONH. 


Ἢ τοῦδ᾽ ἕχατι καὶ βοὴ χατὰ στέγας: 
HAEKTPA. 

Ἱχέτης γὰρ Ἰϊλένης γόνασι προσπεσὼν βοᾷ 
EPMIONH. 

Τίς; où γὰρ οἶδα μᾶλλον, ἣν σὺ μὴ λέγης. 


ΝΟ. 4818. Variantes : χροιᾷ εἰ τῶν πεπραγμένων ὕπερ.--- 1332. Variante : νερτέρων. 


— 4923. Variante moins autorisce : 


1333. Variante : οὐδὲν οἷδα. 


1318. A£ndw, impénétrable, qui ne tra- 
hit rien. 

4328, Πρευμένειαν, la faveur (des 
morts). 

4324-1325, Φόῤος τις..., ἥντιν (α) .... 
χλύω βοήν, une crainte (qui fait que je 


ἀλλά με. — 1324. La correction de Hartung : 
ἔνδοθεν, pour ἐν δόμοις, nous a semblé nécessaire, — 1329. Variante 


: ἐμούς. — 


me demande) quel est lebruit....— Le gé- 
nitif δωμάτων dépend de ἔνδοθεν, et non 
de τηλονρός. 

1333. Ce vers n’est la que pour le be- 
soin de la stichomythie. Cf. la note sur les 
vers1183 sq. 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 


HAEKTPA. 
τλήμων Ὀρέστης μὴ θανεῖν, ἐμοῦ θ᾽ ὕπερ. 
EPMIONH. 


Ἐπ᾿ ἀξίοισί τἄρ᾽ ἀνευφημεῖ δόμος. 


1335 


HAEKTPA. 
Περὶ τοῦ γὰρ ἄλλου μᾶλλον ἂν φθέγξαιτό τις ; 
Ἀλλ᾽ ἐλθὲ καὶ μετάσχες ἱκεσίας φίλοις, 
σῇ μητρὶ προσπεσοῦσα τῇ μέγ᾽ ὀλθίᾳ, 
Μενέλαον ἡμᾶς μὴ θανόντας εἰσιδεῖν. 


Ἀλλ᾽ ὦ τραφεῖσα μητρὸς ἐν χεροῖν ἐμῆς, 


οἴχτειρον ἡμᾶς χἀπιχούφισον χαχῶν. 

0᾽ εἰς ἀγῶνα δεῦρ᾽, ἐγὼ δ᾽ ἡγήσομαι: 

σωτηρίας γὰρ τέρμ ἔχεις ἡμῖν μόνη. 
EPMIONH. 

Ἰδοὺ, διώχω τὸν ἐμὸν els δόμους πόδα. 


26010" ὅσον γε τοὐτ᾽ ἔμ᾽. 


HAEKTP Δ. 


LI 
Q χατὰ στέγας 


φίλοι ξιφήρεις, οὐχὶ συλλήψεσθ᾽ ἄγραν ; 
EPMIONH. 


O! 9 ,, , 1 MN ἱ “ 
| YU’ τίνας τουσὸ εἰσορῶ ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Σινᾶν γὙοεών " 
+; LP 


e = ᾿ οἵ “ἊΝ \ . 
ἡμῖν γὰρ ἥχεις, οὐχὶ σοὶ, σωτηρία. 


NC. 1344. Vulgate : χἀποχούφτιτον, — 1345, La lecon τοὐπ᾿ ἐμοί 4 été corrigée 


par Triclinius, 


4334. Mn θανεῖν. Ces mots sont gou- 
vernés par βοᾷ, v. 1332, « Oreste de- 
mande à ne pas mourir. » 

1335. Täs’ est pour tot ἄρα. — Ἄνευ" 
φημεῖ, pousse des cris plaintifs. Le scho- 
liuste dit que ce verbe est employé xax’ 
ἀντίτρασιν pour êvsorpet. Cette manière 
de s'exprimer tient à la crainte qu’avaient 
les anciens de se servir de mots de mau- 
vais augure, Ici cet euphémisme est in- 
spiré par 16 mème sentiment qui a dicté à 
Hermione la répunse qu’elle fait à Électre 


au vers 4327. Cf. Suphocle, Trach. 783 : 
Ἅπας δ᾽ ἀνευτήμησεν οἰμωγῇ λεώς. 
4330. Εἰσιδεῖν équivout a περιϊδεῖν. Cp. 
Ja note sur μή μ' ἰδεῖν θανόντα, v. 746. 
1341. Κἀπιχούφισον. Cp. ΕἾ]. 72. 
41342. "{6° εἰς ἀγῶνα. Scholiaste : "Ecyr- 
HOTIOHÉVOV" τὸ γὰρ φαινόμενόν ἐστιν, 
εἰς ἀγῶνα λόγων παραχλυτιχῶν, τὸ δὲ 
νοούμενον, εἰς ἀγῶνα θανάτον. 
1347. On entend Oreste parler dans 
l'intérieur du paluis, où Hermione et Élec- 
tre viennent au-devant de lui. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
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HAEKTPA. 


Ἔχεσθ᾽ ἔχεσθε᾽ φάσγανον δὲ πρὸς δέρη 


βαλόντες ἡσυχάζεθ᾽, ὡς εἰδῇ τόδε 


1350 


Μενέλαος, οὕνεχ᾽ ἄνδρας, οὐ Φρύγας χαχοὺς, 
εὑρὼν ἔπραξεν οἷα χρὴ πράσσειν χαχούς. 
ΧΟΡΟΣ. 


3 3 
Ιὼ ἰὼ φίλαι, 


«τύπον ἐγείρετε, κτύπον ὁμοῦ βοᾷ 


[(Strophe.] 


Led 


πρὸ μελάθρων, ὅπως ὁ πραχθεὶς φόνος 


μὴ δεινὸν Ἀργείοισιν ἐμβάλῃ pébov, 


1355 


βοηδρομῆσαι πρὸς δόμους τυραννιχοὺς, 


ποὶν ἐτύμως ἴδω τὸν Ἑλένας φόνον 
χαθαιμαχτὸν ἐν δόμοις χείμενον, 


ἢ χαὶ λόγον του προσπόλων πυθώμεθα᾽ 


4 \ 4 Ἂ \ ds Ἂ 54 un 
τὰ μὲν γὰρ οἷοδα συμφορὰς, τὰ δ᾽ οὐ σαφῶς. 


Q “Ὁῳῇ 
Διὰ ὁὀίχας ἔῤα θεῶν 


1360 


NC. 1360. Variante : βάλλοντες. — 1363-1362. Ces vers étaient attribués à Electre. 
Seidler les a rendus au chœur, et il a le premier remarqué que ce morceau avait pour 
pendant antistrophique les vers 4537 sqq. — 1354. J’ai écrit ὁμοῦ βοᾷ pour xai βοάν, 
afin de rendre ce vers exactement pareil au vers correspondant de l’antistrophe, 1538. 


— 4357. Ancienne vulgate : πρὶν ἄν ἐτύμως. — Φόνον est probablement la glose d’un 
mot spondaïque : cf. v. 4641, — 1368. Je propose ἔνδοθι προκείμενον. Cp. l'an- 
tistrophe. — 4360. J'ai corrigé les lecons τὰς μέν.... τὰς: δ᾽, qui donnent un faux sens. 
— Le mot συμφοράς est ajouté par une autre main dans le Marcianus. 


1351. Φρύγας χαχούς. À Troie, Ménc- 
las n'avait que des hommes lâches à com- 
battre : il a pu triompher d’eux. Les Grecs 
qui tiraient beaucoup d’esclaves de la Phry- 
Εἷς, transportaient par anachronisme dans 
les temps héruiques l’idée de lâcheté ser- 
vile qui s'était attachée pour eux au nom de 
Pbrygien. Cp. le v.1411 et les deux scènes 
qui suivent. Voy. aussi 4/c. 676 : Λυδὸν ἢ 
Φρύγα καχοῖς ἐλαύνειν ἀργυρώνητον. 

ι36:. ’Encakes, il ἃ eu le sort, il lui 
cst arrivé, 


1354. Κτύπον ὁμοῦ Bo&. Ces mots de- 
signent la danse et le chant du chœur. 

1368. Φόδον βοηδρομῆσαι. Suppléez 
ὥστε avant cet infinitif, « Une appréhen- 
sion (qui les porte a) accourir. » 

1357. Τὸν ᾿Ἑλένας φόνον, expression 
poétique pour dire « le cadavre d'Hélène », 
Cf. v. 990 : Μυρτίλου φόνον. 

1360. Ta μὲν..., τὰ Ô(é), en partie... 
en partie. 

4361. Διὰ δίκας, lucution adverbiale, 
synonyme de διχαίως. 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Δαχρύοισι γὰρ Ἑλλάδ᾽ ἅπασαν ἔπλησε, 
διὰ τὸν ὀλόμενον ὁλόμενον ᾿Ἰδαῖον" 


Πάριν, ὃς ἄγαγ᾽ Ἑλλάδ᾽ εἰς Ἴλιον. 


1365 


Ἀλλὰ χτυπεῖ γὰρ κλῇθρα βασιλείων δόμων, 

σιγήσατ᾽ " ἔξω γάρ τις ἐχδαίνει Φρυγῶν, 

οὗ πευσόμεσθα τὰν δόμοις ὅπως ἔχει. 
ΦΡΥΞ. 

Ἀργεῖον ξίφος x θανάτου πέφευγα- 


βαρέάροις εὐμάρισιν, 


1370 


χεὸρωτὰ παστάδων ὑπὲρ τέραμνα 


Δωρικάς τε τριγλύφους, 
φροῦδα φροῦδα, γᾶ γᾶ, 


βαρδάροισι δρασμοῖς. 


Αἰαῖ πᾷ φύγω, ξέναι, 


1375 


NC. 4362. Man. : εἰς. Afin de pourvoir à l’accord antistrophique je propose: ἐς Ἑλέναν 
φθόνος. Ce dernier mot a νέμεσις pour glose habituelle. Au vers 974 les scholies 
expliquent φθόνος θεόθεν par νέμεσις θεία. — 1264. Les manuscrits récents et les an- 
ciennes éditions ne portent le mot ὁλόμενον qu'une seule fois, — 1370. Les leçons 
βαρθάροισιν εὐμαρίσιν et βαρθάροις ἐν εὐμαρίσιν ont été rectifiées par Brunck. Ce vers 
a la même mesure que le vers 14372. Les vers 4373 et 1374 n’en diffèrent que par 


l'allongement de l’avant-dernière syllabe, qui y prend Ja valeur de trois brèves. — 
4374. Marcianus : tépauva. Vulgate : τέρεμνα. — 4373. Variante : φρούδα φρούδα. 


1362. Dô6voc. Voyez la note sur le vers 
974. 

4366-1387. On voit ici que l’esclave 
phrygien sort par l’une des portes du pa- 
lais. Or il racontera dans les vers qui sui- 
vent, comment 1] s’est sauvé par dessus 
les murs. Un commentateur grec, tenant 
ces deux assertions pour inconciliables, pré- 
tend que les vers 1306-1368 ont cté inter- 
polés par les acteurs; un autre lui répond 
avec raison qu’il faut distinguer entre l’ap- 
partement où l’esclave s’est truuvé enfermé, 
et l'enceinte extérieure qu'il a pu franchir 
de la maniere ordinaire. Du reste, l'usage 
du théâtre grec veut que l'entrée de ce 
nouveau personnage soit annoncée par le 
chœur, Elle l’est en trois trimetres, de 
même que l'entrée d’Oreste au début de la 
scène suivaute, 4503-1506. 


1370. Eduapioiv. On appelait εὐμᾶρί- 
8ec une chaussure vurientale, L'ombre de 
Darius la porte dans Îles Perses d'Eschyle : 
cf. vers 660 : Κροκόδαπτον ποδὸς εὺ- 
μαριν ἀείρων. 

4472. Τριγλύφους. Voyez la note sur le 
vers 413 d’/phigenie en Tauride. 

1373. Φροῦδα, « au loin, » est un ac- 
cusatif adverbial. Le pauvre homme est 
heureux de se trouver loin du péril : aussi 
ne cesse-t-il de le répéter. — Γᾶ ya. Ces 
invocations de la terre étaient si usuelles, 
qu’elles avaient fini par se rapprocher de 
la uature d'une interjection. Cf. 1453 et 
44906. 

1374. Rapôaporst δρασμοῖς. Un Grec 
aurait eu honte de se sauver uinsi. Le 
Phrygicu se moque de lui-néme naive- 
ment. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


πολιὸν αἰθέρ᾽ ἀμ.- 
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πτάμενος ἣ πόντον, ᾿᾽Ωχεανὸς ὃν 


ταυρόχρανος ἀγκάλαις 
ἑλίσσων χυχλοῖ χθόνα; 


ΧΟΡΟΣ. 


Τί ὁ ἔστιν, Ἑλένης πρόσπολ᾽, ᾿Ιδαῖον χάρα ; 


1380 


ΦΡΥΞ. 


Ἴλιον Ἴλιον, ὦμοι μοι, 


Φρύγιον ἄστυ χαὶ καλλίδωλον Ἴ- 
δας ὅρος ἱερὸν, ὥς σ᾽ ὁλόμενον στένω, 


à 


βαρέάρῳ βοᾷ, 


\ 


ἁρμάτειον ἁρμάτειον μέλος 


1395 


διὰ τὸ τᾶς ὀονιθογόνου ὄμμα κυχνόπτερον 
χαλλοσύνας, Λήδας δυσελέναν σχύμνον, 
ξεστῶν περγάμων ᾿Απολλωνίων 


ἐρινύν ὁτοτοτοῖ᾽ 
ἰαλέμων ἰχλέ μων 


NC. 4379. Variante : 


χυχλεῖ. — 1380. Manuscrits : 


1390 


τί δ᾽ ἔστ᾽ ou τί δ᾽ ἔσθ᾽. — 


1382. Καί ne se trouve que dans le Marcianus. — 4386. Barnes a substitué ὀρνιθο- 
γόνον à ὀρνιθόγονον. Porson et Hermann : δι᾽ ὀρνιθόγονον. — 1387. Manuscrits : 
λήδας σκύμνον (σχύμνον est moins autorisé) δυσελένας. Le Marcianus porte ce dernier 
mot deux fois. Kirchhoff a recummandé δυσελέναν. J’ai transposé les mots. — 1389. 
J'ai écrit ὀτοτοτοῖ pour ὁτοτοῖ. Warcianus : ὀτττοοί. Nauck : ὀτοττοῖ. 


4378. Taupéxpavoc. L'Océan ,} distinct 
de la mer qu’il entoure, passait pour un 
fleuve. Il est donc représenté, comme les 
autres fleuves, suus le symbole d’un tau- 
reau. Voy. la note sur le vers 275 d’/phi- 
génie à Aulis. 

4364. Ἁρμάτειον μέλος. On sait par 
Plutarque, de musica, VII, que le νόμος 
ἀςμάτειος, introduit dans la musique grec- 
que par Stésichure, était originuire d'Asie, 
Les uns l’attribuaient au Phrygien Olympos, 
les autres aux joueurs de flûte de la Mysie. 
Nous ignorons la nature de cet air : tout 
ce que les scholies disent à ce sujet, se ré- 
duit à de vaines conjectures étymologiques, 
Qu'il nous suffise de savoir qu'Euripide fit 
chanter à son Phrygien un air oriental avec 
accompagnemeut de flûte. 

1386-1387, Hélène est appelée ὄμμα 


καλλοσύνας, « œil de beauté, » Les épi 
thètes poétiques ὀρνιθογόνου et χυχνόπτε- 
ρὸν se rapportent à la métamorphose de 
Jupiter son père (νου. la note sur τὰν χύ- 
xvou δολιχαυχένος γόνον, Tph. Aul. 793); 
la seconde indique peut-être aussi la peau 
blanche de l'héroïne. Musgrave traduit : 
« pulchritudinis cycni alas æmulantis. » — 
Δυσελέναν. Cf. Iph. Aul, 1816, avec la 
nute. . 

4388. Περγάμων Ἀπολλωνίων. D'après 
l’Iliade, VII, 452 sq. et XXI, 443 sqq. 
Apollon avait construit les murs de Troie. 

1389. Ἐρινύν. Dans l’Ægamemon d’E- 
schile, v. 749, Hélène est appelée νυμ- 
φόκλαυτος Ἐρινύς. Cf. Virgile, En. IT, 
573 : « Trojæ et patriæ communis Eri- 
enÿs. » 

4390-1392. Les génitifs ἰαλέμων ἰαλέ- 
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OPEZXTHE 


Δαρδανία τλάμων Γανυμήδεος 


ς ’ \ 3,’ 
ITTOOUVA Διὸς EUVETZ. 


ΧΟΡΟΣ. 
Σαφῶς λέγ᾽ ἡμῖν αὖθ᾽ ἕκαστα τὰν δόμοις. 
À] À \ 4 Ψ 6 λ ve = À. 1 
[Τὰ γὰρ πρὶν οὐχ εὔγνωστα συμθαλοῦσ ἔχω." 
ΦΡΥΞ. 


Αἴλινον αἵλινον ἀχὰν θανάτου 
βάρόαροι λέγουσιν, αἰαῖ, 
Ἀσιάδι φωνᾷ, βασιλέων 


1395 


ὅταν αἷμα χυθῇ κατὰ γᾶν ξίφεσιν 


σιδαρέοισιν Ἅιδα. 


"ILAov εἰς δόμους, ἵν᾽ αὔθ᾽ ἕκαστά σοι λέγω. 


1400 


λέοντες Ἕλλανες δύο διδύμω᾽ 

τῷ μὲν ὁ στρατηλάτας πατὴρ ἐχλήζετο, 
ὁ δὲ παῖς Στροφίου, καχόμτητις ἀνὴρ, 
οἷος Ὀδυσσεὺς, σιγᾷ δόλιος, 


πιστὸς δὲ φίλοις, θρασὺς εἰς ἀλχὰν, 
φίλοις, UP 


1405 


ξυνετὸς πολέμου, φόνιός τε δράχων. 


NC. 41391. Variante : τλᾶμον. — 1392. Hermann ἃ corrigé la leçon ἱπποσύνα. — 
4394. Schol. Mare. : Οὗτος ὁ στίχος ἐν πολλοῖς ἀντιγράφοις où γράφεται. Ces ma- 
nuscrits étaient dans le vrai, Partout le chœur ne place qu’un seul trimétre entre les 
couplets du Phrygien. — 1396. Jui écrit ἀχὰν θανάτον pour ἀρχὰν θανάτου, non-sens 
qu’on ne saurait expliquer avec le paraphraste : ἐν ἀρχῇ θρήνου. Musgrave avait propose 
iayäv θανάτον, Kirchhoff veut ἀρχᾶν θανάτῳ. — 1399, Manuscrits : ἀΐδα (ou &iôao). 


— 1401, Variante vicicuse 
(ou κακομήτας). 


μων dépendent de τλάμων. [Hermann.] 
-- Γανυμήδεος ἱπποσύνᾳ Διὸς εὐνέτα. 
Les malheurs de Troie sont, en partie, 
attribués ἃ l'enlèvement de Ganymide. 
Dans l'Énéide, 1, 28, Junon allegue parmi 
les causes de sa haine contre les Troyens 
« rapti Ganymedis honores ». Mais que 
veut dire le mot ἱπποσύνα " Une scho- 
lie nous renvoie à l’{liade, V, 265, où 
il est question des coursiers que Jupiter 
donna à Tros comme prix de sun fils 
Ganymède, υἷος ποινὴν Γανυμήδεος. Ce 
détail n'importe guère ici; cependant il 
est diflicile de trouver une autre explica- 
tion. 


: δύω. — 1403. Porson ἃ corrigé la lecon χαχομήτας ἀνήρ 


4394, Voici comment Heath traduit ce 
vers interpolé et assez obscur : « Quæ 
« enim prius facta sunt, quamquam non 
« certe cognita, conjectura tamen asse- 
« quor. » 

1395. ’Ayüv θανάτου, cri qui convient 
a la mort, cri funèbre. Avant de raconter 
ἴῃ mort de sa maîtresse, le Phrygien pousse, 
suivant l'usage de l’Orient , le cri plaintif 
αἵλινον αἵλινον. Voy. K. O. Müller, Ge- 
schichte der pgriechischen Literatur, 1 
p- 28. 

1398-1309. Ξίφεσιν σιδαρέοισιν Αιδα. 
Scholiaste : Τοῖς θάνατον ἐξεργαζομέ- 
VOLS, 


η 
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"Eppot τᾶς ἡσύχου 

προνοίας χαχοῦργος ὦν. 

Οἱ δὲ πρὸς θρόνους ἔσω 

μολόντες ἧς ἔγημ᾽ ὁ τοξότας Πάρις 

γυναικὸς, ὄμμα δαχρύοις 1410 

πεφυρμένοι, ταπεινοὶ 

ἕζονθ᾽, ὁ μὲν τὸ χεῖθεν, ὁ δὲ 

τὸ χεῖθεν, ἄλλος ἄλλοθεν πεφραγμένοι. 

Περὶ δὲ γόνυ χέρας ἱκεσίους 

ἔθαλον ἔθαλον EAévas ἄμφω. 1419 

Ava δὲ δοομάδες ἔθορον ἔθορον 

ἀμφίπολοι Φρύγες" 

προσεῖπεν δ᾽ ἄλλος ἄλλον πεσὼν ἐν φόβῳ, 

μή τις εἴη δόλος. 

Καδόχει τοῖς μὲν οὗ, 1420 

τοῖς δ᾽ ἐς ἀοχυστάταν 

μιηχανὰν ἐμπλέχειν 

παῖδα τὰν Τυνδαρίδ᾽ ὁ 

μητροφόντας δράχων. 

ΧΟΡΟΣ, 
Σὺ δ᾽ ἦσθα ποῦ τότ᾽, ἢ πάλαι φεύγεις 0660 ; 1425 
dPYE. 

Φρυγίοις ἔτυχον Φρυγίοισι νόμοις 

παρὰ βόστρυχον αὔραν αὔραν 

"EÂévas Ἑλένας εὐπᾶγι κύχλῳ 

πτερίνῳ πρὸ παρηΐδος ἄσσων 

βαρθάροις νόμοισιν. 1430 

NC. 1414. La leçon χεῖρας a été rectifiée par King. — 1416. Variante : ἔδαλλον 

ἔδαλλον. — 1418. Manuscrits : προσεῖπε δ᾽ vu προσεῖπεν. Afin de rétablir a mesure, 


nous avons écrit, avec Hartung, προσεῖπεν δ΄. Cf. v. 4437. — 1423. Munuscrits : τὴν. 
— 1428. Hermann a corrigé la leçon εὐπηγεῖ ou εὐπαγεῖ. 


4407. Ἔρροι τᾶς ἡσύχον προνοίας, 4414. Μητροφόντας δράχων. Cf. v. 479. 
qu'il périsse à cause de sa prudence tran- 4427, Αὖραν αὔραν. « Sic etiam falsus 
quille, Cf. v. 751: Θυγατέρος θυμούμενος. « eunuchus jubetur flabello ventulum facere 

4413. Πεφραγμένοι, se tenant sur leurs  « in lerentii Eunucho, ΠῚ, v, 47.» [Klotz.] 
gardes, 4430. Βαρδάροις νόμοισιν, La même idée 


οὺ 
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A δὲ λίν᾽ ἠλαχάτα 


δαχτύλοις ἕλισσε, 
νήματα δ᾽ ἵετο πέδῳ, 


ΟΡΕΣΤΗΣ 


σχύλων Φρυγίων ἐπὶ τύμόον ἀγάλ- 


ματα συστολίσαι χρήζουσα λίνῳ, 


1435 


φάρεα πορφύρεα, δῶρα Κλυταιμνήστρᾳ. 


Προσεῖπεν δ᾽ Ὀρέστας 
Λάκαιναν κόραν" Ὦ 
Διὸς παῖ, θὲς ἴχνος 


πέδῳ δεῦρ᾽ ἀποστᾶσα χλισμοῦ, 
Πέλοπος ἐπὶ προπάτορος 


παλαιᾶς ἕδραν ἑστίας, 


ἵν᾽ εἰδῇς λόγους ἐμούς. 


1440 


Ἄγει δ᾽ ἄγει νιν’ ἁ δ᾽ ἐφεί- 


πετ᾽, οὐ πρόμαντις ὧν ἔμελ- 


1445 


Àev: ὁ δὲ συνεργὸς ἄλλ᾽ ἔπρασσ᾽ 


ἰὼν χαχὸς Φωχεύς᾽ 


Οὐχ ἐκποδὼν ἴτ᾽, ἀλλ᾽ ἀεὶ καχοὶ Φρύγες ; 
Ἔχλῃσε δ᾽ ἄλλον ἄλλοσ᾽ ἐν 
στέγαισι᾽ τοὺς μὲν ἐν σταῦμοί- 


σιν ἱππιχοῖσι, τοὺς δ᾽ ἐν ἐξ- 


1450 


NC. 4434. J'ai écrit λίν᾽ pour λίνον, en vue du mètre. — 1433. Manuscrits : γήματα δ᾽ 
vu νῇμά 0”. J'ai préféré le pluriel : car le mètre semble être le même qu'au vers 4431, si 
ce n’est que la longue du second dactyle est remplacée par deux brèves. — 1442-1443. 
Manuscrits : Éôpav παλαιᾶς. Hermann a transposé les mots, Si l'on écrivait : ἐσ-τίας, ὡς 
ἂν εἰδῇς λόγους pou, le mètre bacchiaque se soutiendrait jusqu'a la fin. — 4449-1449”. 
Manuscrits : ἐχλήισε, et ἄλλοσ᾽ ἐν στέγαις ou ἄλλοσε στέγης. Hermann : ἐν otéyaor. 


a été exprimée au commencement de la 
phrase par Φρνγίοισι νόμοις. Le poëte ne 
cesse d’insister sur les mœurs asiatiques du 
personnage qu'il met en scène. 

4436. Συστολίσαι.... λίνῳ, réunir par 
des fils de lin. Hélène prend dans le butin 
troyen des étoffes précieuses, qu’elle coud 
ensemble pour en orner le tombeau de Cly- 
temnestre. 

1441-1442, Πέλοπος... ἑστίας. L’an- 
tique foyer posé par le chef de la race était 
le sanctuaire de la famille. C'est la que s’as- 


seyaient les suppliants; c'est là qu'Oreste 


prétend adresser des prières solennelles à 


l'épouse de Ménélas. 

4446. Ὧν ἔμελλεν équivaut ἃ τῶν μελ- 
λόντων. 

1447. Apres Φωχεὺς, suppléez : 
disant. » 

4448. Ἀεὶ χαχοὶ Φρύγες. Lucution 
proverbiale, qui vient de ce que les Grecs 
avaient beaucoup de Phrygiens pour es- 
claves, On trouve chez Suidas l’adage : 
Φρὺξ ἀνὴρ πληγεὶς ἀμείνων καὶ διαχονέσ- 
τερος. 

4450-1461. Les écuries, σταθμοὶ ἱππι- 


« cn 


ΟΡΕΣΤΗῊΣ. 
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ἐδραισι, τοὺς δ᾽ ἐκεῖσ᾽ ἐκεῖθεν ἄλλον ἄλ- 

λοσε διαρμόσας ἀποπρὸ δεσποίνας. 
ΧΟΡΟΣ. 

Τί τοὐπὶ τῷδε συμφορᾶς ἐγίγνετο ; 
ΦΡΥΞ. 


ἸΙδαία μᾶτερ μᾶτερ 


ὀθοίμα ὀδρίμα, αἰαῖ «(αἰαῖ;», 


φονίων παθέων ἀνόμων τε χαχῶν 


1455 


ἅπερ ἔδραχον ἔδραχον ἐν δόμοις τυράννων. 

Ἀμφὶ πορφυρέων πέπλων ὑπὸ σχότου 

ξίφη σπάσαντες ἐν χεροῖν, 

ἄλλος ἄλλοσ᾽ ὄμμα δίνασε, μή τις παρὼν τύχοι. 


Ὡς χάπροι δ᾽ ὀρέστεροι 


γυναιχὸς ἀντίοι σταθέντες ἐννέπουσι᾽ 


Κατθανεῖ χατθανεῖ, 


1460 


χαχός σ᾽ ἀποχτείνει πόσις, 


χασιγνήτου προδοὺς 


ἐν Ἄργει θανεῖν γόνον.᾽ 
À δ᾽ ἀνίαχεν ἴαχεν, ὦμοι pot” 


1465 


λευχὸν δ᾽ ἐμδαλοῦσα πῆχυν στέρνοις, 
χτύπησε χρᾶτα μέλεον πλαγᾷ᾽ 
φυγᾷ δὲ ποδὶ τὸ χρυσεοσάν- 


NC. 1464-1464. Quelques manuscrits ne portent μᾶτερ et ὁδρίμα (ou ὀμέρίμα) 
qu’une seule fois. — J’ai ajouté un second αἷαΐ, — 1459, On lisait : ἄλλος ἄλλοσε δίνασεν 
ὄμμα. J'ai transposé ces mots en vue du mètre. — 4462. Variante : ἀποχτενεῖ- — 
4463. Les manuscrits du second ordre portent τὸν χασιγνήτον. — 4465. La vulgate 
& δ᾽ ἴαχεν ἴαχεν est mal autorisée. Faut-il insérer ἄρ᾽ avant àvlayev? — 1466-1467; 
Peut-être : στέρνα ἢ χτύπησε χρᾶτά τε. — 1467. Variante : πλαγάν. — 1468. 


Facius : φυγάδι δὲ ποδί. 


χοί, et les pièces appelées ἔξεδραι se trou- 
vaient aux extrémités des habitations. 

4463, Τοὐπὶ τῶδε, « ensuite, » est une 
locution adverbiale. 

4454. Le Phrygien invoque la déesse de 
la Terre, qu’on adurait sur l'Ida, Cybèle, 
mére de tous les dieux et de tous les 
êtres, la mére par excellence. 

4466. "Eôpaxov. Le Phrygien s'était ca- 
ché : il voit sans être vu. Cela résulte du 
vers 4469. 


1457. Ἀμφὶ πορφυρέων πέπλων, d'en- 
tre leurs vêtements de pourpre. — Ὑπό, 
de dessous. Cf, Hécube, 53. 

1466-1467. Les coups que se porte Hé- 
lène en signe de deuil re‘entissent sur son 
sein et sur sa tête. Le sens est clair; mais le 
texte laisse ἃ désirer. Cf, NC. 

1468. Φυγᾷ δὲ ποδί. Les deux datifs 
peuvent sembler choquants. Cp. toutefuis 
Électre, 218 sq. : Φυγῇ.... φῶτας χα- 
κουργοὺς ἐξαλύξωμεν ποδί. , 
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Ὁ μὲν οἰχόμενος φυγὰς, ὃ δὲ νέχυς ὧν, 

ὁ δὲ τραῦμα φέρων, ὁ δὲ λισσόμενος, 

θανάτου προῤολάν" 

ὑπὸ σχότον δ᾽ ἐφεύγομεν᾽ 

νεχροὶ δ᾽ ἔπιπτον, οἱ δ᾽ ἔμελλον, οἱ δ᾽ ἔκειντ᾽, 
Ἔμολε δ᾽ ἁ τάλαιν᾽ Ἑρμιόνα δόμους 1490 
ἐπὶ φόνῳ χαμαιπετεῖ ματρὸς, ἅ νιν ἔτεχεν τλάμων. 
Ἄθυρσοι δ᾽ οἷά νιν δρχμόντε βάχχαι 

σχύμνον ἐν γεροῖν ὀρείαν συνήρπασαν᾽ 

πάλιν δὲ τὰν Διὸς χέραν ἔπι σφαγὰν 

ἔτεινον" à δ᾽ ἀπὸ θαλάμων 

ἐγένετο διαπρὸ δωμάτων ἄφαντος, 1495 
ὦ Ζεῦ καὶ YA καὶ φῶς χαὶ νὺξ, 

ἦτοι φαρμιάχοισιν À 

μάγων τέχναις À θεῶν χλοπαῖς. 

Τὰ δ᾽ ὕστερ᾽ οὐ χατοῖδα᾽ δραπέτην γὰρ ἐξ- 

έχλεπτον ἐχ δόμων πόδα. 

Πολύπονα δὲ πολύπονα πάθεα 1500 
Μενέλεως ἀνασχόμενος ἀνόνητον 

τὸν Ἑλένας ἔλαθεν ἐχ Τροίας γάμον. 


NC. 4492. Variante vicieuse : δραμόντες. — 1494, Schæfer a rectifié la leçon ἐπί. 
Le verhe τείνειν n'équivaut pas ἃ ἕλχειν. — 1494. Manuscrits : & δ᾽ ἐχ θαλάμων. 
Afin de rétablir le mètre iambique, j'ai substitué ἀπό à la gluse ἐχ. Hermann écrivait 
ἐκ παστάδων, en introduisant un spondée qui répugne ici ἃ l’harmonie imitative. — 
4406. Ancienne vulgate : δόμων. — 1498. Vulgate : τέχναισιν. Je suis reveon à la 
lecon des bons manuscrits : τέχναις. Ce vers (χῶλον), ainsi que le précédent, est iam- 
bique. La seconde syllabe de ἧἦτοι prend la durée de trois brèves; θεῶν se prononce 
comme un monosyllabe. — 1499. Variantes : οὐ χάτοιδα et οὐχέτ᾽ οἷδα. --- 4501-4502, 
La leçon : Μενέλαος ἀνασχόμενος ἀνόνητον ἀπὸ τροίας ἔλαδε τὸν Ἑλένας γάμον n'a 
aucune espéce de mesuie. Je l’ai modifiée de manière à en tirer des dochmiaques. 


troisième personne ἐγένοντο soit suivie de 4494. Σφαγὰν ἔτεινον est dit comme 
lu première persunne ἐγενόμεσθ(α). βέλος ἔτεινον. Schæfer cite Héc. 263 : 

1488. Θανάτου προθολάν, abri contre Ἐς τήνδ᾽ ᾿Αχιλλεὺς ἐνδίχως τείνει φόνον; 
la mort. Ces mots forment une apposition 4497-1498. Φαρμάχοισιν, par des dro- 
qui se rapporte ἃ l'idée de pritre, renfermée  gues. — Μάγων τέχναις, par des incan- 
dans λισσόμενος. Cf. v. 4405, et passim.  tations (irwôai), des chants ou des formu- 


4492. Ἄθυρσοι Βάκχαι, des bacchantes les empruntés aux Mages. Cf. Zph. Taur, 
sans thyrse. L'épithète corrige ce qu'il ya 1338: Κατῇδε βαρόχρα Μέλη μαγεύουσα. 
de trop hardi dans le trope. Cp. la note 4502. Τὸν ‘E)évag γάμον, « matrimo- 
sur ἀνηφαίστῳ πυρί, vers 621, et passim, « nium Helenx, i. 6. Helenam uxorem. » 
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OPEZXTHS,. 


|. ΧΟΡΟΣ, 
Καὶ μὴν ἀμείθει καινὸν ἐκ καινῶν τόδε᾽ 
ξιφηφόρον γὰρ εἰσορῶ πρὸ δωμάτων 


βαίνοντ᾽ Ὀρέστην ἐπτοημένῳ ποδί. 1505 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ποῦ στιν οὗτος ὃς πέφευγε τοὐμὸν ἐκ δόμων ξίφος; 
ΦΡΥΞ. 
Προσχυνῶ σ᾽, ἄναξ, νόμοισι βαρδάροισι προσπίτνων. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὐχ ἐν Ἰλίῳ τάδ᾽ ἐστὶν, ἀλλ᾽ ἐν Ἀργείᾳ χθονί. 
ΦΡΥΞ. 
Πανταχοῦ ζῆν ἡδὺ μᾶλλον ἣ θανεῖν τοῖς σώφροσιν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὔτι που χραυγὴν ἔθηκας Μενέλεῳ βοηδρομεῖν; Ι510 
ΦΡΥΞ. 
Σοὶ μὲν οὖν ἔγωγ᾽ ἀμύνειν" ἀξιώτερος γὰρ εἶ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἐνδίκως ἡ Τυνδάρειος ἄρα παῖς διώλετο; 
ΦΡΥ͂Ξ. | 
᾿Ενδικώτατ᾽, εἴ γε λαιμοὺς εἶχε τριπτύχους θανεῖν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Δειλίᾳ γλώσσῃ, χαρίζει, τἄνδον οὐχ οὕτω φρονῶν. 
ΦΡΥΞ. 
Οὐ γὰρ, ἥτις Ἑλλάδ᾽ αὐτοῖς Φρυξὶ διελυμήνατο; 1515 


NC. 4606. La leçon : πέφενγεν ἐχ δόμων τοὐμὸν ξίφος, se trouve corrigée dans 
quelques manuscrits récents, — 1607, Marcianus : βαρθάροις προσπίπτων. 


4503. Aueiéet est ici employé intransi- 
tivement, dans le sens de διαδέχεται. 

4507. Νόμοισι βαρόάροισι. L'esclave 
se prosterne devant Oreste en l’adorant, 
προσχυνῶν, suivant lusage de l'Orient. 
Dans les Troyennes, v. 4021, Hécube dit 
à Hélène : Προσχυνεῖσθαι βαρόάρων ὕπ᾽ 
ἤθελες. 

4508, Οὐχ ἐν Ἰλίω τάδ᾽ ἐστίν, ceci ne 
se passe pas à Troie, nous ne sommes pas 
a Truie, 


4610-1611. Le datif Μενέλεῳ est gou- 
verné par βοηδρομεῖν, ainsi que le prouve 
Pantithèse ooi.... ἀμύνειν, suus-enteudu 
χραυγὴν ἔθηχα. 

4612, Scholiaste : Ἀνάξια χαὶ τραγῳ- 
δίας χαὶ τῇς Ὀρέστον συμφορᾶς τὰ νῦν 
λεγόμενα. 

4516, Οὐ γάρ, βυυδοηῖ, ἐνδιχώτατα 
διώλετο (ν. 1513); — Αὐτοῖς Φρυξί. Il 
serait contraire à l'usage d’ijouter la pré- 
position σύν. Cp. lu note sur Medée, 164, 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὄμοσον᾽ εἰ δὲ μὴ, χτενῶ σε, μὴ λέγειν ἐμὴν χάριν. 
ΦΡΥΞ. 
Τὴν ἐμὴν ψυχὴν κατώμοσ᾽, ἣν ἂν εὐορχοῖμ᾽ ἐγώ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὧδε κἀν Τροίᾳ σίδηρος πᾶσι Φρυξὶν ἦν φόδος ; 
ΦΡΥΞ. 
Ἄπεχε φάσγανον πέλας γὰρ δεινὸν ἀνταυγεῖ φόνον. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Μὴ πέτρος γένη δέδοικας, ὥστε Γοργόν᾽ εἰσιδών; 1520 
PTE. 
Μὴ μὲν οὖν νεχρός᾽ τὸ Γοργοῦς δ᾽ οὐ κάτοιδ᾽ ἐγὼ κάρα. 
OPESTHS. 
Δοῦλος ὧν pobet τὸν Ἅιδην, ὅς σ᾽ ἀπαλλάξει χαχῶν ; 
PTE. 
Πᾶς ἀνὴρ, χἂν δοῦλος ἦ τις, ἥδεται τὸ φῶς ὁρῶν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εὖ λέγεις, σώζει σε σύνεσις ἀλλὰ βαῖν' εἴσω δόμων. 
ΦΡΥΞ. 


Οὐχ ἄρα χτενεῖς μ᾽; 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἀφεῖσαι. 
ΦΡΥΞ. 


Καλὸν ἔπος λέγεις τόδε. 1525 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἀλλὰ μεταδουλευσόμεσθα. 


’ 


NC. 1516. Manuscrits : χτανῶ. — 1618. Comme πᾶσι est umis dans le Marcianus, 


Nauck propose : Φρυξὶν ἣν φόδον πλέως. 


4516. Ὄμοσον.... μὴ λέγειν ἐμὴν 
χάριν, jure que tu ne parles pas ainsi pour 
me plaire, On a vainement essayé de don- 
ner un autre sens à ces mots, qui sont 
fort clairs : il est évident que λέγειν ἐμὴν 
χάριν équivaut à γλώσσῃ χαρίζεσθαι, v. 
1614). Sans doute, Oreste s'amuse trop 
longtemps avec ce pauvre homme; mais le 


poëte voulait faire rire son public, 

1517. Ἣν ἀν εὐορχοῖμ’ ἐγώ. Cette 
phrase équivaut à la formule homérique 
({liade, XV, 40) : Τὸ μὲν οὐχ ἂν ἐγώ 
ποτε μὰψ ὁμόσαιμι. [Purson.] 

4619. Πελας γὰρ, suus-ent. ὄν, quand 
il est rapproché. — Δεινόν est un accusa- 
tif adverbial, gouverné par ἀντανγεῖ. 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 


[ΦΡΥΞ. 


Τοῦτο δ᾽ οὐ χαλῶς λέγεις. 


OPESTHS, 
Μῶρος, εἰ δοχεῖς με τλῆναι σὴν χαθαιμάξαι δέρην᾽ 
οὔτε γὰρ γυνὴ πέφυχας, οὔτ᾽ ἐν ἀνδράσιν σύ γ᾽ εἶ. 
Τοῦ δὲ μὴ στῆσαί σε χραυγὴν οὕνεχ᾽ ἐξῆλθον δόμων: 


ὀξὺ γὰρ βοῆς ἀχοῦσαν Ἄργος ἐξηγείρετ᾽ ἄν. 


1530 


Μενέλεων δ᾽ οὐ tép6oc ἡμῖν ἀναλαθεῖν εἴσω ξίφους" 
ἀλλ᾽ ἴτω ξανθοῖς ἐπ᾿ ὥμων βοστρύχοις γαυρούμενος. 
Εἰ δ᾽ ἄρ᾽ Ἀργείους ἐπάξει τοῖσδε δώμασιν λαδὼν, 
τὸν Ἑλένης φόνον διώχων, κἀμὲ μὴ σώζειν θέλῃ 
ξύγγονόν τ᾽ ἐμὴν φίλον τε τὸν τάδε ξυνδρῶντά μοι, 1535 
παρθένον τε καὶ δάμαρτα δύο νεχρὼ χατόψεται. 

ΧΟΡΟΣ. 


9 
ἰὼ ἰὼ τύχα, 


[Antistrophe. 


ἕτερον εἰς ἀγῶν᾽, ἕτερον αὖ δόμος 


NC. 1527. Le scholiaste cite la variantt : μῶρος εἶ" δοχεῖς. — 1630. J'ai écrit ἐξηγείρετ 
ἄν pour ἐξεγείρεται, leçon qui ne donne pas de sens satisfaisant. — 4533. On lisait : 
εἰ γάρ. J'ai écrit εἰ δ᾽ ἄρ᾽, afin de rétablir la suite des idées. Scholiaste : Περὶ γὰρ τοῦ 
Μενελάον οὐδεὶς λόγος" ἑνὸς γὰρ αὐτοῦ ὄντος δυνησόμεθα περιγενέσθαι, ὥστε ἡχέτω 
ὁ τῷ κάλλει μόνον ἐπερειδόμεμος. Εἰ δὲ τοὺς Ἀργείους πάντα: ἐπαγόμενος ἔλθῃ, xt). 
— 4634. Ancienne vulgate : θέλει. Nauck : θέλων. — 1636. J’ai substitué φίλον ἃ 
Πνυλάδην, glose qui gâte le mètre. Nauck duute de l’authenticité de ce vers. 


1527. On sous-entend facilement la 
seconde persunne gi aprés μῶρος; puisque 
οὐ mot est suivi de εἰ δοχεῖς. 

4629, Στῆσαί σε. Il est évident que ces 
paroles s'adressent à l’eunuque et non 
pas au chœur. 

1630, Ὁξύ se rapporte à βοῆς ἀχοῦσαν. 
Cf. Sophocle, Εἰ. 80: Ὀξεῖαν ἀχοὴν τοῖς 
ἐμοῖς λόγοις διδούς. — ᾿Εξηγείρετ᾽ ἄν, 
sousent, εἰ σὺ χραυγὴν ἔστησας. Oreste 
dit que les Argiens se léveraient, s'il avait 
laissé le Phrygien jeter des cris d’alarme. 

4031, Εἴσω ξίφους, en deca de li 
portée de mon épée. 

48392. Booteüyot; γαυρούμενος. Je crois 
qu'Euripide se souvenait des vers d’Archi- 
luque (fragm. 52 Bergk) : Οὐ φιλέω μέγαν 
στρατηγὸν οὐδὲ διαπεπλιγμένον, Οὐδὲ 
βοστρύχοισι γαῦρον οὐδ᾽ ὑπεξυρυι μένον. 

1533. Εἰ δ᾽ ἀρ᾽ ‘Apyeiouç ἐπάξει. Oreste 


ne craint pas de se mesurer avec Ménélas 
seul, C’est seulement dans le cas où Méné- 
las se fera suivre par Îles Argiens et se 
montrera intraitble, qu’Oreste se réserve 
de tuer Hermione. 

1634, Θέλῃ. « Ex ei intelligitur ἦν, in 
«quo genere construclionis non magis 
« quidquam  falsi cest quam in illo in 
« Phœn, 93 : Mn τις πολιτῶν ἐν τρίδῳ 
« φαντάζεται, Kauoi μὲν ἔλθη φαῦλος 
« ὡς δούλῳ ψόγος, Σοὶ δ᾽ ὡς ἀνάσσῃ. Di- 
« versæ euim conditiones sunt : cum manu 
« Argivorum venturum 6556 Menclaum nou 
« poterat dubium Oresti esse : illud vero 
« incertum est, an interfici cum jussurus sit 
« audito filiæ et uxoris periculo. » [Herm.] 

1537. Cette antistrophe répond à une 
strophe qui se lit aux vers 1353 sqq. Les 
deux morceaux correspondants sont dunc 
séparés par deux scènes. Un intervalle plus 
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φοῤερὸν ἀμφὶ τοὺς Ἀτρείδας πίτνει. 
ΠΝΙΧΟΡΙΟΝ. 
Τί δρῶμεν ; ἀγγέλλωμεν εἰς πόλιν τάδε ; 


À OÙY ἔγωμεν : 
ὲ , 
TSX IIMIXOPION. 


Ἀσφαλέστερον, φίλαι. 

HMIXOPION. 

Ἴδε πρὸ δωμάτων ἴδε προχηρύσσει 

θοάζων ὅδ᾽ αἰθέρος ἄνω καπνός. 
HMIXOPION. 

Ἅπτουσι πεύχας ὡς πυρώσοντες δόμους 

τοὺς Τανταλείους, οὐδ᾽ ἀτίστανται φόνου. 

ΧΟΡΟΣ. 
. Τέλος ἔχει βροτοῖς θεὸς, 
τέλος ὅπα θέλει. 
Νεγάλα δέ τις ἁ δύναμις" μάλ᾽ ἀλάστωρ 


1540 


1545 


NC. 1544. Variante : πόνου. — 4546. Nauck propose : τέλος ἄγει. — Manuscrits ὁ 
δαίμων βροτοῖσι. Seidler : δαίμων βροτοῖς. Le vers correspondant de la strophe, 1361, 
prouve qu'il faut écrire βροτοῖς θεός, Les mots δαίμων et θεός ont été souvent subs itués 
l’un à l’autre, Trois scholies, où ces vers sunt paraphrasés de trois manières différentes, 
portent θεός. — 1547-1649. Manuscrits : ἁ δύναμις" δι’ ἀλαστόρων || ἔπεσεν ἔπεσε (ou 
ἔπαισεν ἔπαισε) μέλαθρα τάδε δι' αἱμάτων [διὰ τὸ μυρτίλου. La conjecture de Seidler t 
δι᾿ ἀλάστορ᾽ ἔπεσ᾽ ἔπεσε, est insuffisante. Euripide n’a pas répété lu préposition διά 
jusqu'a trois fois et avec si peu de propriété, L'accord antistrophique (cf. v. 1364) exige 
à la place de αἱμάτων un mot à pénultième Iungue. Du reste une lecon toute différente 
est indiquée par la scholie du Afarcianus : ᾿ἘΠπλησίασέ τις τοῖς οἵχοις φονιχὸς δαίμων, 
dt” αἰυάτων τιμωρίαν ποιούμενος τοῦ πτώματος τοῦ Μυρτίλου. Le texte répondra à 
cette interprétation, δὶ, en le modifiant légèrement, nous écrivuns : ἁλάστωρ ἐπέπεσεν 
ἔπεσε (ou ἐπέπεσ᾽ ἐπέπεσε) μέλαθρα τάδε. Ensuite les mots δι᾿ αἱματων sont louches 
dans Île texte, mais ils sunt très-bien placés duns la scholie. Ils sunt donc une gluse 
explicative d’une autre lecun, qui ne peut guère être que αἱμάσσων. Enfin le sens et la 
mesure se complitent par le mot μάλ(α), placé en tète de la phrase. Les deux dernières 
lettres de μαλ᾽ étant identiques aux premières lettres de ἀλάστωρ, ont pu tre facilement 
oubliées. Par suite de cette omission M fut changé en ΔΙ. 


grand encore setrouve, dans l’Hippolyte, en- 
tre les strophesdes vers 362 sqq.et 669 sqq. 

1639. Ἀμφὶ τοὺς ᾿Ατρείδας. Suppléez 
ὄντα, et rapportez ces mots ἃ ἀγῶνα. 

1541-1542, Προοχηρύσσει.... καπνός. 
Cf. Eschyle, Sept Chefs, 81: Αἰθερία κόνις 
με πείθει φανεῖσ᾽, ἀνανδος σαφὴς ἔτνμος 
ἀγγ:)ος. 


1544. Οὐδ' ἀφίστανται φόνου. On ap- 
prête la mort d'Hecrmione aprés celle ἀ Ἢ ὁ- 
lène, 

4546-1646. Τέλος ἔχει.... ὅπα θέλει, 
il dirige la fin où il lui plait, Voyez la note 
sur le vers 1068. 

1647. Μάλ(α) reprend l’idée exprimée 
dans la phrase précédente par μεγάλα. 
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ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 


ἐπέπεσεν ἔπεσε μέλαθρα τάδ᾽ αἱμάσσων 
διὰ τὸ Μυρτίλου πέσημ᾽ x δίφρου. 


Ἀλλὰ μὴν χαὶ τόνδε λεύσσω Μενέλεων δόμων πέλας 


ὀξύπουν, ἠσθημένον που τὴν τύχην À νῦν πάρα. 


1550 


Oùxér dv φθάνοιτε χλῇθρα συμπεραίνοντες μοχλοῖς, 


ὦ κατὰ στέγας Ἀτρεῖδαι. Δεινὸν εὐτυχῶν ἀνὴρ 


πρὸς καχῶς πράσσοντας, ὡς σὺ νῦν, Ὀρέστα, δυστυχεῖς. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. ' 
Ἥχω χλύων τὰ δεινὰ χαὶ δραστήρια 


δισσοῖν λεόντοιν" οὐ γὰρ ἄνδρ᾽ αὐτὼ χαλῶ. 


1555 


Ἤχουσα γὰρ δὴ τὴν ἐμὴν ξυνάορον 

ὡς οὐ τέθνηχεν, ἀλλ᾽ ἄφαντος οἴχεται, 
χενὴν ἀχούσας βάξιν, ἣν φόδῳ σφαλεὶς 
ἤγγειλέ μοί τις. Ἀλλὰ τοῦ μητροχτόνου 


τεχνάσματ᾽ ἐστὶ ταῦτα χαὶ πολὺς γέλως. 


1560 


Ἀνοιγέτω τις δῶμα" προσπόλοις λέγω 
ὠθεῖν πύλας τάσδ᾽, ὡς ἂν ἀλλὰ παῖδ᾽ ἐμὴν 
ῥυσώμεθ᾽ ἀνδρῶν ἐκ χερῶν μιαιφόνων 
χαὶ τὴν τάλαιναν ἀθλίαν δάμαρτ᾽ ἐμὴν 


1861-1663. Ces vers sont attribués ἃ Électre dans les manuscrits récents et dans les 
vieilles éditions. — 1666. Kirchhoff propose : ἤχουσα μὲν γάρ. — 41558, Variante 


mauvaise : XXLVY. 


4548-1549. ᾿Ἐπέπεσεν ἔπεσε μέλαθρα 
est mis pour ἐπέπεσεν ἐπέπεσε μέλαθρα, 
d'aprés un usage dont on trouve de num- 
breux exemples chez notre poëte. ᾽Ἐπιπίπ- 
RTE, ayant ici le sens de « se jeter sur, 
assaillir » est poétiquement construit avec 
l'accusatif, comme ἐπιθαίνειν, ἐπιστείχειν, 
ἐπιτρέχειν le sont ailleurs. — Aluacowv 
διὰ τὸ Muprilou πέση μ᾽ ἐκ δίφρον, ensan- 
glantant la maison {la remplissant de meur- 
tres) à cause de la chute de Myrtilc (pré- 
cipité) du char (de Pélops). Voyez, au 
sujet de ce premier crime, origine de tous 
les autres, la note sur les vers 988 sqq. 

4661-1652. Οὐχέτ᾽ ἂν φθάνοιτε. Voy. 
la note sur le vers 986. --- Ἀτρεῖδαι. 
Oreste, sa sœur et sun cousin, 


1554. Τὰ δραστήρια, (les actes) vio- 
Jents. 

1556-1560. Ἤχουσα γὰρ δὴ.... πολὺς 
γέλως. Le bruit qui veut qu'Hélène ait 
disparu d’une manière surnaturelle, est 
pour Ménélas une preuve de la mort d’He- 
lene. Cette ridicule fiction a été, dit-il, 
imaginée par Oreste et acceptce par un 
esclave cffrayé. 

1562. Ἀλλά, du moins. La locution 
complète serait : εἰ χαὶ μὴ Ἑλένην, ἀλλὰ 
raid ἐμήν. Voy. Zph. Aul. 1239. 

1664. Τὴν τάλαιναν ἀθλίαν δάμαρτ᾽ 
ἐμήν. Ménélus parle du cadavre de sun 
épouse. Il ne croit pas qu'Oreste tienne 
Hélène enfermée : les vers 4654 sq. et 4679 
le prouvent ussez, 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


λάῤωμεν, ἧ δεῖ ξυνθανεῖν ἐμῇ χερὶ 


795 
1565 


τοὺς διολέσαντας τὴν ἐμὴν ξυνάορον. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὗτος σὺ, χλήθρων τῶνδε μὴ ψαύσης χερὶ, 


Μενέλαον εἶπον, ὃς πεπύργωσαι θράσει" 


ἢ τῷδε θριγκῷ κρᾶτα συνθρχύσω σέθεν, 


ῥήξας παλαιὰ γεῖσα, τεχτόνων πόνον. 


1570 


Μοχλοῖς δ᾽ ἄραρε κλῇθρα, σῆς βοηδρόμου 


φ 


σπουδῆς ἅ τ᾽ εἴρξει, μὴ δόμων εἴσω περᾶν. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Ἔα, τί χρῆμα; λαμπάδων ὁρῶ σέλας, 
a δόμων δ᾽ ἐπ᾽ ἄχρων τούσδε πυργηοουμένους, 


ξίφος δ᾽ ἐμῆῆς θυγατρὸς ἐπίφρουρον δέρῃ. 


1575 


OPESTHE. 

Πότερον ἐρωτᾶν ἢ χλύειν ἐμοῦ θέλεις: 
MENEAAOS. 

Οὐδέτερ᾽ " ἀνάγκη δ᾽, ὡς ἔοικε, σοῦ χλύειν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Μέλλω χτανεῖν σου θυγατέρ᾽, εἰ βούλει μαθεῖν. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 

Ἑλένην φονεύσας ἐπὶ φόνῳ πράσσεις φόνον : 


NC. 1665-1666. Un scholiaste cite la variante ἢ δεῖ. Muis Ménélas n'est certes pas 
disposé ἃ faire grâce aux meurtriers, s’ils lui rendent le cadavre d'Hélène. — Nous croyons 


que le texte primitif ne portait, à la place de ces deux vers, que 


: τοὺς διολέσαντας 


ξυνθανεῖν ἐμῇ χερί. Le subjonctif ῥυσώμεθ(α), v. 1563, était suivi de l’infinitif ξυνθανεῖν. 
C’est pour corriger cette irrégularité que les mots λάθωμεν, ᾧ δεῖ et τὴν ἐμὴν ξυνάορον 
(cf. v. 1556) auront été interpolés. — 4577. Tous, ou presque tous, les manuscrits por- 
tent οὐδέτερον. — 4579. Les mots ἐπὶ φόνῳ πράσσεις φόνον reviennent au vers 1587, 
On peut croire que le poëte s’est servi ici d’une autre tournure, 


4566. Les mots τὴν ἐμὴν ξυνάορον sunt 
plus qu’inutiles après ᾧ, Voy. NC. 

1067. Oreste, toujours accompagné de 
son fidèle Pylade, se trouve sur le toit du 
palais. Il tieut une épée nue au-dessus de 
la tète d’Hermivne, sa captive, 

1668. Πεπύργωσαι θράσει. Ce trope 
indique qu’il y a quelque chose de factice 
dans le courage jusqu’auquel s’est monté 
Ménélus. Cf. Medée, 526; Aristophane, 
Gren. 1004 : ΠΠνργώσας ῥήματα σεμνά. 


4571-1672. Construisez : & σ᾽ εἴρξει 
a; βοηδρόμου σπουδῆς, (ὥστε) μὴ ne- 
ρᾶν εἴσω δόμων. 

4574. Πυργηρουμένους, se 
comme dans une forteresse, 

4676. Ξίφος. ... ἐπίφρουρον δέρῃ. Tour- 
nure poétique, à laquelle le vers 1627 
peut servir Je commentaire. 

1579, Πράσσει: φόνον, tu médites un 
meurtre, Πράσσειν diffère de ποιεῖν : 
voy. la note sur Zph. Aul, 1106. 
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796 OPEZXTHS. 
OPESTHE. 
Εἰ γὰρ κατέσχον μὴ θεῶν χλεφθεὶς ὕπο. 1580 
ΜΈΝΕΛΛΟΣ. 
Ἀρνεῖ καταχτὰς κἀφ᾽ ὕῤρει λέγεις τάδε; 
OPESTHE. 
Λυπράν γε τὴν ἄρνησιν ᾿ εἰ γὰρ ὥφελον 
ΜΈΝΕΛΛΟΣ. 
Τί χρῆμα δρᾶσαι; παραχαλεῖς γὰρ εἰς φόθον. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
τὴν Ἑλλάδος μιάστορ᾽ εἰς Ἅιδου βαλεῖν. 
MENEAAOS. 
Ἀπόδος δάμαρτος νέχυν, ὅπως χώσω τάφῳ. 1585 
OPESTHS. 
Θεοὺς ἀπαίτει: παῖδα δὲ χτενῶ σέθεν. 
MENEAAOË. 
Ὁ μητροφόντης ἐπὶ φόνῳ πράσσει φόνον. 
ΟΡΕΣΤΉΣ. 
Ὁ πατρὸς ἀμύντωρ, ὃν σὺ προύδωχας θανεῖν. 
MENEAA4OË. 
Οὐχ ἤρχεσέν σοι τὸ παρὸν αἷμα μητέρος ; 
OPESTIIS. 
Οὐχ ἂν κάμοιμι τὰς χαχὰς χτείνων ἀεί. 1590 


MENEAAOË. 
TH xai σὺ, Πυλάδη, τοῦδε χοινωνεῖς φόνου : 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. | 
Φησὶν σιωπῶν " ἀρχέσω δ᾽ ἐγὼ λέγων. 


7 


NC. 1557-1688. Aristute fait allusiun à ces deux vers dans sa Rhétorique, TITI, τι, vers 
la fn. Nous notons ce passage, parce qu’il a échappé à Kirchhoff, — 1689. Markland 


proposait : τὸ πάρος αἷμα. 


1580. Εἰ γὰρ κατέσχον, sous-ent. τὸν 
Ἑλένης φόνον, ah! si j'avais pu accomplir 
(utinam obtinuissem) le meurtre d'Hélène! 
Cf. v. 44149 : Ἢν δ᾽ οὖν τὸν ‘Elévns μὴ 
χατάσχωμεν φόνον. 

4582. Avant τὴν ἄρνησιν sous-cnt. ἀρ- 
νοῦμαι. 

4689. Τὸ παρὸν αἷμα μντέρος, le sing 
dont tu es souillé, le sang de ta mère. Il est 


étrange qu’on ait voulu entendre μητέρος 
de la mère d’Hermivne. Meénélas repiend 
l’idée déja exprimée dans le vers 1587. 
Oreste ne s’y trompe pas : en disant τὰς 
χαχά-, v. 4090, il ne peut avoir en vue que 
Clytemnestre et Hélène. Scholiaste : Οὐ 
γὰρ καὶ τὴν ‘Epuiévnv λέγει χαχήν. 
1592. Φησὶν σιωπῶν, il en convient 
par son silence. Quoique interpellé, Py- 
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MENEAAOË. 
AAN οὔτι χαίρων, ἦν γε μὴ φύγῃς πτεροῖς. 
OPELTHS. | 
Οὐ φευξόμεσθα" πυροὶ δ᾽ ἀνάψομεν δόμους. 
MENEA AO. | 
Ἢ γὰρ πατρῷον δῶμα πορθήσεις τόδε; 1595 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὡς μή γ᾽ ἔχης σὺ, τήνδ᾽ ἐπισφάξας πυρί. 
ΜΈΝΕΛΑΟΣ. 
Κτεῖν᾽" ὡς χτανών γε τῶνδέ μοι δώσεις δίχην. 
, [OPESTHS. 
A 
Εσται τάδ΄. 
. MENEAAOS. 
A 4, μηδαμῶς dodons τάδε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Σίγα νυν, ἀνέχου δ᾽ ἐνδίχως πράσσων χαχῶς. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Ἦ γὰρ δίκαιον ζῆν σε; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καὶ χρατεῖν γε γῆς. 1600 
MENEAAOËZ. | 
Ποίας: 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ἐν Ἄργει τῷδε τῷ Πελασγιχῷ. 


N. 1696. Variante vicieuse : ὡς μήτ᾽ ἔχῃς. Nauck dit de ce vers : « Graviter corruptus 
aut spurius. » — 4698. Ce vers rompt la relation évidente entre ce que Ménélas ἃ 
dit au vers 1697 et ce qu’il dira au vers 4600; et il a été inséré en dépit de la régula- 
rité de ce dialogue : jusqu’au vers 1599 chacun des deux interlocuteurs prononce un 
vers entier. Heiland avait déja signalé cette interpolation, reconnue par Nauck. — 
1699. Manuscrits : νῦν, — 1600. La plupart des manuscrits portent τέ pour γέ. 


lade ne prend point la parole. Cela est 
conforme aux habitudes du théâtre anti- 
que. Du reste, le poëte n’avait que trois 
acteurs à sa disposition. Le protagoniste 
remplissait le rôle d’Oreste ; le tritagoniste 
celui de Ménélas; et comme Apollon va 
paraître bientôt, sans que ni l’un ni l’autre 
de ces deux personnages se retire, le deu- 


téragoniste ne se trouvait pas disponible 
non plus. 

1599-1800. Oreste dit : « Résigne-toi à 
un malheur mérité, ἀνέχον δ᾽ ἐνδίκως 
πράσσων χαχῶς. » Ménélas répond 
« (Tu prétends que je ne dois pas me ven- 
ger). Est-il donc juste que tu vives? Ἢ 
γὰρ δίχαιον ζῆν σε; » Pour comprendre 
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OPEXTHS. 


MENEAAOS. 
Εὖ γοῦν θίγοις ἂν yeovibwv. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Τί δὴ γὰρ οὔ; 


ΜΕΝΕΛΑΟΣ. 
Καὶ σφάγια πρὸ δορὸς χαταθάλοις. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Σὺ δ᾽ ἂν χαλῶς : 
MENEAAOË. 


Αγνὸς γάρ εἰμι χεῖρας. 


OPEZTHS. 


Ἀλλ᾽ οὐ τὰς φρένας. 


ΜΕΝΈΛΑΟΣ. e 


Τίς δ᾽ ἂν προσείποι σ᾽; 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ὅστις ἐστὶ φιλοπάτωρ. 


1605 


ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 


Ὅστις δὲ τιμᾷ μητέρ᾽ ; 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Εὐδαίμων ἔφυ. 


ΜΕΝΕΛΑΟΣ. 


Οὔχουν σύ γ᾽. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
- Οὐ γὰρ ἁνδάνουσιν αἱ χαχαί. 


NC. 1605. Variante : τίς ἀν. --- 1607. Marcianus : ἀνδάνονσι μ᾽ αἱ χαχαί. Quelques 


manuscrits récents insèrent μ᾽ après γάρ. 


la suite du dialogue, il faut lire ces deux 
vers immédiatement après le vers 1597, 


sans tenir compte du vers interpolé, dans 


lequel Ménélas quitte le ton de la menace 
pour celui de la prière. 

4602, ES γοῦν θίγοις ἂν χερνίδων. 
Ménélas parle ironiquement. On sait que 
dans la haute antiquité les rois ctaient 
prêtres et avaient à offrir un grand nom- 
bre de sacrifices. Ces fonctions saccrdo- 
tales sont même les seules qui aient été 
maintenues dans les républiques où les 
rois continuèrent d'exister de nom, comme 
ἃ Sparte ou à Rome (rex sacrificulus), 


ainsi que dans celles où ils furent rempla- 
cés par des magistrats d'un autre num. 

1603. Καὶ σφάγια πρὸ δορὸς xataba- 
λοις. Parmi les sacrifices dont nous avons 
parlé dans la note précédente, l’un des 
plus importants consistait à immoler des 
victimes avant la bataille, 

41601. Ἁγνὸς.... φρένας. Cf. Hipp. 317: 
Χεῖρες μὲν ἁγναὶ, φρὴν δ᾽ ἔχει μία- 
σμά τι. 

1606. Εὐδαίμων ἔφυ. Oreste laisse en- 
tendre qu’en tuant sa mére, il n’a pas 
commis un crime, mais qu'il a subi un 
malheur. 
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ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Ἄπαιρε θυγατρὸς φάσγανον. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ψευδὴς ἔφυς. 
MENEAAOË. 
Ἀλλὰ χτενεῖς μου θυγατέρ᾽ ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὐ ψευδὴς ἔτ᾽ ei. 
ΜΕΧΕΛΛΟΣ. 
Οἴμοι, τί δράσω ; 
ΟΡΕΣΤῊΣ. 
Πεῖθ᾽ ἐς Ἀργείους μολὼν, 1610 


δ j 9 

περὼ τίν: ΙΕΈΝΕΛΑΟΣ 
ειω τὶν: 

ΟΡΕΣΤΗΣ. 


ἡμᾶς μὴ θανεῖν αἰτοῦ πόλιν. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Ἢ παῖδά μου φονεύσεθ᾽ ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὧδ᾽ ἔχει τάδε. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Ὦ τλῆμον Ἑλένη. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τάἀμὰ δ' οὐχὶ τλήμονα : 
MENEAAOS. 
Σοὶ σφάγιον ἐχόμισ᾽ ἐκ Φρυγῶν, 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Εἰ γὰρ τόδ᾽ ἦν. 
MENEAAOË. 


πόνους πονήσας μυρίους. 


NC. 4608. Nauck pense que l'impératif ἄπαιρε ne s’accorde pas avec la réponse de 
Ménelas. Ce critique propose : Θυγατρὸς ἀπαρεῖς φάσγανον. — 4611. Θανεῖν est 
lecon du manuscrit de Paris. Les autres portent xtaveïv. — 1614. Morell : Σὲ σφάγιον. 


1610. Ἔς Ἀργείους, vers l'assemblée 1614. Σοί. Ici Ménélas s'adresse de 
des Argiens. nouveau à Oreste. 


800 ΟΡΕΣΤΗΣ, 
ΟΡΕΣΤΗΣ. | 
Πλὴν εἰς ἐμέ. 1615 
MENEAAOË. 
Πέπονθα δεινά. 
OPESTUS. 
Τότε γὰρ ἦσθ᾽ ἀνωφελής. 
MENEAAOË. 
Ἔχεις με. | 
_ OPESTHS. 
Σαυτὸν σύ γ᾽ ἔλαῤες χαχὸς γεγώς. 
Ἀλλ᾽ ef, ὕφαπτε δώματ᾽, Ἠλέκτρα, τάδε" 
σύ τ᾽, ὦ φίλων μοι τῶν ἐμῶν σαφέστατε, 
Πυλάδη, χάταιθε γεῖσα τειχέων τάδε. 1620 
MENEAAOS. 
Ὦ γαῖα Δαναῶν ἱππίου τ᾽ Ἄργους χτίται, 
οὐχ el” ἐνόπλῳ “κοδὶ βοηδρομήσετε ; 
Πᾶσαν γὰρ ὑμῶν ὅδε βιάζεται πόλιν . 
ζῆν, αἷμα μητρὸς μυσαρὸν ἐξειργασμένος. 
ΑΠΟΛΛΩΝ. 
Μενέλαε, παῦσαι λῆμ᾽ ἔχων τεθηγμένον, 1625 


Φοῖθός σ᾽ ὁ Λητοῦς παῖς ὅδ᾽ ἐγγὺς ὧν χαλῶ, 
σύ θ᾽, ὃς ξιφήρης τῇδ᾽ ἐφεδρεύεις κόρη, 
Ὀρέσθ᾽, ἵν᾽ εἰδῇς οὖς φέρων ἥχω λόγους. 
Ἑλένην μὲν ἣν σὺ διολέσαι πρόθυμος ὧν 


NC. 4620. Ancienne vulgate : τείχεος. — 1622. Οὐχ et, excellente correction de 
Musgrave pour οὐχί (vu οὔχουν). — 1623. Brunck a rectifié la lecun ἡμῶν. — 1626. Le 
pronom σ᾽ a été inséré après φοῖθος dans quelques manuscrits récents. 


1616. Εἰς ἐμέ, par rapport à moi. Cp. 
v. 677, et passim. 

1616. Τότε. Scholiaste : Ὅτε σε rEtouv 
βοηθῆσαί μοι. 


1617. Ἔχεις με, ta me tiens. — XYad- 


τὸν σύ γ᾽ ἔλαθες χαχὸς γεγώς, c'est toi- 
mème qui t'es pris dans ta méchanceté. 
4618. Ἠλέχτρα. Électre se trouve dans 
l'intérieur de la maison, 
1622. Ἐνόπλῳ ποδί ne désigne pas 
l'armurc du pied, Cette périphrase est mise 


pour ἔνοπλοι, parce qu'il s’agit d'une 
course à faire. Voy. la note sur //:pp. 661, 

1623-1624. Ὅδε βιάζεται πόλιν ζῆν.... 
ἐξειργασμένος, cet homme veut forcer les . 
citoyens ἃ (le laisser) vivre malgré son 
parricide, Le participe ἐξειργασμένος, qui 
est au nominatif, indique que Env ἃ pour 
sujet ὅδε, et non πόλιν. — Αἷμα, meur- 
tre. Cf. v. 286, ct passim. 

4629. Ἑλένην. Le  ecteur francais 
s'attend οἱ au nominatif ‘Eévr. Mais, 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


fuaotes, ὀργὴν Μενέλεῳ ποιούμενος, 
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1630 


ἥδ᾽ ἐστὶν, ἣν ὁρᾶτ᾽ [ἐν αἰθέρος πτυχαῖς], 
σεσωσμένη τε χοὐ θανοῦσα πρὸς σέθεν. 
Ἐγώ νιν ἐξέσωσα χὐπὸ φασγάνου 

τοῦ σοῦ χελευσθεὶς ἥρπασ᾽ ἐχ Διὸς πατρός. 


Ζηνὸς γὰρ οὖσαν ζῆν νιν ἄφθιτον χρεὼν, 


1635 


Κάστορί τε Πολυδεύχει τ᾽ ἐν αἰθέρος πτυχαῖς 
ξύνθαχος ἔσται, ναυτίλοις σωτήριος. 

Ἄλλην δὲ νύμφην εἰς δόμους κτῆσαι λαῤὼν, 
ἐπεὶ θεοὶ τῷ τῆσδε χαλλιστεύματι 


Ἕλληνας εἰς ἕν χαὶ Φρύγας ξυνήγαγον, 


1640 


θανάτους τ᾽ ἔθηκαν, ὡς ἀπαντλοῖεν χθονὸς 


NC. 1631. Nauck regarde ce vers comme interpolé. Nous nous sommes borné à 
mettre entre crochets ἐν αἰθέρος πτυχαῖς, mots qui viennent du vers 1636, et qui sont 
déplacés ici. Hermann écrit ἐν αἰθέρος πύλαις, en se fondant sur la glose πύλαις que 
le Marcianus porte en margc. Cette correction ne semble pas suffire, — 1633. Kirchhoff 
a corrigé la vu'gate χἀπό d'après la leçon du Marcianus : καὶ ὑπό. — 1638. Kirch- 
hoff veut transposer ce vers après le vers 1642. Il n’a pa remarqué l'antithèse entre 


ἄλλην et τῆσδε, v. 1639. 


tuut en étant le sujet de la phrase princi- 
pale, ce nom est entré par attraction dans 
la phrase incidente. Cf. Sophocle, Trachia. 
283 : Taoôs δ᾽ ἄσπερ εἰσορᾷς, Ἔξ ὀλ- 
ὀίων ἄζηλον εὑροῦσαι βίον Χωροῦσι πρὸς 
σέ. Purson et ϑεμοίεσ ont cité un grand 
nombre d'exemples qui prouvent que cet 
hellénisme, qui se trouve aussi chez les 
prosateurs, remonte d’un côté jusqu’a Ho- 
mère, et que de l’autre côté il a été imite 
par les poétes latins, Citons seulement 
Virgile, En. 1, 673 : Urbem quam statuo, 
vestra est. 

4631. La locution, familière à Euripide, 
ἐν αἰθέρος πτνχαῖς, « duns Îles replis, 
dans les profundeurs du ciel, » semble imité 
de l’Homérique χατὰ πτύχας Οὐλύμποιο, 
Il. XI, 77. C’est la que se trouvera Hé- 
lène lorsqu'Apollon l'aura conduite à lu 
demeure de Jupiter, comme il l’annoncera 
dans le vers 1684. Cette locution est donc 
de mise au vers 1636; mais elle ne l’est 
pas ici. Hélène se voyait sans doute à côté 
d’Apollun. 

1636. Zrvds γὰρ οὖσαν Env νιν ἄφθιτον 
χρεών. Le titre d’Hélene ἃ l’immortalite, 
c’est qu'elle est fille de Jupiter. Cela est cun- 


forme aux idées grecques. Suivant Homère, 
Od. IV, 561 sqq., Ménélas est transporté 
dans les champs Élysées parce qu’il a été 
le gendre du squverain des dieux. Dans le 
vers d’Euripide, il y a un jeu de mots que 
les commentateurs ne srmblent pas avoir 
remarqué. En disant Zrvôc..….. ζῆν le poëte 
fait allusion à une étymologie erronée, 
mais répandue, du nom de Ζεύς ou Zry. 
La fille du dieu de vie ne saurait mourir. 
Cf. Platon, Cratyle, p. 396 À : Où γὰρ 
ἔστιν ἡμῖν καὶ τοῖς ἄλλοις πᾶτιν ὅστις 
ἐστὶν αἴτιος μᾶλλον τοῦ ζῆν À ὁ ἄρχων 
τε καὶ βασιλεὺς τῶν πάντων. Σνμέαίνει 
οὖν ὀρθῶς ὀνομάζεσθαι οὗτος ὁ. Θεὸς εἷ- 
ναι, δι’ ὃν ζῆν ἀεὶ πᾶσι τοῖς ζῶσιν 
ὑπάρχει. 

4687. Ναντίλοις σωτήριος. Cf. Él., 
4847 sq. — À Sparte, Hélène jonissait 
d’honneurs divins. Cf. Preller, Griechische 
Mythelogie, 11, p. 71 εἰ p. 73. Son apo- 
théose est aussi proclamée dans la tragédie 
d'Hélène, v. 1666 sqq. 

41639. Ἐπεὶ θεοί.... Une femme dont la 
beauté a servi aux plus grands desseins des 
dieux, ne sera plus désormais l’épouse d'un 
mortel. 


Ὁ 
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ὕθρισμα θνητῶν ἀφθόνου πληρώματος. 
Τὰ μὲν καθ’ Ἑλένην ὧδ᾽ ἔχει" σὲ δ᾽ αὖ χρεὼν, 
Ὀρέστα, γαίας τῆσδ᾽ ὑπερθαλόνθ᾽ ὅρους 


Παρράσιον οἰχεῖν δάπεδον ἐνιαυτοῦ κύκλον. 


1645 


Τεθήσεται δὲ σῆς φυγῆς ἐπώνυμον 
Ἀζᾶσιν Ἀρχάσιν τ᾽ Ὀρέστειον χαλεῖν. 


’Evôévèe δ᾽ ἐλθὼν τὴν ᾿Αθηναίων πόλιν 
δίχην ὑπόσχες αἵματος μιητροχτόνου 


Εὐμενίσι τρισσαῖς" θεοὶ δέ σοι δίκης βραδεῖς 


. 1650 


πάγοισιν ἐν Apelotoiv εὐσεδεστάτην 
ψῆφον. διοίσουσ᾽, ἔνθα νικῆσαί σε χρή. 
Ἐφ᾽ à δ΄ ἔχεις, Ὀρέστα, φάσγανον δέρῃ, 


NC. 1642. Facius a supprimé la virgule qu’on mettait après θνητῶν. — 4646-1647. 
Porson a vu qu'il fallait substituer τεθήσεται à χεχλήσεται, leçon qui faisait double emploi 
avec χαλεῖν, et qui doit être cunsidérée comme une glose explicative de τεθήσεται καλεῖν. 
Les conjectures qui tendent à remplacer χαλεῖν par πέδον (Valckenaer) ou par ποτέ 
(Hermana), n’ont aucune probabilité. — 4648. L. Dindorf a corrigé les leçons ἐνθένδε δέ 
γ᾽ et ἐνθένδε τ΄. — 1649. Marcianus, de seconde main : ὑφέξεις. — 1654. Nauck tient 
ce vers pour suspect. — 1663. Kirchhoff a rétabli, d'après les meilleurs manuscrits et 
le scholiaste, ἐφ᾽ ἦν leçon bien plus conforme à l'usage grec que la vulgate ἐφ᾽ ἧς. 


1642. La périphrase poétique ὕδρισμα 
πληρώματος ἀφθόνου θνητῶν indique que 
le grand nombre des hommes çngendrait 
des excès coupables. L'idée que les dieux 
suscitérent la guerre de Troie afin de sou- 
lager la terre dela population trop abon- 
dante qui l'oppressait sc retrouve dans 776- 
lène, v. 38 sqq. Elle est tiréc de la vieille 
épopée des Cypriques. 

4646. Ἐνιαυτοῦ χύχλον. La loi d'Athe- 
nes exilait tout homicide pour un an. Voy. 
la note sur le vers 35 d’Hippolyte. — Sui- 
vant l’Électre, v. 4273 sqq., Oreste vient 
aussi en Arcadie et y donne sun nom à une 
ville. Muis, dans cette tragédie, le séjour 
d’'Oreste dans ce pays n’est pas motivé, 
comme il l’est ici : il ne s’y rend qu'après 
avoir été acquitté par PAréopage, et il sem- 
ble y passer le reste de ses jours. 

1646-1647. Τεθήσεται.... χαλεῖν équi- 
vaut ἃ χεχλήσεται χατὰ νόμον τεθησόμε-- 
μένον, ce pass sera appclé suivant un 
usage qui s'étab'ira. Cf. Zor, 74 : Ἴωνα 
δ᾽ αὐτὸν.... "Ovoua χεχλῆσθαι θήσεται 
(sujet: Ἀπόλλων) καθ᾽ “Ελλάδα. ΕἸ. 1268 : 
"Oôe νόμος τεθήτεται, νικᾶν ἴσαις ψήφοισι 


τὸν φεύγοντ᾽ ἀεί. — Ἀζᾶσιν Ἀρχάσιν ts), 
aux Azaniens οἵ aux (autres) Arcadiens. Les 
Azaniens étaient une tribu des Arcadiens 
(cf. Pausanias, VIT, 1v, 2) : aussi le scho- 
liaste dit-il : Τῷ μεριχῷ τὸ ὅλον ἐπήγαγεν. 
4660. Θεοὶ.... δίκης βραδεῖς. Dans les 
Euménides d'Eschyle, Oreste est jugé par 
les cituyens les plus iotègres d’Athènes, 
sous la présidef&e de Minerve. lei des 
dieux composent le tribunal. D’après Hel- 
lanicus, cité par le scholiaste, ces dieux 
étaient Minerve et Mars; d’après Démos - 
thène, Aristocr, 66, c'étaient les duuze 
dieux. Cp. aussi le scholiaste d’Aristide, 
Panathen., p. 108, 7 Dindorf, 
1661-1662. Εὐσεθεστάτην ψῆφον διοί- 
coug(t), religiosissimam sententiam ferent. 
Cf. Hérodote. 1V, 438 : Ἤσαν δ’ οὗτοι 
οἱ διαφέροντες τὴν ψῆφον. Quant à l’epi- 
thète εὐσεδεστάτην, qui semble moins con- 
venir à des juges divins, elle désigne l’in- 
tégrite des jugements rendus alors et depuis 
sur la colline d'Arès. Cp. ΕἾ, 1262, où le 
puëte dit de l’Aréopage : Ἵν᾽ εὐσεδεστάτη 
Wnpos βεδαία τ᾽ ἐστὶν ἔκ γε τοῦ θεοῖς. 
1663. Ἐφ᾽ ὁ se réfère ἃ 'Ἑρμιόνην. La 
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γῆμαι πέπρωταί σ᾽ Ἑρμιόνην᾽" ὃς δ᾽ οἴεται 


Νεοπτόλεμος γαμεῖν νιν, οὐ γαμεῖ ποτε. 


1655 


Θανεῖν γὰρ αὐτῷ μοῖρα Δελφιχῷ ξίφει, 

δίκας ᾿Αχιλλέως πατρὲς ἐξαιτοῦντά με. 
Πυλάδῃ δ᾽ ἀδελφῆς λέχτρον, ᾧ ποτ᾽ ἥνεσας, 
déc: ὁ δ᾽ ἐπιών νιν βίοτος εὐδαίμων μένει. 


Ἄργους δ᾽ ᾽᾿Ορέστην, Μενέλεως, a χρατεῖν, 


1660 


ἐλθὼν δ᾽ ἄνασσε Σπαρτιάτιδος χθονὸς, 
ςερνὰς ἔχων δάμαρτος, ἥ σε μυρίοις 
πόνοις διδοῦσα δεῦρ᾽ ἀεὶ διήνυσεν. 

Τὰ πρὸς πόλιν δὲ τῷδ᾽ ἐγὼ θήσω χαλῶς, 


ὅς νιν φονεῦσαι μητέρ᾽ ἐξηνάγκασα. 


1665 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
"Q Λοξία μαντεῖε, σῶν θεσπισμάτων 
οὐ ψευδόμαντις ἦσθ᾽ ἄρ᾽, ἀλλ᾽ ἐτήτυμος. 
Καίτοι μ᾽ ἐσίει δεῖμα, μή τινος χλύων 
ἀλαστόρων δόξαιμι σὴν χλύειν ὄπα. 


Ἀλλ᾽ εὖ τελεῖται, πείσομαι δὲ σοῖς λόγοις. 


1670 


NC. 1667. ᾿Βξαιτοῦντά ue est mieux autorisé que ἐξαιτοῦντί με. L'accusauf εἰ le 
datif sont également de mise ici, — 4658. Variante : ὥς ποτ΄. Nauck propuse : ὡς XxATÿ- 
νεσας. — 1669. La leçon μενεῖ a été rectifiée par Brunck. 


personne contre laquelle l’épée est dirigée, 
étant ainsi désignée, le datif δέρῃ ajoute 
une détermination plas précise. Le scho- 
liuste dit : Τὸ ἐφ᾽ ÿ ναὶ τὸ δέρῃ καθ᾽ 
ὅλον χαὶ μέρος. Vuyÿez sur cet hellénisme 
bien connu, δι. {92, et passum. 

1656-16b7. Θανεῖν.... ἐξαιτοῦντά με. 
Néoptolème accusait Apollun d'avoir tué 
Achille, et prétendait lui faire payer 1 
rancon du sang (Ἀχιλλέως δίχας αὐτὸν 
ἐξήτε). Le dieu suscita les habitants de 
Delphes contre l'audacieux, et le fit périr 
sous leurs coups. Cette fable est racuntée 
dans Andromaque, ν. 1085 sqq. — Quant 
à l'accusatif ἐξαιτοῦντα, qui se rapporte à 
l'infinitif θανεῖν, voyez la note sur les vers 
1236 sqq. de Médee. 

1668. Ἦιιννεσας équivaut à χατήνεσας, 
« tu as promis ». Au vers 4092 Pylade dit 
qu’il a agréé l’hymen d’Électre, λέχος ἐπῇ- 
νέσα. 


1659, Niv. Il faut entendre Électre, ou, 
si l’un veut, Électre et Pylade. 

1682. Φερνὰ: ἔχων δάμαρτος. Scho- 
liaste: Τὴν Σπάρτην λέγει, ἥτις εἷς προῖχα 
ἐδόθη αὐτῷ. 

1666-1667. Σῶν θεσπισμάτων dépend 
de ψευδόμαντις. Oreste ne rend pas seu- 
lement hommage à la véracité d’Apollon, 
mais il dit aussi, et d'abord, que les oracles 
qu'il a reçus à Delphes, émanaient du 
dieu lui-même, et non, comme il l’avuit 
craint autrefois, d'un mauvais génie. Telle 
est lu portée du possessif σῶν, lequel fuit 
antithése ἃ la pensée exprimée dans les 
vers 1668 sq., et n'est point parasile, 
comme prétendent Hermann et les éditeurs 
qui ponctuent après σῶν θεσπισμᾶτων, 
eu prenant ces derniers muts pour une ex- 
clamation. 

4669. Δεῖμα. Oreste ἃ exprimé cette 
crainte dans l'Électre, v. 979, 
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Ἰδοὺ, μεθίημ᾽ Ἑρμιόνην ἀπὸ σφαγῆς, 

χαὶ λέχτρ᾽ ἐπήνεσ᾽, ἡνίκ᾽ ἂν διδῷ πατήρ. 
MENEAAOË. 

Ὦ Ζηνὸς Ἑλένη χαῖρε παῖ’ ζηλῶ δέ σε 

θεῶν κατοιχήσασαν ὅλόιον δόμον. 


Ὀρέστα, σοὶ δὲ παῖδ᾽ ἐγὼ χατεγγυῶ, 


1675 


Dolbou λέγοντος " εὐγενὴς δ᾽ ἀπ᾽ εὐγενοῦς 

γήμας ὄναιο χαὶ σὺ χὠ διδοὺς ἐγώ. 
ATOAAON. | 

Χωρεῖτέ νυν ἕχαστος οἷ προστάσσομεν, 


γείχας τε διαλύεσθε. 


MENEAAOË. 
Πείθεσθαι χρεών. 


ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 


Κἀγὼ τοιοῦτος" σπένδομαι δὲ συμφοραῖς, 


1680 


Μενέλαε, nai σοῖς, Λοξία, θεσπίσμασιν. 
ATIOAAON. 

Ἴτε νυν χαθ᾽ ὁδὸν, τὴν καλλίστην 

θεὸν Εἰρήνην τιυῶντες - ἐγὼ δ᾽ 

Ἑλένην Δίοις μελάθροις πελάσω, 


NC. 


1674. Peut-être : χατοιχήσονσαν. — 1679. Marcianus : 
manuscrits portent velxouc ou νεῖχος. — 4683. Variante moius autorise : 


veixac. Les autres 
θεῶν. — 


1684, Aiotç, correction de Nauck pour διός, lecon à laquelle quelques manuscrits récents 


substituent {nvôs. 


1672. Λέχτρ(α) énveo(a), j'ai agréé 
(nous dirions : j’agrée) ce mariage. Voy. 
la note sur le vers 1658. 

1676. Εὐγενὴς δ᾽ ἀπ᾽ εὐγενοῦς γήμας, 
ayant épousé (la fille) d’un père aussi bien 
né que tu l'es toi-même. On dit γῆμαι ἀπό 
τινος, e épouser la fille de quelqu'un », 
Cf. Héracl. 297 : Οὐχ ἔστι τοῦδε παισὶ 
χάλλιον γέρας Ἢ πατρὸς ἐσθλοῦ xàya- 
θοῦ πεφυχέναι Γαμεῖν τ᾽ ἀπ᾽ ἐσθλῶν. 

1679. Νείχας. La forme rare veixn, 
pour veïxos, se trouve dans l’Agamemnon 
d'Eschyle, v. 1378. 

1680-1681. Κἀγὼ τοιοῦτος.... θεσπίσ- 
μᾶσιν, jui les mêmes sentiments : je me 


réconcilie (littéralement : « je fais la paix »). 
avec nos destinées, Ménélas, et avec-tes 
oracles, Apollon. Oreste veut dire, qu'il 
oublie les torts de Ménélas; mais comme 
il n'a plus d'aigreur, il se sert d’un terme 
(συμφοραῖς) qui rejette sur la fortune ce 
qu’il y a eu de fâcheux dans la conduite 
de Ménélas. 

1682-1683, Τὴν καλλίστην θεὸν Εἰρή- 
νὴν. Cet éloge de la paix était inspiré au 
poëte par la triste situation οὐ la guerre du 
Péloponnese avait alors réduit Athènes. 
Scholiaste : Τοῦτό φησιν, ἐπεὶ ἐπὶ (περὶ ἢ) 
«à Πελοποννησιαχὰ ἐνόσει ἡ “Ella: 
ποεσδευσαμένων δὲ τῶν Λακεδαιμονίων 
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λαμπρῶν ἄστρων πόλον ἐξανύσας, 


ἔνθα, παρ’ Ἥρᾳ τῇ θ᾽ Ἡρακλέους 
Ἥῤῃ πάρεδρος, θεὸς ἀνθρώποις 
ἔσται σπονδαῖς ἔντιμος ἀεὶ, 

σὺν Τυνδαρίδαις, τοῖς Διὸς υἱοῖς, 


, ναύταις μεδέουσα θαλάσσης. 


1690 


ΧΟΡΟΣ. 
Ὧ μέγα σεμνὴ Νίκη, τὸν ἐμὸν 


βίοτον χατέχοις 


χαὶ μὴ λήγοις στεφανοῦσα. 


NC. 4689. La variante ὑγρᾶς, puur νἱοῖς, est mentionnée dans le Marcianus. — 
4691-1693. Matthiæ et d'autres critiques mettent ces vers entre cruchets. — 1691. Va- 


riante : σεμνὰ vixa. 


où προσήκαντο τὰς σπονδὰς οἱ ᾿Αθηναῖοι. 
Quant à ce dernier fuit, voy. la nute sur le 
vers 772. 

1686. Τῇ θ᾽ ραχλέονς, sousent. δά- 
papte. 

1647. L'antithèse évidente θεὸ; ἀνθρώ- 
ποις a été méconnue pur les éditeurs qui 
ont, en dépit du scholiaste, mis une vir- 
gule après θεός. Hermann a rétabli la 
bunne ponctuation, 


1690. Ναύταις μεδέουσα "θαλάσσης, 
guuvernant la mer pour les marins, pur 
rapport aux marins. 

‘4691-1693. Le chœur, vu le poëte, 
souhaite d’étre toujours couruoné aux con- 
cuurs scéniques. La même formule se re- 
trouve ἃ la fin d’Jphigenie en Tauride, va 
elle est certainement iaterpolée, et à la fin 
des Phéniciennes. Voyez la note sur Îles 
vers 1416 sqq. de Medee. 


ADDENDA ET CORRIGENDA. 


P. 6, note 2, 1. 4 sqq. lisez : intitulé Liber miscellaneus editus a societate phi- 
lologica Bonnensi, Bonn, 1864, page 34 sqq. 


P. 15, NC. Vers 42 : E. Hiller (Quæstiones Herodianæ, Bonn, 1866, appen- 
dice) considère ce vers comme interpolé. Nous ne sommes pas de son 
avis; mais il est vrai que les mots : δείξω δὲ Θησεῖ πρᾶγμα sont en contra- 

 diction flagrante avec la suite de la tragédie : Vénus ne révélera pas à 
Thésée l’amour de Phèdre pour Hippolyte. Nous croyons qu'il faut écrire : 
δῆλον δὲ θήσω πρᾶγμα, χἀχφανήσεται. Une fois que, par une erreur très- 
naturelle dans ce prologue, on avait écrit θησεῖ pour θήσω, la mauvaise 
correction δείξω pour δῆλον s'ensuivit aisément, 


P. 22, col. 1, ligne dernière, lisez : par (la douleur de) l’âme. 


P. 35, v. 382. Le mot ἧδοναί provient sans doute du vers précédent. La honte 
(αἰδώς) ne saurait être mise au nombre des plaisirs de la vie. La justesse de 
l'expression demande qu'on écrive : Εἰσὶ δὲ φθοραὶ πολλαὶ βίου. Cp. v. 375 
et Plisthène, fr. III, Wagner (Stobée, 4nthol. XCIII, 17) : *Q πλοῦθ᾽͵ ὅσῳ 
μὲν ῥᾶστον εἴ βάρος φέρειν. Πόνοι δὲ χἀν σοὶ χαὶ φθοραὶ πολλαὶ βίου Ἕνεισ᾽ : 
ὃ γὰρ πᾶς ἀσθενὴς αἰὼν βροτοῖς. 


P. 37, v. 449. Il suffit ἀ’ ἐογῖτε : ἦ θανεῖν αὖ τοὺς χρεών; 


P. 41, v. 506. La justesse de l'image semble demander ἀνειληθήσομαι 
pour ἀναλωθήσομαι. Voy. la note critique sur le vers 1181 de Médée. 


P. 49, v. 634-637. Il faut écrire, dans le premier de ces vers χηδεύσας χαλῶς 
pour χηδεύσας καλοῖς; mais les doutes exprimés sur la leçon des autres vers 
ne sont pas fondés. Hippolyte dit que, même dans les mariages qui se recom- 
mandent par un certain côté, le bien est balancé par un mal. « On porte 
un joug, soit que, s'étant bien apparenté (χηδεύσας χαλῶς), on garde, parce 
qu'on se félicite de ses alliés (Yau6potrr χαίρων), une femme désagréable ; 
soit que, ayant une épouse vertueuse, mais des alliés fâcheux, on cherche 
à étouffer {πιέζει un mal par un bien. » 


P. 57, col. 2, 1. 2, lisez : par les demi-chœurs. 


P. 59, col. 2, 1. 8, lisez : trois fois. 
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P. 60, v. 837, Enger (Philologus, XII, p. 464) propose de lire : μετοιχεῖν 
θανὼν 6 τλάμων σχότῳ. Cette transposition des mots est bonne, et elle per- 
met de conserver la leçon ὦ τύχη au vers 818. 


P. 70, col. 1, 1. 6, lisez : παροῦσι. 
P. 80, col. 1,1. 11, lisez : Méthane. 
P. 198, NC. 1. 2, lisez : correction de Bentley. 


P. 234, τ. 281. Nous avons exprimé un doute sur la leçon πόλις, τιθήνη. Un 
jeune savaut, M. Czwalina (de Euripidis studio æquabilitatis, Bonn, 1867, 
p. 22) propose d'écrire πολιᾶς τιθήνη. Cette correction nous semble excel- 
lente. Elle présente une de ces”alliances de mots qui sont si familières aux 
tragiques grecs, et elle a son pendant exact dans la phrase γέροντα παιδα- 
γωγήσω͵ Bacchantes, 193. 


P. 251, NC. 1. 3 et 1. 8, lisez : Marcianus. 


P. 287, NC. Ajoutez : 1119 : “Hiouev est la leçon de l'Etymulogicum magnum, 
p. 438. Les manuscrits d’Euripide portent ἴσμεν. 


P. 341, col. 1, 1. 10, lisez : μετὰ δρόμου. 

P. 410, v. 1344, lisez : ἔργον, ἀνδυώμεθα. 

P. 414, col. 2, 1. 1, lisez : ΟΕ. Col., 1104. 

P. 589, v. 217, lisez : ἐξανίστανται. 

P. 659, NC. 1. 6, lisez : Éditions : τὰς σᾶς τύχας. 

P. 664, col. 1, 1. 7 d'en bas, lisez : φίλον ἕλῃ. 

P. 709, v. 316, lisez : Alat. 

P. 730, v. 629, lisez : πρόσπολοι. 

P. 739, v. 751, lisez : ἴσως σοι. 

P. 740, v. 771, lisez : γῇ. 

P. 743, v. 791, lisez : μὴ (minuscule), 

P. 757, col. 1, ligne dernière, lisez : Odyssée. 

P. 760, col. 2, ligne dernière, lisez : ἔχω. 

P. 767, v. 1126, mettez un point d'interrogation après γενήσεται. 
P. 782, v. 1364, supprimez le point en haut après Ἰδαῖον. 
P. 783, NC. 1. 6, lisez : Marcianus : ὁττοτοί, 
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